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CHAPITRE  II. 

ÉMAUX  TRAîSSLUCIDES  SUR  RELIEF. 

§ I- 

DE  l/oniGINE  ET  DE  LA  KATDRE  DES  EMAEX  XnAKSLVCIDES  Sl’R  RELIEF. 

1. 

Préliminaires. 

Les  peintures  en  émail  incrusté  avaient  tous  les 
défauts  des  mosaïques  primitives,  la  roideur  du  dessin, 
la  nullité  ou  la  crudité  des  ombres,  l’absence  des  arrière- 
plans.  La  vivacité  de  leurs  couleurs  inaltérables  ne 
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pouvait  racheter  ces  défauts  aux  yeux  des  gjrauds  artistes 
italiens  qui,  dans  la  seconde  moitié  du  treizième  siècle, 
s’insj)irantdes  maguifiquesdéhris  de  la  statuaire  antique, 
ouvrirent  à l’art  des  voies  nouvelles.  Sans  renoncer  :i 
l’émail,  dont  l’éclat  et  la  durée  étaient  éminemment 
lavorahles  à la  peinture  décorative  des  objets  d’orfè- 
vrerie , ils  durent  chercher  à l’employer  d’une  autre 
manière  pour  l’adajder  aux  productions  de  leur  géui(“. 
D’uu  autre  côté,  les  immenses  richesses  du  clereé  et  les 
pi  ojjrès  toujours  croissants  du  luxe  firent  adopter  presijue 
exclusivement,  au  ipiatorzième  siècle,  l’or  et  l’aryenf 
])Our  les  instruments  du  culte  et  pour  la  vaisselle  des 
qrands  seigneurs.  Les  vases  sacrés,  les  ostensoirs,  les 
reliquaires  ne  furent  plus  fabriqués  qu’avec  ces  riches 
matières;  les  autels  furent  revêtus  de  bas-reliefs  d’or  et 
d’argeut  finement  ciselés;  les  dressoirs  et  les  tables  des 
rois  et  des  princes  se  couvrirent  de  vases  de  toutes  sortes. 
L’émaillerie  jiar  incrustation,  qui  nécessitait  des  feuilles 
de  métal  assez  épaisses,  ne  se  prêtait  donc  pas  aux  exi- 
gences de  cette  nouvelle  orfèvrerie,  qui,  en  multipliant 
ses  productions,  dut  en  diminuer  le  poids.  Telles  furent 
sans  doute  les  différentes  causes  qui  amenèrent,  aussi  bien 
en  Italie  qu’en  France,  un  changement  de  manière  tlans 
l’application  des  émaux.  Les  incrustations  d’émail  furent 
remplacées  sur  les  vases  d’or  et  d’argent  par  de  fines 
ciselures  qui  rendaient  les  ornements  ou  les  sujets  que 
l’artiste  voulait  re|)résenter  ; des  émaux  translucides  en 
teignaient  ensuite  la  surface  de  leurs  brillantes  couleurs, 
et  s’identifiaient  tellement  avec  la  ciselure,  que  le  travail 
prenait  l’aspect  d’une  fine  peinture  à lustre  métallique. 
On  trouvait  donc  dans  ce  genre  de  travail,  suivant 
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l’expression  de  Vasari,  une  esj)èce  de  peinliira;  unie  a la 
sridpture,  sj>ezie  di  pitlura  mescolata  con  la  sciillura 
Voici  de  quelle  manière  on  procédait. 


II. 


Procédés  de  fahricatloii . 


Sur  une  j)la(pie  d’or  ou  d’areent,  sfuivent  de  très-p(ai 
d’épaisseur,  l’artiste  déterminail,  par  une  intaille  des- 
tinée à retenir  l’émail,  le  contour  du  champ  que  la  partie 
à émailler  devait  occuper;  après  (pioi , avec  des  outils 
très-délicats,  il  y yravait  la  liyure  ou  le  sujet  «pi’il  voulait 
re])roduire  : les  parties  les  plus  saillantes  des  carnations 
et  des  vêtements  présentaient  alors  un  très-léyer  relief  ; 
les  traits  du  visage  n’étaient  sf)uvent  rendus  (pie  jtar 
une  intaille.  La  pièce  était  alors  couverte  des  différents 
émaux  ; les  carnations  ne  recevaient  jamais  (ju’un  émail 
incolore  ou  très-légèrement  violacé  ; elle  était  ensuite 
portée  au  fourneau. 

Dans  la  seconde  moitié  du  (juinzième  siècle,  lorstpie, 
sous  la  main  des  plus  haliiles  artistes,  ce  genre  d’émaillerie 
tendit  à sa  perfection,  ces  jirocédés  reçurent  des  amélio- 
rations. Benvenuto  Gellini,  dans  son  Traité  de  Torfé- 
vrerie , a fait  connaître  ceux  (ju’il  mettait  eu  jaatique. 
La  plaque  d’or  ou  d’argent  était  fixée  jiar  la  chaleur  sur 
un  stuc  comjiosé  de  poix  et  de  hrique  jiilée,  mélangé 
av(‘c  un  ]»eu  de  cire.  Cela  fait,  après  avoir  tracé  avec  un 
compas  le  contour  du  chamj)  (jue  devait  renqilir  l’émail, 
on  abaissait  toute  cette  [lartie  de  la  jihupie  juste  de 
l’éjiaisseur  (jue  l’on  jugeait  à juojios  de  donner  à l’émail. 


(*)  Introdiiziuiie  nlle  tre  cuti  de!  disciino,  I’ith  ha,  caj).  XIX; 
Eironzo,  IStCi,  t.  I,  |i.  IS."). 
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L’artiste  dessinait  alors,  sur  la  partie  abaissée  de  la 
plaque,  le  sujet  (pi’il  voulait  reproduire,  et  le  gravait 
ensuite  en  relief,  d’une  épaisseur  égale  à celle  de  deux 
feuilles  de  papier,  avec  des  outils  très-fins  Cellini 
donne  au  surplus,  dans  les  plus  grands  détails,  les  meil- 
leurs moyens  de  préparer  les  émaux  et  de  les  appliquei’ 
sur  la  ciselure  ; nous  allons  continuer  à lui  emprunter 
ce  qu’il  y a de  plus  intéressant  à connaître  pour  com- 
pléter la  technique  des  émaux  translucides  sur  relief.  Les 
différentes  couleurs  d’émail  devaient  être  avant  tout 
pulvérisées  dans  l’eau,  dégraissées  et  lavées.  L’eau  en 
était  ensuite  ex])rimée  avec  soin  ; car  les  émaux,  dans  ce 
genre  de  travail,  devaient,  dit  Cellini,  être  séchés  autant 
que  possible  Ces  soins  pris,  on  pouvait  commencer  à 
émailler  le  bas-relief.  Pour  cela  on  prenait  les  émaux 
avec  une  petite  spatule  de  cuivre,  et  on  les  étendait  peu 
à j)eu , en  couche  très-légère , sur  la  ciselure , en  distri- 
buant avec  goût  les  différentes  coideurs 

Cellini  recommande  d’apporter  beaucoiq)  de  soin  à 
poser  cette  première  couche,  que  les  émailleurs  nom- 
maient première  peau,  afin  que  les  couleurs  soient  nettes, 
qu’elles  ne  se  mêlent  pas  et  qu’elles  prennent  l’aspect 
d’une  miniature  Ensuite  la  pièce,  placée  sur  une 
tablette  de  fer,  pouvait  être  portée  au  feu,  mais  on  avait 
soin  de  l’approcher  peu  à peu  de  la  bouche  du  fourneau, 
pour  qu’elle  s’échauffât  graduellement.  Lorsqu’elle  était 
suffisamment  chauffée,  on  la  mettait  au  milieudu  four- 
neau, en  observant  attentivement  l’instant  où  l’émail  com- 

(*)  tî.  Cellini,  Tratlato  dell’  orejiceria  ; Milano,  1811,  p.  4.5. 

(2)  Ibidem,  p.  48. 

(3)  Ibidem,  p.  49  et  50. 

W Ibidem,  p.  50. 
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inençait  à bougjer;  alors  on  la  retirait,  car  on  ne  flevait 
pas  laisser  couler  entièrement  l’émail  La  pièce  étant 
refroidie,  on  la  chargeait  d’une  seconde  cf)ucl)e  d’émail 
aussi  légère  (|ue  la  première,  et  elle  (ilait  reportét;  an 
fourneau.  On  l’en  retirait,  comme  la  première  lois, 
lors(|ue  l’émail  entrait  en  fusion.  Après  le  lefroidisse- 
nient  de  la  pièce,  on  amincissait  l’émail  jusfju’a  ce  cpi’il 
fût  suffisamment  transparent,  en  se  servant  d’une  pierre 
que  les  Italiens  nomment  frassinella,  la  même  (jiie 
Théophile  appelle  Cos;  enfin  on  achevait  de  le  polir  avec 
le  tripoli 

La  translucidité  de  l’émail  laissait  au  j>etit  has-rediel 
les  oinhres  et  les  rehauts  que  lui  donnait  le  j)lus  ou 
moins  de  profondeur  des  j)arties  ciselées;  et  hien  qiu;  les 
émaux  fussent  étendus  eu  teintes  ])lates,  l’artiste  par  la 
perfection  du  modelé  parvenait  à donner  à son  travail 
l’aspect  d’une  fine  miniature. 

Les  émaux  employés  dans  ce  genre  d’émaillerie  pré- 
sentent une  gamme  de  couleurs  assez  étendue.  On  en 
rencontre  de  verts,  de  rosés,  de  rouge  pourpre,  de 
violets,  de  hleu  clair,  de  gris,  de  noirs,  et  de  plusieurs 
sortes  de  hrun.  L’émail  hlanc  et  l’émail  hleu  lapis,  tou- 
jours opaques,  ne  sont  pas  emplovés;  et  comme  la  cou- 
leur de  chair  a pour  hase  l’émail  hlanc,  (pii  est  toujours 
opaque,  les  carnations  dans  les  émaux  sur  relief  sont 
rendues  par  le  fond  même  du  métal,  recouvert  à leur 
endroit  d’un  émail  incolore  ou  d’un  émail  légèrement 
violacé. 

(’)  R.  Cei.mni,  TrallaU)  dell'  orejiceiia  ; Milano,  1811,  |).  50. 

ILidem,  p.  52. 
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§ H- 

QUKLOUES  ÉMAUX  SUR  RELIEF, 

Les  émaux  translucides  sur  reliel  , qui  reçurent  au 
seizième  siècle  le  nom  d’émaux  de  basse  taille,  ne  sont 
j)as  aussi  rares  que  les  émaux  cloisonnés;  mais  comme 
l’amour  du  changement  a tait  détruire  les  objets  à l’usage 
de  la  vie  ])rivée  qu’ils  décoraient , ou  les  rencontre  le 
plus  souvent  dans  les  trésors  des  églises,  sur  les  vases 
servant  aux  cérémoiues  du  culte  et  sur  les  reliquaires, 
qui  doivent  leur  conservation  à leur  caractère  sacré.  Les 
monuments  qu’ils  enricbissent  ont  été  laits  dans  la 
])ériode  renlermée  entre  les  dernières  années  du  treizième 
siècle  et  la  lin  du  seizième. 

Conl'ormément  à la  méthode  que  nous  avons  adoptée, 
nous  allons  signaler  un  certain  nombre  des  monuments 
sur  lesquels  on  trouve  de  beaux  émau.x  translucides  sur 
relief,  avant  de  retracer  l’historique  de  ce  genre  d’émail- 
lerie. 

1“  Le  parement  d’autel  ou  paliotto  de  l’autel  de 
Saint-.lacques  dans  la  cathédrale  de  Pistoia,  travail  de 
Andrea  d’Ognabene,  terminé  en  141  G.  Nous  en  avons 
donné  la  description  dans  notre  tome  11,  pnge  438.  Il  y 
a là  des  émaux  et  aussi  des  luelles  se  détachant  sur  un 
fond  d’émail.  Le  cul-de-lampe  qui  termine  ce  chaj)itre 
est  emprunté  à ce  ])aliotto.  Le  sujet  est  exécuté  en  nielle 
et  se  détache  sur  un  fond  d’émail  bleu;  les  arceaux  sont 
bordés  de  blanc  et  les  tympans  en  sont  rouges. 

2"  Le  buste  d’argent  et  la  mitre  tle  saint  Zauol)i , 
ouvrage  de  Andrea  Arditi,  orfèvre  florentin  (pu  llorissait 
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clans  le  premier  tiers  du  (|ualor/i(;me  siecle.  Nous  cm 
avons  donné  la  deseriplion  tome  11,  paee  411). 

.3“  Le  calice  cln  même  artiste  cpje  rc‘proclnit  nolic- 
planche  LV. 

4“  Le  célèbre  relicpiaire  du  saint  corporal  de  IJolsenc- 
cpie  conserve  la  cathédrale  d’Orvieto.  On  y trouve  douze- 
tableaux  en  émail  translucide  sur  reliel.  C’est  certainc*- 
ment  le  plus  important  monument  de  ce  ejenre;  d’émail- 
lerie  qui  ait  jamais  été  hiit.  Lçfolino,  orfèvre  de  Sienne;, 
l’a  exécuté  eu  1338. 

5“  Le  relicpiaire  provenant  de  l’éylise  Saint-.luvénal , 
cpii  appartient  aujourd’hui  à la  cathédrale  d’Orvieto. 
Ugolino,  que  nous  venons  de  nommer,  et  Viva  s’associc*- 
rent  pour  l’exécution  de  ce  beau  morceau  d’orlévrerie. 
Nous  avons  donné  la  descrijetion  de  ces  deux  dc-rnières 
pièces  tome  11 , page  413  et  suivantes. 

G°  La  belle  crosse,  de  1351,  cpie  reproduit  notre 
planche  Ll;  nous  eu  avons  donné  la  descrijition  clans 
le  texte  cpii  accompagne  cette  planche. 

7°  Unjietit  triptyque  conservé  clans  la  Riche-Chapelle 
du  palais  du  roi  de  Bavière  à Munich.  On  prétend  cpi’il 
a apjiartenu  à Marie  Stuart,  ll  aurait  été  donné  à l’élec- 
teur Maximilien  1"  (-j-  1631)  par  le  R.  P.  Claudio  Acpia- 
\iva,  général  des  Jésuites.  Ouoi  qu’il  en  soit,  ce  joli  bijou 
appartient  à la  seconde  moitié  du  cpiatorzième  siècle  et 
nous  paraît  de  travail  italien.  11  est  émaillé  sur  ses  demx 
laces.  La  partie  centrale  (de  cincj  centimètres  clc“  hauteur 
sur  quatre  de  largeur)  se  ferme  par  trois  pièces.  Les 
deux  volets  sont  échancrés  jcour  faire  place  à la  troisième 
pièce  fixée  au  haut  du  tableau  jcar  une  charnière  et  cpii, 
en  se  relevant,  forme  au-dessus  de  la  partie  cc>ntraleune 
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.sorte  (le  fronton  déconpé  en  arcade  trilobée.  La  partie 
centrale,  dans  les  deux  faces,  est  divisée  en  six  tableaux 
ecanx  dis])osés  par  trois  en  deux  rangées.  Sur  la  face 
couverte  ])ar  les  trois  volets,  (juand  le  trij)ty(pie  est  fermé, 
les  sujets  représentés  sont  le  donateur  à yenoux  devant 
la  Yierye  et  son  Fils,  Jésus  en  prière  à la  montagne  des 
oliviers,  la  Flagellation,  le  Couronnement  d’épines,  la 
CiTicifixion  et  la  flésnrrection.  Sur  l’autre  face,  on  voit 
l’Education  de  la  Vierge  par  sainte  Anne,  la  Visitation  et 
(]uatre  ligures  de  saints.  Sur  les  volets,  c’est,  à l’inté- 
rieur, l’Annonciation  et  l’Adoration  des  Mages  ; à l’exté- 
rieur, saint  Christophe  jxirtant  l’Enfant  Jésus,  et  les 
saints  dans  le  Paradis  : rpiatre  figures  assises  au  premier 
lang  tiennent  des  palmes,  et  en  arrière,  dix-huit  têtes, 
échelonnées  à la  manière  byzantine  représentent  la 
foule.  Clunpie  sujet  ou  figure  est  j)lacé  sous  une  arcade 
ogive  trilobée,  portée  par  de  légères  colonnes  dans  le 
style  italien  du  moyen  âge.  A l’intérieur  du  fronton,  on 
voit  Dieu  le  Père  présentant  son  Eils  sur  la  croix;  à 
l’extérieur,  le  couronnement  de  la  Vierge.  Les  carnations 
sont  finement  intaillées  sur  le  fond  d’or;  les  vêtements  et 
les  accessoires,  d’un  très-léger  relief,  sont  teintés  d’émaux 
translucides  colorés  ; les  sujets  et  les  figures  se  détacbeut 
sur  un  fond  bleu.  Les  arceaux,  tracés  en  or,  sont  rouges 
a la  ])ointe,  le  chamj)  au-dessus  des  arcades  est  vert. 
Bien  (pie  microscopi(jues , les  figures  sont  d’un  bon  des- 
sin, les  drajieries  amples  et  disposét's  avec  art 

8°  Les  deux  panneaux  latéraux  du  parement  de 

(E  Voyez  t.  III,  ji.  64. 

(-)  ÎM.  DE  IIefxeii-Ai.texeck  .t  donné  la  reproduetion  de  ce  Iiijon  . 
I.  III,  |)I.  X,  Kuniiwerhe  iiiid  Gciathscliaften  dex  ISIittelnltCTH  und  dei 
Henaissance. 
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l'aiilel  Saint-Jac(|iK'S  dans  la  callH-dralo  d(;  l’isLoia  ; ils 
ont  été  (‘xcculés  l’iiii  ])ar  IMcio  cii  1357,  l’aulfc  par 
iiardo  on  1371.  Nous  avons  dckaiL  ces  doux  j)an;ioanx  o1 
If'iirs  ëniaux  dans  notre  tome  11,  pane  ill  etsnivantos. 
lia  vignette  qui  est  en  tête  de  ce  cliapitrc;  lepiaalnit  I iin 
des  émaux  exécutés  par  Piero.  L’anee  est  véln  d’iine 
ia)be  blanche  ornée  d’une  ]»la(jue  rose  sur  la  ])oitrin(;,  le 
livre  (ju’il  lient  à la  main  est  eris  foncé  et  dma-  sm 
tranche;  la  conlenr  des  ailes,  d’nn  janne  toncé  dans 
le  haut,  va  en  se  défjradant  vers  le  milieu  juscpi’an 
punie  très-clair  ;i  la  pointe.  liU  (ieiire  se  didache  sur  on 
lond  bleu.  Les  arceaux  tracés  en  aivjent  sont  ronees  a la 
pointe,  comme  dans  le  trijityqne  de  Munich  (pie  nous 
venons  de  signaler. 

tP  L’autel  d’arpent  du  baptistère  de  Saint-Jean  a 
Florence,  <jue  nous  avons  décrit  tome  11,  j>ape  477  et 
suivantes.  Les  figures  en  émail  translucide  sur  l•eliel 
nccujient  les  niches  supérieures  dans  les  gros  piliers. 

10"  JiC  calice  exécuté  par  Andrea  Braccini,  en  I3K4, 
ipio  l’on  conserve  dans  la  cathédrale  de  Pistoia.  Nous  en 
avons  donné  la  descri|)tion  tome  II , page  453. 

1 1"  Le  buste  de  bronze  d(!  sainte  Christine  ipii  se 
trouve  dans  la  chajielle  de  l’impital  ;i  Sienne;  nous 
l’avons  signalé  tome  II,  page  453. 

12“  Le  reliquaire  conservé  par  le  musée  de  Clunv; 
nous  l’avons  décrit  dans  notre  tome  11,  jiage  38().  Le 
sujet,  exécuté  eu  l'ortes  intailles,  est  recouveid  d’émaux 
colorés.  Ce  bi|ou  apjiartient  à la  seconde  moitié  du  ipia- 
torzième  siècle. 

13“  Six  médaillons  circulaires  de  07  ;i  09  millimèties 
de  diamètre  ipii  sont  conservc's  au  Louvre  (n”*  177  a 
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182  de  la  nouvelle  Notice,  par  M.  A.  Darcel;  n"®  118  à 
123  de  la  Notice  de  M.  de  Laborde).  Nous  en  donnons 
deux  dans  notre  planche  GXIII. 

14“  Deux  pièces  rectangulaires  qu’on  voit  également 
au  Louvre  (n"®  183  et  185  de  la  Notice  de  M.  Darcel; 
n"’  124  et  125  de  celle  de  M.  de  Laborde),  Les  huit 
pièces  du  Louvre  appartiennent  au  commencement  du 
quinzième  siècle. 

Parmi  les  monuments  d’orfèvrerie  du  quinzième 
siècle  sur  lesquels  on  trouve  des  émaux  traités  de  la 
manière  décrite  par  Cellini,  nous  signalerons  : 

]“  La  croix  de  l’autel  du  baptistère  de  Saint-Jean 
faite  par  Antonio  del  Pollaiuolo  et  Betto,  fils  de  Betti. 
Nous  avons  fourni  des  renseignements  sur  ce  bel  ouvrage 
dans  notre  tome  II,  pages  468  et  493,  et  nous  l’avons 
fait  reproduire  dans  notre  planche  LXV  ; 

2“  La  belle  paix  de  Pollaiuolo  que  nous  avons  décrite 
tome  II,  page  470  ; 

3"  Le  calice  de  la  cathédrale  de  Monza,  que  nous  citons 
dans  le  même  tome,  page  504; 

4°  Les  deux  jolies  plaques  d’or  émaillées  sur  leurs 
deux  faces,  dont  nous  avons  donné  la  reproduction  soi- 
notre  planche  GXIII  et  la  description  dans  le  texte  {|ui 
l’accompagne. 

Pour  le  seizième  siècle,  nous  indiquerons  les  émaux 
de  basse-taille  qui,  avec  des  émaux  champlevés  et  cloi- 
sonnés, décorent  le  bouclier  et  le  casque  de  parade  de 
Gharles  IX.  Ges  belles  pièces  sont  conservées  au  Louvre 
dans  le  Musée  des  Souverains 

(')  Numéros  69  et  70  de  la  Notice  des  antiquités,  objets  du  Moyen 
A(je,  de  la  Renaissance  et  des  temps  modernes  composant  le  Musée  des 
Souverains,  par  M.  Barbet  deJouy;  Paris,  1866. 


ÉMAUX  TKANSLUCIDES  SUU  lîELIEF  EN  ITAIJE.  Il 


§ Hl. 

HISTORIQUE  DE  r.’ÉMAII.I.EIilE  TilANSI.UCIDE  SUR  IIEI.IEE. 

I. 

Kn  Itfilii'. 


Nous  avons  signalé  les  causes  qui  ont  dû  niolivei 
le  changement  opéré  dans  la  manière  d’aj)pli(|uer 
l’émail  à la  reproduction  de  sujets  graphiipies.  Les 
documents  qui  subsistent  doivent  faire  remonter  à Nico- 
las de  Pise,  et  surtout  à Jean,  son  fils  et  son  élève,  cette 
révolution  dans  l’art  de  l’émaillerie.  Architecte  et  sculp- 
teur, Jean  de  Pise  exerça  une  influence  notable  sur  tous 
les  artistes  de  son  temps,  et  imprima  une  nouvelle  direc- 
tion à tous  les  arts  qui  se  rattachent  au  dessin.  On  con- 
çoit sans  peine  qu’un  artiste  de  cette  valeur,  lorstpi’il 
voulut  faire  concourir  l’émail  à l’ornementation  des 
monuments  de  son  génie,  n’ait  })u  se  conteriter  des  plates 
peintures  que  présentaient  les  émaux  cloisonnés  des 
Byzantins.  En  1286,  Jean  de  Pise  fut  amené  par 
l’évéque  Guglielmino  Lhertini  à Arezzo,  ou  l’on  con- 
struisait l’évêché  sur  les  dessins  de  Margaritone.  » Là, 
Il  dit  Vasari,  Jean  fit  en  marbre  le  retable  du  maître 
>1  autel,  qu’il  remplit  de  figures,  de  feuillages  et  d’orne- 
11  ments,  et  distribua  sur  tout  l’ouvrage  de  très-fines 
Il  mosaïques  et  des  émaux  sur  argent  fixés  dans  le  marbre 
Il  avec  beaucoup  de  soiii^b  « Voici  la  première  mention 

(Ç  K E smalti  posti  sopra  piastre  d’argento  coiiimesse  nel  inarmo  cun 
>>  inolta  diligènza.  n G.  Vasari,  ]'ite  di  JSiccola  e Giov.  PisanI;  Firenze, 
1840,  t.  1,  p.  272. 
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que  iiuus  ayons  trouvée  de  l’emploi  de  l’émail  pour  la 
coloration  d’un  relief  d’argent. 

l'eu  de  temps  après,  en  1290,  Guccio  de  Sienne  exé- 
cutait pour  l’église  d’ Assise  un  calice  enrichi  de  figures 
niellées  se  détachant  sur  un  fond  d’émail.  C’était  un 
acheminement  à la  coloration  des  sujets.  Ce  calice  existe 
encore 

Cette  époque  de  la  fin  du  treizième  siècle  doit  hien 
certainement  être  celle  de  l’introduction  de  ce  nouveau 
genre  d’émaillerie,  et  nous  croyons  en  trouver  deux 
indications  dans  l’inventaire  du  trésor  du  Saint-Siège 
dressé  par  ordre  de  Boniface  VIII,  en  1295,  pour  les 
pièces  qui  s’y  trouvaient  au  moment  où  il  monta  sur  le 
trône  pontifical,  et  continué  en  1 300  afin  d’y  comprendre 
un  certain  nomhre  de  pièces  qu’il  déposait  dans  le  tré- 
sor. Dans  toute  la  partie  de  l’inventaire  rédigée  en 
1295,  sauf  un  très-petit  nombre  de  pièces  entièrement 
émaillées , smaltatas  per  totum , on  n’y  trouve  que  des 
émaux  rapportés  sur  les  pièces  qu’ils  décorent.  Ce  sont 
là  évidemment  des  émaux  cloisonnés  de  petite  propor- 
tion , les  seuls  que  fissent  les  orfèvres  italiens  au  dou- 
zième siècle  et  au  commencement  du  treizième , émaux 
qui  étaient  sertis  sur  les  jhèces  d’orfèvrerie,  ainsi  que 
l’indicpie  Théophile  dans  sa  Diversariim  artium  schediila. 
Il  n’y  a rien  du  reste  dans  la  rédaction  qui  indique  le 
mode  de  confection  des  émaux;  mais  dans  la  partie  de 
l’inventaire  qui  est  continuée  en  1300,  on  lit  dans  la 
description  d’une  pièce  d’orfèvrerie  une  expression  toute 
nouvelle  pour  désigner  les  émaux  qui  la  décorent  : Cum 

O)  Il  est  reproduit  en  couleur  dan.s  le  Moyen  â<je  et  la  'Renaissance , 

l.  111. 


KM  AUX  THANSLUCIDES  SUI!  l'.KKIKF  EN  ITAIAE.  KJ 
«‘sinallis  planis,  c’est-à-dire  avec  des  émaux  plans,  unis, 
exécutés  au  niveau  de  la  pièce  ‘d  Cett(!  (pialilicatiu/i  de 
planis  s’applifjue  donc  ])ai  l’aiteinent  aux  émaux  translu- 
cides sur  relief  (pii  présentent  une  surface  unie  connue 
une  ylace,  et  <pii,  s’ils  sont  exécutés  sur  Li  pièce  elle- 
inéine  qu’ils  décorent,  se  trouvent  exactement  au  ni\  (;au 
du  métal.  D’une  autre  part,  dans  la  jireinière  juirtic;  de 
l’inventaire,  les  rédacteurs  se  servent  ordinaireni(;nl  de 
ces  expressions,  cuiu  esinaltis  ad  imagines  reeis,  ad  eru- 
ees  alhas,  ad  arma  rcqjis Ils  indi(]uent  suftisammeni 
par  là  (pie  ce  sont  des  émaux  (jui  forment  ces  imajjes,  ces 
croix,  ces  armoiiies  dont  les  pièces  sont  décorées.  Dans 
la  dernière  jiartie  de  l’inventaire,  on  voit  pour  la  jne- 
mière  fois  cette  exjiressiou  : Gum  armis  domini  nostri 
exterius  esmaltatis  '^d  Ici  ce  sont  les  armoiries  ipii  soni 
émaillées;  elles  existaient  antérieurement  ;i  rémaillui’c , 
c’est-à-dire  ipi’elies  avaient  été  ciselées  sur  la  pièce  et 
émaillées  ensuite.  La  différence  des  expressions  fait  hien 
sentir  la  différence  des  deux  genres  d’émaux  : les  jire- 
miers,  antérieurs  à Boniface  VIII  (I294ÿ  1303),  étaient 
des  cloisonnés  ou  des  cliamplevés;  les  seconds,  ipie  Boni- 
face  avait  fait  exécuter,  étaient  des  émaux  translucides 
sur  ciselure  en  relief. 

Jean  de  Dise  avait  associé  à ses  travaux  les  frères 
Agostiuo  et  Agnolo,  jeunes  Siennois,  ses  élèves 

(1)  Il  Un.Tin  cii|(am  de  aiiro  co|)Cicidatam , esiiialtatnin  exterius  cimi 
» esiiialti.s  plains  in  sninitate.  n 197.  Nous  retronverons  plus  loin 
l’expression  d’éinanx  jilats  dans  des  inventaires  français  de  K}()0  et  1 '<08. 

U Avec  des  émaux  aux  tijpires  de  rois,  aux  croix  Llanclies,  aux 
" armes  du  roi.  » Fol.  19'(-  r"  et  v". 

(•*'  Il  Une  coupe  d’or  ayant  à rextérieur  les  armes  de  notre  scijjncui 
'1  émaillées.  ” Fol.  195  v". 

U')  G.  VAsntt,  Vita  di  Agnstnio  ed  Afjnolo  ; Firenze,  1876,  I.  Il,  p.  ;3. 
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Ceux-ci  devinrent  de  grands  artistes;  ils  propagèrent  les 
principes  de  leur  maître  et  eurent  un  grand  nombre 
de  disciples.  Parmi  eux,  il  faut  mettre  au  premier  rang 
Jbetro  et  Paolo , orfèvres  d’Arezzo,  qui  furent  les  ])re- 
miers  ciseleurs  de  leur  temps.  Nous  avons  déjà  cité'^  la 
tète  d’argent  grande  comme  nature  et  enrichie  de  cise- 
lures émaillées  qu’ils  firent  pour  renfermer  le  chef  de 
saint  Donato 

En  traitant  de  l’orfèvrerie,  nous  avons  décrit  ou 
signalé  les  beaux  travaux  d’émaillerie  exécutés  dans  la 
|)remière  moitié  du  quatorzième  siècle  par  les  orfèvres 
Andrea  Ognabene,  Andrea  Arditi , Forzore,  ügolino, 
Viva  et  Andrea  Puccini^®-.  Nous  ajouterons  seulement 
(pielques  mots  sur  les  émaux  du  fameux  reliquaire  de  la 
cathédrale  d’Orvieto  destiné  à renfermer  le  saint  corpo- 
ral  de  Bolsène^'b  Ce  reliquaire  est  pour  ainsi  dire  invi- 
sible, puis(ju’il  n’est  exposé  aux  yeux  des  fidèles  que  le 
jour  de  Pâques  et  le  jour  de  la  fête  du  Saint-Sacrement, 
et  qu’en  dehors  de  ces  deux  jouis  il  est  impossible  de 
faire  ouvrir  le  tabernacle  de  marbre  où  il  est  conservé. 
Du  Sommerard  et  M.  Didron  n’ont  pu  le  voir,  et  nous 
n’avons  pas  été  jdus  heureux.  D’Agincourt  n’avait  pas 
vu  non  plus  le  monument,  mais  il  avait  donné  dans  une 
ju’ojiortion  très-petite  une  reproduction  de  l’ensemble 
de  la  pièce  d’orfèvrerie  et  de  huit  des  douze  tableaux 

(0  Tome  II,  |).  424. 

(-)  U La  quale  opéra  non  fu  se  non  lodevole,  si  [)erelie  in  esso  lecero 
» alcune  figure  stnallale  assni  lielle  ed  altri  ornainenti,  e si  poicliè  fu 
» delle  prime  cose,  cfie  fossèro,  corne  si  è detto,  lavorate  dl  cisello.  « 
G.  Va.safii,  Vita  (li  A^oslino,  t.  Il,  j).  10. 

(3)  Voyez  à l’OnFÉvnEniE,  t.  II,  p.  440,  417,  422,  413,  41.5  et  421. 

(^1  Vovez-en  la  de.scription  t.  II,  p.  413. 


K.MAUX  TRAiNSLUClDES  SIJU  liEIARF  EN  I I AIJE.  ir, 
crémaii  qui  décorent  la  face  principale  d’après  une 
publication  qu’en  avaitfaite  avant  lui  le  Père  Délia  Valh;  -, 
puis  venant  à décrire  les  émaux,  il  s’était  servi  des  mots 
« d’histoires  reli^jieuses  jieintes  sur  fond  d’émail.  » Sur 
la  foi  de  d’Afjincourt , (pii  n’avait  jamais  étudié  les 
émaux  et  (pii  ne  comprenait  jias  l’importance  des 
expressions  dont  il  s’était  servi , on  avait  voulu  faire 
remonter  l’invention  des  émaux  peints  à l’éjioque  de 
l’exécution  du  reliquaire  d’Orvieto  (1338),  en  donnani 
ainsi  à ce  genre  de  peinture  une  origine  italienm*.  Du 
Sommerard,  qui  pensait  avec  raison  que  les  émaux  peints 
avaientété  inventés  en  France,  s’élait  jeté  dans  le  chanq) 
des  conjectures  pour  expliipier  le  fait  avancé  jiar  d’Agin- 
court  Quant  à nous,  après  avoir  vu  les  lieaiix  émaux 
italiens  du  quatorzième  siècle,  nous  avions  soutenu  et 
prouvé  que  les  émaux  du  reliquaire  d’Orvieto  ne  jiou- 
vaient  être  que  des  émaux  translucides  sur  reliefèè.  ties 
discussions  ont  amené  les  savants  italiens,  (pii  jiouvaient 
plus  facilement  que  nous  assister  à l’exposition  du  reli- 
quaire, à examiner  la  nature  de  ses  émaux.  Fn  18G3,  le 
prêtre  sacristain  de  la  cathédrale  d’Orvieto,  dont  l’atten- 
tion avait  été  ajipelée  sur  la  question  débattue  et  qui  nous 
a paru  la  bien  comprendre,  nous  a assuré  que  les  douze 
peintures  du  reli(]uaire  étaient  en  émail  sur  reliefs  d’ar- 
gent et  semblables  à celles  (jui  décoraient  b;  reliipiaire 
provenant  de  saint  Juvénal  (jui  appartient  à l’église 

lO  Histoire  de  l'art  par  les  monuments,  l.  Il,  p.  111,  et  t.  VI, 
|>l.  CXXIII.  On  Irouve  de  meilleures  {jraviires  du  inouumeut  daM^ 
Istoria  del  Duomo  il'  Oruielo,  par  le  P.  IJei.i.  v VAi.t.E,  et  dans  les  Stampe 
del  Duomo  di  üridetu;  lioiua,  Muccxct. 

1-)  Les  Arts  au  Moyen  Arje,  t.  IV,  p.  82. 

(•*'  Descript.  de  lu  collection  Dehruqe  /luuieu;/,  I m iiouia;  i ion  ; p.  171 
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d’Orvieto  et  qu’on  nous  fit  voir  cUins  une  maison  située 
en  lace  de  l’éelise  et  qui  lui  sert  de  garde-meul)le.  Les 
émaux  du  relicjuaire  du  corporal  sont  d’une  assez  grande 
|ti'0])ortion . Les  sujets,  safjement  composés,  paraissent 
dessinés  avec  art,  à en  juger  par  les  gravures  qui  en  ont 
été  ])ul)liées. 

Des  le  milieu  du  quatorzième  siècle,  le  goût  pour  ces 
rharmants  émaux  sur  ciselure  était  général,  et  toutes  les 
])ieces  d’orfèvrerie  devaient  en  être  décorées.  On  eu 
ti'ouve  une  preuve  dans  les  statuts  de  la  corj)oration  des 
orfèvres  de  .Sienne,  rédigés  en  l’année  J 361.  Par  l’ar- 
ticle XV  de  ces  statuts,  il  est  fait  défense  à tout  maître 
orfevre  de  fiiire  travailler  pour  son  com])te  aucun  de  ses 
ouvriers  ni  aucune  autre  ])ersonne  à une  œuvre  d’art 
d’oifévreric , afin,  dit  le  statut,  que  la  réputation  des 
orfèvres  de  la  cité  de  Sienne  se  conserve  et  s’accroisse; 
mais  on  excepte  de  cette  interdiction  la  ciselure  et 
l’émaillure  des  émaux  ûg  ()n  supposait  sans  doute  que 
<juel(]ues-uns  des  anciens  orfèvres,  (pioicpie  fort  habiles, 
pouvaient  ne  ])as  connaître  les  procédés  de  la  com])osi- 
lion  et  de  la  ])cse  des  émaux,  et  l’on  ne  voidait  pas  les 
ju  iver  d’enrichir  leurs  travaux  d’un  mode  de  dé'coration 
(pie  le  public  exigeait  sans  doute  dans  toute  jiièce  d’or- 
lèvrerie  nouvellement  fahriipiée.  Nous  pouvons  citer  un 
exemple  de  ce  cas.  Dans  l’inventaire  de  la  cathédrale  de 
.Sienne  de  1 467,  on  lit  la  descrijition  d’une  statue  de 
saint  .Savino  jiosée  sur  un  piédestal  d’argent  émaillé 

'•  E questo  iKjt)  s'iiitemla  pei-  iiè  isiiialtare  i sinalti. 

Sttiliili  de(jli  oraji  Senexl  ch  ll'  anno  1361  ; ap.  Gavi:,  Carlegrjio  inecliln 
il  artisii  ; Fici'iize,  1839,  t.  I,  ]i.  45. 

-)  Inveutario  dtl  Dimmo  e dcdl’  opéra  di  Santa-Maria  di  Sieiia,  a 
di  X d'aprih'  51GCCC1.X5’ 1 1 . iM<,  drll’  Arcliivio  (l("ll  ojiora  dcl  Dnoiiio 
<11  .Siciia. 


K.MAUX  TPiAXSLUCIDES  SUIÏ  ÜKJJEI'  EN  ITALIE.  17 
et  dans  les  archives  de  l’éplise,  on  trouve  au  livre  des 
recettes  et  dépenses  de  l’année  1414  la  mention  que 
cette  fqpire  d’arjjent  avait  été  faite  pai-  Ainhronio,  (ils 
d’Andrea,  et  (jne  les  émaux  avaient  été  posés  par  (do- 
vanni  Turini,  orfèvre  de  Sienne  f'h 

On  trouve  une  autre  preuve  de  ce  eoût  pour  les 
émaux  dans  l’inventaire  de  Santa-Hejiarata  de  l’année 
1418,  (pie  nous  avons  chqà  cité.  Toutes  les  jiiiices  d’or- 
févrerie  (jui  y sont  comjirises,  calices,  croix,  chande- 
liers, encensoirs , monstrances , sont  enrichies  d’émaux. 

Parmi  les  émailleurs  de  la  seconde  moitié  dn  (piator- 
zieme  siècle,  il  font  nommer  Piero,  Leonardo  et  Brac- 
cini,  dont  nous  avons  sifpialé  dans  le  ])ara{jraphe  (I 
(piehpies  beaux  travaux;  lîerto  Geri,  char(;é  en  1301!, 
avec  Leonardo,  de  foire  le  parement  d’autel  dn 
Baptistère  de  Saint-Jeau  à FlorenccO^L  et  Nicolo  Bona- 
venture  et  son  neveu  Enrico,  auteurs  du  Beau  reliipiaire 
de  la  tête  de  saint  Siyismond 

La  voyue  dont  jouissaient  en  Italie  les  ciselures  émail- 
lées au  (piatorzième  siècle  ne  fit  (pie  s’accroitre  an 
(juinzième,  car  nous  trouvons  des  émailleurs  parmi  les 
artistes  les  jilus  distingués  de  cette  époijue  si  hrillanti' 
pour  les  arts  en  Italie. 

Giovanni  Turini  (1384y  1455),  ipie  nous  venons  de 
citer,  était  sculpteur  et  run  des  plus  habiles  orfèvres  di* 
l’école  de  Sienne  au  commencement  du  (piinzième 
siècle;  il  décorait  d’émaux  la  jilupart  de  ses  ouvrages. 

(')  AinLiogio  (rAiulrca  fa  la  fifjnia  d’arjjenlo  di  S.  Saviiio;  Gin.  di 
Turiiio  vi  poiip  gli  siiialli.  Libio  ins.  entrata  e escila.  ad  aatium  1414-, 
c.  xviii,  Archives  du  Dôme  de  Sienne. 

('-)  Voyez  t.  Il,  p.  -426  et  482. 

(3)  Ihidem,  p.  451. 

A 
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On  trouve  dans  l’inventaire  du  Dôme  de  Sienne  de  14(37 
un  yrand  nombre  de  pièces  sorties  de  ses  mains^'ô  i^Sous 
avons  au  sur])lus  parlé  en  détail  des  travaux  de  Turim 
et  de  ceux  de  sou  frère  Lorenzo  dans  notre  liistoriqm* 
de  rorlévrerie , auquel  nous  j)rions  le  lecteur  de  s(‘ 
rej)orter 

Le  célèbre  Antonio  del  Pollaiuolo  ( 1433  ÿ 1498;, 
peintre,  scul])teur  et  orfèvre,  a fait  un  grand  nond)re 
d’émaux  translucides  sur  relief.  Nous  avons  cité  ses  tra- 
vaux en  ce  genre  dans  notre  historique  de  l’orlévrerie^’'  , 
et  nous  sommes  heureux  de  pouvoir  montrer  à nos  lec- 
teurs, dans  notre  planche  LXV,  l’une  des  plus  belles 
pièces  qu’il  ait  enrichies  d’émaux. 

Tommaso  Finiguerra,  qui  s’est  acquis  une  si  grande 
réputation  par  l’invention  de  la  gravure  sur  métal , fai- 
sait non-seulement  des  nielles,  mais  aussi  des  émaux  de 
basse-taille.  Nous  avons  cité  la  pièce  émaillée  qu’il  avait 
faite  pour  l’œuvre  de  Saint-Jacques  de  Pistoia  . 

Francesco  Francia,  dont  les  peintures  jouissent  ajuste 
titre  d’une  si  grande  réputation  , était  orfèvre  et  excel- 
lait dans  l’émaillerie.  « Il  exécuta  mieux  que  |)ersonne, 

« dit  Vasari,  tout  ce  que  l’on  ])eut  attendre  de  cet  art^''  . » 

Parmi  les  orfèvres  du  quinzième  siècle  qui  s’étaient 
lait  une  réjmtation  pour  leurs  émaux,  nous  citerons 


(*)  Iiiventario  del  Duotno  e deli  opéra  ili  Saneta-Maria  di  Sienu.,., 
(■oininei.it(j  ;i  di  X d’aprile  VICCGCLXVII.  Aicliives  ilii  Dôini'  de  Sienne. 
(2)  Voyez  t.  II,  ]).  4(i0  et  suiv. 

('*'  Tome  II,  ]).  467  et  sniv. 

(^)  V'ovez  notre  tome  II,  j).  474. 

(^)  Il  Lavord  di  smalto  ancora  moite  cose  d arjjento...,  e |)er  dirlo  ni 
>1  nna  parola,  lavorô  e(]li  tjitalnnche  cosa  pnô  far  qnell  arte,  meqlio  clie 
Il  alti'i  facessero  jjiammai,  » Vlta  di  Francesco  Francia;  Fircnze,  1800. 
t.  VI,  |,.  3. 


l-;MAnX  TüAIVSLL'CIDES  SlIK  UKIJKF  E.\  ITAEIE. 
(■f)iiiiiio  ayant  exercé  leur  ai  t ([ans  la  premieie  innitié  du 
(jninzieine  siècle,  Goro,  fils  de  Nerocciu,  de  SifuiiK; , 
auteur  d’un  calice  daté  de  1415  et  d’un  reli(juaire  (jui 
est  conservé  à l’iu'ipitid  de  Sienne Gindino,  de  Flo- 
rence, Ambrojjio,  .lacoino  (“t  Giovanni  fils  d(;  Gnido  de 
Sienne,  dont  nous  avons  cité  les  travaux  en  traitant  de 
l’orfèvrerie^^'.  Dans  la  seconde  moitié  du  (juinzieine 
siècle,  on  trouve  jiarmi  les  orfèvres  éinailleurs  Jletto, 
(|ui  est  l’auteur  de  la  partie  sujiérieure  de  la  belle  croix 
(jue  reproduit  notre  jilancbe  LXV  Matteo  el  Fran- 
cesco, dont  nous  avons  cité  les  travaux  en  tndtant  de 
l’orfèvrerie  (‘b  On  doit  y joindre  Antonio,  fils  de  Toni- 
maso  de’ Mazzingbi,  et  Ginliano,  surnommé  il  Fac.'cbino, 
(jue  Vasari  cite  comme  des  èmailleurs  de  talent,  mais 
(pii  ne  peuvent  avoir  été,  comme  il  le  prétend,  élèves  de 
Follaiuolo,  puisqu’ils  étaient  au  nombre  des  ouvriers  de 
(diiberti,  le  premier  dès  1403,  le  second  en  1 407,  et 
emjiloyés  à l’bôtel  de  la  Monnaie  de  Florence  en  I 450 
et  en  1 457('’\  Cellini  nous  fait  encore  connaître  Amerijjo 
Amerigbi,  Micbelaynolo  da  Pinzidimonte  et  Salvadore 
Pilli  comme  ayant  été  d’excellents  èmailleurs  ‘'b 

A la  fin  du  quinzième  siècle,  Ludovic  Sforza,  réjjent, 
puis  souverain  du  ducbé  de  Milan,  était  un  yrand  ama- 
teur des  arts;  il  avait  réuni  auju'ès  de  lui  des  artistes  du 
plus  {jrand  mérite,  et  c’est  tout  dire  que  de  nommer 
Léonard  de  Vinci  et  bramante.  Parmi  ces  artistes,  on 

(>)  Voyez  t.  If,  |>.  497. 

■-)  Ibidem,  p.  499. 

1,3)  Ibidem,  |).  494. 

W Ibidem,  |).  590  el  50J . 

(5)  Vita  di  Antonio  c Piero  Folbiiuuli;  Eiieoze,  1849,  t.  V,  ]1.  95,  et 
I l note  1 (le  AI.  AIilanesi. 

Due  trailati  di  IjEX.  Cei.i.i  M,  Pidiemio  ; Alil.ino,  18  1 1 , ji.  i.\  ii  el  i viii. 


20 


EMAILLERIE. 


coinjjtait  le  fameux  orfèvre  Ambroyio  Foppa,  surnoiiimé 
Caradosso,  cité  j)ar  Gellini  comme  un  très-habile  émail- 
leur''^,  et  Dauiello  Arcioiii  ou  Arzoui , que  Ambrogio 
Leoiie^'Aious  a fait  couuaître  comme  non  moins  habile 
que  Caradosso  dans  l’émaillerie.  Cet  auteur  les  siyuale 
tous  deux  comme  des  sculpteurs  d’xin  qrand  talent,  et 
ajoute  qu’Arcioui  était  surtout  remarquable  [)ar  ses 
nielles.  On  ne  peut  douter  d’après  cela  <pie  les  émaux 
de  ces  deux  maîtres  n’aieut  été  des  émaux  de  basse- 
taille,  les  seids  en  usage  à la  fin  du  quinzième  siècle  et 
les  seuls  qui  pussent  convenir  à des  artistes  qui  ma- 
niaient habilement  le  burin. 

Dans  la  description  que  nous  avons  donnée  en  1847 
des  charmants  émaux  ou  l’on  voit  Pierre  II  de  Bourbon 
et  Anne  de  France,  sa  femme  émaux  que  nous 
avons  fait  reproduire  sur  notre  planche  CXIII,  nous  les 
avions  attribués  à l’art  italien  ; M.  de  Laborde  C‘)  a con- 
testé cette  f)rigine  et  reconnaît  dans  ces  émaux  un 
ouvrage  purement  français,  sans  aucune  influence  ita- 
lienne. Nous  avons  de  la  peine  à nous  rendre  à l’opi- 
nion du  savant  archéologue.  Ou  n’a  en  effet  jamais  rieji 
découvert  d’analogue  parmi  les  productions  qui  sul)sis- 
tent  de  l’orfèvrerie  française  du  qidnzième  siècle,  et  l’opi- 
nion de  Gellini  sur  les  émailleurs  français,  (pie  nous  citons 
])lus  loin , fait  voir  (ju’ils  aimaient  à aller  vite  en  liesogne, 
et  (pie  ce  n’était  pour  ainsi  dire  (jue  de  sou  temps 

,*)  Trattato  dell’  orejicerla  ; Milano,  J811,  ji.  54.  t)n  peut  consulter 
sur  Caradosso  une  Motice  de  M.  E.  PiOT  dans  le  Cabinet  de  iatnateur, 
nouvelle  série,  1863,  p.  25. 

(-)  Ambrosii  Leoms  ]>e  nobililale  rerum,  cap.  xli. 

('^)  Description  de  la  collection  Debruge  Duniénil;  Paris,  1847,  p.  583. 

(''*)  ISotice  des  émaux  du  Musée  du  Louvre;  Paris,  1853,  p.  113. 
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et  après  avoir  éliuliè  les  œuvres  ilalieiiiies  (pi’ils  avaienl 
ainclioré  leur  émaillerie.  (Jr  il  faut  reeonnaîlie  (pie  no-i 
lieux  émaux  où  l’on  voit  le  duc  de  llourhoti  et  sa  leniiiie 
eu  adoration  devant  le  Christ  ou  la  Vieree,  <pii  (daienl 
représentés  sans  aucun  doute  dans  la  partie*  centrale  du 
triptyque  aujourd’hui  détachée  ont  dû  être  laits  du 
vivant  des  deux  é[)oux,  et  par  consé(pienl  antérieuic- 
nient  à l’éjioque  où  les  orlévres  liançais  avaient  imité  le 
faire  des  émaux  italiens.  Ij’histoire  nous  fournit  nn  lail 
(pii  a pu  motiver  l’exécution  de  cette  œuvre  d’émaillerie 
par  des  artistes  milanais.  Ludovic  Sforza,  récent  du 
duché  de  Milan,  après  avoir  obtenu  de  l’empereur  Maxi- 
milieu  un  diplôme  secret  qui  lui  en  conférait  l’investi- 
ture, dépécha,  en  1493,  une  ambassade  à Charles  VIH 
pour  l’exhorter  à revendiquei*  le  royaume  de  Saples.  Il 
dut  bien  prévoir  que  plusieurs  des  conseillers  dujeum; 
roi  s’efforceraient  de  résister  à l’enlraînement  (jui  jior- 
tait  celui-ci  à entreprendre  la  campagne  d’Italie,  et  il  ne 
mamjua  pas  certainement,  jiour  bien  faire  accueillir  s(.*s 
envoyés,  de  les  charger  de  présents  pour  les  memhri's 
les  plus  influents  du  conseil  du  roi.  Anne  de  France  et 
son  mari  Pierre  de  liourhon  (7  1503),  bien  (ju’ils  ne 
fussent  plus  chargés  du  gouvernement  de  la  France, 
jouissaient  encore  d’une  grande  influence  dans  les  con- 
seils et  sur  la  personne  de  Charles  VIII  , et  l’on  pou- 
vait supj)oser  que,  formés  à l’école  de  Louis  XI,  ils  se 
trouveraient  parmi  les  opposants  au  traité  que  proposait 
Ludovic.  Celui-ci  dut  faire  tous  ses  efforts  jiour  les  atti- 

Ô)  t’eu  AI.  lioiissel,  (.‘X|iert  en  objets  d’ai  t,  nous  a dit  avoir  vu  la 
partie  centrale  de  ce  petit  tripty<[nc  dans  la  main  d’un  amateur. 

(-)  M.  IIbniii  Martin,  Uisl.  île  France,  livre  XLII;  Paris, 
t.  VII , ]>.  250. 
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rer  dans  son  parti.  Ne  pent-on  jias  admettre  qu’à  cette 
occasion  le  régent  dxi  duché  de  Milan  ait  envoyé  au  duc 
et  à la  duchesse  de  Bourhon  un  hijou,  chef-d’œuvre 
d’émaillerie,  sorti  des  mains  des  artistes  les  plus  habiles 
en  ce  genre  de  travail,  et  ou  il  avait  eu  la  galanterie  de 
les  faire  représenter  tous  les  detix  ? (Juoi  «pi’il  en  soit  de 
cette  supposition,  nos  deux  émaux  sont  certainement  ce 
(jui  a été  fait  de  ])lus  ])arfait  en  émail  de  basse-taille,  et 
ce  n’est  jjas  être  fort  téméraire  que  d’en  attribuer  l’exé- 
cution aux  orfèvres  milanais  de  la  fin  du  (juinziéme 
siecle,  qui,  au  dire  de  leurs  contemporains  et  de  Cellini, 
étaient  les  premiers  maîtres  en  ce  genre  d’émaillerie. 

Parmi  les  orfèvres  italiens  du  commencement  du  sei- 
zième siècle  (]ui  se  distinguèrent  par  leurs  ciselures 
emaillées,on  doit  nommer  Antonio  Salvi , dont  Vasari 
cite  avec  éloge  les  émanx  d’nne  croix  d’argent  qu’il 
avait  faite  pour  la  Badia  de  Florence et  Alichelagnolo 
di  Yiviano  , dont  nous  avons  signalé  les  travaux  en  trai- 
tant de  l’orfèvrerie  Fn  document  trouvé  dans  les 
archives  de  Pistoia  constate  (pi’en  151-4  Salvi  fit  pour 
la  ville  deux  bassins  d’argent  doré  enrichis  de  trente 
émaux 

Nous  ne  ])ouvons  mieux  terminer  la  liste  des  émail- 
leurs  italiens  (jue  par  Benvenuto  Cellini  lui-méme,  qui, 
dans  son  Traité  de  Torfévt'erie , a enseigné  les  procédés 
dont  se  servaient  ces  artistes  pour  teindre  leurs  fines  et 
délicates  ciselures  des  vives  couleurs  des  émaux  trans- 
lucides. 

(h  J ite  (li  Antonio  e l’icro  PoUaiuoli  ; Fii  eTiie,  éctition  Leinoiimei , 

J..  ‘»4. 

(-)  Voyez  t.  II,  |>.  .51?. 

0 CiAMi'l,  Lettera...  Vasmîi;  t'irenzo,  1849,  I.  V,  p.  94,  note  3. 
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Ce  |)i'Océdë  d’éinaillerie  qui  se  prêtait  si  hirui  a la 
décoration  des  pièces  d’orfèvrerie,  eu  periiiettaut  aux 
artistes  d’agrandir  les  sujets  des  émaux  et  de  dé[)loy(a 
en  même  temps  leur  talent  dans  la  ciselure,  se  réj)andil 
en  France,  en  Allemagne,  dans  les  Flandres,  et  pis<pje 
dans  l’empire  d’Orient. 


11. 

En  France. 

Ce  fut  tres-prohahleuient  au  commencement  du  (jiia- 
torzdème  siècle  cpie  la  pratique  de  rémaillerie  sur  cise- 
lure pénétra  dans  le  midi  de  la  France. 

On  a souvent  cité  la  manufacture  d’émail  sur  or  éta- 
blie à Montpellier,  dont  parie  dom  Vaissette  dans  sou 
Histoire  du  Languedoc  sans  s’arrêter  a rechercher 
(juel  pouvait  être  le  genre  iréraaillerie  pratiqué  dans 
cette  fabrique.  Pour  peu  qu’on  fasse  attention  au  récit 
de  riiistorien  et  au.x  motifs  qui  ont  dirigé  l’oixlonnauce 
de  Philippe  le  Long  par  lui  citée,  ou  restera  convaincu 
(jue  les  productions  de  Montpellier  n’étaient  autres  que 
des  émaux  translucides  sur  relief. 

Voici  le  fait.  Philippe  le  Bel  avait  transféré  dans  la 
partie  ancienne  de  Montpellier  la  Monnaie  royale,  placée 
auparavant  à Sommières.  Dans  la  partie  nouvelle  de  la 
ville,  tjui  était  du  domaine  de  don  Sanche,  roi  de  Ma- 
jorque, seigneur  de  Montpellier,  était  établie  une  manu- 
facture d’émail  sur  or  et  sur  argent.  Ou  a vu,  par  la 
description  que  nous  avons  donnée  de  la  préparation  de 
la  jiiaque  de  métal  ciselé  qui  doit  recevoir  l’émail,  ipie 

(•)  Histoire  (jènérale  du  Lanijuedoc,  par  im  !'i'li[;ieux  (1(?  !a  i'onf;iéf;a- 
tion  de  Saint-Maiir  ; l’aris,  1741,  t.  IV,  p.  167. 
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jxjiir  peu  que  ces  plaques  fussent  falirique'es  de  forme 
ronde,  elles  pouvaient  j)résenter,  avant  que  leur  léger 
relief  fût  revêtu  d’éiuail,  tout  l’aspect  de  pièces  de  mon- 
naie , (jui  étaient  loin  d’avoir  alors  la  perfection  de 
celles  des  temps  modernes.  D’un  autre  côté,  il  devait  se 
trouver  parmi  les  monnayeurs  des  ciseleurs  pour  gra- 
ver les  coins  de  la  monnaie  dn  roi  , et  ces  artistes  fai- 
saient prol)al)lement  concurrence  anx  émailleurs , en 
ciselant  de  petites  plaques  qu’il  était  facile  ensuite  de 
couvrir  d’émaux  translucides.  Le  roi  de  Majorcpie  porta 
donc  ses  plaintes  au  roi  de  France,  ])rétendant  « que  la 
)i  ^lonnaie  faisait  du  tort  à la  manufacture  d’émail  eu  or 
« et  en  argent  établie  dans  la  partie  de  Montpellier  qui 
» était  de  son  domaine,  et  qn’il  ne  pouvait  jainir  les 
>1  monnayeurs  qui  déliuquaient  dans  cette  partie  , à 
•)  cause  de  leurs  privilèges.  » Sur  cette  requête,  Philippe 
le  Long  fit  expédier,  an  mois  de  juin  1317,  des  lettres 
])atentes  par  lesquelles,  après  avoir  déclaré  qu’il  n’ap- 
])artient  qu’à  lui  seul  d’avoir  une  Monnaie  à Montpellier, 
il  oi’donne  au  sénéchal  de  Beaucaire  « de  ne  pas  tra- 
» verser  l’ouvrage  en  émail  qui  se  falu'iquait  dans  la 
>>  partie  de  cette  ville  qui  a])partenait  au  roi  de  Major- 
» ([ue,  mais  seidement  l’ouvrage  eu  or.  » Une  plaque 
d’or  ou  d’argent  préparée  pour  être  émaillée  par  le 
procédé  du  champlevé,  ne  ressemble  en  aucune  façon 
a une  pièce  de  monnaie;  une  peinture  en  émail  sur  une 
phupie  d’or,  qui  n’aurait  fait  en  ce  cas  que  l’office  de  la 
Iode  on  du  bois  dans  la  peinture  ordinaire,  n’aurait  pu 
ajipeler  en  ancune  manière  la  concurrence  de's  mon- 
naveurs;  la  fabriipie  de  Montjiellier  ne  pouvait  donc 
nécessairement  jiroduire  ipie  des  émaux  sur  relief,  dont 


ÉMAUX  TltAXSJ.UUiDES  SUU  liKIJEl'  EN  I I’,  A NUE.  SA 
les  procédés,  répandus  depuis  la  fin  du  ticiziciru;  siècle 
en  Italie,  avaient  dû  s’introduire  d’abord  dans  le  midi  de 
la  France.  On  j)eut  en  trouver  la  cause  dans  le  translerl 
du  Saint-.Siége  à Avignon  en  130!).  Des  orfèvres  italiens 
vinrent  sans  doute  s’établir  à la  cour  du  souverain  pon- 
tife et  enseignèrent  aux  orfèvres  français  les  nouveaux 
j)rocédés  d’éinaillerie  dont  ils  faisaifuit  usage. 

ÏNéanmoins  les  émaux  de  basse-taille,  (pii  présenlaieni 
d’assez  grandes  difficnltés  d’exécution,  ne  furent  adoptés 
<pie  tardivement  et  avec  tâtonnement  jiar  l(;s  orfèvres 
du  centre  et  du  nord.  On  ne  trouve  absolument  rien 
dans  les  inventaires  du  tré.sor  des  églises  et  des  piinces 
français,  non  plus  cpie  dans  les  comptes  de  l’argenterie 
des  rois  de  France , antérieurs  à 1360,  qui  puisse  faiic 
sujiposer  l’existence  d’émaux  translucides  sur  relief. 
Aucun  monument  d’orfèvrerie  antérieur  à cette  époipie 
n’en  est  décoré.  Les  émaux  (juc  l’on  voit  sur  le  piédestal 
de  la  statue  de  la  Vierge  donnée  par  la  reine  Jeanne 
d’Evreux,  en  1339,  à l’abbaye  de  Saint-Denis,  ne  sont 
autres  que  des  intailles  émaillées  se  détachant  sur  un 
fond  d’émaiF'b  Dans  quelques-uns  de  ces  émaux,  et  no- 
tamment dans  celui  qui  reproduit  l’ange  annonçant  aux 
bergers  la  naissance  du  Christ,  il  y a bien  (piehpies  jiar- 
ties  de  terrain  recouvertes  d’une  couche  générale  d’émail 
vert,  mais  ce  n’est  là  qu'une  coloration  partielle  du  m(‘- 
tal,  sans  (pi’une  ciselure  ait  été  em[)lovée  pi  éahdileimmt 
pour  rendre  le  dessin.  Dans  l’inventaire  du  duc  d’Anjou, 
rédigé  de  1360  à 1368  sur  (jualre  cents  pièces  euri- 

(1)  Voyez  t.  II,  p.  337,  et  t.  III,  p.  ()32  et  033. 

(’-)  Invoitaire  de  joyaux  de  Louis,  duc  d’ Anjou,  dressé  de  1.100  ù 1308, 
piiljlié  |i,ni'  M.  DE  LAiionDE  en  tète  de  l.i  deuxième  pmtie  de  l.i  Xoticr 
des  émaux  du  Louvre;  Paris,  1853. 
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chics  d’thnaux,  il  ii’y  en  a (|iie  qualre-vinyl-dix  environ 
jjonr  lesquelles  le  rédacteur  de  rinventaire  ait  indicjné, 
en  dehors  des  fonds,  une  coloration  des  fiyures  jnir  des 
émaux.  Celles-ci  seides  devaient  avoir  des  émaux  translu- 
cides sur  relief;  tontes  les  autres  étaient  certainement 
enrichies  d’émaux  à figures  intaillées  se  détachant  sur  un 
fond  d’éniail,  comme  sont  ceux  du  piédestal  de  la  statue 
de  la  Vierge  donnée  à Saint-Denis  par  Jeanne  d’Evreux. 
Ainsi  nous  croyons  qu’on  jieut  ranger  parmi  les  émaux 
translucides  sur  relief  ceux  qui  sont  indiqués  sur  les  pièces 
ainsi  décrites  ; «Article  153  : Deux  flascons  d’argent  dorez 
>1  et  esmaillczde  la  devise  qui  s’ensient  : l’un  est  esmaillié 
» d’azur  à plusieurs  souages...  et  en  l’esinail,  devers  le 
» ventre,  a un  homme  à genoux  devant  une  dame  vestue 
» de  vert,  et  tient  ladite  daine  un  heaume,  et  derrière 
» romme  a un  levrier,  et  derrière  la  dame  a un  esjiai- 
»gnol;  et  derrière  l’omme  , en  l’autre  ipiarré,  a une 
» dame  vestue  de  tanné  (couleur  fauve)  , et  en  sa  main 
» une  pomme;  et  en  la  quarre  derrière  la  dame,  a une 
» dame  vestue  d’une  cote  vert. . . Et  oudit  plat  du  flascon 
» a un  esmail  d’azur  ouquel  est  un  homme  armé  sur  un 
» cheval  hlaiic. ..  Art.  !203  : Un  grand  hennaji  d’or...  et 
» est  ledit  hennap  et  le  couvercle  esmaillé  ;i  sers  (cerfs) 

» de  leur  couleur. ..  Art.  3G1);  un  hennap  couvert. . . semé 
» d’émaux  ou  il  y a arhres  et  connilz  (lapins)  de  plii- 
» sieurs  couleurs...  Art.  47G  : Un  jiot  blanc... , et  il  y a 
» un  esmail,  sur  le  coiivescle,  d’azur,  ou  est  un  lievre 
» rouge...  ))  Ces  trois  derniers  émaux,  à une  seule  figure, 
ne  ])résentaient  pas  de  grandes  difficultés  à rémailleiir. 
On  Irouve  encore  dans  l’inventaire  du  duc  d’An|ou, 
il  l’article  l’expression  « d’esmaux  plas  « corres- 
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pondant  évidonnnent  à C(;lle  do  esinalti.s  planis,  ipn; 
nous  avons  sijjnaléo  dans  la  seef)ndo  j)artio  do  l’invon- 
tairo  du  Sainl-Sidge  rddioô  en  1300  N’y  aurait-il 
donc  que  cos  ennaux  plats  (jui  luss(,“nt  dos  cisolni  os  ontio- 
rement  colorées  d’oinail,  de  voritahles  oniaiix  Iransln- 
cides  sur  relief  , comme  ceux  <|uo  nous  avons  signalés,  ol 
qui  rejjroduisont  tout  l’aspect  d’une  peinture?  Los  émaux 
on  |)artie  colorés,  (pi’on  trouve  sur  environ  (piali'o- 
vinyt-dix  [»ièces  dans  l’inventaire  du  duc  d’An|on,  no 
seraient-ils  que  des  émaux  à intailles  émaillées,  avec 
(pielques  ])artios  soidemont  recouvertes  d’une  conclu; 
d’émail,  comme  dans  les  émaux  du  piédestal  de  la  sta- 
luette  du  Louvre  venant  de  Jeanne  d’Evreux? 

Il  est,  au  surplus,  rarement  possible  de  se  fixer  d’une 
manière  absolue  sur  la  nature  des  émaux  d’aj)rès  les 
termes  des  inventaires  et  des  conq)les  du  (piatoizième 
et  du  quinzième  siècle.  Les  émaux  translucides  sui 
relief  n’avaient  pas  encore  alors  reçu,  en  France,  de 
nom  particulier,  et  on  ne  saurait  les  reconnaiire  dans 
les  énonciations  des  inventaires  et  des  comptes  (pie  par 
([uelques  mots  ajoutés  à leur  description.  Ce  n’est  ([u’au 
commencement  du  seizième  siècle,  et  lorsipie  Jumo^jes 
eut  produit  les  émaux  peints  dont  elle  couvrit  des  coupes 
et  des  vases  de  toute  nature,  (pi’on  désigna  les  émaux 
sur  ciselure  en  relief  ])ar  le  nom  d’émaux  de  basse-taille, 
ce  qui  équivalait  au  nom  d’émaux  sur  lias-relief  ipie  leur 
donnait  Gellini  dans  le  traité  ou  il  en  exjiliipie  la  fabri- 
cation L’adoption  de  cette  (jualilication  , tpii  |)ermet 

(')  Il  Un  {{laint  cur...  et  le  coiivècle  dudit  eor  est  esinnillé  de  vert  à 
Il  plusieurs  liétes  saiivajjes,  et  y a (piatie  jpaiiz  esiuaux  plas 

(■-)  « Fatle  le  dette  dilijjenze,  si  potrà  eomineiare  a siiialtai  Idpeia  dl 
liasso  rilievo.  « li.  Cellixi,  p.  49. 
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(le  reconnaître  exactement,  dans  les  inventaires  dn  sei- 
/iinne  siècle,  la  nature  des  dilTérents  émaux,  nous  vient 
en  aide  pour  constater  cpie  les  émaux  sur  relief  étaient 
encore  rares  dans  le  centre  et  le  nord  de  la  France  a 
ré|)0(pie  de  Charles  V.  Ainsi,  dans  l’inventaire  de  la 
Sainte-Chaj)elle  du  Palais  de  1573,  que  nous  avons  déjà 
cité,  sur  trente-deux  pièces  enrichies  d’émaux,  il  n’y  en 
a (pie  six  dont  les  émaux  soient  désignés  sous  le  nom 
d’émaux  de  hasse-taille , et,  parmi  ces  pièces,  une  seule 
(uu  calice,  article  102)  provient  de  GharlesV.  En  dehors 
des  émaux  cloisonnés  (émaux  de  plicque)  et  des  émaux 
a armoiries  (émaux  champlevés) , les  autres  émaux  com- 
pris dans  l’inventaire  de  ce  prince,  daté  de  1379,  sont 
presijue  tous  décrits,  comme  nous  l’avons  fait  déjà  remar- 
(pier,  avec  les  exjiressions  qui  servaient  à désigner  les 
|)iècesà  sujets  rendus,  sur  le  métal,  par  une  intaille  rem- 
plie d’émail  et  se  détachant  sur  un  fond  émaillé.  Pour 
terminer  ce  qui  a rap|)ort  aux  émaux  à l’époque  de 
Charles  V,  on  doit  dire  (pie,  dans  l’inventaire  du  trésor 
de  l’ahhaye  de  Saint-Denis,  où  l’on  ne  rencontre  qu’un 
très-petit  nomhre  de  pièces  décorées  d’émaux  de  hass('- 
taille,  l’une  de  ces  pièces  est  un  calice  ')  d’argent  doré, 
don  de  Charles  V,  » esmaillé  de  basse  taille,  champ 
« d’azur,  chajiiteaux  et  images  dessus  partout  le  dehors 
>1  d’iceluy  et  de  sa  ])latiue  (patène)  » . 

Dans  l’inventaire  dressé,  en  1405,  des  magnitiques 
pièces  d’orfèvrerie  dont  le  duc  de  Berry  , frère  du 
roi,  venait  de  doter  une  Sainte-Chapelle  qu’il  avait 
érigée  à Bourges'"),  on  trouve  un  assez  grand  nomhre 

(ù  Inventaire  de  l'iddiaye  de  Saint-Denit,  fol.  13!). 

(-)  Inventaire  du  trésor  de  la  chapelle  Saint-Sauveur  de  Bourges  du 
Jour  de  Pâques  140.Ï,  |)(ilili(î  dans  los  arch.^  t.  X,  |i.  35,  40  et  20!). 


ÉMAUX  TRANSLUCIDES  SUR  RELIEF  EN  FRANCE.  2'.l 
lie  pièces  enrichies  d’émaux  à sujets,  et  dans  la  descrip- 
tion cpii  en  est  faite,  on  se  sert  de  deux  expressioiiN 
très-différentes  pour  les  dési^jner.  Les  uns,  au  noinhre 
de  sept,  sont  décrits  avec  cette  formule  , la  plus  usitée  : 

« Deux  hnisselles  esmaillées  d’une  Annonciation  ; — une 
» croix  esmaillée  en  tout  de  plusieurs  uneeis,  — esinaillét; 
!!  il  l’entour  de  plusieurs  apostresd).  » Les  autres,  au 
noinhre  de  trois  seulement,  sont  ainsi  désignés:  « Lu 
» chef  de  saint  Ursin  , d’ar^jent  doré...  et  environ  le  col 
» a un  orfray  où  sont  plusieurs  demy  iinajjes  esmaillées; 
» — - et  sied  sur  un  entablement  d’ar(|'ent  doré  ou  il  y a 
« plusieurs  deiny  ymages  d’apostres  et  vierges  esinaillez; 
» — une  grande  croix  où  il  y a plusieurs  yinages  d’es- 
» inaiL'^b  » Dans  le  premier  cas,  ce  sont  des  pièces  avec 
un  sujet  gravé  en  intailles  niellées  d’émail,  se  détachant 
sur  un  fond  d’émail;  dans  le  second,  ce  sont  les  sujets 
mêmes  qui  sont  émaillés  , et  l’on  peut  y voir  des  émaux 
sur  ciselure  eu  relief.  Il  faut  remarquer  ipie  près 
de  trente  années  s’étaient  écoulées  depuis  l’épocpie  de 
l’inventaire  du  trésor  de  Charles  V ; i’émaillerie  trans- 
lucide sur  relief  était  doue  en  progrès. 

Enfin,  dans  un  inventaire  fait  après  le  décès  du  doc 
d’Orléans,  frère  de  Charles  VI , le  4 décembre  1408"'^', 
on  trouve,  dans  la  description  des  émaux  à sujets,  les 
deux  expressions  différentes  que  nous  venons  de 
signaler  dans  l’inventaire  de  la  chapelle  du  duc  de 

0)  Articles  8,  10,  14,  16,  23,  24,  26  et  28. 

i2)  Articles  9,  19  et  22. 

Papiers  et  registres  des  joynulx  et  vaisselle  d’or  et  d’argent...  de 
feux  monseigneur...  ( tlécliinire)  et  madame  la  duchesse  d’ Orléans , sa 
femme...  inventoriés  au  chastel  de  Blois  le  mardi  liJi^Jour  de  décembre 
1408.  Arcli.  impér..  Ms.  KK,  268. 
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lîeiry.  A côte  do  pièces  avec  des  émaux  ainsi  désignées; 
>1  Un  relicpiaire  d’or...  et  dehors  est  esmaillé  d’apostres; 
>>  — nng  reliipiaire. . . esmaillié  d’nn  crucifiement  au  dos  ; 
» — nng  mirouer  garny  d’or,  on,  au  costé,  en  un;; 
» esmail , est  Notre-Dame  » , expressions  <jni  doivent 
s a|)pliqner  à des  sujets  gravés  en  intailles  niellées 
d’émail  et  se  détachant  sur  un  fond  émaillé,  on  en  ren- 
contre deux  avec  cette  indication  que  ce  sont  les  images 
elles-mêmes  qui  sont  émaillées  : « Ung  livre  d’or  à tout 
1)  la  chemise  dor,  où  dedans  a la  Salutation,  Élisabeth 
» et  la  feste  de  Noël  esmailliées;  — ung  tableau  à mettre 
” reh(]ues...  ou  sont  esmaillez  les  xii  apostres^'h  « Du 
reste,  on  ne  voit  dans  cet  inventaire  qu’un  seul  exemple 
d un  émail  au  plat  ; « Ung  tableau  d’or  d’une  image  de 
» Notre-Dame  taillée  et  esmaillée  au  plat'^h  » Il  est  im- 
])ossihIe  de  ne  ])as  reconnaitre,  dans  cetle  expression 
« image  taillée  et  esmaillée  au  plat  « ,une  ciselure  émail- 
h>e  , un  véritable  émail  de  basse-taille.  C’est  la  traduc- 
tion évidente,  comme  dans  l’article  442  de  l’inventaire 
<lu  duc  d’Anjou  que  nous  venons  de  citer,  des  mots 
«‘smalta  plana  (pie  nous  avons  rencontrés  dans  l’inven- 
taire du  trésor  pontifical,  à la  date  de  1300.  Mais  faut-il 
admettre  que  cetalileau  d’or  était  la  seule  jiièce  du  tré- 
sor du  duc  d’Orléans  qui  fût  enrichie  d’un  véritable 
email  translucide  sur  ciselure  en  relief? 

Ua  conclusion  que  l’on  peut  tirer  de  ces  documents, 
c’est  (jue  l’émaillerie  de  liasse-taille,  introduite  d’aboid 
dans  le  midi  de  la  France  (et  peut-étri'  seulemcmt  à 

0 Ptipiers  el  etc.,  ((jl.  7 cl  10. 

(Ù  Ibidem,  loi.  !»  el  18. 

(•*,'  Ibidem,  fol.  ;};î. 
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Avignon  et  à Montpellier),  y Int  prati<jüée  exelusiv*;- 
inent  durant  toute  la  durée  du  (piatorziéme  sieeU;;  c’(;.sl 
là  (pie  Charles  V,  le  duc  d’Anjou  et  les  princes  liancais 
se  procurèrent  les  rares  pièces  décorées  d’émaux  trans- 
lucides sur  relief  (ju’on  rencontre  dans  leurs  trésors. 
Les  orfèvres  du  centre  et  du  nord  de  la  France  ne 
mirent  pas  alors  en  praücpic  l’émaillerie  de  basse-taille 
proprement  dite,  et  ils  se  contentèrent  de  produiri- 
de  ces  émaux  (auxquels  M.  de  Laborde  donne  le  nom 
d’émaux  mixtes)  dont  les  figures  ou  les  sujets,  exprimés 
par  des  intailles  niellées  d’émail,  sont  épargnés  sur  le 
métal  et  se  détachent  sur  un  fond  d’émail  chample'sé 
ojiacpie  ou  translucide.  Ils  commencèrent  par  colorer 
certaines  des  jiarties  de  métal  réservées,  comme  dans 
quelques-uns  des  émaux  du  piédestal  de  la  statuette  du 
Louvre  veiiaut  de  Jeanne  d’Evreux  ; plus  tard,  au  coin- 
meiicemeiit  du  quinzième  siècle  , ils  arrivèrent  à pro- 
duire, à l’imilatiou  des  Italiens,  des  ciselures  émaillées, 
de  véritables  émaux  de  basse-taille.  Ce  serait  à cette 
époque  qu’il  faudrait  reporter  les  beaux  émaux  sur  or 
(pii  sont  au  Louvre  et  (pie  nous  avons  signalés. 

Au  commencement  du  seizième  siècle  , ce  genre 
d’émaillerie  avait  obtenu  une  grande  faveur  eu  France 
et  dans  les  Flandres.  Beuveuuto  Celliiii  constate  en 
effet,  dans  son  Tr'aité  de  l’orfèvrerie , (pi’il  était  fort  en 
usage  de  son  temps  dans  ces  deux  pays;  mais  il  ajoute  a 
ee  fait  une  observation  (pii  ferait  siqiposer  (pie  ce  n’était 
pas  depuis  un  trè-s-loiig  espace  de  temjis  ipie  les  orfèvres 
franç’ais  étaient  arrivés  à la-  perfection  dans  ce  genre 
d’émaillerie.  « Les  orfèvres  de  France  et  de  Flandre, 
i>  (lit-if,  améliorèrent  beaucoup  leur  travail  eu  étudiant 
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» les  œuvres  d’email  de  nos  artistes,  après  avoir  reconnu 
>!  (pi’elles  offraient  la  vraie  manière  d’employer  l’émail. 

>>  Mais,  comme  la  ])rati(jue  de  ce  mode  d’émaillerie  est 
» fort  dilficile  à accpiérir,  il  y eut  de  ces  orfèvres  qui 
» expérimentèrent  une  autre  manière  ])lus  facile  d’émail- 
>>  1er,  più  facile  di  lavorar  detto  smalto;  et,  après  avoir 
’)  ac(piis  une  grande  habileté  de  main  dans  ce  genre  de 
» travail , ils  produisirent  une  infinité  d’ouvrages  (pii 
)i  méritèrent  les  louanges  de  ceux  qui  étaient  peu  exjié- 
’i  rimentés  dans  l’art  de  l’émaillerie  » Cellini  devait 
cei'tainement  entendre,  par  ce  mode  expéditif  d’émail- 
lerie , ces  émaux  dont  les  figures  simplement  intaillées 
(h  niellées  d’émail  se  détachaient  sur  un  fond  d’émail 
< liamplevé  opacpie  ou  translucide. 

Parmi  les  orfèvres  (pii  faisaient  des  émaux  translu- 
(àdes  sur  relief  sous  François  1",  on  peut  citer  Renaut 
Damet,  qui  exécuta  pour  ce  prince,  en  1528,  « un  petit 
ï>  coffret  d’argent  doré  , taillé  et  émaillé  de  ha.sse- 
» taille  » Dans  l’inventaire  fait  à Fontainebleau  h' 
15  janvier  1560,  après  la  mort  de  Henri  II,  on  trouve 
(juehpies-uiis  de  ces  émaux  sur  relief  ; mais  ils  sont 
(h-jà,  jiour  la  phqiart,  qualifiés  d’anciens  ; les  émaux 
jieints  (pii  avaient  été  inventés  ii  Limoges  et  qui  étaient 

C 1!en.  Celi.in!,  Trattato  deir  oreficeria,  cap.  iv,  ji.  44. 

('-)  Compte  de  maisire  llaligre  à cause  des  menus  plaisirs  du  rn 
durant  13  mois,  commençant  le  l""  decendne  1,528.  5Is.  Aicli.  de  1 Em- 
pire, KK.  100,  fol.  23. 

(•*J  Ms.  tiilil.  iiiip.,  n”  4732;  an  ii°  89  : « Ung  coffre  d’argent  doré 
” gnriiv  de  douze  talile.s  d’émail  de  Oasse-taille  fort  anciennes,  émaillée' 
n lie  plnsienrs  conlenrs.  » — An  n"  37  : « Eng  petit  talilean  d’or  ((ni 
» se  ferme,  oii  il  y a nn  criiciliement  émaillé  de  hasse-taille.  n — • An 
M n"  .572  ; Il  Deux  petits  lalileanx  d émail  de  Lasse-taille  sur  or.  » — An 
y n"  97  : Il  Ung  colTret  d avmanx  liastailles  fort  antiipie.  « 


ll.MAUX  THANSLUCIDES  SUlt  F.ELIKI’  EN  AIJJvVÎAGNE.  ’.y.'j 
iirrivés  alors  au  J)1ms  haut  dojjrc;  de  j)(,‘i foolioo  , avairail 
fait  ahamloniier  ces  luillanles  eisehiies  éniaillc-es. 

Les  orlevres  franeais  eiiiployèreiil  sorloiil  l’émail,  des 
le  milieu  du  seizième  siècle,  à la  coloiatioii  ries  fieiucs 
et  des  oruemeiits  dont  ils  décorèreul  avec  tant  de  eoi'il 
les  ])ièces  sorties  de  leurs  maius.  Ou  eu  voit  dr;  beaux 
s])écimeus  au  Louvre,  et  nous  eu  avons  fait  reju’odiiire 
|)lu&icurs  sur  nos  jilauches  LXVJII  et  LXIX. 


III. 


En  Al.'enin^ne. 


I.es  orfèvres  allemands,  toujours  si  habiles,  ne  man- 
(|uèrent  pas  d’adoj)ter  les  émaux  sur  relief  pour  euricbir 
leurs  travaux.  Le  trésor  de  la  cathédrale  d’Aix-la-Cba- 
pelle  reuferme  plusieurs  ])ièces  d’orfèvrerie  de  difb'-- 
reutes  éporpies  (jui  eu  sont  décorées.  Nous  citeious  une 
monstrance  du  (piatorzième  siècle  reufermaut  la  cein- 
ture de  la  Yiei’jje , un  i-eli(juaire  coiiteuaut  un  os  de 
Lharleiuafjue , donné  par  Charles-Ouiul , et  un  aulic 
reli(juaire  proveuaul  de  ]'hili])pe  IL  Nous  avons  donné, 
sui'  notre  j)lauche  LXXY,  la  |•eJ)roducliou  d’un  couteau 
dont  le  manche  d’or  est  enrichi  de  tijjures,  d’oiseaux  et 
d’orueuieuts  eu  émail  de  basse-taille.  Les  armoiries 
(ju’ou  y voit  sont  eu  émaux  o})a(jue.s  incrustés. 

A la  tin  du  seizième  siècle  et  au  commeucemeut  du 
dix-septième,  les  orfèvres  d’Auj'fsbourjj  et  de  Nuremberg; 
euricbireut  des  vas('s  d’or  du  meilleur  {joùt  d’émaux  sur 
relief  (pii  ont  un  tout  autre  caractèia*  (pie  ceux  exécutés 
eu  Italie  ou  eu  France.  Dans  C(‘s  émaux,  la  ciselure  |oue 
un  n'ile  peu  imjioi  laut;  les  émaux  jieu  traiispareuls  la 
laissent  à peine  a|)ercevoir;  ils  sont  d’ailleurs  d'une 


rOMK  IV. 
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[jraiide  vivacité  et  d’un  merveilleux  éclat.  Le  rouge  pur- 
purin et  le  beau  bleu  céleste  sont  les  couleurs  domi- 
nantes, on  y rencontre  encore  des  verts  et  des  violets. 
Ln  calice  d’or  de  la  Iticlie-Chajjelle  du  palais  roval  de 
iMunich,  qui  est  reproduit  sur  nos  planches  LXXlll 
et  LXXIV,  est  enrichi  d’émaux  de  ce  genre.  Les  carna- 
tions de  trois  anges  qui  décorent  la  panse  du  vase  sont 
rendues  par  de  l’émail  blanchâtre  ojiaqne,  et  les  traits 
indicpiés  par  de  l’émail  noir  très-llou  légèrement  [lose 
sur  la  pâte  d’émail  blanc.  Larmi  les  pièces  décorées 
d’émaux  de  ce  genre,  nous  indicjuerons  dans  cette  cba- 
])elle  un  bel  autel  domesti(]ue  eu  or,  portant  les  armoi- 
ries de  l’électeur  Maximilien  I"  ( ] (323  j 1G51),  pour 
(pu  celte  belle  jiièce  d’orlévrerie  a été  laite,  et,  dans 
le  trésor  du  roi  de  liavière,  une  coupe  d’or  à godrons, 
(pie  nous  avons  lait  reproduire  sur  notre  planche  IjXXV. 
Klle  doit  appartenir  à la  tin  du  seizième  siècle. 


IV. 


émaux  transliicidr.'i  siii-  relief  dan^  l'empire  il’ Orient. 

Les  (drecs  jus(pi’au  treizième  siècle  avaient  été  les 
maitres  de  l’Europe,  mais  la  pi'ise  de  Constantinople  par 
les  croisés,  en  1204,  porta  un  cou[)  funeste  aux  arts 
industriels  dans  l’enqiire  d’Orient.  En  s’emparant  par  le 
])illage  des  immenses  richesses  amassées  dans  cette  ville 
dejHiis  tant  de  siècles,  les  Latins  tirent  aussi  la  complète 
des  ju'océdés  artistiipies  de  ses  ateliers,  et  bientôt  l’Ita- 
lie, rAllemagne  et  la  Fiaince,  les  moditiant  ])ar  un  goût 
nouveau  et  jiar  l’étude,  surent  produire  rlans  tous  les 
ai'ts  de  luxe  des  œuvres  nouvelles  (pii  ne  conservaient 
plus  rien  du  style  de  l’Crient.  Les  llvzantins , harcelés 
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(le  toutes  ports  et  occupés  :i  (léleixlic;  piscpi’oux  alioids 
(le  leur  cajdlale,  ])i(‘ii  loin  de  créer  rien  de  nonvean  dans 
les  arts,  devinrent  les  tributaires  de  l’Occident.  .Ius(ju’an 
inniviènie  siècle,  et  peut-être  inêine  jus(jne  vers  la  lin  du 
onzième,  ils  avaient  été  les  seids  éinaillenrs  (!(■  I l'iniope, 
et  cependant  ils  accej)tèrent  de  l’Italie  l(!s  émaux  sur  l eliel. 

Nous  croyons  en  trouver  la  preuve  dans  un  ouviajp; 
très-curieux  de  Codiuus  sur  le  cétanuouial  de  la  cour  de 
Byzance  et  sur  les  dil'lérenles  (onctions  des  {pands  ofïi- 
ciers  de  la  couronne.  On  y trouve,  av(,‘C  les  jdus  jjrands 
(bdails,  la  description  des  riches  costumes  de  chacun 
d’eux.  Codiuus,  (pii  occupait  à la  cour  la  charge  de 
europalate,  a vécu  sous  les  derniers  empereurs  : on 
( roit  même  ipi’il  assista  à la  prise  de  Constantinople  (ui 
1 453;  c’est  donc  au  quinzième  siècle  (ju’on  doit  se 

I eporter  dans  l’examen  que  nous  avons  à (aire  de  pièces 
(disant  partie  du  costume  de  ces  officiers. 

« La  verjje  du  protovestiaire  (le  qraud  mailre  de  la 
1)  (jarde-robe  ) , dit  Codiuus,  est  de  couleur  or  et  vert; 
» c’est  un  travail  d’orlévrerie  sous  du  v(*rre,  uTrouéÂtov  "K  » 
C’est  la  première  (ois  que  ce  mot  se  trouve  dans  les 
auteurs  byzantins  Pour  (pii  connaît  les  anciens 

*)  To  Sixavîxtov  toO  TtptoToêEO'Tiafto'j  ypuiroTrpâiTivov,  ypucoyoïvov,  Cittovs- 
CODirU'S,  De  offieii'i  Maynw  Jùclesiæ  et  auUe  Constautinopolitame 
ex  versione  J.vcOBi  GninSFîni;  ailjiin^imtiir  reeentiiiref  notitiœ  etnri  et 
opéra  P.  .1.  Go.\n  ; Veiieliis,  172V,  |).  4.");  tîoiiiiæ,  1839,  |).  18. 

-J  Gretzer  (cadiiit  la  pliiase  <|i[e  iioKS  venons  (le  ciler  par  n .Scepti  nin 
>1  protovestiarii  aureo  et  prasino  colore  consta(  ; anro  fnsnni  est  et  ad 
’>  inodnin  vitri  collncens.  » Le  P.  Goar,  dans  son  coininentaire,  rectl- 
liant  cette  traduction,  dit  : n lîacnlns  protovestiarii  anreo  et  prasino 
» colore  C(jnstat;  Insns  est  et  llipxato  ad  pifpncntnni  métallo  collncens.  >' 
Les  deux  savants  liellénistes  n’ont  pas  fait  nne  traduction,  mais  ont 
exprinn;  par  des  p(-riplir.ises  lenr  opinion  snr  la  valenr  dn  mot  ôtto'jsziov. 

II  lions  semide  fjn  ils  se  sont  trompes  I nn  et  l’antre.  Il  n’v  a pas  là  sin- 


K.MAILLEUIE. 


W 

éiiuuix,  il  ne  peut  être  douteux  (|ue  cette  verge  du  proto- 
vestiaire ne  tût  d’or  recouvert  d’uu  émail  vei  t translu- 
cide qui  laissait  apercevoir  le  métal;  c’est  pourquoi  cette 
verge  était  de  couleur  or  et  vert  : yoyan-pxniyoy.  Les 
émailleuz’s  byzantins  se  servaient  souvent,  il  est  vrai, 
dans  les  cloisonnés,  d’émaux  semi-translucides;  mais 
dans  ce  genre  d’émaillerie , la  semi-translucidité  de  la 
matière  vitreuse  n’est  pas  telle  (pi’elle  permette  de  voir 
le  fond  d’or  à une  certaine  distance;  il  faut  avoir  la 
pièce  émaillée  sous  les  yeux  et  y faire  attention  pour 
découvrir  l’or  sous  l’émail.  La  célèbre  couronne  de  fei- 
de  Monza  est  ainsi  laite  : c’est  un  cercle  d’or  recouvert 
d’émail  semi-translucide  vert  émeraude.  La  verge  du 
protovestiaire  pouvait  être  exécutée  de  cette  façon  ; mais 
nous  croyons  au  contraire  que  le  hypoyélion  constituait 
un  nouveau  jzrocédé  d’émail  (jue  ne  connaissaient  pas 
les  émailleurs  byzantins  du  treizième  siècle  et  des  temjjs 
antérieurs,  et  cpie  ce  procédé  n’était  autre  que  celui  des 
émaux  translucides  sur  relief  mis  en  praticpie  à la  fin  du 
treizième  siècle  ])ar  les  oi’févres  italiens.  Dans  ce  système 
en  effet  les  émaux  sont  aussi  translucides  que  le  cristal  ; 
le  mot  vuovéhrjy,  (pii  signifie  sous  du  verre,  leur  était  donc 
parfaitement  applicable.  Nous  trouvons  la  confirmation 
de  notre  opinion  dans  la  description  île  l’une  des  pièces 
du  costume  du  grand  primicier  ; «Son  scaranicon  (soite 
» de  tuni(pie),  dit  Godinus,  j)orte  sur  le  devant  la  figure 
» eu  pied  de  l’emjtereur  sous  du  verre,  ü-ouiXtov,  auquel 

(mit  de  ccjuleiir  pour  peindre  « pifpuenlmii  « . En  traduisant  llltéralernent 
ii-Krjyjû.w'i  SOUS  du  verre,  on  arrive  à une  juste  appréeiation  île  rolijet 
décrit;  niais  les  savants  du  dix-se|itiènie  siècle  étaient  inilucncés  par 
l’idée  des  éiiiauv  peints,  seuls  en  usage  de  leur  temps,  les  seuls  qti’ils 
connussent. 
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» ou  (loiiiio  le  nom  (le  «lia(jéIa.sloii  » l/aiilciir  ne  dit 
pas  sur  (juelle  mal.i('‘re  (-tait  e.\|)rim(*e  la  lieure  (l(;  l’em- 
j)erenr,  mais  le  verre,  r(“mail,  ue  pouvait  (dre  |)o.sé  sur 
la  tmii(pie  même,  (jui  (Hait  en  étoile  de  soie;  il  (dait  donc 
étendu  sur  une  phnpie  d’or  (pii  lormait  h;  tal)li(jn  doni  , 
suivant  l’nsaye,  la  elilamvdeou  la  tuni(pi(,‘  était  (léeoj'é(; , 
nous  venons  de  voir  d’ailleurs  dans  la  deseription  d(‘  la 
ver^je  du  protovestiaire  (pie  l(!  Iiypoyélion  était  appliijue 
sur  un  l’ond  d’orlévrerie  : eeci  ne  peut  laiie  diKicnIliu 
Ainsi  voilà  hien  une  ligure  l'endiie  sur  métal  par  une 
ciselure  on  une  line  (jravure  en  intaiile,  recouveil(‘  d’nn 
verre,  d’nn  émail  translucide.  Comme  ce  nenre  (r('-mail- 
lerie  est  nouveau,  Codinns  ne  se  sert  pas  [loiir  le  dési- 
{;ner  des  anciennes  dénominations  électron  etcliymeiisis 
que  les  Grecs  avaient  a])])li(]nées  aux  émaux,  il  lui  donne 
le  nonvean  nom  de  dia(]élast()n  La  première  fois 
(pie  Codinns  en  parle  en  décrivant  la  verpe  du  protoves- 
liaire,  il  se  sert  du  mot  hypoyélion  comme  pour  expli- 
(jner  ce  nouveau  procédé,  (pii  consiste  à recouvrir  une 
pièce  d’orfèvrerie  ciselée  d’un  verre  translucide;  jmis 
après  qu’il  a appris  à ses  lecteurs  (pie  ces  images  sous 
verre  ont  reçu  le  nom  de  diagélaston,  il  ne  se  sert  plus, 
(piand  il  rencontre  de  ces  émaux  translucides,  du  mot 

(•)  ’K/ôi  3à  y.al  t6  to'jto'J  cxapivixov  Tov  paijOia  EÎxcivtxw;  Ë|j.tc(io'îO;v  |j.èv 
îc7Tà[Ji,cvov  Û7TÔ  ûeXîou  ),£YO|j.£vciu  oiaYcXaTTOU....  CouiM’S;  Vcjietüs,  |i.  At)  ; 
HoniKi',  p.  IS). 

(-)  Goar,  dans  son  coinmeiitaii'e  sur  le  mot  otayEtâcrTCiv,  dit  ; Ce  (pi’(jn 
« apj)ette  ûuo'jsXiov  étant  une  pelntine  inétaltnjue  (jn’on  nomme  aussi 
■1  OeXiov,  à cause  de  sa  ressemittance  avec  te  verre,  on  a pu  é^jatement  t.i 
" désijjuer  sous  te  nom  de  Sià  ûÉXtov,  comme  on  aurait  itit  à Iravers  le 
'I  verre.  De  l.'i  on  a formé  Sii-vù-inrov,  et  .à  cause  île  ta  resscmlilance  de 
>>  ta  prononciation  lîiayc’XtnTCiv,  et  entiu  sera  venu  diagélaston,  connni' 
» présentant  une  prononciation  plus  agréat)te.  ” CouiM’s;  Venetiis,  p.  51  ; 
Honna',  p.  238. 
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hyj)oyélion  , et  ne  les  désigne  plus  que  sous  le  uoin  de 
diiq;élastoii.  Ainsi  (piand  il  vient  à décrire  la  tunique  du 
lo[>otliète,  il  se  contente  de  dire  (ju’elle  porte  devant  et 
derrière  l’image  diagélaston  de  l’empereur 

Sans  la  clmte  de  l’empire  d’Orient,  les  (li  ées  auraient 
sans  doute  adojité  également  la  jieinture  avec  des  cou- 
leurs d’émail,  qui  lut  inventée  à Limoges  ii  la  tin  du 
(juiuziéme  siècle  et  dont  il  nous  reste  à jiarler. 

0)  ’ l''/ov  £[j.7if»5'766/  T£  y.ai  ÔTtKjÔsv  Tïjv  ToO  pauiXEo)?  stxôva  2iai'£)a'7TOv. 
CODIM  S;  Vfiictii.s,  j).  52;  Hormæ,  p.  20. 


C H A P I T R E III. 
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PROCÉDAS  DE  F \ B n î G A T I 0 N . 

Lorsqu’à  la  fin  du  quinzième  siècle  le  (joût  pour  les 
matières  d’or  et  d’argent  et  pour  les  émaux  translucides 
sur  relief  qui  les  décoraient  eut  foit  ahandoiiner  l’orfè- 
vrerie de  cuivre  émaillé  de  Limoges,  dont  les  produc- 
tions avaient  été  si  recherchées  pendant  près  de  trois 
siècles,  des  artistes  limousins  s’efforcèrent  de  trouver 
un  nouveau  mode  d’application  de  l’émail  à la  repro- 
duction des  sujets  graphiques!  De  leurs  recherches  sortit 
l’invention  de  ia  peinture  en  émail. 

ÏjC  procédé  qu’on  employait  dans  ce  nouveau  genre 
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(l’émaillerie  difirrait  essentiellement  de  ceux  qui  avaient 
(“té  précédemment  usités.  Les  émailleurs  n’eurent  plus 
l)(“Soin  du  secours  du  ciseleur  ])our  exj)rimer  les  contours 
du  dessin.  Le  métal  tut  entièrement  caché  sous  l’émail , 
et  s’il  resta  encore  la  matière  sidqective  de  la  peinture, 
ce  lut  au  même  titre  cpie  le  bois  ou  la  toile  dans  la  pein- 
ture il  l’huile  : l’émail  étendu  sur  le  cuivre  rendit  tout  à 
la  lois  le  trait  et  le  coloris.  Les  émaux  (jui  furent  le 
résultat  de  ce  jirocédé  ont  reçu  le  uom  d’émaux  peint.s 
et  celui  d’émaux  en  ajiprét. 

Ce  furent  prohaldement  les  modilications  apportées 
au  quatorzième  siècle  dans  l’art  de  la  peinture  sur  verre 
qui  amenèrent  les  émailleurs  à ce  résultat.  Les  fonds  en 
mosaïque  de  verre  teint  furent  à cette  épmpie  jiresque 
ahandonnés,  et  Ton  commença  à jieindre  superlicielle- 
ment  le  verre  avec  des  couleurs  d’émail.  Dès  lors  il  jiarut 
évident  (jne  ce  (pii  se  faisait  sur  le  verre  jiouvait  égale- 
ment se  faire  sur  le  cuivre. 

Il  n’entre  pas  dans  notre  plan  de  fournir  des  explica- 
tions étendues  sur  la  couqiosition  des  couleurs  d’émail  et 
sur  la  cuisson  des  pièces  peintes  ; on  trouvera  sur  ces 
jiarties  de  la  technique  de  l’art  des  détails  dans  les 
ouvrages  sjiéciaux  ; il  suffit  ici,  jiour  l’aire  connaitre  la 

('  JjCS  matériaux  oonstiliilils  des  cuuleHrs  pour  I émail  devant  être 
soumis  à une  liante  température,  iie  jieuveut  être  clioisis  rjue  dans  le 
rèjpie  minéral;  les  matières  colorantes  sont  doue  des  oxydes  inétallirjues. 
tirs  couleurs  doivent  être  finement  |iulvérisées  et  mêlées  ensuite  d um 
manière  intime,  par  dilTéieiits  moyens,  avec  des  com[iosés  vitreux  appe- 
lé., finidaiits,  qui  sont  aisément  lïtsiljles.  Par  la  fusion  du  fondant,  le^ 
conlenrs  |)reiinent  de  l’éclat  et  de  la  vivacité,  et  sïncorporeut  avec  cette 
sinïéice  vitreuse.  (Jn  jieiit  consulter  l’ouvrage  de  KÉiit  ; le  Mémoire  di- 
litiiixoxnirr,  Aiin.  i/c  chimie,  t.  IX,  p.  1!)2;  le  l’raite  des  couleurs  pour  la 
peinture  en  émail,  par  UE  Moxtamy;  le  Traité  de  chimie  appluiuéc  aux 
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marche  de  l’art,  d’indiquer  .succinctement  les  diriereiifs 
procédés  (|ui  furent  tour  ;i  tour  adoj)lés. 

Les  premiers  essais  aux(piels  on  peut  à peine  domici- 
le nom  de  peinture  furent  nécessairement  tort  impai'faits, 
et  leur  imjierfeclion  mi  a amené  la  destruction  juesqnr- 
totale  : il  est  très-rare  de  rencontrer  de  ces  émaux  peints 
de  la  jiremière  époijue  ; nos  collecticms  puhiirpies  n’en 
possèdent  pas.  l/abhé  Texicr  conservait  dans  son  cahinet 
un  émail  rejirésentant  saint  Christophe,  dont  il  a piihlii- 
la  (jravure  ; il  le  fait  remonter  à l’orieine  de  l’artCC 
Les  couleurs  d’émail  sont  ajipliipiées  sur  le  métal  en 
couches  assez  épaisses  pour  cpie  h;  mouvement  de  la 
draperie  qui  couvre  les  épaules  du  saint  (‘t  l’aijitation  des 
flots  qui  haiynentses  jamhes  soient  rendus  par  les  saillies 
de  la  pâte  d’émail,  ijui  e.st  d’une  teinte  uniforme,  lu* 
dessin  de  ces  jiremiers  essais  esttou|ours  très-défectueux. 
Les  émaux  colorés  sont  ajipliqués  immédiatement  sur  le 
métal,  et  n’y  sont  retenus  que  jiar  la  fusion  ipii  détei- 
mine  l’adhérence.  La  collection  de  la  juineesse  Iza 
Czartoryska  conserve  un  émail  représentant  une  (hvs- 
cente  de  croix,  dont  le  faire  se  rattache  ;i  ces  jiremiers 
essais;  il  a été  exposé  en  I8G5,  au  palais  de  l’Industrie, 
dans  le  IMusée  rélrosjiectif 

Vers  la  tin  du  quinzième  siècle,  la  jieinture  en  (unail 
avait  fait  de  grands  pro(;i'ès,  et  nous  pouvons,  av(“c  des 

par  M.  DrJlA.s;  le-  Trente  pralhiuc  sitr  Li  prépartilinn  et  l'emploi  îles 
couleurs  d'email,  inséi'é  dans  les  miiiiéios  de  déccinlire  ISi-V,  janvier  e( 
réviier  184.4  de  la  Revue  srienti/uiue  et  industrielle  ; le  Traité  des  arts 
eciamiijues,  de  Piiongnjaut. 

(0  L’aiibk  Texieb,  Essai  historiifue  et  descriptif  sur  les  cmuilleui  s et 
les  argentiers  de  Limoges,  ]>.  18.4,  pl.  VU. 

C-)  Musée  rétrospectif,  salle  polonaise,  calalojpie  n"  198  ; lAlnairie  cen- 
trale, Paris,  t8()4. 
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pièces  sovis  les  yeux,  expliquer  les  procédés  de  fabrica- 
tion. Sur  une  plaque  de  cuivre  non  polie,  réinailleur 
traçait  à la  pointe  le  dessin  de  la  figure  ou  du  sujet  qu’il 
voulait  représenter.  La  j)laque  était  alors  enduite  d’un 
très-léger  fondant  translucide.  Ceci  fait,  réinailleur  poii- 
A'ait  coniinencer  à appliquer  les  couleurs.  Les  traits  du 
dessin,  tracés  à la  pointe,  étaient  d’abord  recouvei’tsd’un 
émail  de  coideur  foncée , (pii  devait  les  reproduire  à la 
surface  du  tableau;  les  vêtements,  le  ciel,  les  fonds 
et  les  accessoires  étaient  ensuite  rendus  jiar  des  couleurs 
d’émail,  appliipiées  en  couches  assez  épaisses  dans  les 
interstices  ménagés  par  les  traits  foncés  du  dessin,  qui 
cloisonnaient  de  la  sorte  les  différentes  couleurs  d’émail 
et  remplissaient,  pour  ainsi  dire,  les  mêmes  fonctions  ipie 
les  linéaments  de  métal  dans  les  émaux  incrustés.  Il  y 
avait  donc  absence  complète  d’ombre  dans  cette  jieinture 
de  jiremier  jet  exprimée  jiar  épaisseur  de  couleurs. 
L’emplacement  des  carnations  était  rempli  ])ar  un  émail 
noir  ou  violet  foncé  ; elles  étaient  ensuite  rendues  sur  ce 
fond  par  de  l’émail  blanc  ajipliqué  en  couches  plus  ou 
moins  légères,  de  manière  à ménager  les  ombres  et  à 
olitenir  un  modelé  très- légèrement  en  relief  des  princi- 
jiales  parties  osseuses  ou  musculeuses  du  visage  et  des 
nus.  Il  résulte  de  ce  procédé  que  toutes  les  carnations, 
dans  les  œuvres  de  cette  éjioipie,  ont  une  teinte  bistrée  ou 
violacée  qui  les  fait  facilement  reconnaître.  Pour  arriver 
à jiroduire  des  effets  dans  toutes  les  autres  parties  de  la 
peinture  où  les  ombres  mampiaient  totalement,  les  par- 
ties lumineuses  des  cheveux,  des  vêtements  et  des  fonds 
étaient  le  plus  souvent  indiipiées  par  des  rehauts  d’or. 
Les  imitations  de  pierreries  jiar  des  gouttelettes  d’émail 
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en  relicl',  aj)])!i(juées  sur  les  niiiihes  (1(.“S  siiiuls  (ît  dans 
les  vêtements,  sont  particulières  i»  ces  suites  d’éniaux. 
Ils  sont  jieints  en  {jénéral  sur  des  jilaijiies  de  cuivie 
plates,  assez  fortes,  (‘t  revêtues  d’un  contre-êniail  épais, 
présentant  nn  aspect  vitreux,  lu;  triptyipie  ijiie  repi  oduit 
notre  jilanche  GXIV  est  un  spécimen  de  cette  manieri; 
de  traiter  les  émaux  à la  fin  du  (piinzième  siècle. 

On  conservait  dans  la  colli'ction  Dehruee,  maljjré 
leur  état  de  détéiâoration,  deux  émaux  d)  cpii  pistiliaient 
parfaitement  ce  cpu;  nous  venons  de  dire  sur  le  travail 
de  rémailleur.  Dans  certaines  parties  ou  l’émail  avait 
entièrement  disparu , on  apercevait  l(;s  traits  du  dessin 
tracés  en  creux  sur  le  cuivre;  mais  en  d’autres  endroits 
ces  traits  restaient  recouverts  d’un  émail  bistre  ipii  traçait 
le  dessin  dans  le  talileau  et  cloisonnait  les  différentes 
couleurs  d’émail. 

Les  imperfections  que  présentaient  ces  procédés  de 
la  peinture  en  émail  ne  pouvaient  en  laisser  subsister 
l’iisai^e,  en  présence  des  projjrès  (|ui  se  manifestèrent 
dans  les  arts  du  dessin  au  commencement  du  seizième 
siècle.  Vers  cette  époque,  il  s’opéi-a  un  (jraml  change- 
ment dans  le  travail  des  peintres  émailleurs.  Avant  toute 
peinture,  ils  revêtirent  leur  jilaque  de  cuivre  d’une 
couche  souvent  assez  épaisse  d’émail,  soit  noir,  soit 
fortement  coloré.  Sur  ce  fond  ainsi  préparé,  ils  établis- 
saient leur  dessin,  à l’aide  de  différents  procédés,  avec 
de  l’émail  blanc  opaque,  de  manière  à produire  une 
grisaille  dont  les  ombres  étaient  obtenues  soit  en  ména- 
geant plus  ou  moins  le  fond  d’émail  noir,  lors  de  l’ajipli- 

(')  3t.  Ji  LES  Lab,u\tk,  l)c.icrlptii)n  dex  objets'  d'art  de  la  collection 
Dchriuje  Dnménil,  ()88  et  0811. 


cation  de  l’émail  ])lanc,  soit  en  faisant  repai’aître  le  fond 
noir  par  un  grattage  de  l’émail  blanc  superposé,  grattage 
fait,  bien  entendu,  avant  la  cuisson.  Souvent  la  première 
couche  d’émail  noir  ou  d’émail  foncé  qui  formait  le 
fond  était  entièrement  recouverte  d’une  mince  couche 
d’émail  blanc.  Sur  cette  couche  l’émailleur  traçait  avec 
une  ])ointe  les  contours  du  sujet,  qui  aj)paraissaient  ainsi 
en  noir,  et  il  faisait  ressortir  de  la  même  manière  le 
dessin  intérieur  par  des  traits  et  par  des  hachures.  Dans 
les  deux  manières  de  procéder,  des  rehauts  de  hlanc 
produisaient  au  l)esf)in  les  lumières  les  plus  vives  ; des 
rehauts  d’or  posés  ensuite  donnaient  au  tableau  un  éclat 
et  une  harmonie  parfaite.  Les  carnations  continuèrent, 
comme  précédemment,  à être  légèrement  modelées  en 
relief,  mais  elles  étaient  presque  toujours  rendues  par  île 
l’émail  teinté  couleur  de  chair.  Si  la  ])ièce,  au  lieu  de 
rester  en  grisaille,  devait  être  coloriée,  diverses  couleurs 
d’émail  transparentes  étaient  étendues  sur  la  grisaille. 
Dans  les  jieiutures  en  émaux  de  couleurs  de  cette  espèce, 
le  ciel  et  quelques  parties  des  fonds  étaient  souvent 
exprimés  ])ar  des  épaisseurs  de  coideurs.  La  pièce  était 
naturellement  portée  plusieurs  fois  au  feu  pendant  ces 
différentes  opérations,  qui  ne  se  faisaient  que  successi- 
vement. Ainsi,  au  moyen  de  l’addition  d’un  fond 
d’émail  sur  la  plaque  de  cuivre  avant  tout  travail  de 
peinture,  les  couleurs  pouvant  s’établir  librement  et  à 
])lusieurs  reprises,  devinrent  susceptibles  de  toutes  sortes 
de  combinaisons  et  de  toutes  les  dégradations  de  teinte 
ipii  ])Ouvaient  résulter  de  leur  fusion.  Les  retouches, 
devenant  très-faciles  aussi,  jiermirent  de  conduire  le 
dessin  et  le  coloris  à une  grande  perfection. 
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Los  (iiiiail leurs  liuioiisins  einployaieiit  heaiicr)iij)  d’au- 
tres procédés,  et  possédaient  une  (piautité  de  lessources 
])rati<pies;  mais  ce  serait  sortir  de  notre  siij(d,  cpie  de 
donner  plus  de  détails  sur  la  teclini(jn(!  de  leur  ai  l ; il 
tant  donc  nous  en  tenir  ii  (;es  {jénéralilés.  (Jepeiidauf 
nous  ne  pouvons  passer  sons  silence  une  nnilliode  dont 
ils  tirent  souvent  usaee  dès  le  coniniencenient  du  sei/.ième 
siècle.  Dans  certaines  parties  du  tahleaii  le  .su)el  était 
jiréjiaré  au  pinceau,  sur  le  cuivre  niènie,  avec  fie  réiuail 
brun  ; puis  cette  esjièce  de  cainaïeii  était  recou\ert  de 
divers  émaux  colorés  translucides  cpii  laissaient  voir 
l’émail  brun  reproduisant  le  dessin  et  les  ombres.  Des 
rehauts  d’or  venaient  indiipier  les  pal  lies  les  plus  lumi- 
neuses. Les  carnations,  bien  entendu,  étaient  toujours 
rendues  par  de  l’émail  ojiacjue. 

Nous  devons  aussi  jiarler  du  paillon,  dont  les  émailleiirs 
ont  lait  un  si  Irétjuent  usaye.  Dans  certaines  jiarties  des 
vêtements  et  des  accessoires,  ils  fixaient  sur  le  fond 
d’émail  une  feuille  d’or  ou  d’argent  nommée  paillon  ou 
clinquant  ; sur  cette  feuille  légère  de  métal,  ils  peignaient 
les  jiarties  ombrées,  jmis  ils  la  recouvraient  d’un  émail 
coloré  translucide;  les  ladlets  du  métal  donnaient  à 
l’émail  une  vivacité  éclatante  dont  ils  savaient  tirer  le 
meilleur  jiarli. 

Les  plaques  de  métal  employées  dans  les  œuvres  de  la 
seconde  manière  sont  très-minces  et  le  contre-émail  est 
très-peu  épais;  mais  pour  les  empêcher  de  s’envoiler, 
on  les  rendait  convexes  avant  de  les  enduire  d’aucune 
préjiaration  d’émail. 

Les  émaux  ipii  sont  reproduits  sur  nos  jilanclies  LXV  , 
CXVI  et  GXYfl  sont  de  maginfiijues  sjiécimens  des 
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œuvres  (|ui  nous  restent  des  éinailleurs  limousins  les  plus 
célèbres  du  seizième  siècle. 

§ H- 

uivkrsp:s  applications  ue  la  peintitie  en  p:mail  aü  seizième  siècle. 

Les  travaux  des  peintres  émailleurs  ont  été  appliqués 
à une  foule  d’objets,  et  présentent  une  grande  variété. 
Jusipie  vers  la  lin  du  premier  tiers  du  seizième  siècle,  la 
peinture  en  émail  fut  employée  presque  exclusivement 
à la  reproduction  de  sujets  de  piété,  dont  l’école  alle- 
mande fournissait  souvent  les  modèles  ; mais  l’arrivée  des 
artistes  italiens  à la  cour  de  François  I",  et  la  })ublication 
des  gravures  des  œuvres  de  llaj)liaël  et  des  autres  grands 
maitres  de  l’Italie,  donnèrent  une  nouvelle  direction  à 
l’école  de  Limoges,  qui  adopta  le  style  de  la  renaissance 
italienne.  Le  Rosso  et  le  Rrimatice  peignirent  des  cartons 
pour  les  émailleurs  limousins  : c’est  ce  qui  a fait  penser 
qu’ils  avaient  eux-mémes  peint  en  émail.  Les  charmantes 
])lanches  des  graveurs  auxquels  on  a donné  le  nom  de 
petits  maitres  fournirent  aussi  de  ravissants  sujets  aux 
artistes  émailleurs. 

A partir  de  la  même  époipie  environ , les  émailleurs 
ne  se  bornèrent  plus  à jiroduire  de  petits  tableaux  : ils 
créèrent  une  orfèvrerie  d’un  nouveau  genre.  Des  bassins, 
des  aiguières,  des  coupes,  des  assiettes,  des  vases  et  des 
ustensiles  de  toutes  sortes  fabriqués  avec  de  légères 
l'euilles  de  cuivre,  dans  les  formes  les  plus  élégantes,  se 
revétirejit  de  leurs  riches  et  brillantes  peintures.  Nous 
en  avons  déjà  parlé  en  traitant  de  l’orfèvrerie  (tome  II, 
page  50 1).  Ils  peignirent  encore  de  petites  jilaques  pour 
décorer  des  coffrets. 
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Les  peintures  limousines  sont  aiijoiinl’hiii  Irès-reelier- 
chées  ; tous  les  musées  de  l’Europe  ont  donné  um;  place 
honorable  à ces  belles  prodiiciions  de  l’art  industriel. 
Elles  sont  encore  fort  nombreuses  et  assez  connues  pour 
qu’il  soit  inutile  de  les  sif>naler. 

§ III. 

lIlSTOnrQUE  DES  ÉMAEX  PEINTS. 

Maintenant  il  nous  reste  à examiner  deux  (piestion.'5 
du  plus  haut  intérêt  : à quelle  époipie  a été  inventée  la 
véritable  peinture  en  émail,  et  (piel  est  le  pays  <jui  l’a 
vue  naître  ? 

Sur  la  foi  de  d’Agincourt,  on  avait  fait  généralement 
remonter  l’invention  de  la  peinture  en  émail  à l’époque 
de  la  confection  du  reliquaire  d’Orvieto  (13.38),  en 
donnant  ainsi  à ce  genre  de  peinture  une  origine  ita- 
lienne. 

Mais  nous  avons  déjà  expliqué^*'  que  les  expressions 
dont  s’était  servi  d’Agincourt  pour  décrire  les  émaux 
du  reliquaire  étaient  fautives,  et  qu’il  était  aujourd’hui 
reconnu  que  ces  émaux  n’étaient  que  des  ciselures 
émaillées,  c’est-à-dire  des  émaux  de  basse-taille. 

Les  émaux  d’Orvieto  écartés  du  débat,  que  reste-t-il  à 
l’Italie  pour  réclamer  l’honneur  d’avoir  été  le  berceau  de 
la  peinture  en  émail?  (Juels  documents  peut-elle  présen- 
ter, quels  artistes  peut-elle  citer  (jui  aient  peint , antérieu- 
rement au  seizième  siècle,  avec  des  couleurs  vitriliables, 
sans  le  secours  de  la  ciselure  pour  rendre  les  traits  du 
dessin  et  le  modelé?  Vasari,  ipii  écrivait  vers  le  milieu 
(*)  Voyez  plus  haut  p.  14,  et  aussi  t.  II,  p.  413. 
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(hi  seizième  siècle  la  vie  de  ses  plus  exceileiils  artistes, 
fait  pi  ècéder  ses  ])io^rapliies  d’une  hitrochiction  aux  trois 
arts  du  dessin,  et  en  traitant  de  la  ])einture  il  consacre 
une  ])artie  du  clia])itie  xix  à l’ednaillerie.  Or,  voici  coni- 
inent  il  s’explique  à cet  è^jard  : » Il  y a une  sorte  de 
» travail  sur  argeul  et  sur  or  (ju’ou  appelle  communé- 
» ment  email;  c’est  une  esjièce  de  peinture  unie  à la 
i>  sculpture » Ensuite  il  entre  dans  l’explication  des 
procèdes,  tpii  ne  sont  autres  que  ceux  des  émaux  de 
basse-taille  que  nous  avons  lait  connaître.  Puis,  lors([ue 
dans  le  courant  de  scni  grand  ouvrage  il  cite  des  émaux, 
ce  lie  sont  jamais  <[ue  des  ciselures  coloriées  d’un  émail 
translucide  ; les  artistes  émailleurs  dont  il  inscrit  les  noms 
dans  sou  livre  sont  tous  des  scul|)teurs , des  ciseleurs  ou 
des  orfèvres  : aucun  n’est  peintre.  Cellini,  dans  l’iiistoire 
de  sa  vie  et  dans  les  différents  traités  qu’il  a laissés, 
ne  parle  jamais  <pie  de  ciselures  émaillées.  Le  savant 
Jainzi  ne  dit  pas  un  mot  non  plus  d Italiens  qui  auraient 
été  jieintres  émailleurs  sur  excipient  métallicpie. 

1/ltalie,  qui  est  essentiellement  conservatrice,  n’au- 
rait jias  manqué,  au  surjilus,  de  garder  pieusement  les 
œuvres  d(!  ses  peintres  émailleurs,  si  elle  en  avait  pos- 
sédé, de  même  (jii’elle  a conservé  dans  ses  musées  les 
ouvrages  de  sculjdure  émaillée  de  Luca  délia  llobbia 
et  les  faïences  j)eintes  de  Faenza,  d’Urbino,  de  Pesaro, 
cliefs-d’œaivre  de  l’art  céramique.  (Ju’on  j)arcoure  ses 
musées  et  ses  palais,  on  sera  bientôt  convaincu  (jue 
jamais  la  j)einture  en  émail  aj)]»li(juée  sur  métal  n’a 
pris  de  déveloj)pement  eu  Italie.  Les  émaux  jjcints 

(ô  Vasai\i,  Le  Vite  de’  po!  eccell.  pittori,  scidt.  e atch.,  I xthoduzioxe  , 
l'ïreiize,  t84(l,  p.  185. 
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(|u’oii  y rencontre  ])rovienne))t  tons  de  l’école  de  l.i- 
inoyes ; encore  sont-ils  assez  rai'cs.  Nous  n’avons  |)ii 
trouver  à Florence  qu’un  seul  CFiiail  peint.  Cet  émail 
endoininagé  provient  d’un  éinailleur  limousin  de  la  fin 
du  (piinzième  siècle  ou  des  pi  emières  années  du  seizième. 
Venise  possédait  encore,  il  y a quehpies  années,  de 
beaux  émaux  dans  le  palais  iVIaidrin  ; le  ])lus  irnportanl 
était  un  trij)ty(jue  signé  des  sigies  M.  I).  F.  I*.,  (pii  sont 
ceux  de  Pape,  éinailleur  de  lumoges  : le  custode  ne 
niaïupiait  pas  cejiendant  de  l’attrihuer  :i  Pierre  Pérugi/i. 
On  nous  avait  annoncé  qu’à  Itologrje  le  Musée  des  anli- 
(pies  renlerinait  un  assez  bon  noinlu  e d’émaux  sur  cuivre. 
Fors  de  nos  derniers  voyages  en  Italie,  en  1862  et 
en  1863,  nous  les  avons  cherchés  eu  vain  au  Musée,  ou 
nous  n’avons  trouvé  que  les  nielles  délicieux  de  Francia 
dont  nous  avons  parlé.  Enfin,  à Home,  au  Vatican,  ce 
])alais  qui  renferme  tant  de  sublimes  chers-d’œuvre, 
les  émaux  sur  cuivre,  (pu  occuj)ent  la  place  la  plus 
importante  , ne  sont  autres  qu  une  suite  de  peintures 
limousines  assez  médiocres  attribuées  ;i  Vaiupier, 
peintre  émailleur  de  Hlois  ; c’est  même  à tort,  nous  le 
])ensons,  cpie  l’inscription  toute  récente  (pu  les  accom- 
pagne leur  donne  cet  artiste  pour  auteur  ; car  Hobei  t 
V ampier,  cpii  mourut  en  1670,  peignait  dans  la  ma- 
niéré de  Toutin,  sur  fond  d’émail  blanc,  et  non  dans 
le  stvle  des  émailleurs  limousins  du  seizième  siècle,  ;i 
I un  des(juels  appartiennent  ces  peintures.  Les  autres 
(Muaiix  peints,  en  petit  nombre,  (pu  se  trouvent  dans 
les  armoires  vitrées  de  la  Hibliotbè(pie  V’aticane,  sont 
de  la  main  de  différents  peintres  de  Limoges.  Nous  v 
avons  remaivpie  notamment  deux  sibylles  (pii  doivent 
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eire  de  Léonard  ; elles  sont  traitées  dans  le  st\  le  de 
celles  (jiii  existaient,  signées  de  cet  artiste,  dans  la  col- 
lection Dehriige  (n"  G97  du  catalogue).  Si  l’on  ren- 
contre qneUjues  pièces  en  émail  sur  métal  jjeintes  en 
Italie,  ce  sont  des  œuvres  individuelles  d’artistes  cpii 
n’ont  pas  fait  école,  œuvres  qui  différent  toutes  essen- 
tiellement des  productions  limousines,  autant  par  l’as- 
pect (jue  ])ar  les  procédés  de  l’exécution. 

L’Allemafjne  ])ourrait-elle  revendi(pier  l’honnem  «pu 
n’a|)])artient  pas  à l’Italie  ? Pas  davanta[;e.  l’endavl 
lonqlem])s,  cependant,  on  a attiihué  à l’Allemafjne  les 
émaux  jieints  de  Limoges  <hi  quinzième  siecle  , et 
Du  Sommerard  lui -même  a exprimé  cette  opinion  ' , 
sur  laquelle  il  serait  bien  cei'tainement  revenu  , si  la 
mort  lui  avait  ])ernus  de  terminer  son  yrand  (uivraqe. 
Ainsi  le  savant  archéoloque  attribuait  à l’art  allemand 
un  triptyque  qu’il  a publié  dans  son  Album,  10'  série, 
])lancbe  xvii  Cet  émail  ap])artient  évidemment  a 
l’iin  des  émailleurs  limousins  de  la  tin  du  quinzième 
siècle,  probablement  à Nardon  Péuicaud.  Le  cataloque 
du  musée  de  Cliiny,  rédiqé  ])ar  M.  Ldmoiul  Du  Som- 
merard, l’attribue  à Limoqes.  Un  triptycpie  appar- 
tenant à la  collection  de  M.  Didier- l’etit  et  siqne 
Monvaerni  , avait  lonqtemps  passé  pour  allemand  ; 
mais  ou  voyait  dans  l’uu  des  volets  sainte  Catberme 
foulant  aux  jiieds  le  diable  revêtu  d’uu  pistaucorps 
dont  le  collet  portait  cette  inscription  : .l’ivNiiAGi;.  iCé- 
mailhnir  Monvaerni  n’aurait  certainement  j)as  accom- 

(G  Les  art':  au  Moyen  àcje,  t.  IV,  p.  87. 

(2)  Il  se  tKjiive  d.Tiis  le  Musée  ite  Cliiny,  ii"  9iI5  du  catalogue. 

(■^)  Catalogne  de  la  cidlection  formée  à Lyon,  par  M.  I)iiiu;i\- I’k  1 1 1 . 
n"  123;  l’aris,  fiiez  Dentii,  18'(-3. 
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son  sujet  d’inscriplioii.s  en  lat)f|iie  tiiim  aise  , s’il 
eût  (dé  Allemand.  Il  tant  faire  altentinn  , d’aillenrs,  (jiie 
la  |)eintnre  en  émail  a (-lé  heane()n|)  |)lnl(')t  un  ai  t de 
reprodiKiion  (|ne  d’insjiiratinn  ; et,  enmme  les  (ieoles 
idiemandes  et  flamandes,  par  suite  d(“s  relations  intimes 
de  la  France  a^ec  la  maison  de  Honr/joene,  a\ aient  (Hv 
picslominantes  en  France  jns(|u’an  milieu  dn  (jiiin/ieme 
si(‘cle,  et  continuèrent  même,  postérieurement,  a exer- 
cer ienr  induence  sur  un  certain  nomlu'c  de  peinli'cs 
IraiK’ais  '^  nos  émaillenrs  dn  (piinziéme  siecle  recnrent 
souvent  Kmu'S  cartons  des  artistes  de  i’Allemajjne  et  des 
l'iandres,  et  s’insjiirèrent  des  premières  estam|)es  des 
(jravenrs  d(!  ces  écoles.  C’est  ainsi  (pie  l’on  trouvidt  dans 
la  collection  Delniiye  un  émail  peint  d’apres  une 
estampe  de  Martin  Schongauer,  cèle! ire  graveur  ;dle- 
mand  du  (piinzième  siècle  (y  J 409). 

niiehjue  ville  d’Allemajjne  réclame-t-elle,  au  surplus, 
riionncur  de  l'invention  de  la  peinture  en  émail  .''  (Jnel- 
(pi(“  document  a-t-il  jamais  été  pi'oduit  (pii  pût  faire 
supposer  (ju’elle  ait  jiris  mussance  dans  ce  pavs , on 
rnènu'  qu’elle  y ait  été  en  pi  atiipie  avant  le  dix-septienie 
siecle?  Les  émaux  du  seizième  siècle  v sont  moins  rares 
(pi’en  Italie;  mais  c’est  seulement  dans  la  Knnstivanuner 
de  Ferlin  (pie  nous  avons  rencontié  de  ces  émaux  de  la 
lin  du  (jiiinzième  siècle  qui,  il  y a vinpt  ans,  étaient 
r('|)ntés  allemands.  Ces  émaux,  ainsi  (jiie  tous  ceux 
du  seizième  siecle  (jui  se  trouvent  dans  ce  musée,  h' 
plus  riche  de  toute  1 iMlemapne  en  productions  de  ce 

(<)  V.ivcz  t.  lit,  |1.  2(»;5. 

')  Il  M n|i|)nrl('iHi  ensuite  ii  la  ((illi'elinn  itii  |iilni  e SoIlNknH,  n " i(i.5 
la  cal.iln^jue  de  1801. 
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fjeiire , sont  reconnus  d’ailleurs  comme  émaux  de  Id- 
muges  par  ses  savants  conservateurs.  On  trouve  a 
Munich,  dans  les  Yereinigten-Sammlungen  , un  jjetit 
nombre  d’émaux  : quelques  assiettes  qui  doivent  être 
de  l’un  des  Courteys;  deux  coiq)es  signées  du  mono- 
gramme de  Pierre  Reymond,  et  le  beau  bassin  du  même 
artiste,  qu’il  a reproduit  plusieurs  fois  et  sur  lequel  il  a 
représenté  circulairement  les  pi  emières  scènes  de  la  (te- 
nèse^'b  Ce  bassin  est  accompagné  de  son  aiguière  ])or- 
tant  la  signature  P.  Rexmon  et  la  date  de  1562.  Dans  la 
chambre  du  Trésor,  au  palais  du  Roi,  on  voit  un  grand 
plat  signé  de  Léonard  Limosin  , une  belle  cou|)e  avec 
les  sigles  de  Jean  Conrteys,  et  une  autre  coupe  dans  le 
style  de  Jean  Pénicaud.  A Dresde,  le  célébré  Grüne 
Gewolbe  conserve  un  assez  grand  nombre  de  très- 
belles  pièces  de  Limoges  ; le  directeur  de  ce  trésor, 
M.  de  Landsberg,  est  un  savant  trop  distingué  pour 
avoir  attribué  à son  pays  des  productions  évidemment 
françaises  : tous  les  émaux  du  seizième  siècle  et  du 
commencement  du  dix-sej)tième  , jusqu’à  l’apparition 
des  émaux  de  Toutin  , sont  catalogués  par  lui  comme 
provenant  de  récf)le  de  Limoges  A Vienne  , les 
émaux  incrustés  sont  conservés  dans  le  Cal)inet  des 
antiques;  les  émaux  peints  se  trouvent  dans  le  trésor 
impérial.  Ils  sont  placés  assez  singulièrement,  avec  des 
majolicas,  dans  les  caissons  du  plafond  d’un  Cabinet 
dont  les  armoires  renferment  des  bijoux  et  des  jjieces 
d’orfèvrerie.  Ces  émaux,  en  petit  nomlu’e  , sont  des 

(•)  Oii  en  trouvait  un  dans  la  collection  Deljruge,  n“  709  iln  catalogne  ; 
il  appartient  aujouririini  à M.  Sellières. 

(-)  A.  I).  DE  Land$bhi\g,  Le  Grüne -Gewülbc  à Dresde,  on  Trésor 
royal  d'objets  précieux  ; Dresde  et  Leipzig,  184.5. 
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(^Durlcys  et  de  1*.  Ueynioiid.  Nous  uvoiis  reiuü)(|U(*  (ie 
ce  dernier  éinailleur  plusieurs  assiettes  re])i'éseiitaul 
allégori([ueiuent  dillnreuts  mois  de  l’année,  d’apres  les 
jolies  gravures  d’Ktienne  de  Lauliie.  Sur  rohservatiou 
que  nous  faisions  à l’un  des  conservateurs  du  mauvais 
emplacement  donné  à ces  fines  peintures  de  Limoges, 
il  nous  dit,  sans  ré])oudre  directement  i»  notre;  obser- 
vation, que  ces  émaux  n’étaient  j)as  français,  enais  ita- 
liens. Ainsi  , tout  en  méconnaissant  l’origine  française 
d’émaux  de  P.  Reymond,  jeeints  d’aj)rès  les  estampes 
d’un  graveur  français,  ce  conservateur  n’entendait  pas 
cependant  attribuer  à rAllemagne  l(;s  émaux  du  trésf)r 
impérial.  Cela  se  j)assail  en  1H45,  à une  époque  ou  les 
émaux  n’avaient  ])as  encore  été  bien  étudiés;  aiqour- 
d’hin  , nous  en  sommes  certain  , le  conservateur  de 
Vienne  n’émettrait  pas  la  même  o])inion. 

On  ne  peut  donc  signaler  aucune  ville  étrangère 
comme  ayant  donné  naissance  à la  peinture  en  émail. 
Limoges,  au  contraire,  dès  le  treizième  siècle,  jouissait 
d’une  grande  réputation  pour  ses  cuivres  émaillés  par 
incrustation  et  répandait  ses  produits  dans  toute  l’Eu- 
rope. Les  j)rocédés  de  la  com])osition  des  émaux  et  de 
leur  coloration  étaient  donc  familiers  aux  émailleurs 
limousins,  et  l’on  conçoit  sans  peine  (jue,  lors(pie  l’ame- 
lioration qui  se  fd  sentir  dans  les  arts  du  dessin  eut  fait 
abandonner  les  incrustations  d’émail  à dessin  d('  métal, 
ces  artistes  se  soient  efforcés  de  remj)lacer  les  mosaïipies 
d’émail  par  des  ])eintures  exécutées  tout  entières  avec 
les  émaux  colorés  qu’ils  avaient  à leur  disposition.  On  a 
vu  plus  haut  la  marche  progressive  de  la  peinture  en 
émail  ; elle  commence  par  substituer,  aux  traits  de  métal 
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(l(!s  ëinaiix  incrustés,  des  traits  d’émail  foncé  cloison- 
nant les  diverses  couleurs  d’émail,  et  ce  n’est  qu’au 
seizième  siècle  qu’elle  arrive  à j)roduire  une  véritable 
peinture  avec  des  ombres  et  des  rehauts.  Limoges,  de- 
jjuis  la  fin  du  douzième  siècle,  a donc  été  en  possession 
constante  et  non  interrompue  de  l’art  de  l’émaillerie,  et 
ce  n’est  pas  sans  raison  qu’on  doit  lui  restituer  l’hon- 
neur d’avoir  été  le  berceau  de  la  peinture  en  émail. 

Il  est  plus  difficile  de  donner  une  solution  satisfai- 
sante à la  question  de  savoir  à quelle  époque  ce  nouveau 
genre  d’émaillerie  a pris  naissance.  Malgré  toutes  les 
reclierches,  on  n’a  j)u  parvenir  à trouver  aucun  texte 
qui  pmisse  éclairer  la  question.  Il  y a vraiment  lieu  de 
s’étonner  qu’une  invention  aussi  précieuse  que  celle  de 
la  pteinture  en  couleurs  vitrifiables  n’ait  pas  laissé  de 
traces  dans  les  écrits  du  temps  qui  l’a  vu  mettre  au  jour. 
Les  monuments  qui  peuvent  aider  à déterminer  cette 
époque  sont  même  très-peu  nomj)reux.  L’abbé  Texier  a 
|)rétendu  que  la  peinture  en  émail  était  déjà  en  p)raîiqne 
vei's  le  milieu  du  quatorzième  siècle  : « Un  calice  ciselé, 
M en  cuivre,  possédé  par  nous,  dit  le  savant  archéologue, 
!)  est  orné  d’arcades  rayonnantes  dans  le  stvle  du  qua- 
>1  torzième  siècle.  Sur  le  nœud  en  ressaut  de  la  tige 
» brillent  de  petits  médaillons  p)eints  par  la  méthode  en 
» appu'êt.  Koris  p’osons  pas  déterminer  la  date  ])récise 
» de  cette  ciselure;  on  peut  affirmer  cependant  (ju’elle 
Il  n’est  jias  postérieure  à 1350  « 

Lette  puèce  isolée  ne  peut  être  suffisante  pour  assigner 
line  date  aussi  éloignée  à la  mise  eu  pjratique  de  la  piein- 
ture  eu  émail.  Ce  calice  a pu  être  ciselé  au  quinzième 
(I)  Ef:sai  sur  lex  éinaillenrs  de  Limoges,  p.  190. 
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siccle  sur  uu  modèle  du  (jualorzièine  ; U;  nœud  du  poni- 
ineaii  de  la  (jiii  S(,‘iil  est  enrichi  d’émaux  j)eint.s, 

peut  être  le  résultat  d’uue  restauration,  et  c’est  ce  ([u’il 
y a de  plus  jjrohahle.  Si  la  peinture  en  émail  par  la  mé- 
thode en  apprêt  avait  existé  au  milieu  du  (jiiator/jeine 
siecle,  elle  aurait  laisst*  des  traces  dans  h*s  nomhreux 
documents,  inventaires,  com])les,  «piiltances,  (pie  nous 
possédons  en  si  (p'and  nombre,  surtout  précisément  a 
jiartir  du  milieu  du  (pialorzième  siècle;  mais  il  n’v  a 
rien  alisolumenl  dans  tous  ces  documents  (pii  puisse 
même  taire  soupçonner  l’existence  d’autres  (‘maux  ipie 
ceux  j)ar  incrustation  ou  sur  ciselure.  Il  faut  donc  des- 
cendre assez  avant  dans  1(“  (|uinzièine  siècle  pour  troiivei' 
une  trace  de  l’existence  de  la  peinture  en  (‘inail  par  la 
méthode  en  apprêt.  Ce  sont  fjuelcpies  momiments  (pii 
\iennent  la  fournir.  « L’é*]iise  de  Saint-Snipice- les- 
» Feuilles,  dit  l’abbé  Texier,  a encore  le  bonlumr  de 
» garder  nu  reliquaire  donné  par  Jac(pies  Lallemand  a 
» l’abbaye  de  (traodmont  en  1479.  C’est  une  staliietle 
')  d'argent  doré  par  parties.  Elle  représente  saint  Sebas- 
» tien  jiercé  de  flèches...  .Sur  le  soubassement,  les  armes 
» du  donateui-,  jjeintes  en  émail,  se  répètent  deux  fois; 
«et,  autour  de  cet  édicule,  des  émaux  peints  repre- 
« sentent  la  légende  du  saint  dont  l’image  est  figuixH- 
« au-dessus ' 'b  « Voici  un  monument  enrichi  de  pein- 
tures eu  émail,  qui,  par  la  date  de  sa  donation  a l'al)- 
bave  de  Crandmont,  constate  ])our  cette  époque  l’exis- 
tence de  la  pratiipie  de  la  peinture  en  émail  par  la 
méthode  en  ajjprét;  mais  nous  sommes  bien  loin  du 
milieu  du  (juatorzième  siècle. 

Annales  arcfi.,  1.  XI jî.  *181, 
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Lu  autre  émail  ancien,  delà  collection  de  M.  Mau- 
rice Ardant,  ])eut  fournir  la  date  de  sa  confection.  Il 
représente  l’Adoration  des  Mages.  Les  trois  rois,  dit 
M.  Ardant,  sont  coiffés  de  bonnets  entourés  d’une  cou- 
ronne à fleurs  de  Iis  dans  le  genre  de  celle  avec  laquelle 
on  représente  les  rois  Louis  XI  et  Charles  VIII.  Auprès 
des  trois  rois  est  tin  évêque  àgenoux  devant  un  prie-Dieu, 
sur  lequel  est  peint  un  écusson  portant  d’azur  au  cerf 
d’or  il  la  reposée,  au  chef  échiqueté  d’or  et  de  gueules. 
Le  prélat  est  accompagné  de  l’apôtre  saint  Jean,  qui 
sendîle  le  protéger  jiar  l’imposition  des  mains.  « Cet 
>'  émail  a dû  être  fait,  ajoute  M.  Ardaut,  en  l’honneur 
» de  Jean  Barton  de  Montlias  , lorsqu’il  fut  nommé,  en 
» I 484,  arclievéïjue  de  Nazareth.  L’émailleur  l’a  peint, 
>>  jiar  une  espèce  d’allégorie  commune  à cette  époipie, 
» j^résenté  et  recommandé  [lar  saint  Jean,  son  patron,  à 
» l’Enfant  Jésus  et  à sa  sainte  Mere  dans  un  lieu  célèbre 
« de  son  nouveau  diocèse  » Voici  donc  encore  un 
(Muail  ipii  donne  sa  date  par  la  connaissance  que  les 
armoiries  fournissent  du  personiuqje  rejuésenté,  mais 
cette  date  nous  conduit,  comme  jiour  l’émail  de  Saint- 
.Sul])ice-les-Feuilles,  dans  le  dernier  (piart  du  ipiinzième 
siècle. 

Les  deux  émaux  que  nous  venons  de  signaler  ne  sont 
cei  tainemeut  pas  les  premiers  qui  aient  été  peints  ; 
mais,  en  l’absence  de  tout  texte  et  de  tous  monuments 
pouvant  assigner  une  date  antérieure,  on  doit  être  dans 
le  vrai  en  fixant  de  1470  à 1475  les  premiers  essais  de  la 
peinture  en  émail  jiar  la  méthode  en  apprêt.  Ces  émaux 
étaient  si  dilférents  de  ceux  qui  les  avaient  jirécédés  et, 
M NdtH'e  liistorujue  stu  le^i  t'inaïUeurs  (le  [a  ntoje.'i  ; 1842,  |).  14. 
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|);ir  le  luit,  si  curieux,  (ju’ils  u’auriiiciit  pas  riiaii(|uc 
d’être  recherchés  par  les  princes  français  de  la  (in  du 
(piatorzièine  siècle  et  du  comineuceinent  du  (piinzieine, 
et  nous  les  trouverions  catalogués  dans  leurs  inventair(!.s 
avec  une  désignation  spéciale,  si  réellement  ils  avaient 
existé  antérieureinent  àl’époipie  ;i  lacpielle  nous  croycnis 
devoir  fixer  leur  apparition. 

§ IV. 

IMllNClPAl’X  AnTISTE.S  I.IMOITSINS. 

Les  émailleurs  limousins,  simples  et  modestes,  ne 
sont  guère  connus  que  par  leurs  œuvres  : les  noms  de 
plusieurs  d’entre  eux  sont  venus  jusqu’à  nous,  mais  il 
reste  encore  une  foule  de  monogrammes  inexplicpiés. 

INI.  de  Laborde,  dans  un  ouvrage  trè.s-important  sur 
les  peintres  émailleurs  a cherché  à déterminer  la 
manière  de  chacun  d’eux  et  à donner  par  là  les  moyens 
de  reconnaître  les  œuvres  non  signées  des  j)rincij)au\ 
artistes;  il  s’est  même  efforcé  de  classer  les  anonymes. 
Le  (jue  M.  de  Laborde  a jni  exécuter,  le  plus  souvent 
avec  bonheur,  en  présence  de  la  collection  la  plus  com- 
plète (jui  existe  de  jieintures  en  émail  de  Limoges,  nous 
ne  saurions  même  le  tenter  ici  hors  de  la  vue  des  tableaux . 
Ce  n’est  pas  dans  un  livre  (ju’on  peut  a])])rendre  à con- 
naître le  caractère,  le  style  et  le  faire  qui  sont  propres 
aux  peintres  émailleurs.  Ceux  qui  veulent  faire  une 
semblable  étude  doivent,  le  livre  de  M.  th*  Laborde  à la 
main , examiner  avec  attention  les  émaux  peints  du 

iO  Notice  des  émaux  du  Louvre;  Paii.s,  1853. 
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Musée  du  Louvre,  du  Musée  de  Gluny  et  ceux  des  piiii- 
eipales  colleclious  qui  ])ossètlent  de  ces  émaux.  }vous 
devrons  donc  nous  en  tenir  à (pielques  généralités  et 
résumer  eu  ])eu  de  mots  ce  que  l’on  sait  des  ])lus  laineux 
artistes  de  Limoges. 

Les  noms  des  jieintres  émailleurs  du  (juiuziéme  siècle 
sont  à peu  près  tous  l’estés  dans  l’oubli.  A rexem])le  des 
émailleurs  jiar  incrustation  auxquels  ils  avaient  succédé, 
ils  n’étaient  ]»as  dans  l’habitude  de  signer  leurs  ouvrages, 
et  les  émaux  de  cette  éjxapie  jiortant  une  signature  sont 
extrêmement  rares.  Ce  n’est  pas  une  raison  pour  rejeter 
les  signatures  quand  on  en  rencontre,  sous  prétexte  que 
dans  ces  émaux  du  quinzième  siècle,  des  inscriptions  cl 
même  des  lettres  assemblées  sans  signilication  suivent 
souvent  le  bord  des  vêtements  comme  système  de  déco- 
ration. Il  faut  certainement  ne  pas  admettre  tontes  ces 
inscriptions  comme  des  signatures,  mais  pour  les  per- 
sonnes auxquelles  les  émaux  sont  familiers  et  qui  connais- 
sent les  babitndes  des  émailleurs,  il  sera  toujours  facile, 
avec  un  peu  d’attention,  de  distinguer  une  signature 
d’avec  des  mots  ou  des  lettres  posés  au  hasard  et  comme 
motif  d’ornementation . M.  Maurice  Ardant , arebivisie 
de  la  Haute-Vienne,  a fait  des  recberclies  consciencieuses 
et  persistantes  dans  les  nond)renx  titres  et  registres  de 
l’état  civil  de  l’ancienne  province  du  Limousin  confiés  a 
sa  garde.  Mais  les  actes  de  l’état  civil  n’étaient  pas  tenus 
au  seizième  siècle  avec  le  soin  qn’on  y apporte  aujourd’hui . 
Les  autres  actes,  comme  par  exemjile  les  titres  de  pro- 
]:)riété,  ne  présentent  que  des  renseignements  fort  incom-- 
plets.  Nous  avons  cbei'ché  à utiliser  autant  (pie  jiossible 
les  documents  obtenus  par  M.  Ardant,  mais  nous  devons 
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Nous  avons  déjà  ])ai  lé  de  ^^ollva(a■ld  , coiimic  avaiil 
si[;né  de  s<)n  nom  un  li'iplycjue  de  la  eolleelif)n  d(! 
M.  Didiei-I'etit  Quel(|nes  areliéoloeues  ont  paru 
douter  (|ue  ee  nom  fût  celui  de  rémailleiir;  nous  ne 
pensons  pas  (pi’on  (U)ive  partajjer  eetli;  opinion.  Dans 
le  volet  {jauche  de  ce  tri|)ty(pie,  sainte  (àitheiine  est 
re|)resentée  nn  ylaive  à la  main,  et  sur  la  lame  se  trou- 
vent ces  mots  : .\VE , mahia  , et  an-dessons,  monvai.I'.ni. 
Il  n’y  a là  aucune  intention  de  décoration,  comme  cela 
arrive  fré(piemment  quand  des  inscri|)tions  se  trouvent 
en  bordure  sur  des  vêtements.  Ce  nom  n’est  évidemment 
«pie  la  si^jnature  «pie  l’artiste  faisait  précéder  d’une  bu- 
mnle  révérencieuse  envers  la  sainte  Vicipe , piuir  la 
remercier  de  la  réussite  de  son  oMivre.  Une  ;mtre  si{;iui- 
tnre  de  cet  artiste  a été  au  surjilus  sienalée  sur  un  tri- 
ptvcpie  de  la  collection  de  M.  Germeau,«pû  a été  exposé 
en  18G5  dans  le  Musée  rétrosjiectif , au  palais  de  l’In- 
dustrie'*'. Sur  la  plaque  centrale  reproduisant  la  mise 
au  tombeau,  «tu  lit  MONVAi:(rni).  La  similitude  alisolue 
entr<‘  le  stvle  et  le  faire  de  ci;  triptyijiie  et  d autres  ('maux 
exposés  dans  le  Musée  rétrosjiectif,  a enyajjé  M.  Darcel, 
laàlacteur  du  catalojpu*  de  cette  exjiosition,  à attribuer  à 
IMonvaerni  une  jilaque  rejirésentant  la  Flajfellation  de  la 

(1)  Voyez  |)lii.s  liaol,  |).  âO. 

I-)  Cataliiçiiu'  (tu  Musée  réleuspeclif,  il"  2390;  I.ilnaiiie  ciulrali', 
l’ari.<,  1806. 
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collection  de  M.  Diituit  et  quatre  petites  ])laques  dont  la 
])eintu!  e a pour  sujet  la  légende  de  sainte  Valérie,  de  la 
collection  de  M.  Gerineau^'^  M.  Darcel , au  surplus,  a 
encore  basé  son  attribution  sur  un  autre  émail  signé  du 
nom  de  Monvaerni  qu’il  a rencontré  (buis  une  collection 
de  M.  Tondu 

Ces  émaux  des  collections  de  MM.  Germeau  et 
Dutuit  doivent  ajipartenir  aux  premiers  travaux  de 
Monvaerni:  ils  sont  durs  d’asnect.  Le  dessin  est  établi 

^ X 

sur  un  fond  blanc  cpie  viennent  recouvrir  des  émaux 
colorés  translucides,  avec  des  rehauts  d’or.  Le  triptyque 
de  la  collection  de  M.  Didier-Petit,  au  contraire,  et  celui 
<pie  reproduit  notre  planche  CXIV  cpie  nous  croyons 
devoir  attribuer  à Monvaerni,  présentent  un  art  plus 
avancé.  Ce  dernier  triptyque  a appartenu  à la  collection 
de  M.  Baron,  qui  fut  vendue  à Paris  en  1845.  Le  rédac- 
teur du  catalogue  avait  signalé  sur  cet  émail  le  mono- 
gramme AU,  (pii  apjiaraissait  ainsi  pour  la  première 
fois.  Nous  pensons  (pie  ces  deux  lettres  ne  forment  pas 
un  monogramme  jiarticulier  ; elles  ne  sont  pas  posées 
isolément  au  bas  du  tableau  comme  un  monogramme , 
elles  font  partie  d’une  inscription  ipii , suivant  un  usage 
du  temps,  borde  le  bas  de  la  tunicjue  du  personnage  qui 
occupe  le  volet  gauche.  La  peinture  de  notre  triptyque 
a du  reste  la  plus  grande  similitude  avec  celle  de  l’émail 
de  la  collection  de  M.  Didier-Petit,  (pii  est  signé  en  toutes 
lettres.  On  peut  encore  attribuer  au  meilleur  temps  de 
Monvaerni  un  triptyipie  représentant  au  centre  l’An- 
nonciation ; dans  l’un  des  volets,  Louis  XII  à genoux 

(*)  Catalogue  du  Musée  rétrospectif,  2391  et  2392. 

(-)  Gazette  des  beaux-arts,  t.  XIX,  p.  .523. 
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;ivec saint  Louis  debout  derrière  lui;  (Jans  l’auti'e,  Aniu; 
de  Bretagne,  sa  feniine,  avec  sainte  Anne,  (b.-tte  belle 
pièce,  de  la  plus  grande  dimension  fiO  ce/itimetres  de 
hauteur  sur  47  de  largeur),  fait  partie  de  la  collection 
de  M.  II.  Danby  Seymour;  elle  a été  exposée  en  1802 
dans  le  Muséum  Kensington  à Londres  Dans  Jioti-e 
Introduction  au  catalogue  de  la  collection  Debriige  public* 
en  1847^^^,  nous  avions  cru  pouvoir  attribuer  ii  Mon- 
vaerni  un  triptyque  que  nous  avions  trouvé  dans  b; 
Balais-Vieux  de  Florence.  En  18G.‘i  nous  avons  revu  cv. 
bel  émail,  cpii  a été  transporté  au  palais  Bitti  dans  la 
chambre  du  trésor,  au  rez-de-chaussée.  Nous  devons 
dire  cjue  la  signature,  qui  a un  peu  souffert,  nous  parail 
devoir  être  N’.’B  plutôt  cjue  M’.d*",  comme  nous 
l’avions  indiqué.  Le  dessin  et  la  peinture  s’éloignenl  du 
stvle  de  iMoiiAaerni  et  ont  au  ccntraire  la  plus  grande 
analogie  avec  les  œuvres  de  Nardon  Bénicaud,  cjui  n’était 
pas  encore  connu  en  1847.  Il  faut  rendre  à chacun  ce 
qui  lui  aj)partient. 

M.  Didier-Betit  a signalé  Monvaerni  comme  vivant 
au  cpiatorzième  siècle Le  style  de  ses  jceinlures,  les 
Costumes  qu’il  a donnés  à ses  ])ersonnages , tout  dans 
ses  tableaux  indicpie  la  tin  du  cjuinzième.  Nous  avons 
d’ailleurs  déduit  ])lus  haut  les  raisons  qui  ne  peuvent 
permettre  de  sujjposer  cjue  la  peinture  en  émail  par  la 
méthode  en  apprêt  ait  été  en  pratique  au  cpiatorzième 
siècle. 

*)  Catalogue  of  the  spécial  exhil/itioii  of  Works  of  art,  on  Loan  al  l/ie 
South  Kensington  Muséum,  n“  1654;  Loiulon,  186-3. 

(-)  Description  de  la  collection  Debruge  Dunténil;  Paris,  1847,  |i.  181. 

'•*)  Notices  sur  le  crucifix  et  sur  les  émaux  de  Limoges;  Paris,  1873, 

]1.  XXV. 
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II. 

LEO:SARI)  PENICAUD  dit  NARDON  ou  iSARDOV. 

l^a  famille  Péaicaud , dont  le  nom  s’est  encore  écrit 
Pénicault  on  Pénirjuot  et  en  latin  Penicaudins,  a produit 
])lusieurs  émaillenrs  d’un  grand  mérite  qui  se  sont  suc- 
cédé ou  qui  ont  travaillé  en  même  temps. 

I.e  plus  ancien  de  tous,  à en  juger  |)ar  le  style  de  ses 
compositions,  est  celui  qui  a porté  le  prénom  de  Nardon, 
diminniifde  Léonard,  suivant  l’usage  du  Limousin.  Le 
litre  le  plus  ancien  que  M.  Maurice  Ardant  ait  trouvé 
dans  les  archives  du  Limousin,  concernant  Léonard 
l*énicaud,  est  un  acte  notarié  du  23  juillet  1495  conte- 
nant une  constitution  de  rente  annuelle  par  lui  faite  à 
la  « Gfmfrérie  des  pauvres  à vêtir  « . Plusieurs  registres 
de  cette  confrérie  et  d’autres  actes  authentiques  portant 
les  dates  de  1535,  1537  et  1539,  parlent  de  Nardon 
Pénicaud  comme  propriétaire  d’une  maison  rue  Frégé- 
hise  et  d’une  autre  maison  rue  du  Clocher,  à Limoges. 
I.éonard  Pénicaud  ayant  contracté  une  ohligation  nota- 
riée en  1495,  devait  être  alors  majeur  et  avoir  au  moins 
\ingt-cinq  ans,  la  majorité  n’étant  atteinte  qu’à  cet  âge 
dans  l’ancien  droit.  Sa  naissance  serait  donc  reportée 
tout  au  moins  à 1 470,  et  comme  il  existait  encore  en 
1539,  il  a vécu  plus  de  soixante -neuf  ans.  Léonard 
Pénicaud  fut  élu  en  1511  l’un  des  centeniers  pour  l’élec- 
tion des  deux  consuls  de  Limoges,  et  il  obtint  lui-même 
la  dignité  de  consul  en  1513 

Nardon  Pénicaud  est  resté  inconnu  jusqu’en  1853,  et 

(ê  M.  Maurice  Audani',  Emailleurs  limou^im , i 
l.imoQPS,  1858,  |).  5 et  siiIa-, 
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M.  (lc‘  Lahordo  n’avuil  pas  lait  niciilioii  de  r ot  cxccilciit 
artislo  dans  la  ])rc‘inièr(,‘  édilioii  de  sa  Naître  des  éiiitinx 
du  Musée  du  Lnuufe,-  mais  im(“  daim;  la’lehvri; , d(''C(''d(W‘ 
le  3 jaiiviei'  1853,  avant  léené  nn  ta!)l(;an  d’idnail  an 
Musée  de  Cluny,  on  y trouva  inscrit  le  nom  de  Nardon 
et  la  date  de  cetle  œuvre Ce  tahlean,  de  3"2  centimè- 
tres de  hauteur,  représente  le  Christ  en  croix  entre  Marie 
et  saint  Ji'an.  D’un  coté,  un  seieneur  est  ajjenouilh- 
avant  derrière  lui  un  écusson  aux  armes  du  roi  Item'-;  de 
l’autre  coté  un  jirétre  estéfjalementii  (jenonx,  et  jn  ès  de  lui 
on  ht  l’inscription  suivante  : lucasuecoi.o  psiiit  fpreshvter; 
HOC  oi>®  (o])Us)  F.  r.  (lieri  l'ecit)  pho  scto  (sancloj  pi  riio 
DK  liOGlANÜ  HUMIUT(er)  RÜGA'l’  ORATE  P(ro)  EO  : .NAIlIlOX 
PENiCAUi)  DE  LiMOG(ia)  h(oc)  F(ecit)  p'‘  (|)rima)  die  \pi,. 
(aprilis)  anno  v*"  tertio.  « lu*  [trctri-  Juicas  de 

» Verolo  ht  faire  cet  ouvra(;e  jiour  Saint-l'ierre  de 
>'  Itofjiano  ; il  demande  humhlement  (pu-  l’on  prie  ]»our 
>>  lui.  Nardon  Pénicaud  de  Limoges  l’a  lait  le  jiremier 
«jour  d’avril  de  l’année  mil  ciiu]  cent  trois  » . A l’aide 
de  ce  tableau,  ou  a pu  reconnaître  un  très-{;i  and  nomhre 
irémaux  sortis  des  mains  habiles  de  Nardon  Pénicand. 
iM.  de  Laborde,  dans  la  seconde  édition  de  sa  Notice  des 
émaux  du  Louvre,  a jui  lui  attribuer  les  pièces  <pi  il  a 
catalojjuées  sous  les  n"'  151)  à 103  et  une  tête  de  Aocr^je 
du  Musée  de  Cluny  (n°  DIM)  du  catalojjue  de  18dl  . 
Kniiu  nous  ue  doutons  jias  ipie  le  bel  émail  conservt- 
au  palais  Pitti,  à Florence,  ne  soit  de  Nardon  Pénicaud. 
C’est  un  triptyijue  d’une  riche  coloration.  Dans  la 
partie  centrale,  l’artiste  a représenté  la  Crucifixion  ; trois 
sujets  tirés  de  la  vie  du  Christ  occupent  chacun  des 
' N"  2029  (tu  cal.il(i{;uo  de  1801. 
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volets.  Dans  la  scène  de  la  Crucifixion,  plusieurs  des 
[)ersonnayes  portent  le  costume  de  la  fin  du  règne  de 
Louis  XII  et  d’autres,  ceux  du  commencement  du  règne 
de  François  I".  Le  dessin  est  correct;  on  doit  cepen- 
dant reprocher  à l’artiste  d’avoir  donné  trop  d’embon- 
])oint  au  corps  du  Christ  sur  la  croix.  Dans  l’im  des 
sujets  des  volets,  la  Descente  de  Jésus  aux  enfers,  on 
voit  des  figures  nues  d’un  très-bon  modelé. 

Le  sty!e  des  compositions  de  Nardon  Pénicand  est 
celui  de  l’ancienne  école  française  de  la  fin  du  (juinzième 
siècle.  Un  trait  noir  y trace  le  dessin  d’une  manière 
vigoureuse  et  nette,  les  carnations  sont  légèrement  vio- 
lacées. Les  émaux  <ju’il  emploie  dans  les  vêtements  et 
les  accessoires  sont  le  bleu  turquoise,  le  vert  d’eau,  le 
jaune,  le  blauc  et  le  brun.  Les  lumières  sont  indi- 
ijuées  ])ar  des  couches  d’émail  blauc  et  des  rehauts  d’or; 
le  mouvement  des  cheveux  est  également  tracé  en  or 
sur  un  émail  brun.  Il  fait  un  grand  emploi  de  goutte- 
lettes d’émail  pour  imiter  les  pierres  fine?. 

III. 

JJiAN  PÉMCAU/)  L’ANCIEN,  PREMIER  DU  NOM  DE  JEAN. 

Un  émail  de  la  collection  de  M.  Didier-Petit  évi- 
demment de  la  fin  du  quinzième  siècle  ou  des  j)remières 
années  du  seizième,  portait  pour  signature  iehan. 
P : E.  NiCAVLT.  M.  Didier-Petit  s’est  cru  dès  lors  autorisé 
à insérer  le  nom  de  Nicolat  sur  la  liste  par  ordre  cbro- 

lO  Cet  émail,  représentant  le  Gonronnement  d’épines,  n“  169  du  cata- 
lof'ue  déjà  cité  de  M.  Didier-Petit,  était  [)nssé  dans  la  collection  de 
AI.  Daugny.  11  est  compiis  au  caialogiie  de  venle  de  cette  dernière  cpl- 
leetion  fParis,  1858)  sous  le  n“  84. 
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ii()lo»ji(jue  (jn’il  ;i  doiinÉe  des  éiiiailleiirs  linioii.sins . Il 
était  certain  (ju’on  devait  voir  l;i  nn  l*('“nicaiid  , le  (ils  ou 
le  frère  de  Nardon  l*(''nicand.  I)(.‘[)uis  (jue  nous  avons 
èinis  cette  opinion  " , on  a trouvé  nn  assez  (jrand  nombre 
de  si^jiiatiires  (|ui  ne  laissent  aucun  douU;  ii  cet  éeard. 

l'n  émail  de  la  collc'ction  de  M.  le  duc  de  (JamhaciM’ès, 
j)rovenant  de  C(‘lle  du  |)rincc  Soltykoff  , porte  la 
signature  iohannes  i*enc  , tracée  en  or  et  en  caractères 
microscopi(pies  au-dessous  des  pieds  du  Christ,  ipii  est 
leprésenté  dans  la  scene  de  la  Flagellation,  lai  ('inail 
signalé  par  M.  de  ladiorde,  rejirésentant  aussi  la 
Flagellation  , porte  la  signature  iohan  : i*,  «pii  se 
trouve  intei’i'ompue  par  une  dra|>erie  tomhante^'h  Fnfin 
on  rencontre  les  deux  lettres  I.  I*.  liées  ensemble;  jiar 
une  sorte  de  cordelière  disposée  en  forme,'  de  croix  sur 
un  triptvcpie  de  la  Kunstkammer  de  berlin  et  sur  un 
dijjtyque  reproduisant  l’Adoratie)»!  des  bergers  et  l’Adej- 
ration  des  Mages,  qui  appartenait  à la  collection  du 
prince  Soltykolf  Ces  recherches  île  M.  .Vrdant  ne 
présentent  pas  des  renseignements  précis  sur  Pénicand 
l’Ancien,  à cause  surtout  de  la  confusion  (pi’amèm;  le 
prénom  de  Jean  , ajipartenant  à plusieurs  Pénicand.  Ce 
qu’il  y a de  plus  clair,  c’est  que  Jean  Pénicand  l’An- 
cien a hérité  do  la  maison  de  Aardon  , et  iju’il  est  cite 
dans  un  acte  notarié  comme  ayant  constitui'  dès  I .■>  I 0 

JWitices  sur  /c  crurijix  ri  sui-  les  riuau.x  ; t8W,  p.  .\XV. 

(-)  Description  de  lu  collection  Dehrui/e  Ihiménil;  l’iu-is,  1 847,  p.  182. 

(•*)  N"  263  (lu  cnialuj’uc  déj.'i  cité  (le  1861. 

EO  Notice  des  émaux  du  fxnirre,  p.  I.IS. 

(■')  N“  262  (lu  (Mt.alojjue  (Ejà  eif('.  AI.  de  L.aljuide  a douiui  le  lae- 
siipile  de  ces  difléreutes  .sifpialui  es  dau.s  sa  Notice  des  émaux  du  Lourre, 

.•dit.  1853,  p.  153. 
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une  rente  (|ue  ses  héritiers  continuaient  de  payei-  ' . 
Il  était  donc  alors  majeur  et  devait  être  né  au  plus  tôt 
en  1485,  peut-être  même  auparavant. 

Jean  Pénicaud , j)remier  du  nom  de  Jean,  appartient 
encore  à l’école  du  quinzième  siècle,  bien  qu’il  ait  amé- 
lioré la  manière  de  traiter  les  émaux  et  qu’il  soit 
su])érieur  à Nardon,  à Monvaerni  et  aux  autres  artistes 
de  cette  époque.  Sou  dessin  est  correct  et  son  coloris 
a beaucoup  d’éclat;  il  travaillait  sur  les  gravures  des 
maîtres  allemands.  Ainsi  l’émail  de  la  collection  du 
j»rince  Soltykoff,  qui  représente  la  Flagellation  , a été 
peint  d’aj)rès  un  dessin  d’Albert  Dürer,  daté  de  1511  et 
gravé  l’année  suivante  ; le  Couronnement  d’éjjines  est 
également  une  imitation  d’un  dessin  gravé  du  même 
maître.  Jean  Pénicaud  l’ancien  conserve  aux  carnations 
cette  teinte  violacée  des  maîtres  du  quinzième  siècle;  les 
lumières  et  les  détails  des  cheveux  sont  rehaussés  de 
hachures  d’or;  il  emploie  le  paillon.  Le  contre-émail  de 
ses  plaques  est  très-éjjais  et  d’un  brun  violacé  ou  d’un 
ton  verdâtre  marbré  de  rouge. 

Indépendamment  des  émaux  qu’il  a signés  et  qui  ont 
été  signalés  j)lus  haut,  il  faut  évidemment  lui  attribuer 
un  très-bel  émail  représentant  la  Résurrection  deLazai'c, 
qui  appartenait  à la  collection  Debruge  Dimiéml  (u“  694 
du  catalogue)  et  (pii,  après  avoir  fait  partie  de  celle  du 
prince  Soltykoff  (n"  269  du  catalogue),  a été  acquis  pai' 
M.  H.  T.  Hope , amateur  anglais  <^^6  A gauche  du 
tableau,  on  voit  une  dame  à genoux,  qui  est  bien  cer- 

(’)  M.  M.  Ardant,  Les  Pénicaud,  j).  12  et  23. 

(2)  Cette  |iièce  a été  exposée  à Londres  en  1862  dans  le  Muséum  Ken* 
sington,  et  est  inscrite  an  catalogne  de  cette  exjiosition  sons  le  n»  16.56. 


ÉMAUX  PEINTS,  LÉONARD  JJMOSIN,  G7 

laineiiieiit  la  donatrice.  Elle  est  vêtue  d’une  lonfjue  rohe 
traînante,  serrée  à la  taille  et  ouverte  ju.s<|u’à  la  cein- 
ture, et  ])orte  pour  coiffure  uik;  variété  de  l’escotlion. 
Ee  costume  rej)orterait  l’exécution  de  l’éiriail  à une 
époque  antérieure  au  niaria(>e  d’Anne  de  Bretucnc 
(141)1),  qui  introduisit  en  France  les  modes  bretonne.s, 
la  petite  coiffe  plate,  les  manches  très-luiqjes  à lu  (p  and’- 
qorre,  la  robe  écliancrée  carrément  sur  la  poitiine  et 
déceinte;  mais  les  anciennes  modes  ont  dû  se  maintenir 
dans  les  provinces,  et  à en  jriyer  par  le  liavail  d(;  la 
peinture  en  émail,  on  doit  regarder  le  tableau  cominc! 
postérieur  h celui  de  Nardon  Pénicaiid  (pii  est  daté 
de  151)3.  Les  autres  émaux  de  Jean  Péiiicaud,  exécutés 
sur  des  gravures  d’Albert  Dürer , donnent  la  date  de 
1512  au  plus  loin.  On  peut  donc  estimer  que  cet  émail- 
leur  a peint  ses  meilleurs  émaux  durant  le  premier  tiers 
(lu  seizième  siècle. 

IV, 

LÉONAHD  [JMOShX. 

Pendant  bien  longtemps  on  a dit  et  écrit  (pie  le  nom 
de  Limousin  n’était  (pi’un  surnom  donné  à Léonard  pai’ 
François  1";  mais  les  recberclies  de  M.  Ardant  ont  appris 
que  Limosin  , et  non  Limousin  , était  le  nom  de  famille' 
de  Léonard.  Ce  grand  artiste  était  fils  de  François  Li- 
mosin , courtier  et  aubergiste  à Limoges  ; il  avait  uii 
frère  du  nom  de  Martin.  On  s’accorde  généralement  ;i 
fixer  sa  naissance  vers  l’année  1505.  Lu  acte  daté  de 
1541  , récemment  découvert  dans  le  terrier  du  prieuré 
conventuel  de  Saiut-Gérald  , constate  que  Léonard  et 
Martin,  sou  frère,  qualifiés  d’émailleurs , possédaient 
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iiulivisénient , à Limoges,  une  maison  rue  Giande- 
Pousse  et  une  autre  maison  rue  Itasse-Mani^jne.  La  pre- 
mière était  dans  la  famille  dès  l’année  1510.  D’autres 
actes  montrent  également  les  deux  Ireres  Léonanl  et 
Martin  comme  émailleurs , coproju’iétaires  et  associés. 
Martin,  bien  qu’émailleur  et  associé  à son  Irere,  n a ja- 
mais sijjné  aucun  émail,  et  l’on  ne  voit  aucun  mono- 
{jramme  qu’on  puisse  lui  attribuer.  M.  Aidant  a sup- 
posé, et  cela  est  fort  probable,  <pie  Léonard  seul  était 
artiste  et  jieintre,  et  que  Martin  était  cbaryé  de  la  jjartie 
matérielle  du  travail  : la  préparation  des  jjlaques  de 
cuivre , la  comjiosition  des  émaux  et  la  cuisson  des 
pièces  jieintes  jiar  son  frère.  Léonard  a souscrit,  a la 
date  du  10  janvier  1575,  une  oblijjation  notariée  con- 
servée dans  les  archives  de  la  Haute-Vienne.  Il  v est 
dénommé  « Syre  Léonard  Lymosin,  maistre  esmailleur 
« de  Limoges  et  valet  de  chambre  de  nostre  Syre.  > Un 
autre  acte  reçu  par  Albin,  notaire,  le  10  février  1577, 
fait  mention  des  « hoirs  de  feu  Léonard  Limosin , 

1)  esmailleur  » . Léonard  a donc  terminé  son  existence 
en  1575,  en  1570  ou  dans  les  jiremières  semaines 
de  1577  Léonard  a peint  en  émail  jiendant  plu.s 
de  quarante  années.  .Ses  premiers  émaux  sont  datés 
de  1532,  et  la  dernière  date  signalée  est  1574.  La 
collection  Debruge  possédait  dix-huit  [ihujues  faisant 
suite,  dont  les  sujets  étaient  tirés  de  la  vie  et  tle  la  pas- 
sion du  Christ  ; plusieurs  de  ces  plaques  jiortent , avec 
son  monogramme  LL,  la  date  de  1533  "b  On  trouvait 

(Ç  M.  M.UiRiCK  Auijant,  Emailleurs  limousins,  LÉONaiu)  Limd.sin; 
Limoges,  1858.  — M.  de  Laiiohde  .t  égalernenl  donné  .sur  Léon.Trd 
d’excellents  retiseignements  dans  sa  Notice  des  émaii.x  du  Lmivre. 

('-)  Ilescripl.  de  la  coll.  Dehruge,  n°6!)0. 
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(liii)s  la  mémo  colloctioii  le  portrait  do  tjliailos  IX,  i c- 
])rosoiité  sous  la  |j[|uro  du  diou  Mai's,  av(!C  la  date 
do  ]573('É  Cn  j)lat  ovale,  représeuUaut  la  maiiiio  dans 
lo  désert,  do  la  colloctioii  Gallot^^^  portait  la  mémo  date 
avec  la  signature'  do  Léonard.  Enfin,  um;  phujuo  appar- 
tenant à la  collection  do  M.  James  do  Itothscliild,  on 
Cathorijio  do  Médicis  est  roprésentéo  on  Vénus  sui'  un 
cliar  trainé  par  des  colombes,  ])orto  la  date  do  I.tT^  * . 
()n  n’a  |)as  signalé  de  date  ])Ostériouro  à celle-ci.  Dan.s 
SOS  ])i'omioros  œuvrccs,  les  figurc's  sont  lourdes  et  courtes, 
les  jiersonnages  n’ont  j)as  encore  déj)ouillé  le  costume 
contem])oiain . C'est  dans  ce  style  ancien  (jU(,“  sont 
peintes  les  dix-huit  jikujues  de  la  collection  Debruge 
que  nous  venons  de  signaler  avec  la  date  de  l.i.'b'L 
INI.  de  Lal)orde  a dit  que  Léonard  était  entré  vers  l.')2.') 
dans  l’école  de  Fontainebleau  ; ses  premières  |)eintures 
ne  se  ressentent  cependant  en  aucune  façon  des  prin- 
cipes de  cette  école;  ses  émaux  de  1533  le  montrent 
encore  entièrement  imliu  des  traditions  de  la  vieille 
école  française.  Mais  bientôt  l’influence  des  maîtres  ita- 
liens (]ue  François  1"  avait  attirés  à sa  cour  se  fait  sentir 
dans  les  travaux  de  Léonard  ; son  style  devient  meilleur, 
son  dessin  jilus  correct,  son  coloris  plus  brillant;  il  se 
met  à copier  les  œuvres  de  Itapbaèl  et  adopte  entière- 
ment l’école  italienne.  En  1535,  il  reproduit  en  grisaille 
riiistoire  de  Psyché,  d’après  les  gravures  (pie  venait  d<' 
faire  le  Maître  au  dé  des  ravissantes  compositions  de  Ita- 

U)  Descript.  de  la  collect.  Debru(je,  704. 

Catalogue  des  objets  d’art,  antiquités,  etc.,  du  cabinet  de  feu 
M.  Collet;  Paris,  18.1.Î,  11"^  108,  p.  18. 

•^)  (iet  émail,  exposé  en  1865  dans  le  Musée  rétrospectil,  est  eompri' 
.111  catalo|;ii(^  déjà  cité  de  celte  exposition  sous  le  n”  2462. 
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|)liael.  Le  Louvre  possède  plusieurs  émaux  de  cette  suite. 
Sur  l’im  de  ces  émaux  (iLactuel  248  et  n”  239  de  la  ?^otice 
de  INI.  de  Laborde)  , représentant  Psyché  transportée 
par  Zéphyre,  on  lit  le  monogramme  de  Léonard  et  la 
date  de  1535.  Un  couvercle  de  couj)e,  rej)résentant  i» 
l’extérieur  le  combat  des  Centaures  et  des  Lapithes,  est 
signé  LiiONAiiDis  LEMOViCEs  lA'VENTOi!  et  porte  la  date 
de  I53()  ''b  Ces  ])iéces,  qui  présentent  un  faire  un  peu 
incertain,  indiquent  certainement  les  premiers  essais  de 
Léonard  dans  la  voie  de  l’école  italienne  de  Fontaine- 
bleau, dont  il  suivit  les  méthodes  jusqu’à  la  fin  de  ses 
|ours,  avec  plus  ou  moins  de  succès,  tbi  Ijeau  triptvque, 
l’cjnésentant  dans  la  j)laque  centrale  l’Adoration  des 
bois  et  portant  sur  l’un  des  volets  le  monogramme  LL 
cl  la  date  de  1544  ''’,  justifie  des  grands  ])iogrès  qu’avait 
laits  alors  Léonard.  Les  jjersonnages  y ont  une  désinvol- 
ture tout  à fait  tlans  le  style  des  maiti'es  de  l’école  d(‘ 
Fontainebleau.  J^a  j)ièce  est  exécutée  eu  grisaille  colo- 
riée par  glacis  transj)arents  sur  un  fond  blanc.  En  1545, 
il  exécuta  de  nouveau  en  grisaille,  genre  (jii’il  avait  porté 
il  la  perfection,  une  nouvelle  suite  des  comjiositions  de 
Piajibaél  sur  l’iiistoire  de  Psyché.  La  collection  de 
Af.  Préaux  jiossédait  un  des  tableaux  de  cette  suite, 
reju'ésentant  le  cortège  funèbre  de  Psyché  on  y 
lisait  le  monogramme  de  l’artiste  et  la  date  de  1545. 

Malgré  toute  son  habileté  à peindre  en  émail,  Léonard 

(e  Ce  eoiiveicle  a|i|)arlient  à M.  James  de  lîolhscliild  ; il  a été  exposé 
en  1865  dans  le  Musée  réf  i osjtectil,  n»  2551  dn  eatalojpie  déjà  cité. 

t-t  Cette  pièce  lait  partie  de  la  collection  de  .M.  Al()li.  de  Uotliscliild,  et 
.1  été  exposée  au  Musée  rétrospectif  sons  le  n^  2552. 

(3)  Cataloijue  des  objets  d’art  composant  le  ea/iinel  de  M.  Préaux; 
l’ai  is  I 1 850  , 230. 
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ii’était  pas  un  dessinatcuir  de  pruiiiier  ordre;,  ol  lorsepi’i) 
s’agissait  do  produire  des  œuvres  ori/jiuales,  les  earlous 
lui  étaient  souvent  Iduiuis  par  les  peintres  ordinaires  du 
lioi.  C’est  ainsi  epi’en  1545,  J'raneois  1"  voulant  avoit 
pour  sa  chapelle  douze  tableaux  représeutaiil  les  apoires 
eu  fi{]ures  d’assez  {jraude  proportion,  en  lit  laiie  les  des- 
sins coloriés  ])ar  le  jeeinlre  Mi(;hel  lîochetel,  epii  des  l.'iiO 
(hait  einployé  aux  travanxdn  château  de  Fonlainehleau  ' . 
Ces  douze  tableaux  n’ayant  été  terininés  par  L(‘onard 
(pi’en  1547,  après  la  mort  de  François  I",  r(;cnreiil 
une  autre  destination  et  lurent  placés  dans  la  chapelle 
du  château  d’Anel , rpie  Henri  II  lit  construiia;,  peu 
api  es  la  mort  de  son  père,  par  iMiilihert  Delorme  jiom 
la  duchesse  de  Yalentinois.  A l’époque  (h;  la  Kévohiliou, 
ce  magnilicpie  monument  ayant  été  démoli,  le  départe- 
ment d’Eure-et-Loir  fut  mis  eu  possession  des  émaux. 
Lors  du  rétablissement  du  culte,  en  1802,  l’administra- 
tion départementale  les  donna  à l’église  ch;  Saint-Pierre, 
a Chartres,  ou  ils  décorent  les  murs  de  la  chapelle  de  la 
Vierye  Ces  peintures,  dont  les  jihnpies  principales, 
sans  les  liordures,  n’ont  pas  moins  de  G1  centimètres 
sur  27,  lurent  exécutées  jiar  Léonard  en  émaux  de  cou- 
leur à l’aide  d’un  nouveau  procédé.  La  couche  d’émail 
noir  posée  sur  la  phupie  de  cuivre  lut  enduite  sur  toute 
sa  surlace  d’une  couche  d’émail  blanc,  sur  hupu'lle  l’ar- 

(0  ^t.  DH  L\iiO[iDH,  (tin.s  l:i  Jîenai'^saiice  des  arts  à la  cour  de  France, 
l’aris , tS.jO,  t.  U'',  p.  29() , doniiL’  l’arlii  ie  ites  c<)m|)tes  des  li.'ilimenfs 
loyaux  «pii  constate  le  paveiiient  fait  à Itoclietel  pour  ces  dessins. 

(-)  Rapport  histuririue  sur  le  château  d'Aiiet,  présenté  au  ministre  de 
l'intéi  ieur  par  Ar.EXAXDiiK  Lexoiii,  Revue  arch t.  VI,  j).  730.  La  suite 
«les  douze  Api'jtres,  {jiavée  par  M.  Ai.i.eaume,  avec  un  texte  «le  M.  l>t  - 
Fi.KSSiS,  a (iti^  puliliée  jiar  .M.  Li-vy  ; Earis,  1805. 
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liste  dessina  le  sii|et  à la  pointe,  de  maniéré  a taire 
reparaître  l’émail  noir,  qui  ainsi  traça  les  contours;  il 
le  colora  ensuite  sur  l’émail  Manc  avec  des  couleurs 
\ itriliahles,  dans  lestpielles  les  oxydes  métalliques  colo- 
rants étaient  en  j)ro]jortion  plus  considérable  que  dans 
les  émaux  qu’on  em])loyait  dans  les  peintures  ordi- 
naiies,  j)i'oduites  par  des  couches  siqjerposées  de  pâtes 
(r(miail  coloré.  Ces  coideurs  vitrifiables  étaient  encoie 
assez  légères.  Ce  fut  l;i  le  [)remier  essai  de  la  peinture 
en  couleui's  d’émail  sur  fond  blanc,  dont  ce])endant 
on  a attribué  l’invention  à Toutin.  I^éonard  a peint 
de  cette  maïuère  un  saint  Thomas  sous  les  traits  de 
f'rancf)is  T",  et  un  saint  Paul  sous  ceux  de  l’amiral  de 
(diabol,  (pii  sont  au  Louvre  (n°®  actuels  341  et  350;  et 
11'’-  :i3t)  et  237  de  la  Notice  de*  M.  de  Laborde).  Jai 
Kunstkammer  de  Iterlin  possède  aussi  un  médaillon 
ovale  d’une  assez  praiide  dimension,  représentant  la 
moisson  , (jui  est  traité  de  cette  façon  et  signé  en  toutes 
lettres.  (Jes  jieintures  avec  leurs  pâles  cmdeurs  vitri- 
tiables  posées  sur  fond  blanc  ont  toute  l’apparence  d’une 
faïence  légèrement  colorée,  et  s’éloignent  entièrement 
des  émaux  ordinaires  de  Limoges,  dont  les  chaudes 
couleurs  et  les  letlets  métallicpies  éclatants  plaisaient 
(hnantage.  Léonaril  ne  fit  (|u’nn  petit  nombre  de  ces 
(■maux  sur  fond  blanc,  et  eut  peu  d’imitateurs.  Aucun 
génie  de  peinture  en  émail  n’a  été  au  surplus  étianger 
a l.eonard.  Il  a même  essayé  de  peindre  sur  fond 
d émail  au  pointillé.  Dans  le  grand  tableau  de  la  Cruci- 
lixion  exécuté  pour  la  Sainte-Chapelle,  dont  nous  allons 
parler  dans  un  instant  (n"  actuel  282;  et  n°  190  de  la 
Aotire  de  M.  de  l.aboi’de),  on  vviit  au  [)ied  et  en  arriéré 
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(l(‘  lii  rroix  du  Christ  (hnix  télos  <rhf)iimic  |)ciiil(‘.s  < ii 
miniature  de  la  manière  employée  plus  lard  j)ar  'l’oiilin 
et  Petitot.  Léonard  ne  donna  pas  suite  ;i  eet  essai. 

I^es  miniaturistes  du  seizième  siècle  cm  ieliissaient  soii- 
\ent  les  manuscrits  de  camaïeux  hieu  céleste  ipii  (Uaieiil 
tort  en  vo[;ne;  I^éonard  adopta  ce  eenre  de  peintiu'es 
dans  un  certain  nombre  de  ses  émaux,  l’n  couvercle  de 
coupe  de  la  belle  collection  de  M.  Andiew  Lountaine, 
de  AaiTfird  (Angleterre),  de  vinet  et  nn  cenlinietii's  de 
diamètre,  et  daté  de  15  49,  est  tiaiti-  de  celte  manieri;. 
On  peut  citer  encore  dans  ce  penre  un  très-beau  jilat  du 
meilleur  temps  de  Léonard,  siyné  (m  toutes  lettres,  n*- 
presentant  la  manne  dans  le  désert , ipie  possède  le  Iri'- 
sor  du  roi  de  Bavière,  et  nn  plat  ovale  de  la  collection 
de  51.  Gustave  de  Botbsebild , reproduisant  le  même 
sujet  avec  la  signature  en  tontes  lettres  et  la  date 
de  1568  "'.  Léonard  a encore  décoré  d’une  peinture  en 
prisaille  teintée  d’nn  {jlacis  bleu,  nn  médaillon  circniaii'e 
de  petite'  dimension,  dont  le  sujet,  cpii  reproduit  une 
chasse  au  lion,  est  exécuté  an  repoussé  en  l'ort  reliel  sur 
nue  lénille  de  cuivre.  Celte  pièce,  (pii  ajijiartient  a la 
collection  de  la  princesse  Iza  Czartoryska,  a (ait  jiartie, 
en  1865,  de  l’exposition  du  5Iusé('  rétrosjiectil  ( n"  208 
du  catalogue  de  la  salle  polonaise). 

Léonard  était  arrivé  au  pins  liant  depré  de  son  talent, 
lorsipi’il  peifjnit,  par  ordre  de  Henri  11,  pour  la  Sainte- 
Cbajielle  du  Palais,  deux  cadres  d’émaux  de  vinpt-trois 
pbujues  chacun,  reproduisant,  dans  la  prande  |)la(|ne 

l')  Ce  [liai,  qui  avait  a|)|iaiteiiii  à la  colleelion  du  piiiice  Sultykoll 
(il"  483  du  catalojjue),  a été  exposé  en  18()5  dans  le  .Musée  rélidspi'etil, 
II"  24.57  du  cataiojpie  de  M.  DAiiciît,  déjà  cité. 
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principale,  i’iui  la  Crncilixion  , l’autre  Jësns  sortant  du 
tornheau' Dans  des  médaillons  circnlaires  placés  an 
l)as  des  placpies  j)rinci])ales,  Léonard  a représcmté,  dans 
le  j)reniier,  François  1"  et  Eléonore  d’Autriche,  dans  le 
second  , Henri  11  et  Catherine  de  Médicis.  Dans  ces 
niaeniti(pies  tableaux,  (ju’on  doit  ranger  parmi  les  plus 
belles  |)roductions  de  l’école  de  Limoges,  Léonard  eut 
l’art  d’unir  à une  conce])tion  vraiment  sentimentale 
nn  dessin  gracieux  et  expressif,  un  travail  correct  et 
soigné. 

Des  153(),  Léonard  s’était  mis  à peindre  des  portraits 
en  émail.  Le  Musée  de  Ghmy  conserve  en  effet  un  por- 
trait d’Eléonore  d’Autriche,  seconde  femme  de  Fran- 
çois F"  (de  3G  centimètres  de  hauteur  sur  24  centimètres 
de  largeur),  qui  porte  cette  date  et  la  signature  de  l’ai- 
tiste.  Cette  peinture  est  traitée  un  peu  durement.  Mais 
bientôt  Léonard  corrigea  sa  manière  et  produisit  d’ad- 
miral)les  portraits  de  différentes  dimensions,  dont  un 
très-grand  nombre  a été  conservé.  Il  n’y  en  avait  pas 
moins  de  trente-trois  à rex])osition  faite  à Londres, 
en  1862,  dans  le  Muséum  Kensington.  En  1.547,  il 
peignait  Eloiri  11  avant  en  croupe  Diane  de  Poitiers  ' . 
.V  la  date  de  1550,  il  coj)iait  sur  une  plaque  de  dix-huil 
centimètres  sur  seize,  et  très-])rohahlement  d’apres  le 
crayon  original  d’nn  artiste  français,  le  ])ortrait  fie 

0)  <]m  Louvre,  n”*  282  et  305  ite  la  Notice  actuelle  de.M.  Itar.- 

cel;  et  ii“s  190  et  213  île  la  Notice  île  VI.  ue  Lauohde.  Ces  émaux  sont 
sijjués  l uu  Léonard  Llinosin,  esiiiailleur  et  peinctre  ordi)iajre  de  la 
chami/re  du  Roy  ; VA.  F.  1553  ; rautre,  Léonard  Limosin  , VA.  F.  1.553.  C)ii 
lit  encore  sur  l’une  des  plaques  L^éonard  L^iinosin  peintre  du  Boj  s 15.52. 

(-)  Collection  de  VF.  .laines  de  lîotliscliild.  Cet  émail  fijiiirait  dau>  le 
.Musée  des  Pelils-A ugustins  sous  le  n“  460. 
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(llaiide  (le*  France*,  ])r(*nii(“rc‘  (’cinnH.*  (h;  François  l"  ' . 
I.ance*  dans  cetlc*  voie*  (*l  l'orl  d(*  son  sncc(*s,  Le-ejiiaid 
prodnisit  dans  les  dix  anné(*s  (|ni  sidvireid  une  (|nanlil(* 
(•onside*ral)le  de  portraits  ;i  [)en  près  de  la  m('*nie*  dinien- 
sion.  Parmi  les  pins  l)ean\ , on  peid  cilei'  c(,*nx  de 
François  I”  et  d’Antoine  de  P)oml)on,  roi  de  Na\arre, 
(pn  ont  aj)])arte*nn  à la  collection  Dc'hriJ/p*  notre 
planche  CXV  lejeroduil  ce  dernier  portrait.  Dans  le 
courant  des  annexes  155()  et  1557,  il  lit  une  suite  de* 
portraits  d’une*  jeroportion  heancoiip  plus  (jrande  (45  a 
47  centiniètr(*s  sur  51  ;i  52),  ce  (pu  [U'e-sentail  plus  (h* 
difficulté  dans  l’exécution.  Ces  portraits,  (pi’on  peid  ic- 
(|arde*r  comme  ce  (jne  Léonard  a lait  de  mieux  , ont  etc* 
disjjersés  et  se  trouvent  tians  dillérentes  collections,  la* 
.Musée  du  Louvre  en  conserve  trois  celui  de  Fran- 
çois II,  celui  du  connétable  de  Montmorency,  sijjné  des 
deux  L et  daté  fie  1550  sur  l’un  des  émaux  de  I enca- 
drement, et  celui  de  François  de  Lorraine,  duc  de 
Cuise,  é(jalement  siyné  LL  et  daté  de  1 557.  Les  col- 
lections an^jlaises  en  possèdent  un  (jrand  nombre.  On 
Aovait  en  1802,  à l’exposition  du  Muséum  Kensinjjton , 
ceux  de  Catherine  de  Médicis,  d’Flisabetb  cb*  Fiance, 

A)  Ce  |)orti-ai(,  (|iii  a[(|)ailt*riait  à la  collection  llchiiijje  (n"  7(11  ilc 
notre  catalogne  dcj'i  citei),  (jtait  pa.ssé  dans  celle  dn  |nlncc  Sollvtoll 
(n“  1041  du  catalogne).  A la  vente  de  celte  dernière  collection,  ce  por- 
trait  a été  adjugé,  avec  celui  de  Crain^ois  l'f  (jne  nous  allon>  cjtcr,  à 
AI.  Scllière  moyennant  .42,500  Ir. 

(■-)  700  et  703  dn  catalogue  de  cette  collection.  Ces  |iürtraits 

étaient  [tassés  dans  la  collection  dn  jtrince  Soltyl<oH  (n”'  1040  et  1043 
dn  catalogue).  A la  vente  de  cet  amateur,  le  [lortitiit  d’Antoine  de  liour- 
lion  a été  adingé  movennant  1.5,7.50  Ir.  Il  a[)|)artient  aniourd  Inn  à M.  le 
duc  d Autnale. 

(3)  A'fs  359,  330  et  339  de  la  Notice  actuelle  de  M.  I>Ain:m.  ; i*t 
i,f)s  244,  245  et  2.54  de  la  Notice  de  AI.  DK  L.AitomiE. 
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tille  (le  H eiiri  II,  siyii(3  LL  et  daté  de  1556  à dtoite  et 
de  1557  à yauche;  de  Marguerite  de  Valois,  reine  d(‘ 
Navarre,  sœur  de  François  1",  signé  des  deux  L et  date 
de  1 557  ; de  Jacques  Amyot,  du  cardinal  de  Lorraine  ' , 
de  liouis  de  Lorraine,  cardinal  de  Guise,  et  de  Anm* 
d’Este,  duchesse  de  Guise Ces  portraits  de  grande 
dimension  sont  ordinairement  renterinés  dans  des  cadres 
enrichis  d’émaux.  En  parlant  des  portraits  de  Léonard, 
nous  ne  jxnivons  passer  sons  silence  un  petit  taldeau  (pii 
est  une  des  jdus  suaves  productions  de  cet  artiste.  Il  re- 
présente Diane  de  Poitiers,  sous  les  traits  de  Vénus,  ap- 
puyée sur  1111  jeune  Amour  qui  la  tient  embrassée.  La 
belle  maîtresse  de  Henri  11  est  couchée  entièrement  nue 
sur  une  drajierie  bleue  rehaussée  d’or  (pii  est  étendue 
sur  l’herbe.  Ce  beau  jiortrait , (pii  appartient  au  Musée 
du  Louvre  ( n°  328  de  la  Notice  actuelle  de  M.  Darcel  ; 
et  n”  242  de  la  Notice  de  M.  de  Laborde),  est  reproduit 
dans  la  vignette  placée  en  tête  de  ce  chapitre. 

Nous  avons  dit  (jue , vers  la  fin  du  premier  tiers  du 
seizième  siècle,  les  émail  leurs  limousins  avaient  invente 
un  nouveau  genre  d’orlévrerie  qui  devait  donner  un 
immense  débouché  à leurs  émaux.  Des  bassins , des 
aiguières,  des  coupes,  des  salières,  des  plats,  des  col- 
l’rets,  des  vases  et  des  ustensiles  de  toutes  sortes,  l'abri - 
(jués  avec  de  légères  feuilles  de  cuivre , dans  les  formes 
les  ])lus  élégantes,  se  revêtirent  de  leurs  riches  et  bril- 
lantes peintures.  Léonard  fut-il  l’inventeur  de  cette 
nouvelle  application  des  émaux?  Gela  n’est  pas  à croire. 

(0  Ces  ciiuj  portraits  ap|)artiennent  à M.  II.  Daiiliy-Sevmoitr  ; il< 
sont  compris  au  catalogue  de  cette  exposition  sous  les  11°*  1705  à 1709. 

(^)  Ces  deux  portraits  a|)partiennent  à M.  Magniac,  et  sont  compris  an 
catalogne  de  rEx))osition  de  ISfiS  sous  les  n"®  1710  et  1711. 
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l‘|•inci])alelllC'lll  occupé  a pciudic  des  tahlcaiix  cl  des 
portraits,  son  esprit  ne  dut  j)as  se  porl(;r  veis  celte 
partie  industrielle  de  l’éinaillerie.  Ia;s  conj)es  et  les 
vases  peints  sortis  de  sa  main  ne  sont  pas  relativenieni 
tres-nonilireux , et  parmi  cette  vaisselle  ce  sont  sm  ioni 
des  j)lats  (pi’il  a décorés,  parce  (pi’ils  pouvaient  S(;r\ir 
de  cadre  à un  tableau.  La  |)ièc(,‘  hi  ])lus  ancienne  d(;  ce 
yenre  d’orlévrerie  cpii  soit  siynée  de  lui  est  datée  de  I adti; 
c’est  un  couvercle  de  coupe  de  la  collection  de  .M.  Au- 
diew  Fountaine,  de  Narlord,  (jue  nous  avons  déjà  citée. 
Iberre  lieymond  , dont  nous  p;u'lerons  ])lus  loin,  (pii  se 
livi  a surtout  à celte  industrie,  a sijjné  une  coupe  avec  la 
date  de  1 534.  Léonard  a des  titres  troj)  lé(jitimes  a taire 
valoir  a ra])pui  du  {jrand  renom  cpéil  a accpiis  comme 
peintre  en  émail,  pour  avoir  liesoin  d’y  ajouter  le  mérile 
très-contestable  d’avoir  été  l’inventeur  de  l’orlévrerie 
émaillée  de  Limoges.  Nous  nous  sommes  déjà  occujjé  de 
cette  question  en  traitant  (b;  l’orlévrerie,  et  nous  prions 
le  lecteur  de  se  reporter  sur  ce  sujet  à notre  tome  II, 
paye  56b.  Au  surplus,  cpiand  Léonard  a voulu  aj)[)li(pier 
son  talent  à la  décoration  de  pièces  de  cette  orlévrerie 
de  cuivre  émaillé,  il  a jiarl’aitement  réussi.  Les  compo- 
sitions dont  il  a enriebi  les  jilats  qu’il  a siynés  sont  de 
véritables  tableaux  d’émail.  Ou  peut  citer  comme  un 
morceau  très-précieux  une  lontaine  à jets  d’eau  de  la 
collection  de  M.  Andrew  Fountaine,  sur  lacjuelle  Jwo- 
iiard  a rejirésenté  en  yrisailles  teintées,  avec  un  yoiit 
délicat,  Aj)ollon  et  les  Muses.  Cette  belle  jiièce,  (jui  n’a 
]jas  moins  de  51  centimètres  de  hauteur,  porte  la  date 
de  1552  avec  les  siyles  de  l’artiste.  Les  émaux  de 
nard  de  1568  à 1574  se  ressentent  de  sa  vieillesse.  La 
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iiiam  de  l’artiste  ii’est  plus  aussi  sûre,  le  tou  des  émaux 
n a plus  la  luéine  elialeur. 

Ou  trouve  souvent  le  uoin  de  liéonard  uieutiouué 
dans  les  Coiujites  de  l’argenterie  des  rois  de  F’rauce  et 
sur  les  états  des  officiers  et  jjeusiouuaires  de  leiu-  maison . 
Ou  a vu  j)lus  haut,  à l’occasion  des  cartons  commandés 
au  jieintre  Jlochetel  en  1545,  (pie  Léonard  avait  alors 
le  titre  d’émailleur  du  roi  François  I".  Dans  les  Comptes 
de  r argenterie  de  l’année  1 559,  il  ligure,  en  qualité  d’es- 
mailleur  et  j)eintre  du  feu  lioy  (Henri  II),  comme  ayant 
reçu  sept  aunes  et  demie  de  drap,  et  dans  l’état  des  offi- 
ciers et  domesticpies  du  Roi,  du  1"'  juillet  1559  au  31  dé- 
cemhre  15(10,  il  est  encore  cité  comme  ayant  touché  une 
somme  de  ipiatre-vingts  livres'". 

l.,éonard  s’était  essayé  dans  la  jieinture  a rimile.  H 
existe  de  lui,  dans  l’ime  des  salles  de  l’hôtel  de  ville  de 
Limoges,  un  tableau  rejuésentant  l’incrédulité  de  saint 
’rhomas , cjui  est  signé  Léonard  Limosin  esmaillenr, 
peinctre,  valet  de  chambre  du  Hoy , et  daté  de  1551.  En 
I5ii,  il  grava  (piehpies-mu's  de  ses  compositions;  on 
coimait  (juatre  pièces  de  lui  datées  de  cette  aimée;  ses 
talileaux  jieints,  comme  ses  gravures,  ne  furent  ipie  des 
essais. 

V. 

PfEfiRE  REyMOND. 

Apres  J.,eonard , il  faut  citer  lherre  Reymond,  qui 
ajipartenait  à une  ancienne  famille  de  Limoges  : un 
Pierre  Reymond  avait  été  consul  de  la  ville  en  1375  et 
1377.  Notre  artiste  était  fils  de  Jacques  Reymond.  Eu 


(O  Citrifions  de  M.  DR  L.mioiikd,  Naticc  i/ev  rmmix  ilii  Linit're,  [>.  184. 
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I 5 , il  était  établi  datis  iiik*  maison  (jiii  loi  a|)|)ai  Icmn  I 

nu' tiassu-Manijjiie,  et  tut  élu  consul  de  la  cité  dc‘  Liino;;(;s 
en  Jà()7('  . Un  inannscrit  toi  t cniienx  consci  vé  a l’Iiolfd 
de  ville  de  Jdinojjcs,  et  (|ne  l’ahhé  'l’(;xier  a lail  con- 
naitre  donm*  de  précieux  renseignements  sur  im 
assez  erand  nombre  (rémailleni’s.  On  y aj)])rend  (jne 
Pierre  Heymond  , (jni  (Hait  non-seidement  émaillenr, 
mais  peintre  imayiei',  Int  cbareé  de  l’cprodinre,  dans  ce 
manuscrit,  pour  la  coidiérie  dn  Sainl-Sacremenl  , les 
dil  lérents  objets  d’orlévrerie  dont  elle  taisait  racapiisilion  . 

II  a ])eint  des  miniatures  j)onr  le  com|)te  de  celle  con- 
Irérie  dej)uis  1550  |ns(pi’en  !5S]  Pierre  li(“vmond  a 
ju'oduit  des  émaux  pendant  jires  de  cimjnante  années. 
M.  -Mam  ice  Ardant cite  une  coujie  datée  de  ]5di,  cl 
le  Louvre  possède  un  plat  (n"  actuel  470;  et  n"  20S  de 
la  Notice  de  M.  de  Laborde)  jioitant  avec  son  mono- 
gramme la  date  de  1578.  Celte  jiiéce  n’est  c(‘rtainement 
pas  la  dernière  qui  soit  sortie  de  ses  mains,  car  on  b' 
voit  travailler  encore  en  158:2.  Le  livre  des  conijites  de  la 
conl’rérie  du  Saint-Sacrement  jiorte  à la  date  de  cette 
année  une  mention  ipii  constate  un  payement  ipii  lui  est 
lait  |)our  « ymaye  au  commencement  des  eslatuts  >>  . 

Durant  ce  lony  espace  de  temps,  Pierre  Iteymond  a 
du  produire  une  quantité  considérable  de  jiiéces  émail- 
lées. Si  l’on  en  juye  jiar  le  f|rand  nombre  de  celles  qui 
subsistent  encore,  il  est  le  plus  fécond  de  tons  les  émail- 
leurs  ; mais  à côté  de  belles  jieinlures  <|ui  dénotent  un 

M.  Aim.is'i  , Lex  émailleurs  lliiiousiiis , i.k.s  Reymoku;  Liiiidjjes, 
18(51,  |..  1 et  2. 

-■  Kssui  sur  les  émailleurs  et  arijeiiliers  île  f.imoijes,  p.  21(5. 

M.  Ard.vst,  les  Heymond,  p.  3 et  stiiv. 

Notiee  liistori/jue  sur  les  émaux  et  les  émailleurs  ; 18V2,  p.  21 
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altiste  de  talent,  (in  rencontre  des  émaux  en  grisaille 
dont  le  dessin  est  incorrect,  le  ton  froid,  et  qui  ont  tout 
l’asjiect  de  gravures  sur  bois  à peine  ébauchées.  Cela 
vient  de  ce  (jue  Pierre  Reymond  n’était  pas  seulement 
un  artiste,  mais  un  fabricant  trés-occujjé  ; il  donnait 
sans  aucun  doute  de  la  marchaiiflise  à différents  prix, 
l/atelier  ipi’il  avait  ouvert  fournissait  non-seulement  des 
plats  qui  jiouvaient  servir  de  fond  à des  taldeaux,  des 
aiguières  et  des  coupes  cjui  par  leurs  formes  élégantes  se 
|)resentaient  comme  objets  d’art  et  pouvaient  être  em- 
])loyées  à garnir  les  dressoirs  dans  les  riches  maisons,  mais 
encore  des  assiettes , des  salières,  des  chandeliers,  des 
coffrets,  des  vases  de  toutes  sortes  et  une  foule  d’usten- 
siles a l’usage  de  la  vie  privée.  Pierre  Reymond  ne 
])ouvait  [leindre  toute  cette  vaisselle,  tous  ces  iustru- 
ments  usuels;  il  devait  avoir  un  assez  grand  nombre 
d Ouvriers  dont  les  œuvres,  toutes  médiocres  qu’elles 
fussent,  étaient  marquées  des  sigles  P.  R.  que  l’artiste 
avait  adoptés.  Nous  avons  dit  qu’une  coiqiie  de  Pierre 
lievuiond  était  datée  de  1534;  c’est  la  date  la  plus 
ancienne  qui  ait  été  signalée  sur  une  jiièce  de  l’orfè- 
vrerie émaillée  de  Idmoges.  Cette  circonstance  jointe 
a celle  de  l’abondance  des  productions  de  cette  sorte 
sorties  de  l’atelier  de  cet  émaillenr,  peut  permettre 
lie  supposer  qu’il  a été  l’inventeur  de  ce  genre  d’or- 
févrerie. 

( )n  peut  citer  parmi  les  jihis  belles  œuvres  de  Pierre 
lleymond  un  triptyque  de  grande  proj>ortion  (49  centi- 
mètres de  hauteur  sur  60  centimètres  fie  largeur),  qui 
faisait  partie  de  la  belle  collection  de  M.  le  comte  Pour- 
lalés-Gfirgier  aiqfiurtl’hni  dispersée.  On  v voit  dans  le 
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tableau  central  Jésus  au  |ar(liu  des  Oliviers  ; une 
salière  de  la  collection  du  Louvre;  (ti°actu(;l  442;  n"  ."t24 
de  la  Notice  de  M.  de  fjuborde),  dont  les  j)eiulur(;s 
ont  ])our  sujet  les  travaux  d’ilercide;  un  Irès-beaii  plat 
des  Vereiuiyteu  Saminluujjeu  de  Municli  rejerodiiisaiit 
les  ])reuiières  scènes  de  la  Oeuèse;,  dont  une  répétition 
se  trouve  dans  la  collection  de  M.  Sellières  et  uik; 
aiyuière  de  la  collection  du  Ijouvre  ( u"  actuel  4.a5;  el 
11°  322  de  la  Notice  de  M.  de  Laborde)  datée  de  15.5  4. 

Le  dessin  de  Pierre  lîeyiuond  a toujours  un  peu  de 
roideur,  et  sa  [)récisiou  est  souvent  poussée  jusqu’;»  l:i 
sécheresse;  les  haebures  qu’il  emploie  ordiuaireuieut 
dans  les  ombres  ajoutent  eueme  à la  dureté  du  dessin. 
Il  a priucijialemeut  pratiqué  les  émaux  en  (jrisaille,  avec 
les  carnations  teintées,  l^es  pièces  (pie  nous  venons  de 
signaler  sont  laites  de  cette  façon.  Ou  voit  de  lui  (juebjues 
camaïeux  bleus  dont  il  avait  sans  doute  emprunté  l:i 
manière  à Léonard.  Ses  émaux  coloriés  sont  rares  : l’un 
des  plus  beaux  que  l’on  puisse  citer  appartenait  à la  col- 
lection de  M.  Odiot  ; il  ;i  été  pulilié  jiar  l)n  Sommerard, 
dans  son  Album,  YIP  série,  pl.  24. 

Pierre  Pievmoud , comme  beaucoiqi  d’autres  émail- 
leurs,  a écrit  son  nom  de  différentes  manières  ; une  très- 

(D  Description  des  ohjets  d'iirt  du  Moyen  â(je  et  de  ta  Renaissance  de 
ta  collection  de  M.  le  comte  Pnurtalès-Gorrjiei\,  par  ,I.-,I.  Dvboi.s;  Paris, 
18i-2,  art.  192.  A la  vente  de  cette  colleclioii,  en  1895,  cette  pièce,  qnl 
jjorte  dan.s  le  catalogue  de  vente  le  nc  ITGl,  a été  .idjiigée  moyennant 
11,130  fr.  Elle  fait  partie  de  la  collection  de  M.  Ra.silewski , et  a été 
expo.sée  en  186.5  dan.s  le  Musée  rétrospectif  ( n"  2520  cln  catalogne  de 
cette  expositionj. 

Ce  plat,  autrefois  dans  la  collection  Dchruge,  n"  709  du  catalogne, 
était  passé  dans  celle  du  prince  .Soltvtoll  ( n“  581  du  catalogne  déjà 
citéj.  A la  vente  de  cette  dernière  collection,  en  1861  , il  a été  adjugé 
moyennant  16,380  fr. 
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belle  coupe  appartenant  au  Musée  du  Louvre  (n”  4'39), 
et  provenant  de  la  collection  Sauvageot  porte  le  nom 
de  Ilexmon , avec  la  date  de  1 544  ; le  même  nom  se  lit  sur 
uu  plat  dans  les  Vereinigten  Sammlungen  de  Munich, 
avec  le  millésime  de  1562.  Le  nom  de  l’artiste  était  écrit 
P.  RAYMO , avec  un  trait  sur  l’o  indiquant  l’abréviation 
des  deux  dernières  lettres,  sur  une  coupe  de  la  collection 
de  M.  Brunet-Denon  Une  coupe  de  la  collection  du 
])rince  Soltykoff qui  est  passée  dans  celle  de  iNI.  Sel- 
lières,  porte  la  signature  P.  rexmond  et  la  date  de  1546. 
Le  nom  de  notre  artiste  étant  écrit  ainsi  ; P.  reymoxü, 
dans  le  manuscrit  de  Limoges  et  dans  dilférents  actes 
rapportés  par  M.  Maurice  Ardant,  nous  avons  adopté 
cette  orthographe.  Au  lieu  de  la  signature  en  toutes 
lettres,  on  rencontre  le  plus  souvent  les  sigles  B.  R.  quel- 
quefois surmontés  d’une  couronne. 

VI. 

LES  JEAN  P ENfCAÜD , deuxième  et  troisième  du  nom  de  Jean, 
et  autres  é)nailleurs  de  la  famille  Pénicaud . 

Les  recherches  de  M.  Ardant  daîis  les  archives  de 
Limoges  n’ont  pu  éclaircir,  comme  il  le  dit  lui-méme , 
l’obscurité  qui  règne  sur  les  liens  de  parenté  qui  unis- 
saient les  Jean  Pénicaud.  On  a vu  cependant  que  Jean 
Pénicaud  l’ancien  se  rattachait  par  la  date  de  sa  nais- 
sance aux  émailleurs  du  quinzième  siècle.  Le  second  des 
Pénicaud , du  nom  de  Jean , lui  est  bien  postérieur. 
M.  Ardant  a trouvé  un  acte  de  1541  dans  lequel  Péni- 

(I)  No  1146  du  catalogue  de  M.  Sauzay  de  1861. 

(-)  Catalogue  des  objets  d’art  composant  le  cabinet  de  AI.  Brunet- 
Denon;  Paris,  1846,  11“  35f). 

(3)  N“  488  du  catalogue  déjà  cité  de  1861. 


liMAllX.  PEINTS.  LES  JEAN  PEMCAIJJ)  Il  El  III.  S:5 
(■and  le  jeune  parait  pour  .s’opposer  a la  venir;  des  Liens 
de  la  famille  de  (Jonrl,  son  conlr(;re  (mi  ('inaillerie.  Un 
conlrat  de  la  même  année  fait  mention  de  sa  maison  de 
la  ine  Sainte-Valérie.  Des  actes  de  I5!)()  parlent  de  sa 
veuve,  ce  (pu  constate  rpi’il  (‘lait  mort  antéri(;niemenl  a 
c('ttc  éporpie,  mais  sans  nous  Idnrnir  de  date.  Uniin  des 
actes  de  1 (>  I 0 nommeid  ses  deux  (ils  Jean  (*1  Antoine  ' . 
Voyons  maintenant  la  date  donnée  [)ai'  l*('‘nicand  le 
jeune  a cpielrpuAS-nns  de  ses  émaux,  et  nous  ai'riverons 
il  connaitre  l’éjioipie  ii  larpielle  il  Horissait  et  penl-éire 
aussi  la  filiation  des  Pénicand. 

Jean  Pénicand  deuxième  dn  nom  a sijjiié  une  coupe 
de  la  collection  \Valj)ol(‘  ii  Londres  ioannes  penicau- 
1)1  (ns)  lUMOii  1539  ; une  plarpie  de  la  collection  de 

51.  Alphonse  de  l{othsclnld,  représentant  saini  Martial 
ressuscitant  Anrélien  est  signée  ioaxines  : M.  e.  (me 
fecit)  PEMCAUDius  iv(inor)  ; une  .suite  de  (jnatre  phnpies 
|•eJ)résentant  les  figures  à mi-corps  tle  la  Charité,  du 
Courage,  de  la  Temj)érance  et  de  la  Justice,  a])partient  ii 
la  collection  de  M.  le  duc  de  Marlhorongli  à lllenheim  : 
deux  sont  signées  ia.  penicaeü  iumoh  , et  deux  P.  i. ' ‘É 
A l’aide  de  ces  émaux  signés,  on  a pu  connaître  le 
.style  de  Jean  l'énicand  le  jeune,  auquel  M.  de  Lahorde 

é)  AI.  Ai’.d.vm  , Les  Penicaud  ; Liiiiuye.-i,  1858,  p.  25-  à 27. 

'■-)  Catalogue  de  ta  collection  Wddpole  ; Lointics,  1841,  ii“  5!t.  Et'Ui' 
pièce,  (pii  .ippai'tieni  aiijourd  liiii  à M.  le  duc  d llainillüii,  a clé  exposée 
en  1802  dans  le  .Mnsénin  Kensiiifpon  , n"  1079  dn  cataloj'ue  déjà  ci(é  de 
celte  exposition. 

Elle  a été  exposée  en  1805  dans  le  Musée  reti'ospectil  sons  le  n“  2425 
dn  catalojjiie  déjà  cité  de  cette  expo.sition avec  trois  plaques  de  la  mcine 
suite,  n“s  2423,  2420  et  2427. 

t'"')  GeoIIOE  Scii.tnr,  Cataloque  rnisuniie  nj-  picliiies  in  Blenheim 
palace;  1802. 
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a donné  le  nom  de  Jean  Pénicaud  II.  On  a appris  égale- 
ment fpi’il  signait  encore  du  monogramme  PI  (Péni- 
caud junior).  Ainsi  il  faut  certainement  lui  attribuer  un 
médaillon  du  Musée  du  Louvre  (n°2l6),  provenant  de  la 
collection  Sauvageot*'-,  qui  représente  Clément YII  et  qui 
est  signé  PI  avec  la  date  de  1 534.  L’examen  de  ces  diffe- 
rentes œuvres,  (pu  appartiennent  évidemment  à Péni- 
caud le  jeune,  lui  en  a fait  attribuer  d’autres  ([u’il  a 
signées  IP  (Jean  Pénicaud).  Ainsi  M.  de  Laborde  a pu 
regarder  comme  étant  de  lui  une  pbupie  de  la  collection 
de  M.  Daugny,  représentant  l’Annonciation,  cpu  est 
signée  IP,  frappée  d’ailleurs  au  revers  du  poinçon  de  la 
famille  dont  nous  allons  parler  dans  un  instant^"'.  Nous 
avons  pu  également  donner  à Jean  Pénicaud  le  jeune  un 
beau  portrait  de  Luther  de  la  collection  Debruge , qui 
est  signé  du  monogramme  IP  On  lit  encore  sur  le 
fond  du  tableau  : anxo  ætatis  48.  M.  de  Laborde  cal- 
culant en  quelle  année  Luther  avait  atteint  1 âge  de  qua- 
rante-huit ans,  a cru  devoir  assigner  à cette  })einture  la 
date  de  1531  ou  1532^’*'.  Il  ne  nous  semble  pas  que 
cette  conséquence  puisse  être  admise  rigoureusement. 
Les  émailleurs  de  Limoges  n’étaient  le  plus  souvent  que 
des  copistes.  Luther  n’est  jamais  venu  à Limoges,  et  son 
portrait  n’a  pu  être  exécuté  (pie  sur  une  gravure  de 
l’école  allemande  ; la  peinture  en  émail  peut  dès  lors 

(I)  ]Xo  1173  (lu  catalojjue  de  M.  Sauzay  ; Paris,  1861. 

(-)  Notice  des  émaux  du  Louvre;  Paris,  1853,  p.  155,  note  2. 

(3)  ]Xo  723  Je  notre  catalojjue.  Cet  émail  était  pas-sé  dans  la  collection 
du  prince  Soltykoff.  11  a été  adjugé  12,600  Ir.  à la  vente  de  cette  col- 
lection. Il  appartient  aujourd’hui  à M.  .James  de  Rothschild , et  a été 
exposé,  en  1865,  dans  le  Musée  rétro.spectif  sous  le  n'’242]  du  catalogue 
déjà  cité  de  cette  exposition. 

('*)  Notice  des  émaux  du  Louvre,  p.  155. 
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avoir  été  faite  jjlusieiirs  années  ajjiés  h;  portrait  orijji- 
nal.  La  date  de  1534  tracée  sur  l(!  portrait  de  (ih;- 
inent  VII  est  donc  jusqu’à  présent  la  pins  ancienne  qin 
soit  établie  avec  certitude.  D’un  antre  côté,  une  |)la(jiie 
de  la  collection  de  M.  Gatteaux , rejrrésentant  la  (ù  iici- 
lixion  , et  siynée  IF  avec  la  date  de  1542  a pu  être 
attribuée  à Jean  Pénicaud  le  jeune  d’après  la  similitude 
absolue  que  la  peinture  de  cette  jrhujue  jrrésentait  avec 
le  tableau  signé  en  toutes  letti  escpii  rejirodiiit  saint  Mai  tial 
ressuscitant  Aurélien.  Enfin  six  talileaiix  de  la  collection 
de  M.  Bardinet  de  Limoges,  rejirésentant  des  scènes  de 
la  vie  de  saint  Martial  et  datés  de  1544,  ont  jiii  égale- 
ment lui  être  attribués  jiar  M.  Ardant^’^b 

Nous  ne  sachons  pas  que  d’autres  dates  aient  été 
signalées,  mais  ce  n’est  pas  une  raison  jiour  que  cel 
artiste  n’ait  travaillé  que  jusqu’à  cette  dernière  éjXKpie. 

Pénicaud  le  jeune  avait  en  effet  adopté  une  autre 
manière  de  signer  ses  ouvrages,  en  frajipant  le  revers  de,-! 
jilaqnes  de  cuivre  sur  lesquelles  il  peignait  en  émail 
d’un  poinçon  qui  re])roduit  un  P couronné,  terminé  jiai 
le  bas  comme  un  L C’est  avec  ce  poinçon  qu’il  a signé 
ses  plus  beaux  ouvrages,  parmi  lesquels  on  doit  citer  un 
tableau  en  émaux  de  couleur  (de  26  centimètres  de  hau- 
teur sur  24  de  largeur)  représentant  l’Ascension  du 
Christ,  qui  a])partient  aujourd’hui  à la  collection  <le 
M.  Georges  Altenborougli  de  Londres  é''),  et  une  petite 

(U  Elle  a été  ex[)Oîiéc  dans  le  Musée  rétrospectif,  n"  2423  du  catalojpic 
iléjà  cité  de  cette  exposition. 

(^)  Emailleurs  et  émaiileries  île  Limoij.es;  Isie,  18.45,  p.  105. 

(•J)  M.  DE  IjABonoE  en  a donné  le  fac-similé  dans  sa  Notice  îles  émuu.x 
(lu  Louvre,  159. 

■*)  Cette  peinture  provient  de  la  collection  Del)ruj;e,  n”  72G  iln  cat.i- 
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|)l;i(jiie  éjjciieiucnt  en  émanx  de  couleur  de  la  collection 
Daueiiy,  divisée  en  treize  compartiments  ou  sont  rejn’o- 
duits  le  Christ  et  les  douze  a])ôtres^‘h  On  a prétendu 
(jue  ce  poinçon  n’était  pas  la  martpie  de  l’émailleur, 
mais  celle  du  fabricant  de  fjlacpies  de  cuivre.  La  preuve 
du  contraire  existait  dans  la  collection  Debruge  ; ainsi  le 
p<»rlrait  de  Luther  dont  nous  venons  de  parler,  qui  est 
signe  sur  l’émail  des  lettres  1.  P.,  est  bien  évidemment 
de  la  même  main  qu’un  j)ortrait  d’Erasme  qu’on  voyait 
dans  la  même  collection'"*  et  qui  est  frappé  au  revers, 
sur  ta  plaque  de  cuivre,  de  ce  mouogramme  composé 
d’un  P et  d’un  unis  ensemble  et  surmontés  d’une 
couronne.  Pénicaud  n’est  pas  le  seul  émailleur  au 
suiplus  cpii  ait  lait  ])oiuçonner  ses  plaques,  et  l’on 
verra  plus  loin  que  d’autres  (pie  lui  out  fait  égale- 
ment frapj)er  d’un  j)oinçon  les  plaques  de  leurs  émaux. 
On  a diversement  expli(pié  le  monogramme  que  [né- 
sente  le  poinçon  des  Pénicaud  ; nous  pensons  que 
iM . Ai  dant  en  a trouvé  le  vrai  sens  en  le  traduisant 
j)ar  lAonard  Pénicaud.  C’est  la  marque  de  fabricjne 
du  chef  de  la  famille  cpii  aura  été  conservée  par  ses 
descendants. 

I>a  (pialification  de  pinior  ipie  Jean  l’énicaud  ff  a 

liijjuc.  Elle  a été  piihliée  par  iM.Da  Seimiicrai  d , Vli^'  série,  pl.  J9.  Elle 
e^l  placée  au  centre  d’un  cadre  divisé  en  dix  conipartiincnts , dont  neuf 
sont  remplis  par  des  émaux  de  Pénicaud  IL  Les  sujets  sont  tirés  de  la 
vie  du  Clirist.  Après  avoir  appartenu  à la  collection  du  prince  SoltykoH 
f ne  2fifi  du  catalojjue),  elle  a été  adjufjée  à la  vente  de  cette  collection  à 
.\1 . (1.  Altenluji  (inj|li  movennant  21,01)0  fr. 

('  Elle  [uovient  de  la  collection  r)clirn;;e,  n“  727  du  catalogue. 

(-)  Ce  portrait  était  passé  do  la  collectioTi  Detn-uge  ( n»  725  (lu  cata- 
logne) dans  celle  du  ju  ince  Soltvkoff  (11“  1050  du  cal.),  et  a été  adjugé  à 
M.  Sellic'-res  à la  vente  de  C('tte  dernière  collection,  movennant  15,0i.5  Ir. 
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prise  dans  réiiiail  do  la  oolloolioii  V\’alj)()l(,‘  a (ail  j)OI).s<m 
à M.  de  Lal)ordc  que  cet  éiiiailloiir  élail  le  (i  orc;  oadol  do 
Jean  Ponicaiid  l’ancien.  Co])Ondanl  .si  l’on  l'ail  allonlioii 
(]ue  celni-ci  n’a  pu  naître  ajnos  1485,  (jno  sa  nai.ssanco 
se  re|)orte  sans  doute  à une  épo<]ue  j)lu.s  éloiofuio  o(  <pio 
SOS  œuvres  se  ressentent  dn  stylo  ancien  ; si  l’on  reinai  (pio 
d’autre  part  (jue  les  premiers  émaux  de  Jean  l’fdii- 
caud  junior  ne  reiliontenl  qu’au  commencemeni  du 
second  tiers  du  seizième  siècle,  (pie  sa  mort  n’est  con- 
statée qn’en  1500,  (ju’ainsi  il  y a lieu  de  sujiposer  (pi’il 
a du  naître  de  1510  à 1515,  viiqjl-ciiuj  ans  au  moins 
après  Jean  Pénicaud  l’ancien,  on  fera  jieut-être  mieux 
de  regarder  Jean  Pénicand  junior  comme  le  fils  (pie 
comme  le  frère  du  jireinier.  Ce  ([ui  nous  jiorlerait  encoïc 
à admettre  cette  hyjiolhèse  , c’est  que  la  (jualification  de 
junior  jjrise  par  Jean  Pénicaud  11  serait  justifiée  par 
l’existence  d’un  autre  émailleiir  du  nom  de  Pénicaud,  tra- 
vaillant dans  les  mêmes  données  que  lui  et  jiar  consé- 
(juent  à la  même  éjioque,  qui  dès  lors  ne  jieut  être  l*éni- 
caud  l’ancien  et  (jui  cejiendant  juenait  la  (jualification 
de  vieux.  Cet  émailleur  signe  ses  éinanx  au  moyen  d’un 
jioincon  sendilahle  à celui  de  Jean  Pénicaud  II,  c’est- 
à-dire  d’un  P se  terminant  jiar  en  has  comme  un  L, 
mais  il  fait  suivre  ce  monogramme  d’un  Y.  Les  deux 
lettres  sont  surmontées  de  la  couronne.  ^I.  de  Lahorde, 
qui  a vu  deux  émaux  fraj^jiés  de  ce  jioint  on  , s’exjirime 
ainsi  sur  le  comjite  de  l’émailleur  aiujuel  ils  ajijiarte- 
naient  : « Il  est  évident  qu’il  était  non-seulement  le  con- 
» temj)orain  de  Jean  Pénicand  II,  mais  son  imitateui'; 
» car  c’est  le  même  stvle,  les  mêmes  nuances  d’émaux. 
» la  même  manièie,  à tel  |)oint  (jue  j’aurais  été  tente 
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))  d’attribuer  ces  deux  émaux'''  à la  jeunesse  de  Péni- 
» caud  le  second;  qu’on  suppose  des  ouvrages  timides 
» et  imparfaits  de  Pénicaud  II , on  aura  une  idée  de  ces 
« émaux,  qui  sont  malgré  cette  infériorité  de  fines  pro- 
« ductions  et  des  objets  précieux  » M.  de  Laborde 
admet  d’ailleurs  qu’on  peut  interpréter  par  vieux  le  V 
qui  suit  le  P uni  à un  L,  L’auteur  des  ])laques  signées 
de  ce  poinçon  serait  donc  le  frère  aîné  de  Jean  Pénicaud 
junior.  iMalgré  son  droit  d’aînesse,  il  est  inférieur  par  le 
talent  à son  frère  cadet. 

Indépendamment  des  oeuvres  de  Jean  Pénicaud  II 
(pu  viennent  d’étre  mentionnées,  on  peut  encore  citer, 
j)armi  les  ouvrages  signés  ou  ])oinçonnés  de  cet  émail- 
leur,  une  Vierge  en  buste  allaitant  l’Enfant  Jésus,  de  la 
collection  de  la  princesse  Iza  Czartoryska,  qui  doit  avoir 
été  copiée  sur  un  maître  italien  et  une  Ascension  de 
Jésus,  de  la  collection  de  M.  Gatteaux'''b  Dans  cette 
dernière  peinture  en  émaux  de  couleur  (de  30  centimètres 
sur  I 9) , la  figure  du  Clu'ist  est  une  reproduction  de  celle 
(pii  se  trouve  dans  le  tableau  de  l’Ascension , apparte- 
nant à la  collection  de  M.  G.  Altenborougb  dont  nous 
venons  de  parler. 

lui  examinant  les  œuvres  de  Jean  Pénicaud  II  ipie 

(•)  Ce  sont  deux  petites  ptirpies  de  la  collection  de  M.  ïritnolet  dç 
Lyon,  représentant  l’une  la  décollation  de  saint  Jean-Baptiste,  l aiUre 
la  (1  iftellation  dn  Christ. 

M.  De  Laiioude,  Notice  des  émaux  du  Louvre;  édit,  de  18.53, 
|>.  160.  On  trouve  là  le  fac-similé  du  poinçon  Ll’V. 

0)  Cet  émail  a été  exposé  en  186.5  dans  le  Musée  rétrospectif,  et  est 
compris  sous  le  n®  200  dans  le  catalogue  déjà  cité  de  cette  exposition 
(salle  polonaise). 

W Cet  email  a été  également  exposé  dans  le  Musée  rétrospectif 
(n"  2àl0  du  catalogue). 
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nous  avons  sifjniildos , ot  ([ui  , si^jin-cs  ou  poincoiinocs , 
sont  incontt“StaI)lcnu;nt  (lues  :i  son  pinceau,  f)n  recon- 
nail  dans  cet  artiste  un  dessinateur  lial>i!<“;  son  eoloi  is 
est  trè.s-t'ondn  et  d’un  éclat  ieniar(|ual)l(! ; souvent,  pour 
doniu'i’  plus  de  douceur  ii  son  inodidé  , il  superpose  siic- 
ci'ssiveinent  deux  couches  {jrises  ;i  la  couche  noire  du 
lond.  lui  première  couche  a été  passée  au  léu  apres  que 
l’artiste  a eu  tracé  les  cf)nlours  du  dessin,  (pii  [laiaissenl 
eu  noir.  La  seconde' couche  {jrise  , posée  (‘iisuite , est  en- 
h'vee  à la  pointe  pour  donner  des  hachiiiars  dont  le  Ion 
est  plus  doux  <pie  si  elhrs  étaient  jiroduites  par  le  l'ond 
noir,  niait  un  eiujiloi  lrè.s-fré(pient  du  paillon,  (pi’il  sait 
recouvrir  d’('‘niaux  translucides  d’une  limpidité  exireme; 
(pichpielois  le  métal  seul  lui  sert  de  tond,  et  il  y (‘lahlit 
les  ombres;  il  emploie  aussi  les  rehauts  d’or.  Celles  de 
ses  œuvres  (pii  paraissent  les  plus  anciennes  se  ral ta- 
chent, par  le  style,  ii  l’école  l'rancaise  du  commence- 
ment du  seizième  siècle;  mais  plus  tard  il  subit  riulliK'uee 
de  l’école  italienne.  On  retrouve  jiarfaitement  ces  deux 
manières  dans  le  grand  cadre  d’émaux  de  la  colleetiou 
de  M.  Georges  Altenborough.  I^a  peinture  centrah'  ic- 
produisant  l’A-scension  du  Christ  doit  être  une  copie  ou 
tout  au  moins  une  réminiscence  d’un  tableau  itali(‘u;  les 
petits  émaux,  au  contraire,  (jui  sont  placés  dans  le  cadre 
et  qui  accompagnent  cette  grande  pa(;e  d’émail,  parais- 
sent plus  anciens  et  se  rapprochent  des  comjiositions  des 
miniaturistes  Ira  lirais. 

L('S  œuvres  de  Jean  l’énicaiid  II  , (jiii  ont  jiermis  de 
caractériser  ainsi  son  style  et  ses  différentes  maiiièrc's, 
sont  prestpie  toutes  ('xécutées  en  émaux  de  couleur; 
mais  à coté  de  ces  productions  il  en  existe  d’autres  exi'- 

12 
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culéo'S  Cil  (jiisiüllc  avec  une  perlectioii  inliinc,  cl  (jiii 
sont  egalement  lra|)])ees  du  jioincon  dont  se  servait  Jean 
l'énicand  U.  J^e  Louvre  en  conserve  jilusienrs  : trois 
placjues  de  très-jietite  dimension''';  un  talileau  rejire- 
sentant  la  Vierge  et  l’Enfant  Jt'sns''^^,  véritable  chef- 
d’œuvre  de  la  peinture  en  émail  de  J^imoges,  que  nous 
reproduisons  dans  la  jilanclie  CXVJ  de  notre  Alhum  ; 
deux  figures,  sainte  Ealherine  et  saint  .lérôme , peintes 
sur  deux  jihupies  (jui  jieuvent  avoir  été  les  volets  d’un 
trijitvque  dont  le  beau  tableau  de  la  Viergi*  avec  l’Eu- 
fant  aurait  formé  la  jiartie  centrale une  coiqie  et  une 
buireE'"  qui,  bien  (pi’elles  ne  soient  pas  jioinconnées  , 
sont  évidemment  de  la  main  qui  a jieint  les  autres 
pièces.  On  peut  indiipier  encore  comme  étant  sorties  dn 
pinceau  correct  (“t  élégant  auquel  on  doit  les  tunaux  du 
Ijouvre  : une  phnpie  ronde,  de  22  centimètres  de  dia- 
mètre, l eprésentant  le  Elirist  descendu  (b*  la  croix,  ([u'ou 
a longtemps  admirée  dans  la  collection  de  M.  Puittier  " ; 
nn  très-liean  ])lat  l’ond  , de  la  collection  de  î\t.  Sellieres, 
on  l’on  voit  les  noces  de  l’syclu'  d’après  nn  dessin  de 
l{aphaél''’L  au  Musé‘e  de  Dijon,  deux  placjnes  qui  lepro- 
duisent  des  comjiositions  tirées  de  riiistoire  de  Samson  ‘ ; 

0 actuels  227  à 229;  l't  u"*  t75  .1  177  de  ti  Aalicr  de  INI,  de  La- 
l’.oimE.  Elles  ont  six  centimètres  et  demi  de  liant  sur  Indl  de  larjje  environ. 

(2)  No  actuel  222;  et  n”  17V  de  la  Notice  de  Al.  de  LAiior.DE. 

'■*)  N®®  actuets  223  et  224  de  ti  Notice  de  Al.  Duicei  . 

(4)  îVos  aetuels  234  et  233  ; n“^  178  et  179  de  la  Notice  de  .M . de  Lauoiuik. 

(o)  N"  119  du  catalojjue;  l’aris,  1859. 

(6)  Ce  [liât  a ajipartenii  à l.i  collection  de  Al . llelji  U{je  ( no  (599  de  notre 
calalofjue).  Nous  avions  en  tort  de  rattrlliuer  à Léonard.  Il  était  jiasse 
dans  la  collection  du  |irince  Soltytolf;  à la  vente  de  cette  collection,  il 
.1  été  adjugé  moyennant  22,050  li'. 

>')  Notice  dei  objets  fl'art  exposes  an  ntiisee  de  Dijon;  l)i|on,  1842- 
n®  820. 


K.MAUX  CEINTS.  LES  JEAN  I*ÉMI:A(JI)  Il  El  III.  !)1 
( t ilans  la  collection  de  M.  Aiidiew  l‘’oiiiilaine , ime  .Mille 
(le  douze'  a.s.siette.s  décorée.s  sur  le*  Idnd  de  .sujets  de  l’Iiis- 
loire  de  Psyché  d’apres  Ha|)ha(‘l.  Dans  loule.s  ces  eri- 
sailles,  les  carnations  sont  teintées. 

ttien  (pièces  cliarinanls  (hnaux  soienl  happés,  coumie 
nous  ve'iions  de  le  dire , du  poinçon  d(.‘ .hsin  Ih'-nicaud  II 
lorsipi’ils  sont  jieints  sur  des  phupies,  M.  de  Lahorde  a 
pensé  (pi’on  ne  devait  pas  les  altrihiier  ii  cet  arlisie, 
mais  hien  a un  autre  inemhre  de  la  laïuilh',  (ju’il  a carac- 
térisé sous  le  uoiii  de  .leaii  Ih'nicaud  III ''h  « l/aiileiii 
>’  de  tous  ces  émaux , dit  avec  raison  M.  de  Lahoi'de,  esl 
" un  fjraud  artiste,  un  dessinateur  |)leiu  d’esjii'it.  (ie  n’esl 
" (|u  eu  Italie  (pi’il  a jiu  ac(pi(air  la  distinction  de  {[oiil  , 
la  hauteur  de  stvie,  la  grandeur  des  elfets  (pii  iiiar- 
ipient  ses  ouvrajjcs.  Sa  siipériorilc'  sur  tous  les  ('iiiail- 
> leurs  de  Limojjes  se  inanpie  eu  deux  points  : il  n a 
« co])ié  personne,  si  ce  n’est  (juehpu's  compositions  de 
V Kapluu'l,  et  il  n’a  si^pu'  aucun  de  ses  ou\ra;;es.  ^/e,^ 
» yeux  sont  charmés  par  les  elfets  vigoureux  cl  hai  iuo- 
» nieux  (ju’il  sait  trouver  |)our  faire  poindre  S(*.s  comp!  - 
» sitions  au  milieu  du  noir  comme  une  apparition  (pu 
» perce  la  nuit  et  dont  l’éclat  \a  j;ran(lissant.  Ses  hianc;. 
» laiteux,  ses  rehauts  d’or,  touchés  sohremeiit  et  ii  pro- 
» pos,  l’ensenihle  distingué  et  séduisant  de  seschuaiix, 
» sont  les  sijjnes  c'aracfeiâsl upies  di'  ses  composilions.  » 
Nous  l apjiortons  en  entier  cett('  piste  appréciai  ion  du 
talent  de  notre  émailleiir,  car  ou  ne  saurait  exprimer  axee 
jtliis  de  vérité  les  (pialités  (jiii  le  distinfjuent.  Mais  com- 
ment siijiposer  (ju’un  peintre  (riiii  mérite  aussi  (unineiil 
n’ait  pas  si[|né  ses  ou\  ra;;(‘s,  et  surtout  (pi’il  ait  cousent  i a 

0 jXofice  d(‘'\  émaux  du  |>.  11)1. 
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les  h apper  du  poinçon  qui  appartenait  a Jean  Pénicaudir/ 
(dominent  ranteur  de  la  Vierge  du  Louvre,  après  avoii- 
produit  un  pareil  chef-d’œuvre,  a-t-il  pu,  (piehpie  mo- 
destie qu’on  veuille  lui  prêter,  se  décider  à le  signer 
d’un  poinçon  lianal,  lors  même  qu’il  s’en  serait  servi 
jnsque-là?  On  ne  peut  ex|)liquer  cette  conduite  qu’en 
regardant  Pénicaud  III  comme  le  fils  et  l’héritier  de  Jean 
Pénicaud  junior,  le  descendant  direct  de  Léonard 
(Vardon)  Pénicaud,  et  seid  peut-être  en  possession  du 
droit  de  se  servir  du  poinçon  de  la  famille  au  moment 
ou  il  eu  usait.  Les  archives  de  Limoges,  dé])ouillées  jiar 
M.  Aidant,  ne  nous  ont-elles  pas  appris  (jue  les  fils  de 
Pénicaud  junior  étaient  dénommés  Jean  et  Antoine  dans 
un  acte  de  1610?  Ce  Jean , fils  de  Pénicaud  junioi',  ue 
saurait  être  que  Jean  Pénicaud  , troisième  du  nom  de 
Jean.  Aons  avons  dit  que  Pénicaud,  deuxième  du  nom 
de  Jean,  était  né  de  1510  à 1515;  Jean  Pénicaud  III, 
son  fils,  a pu  naître  de  1535  à 1540,  et  commencera 
produire  des  émaux  dans  l’atelier  de  son  père  dès  1555 
ou  1560. 

Il  nous  reste  ;i  parler  de  deux  émailleurs  de  la  lamilh* 
Pénicaud.  Pierre  Pénicaud  joignait  au  talent  d’émailleur 
celui  de  peintre  verrier.  Le  manuscrit  de  l’hotel  de  ville 
de  Limoges  que  nous  avons  déjà  cité  constate  en  effet 
qu’en  1555  la  confrérie  du  Saint-Sacremeut  lui  avait 
donné  à peindre,  en  société  avec  llechamheau,  un  grand 
vitrail  représentant  la  Cène  ''h  Le  Musée  de  Cluny  pos- 
sède de  Pierre  Pénicaud  un  grand  bassin  , de  forme 
ronde,  peint  en  grisaille,  dans  le  fond  duquel  il  a repré- 
senté Moïse  expliquant  aux  Israélites  les  tables  do  la 

(1)  ]_,’Ai)iiÉ  Texieu,  Essai  sur  les  émaillenrx  de  Limoges,  p.  219. 


ÉMAUX  PEINTS.  PIKUIiE  l'ÉMUA  IJI>.  '.Tl 

loi.  Les  initiales  PI’  sont  au  l)a,s  du  lal)leau  ' . Il  a 
si(jiié  des  inéuies  iniliahîs  uue  pièce  d(;  la  collection  de 
M.  Tusseau,  sur  hupielle  il  a r(‘j)i'ésenlé  Oipliéfo  M.  de 
Lahorde  lui  attribue  plusieurs  |)iéce.s  du  Mu.s(’e  du 
Louvre  et  deux  grandes  fiyures  all('‘{jori(pies  du  Miisee 
de  Cluny^^É  La  collection  de  M.  .lannes  de  liol lischild 
possède  une  plaque  circulaire  datée  de  1557,  (pii  repr('‘- 
sente  Moïse  taisant  toinbei’  la  manne  M.  Darcel  l’al- 
tribue  à Pierre  Pènicaud  IjCS  œuvres  de  l’ierre 
Pénicaud  se  rapproclu'ut  beaucoiq) , pour  b*  (aire,  de 
celles  de  Jean  Pénicaud  JIl,  mais  elles  leur  sont  inb'*- 
rieures.  <>  Ce  (jui  le  dislinyue,  dit  M.  de  Labordc;,  ce 
1)  sont  les  proportions  troj)  lonjjues  des  tieures,  la  niol- 
» lesse  cotonneuse  et  monotone  des  plis,  la  troideur 
» des  grisailles,  la  direction  unitorniément  droite  de  s(,‘s 
» hachures,  l’absence  du  sentiment  de  l’art  et  la  perte 
« de  cet  instinct  de  l’efCet  (jui  est  l’un  des  inéiites  de 
y Pénicaud  111  » 

On  a vu  (pie  Pierre  Pénicaud  travaillait  vers  le  milieu 
du  seizième  siècle,  à jieu  prés  à la  même  épœpie  (pie 
Jean  Pénicaud  junior,  dont  il  serait  dès  lors  le  l'rere  et 
non  pas  le  Fils.  Les  archives  deLimofjiïs  constatent  (pi  il 
habitait  encore  en  1590  une  maison  à Limoges.  jM.  Ai- 
dant, d’après  les  renseignements  (pi’il  a olitenus.  Fixe  la 
date  de  sa  naissance  vers  1515.  Un  Jean  Pénicaud  , (pii 

(U  N"  1025  (^Ili  catalogiK;  de  1861. 

('-)  jSotice  des  émaux,  n®  à 189;  11”®  actuels  238  à 241 , 243  et  247. 

(^)  X"  1043  (lu  cataiujjiie  de  1861. 

('^)  Cette  pièce  a (“té  expusée  au  Musée  rétrospectif  eu  186.5;  elle  est 
comprise  sous  le  u”  2443  d.uis  le  catalogue. 

(^)  Gazelle  des  heaux-arls , t.  XIX,  p.  532. 

é>)  Notice  des  émaux  lin  /.oue/  e ; édit,  de  1833,  p.  169. 
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lie  ])cut  elre  (jue  Jean  l’énieaiid  111,  est  désigné  dans 
des  actes  de  1 GO  1 et  de  1GI7  comme  neveu  de  Pierre 
Pénicand,  prêtre'''.  p]st-ce  (pie  notre  Pierre  Pénicand, 
apres  avoir  abandonné  l'émaillerie  pour  peindre  des 
vitraux  d’éylise,  serait  entré  dans  le  clei^jé  et  aurait  ob- 
tenu la  prêtrise  ? 

i\e  fant-il  pas  encore  raneer  parmi  les  membres  de  la 
lamille  Pénicand  un  anonyme  (pii  a sijjné  dn  mono- 
jjramme  Ml*  (jnelques  cbarmantes  grisailles  : mie 
petite  plaipie  circulaire  de  la  collection  de  M.  Gatteaux, 
représentant  nn  combat  de  cavalerie  et  une  plaijiie 
de  15  centimètres  carrés  de  la  collection  de  M.  le  due 
d’Ilamilton,  reproduisant  l’Adoration  des  Mages  Ces 
liiies  peintures  en  grisaille  sont  d’une  grande  jierlection 

Il  semble  résulter  des  renseignements  obtenus  jusipi’ii 
présent  sur  les  Pénicand  (]ue  Léonard  (Nardon)  Péni- 
caud,  le  chef  de  la  familb',  aurait  eu  pour  tils  et  succes- 
seur Jean  Pénicand  l’ancien,  premier  du  nom  de  Jean. 
C(‘lui-ci  aurait  eu  trois  enfants,  qui  se  seraient  livrés 
avec  plus  ou  moins  de  succès  à l’art  de  l’émailb'iie. 
L’aîné  n’aurait  fait  que  jieu  d’émaux  et  les  aurait  signés 
du  jioinçon  de  la  famille,  aiupiel  il  ajoutait  un  V;  le 
second,  Jean  Pénicand  junior,  le  plus  habile  des  trois, 
aurait  d’abord  signé  ses  émaux  de  son  nom  en  y ajoutant 
la  qualification  de  junioi-,  [uiis  aurait  adojité  l’ancien 

(’)  M.  Aiidam  , Lex  Pénicand  ; tjiiiiojjeÿ;,  18i58,  p.  2t). 

(-)  Cette  pièce  a (ité  exposée  en  1865  dans  le  Musée  rétrospeetit , et 
est  c(jinprise  sous  le  0°  2430  dans  le  catalogne  déjà  cité  de  cette 
exposition. 

(■*)  Cette  jolie  ptupie  a été  exposée  en  1862  dans  le  Muséum  Kensiuj;- 
ton,  et  est  coinpi'ise  sims  le  n<'  1686  dans  le  catalo;;ne  déjà  cité  de  cctt<' 
exposition. 
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poinçon  de  la  l'aniille,  loisipie  ses  Ireres  n’anraieni,  |)lns 
|)eint  en  email.  \j0  troisième,  l’ierre  l^niieand  , apres 
avoir  peint  en  émail,  am  ait  ahandonné  l’émaillerie  pour 
la  peinture  sur  verre.  ,lean  IVniieand  III  serai!  (ils  de 
Jean  l'énieand  pinior,  et  il  aurait  conserve*  le  poinçon 
de  la  lamilk*  adoj)lé  par  son  pere. 


V I I. 

riKIlllK  COi  'Il  T/ii  s. 


Deux  émailleiirs  distin^pies  ont  |)ort(“  le  nom  de  (iom  - 
tevs.  l’ierre  (iourte  ys  jearait  être  le  pinsaneien.  Il  n’est 
|)as  jearlaitement  étahli  cependant  , comme  epielcpies 
personnes  l’ont  jeensé,  (ju’il  (’ùt  le  frère  aine  de  .lean 
(jonrteys , dont  nous  parierons  pins  loin.  M.  Maurice 
Ardant  ''  a dit  (jue  les  premiers  émaux  de  l’ierre  (ionr- 
tevs  sont  de  1545  et  1548,  mais  il  n’a  |)as  indiepie  ceux 
qui  j)ortent  eette  date*.  J^a  date  la  plus  ancienne  (pu*  l’on  ait 
rencontrée,  à notre  eonnaissanee,  (*st  celle  de  1550.  lille 
se  trouve  insciite  sur  un  émail  en  ;|risaille  (pu  appar- 
tenait a la  collection  de  M . Brunet-I tenon  La  médio- 
crité de  cette  |)eintm’e  accuserait  les  déinds  de  l’artish*. 
.Sur  un  bassin  décore*  en  émaux  de  couleurs  (pie  possédé* 
le  Musé(,“  du  Louvre*  , on  lit,  avec  la  signature*  1’,  Lonr- 
levs,  la  date*  de  1508;  e-’est  la  plus  l’écenle  epii  ail  etc 
signalée  pisepi'à  pressent. 

l’ierre  Lourtevs  a apjiorté  unejp’einde  n(*glige*nce  (lan.s 
l’oitliographe  de  son  nom,  (pi  on  Iroine*  ée'iil  de  jilu- 

c lùiKiilleiii  s liiiKiii.'iim,  i.ts  (toMi  i h:vs  ; l.miDjji's,  ISâS,  |).  '2. 

(-)  ('..it.ildjjiic  (il*  (•('tlo  rol!('ctii)ii  ; i’nris,  n"  KiO. 

”5)  N"  nctiii'l  I lî  ; M.  De:  laiiDnnK,  Nntiri^  tien  (’inriiix.  ii"  88  1 . 
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sieurs  manières  différentes:  Corteys  et  Coiirtevs''^ 
(ioiirtevs  ■"*,  Cortoyos  Cortoys^'^^,  Coiirtoys  et  enfin 
(iourtois  Cette  dernière  orthographe  avait  prévalu; 
mais  M.  Maurice  Ardant  a récemment  découvert  dans 
les  archives  de  Limoges  des  titres  authenticjues  rpii 
constatent  que  la  véritable  orthographe  du  nom  est 
Courteys'^.  Beaucoup  d’émaux  de  Pierre  Courteys  sont 
seulement  signés  de  ses  initiales  P.  C. 

Pierre  Courteys  a peint  les  plus  grands  émaux  (pii 
aient  été  faits  à Limoges;  ce  sont  douze  médaillons  de 
un  mètre  65  centimètres  de  hauteur  sur  un  mètre 
environ  de  largeur.  Ces  pièces  décoraient  autrefois 
la  façade  du  château  de  Madrid  , liàti  dans  le  bois  de 
Boulogne,  près  de  Paris,  par  François  F"  et  Henri  IL  II 
les  a signées  avec  la  date  de  1559.  Neuf  de  ces  pièces, 
(|ui  sont  au  Musée  de  Cluny,  reproduisent  la  Justice,  la 
Prudence,  ta  Charité,  Saturne,  Jupiter,  le  Soleil  per- 
sonnifié, Mars,  Hercule  et  Mercure  les  trois  autres 
sont  en  Angleterre.  Ces  grandes  figures,  établies  sur 
ipiatre  plaques  dont  la  réunion  est  habilement  dissi- 
mulée, sont  émaillées  en  couleur  d’un  ton  peu  harmo- 
nieux; elles  ne  sont  pas  non  plus  irréprochables  sous 
le  rapport  du  dessin,  mais  il  faut  tenir  comjite  de  leur 

O Musée  du  Louvi-e,  actuels  514  et  513;  380  et  381  de  la 

Notice  de  M.  de  Laboude;  — Aliisée  de  Clmiy,  n®  1001,  et  sur  un  bassin 
avec  des  Fifjiires  d’mi  yraiid  style  conservé  à la  Kmistkaniiner  de  ISerlin. 

(■-)  Dans  la  collection  Visconti,  Catalogue  ; Paris,  1834,  n°  51. 

(■')  Musée  de  Clonv,  n°  1003. 

i'';  Dans  la  collection  Visconti,  ii®  54  ; plat  où  sont  représentés  Apol- 
lon et  les  Muses. 

(®)  Musée  de  Cluny,  n®=  1006  et  1007. 

(C)  Au  Louvre,  n"  aetnei  515;  n®  382  de  la  Notice  de  M.  de  LABOnnE. 

: Emailleurs  limousins,  les  Cocrteys;  Limo{;es,  1858,  p.  23  et  25. 

(S)  Jvo  JOOO  à 1008  du  eatalojtiie  de  1861. 
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(Icsliiiiilion  ; placcL'S  à une  eeitaiiu;  élévalioii  dans  la 
laçade  (run  palais,  leurs  couleurs  iuall(';ral)l(!s  devaienl 
douuer  à l’édilice  uu  edet  surpreiiaul . 

(le  u’est  ])as  sur  (U‘s  oraiids  ruédailloiis  (pi’il  laiil 
juger  du  talent  de  Pierre  (Jourleys,  (pii  est  l’un  des 
meilleurs  dessinateurs  di*  riieole  de  Idiuoges  ; il  y a de 
rimagiualiou  et  de  la  tougiu;  dans  s(‘s  compositions  cl 
de  l’aiujileur  dans  sou  dessin.  Ses  (Miiaiix  colorc-s  soûl 
d’une  ('clataule  vivacité  et  oUreiit  des  eltels  (pii  lui  soiil 
propres.  Il  a peint  jiliisieurs  suites  allégoriipies  des  mois 
de  l’auiiée  d’a[)rès  Etienne  de  Laiiliie,  sans  toiitelois 
s astreindre  ii  copier  servilement  le  uiaitre.  Il  a souviml 
emprunté  les  sujets  de  ses  compositions  il  liapliai'l  cl  a 
.laies  Itomaiii;  mais,  tout  en  copiant  ces  grands  maiires, 
il  a su  conserver  et  faire  sentir  sa  personnalité.  Ees 
jietits  maitres  français  et  le  lîosso  lui  ont  aussi  fourni 
des  cartons.  Ee  Musée  du  Eonvre  jiossède  de  lieanx 
émaux  de  Pierre  Eourteys. 

Pierre  Eourteys  a essayé , comme  l^éonard  laïuosin, 
de  peindre  eu  couleurs  vitriliahles  sur  fond  d’émail 
lilanc.  Le  Louvre  [lossède  un  petit  coffret  provenant  de  la 
collection  Sauvageot,  (jiii  est  signé  de  ses  initiales  et  traite 
de  cette  façon  H a peint  aussi  des  camaïeux  Meus. 

YIll. 

.//ÔIA  COVH  I E)  S. 

.leaii  Eourteys  est  fils  de  lîoliert  Eourteys,  du  Mans, 
peintre  verrier.  Il  étudia  l’art  ipie  cultivait  son  père. 
En  doemueut  conservé  dans  les  arcliives  de  l’église  de 
la  Eerté-Beriiard  constate  (pi’en  I5d“2  il  était  occupé  ;i 

(')  X"'  .'(ctiieU  .”)23  53t  ; n"  lil7  du  Ciiliil.  do  >f.  Sai’zay  do  ISlil. 
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peiiulre  une  verrière  pour  cette  é(jlise('^  Il  tant  que, 
(lès  qu’il  eut  abandonné  la  peinture  sur  verre  pour 
l’éinaillerie,  il  se  soit  adonné  tout  entier  à cette  nouvelle 
branche  de  l’art,  car  ses  productions  subsistent  en 
nombre  considérable  ; on  peut  le  regarder  comme  l’un 
des  plus  féconds  émailleurs  de  Limof^es.  Il  signait  ses 
ouvrages  des  initiales  I.  G.,  sans  les  dater.  M.  Didier- 
Petit  avait  signalé  la  date  de  1568  comme  existant  sur 
un  plat  appartenant  au  Musée  du  Ijouvre^"'.  ce  (pii  est 
une  erreui'.  Le  plat  (jui  porte  cette  date  est  marqué  des 
sigles  de  Pierre  Courteys  et  non  de  ceux  de  Jean.  Le 
style  des  compositions  de  Jean  Courteys,  les  charmants 
ornements  et  les  arabes(pies  dont  il  décorait  à profusion 
ses  ouvrages,  dénotent  ipi’il  llorissait  à répo(|ue  de 
Henri  H et  de  Charles  IX;  ainsi  on  ne  saurait  lui  apjili- 
quer  un  document  découvert  par  M.  Ardant  dans  les 
archives  de  Limoges,  constatant  qu’en  J 514  un  Jehan 
Courteys  était  propriétaire  d’une  maison  dans  cette 
ville  Notre  émailleur  devait  être  alors  un  enfant.  Ce 
.lelian  Courteys  peut  être  un  de  ses  parents,  qui  l’aura 
attiré  à Limoges. 

Sans  manquer  absolument  de  correction  , le  dessin 
de  Jean  Courteys  est  timide  et  sans  vigueur.  (Juel- 
quefois  cependant  il  a su  déployer  toutes  les  (jualités 
d’un  dessinateur  habile.  L’œuvre  la  plus  remaiapiable 
ipi’on  puisse  citer  sous  ce  rajiport,  ce  sont  les  ligures 
de  Neptune  et  Ampbilrite,  dont  il  a décoré  l’intérieur 
d’une  coupe  qui  appartient  au  trésor  du  roi  de  Bavière; (*) (•*) 

(*)  Bulietiu  monumental,  I.  V,  p.  .}02. 

(-)  Notices  sur  le  crucijlx  et  sur  les  émaux  ; l’iii  is,  1SV3,  p.  xxvii. 

(•*)  Emailleurs  limousins,  i.iîs  Coi'Utf.ys;  [).  23. 
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les  coiiloiirs  sont  iurctés  par  iiii  liai)  i)oii’  cI’üik;  piiicli- 
et  d’une  fei’meté  remarquables.  Ces  li[]ures  scjiit  eerlai- 
nemeiit  co])iées  sur  un  dessin  de  l’un  des  plus  erands 
maîtres  de  l’école  italienne;  on  ne  ponrrail  en  attribuer 
la  reproduction  à Jean  Gourleys,  si  le  revers  de  la  coupe 
n’était  marqué  de  ses  initiales.  Ses  émaux  coloriés  onl 
des  teintes  vigoureuses  et  éclatantes  (pie  faii  ressortir 
encore  le  paillon,  dont  il  fait  un  grand  usage.  Les  rin- 
ceaux, les  enroulements,  les  entrelacs,  d’une  varielc- 
infinie,  en  or  ou  en  couleur,  sur  fond  noir  ou  sur  fond 
bleu  vermicide  d’or,  dont  il  enrichit  le  revers  ou  les 
rebords  de  ses  plats,  sont  traités  avec  une  élégance  re- 
marquable. Ce  qui  caractérise  surtout  ses  ouvrages, 
c’est  le  ton  d'un  rouge  très-relevé  qu’il  donne  aux  car- 
nations. On  en  a qualifié  la  nature  par  une  expression 
assez  juste,  en  disant  qu’elles  sont  saumonées. 

IX. 

JKAx\  DE  COURT. 

Parmi  les  émaux  sortis  de  l’école  de  Limoges,  on  en 
rencontre  un  certain  nomlire  qui  sont  signés  1.  J).  G. 
Les  compositions  de  l’émailleur  qui  avait  adopté  ces 
initiales  ont  une  telle  analogie  avec  celles  de  Jean  Cour- 
teys  que  le  savant  M.  Pottier,  en  donnant  la  descrijition 
d’un  grand  écusson  de  forme  ovale  de  Jean  Conrteys 
publié  par  Villemin''',  le  regardait  comme  le  pendant 
d’un  autre  écusson  conservé  dans  le  Musée  du  Loin  re''^ 
qu’il  supposait  aussi  du  même  émailleur.  Mais  lorsqu’on 
[leut  examiner  avec  attention  lé  médaillon  du  Iminre 

(*)  Moitunient.^  français  inédits,  t.  II,  p.  1()5. 

(-'  Figure  de  .Minerve;  n"  591  de  ta  nouvelle  Aul/ee  de  M.  Daiicki,. 
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en  dehors  de  l’armoire  vitrée  où  il  est  renfermé,  on  y 
découvre  les  sieles  I.  D.  G.,  ce  qui  ne  permet  pas  de 
ranger  cette  belle  pièce  ])armi  les  ouvra, qes  de  Jean 
Gourteys. 

I^e  nom  de  l’artiste  était  caché  sous  ces  trois  lettres, 
et  on  le  regardait  généralement  comme  un  membre  de 
la  famille  des  Gomteys,  lorsque  les  recherches  de  M.  de 
J^ahorde  dans  les  états  de  payements  et  les  conq)tes  de 
la  maison  des  rois  de  France  lui  ont  fait  trouver  le  nom 
d’un  Jean  de  Goiirt  (pii  aurait  été  peintre  du  Roi  et  qui 
aurait  succédé  à François  Glouet  en  1574  ('G  II  a donc 
pensé  que  l’émailleur  qui  signait  1.  D.  G.  pouvait  être, 
non  le  peintre  du  Roi , mais  un  memlire  de  sa  famille 
portant  aussi  le  nom  de  Jean  de  Gourt  Gette  suppo- 
sition avait  d’autant  ])lus  de  vraisemblance  , qu’on  ren- 
contre à la  même  époque  un  antre  émailleur  du  nom  de 
Gourt,  qui,  très-prohalilement  pour  se  distinguer  de 
celui  dont  nous  nous  occupons,  ajoutait  à son  nom  celui 
de  Yigier,  et  à la  fin  du  seizième  siècle,  une  Susanne  de 
Gourt  qui  devait  être  la  fille  de  Jean  de  Gourt.  Depuis, 
M.  Ardant  a découvert  une  ode  adressée,  en  1583,  par 
le  poète  limousin  Jacques  Rlanchou  à Dorât,  dans  la- 
(juelle  sont  nommés  Jean  de  Gourt,  ainsi  cpie  Gorteys  et 
Jean  Gourt,  dit  Vigier,  ce  qui  ne  jiermet  plus  de  con- 
fondre ces  émailleurs.  Il  y a mieux  : le  chef-d’œuvre  de 
Jean  de  Gourt,  acquis  [lar  M.  le  comte  de  Nieuwerkerke 
et  qui  a pris  place  dans  la  belle  collection  de  ce  grand 
ami  des  arts,  fournit  une  signature  complète  de  l’artiste. 
G’est  un  portrait  en  jiied  de  Marguerite  de  France,  fille 

(*)  La  Renaissance  des  arts  à la  cour  de  France,  t.  I,  p.  22^»  et  231. 

-)  Notice  des  émaux  du  Louvre;  édit,  de  1853,  p.  275  et  288. 
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tie  l*'l■all(•ois  I'",  diiclicsse  de  Savoie,  sons  la  (ieore  de 
Minerve.  Au  l)as  du  tableau  ou  lit  : Ikiian  uk  tiocr.i  ma 
FAiCï.  1555.  Il  i'aut  reuiar(|uer  (|u’il  s’est  écoiib-  viiiel- 
liuit  aus  entre  cette  date  et  celle  de  l’ode  ii  Doial  ; le 
portrait  de  Marguerite  est  doue  une  (cuvre  de  la  )(,‘uues.se 
de  Jean  de  Court,  et  il  I’aut  convenir  (|u’il  a eu  erand 
tort  d’abandonner  le  style  sévère  et  laree  <|ui  dislineue 
cette  peinture  ])our  adoj)ter,  en  sacriliant  à la  mode,  le 
yenre  de  Jean  Courteys.  Dans  b;  portrait  de  Mareuei  ite, 
la  lele  et  les  bras  sont  peints  en  ininiature,  et  b*  modèle 
est  obtenu  au  pointillé  en  brun.  Il  a (piebpielbis  con- 
serve ce  eenre  de  travail  dans  ses  œuvr(;s  po.stérieiire.s. 
Dans  les  émaux  de  [jrande  dimension , il  ne  se  mon  Ire  pas 
tres-habile  dessinateur;  ses  li(jures  sont  démesurément 
lonjjiies  et  maniérées.  Dans  les  petites  compositions, 
(pi’il  emj)runte  à Etienne  de  Laulne  et  aux  autres  petits 
maitres  fiançais,  il  est  plus  à l’aise,  et  les  soins  qu’il 
a])])orte  à les  peindre  en  font  des  émaux  d’un  fini  acb(“V(i. 
Parmi  ses  meillenrs  émaux  dans  le  style  de  Jean  Cour- 
teys, on  peut  citer  nue  très-belle  coupe  ronde  en  émail 
coloré,  signée  I.  D.  C.,  (jui  aj)parlcnait  à la  collection 
de  M.  Callet''^;  un  grand  plat  ovale  où  il  avait  représente 
iMoïse  devant  le  serpent  d’airain,  qui  l'aisail  jiartie  île 
celle  de  madame  de  La  Sayette  , de  Poitiers  , et  le 
grand  écusson  du  Musée  du  Louvre,  que  nous  aïons 
déjà  cité.  Pue  pbnpie  représentant  Vénus  et  l’Amonr, 
<pù  faisait  partie  de  la  collection  Debruge  (n"  75  I du  cat.), 
est  aussi  une  des  plus  jolies  productions  de  cet  artiste. 

(ti  Catalorjiic  des  ohjeU  d'avt  de  feu  M.  Callet;  l’.iris,  1855,  ii"  Kifi. 

Catalogue  des  objets  d’art  eouiposuut  la  eolleelion  de  feu  madatiK 
de  La  Sayette,  de  Poitiers;  l'aiù,  1801),  n"  IM. 
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X 

JEAN  COURT  dit  VICIER. 

.leau  Court,  dit  Vigier,  a été  longtemps  confondu 
avec  Jean  Courteys.  On  supposait  que  le  nom  de  Court 
n’était  que  l’abréviation  de  Courteys;  mais  (pielques 
documents  irrécusables,  dus  aux  investigations  de  l’abbé 
J’exier  et  de  M.  Maurice  Ardant,  tous  deux  Limousins, 
ont  éta])li  que  Jean  Courteys  et  Jean  Court,  dit  Vigier, 
étaient  deux  artistes  différents.  Ainsi,  sur  un  rôle  de 
tailles  du  seizième  siècle,  dressé  par  les  consuls  de  Li- 
moges, on  trouve,  au  canton  de  jMagnynie,  le  nom  de 
Jeban  Court,  dit  Vigier,  émailleur,  et  Petit  Jeban,  son 
fils;  a vingt  noms  de  distance,  Jeban  Courteys,  et  en- 
suite les  boirs  de  feu  Courteys,  émailleur  ‘ , M.  Mau- 
rice Ardant  a inditpié  un  acte  relatif  à la  propriété 
d’un  immeuble  ou  figure  le  nom  de  Jean  Court,  dit 
\ igier,  et  a supjjosé  avec  raison  qu’un  nom  de  famille 
U a |)U  être  abrégé  dans  un  acte  autbentique.  De])uis, 
de  nouveaux  renseignements,  dus  aux  investigations  de 
M.  Aidant,  ont  ajipris  que  Jean  Court,  dit  Vigier,  était 
(ils  d’un  Jean  Court,  orfèvre  de  Limoges.  (Jn  voit  par 
la  liste  des  consuls  de  cette  ville  qu’il  obtint  la  dignité 
d(‘  consul  durant  les  années  ! 5“21)  et  1530,  ipioiqu’il 
ibi!  être  alors  bien  jeune.  Sa  profession  [frincipale  était 
celle  de  dessinateur  et  de  géomètre.  On  conserve  dans 
les  arebives  de  la  Haute-Vienne  trois  plans,  coloriés  par 
lui,  dressés  dans  des  afiaires  litigieuses  en  (pialité  d’ex- 

M.  TpiXiEfi,  h.sstii  .sur  /es  euirtil/euis  de  Limorjirs';  Liiju){>t‘s,  IS'i-V 

2t5._ 

{'-)  Ndlicc  sur  les  émaux.. . 18  V2,  |i.  21. 
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coiiiinis  ])ar  jM.  de  Petiot,  (|iii  iiil  juec  royal  a Li- 
moges durant  les  années  1503  et  1504.  Au  has  de  ces 
plans  est  une  uiention  ainsi  courue  : figuiie  faici'k  I’aii 

MOY  .lElIAN  COURT,  UICT  VICIER,  MAlS'I  IiE  PEINTRE  DE  LA  VU, 1,1, 
UE  LEMOGF,s''\  On  a vu  (jue  notre  éinailleur  est  noinnu 
dans  l’ode  adressée  a Üoral  par  le  poêle  limousin  Hlan- 
chon  en  1583;  il  est  donc  à croiie  cpi’il  vivait  encore  a 
cette  époque.  Cependant,  malfjré  sa  lonque  carrière 
artistique,  Jean  Court,  dit  Viqier,  ne  paraît  avoir  peini 
(]ue  jiendant  deux  années.  Toutes  les  pièces  siqnéirs  de 
lui  sont  datées  de  1550,  sauf  une  seule,  (pd  porte  la  dale 
de  1557.  Elles  ne  sont  pas  en  [jTand  noinlire,  nous  |)ou- 
vons  en  donner  l’énumération  : 1"  Au  Musée  de  P)ei'lin, 
deux  plaques  rectangulaires  de  2!  centiniètres  de  hau- 
teur sur  1 5 centimètres  et  demi  de  largeur,  faisant  pen- 
dants, et  représentant  l’une  l’Ascension  de  Jésus,  l’autre 
le  Christ  devant  Pilate,  on  lit  sur  celle-ci  : A lbioges  par 
■lEHAN  COURT,  DIT  VICIER.  1550  ; 2"  Üans  la  collection 

de  M.  Mordret,  trois  plaques  rectangulaires  allongées, 
ou  sont  reproduits  Joseph  exjiliqiiant  les  songes  de  Pha- 
raon , le  triomphe  de  Joseph,  l’emprisonnement  des 
i'rères  de  Joseph  ; celle-ci  avec  la  même  inscription  . 
Ces  cinq  pièces  sont  exécutées  en  émaux  de  couleur 
très-montés  de  tou  ; les  cinc]  qui  suivent  sont  au  contraire 
exécutées  en  grisaille,  avec  les  carnations  coloriées  et 
des  rehauts  d’or;  3“  Dans  la  collection  de  la  jirincesse 
Iza  Czartoryska,  un  couvercle  de  coupe  décoré,  sui-  le 

(')  M.  M.  Ardam',  lùnailleurs  liinousiiia,  i.ES  UoriiTEY,s,  Corirr  El 
UE  Couiti';  Eiiiio['es,  J 858,  p.  25  el  suiv.  ■ 

(-)  >i'>s  22'ii.  et  225  ilii  nouvenu  catalojjuo  de  la  Kunstkainiiier. 

(3)  Elles  ont  été  exposées  en  18()5  dans  ic  .Musée  rétrospeelit,  et  soin 
l'Onijirises  .sons  le  d'à  2(iüV  du  eataloijiie  déjà  cité  de  cette  exposition. 
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dessus,  de  (juatre  têtes  séparées  ])ar  des  bouquets  de 
Iriiits  ; dans  rintérieur,  on  voit,  au  centre,  Ne])tuue 
ordonnant  aux  vents  de  s’apaiser,  d’aj)rès  un  dessin 
de  llaphaël,  et  aidour,  des  combats  de  Centaures  se  dis- 
])utant  des  Néréides;  l’inscription  ; a limoges  , par  jehan 
COL  RT  , DIT  VICIER.  J 55G,  est  tracée  au-dessous  de  l’uiie 
des  têtes  du  couvercle  '^  ; 4"  Une  délicieuse  petite  coupe 
à couvercle,  de  17  centimètres  de  lianteur,  enrichie  de 
sujets  et  d’ornements  du  meilleur  {joût  ; on  voit  au  tond 
lie  la  coupe  le  l'estin  des  dieux,  composition  de  onze 
liqnres  empruntée  en  partie  à Raphaël;  sur  le  sol,  en 
avant  de  la  table,  on  lit  la  même  inscription  et  la  même 
date.  Sur  le  couvercle  sont  les  armes  d’Ecosse,  surmon- 
lëes  de  la  couronne  du  Uaujibin  de  France;  cet  écusson 
est  ré])été  sur  le  pied,  dont  le  dessous  est  semé  de  fleurs 
de  lis  d’or.  On  ne  peut  douter  que  cette  pièce  n’ait  été 
laite  pour  Marie  Stuart,  alors  qu  elle  était  la  fiancée  de 
François,  Dauphin  de  France,  qu’elle  éjiousa  en  1558 
et  qui  réyna  sous  le  nom  de  François  11.  Cette  jolie  pièce 
a été  longtemjis  admirée  dans  la  collection  de  M.  de 
l'ourtalès ("C  A la  vente  de  cette  collection,  en  I8t)5, 
elle  a été  adjugée  moyennant  vingt-huit  mille  ipiatre 
cent  cinquante-cinq  francs,  c’est-à-dire  pour  heancoiq) 
jiins  que  son  pesant  d’or;  5°  Un  beau  jilat  ovale,  sur  le 
tond  duquel  l’artiste  a rejirésenté  les  noces  de  Psyché, 
d’après  llaphaël  : le  revers  est  décoré  de  mascarons 
et  d’entrelacs  avec  sa  signature  ordinaire  et  la  date  île 

Oi  Ce  couveicle  iirevienl  de  la  e(jllectiou  Deliruye,  n“  728  de  noire 
( .\l:dojjne.  Il  .1  été  expose  en  1855  dans  le  .Musée  i etros|ieetil  , et  est 
ln.^(•rit  sons  le  n"  20!)  dn  e.italoyne  de  la  .salle  polonaise. 

(-)  Calalague  des  oiijets  i/'tn  f de  lu  etdleetlon  de  feu  le  comte  de  Poiii  - 
luIès-GrOi  fjiej-  ; Paris,  1805.  n"  1762. 


ÉMAUX  PULNTS.  COUI.Y  xovi,ii;r.. 


1 0A 

\'iôl.  (Iclleix'llo  pièce  (de  42  ceiiliiiicli’c.s.siir  2Sy,  iijti'cs 
avoir  appartenu  a la  eolleclion  de  M.  dallet''',  élail 
passée  danseellede  M.  Daiieiiy ; a la  \enle  de  celle 
deinière  eolleetioii,  elle  a (Hé;  adpie('*e  a M.  Wehl),  d(; 
Londres,  inovennanl  ciiuj  mille  l'rancs.  U"  lôniin,  d(‘iix 
assiettes,  appartenant  au  Lonvre^'^ou  soni  all(-(;ori(pie- 
numt  représentés,  sur  l’une  le  mois  d’avril,  sm  l’anlre 
le  mois  d’oetolux;.  On  lit  l(;  monoeiamme  I.  L.  I).  \ . 
sur  celle  ou  le  mois  d’avril  est  i'e|)rodiiil . M.  d(‘  Ixi- 
liorde  les  attrilme  toutes  deux  à Jean  Lom  I,  dil  Vieiei'. 

Jean  Court,  dit  Vicier,  (‘sl  nu  dessinalenr  plus  eorreel 
et  plus  hardi  ipie  .](‘au  CourU'ys;  son  coloris  esl  moins 
chaud,  les  earuations  de  S(‘S  heures  sont  plus  naliirelle.s 
et  u’out  pas  cette  teinte  saumonée  (pie  .l('an  C-om  le\s 
donmut  jjénéralement  aux  siennes.  « Sa  manière  , comme 
!)  le  dit  j\I.  de  Jxihorde,  se  caractérise  par  le  scniimcnl 
1)  de  l’artiste,  par  lu  finesse  et  la  netteté  de  l’exécution  , 
» par  la  touche  spirituelle,  par  nue  (h'“licatesse  char- 
1’  mante  dans  rapjilieation  des  tous  de  chair,  cl  par  des 
>-  ressources  infinies  dans  h'  travail  de  la  pointe.  » .leaii 
Court,  (litYi{;ier,  doit  être  compté  parmi  l(‘S  meilleurs 
artistes  de  l’école  de  l.jimo{;es. 

XI. 

COUD'  NOYLIEn. 

Coidy  Xoylier , dont  le  prénom  est  l’idire^é  de  Colin  cl 
de  Nicolas,  est  resté  lonjitemps  anonynu',  ses  (euMcs 
n’étant  sijjuées  (jue  du  mouofjramme  CN.  IjCS  iuv(‘sti.<|a- 

(•)  Catalogue  d'ohjct^  d'urt  ijul  roiiiposeiil  le  eahiuet  de  feu  .1/.  CuUct  : 
l’ai  Is,  18.).),  Il»  l()4. 

(-J  Catalogue  îles  objets  il'urt  et  dei  cui-io'ilte':  de  feu  M.  Duui/u)  ; 
P, iris,  18.)8,  II»  129. 

(3;  ]^ii5  actiif'ts  589  et  590;  et  iV^  415  el  41(1  de  la  Siitiee  de  M . lit;  Lmiiiiiiii.  . 
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lions  de  M.  Aidant  ont  enfin  donné  le  sens  de  ce  inono- 


{[laniine.  La  liste  des  consuls  de  Linioees  a appris,  en 
effet,  (ju’un  Couly  Noylier,  éinaillenr,  avait  été  consul  de 
Idinogesdans  les  années  1513,  15J1),  1525  et  f531.Ln 
antre  Gonly  Noylier  est  sur  la  liste  consulaire  pour  l’année 
15(58^".  Celui-ci  doit  être  le  fils  ou  le  parent  de  notre 
émaillenr,  ipii  ainait  eu  (piatre-vinjjt-ciinj  ans  en  1568, 
puisqu’il  faut  bien  lui  accorder  trente  ans  lorsiju’il  a 
olttenu  pour  la  jneiniére  fois  la  dignité  de  consul.  Les 
seules  dates  que  l’on  trouve  sur  les  pièces  ;i  côté  du  ino- 
iiOj'jrannne  CN,  sont  celles  des  années  1539  et  1545. 
Ainsi,  l’on  voyait  dans  la  collection  de  M.  Didier-Petit 
un  hanap  sur  kapiel  est  rejjrésentée  une  Prédication  île 
saint  Jean-Baptiste  ; cette  ])ièce  porte  le  inono^jrainine  CN 
et  la  date  de  1539^'^'.  (Jn  les  retrouve  é^pdenient  sni-  une 
belle  coiqie  à pied  de  la  collection  de  madame  de  La 
Sayette , où  l’artiste  a représenté  à l’intérieur  David 
coupant  la  tête  ii  Goliath;  le  couvercle,  décoré  d’arabes- 
(pies,  ])orte  la  même  date  Ces  den.v  pièces  sont  exé- 
cutées en  grisaille  sur  fond  bleu  et  rehaussées  d’or.  La 
eollection  delà  ])rincesse  Czartoryska  j)ossède  une  coupe 
de  fjrande  dimension,  dans  l’intérieur  de  hnpielle  on 
voit  Loth  et  ses  filles.  Au  bas  du  sujet  est  le  monogramme , 
et  sur  le  couvercle  la  date  de  1545 ' 'b  Dans  les  pièces 

(I)  Emailleu)S  limousins',  (jOI’LY  jNoyi.ieü;  An{;ouléiiie,-  1865. 

(-)  Catalorjue  de  In  collection  formée  à Lyon  par  AI.  Didier-Petit  ; 
Paris  et  Lion,  1843,  ii“  135. 

d)  Catalogue  des  objets  d'art  composant  la  collection  de  madame  de  La 
Sayette;  Paris,  1860,1)”  154.  Cette  pièce,  (jiii  est  jiassée  dan.s  la  Cullec- 
lion  (le  M.  lîasilewski,  a été  exposée  en  1865  dan.s  le  .\hi.sé<'  rétrospectil, 
n"  2433  du  calalojpie  déjà  cité  de  ce  Musée. 

ô)  Cette  pièce,  exposée  en  1865  dans  le  Musée  rétrospectil',  est  coni- 
pi'ise  sons  le  n”  207  (salle  polonai.se)  dans  le  catalojpio  déjà  cité  de  ci 
.Musée. 
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(|ii(’  iioii.s  vt'iioiis  (l(‘  ,si/jii;il(‘r , lo.s  /ii  i.saillc.s , relia iis.si'c.', 
(le  tons  liions  et  d’or,  |)roduisonl  dos  oll’ols  assez  liarino- 
nioiix,  o(  , liion  (jiio  lo  dossiii  laisse  a d(!siror,  elles  jieii- 
veiil  passer  pour  les  ineilhaires  d(‘  l’arfiste.  Il  esl  inoiir-^ 
lienreux  dans  les  émaux  d(‘  couleurs.  Nous  eilerons  une 
,'|rande  pkujne  du  IjOiivre,  reprc'senlanl  sainl(‘  Anne  cl 
la  Yier;|e , avec  riAil'ant  .l(‘sus  sur  un  Irone,  enloiireN 
de  Iniit  personnajjes.  On  lit  an  lias  le  sn|el  du  laliUsni  : 

1 A i.lONKi;  .MADAME  SAINTE  ANNE,  avoc  le  inonoerainine  et 
la  date  d(‘  1 5 45.  Il  y a (uicore  au  Louvre  (pialie  plaipies 
circulaires  ou  son!  re|)rüduites  les  lijjures  à clioAal  de 
.Indas  Macclialiée , de  .losué,  de  David  et  de  r(‘inpereiir 
Liaude  (‘5  Elles  Idnl  partie  d’une  suite  d(‘  li;|ures  de  erands 
personna{jes.  M.  Aidant  a trouvé  ;i  (lenè\e  deux  phupies 
de  cette  suite' , Oodeiroid  de  Itouilion  et  Cliarleinaene  ; 
près  des  pieds  du  cheval  epii  porte  Eharleinajpie , on  lit 
le  inonofjrannne  et  la  date  de  15  45^‘L  Dans  toutes  ces 
jiieces,  les  contours  ch'S  lifpires  sont  durenu'ut  dessiinrs 
a la  pointe,  les  carnations  sont  :i  peine  modelées,  et  les 
tetes,  dont  les  jiarties  saillantes  sont  accentuées  par  de^ 
lumières  trop  lilanclies,  sont  souvent  jp'otescpies. 

XII. 

M.  I).  PAPE. 

.M.  1).  Pape  a sifpu'  ses  ouvrajp's  de  plusiems  ma- 
niérés : ^I.  1),  P.  P.  , avec  un  |)elit  i dans  l’inlérieur  du 
1)  M.  D . seulement,  lou|ours  avec  un  i dans  le 

D)  N"^  actuels  W)!,  4tü,  408,  4(10  el  414;  et  11“'’  500  A/v  et  .‘iaV.i  507 
de  la  iVot/cc  de  AI.  de  IjAiioiide. 

(-)  Emaillcur^  limousins,  Cori.v  NOYl.lKii,  |).  0. 

(■5)  Tiijityque  lie  la  léjjeiide  de  saint  ,Tean,  à Al.  le  cajiit.dne  Leviand, 
de  l.ondrcs,  auliiTois  dans  le  pal.iis  Alanfiin  ,'i  A'enlse. 
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1)^'';  Pape  '^,  et  enfin  de  sa  siynaline  eonij)lete 
M.  I).  Pape*'^^  Ainsi,  dans  un  très-ljeau  tiij)ty(pie  com- 
posé de  (juatorze  ])la(|ues,  qui  se  trouvait  dans  le  palais 
Mantrin  à Venise,  et  qui,  acquis  par  iM.  le  capitaine 
Leyland , de  Londres,  a été  exposé  en  1802  dans  le 
Muséum  Kensinqton  ' deux  des  plaques  sont  signées 
du  monogramme  complet  M.  D.  P.  P.,  avec  un  i dans 
le  D,  et  deux  autres  seidemeutM.  D.  , avec  l’i  dans  le  L). 
lujrs(]ue  ensuite  on  rencontre  la  signature  entière  papk  , 
précédée  des  deux  lettres  iM.  D.,  (jui  ue  j)euvent  être 
(pie  les  initiales  des  prénoms,  peut-on  douter  ipie  ces 
dittérentes  signatures  n’appartiennent  au  même  artiste  ? 

Cependant  M.  de  Laliorde  a cru  devoir  rayer  Pape  de 
ia  liste  des  émailleurs  , pour  lui  substituer  Martin  Didier: 
Il  Les  initiales  tpii  désignent  cet  émailleur  cachaient  une 
» énigme,  dit-il,  dont  je  crois  avoir  découvert  le  sens  en 
» lisant  dans  les  Comptes  royaux  pour  l’anuée  1590 
» l’article  suivant  : «A  Martin  Didier,  esinailleur  de  Sa 
'>  Majesté,  la  somme  de  trente  livres  tournois  à lui  ordou- 
» née  pour  ses  gaiges.  » Les  deux  jiremières  lettres  avec 
» l’i  inscrit  dans  le  D réjiondent  au  nom  de  IMai  tiu 
» Didier;  (punit  aux  deux  lettres  P.  P.  et  aux  initiales 
» PAPE  , je  ne  saurais  les  expliipier  « Depuis  que  51.  de 


A)  Ti  iptyiiue  du  cajii laine  Leyland,  venant  du  palais  Manfrin  de  V cuise, 
et  collection  Sauva{;eot,  Jiisns  attai  lui  à la  croix,  n'(  1142  du  catalofpte 
de  M.  Saiizay  de  18(il,  mainlenant  an  Louvre  n*'  V!)7. 

(-)  Au  Louvre,  ne41)6,  la  Vierge  et  l’Enfant  en  émaux  de  couleurs; 
II”  1141  du  cataliijpie  de  la  collection  .Sauvaijcnt  de  AI.  .Stf/.AY. 

W Collection  lirunct-Denon  ; un  colfret  sur  le  dessus  duquel  1 artiste 
a re|)résenté  Sainsou  tuant  les  Pliilistins.  Calalofjue  des  objets  d'art  coi»- 
posant  le  eabinet  de  jeu  M.  le  baron  Brunet-Denon  ; Paris,  1846,  n”  -ioïl. 

Sous  le  n”  1726  du  calalofjue  déjà  cité  de  cette  exposition. 

(®)  Notice  des  émaux  du  Louvre;  éd.  1853,  p.  281). 
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Lahorde  a expi'iuu:  colle  epiiiioi)  dans  sa  Aoücc  des 
émaux  du  Louvre,  elle  a été  adeplée  (;éiiéral<;)iiei)l  par 
tous  les  rédacteurs  de  calalo(jues.  iMal(5ré  i’aidorité  hieti 
justifiée  (|id  s’allaclie  aux  o})iuious  de  M.  d<;  Lal)ord(;, 
nous  lie  pouvons  adopter  ceile-la.  Il  nous  semlile  (jii’il 
ii’v  a aucune  éiii^uie  dans  la  si{;nalure  de  l’arli^te,  piiis- 
(jue,  après  avoir  si(jué  les  dilléreutes  plaipies  du  li  ipl y<pie 
du  palais  Maulriii,  les  unes  M.  I).,  lesaiiIresM.  1).  I*.  I’., 
ces  initiales  se  trouvent  coiiipléteiuent  expliiptées  par  la 
signature  11.  l'Ai'i:,  sur  uiu'  plaijue  du  Musée  du  Louire 
(n°  41)G),  et  par  la  sifjnature  jilus  complété  m.  d.  i’AI'I-:  sur 
un  colfret  qui  appartenait  à iM.  Jîrum't-Deiion . Dans  ces 
si(jnatures  en  toutes  lettres,  M.  ou  M.  1).  sont  séparés  jiar 
un  point  du  nom  Pape,  dont  toutes  les  lettres  se  suivent 
sans  interruption  Si  ces  émaux  avaient  apjiartenii  a 
l’émailleur  Martin  Didier,  sa  signature  en  monogramme 
aurait  été  complète  par  les  initiales  1).,  et  il  n’aurail 
eu  rien  à y ajouter. 

L’existence  d’un  émaiileur  du  nom  de  iMarc  ou  Martin 
Denis  Pape  n’enqiéchc  jias  alisolument  qu’un  auti’c 
émaiileur  du  nom  de  Martin  Didier,  signant  IM.  D.,  n’ail 
existé  ; mais  on  ne  peut  confondre  ces  deux  artistes,  qui 
ne  vivaient  pas  à la  meme  époque.  Pape  est  nu  contem- 
porain de  Léonard,  de  Pierre  Heymend  et  de  ,)can 
Pénicaud  deuxième  du  nom.  Son  dessin  est  correct  et 
son  coloris  vigoureux  , sans  que  ses  émaux  aient  lieau- 
conp  d’éclat.  Il  copie  les  maîtres  italiens,  en  ajipor- 
tant  I)eaucou|)  do  goût  dans  le  clmix  de  ses  modéle.s. 

0)  .M . dp:  IjAboude,  diin-;  s.i  jS’olive  des  émaux  du  fxiiivrc , p.  281  . .1 
iloiiiié  le  f.TC--;iiriilc  des  inoiuijpaiiiiiies  da  l’apc  et  de  la  'i"naiiiic 
M.  l’apc. 
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Il  a 'l<‘  la  jjiaiideiir  dans  son  stylo  ; le  LY])e  de  ses 
lijjuics  esl  disliii^jné,  et  les  attitudes  qu’il  leur  donne 
sont  jileines  de  noMesse.  « H comprend  l’eflet  lurgenient, 
» dil  M.  de  Lalxjrde,  et  il  en  tempère  l’éclat  avec  nn 
» charme  (pii  donne  parfois  à ses  grisailles  l’air  d’un 
» dessin  à restouqie  de  Ihudhon.  « On  ne  pouvait  faire 
un  [lins  bel  élo(|e  de  Pape.  Kt  à l’appui  de  cet  éloj;e  bien 
mérité,  nous  pouvons  citer  des  pièces  sifpiées  soit  de  son 
monojjramme  partiel  ou  complet,  soit  de  son  nom  : P’J.e 
beau  triptvque  du  palais  .Manfrin  (peut-être  le  cbef- 
d («‘livre  du  maître) , (jui  reproduit,  dans  la  paiiie  centrale, 
MU  trois  pbujues,  saint  Jean  prêchant  dans  le  désert  en 
pr(vs(“uce  d’une  Ionie  de  pi'uple  ; dans  le  volet  droit,  le 
Ibiptême  du  (du'ist;  dans  le  volet  pauebe,  la  Décollation 
du  l'récurseur;  !2"  La  petite  pbnpie  du  Musée  du  Louvre 
^ n"  407),  provenant  de  la  collection  Sauva^jeot  (pii 
re|>résente  le  Christ  cloné  sur  la  croix  ; 3“  Le  triptvapiede 
la  collection  de  la  princesse  Czartorv-ska,  ou  l’on  voit  dans 
la  partie  centrale  la  scène  de  la  Crucibxion*"^;  4“  La  jibujue 
circulaire  de  la  collection  vie  M.  (termean  représentant 
l.aocoon  et  ses  enfants''^';  5"  liC  colfret  «pie  possédait  la 
collection  de  M.  Itrunet-Denon  , formé  de  cimj  pbupies 
et  siené  M.  n.  PAi'K  t'"  ; toutes  ces  pb'ces  sont  exécutées  en 
erisaille;  ti"  lui  Vi(“r(;e  en  émaux  (b“  couleur  a[)partenaul 
au  Louvre  (n“  40(i)  et  (pii  jtrovient  de  la  collection 
Sau\  a(jeoté‘’)  ; elle  est  si(;née  M.  pai’E.  A ces  beaux  émaux 
0 N*'  1142  du  caluEjjjiic  de  M.  Sai  zay  de  18()1 . 

{■2)  Eftte  (lièce  n lité  e\|Misé(‘  (Ui  t8().}  dans  le  Musée  rélrospeclit.  Elle 
r^(  cuniiu  ise  dans  le  ealalnjuie  de  ce  Vliisée,  u”  210  de  la  salle  polonaise. 

(■^)  (jelte  pièce  a été  exposée  dans  le  Musée  lél lospcclit  eu  18C).>,  et  est 
eoiiiprise  sous  le  n®  2.Â.Â2  du  eatalojou'. 

('''  M"  3.Â2  du  catalo/jue  déjà  eilé  de  184(). 

(’)  IN"  1141  du  ealaluj;ue  di‘  M,  Svr/.AV  île  18()1. 
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MOUS  ajouterons , (juoique  ii’élaiii  pas  située,  une  pièce 
(jui  est  évicleuimeiitde  l’ajce;  c’est  un  cliariuaiil  ti'ipfy(|iie 
en  émaux  <le  couieurs  de  la  collection  de  M.  lJuluit,  cpii 
reproduit  des  sujets  de  la  vie  de  saint  Jean-I>apfisle  ' ' . 

Toutes  ces  pièces  sont  de  la  ineilleuie  époejne  de  la 
peinture  en  émail  de  Limo^jes;  elles  ont  été  cerlainemeni 
laites  du  temps  de  Henri  11. 

Examinons  s’il  est  possible  de  les  attribuer  à Mai  l in 
Didier.  Le  seul  documenl  ijuc  l’on  ait  sur  Martin  Didier 
a été  trouvé  ])ar  M.  de  Laborde  dans  « l’Eslat  des  ol’li- 
» ciers  domesticjues  du  Jloy  de  1509  à IbOO  ».  Il  esl 
ainsi  Conçu  : « A Martin  Didier,  esmailleur  de  Sa  Ma|esté‘, 
» la  somme  de  trente  livres  tournois  à Iny  ordonnée  pour 
» ses  giiiges  » . Dans  l’état  des  olliciers  pour  l’année  J 609 
on  lit  : « A Albert  Didier,  esmaillenr  de  Sa  Majesté  , la 
» somme  de  trente  livres  à lui  ordonnée  pour  les  (jaiyes  ‘ » . 
Sur  ces  documents  uniques,  Ai.  de  J^aliorde  a pensi' 
• pi’on  pouvait  supposer  que  Martin  Didier  avait  succède 
à Léonard  àTépoijiie  de  la  mort  de  ce  peintre  émailleur, 
et  qu’Albert  Didier,  qui  serait  le  fils  de  Martin,  aurait 
succédé  à son  père  en  1609.  Cela  peut  être,  si  l’on  veut, 
mais  aucun  document  ne  l’indique,  et  toutes  ces  déduc- 
tions ne  sont  que  des  suppositions  gratuites.  Ce  que  nou.s 
vovons  dans  le  document  produit,  c’est  (ju’un  émailleur 
du  nom  de  Martin  Didier  était  au  nombre  des  olliciers 
du  Roi  en  1599.  On  ne  lui  donne  pas  même  la  qualité 
de  peintre,  comme  on  l’avait  donnée  a Léonard  dans  un 

0)  Cette  pièce  Cii.sait  partie  île  la  rolicclion  ileliriijje  (ii”  749  île  iinlrc 
catalogue  déjà  cité).  Elle  était  passée  dans  celle  du  prince  .Solivkoll 
(ii°  267  du  catalogue  de  à la  vente  de  cette  colieclion,  elle  a élé 

•tdjngée  moyennant  7,297  Ir. 

1-)  La  Renaissance  ile'i  arts  à In  ciinrilr  Frnnce;  I.  F,  p.  246  et  2.')2. 
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])as  inénie  si  réinaillenr  Didier  était  jjeintre.  J.e  roi 
Henri  IV  s’oecnpa  fort  j)en  de  la  peinture  en  émail; 
lions  ne  possédons  pas  de  portrait  de  loi  en  émail, 
eonime  nous  en  avons  de  tons  les  rois  et  d’un  trés-(jrand 
nombre  des  princes  Iraneais  dejmis  François  F"  jusipi’a 
Henri  Hl,  et  il  n’y  a jias  lieu  de  croire  ipi’il  ait  eu  a ses 
jjafjesun  peintre émailleiir,  comme  en  avaient  Franc.ns  l" 
et  Henri  11.  Martin  Didier,  ipii  n’a  laissé  son  nom  sur 
aucun  émail,  n’élait  sans  doute,  comme  son  jiarent 
Albert,  (ju’iiii  émailleur  de  bijoux.  .Si  l’on  vent  main- 
timant  examiner  les  [leintnres  en  émail  de  Limoges 
exi'cntées  sons  Henri  IV,  on  verra  «pie  le  stvle  de  ces 
peintures  est  entièrement  dill’érent  du  beau  stvle  de 
r('‘po(]ue  de  François  1"  et  de  Henri  H,  dont  sont  em- 
preintes, à un  tres-baut  degré,  les  oeuvres  signées  M.  1). 
avec  un  i dans  le  D,  ou  du  nom  de  l’ape.  Les  peintres 
émaillenrs  en  renom  du  temps  de  Henri  lY  avaient 
abandonné  la  manière  des  Léonard,  des  Jtevmond,  des 
l’énicaud,  jionr  adojiter  un  genre  minntieux.  A un  dessin 
tort  peucorrect,  ils  |oignirent  des  émauxdont  les  paillons 
exaltent  encore  les  couleurs  éclatantes.  Cette  nouvelle 
manière,  ipii  prépara  la  décadence  de  l’école  d’émaillerii' 
de  Limoges,  lut  celle  de  Susanne  de  Court  et  de  tons 
les  membres  de  la  lamille  du  [leintre  de  François  1", 
François,  Léonard  11,  Jean  et  Josejib  Limosin.  Les 
jieintures  de  ces  artistes,  ijui  étaient  cependant  les  pre- 
miers de  leur  temps,  ne  peuvent  se  comparer  à celles  de 

(0  A l.éuriaid  l.imoiisiii,  esiiiailleiii'  et  pelnlie  ttii  teii  liov.  ” Cüiiipfe 
(le  l’ai  cjeiitcrye  (lit  Uay  pain-  l'ioidée  jmye  en  \iv‘'i,ix.  Citation  de  iM.  UK 
L.MiOruiH,  Notice  des  éiii((  nxdn  fxtnvee,  |).  ISV. 
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;Nr.  I).  l’ape.  Nous  iio  pouvons  doue  assigner  aiicim 
rauf;  à Martin  ni  à All)ort  Didier  parmi  les  p(;inli(;s 
(dnailleni  s de  l’école  de  Liinofjes  ; nous  maintiendrons 
l*a])e,  au  contraire,  parmi  les  maîlr(‘S  les  plus  distineuris 
de  cette  école. 

XIII 

h'll\ 

Det  ('mailleur  n’est  connu  (pie  par  des  (X'inres  de* 
petite  dimension  exécutées  en  {jrisaille  et  l'eliau.ssées 
d Or.  La  collection  de  M . ^la^jiiiac,  de  Londres,  possédé 
un  émail  représentant  un  combat  d’Aniazones  contre 
des  Grecs  cpii  est  siyné  liC  Musi'-C!  du  Lou\  re  con- 

serve un  jietit  vase  dont  la  peintme  reproduit  un  combat 
de  cavaliers  et  de  lantassins ; la  si^jiiature  Ki  (pii  s’v 
voit  est  renteiniée  dans  une  sorte  de  G {jolbiipie  (pii 
jiourrait  bien  être  un  I’  dont  la  (jueue  contournée  enve- 
loppe les  lettres  KL  On  voit  aussi  dans  la  collection  de 
]M . Alpho  lise  de  Itotliscbild  un  cbarmant  médaillon 
reproduisant  l’Adoration  des  beryers  si(;n{'‘  ki  : la 
lettre  1*  jiarait  avoir  disparu  avec  un  éclat  de  l’cbiiail. 
Enfin  la  collection  de  M.  le  duc  d’IIamilton  possède  une 
pkupie  quadraiifjiilaire  provenant  de  la  collection  De- 
briiye^'*'  ou  l’artiste  a représenté  l’Innocence  trainée  par 

(0  Ce;!  éin.til  ;i  clé  t'\|i(j,sé  en  18(i2  dans  le  Mdsee  Iveiisiiijilon , el 
(■>1  ec^mpris  sijii.s  le  ii"  1688  du  cat.dojjue  déjà  cité  de  ee  .Musée. 

'-)  X"  aetuel  217  ; et  ii“  358  de  la  Notice  de  -M.  ur  Ladoiidk. 

éè  Ce  luéd.iilluii,  pioveH.int  de  la  culleelion  di'  .M.  llidier-l’elit,  ii"  .5V 
du  calal(>j|ue  de  t8'(3  déjà  cité,  a été  exposé  dans  le  Musee  létrospeel il 
cui  1865,  el  est  eoiiipiis  sous  le  u°  2432  dans  le  eatalofpie  de  ce  Musée. 
I.a  Galette  des  heaiix-arts  eu  a donné  la  ieproduetion , l.  XIX,  p.  531. 

(U  X'’  757  de  notre  catalojpie  déjà  cité  de  cette  collection.  Cette  pein- 
ture a été  exposée  en  1862  dans  le  Musée  Ixensinjpon  , et  est  comprise 
sous  le  n"  1687  an  calalo{pie  de  ce  Musée. 
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rp’iivie  et  la  Calomnie  devant  le  tribunal  de  l’Iynoraiiee. 
An  revei’s  on  voit  sur  la  ]da(|ne  de  enivre  nn  poinçon, 
(jiii  [)orte  nn  lion  passant  av(,'C  les  lettres  IK  an-dessiis  et 
le  1*  an-dessons.  Ces  différentes  si{;iiatnres  ont  permis 
d’inscrire  Kip  snr  la  liste  des  émaillenrs  de  Jdmoges.  Cc-s 
trois  lettres  ponrraicmt  bien  n’étre  cependant  (pie  le 
monogramme  dn  peintre.  La  raieté  de  ses  éman\  a 
donné  à penser  :i  M.  de  fmborde  (pi’il  n’était  pas  émail- 
lenr  de  jnofession  et  (jn  il  s’était  plntctt  essaye  ipi  appli- 
(jiH-  à l’émaillerie. 

JjCS  lignres  de  Ki]),  nn  jien  longues,  à la  maniéré  ita- 
lienne, sont  trés-linement  touchées;  elles  ont  dn  mon- 
\ (‘ment  et  se  détachent  assez  vivement  snr  nn  fond  noir. 
Il  a[)partient  jiar  son  style  et  par  sa  manière  d’emjilover 
les  émaux  à la  lionne  épo(pie  de  l’émaillerie  bmonsine. 

X I V. 

MAU  UAL  COUR  TEVS. 

Martial  Conrteys  est  signalé  comme  peintre  inia(;ier, 
aux  dates  de  1579  et  de  1580,  dans  le  mannscrit  déposé 
à rinitel  de  ville  de  Limoges^'’.  Il  n’a  été  longtemps 
comm  que  par  nn  grand  jilat  en  émaux  de  conlenr 
appartenant  à la  collection  Itelirnge on  il  avait  repré- 
senté Moïse  frappant  le  rocher.  Le  nionogramme  MC  est 
an  lias  dn  tahlean.  On  voit  an  revers,  snr  nn  fond 
d’émail  bien  céleste,  nne  ligure  de  .Inpiter  debout,  (.rmi 
bon  style.  Le  maître  des  dieux  est  place  an  milien 

(9  AI.  AIachice  Anri.o  i , lùitailleurs  /imouxiiis,  i.ES  Coi'iiiKvs  ; 

I8<i(»,  p.  26. 

i-l  752  ili’  notre  c.it.ilojpie  de  la  collection  Debrnge.  Ce  plat,  ipn 
était  passi;  dans  celle  dn  prince  SoltvtolT  (n'>  480  dn  cat.),  a été  ailin.;;e. 
en  1861  , à nn  inarcliand  anj;lais  inoyennant  6,238  fr. 
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«riiiic  l iclie  (lécoralioii  aicliilccliit  alc , cnloin  c'-c  d’ai  a- 
hosqucs.  C(“  l)C‘au  plat^  (jui  (!sl  ciilia-  daii.s  la  collccl ion 
de  Addin[jt()ii,  d(‘  Ijondics,  a rcjjarii  ;i  l’exposition  dn 
Musée  Keusinjjton  (ui  J 8(12,  aceompaeiié  de  deux  jtlal  s 
ovales  el  d’une  aiguière  peints  en  eouleuis  et  si/piés,  l’un 
des  ])lats  et  l’aiyuière  du  inonoeiainnu.'  Mil,  el  l’aulre 
plat  du  iioui  de  cour.TOis  ^ lai  l éunion  de  ces  piec(.‘s  a 
mieux  permis  de  pi(J(“r  du  taleid  de  ^Martial  (lourteys. 
(let  émailleur  ap])ai  tenait  évidemment  ii  l’école  de  Jean 
(lourteys,  dont  il  était  peid-étre  h*  (ils.  Il  ne  mamjuait 
pas  d’iiahileté  dans  le  dessin,  mais  il  se  lail  smioul 
remarquer  ])ar  l’éclat  de  son  coloi  is.  On  p<!ut  lui  repio- 
cher  cependant  d(‘  taire  ahus  du  paillon  et  îles  reliaul^ 
d’oi'. 

X V. 

MMiTIM  /{EV.^fOX/K 

Le  nom  tle  Keymond,  déjà  célèlire  sous  François  l“  , 
se  retrouve  parmi  les  émailleurs  ii  la  lin  du  seizième 
siècle,  avec  le  pz’éuom  de  Martial.  Les  recliei'ches  de 
M.  Ardant  ont  appris  ipie  Martial  Iteymond  était  lits  de 
Iderre  Heymoud,  l’halnle  et  técoiid  émailleur.  Le  ma- 
nuscrit de  l’hôtel  de  ville  de  Limoqes  le  si^piale  comme 
orfèvre  à la  date  de  1590.  il  fit  son  testament  en  1598, 
et  il  mourut  peu  de  temj)s  apres,  car  um*  sentence  de  la 
conr  présidiale  de  Idmojjes  de  1599  relate  des  actes 
relatifs  à sa  succession  et  a la  vente  de  ses  hiens  ‘h  l’n 
triptyipie  d'nne  belle  ordonnance  , ipii  est  conserve 

(*)  1850  à 1853  (lu  c MCilojpic  «léj  I (le  I cxijiHitloii  du  .Mii.(ée 

Kensiiiytoii  en  1802. 

I-)  M.  Aiidant,  Einailli'ui'i  /imiiii\'iii\' , i.i-;s  Iîevmomi  ; LiniDjje.^,  1801, 
|i.  35.  - — L VliliÉ  TexiKR,  E'^sni  sur  lus  eiiiiii/lrur'i  de  Ltmoijes ; l’oilieis  , 
18V3,  |).  218. 
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à la  Kuiistkammer  de  Herlin  et  signe  de  son  inono- 
gi'aimne  IMIJ,  indique  en  elïet  qu’il  Horissait  dans  les  dix 
dernières  années  du  seizième  siècle.  Les  deux  volets  de 
ce  triptyque  portent  les  armoiries  du  pape  Clément  VllJ, 
qui  a occupé  le  siège  ])ontifical  de  1591  à ]()()5.  Le 
Musée  du  Louvre  possède  une  suite  de  six  médaillons 
circulaires  ou  sont  différentes  scènes  de  la  Passion  tin 
Christ.  Ceux  qui  reproduisent  .lésua  descendu  de  la 
ci'oix  et  Jésus  mis  au  tomI>eau  sont  signés  du  mono- 
gramme M.  Aidant  cite  un  plat  ovale  d’une  tres- 

grande  dimension  ipi’il  a vu  chez  M.  Pillot,  de  Bordeaux, 
et  (jui  était  signé  m.  heymond  Le  dessin  de  Martial 
J!(*ymond  ne  mampie  pas  de  correction,  ses  têtes  surtout 
sont  l)ien  étudiées.  Son  coloris  se  rapproche  de  celui  de 
Jean  Courteys  ; cejiendant,  ilans  le  triptyipie  de  Berlin, 
les  teintes  sont  heaucoup  plus  pales.  L^n  travail  de 
hachures  en  couleur  lirune  donne  de  la  sécheresse  et 
de  la  dureté  à ses  émaux. 

XV 1. 

ÈMAILLEUnS  PEU  CONNUS  DU  XVE  SIECLE. 

J.,es  recherches  de  M.  Artlant  ont  révélé  les  noms  de 
plusieurs  émailleurs  dont  les  ouvrages  sont  tout  a fait 
inconnus.  Ces  noms  sont  relevés  sur  les  registres  de 
l’état  civil  et  sur  des  actes  authentiques,  et  il  est  à croire 
que  ces  gens,  qu’on  déclarait  ou  qui  se  disaient  émail- 
leurs,  n’étaient  ipie  des  ouvriers  attachés  aux  ateliers 
des  émailleurs  eu  réputation  dont  on  a cf)nservé  les 
noms  et  les  œuvres.  Voici  les  noms  donnés  par  M.  Ar- 

(0  nctiiel  494;  et  n"*441  à 446  Je  ti  Notice  des  émaux  du  Louvre 
(le  M.  DF.  LAiionoE. 

C-^)  Emailleurs  limousius , i.es  1{i;ym(JNI)  , [i.  36. 
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(laiit  avec  les  dates  (jii’il  assigne  a l’existeDce  de  ces 
artisans  : (Jnillaiiine  Varaclieau,  .l(‘an  son  (ils,  et  l*eti  ns 
Hardy,  en  1500;  Martial  Vitalis,  en  1503;  .)a((|ncs 
Oenedicti , en  1504;  Pierre  Tliérean  , en  I53“i;  Pi('rrc 
Vi(jier,  ditCallet,  époux  de  Valérie  Limousin,  cm  1535; 
Pierre  Leinontrol  et  François  l*oillevé  (ui  1537;  Pierre 
Vevrier  l’ainé,  en  1558;  Dominifjne  Moni'Cît  ])er(.“  et  (ils, 
et  Laurent  Mouret,  en  15()“2;  .leaii  l'Ieurel  , en  1570; 
et  François  Bouny,  en  1585. 

(JneKjues  éinaillenrs  sans  talent,  ouvriers  sans  donle, 
cherchant  à se  produire  en  d(*hors  (h;  leur  atelier,  oui 
sijpié  certains  émaux.  Nous  pouvons  citer  : 1"  Isaac  Mai- 
lin,  imitateur  de  Léonai'd,  dont  le  dessin  est  détestable 
et  le  coloris  à l’iinisson  dn  dessin  : il  a si;|né  un  émail  re- 
présentant saint  Hochet  un  anjje;  après  avoir  aj»])artemi 
à la  collection  de  M.  Didier-Petit,  cette  pièce  est  pass(“e 
successivement  dans  celles  de  M.  d’Fspaulart,  du  Mans,  el 
de  M.  Daugiiy'  ' ';  2“  F.  E.  S.  Lohaud,  (pii  a mis  sa  signa- 
ture sur  un  triptyque  de  la  collection  de  !M.  Di(.lier-Pelit, 
daté  de  1 583 ; 3“ E . P.  Mindiielle,  (pii  a siqiié  un  émail 
de  la  même  collectioiL'*^  représentant  saint  Pierre,  saint 
François  d’Assise  et  un  inoim.',  avec  la  date  de  1584^*L 
A c<‘)té  de  ces  noms,  il  laut  placer  (juelques  mono- 
[jrammes  inexpliipiés  dont  sont  si(jnés  des  œuvres  d’émail- 
lerie  (pii  présentent  parlois  un  certain  mérite.  M.  de 
Laborde  a eu  la  jiatience  de  les  relever  presipie  tous  et 

'*)  r's"  37  (lu  cat.ilo(;iie  île  M.  Midler-Pelu  ; — ii"  17  du  latalojjiie  ilc 
M.  d’Esp.iid.irt  do  18.57  ; — ii'>  87  du  calaliijjiie  itq»  cité  de  la  ( (jlleclion 
llaiifjiiy.  M.  uii  Lviionnii  a donné  le  lac-siniile  de  l.i  sifjnatnre  d E.i.ti 
Martin  d.iiis  sa  Notice  clés  émaux  da  Loucre,  |i.  210. 

N“  27  dit  catalojjne  déjà  cité  de  l.i  collection  de  M.  1 lidiei-Pci i t. 
('b  28  du  inèiiie  cataloj;ttc. 
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<1  apprécier  Ja  nuuiiere  des  artistes  qui  les  ont  eiii- 
ployés.  Voici  les  jilus  intéressants  ; A8  , ajipartenant  à 
nn  élève  de  Iderie  Reymond,  qui  a deux  jilaques  au 
Musée  de  Cluny  (n"  J OGG  et  10G7  du  catalogue  de  1 SGI  j; 
NB,  dont  est  signé,  avec  la  date  de  1543,  nn  émail  fort 
médiocre  du  Musée  de  Cluny  (n"  1040  du  catalogne), 
rejn  ésentant  l’Ecce  Homo  ; Ml  , qui  ajipartient  à un 
artiste  de  talent;  on  ne  connaît  de  lui  qn’nne  seule 
jiiece,  rpii  est  au  Louvre  (n"  actuel  218;  et  n®  422  bis 
de  la  Notice  de  M.  de  Laborde);  IG , monogramme 
ordinaire  de  Jean  Courteys,  mais  qu’on  ne  saurait  lui 
apjdiquer  en  le  lisant  sur  une  plaque  de  la  collection 
de  M.  Decombe  représentant  l’Adoration  des  bergers; 
caj-  la  composition , le  dessin  et  le  coloris  diffèrent 
entièrement  de  la  manière  de  cet  excellent  artiste. 

Il  y a encore  un  assez  gr;md  nombre  de  productions 
anonymes  appartenant  au  seizième  siècle.  M.  de  La- 
l)orde,  api  ès  une  élude  approfondie  de  toutes  ces  oeuvres 
sans  nom,  s’est  efforcé  de  les  classer  et  d’indiquer  le 
style  et  la  manière  de  cliacim  des  auteurs.  Son  excellent 
Iravail  sur  les  émaux  du  Louvre  renferme  sur  ce  sujet 
des  ajjerçns  précieux,  mais  dont  on  ne  peut  bien  profiler 
(ju  en  ayant  les  pièces  sous  les  yeux. 

XVll. 

SUSANiyE  i)E  COURT. 

Vers  la  fin  du  règne  de  Henri  111,  après  tpie  Léo- 
nard , Pierre  Reymond , Pierre  Courteys,  les  Penicand 
et  Jean  Court,  dit  Vigier,  eurent  cessé  de  vivre,  il  s’oj)éra 
dans  l’école  de  Limoges  un  changement  com])let  de 
méthode  qui  devait  en  amener  promptement  la  déca- 
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tli'licc.  L;i  luaiiière  de  ti’ailer  lai');(‘iiieii(  les  j'fisaille.s,  le 
choix  (les  l)()ii.s  modtde.s  ei!ij)i'!inl('“.s  aux  (jrarids  niaili’cs 
de  ritalie  , la  correctiou  du  dessin,  toiiî  cela  fut  ahao- 
(loiiiié  pour  faire  place  à un  ^jeiu'e  petit  et  étroit,  em- 
preint de  mieiiardise  et  de  yràce  affectée,  :i  im  (Jessin 
uiescpiin  , à un  coloris  éclalanl  et  criard,  ptaaliiii  de 
ra])us  du  paillon  et  d’un  pointilh'  d’oi’.  La  routine  cl 
l’adresse  de  la  main  reni|)lacéient  le  sentiment  de  l’arl 
et  l’ori^jinalité  de  l’aî'tiste.  Iu*s  iinenrs  dn  lemj)S  cl  le 
{[ont  dn  luxe  doivent  élie  une  des  causes  (pii  oui  con- 
duit rémaillerie  de  lumo{jes  vers  cette  décadence.  Ber- 
nard l'alissy,  excellent  ju{je  en  cette  matière,  constate, 
dans  son  traité  de  F Art  de  la  terre  (pi’i!  piihliait  en  1 iSO, 
(pie  les  œuvres  de  Limopes  étaient  des  lors  toml)('a‘s  a 
vil  prix*''.  Les  artistes  qui  avaient  «piehpie  talent,  ne 
trouvant  plus  une  juste  réimmération  de  leur  peine,  sui- 
virent sans  doute  une  autre  voie,  et  des  artisans,  encore 
fort  habiles  dans  l’exécution  matérielle  de  l’émaillerie , 
restèrent  seuls  attachés  à l’école  de  Jumojjes.  Leux-ci 
produisirent  des  émaux  qui,  jiar  leur  éclat,  jilaisaienl 
encore  au  vnl{jaire,  mais  qui,  privés  du  sentiment  de 
l’art,  cessèrent  d’être  recherchés  par  les  rois,  les  {jraiuls 
seigneurs  et  les  hommes  de  pont.  lui  plupart  des  émail- 
leurs  de  Limopes  (jui  se  sont  produits  dejniis  la  (in  du 
rèpne  de  Henri  III  environ  juscpie  vers  la  (in  du  second 
tiers  du  dix-septième  siècle,  ont  adopté  cette  manière,  a 
hnjuelle  on  pourrait  donnei'  le  nom  de  hrillantée. 

Susanne  de  Court,  ipii  est  peut-être  la  jiremière  des 
emailleursde  Liinopes  qui  l’ait  adojitée,  a si{[né  ses  émaux 

1‘)  OEuvrrx  de  BERNAlil)  Pai.issy  nvee  ntres  pur  l'Ar.iAS  liE  .S  ( i a l-t  ' i>- ii  ; 

l’.iris,  1777,  |i.  !). 
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Siisaiiiie  Coiirl^'',  Siisaiine  de  Court  , et  j)lus  souvent 
du  luouofjraïuine  SC  Pendant  longtemps  ou  ne  l’a 
uoiumée  tpie  Susauue  Courtois.  Sa  biographie  est  fort 
ol)Seure,  et  les  recherches  de  Aidant  dans  les  archi- 
ves du  Limousin  n’ont  pu  apprendre  (pi’une  chose  avec 
certitude,  c’est  (ju’elle  habitait,  en  1000,  le  faubourg 
Boucherie  à Limoges.  Comme  elle  a signé  tantôt  Court  et 
tantôt  de  Court,  ou  ne  peut  savoir  à laquelle  des  deux 
tamilles  de  Jean  Court , dit  Yigier,  ou  de  Jean  de  Court , 
elle  appartenait.  M.  Ardant  dit  qu’étant  fille  d’un  Court 
et  ayant  pu  épouser  un  de  ses  parents  portant  le  même 
nom,  elle  aura  signé,  après  son  mariage,  Susanne  de 
(lourt,  selon  l’usage  du  Limousin,  ou  les  femmes,  à l’imi- 
tation desJ^atius,  mettent  le  nom  de  leur  mari  au  génitif 
après  le  leur,  surtout  dans  les  familles  de  commerçants'^^ 
A en  juger  par  ses  émaux  , elle  doit  èti'e  plutôt  la  fille  ou 
l’cdeve  de  Jean  de  (lourt  ipie  de  Jean  Court  , dit  Yigier. 
(]ui , par  la  correction  de  sou  dessin  , par  le  .sentiment 
(]ui  anime  ses  couq)osition,s  et  par  la  netteté  de  l’exé- 
cution , est  tout  il  fait  étraïqfer  au  faire  de  Susanne  de 
tiourt,  dont  le  dessin  est  très-laihle.  Les  figures  de  ses 
jiei’sonnages  ont  un  caractère  anguleux  et  mignard.  Elle 
n’a  pas  le  sentiment  de  l’effet,  mais  l’éclat  de  son  coloris 
et  le  soin  extrême  (pi’elie  apporte  à l’exécution  de  ses 


OJ  Musée  du  Euiivre,  les  Vierges  .sujjes  et  le.s  Viei  jjes  folles,  n°aetuel  594  ; 
et  II"  '<29  de  la  Notice  de  M.  de  Laiioiide;  — Musée  céramique  de  Sèvres. 

(■-)  Au  Louvre,  Véturie  auv  pieds  de  Coriolaii  et  le  ïrioin[)lie  de  Flore, 
n"®  actuels  593  et  592;  ii"*  428  et  439  de  la  Notice  de  M.  de  Laiioriie. 

Musée  du  Louvre,  Goliilet  eu  émaux  de  couleur,  n"  actuel  595; 
II"  431  de  la  Notice  de  51.  de  I.mioiiiie. 

M.  Ardaxt,  Jîiniii/lciirs  limousins,  i.ES  CofiiiEvs,  CovRr  et  UE 
C.outiT;  I.imojjes,  1899,  p.  35. 
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()ii\ra;;es  lui  oui  conservé  une  \o{j'ue  (|iii  les  lail. 
rechercher. 

XVIIl. 

I^ES  LIJSîOSIN  (le  la  fin  du  XV!^  siècle  el  du  XI  II*'. 

(Juehjues  signatures  sur  des  émaux  el  de  vaeues  ren- 
seignements avaient  l'évélé,  il  y a (juinze  ans,  l’existence 
(le  (juahe  éinailleurs  du  nom  de  Limosin,  (|ui  apparU.'- 
naient  (hideminent  à la  lainille  de  Léonard  Jjirnosin  , le 
jieintre  de  François  I".  .!(‘an  , Léonard,  deuxieme  du 
nom,  Frant'ois  et  Joseph,  avaient  tous  à peu  près  la 
meme  maniéré  et  sortaient  de  la  même  école.  INlais  ((iiels 
étaient  leurs  liens  de  parenté  avec  Lrionard  , rien  pis- 
(ju  alors  ne  pouvait  l’indicpier.  M.  Maurice  Ardant,  ar- 
chiviste de  la  Hante- V'ienne,  s’est  mis  à compulser,  a\(‘C 
uu  zele  infatiyahle,  les  vieilles  archives  du  Limousin  , el 
il  a publié  le  résultat  de  ses  recherches  dans  un  opus- 
cule daté  du  21)  aM’il  1851)  Mais,  il  faut  le  dire,  ces 
renseignements  sont  fort  incomplets;  d’un  autre  ci'ité, 
M.  Ardant  n’a  pas  cherché  à les  coordonner  et  à en  tiicr 
des  conclusions,  et  il  est  bien  difficile,  dans  l’état  ou  ils  se 
présentent,  de  se  rendre  compte  de  la  généalo(jie  de  la 
famille.  Nous  avons  essayé  par  une  lo-n^jue  élude  de  (!('•- 
meler  cet  écheveau  fort  embrouillé.  Ce  n’est  pas  (juenous 
donnions  le  résultat  aiujuel  nous  sommes  arrivé  comme 
avant  une  certitude  absolue,  mais  il  y a toute  probabi- 
lité (pie  la  filiation  de  lu  famille  Limosin  doit  être  établie 
telle  (.pie  nous  allons  la  faire  connaître. 

François  Limosin,  courtier  et  hôtelier  à Limopes, 
aurait  eu  trois  fils  ; Léonard,  le  peintre  éraailleur  de 

(0  EmaiUeurs  limousins . i.i;s  Li.mosix  ; iéiiio^jC.s,  1859. 
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François  I",  né  vers  1505;  Martin,  (jui  a constamment 
vécu  avec  Léonard  et  qui  était  son  associé  dans  l’exploi- 
tation de  son  commerce  de  ])ièces  d’émaillei'ie  ; et  Jean, 
Oeaucoiq)  j)lns  jeune  que  les  deux  premiers  , (pii  dot 
naitre  un  j)eu  avant  1528.  Il  jiaraitrait  (jue  Léonard  n’a 
pimais  été  marié;  car  les  archives  du  Limousin  n'onl 
lourni  aucun  indice  à cet  éjjard.  Ajipelé  encore  jeune  a 
Fontainebleau  par  Fh’ançois  1",  il  est  à croire  que,  loin 
de  son  Jiays  et  tout  occiqié  d’art,  il  demeui  a célibataire. 
iMartin  , au  contraire,  se  maria,  le  2G  avril  1548,  a 
.leanne  Dnboys  Oç  De  ce  mariajje  seraient  nés  deux  en- 
lants  : Léonard,  deuxième  du  nom,  dont  Léonard  1" 
Int  sans  doute  le  parrain;  et  une  fille,  (jui  épousa 
un  de  ses  parents,  du  nom  de  François  Limosin.  A 
l éjioque  où  s’ouvrit  la  succession  de  Léonartl  1", 
delà  fin  de  janvier  1575  au  commencement  de  février 
f577'‘^',  Martin  ne  parut  jias  : il  était  donc  prédécédé. 
Les  biens  de  Léonard  furent  partagés  entre  Jean  , son 
frère,  jiour  une  |)art,  et  les  enfants  de  Maitin,  Léonai’d  fl 
et  François,  du  chef  de  sa  femme,  pour  l’autre  part. 

Arrivons  aux  preuves  de  cette  première  partie  de  la 
jjénéaloj^jie  de  la  famille  Limosin.  ï’n  acte  de  1541  , 
découvert  par  M.  Aidant  dans  le  terrier  du  prieuré  con- 
ventuel de  Saint-Gérald  de  Limoges,  constate  que  Léo- 
nard et  Martin  Limosin  frères,  émailleiirs,  fils  de  François 
Limosin,  « coiiratier  et  bojite  (courtier  et  aubergiste),  » 
devaient  au  prieur,  sur  une  maison  rue  Grande-Pousse, 
sejit  sous  six  deniers  de  cens,  et  quatre  livres  sur  une 

(0  M.VIai’rice  AKD\yi\,  Emallleu}s  limoti^iii'i , i.ks  ].,imo.sin;  Lln)0|;es. 
1850,  p.  3. 

(2'  Voyez  plus  liant  p.  08. 
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;iutie  niiiisoii  nu*  ILisse-Manijino.  H y a li(Mi  (h;  cioirc 
(ju’ils  lial)itaient  ces  maisons  ot  (jii’ils  y exeicaicnt  Icm 
iiuliistrie  Doux  actes  de  Dosclianijis,  notaire,  de  c(;llo 
même  année  1541,  relalds  à ces  deux  maisons,  porlonl  on 
maiyje  une  a])ostillo  datée  de  ! 587  (M  ainsi  conçue  : « an- 
» jonrd’lmy  François  ((jui  devait  être  Fi'ançois  d(Mixiemc 
dn  nom)  et  Léonard  » Martin,  de  son  vivant,  avait -il 
vendu  sa  part  dans  les  deux  maisons  :i  laionaid  , son 
frere?  Les  lui  avait-il  lé(;iiées  par  t(;stament?  On  ne  sait. 
Toiijonrs  est-il  que,  dix  ans  après  la  mcjrt  de  la'-o- 
nard  1",  Léonard  deuxième  dn  nom  et  François  (daieni 
|)ropriétaires  par  indivis  des  deux  maisons  (pie  Lco- 
nard  1"  avait  possédées.  Nous  avons  considéré  François 
non  comme  personnellement  héritier,  mais  comme  s(“ 
|)résentant  dn  chel'de  sa  femme,  cpii  aurait  été  so'iir  cK' 
Léonard  deuxième  du  nom,  parce  (pi’un  acte  de  1588 
parle  de  François  Limosin  comme  étant  heau-ficre  de 
celui-ci  Lecjui  nous  confirme  encoi  e dans  la  supjiosilion 
cpie  François  avait  épousé  une  sœur  de  liéonard  II 
c’est  ({ue,  dès  l5Gi,  il  était  un  homme  fait  et  proprii'- 
taire  de  biens  immeubles.  Un  plan  de  cette  date,  dresse 
])ar  Jean  Court,  dit  Vicier,  et  conservé  dans  les  archives 
de  la  flante-Yienne,  désigne  une  terre  de  Bonnet  et  une 
vifjne  comme  étant  la  propriété  de  François  Limosin  ; 
son  bien  était  donc  distinct  de  celui  de  liéonard,  dont  il 
n’était  sans  doute  (jue  cousin.  liC  nom  de  François  peut 
faire  supposer  qu’il  était  le  filleul  de  François  Inmosin 

M.  AniJANT,  Leoniinl  Liiiiiisin,  éinailleiir,  h'si/iiissc  /ilorjriipl)ir/ii<‘  ; 

l.iiiiojje.s,  |i.  3. 

(-)  M.  Anuxyi.,  Einaillc'tiis-  linioiisiuf: , i.ks  Limo.sin;  |..  1!). 

(■i)  Lien,,  ().  20. 

U Lien,,  |j.  16. 
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l’aiiheigiste , père  de  Le'onard  I"  et  de  Martin.  Ouanl 
a Léonard  deuxième  du  nom,  s’il  était  majeur  a 
l’époque  où  il  recueillit  la  succession  de  son  oncle  Léo- 
nard J",  il  faudrait  fixer  ré])oque  de  sa  naissance  tout 
au  moins  à 1550.  Cette  supposition  est  fort  accej)- 
table,  car  dès  1576,  à l’époque  de  la  mort  de  Léo- 
nard î",  il  avait  assez  de  talent  pour  être  chargé  de 
faire  des  peintures  sur  le  registre  de  la  confrérie  du 
Saint-Sacrement  '"h 

l >es  renseignements  sur  Jean  Limosin  sont  moins  coin- 
j)lets.  Néanmoins,  dans  un  mémoire  de  1 769  relatif  a une 
contestation  sur  l’eau  d’une  fontaine  de  la  métairie  de 
la  Brugère,  on  dit,  en  rendant  compte  de  la  propriété 
anterieure,  qu’en  ]580  cette  métairie  appartenait  a 
Jean  Jùmosin  comme  héritier  de  Léonard  Limosin. 
Ainsi,  dans  le  partage  de  la  succession  de  celui-ci, 
François  et  Léonard  II  avaient  eu  conjointement  pour 
leur  part  les  deux  maisons  de  Limoges  , rue  Grande- 
Pousse  et  rue  Basse-Manigne , et  Jean  Limosin  la 
métairie  de  la  Brugère.  Ce  qui  tend  à établir  que  ce 
Jean  était  le  frère  et  non  pas  le  fils  de  Léonard  l'''", 
c’est  que,  jiar  contrat  passé  en  1 554  et  1555  devant  les 
notaires  Alhiat  et  Pénicaud,  il  avait  souscrit  l’obligation 
de  jiayer  une  rente  sur  un  domaine  du  Puy-Ponchet  qui 
lui  a]j|)artenait Il  fallait  donc  qu’il  fût  alors  majeur  de 
\mgt-cinq  ans,  ce  qui  fixe  la  date  de  sa  naissance  au 
])lus  tard  à 1528  , en  admettant  que  ces  actes  aient  été 
contractés  le  lendemain  même  de  sa  majorité;  mais  il 
est  jilus  jirobable  qu’étant  jirojiriétaire  d’un  domaine  en 

O)  M.  AiiijA>T,  Les  Lnitosin,  p.  20. 

(2)  Irlein,  p.  4. 
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I5.)i,  il  (levait  avoir  alors  j)liis  de*  vinjjl-fiiKj  ans,  cl  des 
lors  sa  naissance  se  raj)|)roclieraiL  lro|)  de  celle  de  ^('•o- 
nard,  né  en  1505,  pour  (jii’il  ait,  ])n  être  son  fils.  Si  .lean 
a ])ris  une  part  dans  la  succession  d('  celui-ci  en  (pialile 
de  li'ère,  c’est  (pie  [..éonard  1*'"  n’avail  pas  d’Iieri- 
tiers  directs;  Léonard  deuxième  du  nom  et  l''rancois, 
son  licau-rrère,  (pii  prenaient  une  autre  pari  dans  celle 
succession,  étaient  donc  les  neveux  et  non  les  eidanls 
de  Léonard  I".  Notre  supposition  , (pii  fait  la  remme 
de  François  et  Léonard  II  enfants  de  iMartin  Limosm  . 
semlile  ainsi  pistiliée. 

•lean  Idmosin  ticiir(!  encore  au  lole  des  tailles  de  ItiOii 
Il  avait,  dès  1561,  un  fils  dn  même  piaaiom  (jue  lui.  Le 
tils,  (pii  est  rpialifié  d’émailleiir,  possédait,  en  1610,  la 
maison  « de  fen  son  jière  « , disent  les  actes  , et  il  (‘si 
appelé  dans  un  contrat  « le  fils  jeune  de  feu  .lelian  ' 
.\.insi  .lean  Limosin  deuxième  du  nom  , émailleiir,  ne 
antérieurement  à 1561  , succéda  ;i  son  jière  de  1602  a 
1610;  il  pavait  encore  en  I 64()  la  moitié  d’une  l’enle 
due  aux  prêtres  communalistes  de  Saint-iNIicliel  sur  l,i 
maison  de  la  rne  des  Pousses  (jiii  avait  ajipartenu  a 
Léonard  1"  il  était  mort  avant  1666,  comme  on  le 
verra  plus  loin. 

Ijue  devinrent  Léonard  11  et  François  son  lieaii- 
frère,  propriétaires  indivis  des  deux  maisons  de  Li- 
moges venant  de  Léonard  I"  ? Ils  continuèrent  a 
rester  dans  l’indivision  et  à vivre  ensemlile.  Ils  jiossé- 
daient  en  commun  jiliisieurs  immeiihles  ipii  ne  ve- 
naient pas  de  la  succession  de  léiir  oncle  Liàinard  f 

'0  AI.  .\nn.(NT,  Lp)'  Limosin,  p.  V. 

■2)  rdmn,  p.  K). 
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Ainsi  lin  acte  de  1579,  conservé  dans  les  archives  de  la 
I iante-Vienne , les  montre  [)ro|)riétaires  indivisément 
«I  nné  aidjer^je  de  Sainl-Georyes.  François  cessa  sans 
doute  de  vivre  dans  le  premier  semestre  de  cette  année, 
laissant  pour  seul  héritier  un  fils  (jin  portait  le  même 
prénom  que  lui  et  que  nous  désifjnerons  sons  le  nom  de 
François  II.  En  effet,  on  a conservé  dans  les  archives 
un  ex])loit  île  saisie,  dn  12  août  1579,  qui  est  dirieé 
contre  François  fils  et  fiéonard  II  pour  le  payement 
d’ime  rente  due  à rhü|)ital  Saint-Maurice  sur  » leur  mai- 
son » de  la  rue  Barreytte.  Dans  cet  ex])loit,  ils  sont  quali- 
fies d’émailleurs ' 'h  Du  moment  ijue  François  If  était 
assijpié  directement  avec  son  oncle  Léonard  II,  c’est 
qn’il  était  majeur  ii  ré])oque  de  la  mort  de  son  père 
François  jirenuer  du  nom.  Sa  naissance  doit  donc 
remonter  tout  au  moins  à 1554,  et  est  peut-éire  anté- 
lienre. 

Ijéonard  II  continua  de  vivre  avec  son  neveu  Fran- 
çois dans  la  même  intimité  qu’avec  François  l'% 
son  hean-frère.  Ils  habitaient  la  même  maison  et  de- 
vaient être  associés  pour  lo  commerce  de  rémaillerie. 
l^éonard  se  maria  en  1599  avec  Mai’ie  Deschamjis,  qu  il 
pei'dit  hientot;  en  1602,  il  contractait  un  second  ma- 
ria(;e  avec  Marie  Dupin;  treize  ans  après,  en  1615,  il 
épousait  Marie  Taillandier,  veuve  de  Jean  Cihot,  qui 
avait  de  son  premier  maria^je  une  tille  du  nom  de  Jean- 
nette, et  nn  fils  plus  jeune,  ipii  avait  comme  son  ])ère  le 
|)renom  de  Jean  A jieine  marié  à la  veuve  Cihot, 
Léonard  voulut  encore  resserrer  les  liens  ipii  l’nnissaient 

lO  M.  Aisdas'i,  /.('Ç  fJmosin,  |i.  17. 

(■-)  Idem,  |i.  21). 
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à son  neveu  François  deuxièine  du  nom,  el  il  lui  (il 
épouser  Jeannette  Cihot,  (ilK;  du  pi'emi(;r  inai  iacc  de  sa 
leinine  avec  J('an  Cihol^''.  Il  parai!  (pu*  la  veuve  (ahoi 
ne  fut  pas  heureuse  avec  Léonard  II.  Fui  IG2.‘{,  elle 
quitta,  avec  son  (ils  Jean  (uhot,  la  maison  ipie  luMuiaid 
et  François  possédaient  indivisément,  et  réclama  cou  Ire 
eux  la  restitution  des  biens  et  ^aleurs,  s’élevant  a plus 
de  trois  mille  trois  cents  livres,  ipi’elh'  avait  apjiortes 
tlans  cette  maison,  et  une  indemnité  pour  son  (ils  .lean 
Cihot  , (pii  avait  reçu  des  mauvais  traitenuuits  dans  la 
maison  de  Léonard  et  de  François  Limosin.  La  proc('‘- 
dure  constate  que  celui-ci  était  {jcndi'c  de  la  veuve  Lihot, 
femme  de  Léonard  II.  Sur  cidte  instance,  nue  sen- 
tence fut  rendue  jiar  le  juye  de  Limoges  dans  celte 
meme  année  1623;  elle  adjugea  cent  livres  au  fils  Lihot 
et  ti'ente  écus  à la  mère  comme  pension;  elle  décida  (,‘n 
outre  que  celle-ci  serait  remboursée  par  des  payements 
de  six  cents  livres  chaque  année.  La  sentence  et  les 
pièces  de  procédure  existent  dans  les  archives  de 
Limoges 

Voyons  maintenant  (piels  ont  été  les  descendants  de 
Léonard  II  et  de  François  11. 

Le  24  juin  1606,  Marie  Dupin  donnait  un  fils  ;i  Leo- 
nard; il  fut  baptisé  il  Saint-Piene  du  (Jiieyroix;  Fran- 
çois II  en  fut  le  jiarrain.  Les  registres  de  cette  pa- 
roisse constatent  aussi  la  naissance  de  deux  enfants 
males  de  Léonard  aux  dates  de  1608  et  1615  : Fran- 
çois avait  été  jiarrain  du  dernier.  Léonard  II  vivait 
encore  en  1625  ; il  est  inscrit  itii  idle  des  tailles  de 


(*)  IM.  Auuant,  /.('ç  Liinoiin,  p.  17. 
-)  IJein,  p.  2t. 
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celle  année,  mais  rien  n'a  fait  connaitre  exactement  la 
date  de  sa  innrt  '^  Elle  ne  doit  pas  s’éloigner  Ijeauconj) 
tle  cette  éj^oque. 

(Juant  à François  IJ,  il  ent  de  Jeannette  Cihot  nn  tils , 
ainjiiel  on  donna  le  nom  de  Jean.  En  1646,  il  pavait 
la  moitié  de  la  lente  due  aux  prêtres  commuualistes  de 
Saint-MiclieE''’.  Il  cessa  de  vivre  vers  cette  épocjue.  En 
eifet,  les  archives  de  Limoges  ont  conservé  les  (juittances 
données  à sa  veuve  et  à son  fils  Jean  de  la  moitié  de  la 
rente  due  pour  les  années  1635  à 1646,  et  sans  doute 
arneree,  au  prieuré  de  .Saint-Gérald  sur  la  maison  de 
la  me  des  lh)usses.  Les  livres  tlu  prieuré  lont  mention 
trime  autre  rente  acquittée,  pour  les  mêmes  années,  sur 
la  maison  de  la  rue  ]\îanigue.  Les  quittances  sont  ilon- 
nees  a .îeannette  Eihot,  veuve  de  François  Limosin, 
et  a Jean  Limosin,  grand  vicaire  de  Saint-.Martial 
I^e  tils  de  François  11  n'a  donc  jtas  été  émailleur. 

< tu  trouve  le  nom  de  Josejih  Limosin,  le  dernier  de 
nos  (piatre  éinailleurs,  sur  un  registre  de  la  commu- 
nauté des  ])rêtres  de  Saint-Michel-des-Lions.  La  men- 
lion  qui  le  concerne  est  ainsi  conçue  : « Joseph  Limosin 
)'  et  les  héritiers  île  François  Limosin  sur  la  maison 
» de  la  grande  rue  Manigne  (une  de  celles  Aenant  de 
)i  Leonard  F')  doivent  rente,  ainsi  que  ceux  de  Jehan 
» Limosin,  gendre  à Ihnchaud  ; doivent  aussi  aux 
>’  hayles  de  la  confrérie  de  la  Lourtine , avant  J 666. . >> 

Ainsi,  en  1666,  nous  retroinons  là  tous  les  rejirésen- 
tants  des  héritiers  de  Léonard  jiremier  du  nom.  Maigre 

(O  M.  Aisdaxt,  Les  Liiiitisiii,  p.  2V. 

Idem,  p.  16. 
l'i)  fdeni,  p.  17  el  IS. 
fdeiii,  p.  24 
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le  parlcijjfc  (|iie  ceux-ci  avaient  (ait  eiilrc!  eux  des  biens 
de  la  succession,  ils  pouvaient  être  persoiirndlennuit  Av- 
hiteurs  de  la  rente  dont  il  est  cpieslion  dans  K;  docnmc'iil . 
Il  ne  faut  j)as  oublier  cpi’au  inoineid  du  dc’ces  de  Léo- 
nard 1",  les  héritiers  cpii  se  partaeèrcud  sa  succession 
lurent  son  Ircre  Jeaji,  preiniei’  du  nom,  Léonard  II 
et  François.  François  et  Jean  sont  rc>préseidés  par 
leurs  héi'itiers  dans  le  document  de  Ibbb;  Joseph,  (pii 
était  alors  vivant,  ne  [leiit  donc  y éti  e compris  cpie  comnn* 
rejiréseutant  de  Léonai'd  II  , dont  il  n’est  pas  lad 
mention.  Il  était  certainement  l’iin  des  ti'ois  (ils  ipie 
celui-ci  eut  de  Marie  Dupin  , et  trè.s-probablement  l’mi 
de  ceux  dont  François  II  avait  été  le  parrain 

Avant  de  (aire  connaître  les  œuvres  de  nos  (piaire 
émailleurs,  Jean  II,  Léonard  II,  François  II  et  Jo- 
seph, examinons  si  Jean  et  François  premiers  du  nom 


On  peut  Ftaljlir  ainsi  Tailn  e (>,énéa!ü{;l(|iic  de  la  lamllle  Liniosin  : 


François  Ijmosin, 
cuiirlicr  cl  iiôtelicr. 


Léonard  I , 
ne  vers  1505, 
lie  1575  a 1577, 
^aIlS  postérité. 


.Martin  , 
marié  en  1548 
a Jeanne  Dii- 
hoys,  1'  avant 
1575. 


Léonard  II , 
ne  vers  1550,  ma- 
rie en  1002  a 
Marie  l)n])in , 
, après  1025. 


Léonard , 
marie  a Anne 
Jnlien,  n'a  pas 
été  étnaillenr. 
(M . xVrdant,  les 
Limosin,  p.  2-4.  ) 


JOSKI'II  . 

né  en  1000,  1008 
on  1015  , ^ ivait 
en  1000,  et  re- 
présente seul 
Léonard  il  à 
cette  épotjue. 


iMarlin, 

mariée  à François 
Limosin  mon  en 
1570. 


François  11, 
né  antér.  à 1554, 
marié  à Jean- 
nette (iil)ot,  I 
eil  1040. 


J KAN  I, 

né  avant  1528, 
ï de  1002  .1 

lOlO. 


Jean  II  . 
né  vers  I5(>1  . 
\ ivait  encore  en 

1040. 


J KAN  lu  . 
ois  de  Jean  1 1 . 
était  émailleiii 
en  1070. 


10 MK  IV. 


Jean 

vicaire  de  îSaint- 
Mariial  en  1040. 


J7 
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ont  été  éuiailleurs.  Jean  I",  dans  les  divers  actes  ou 
il  figure,  n’est  pas  cpialitié  d’érnailleur et  ce  serait 
déjà  une  raison  suffisante  ])our  penser  qu’il  ne  l’a  pas 
été.  Cependant  iNf.  Ardant  a signalé  une  (piantité 
d’œuvres  qu’il  lui  attribue.  Nous  ne  connaissons  })as  la 
])luj)art  des  émaux  cités  par  M.  Ardant,  mais  nous 
voyons  par  ceux  que  nous  avons  eus  sous  les  yeux, 
que  le  patient  archiviste  est  tombé  dans  d’étranges 
erreurs.  Ainsi  il  attribue  à Jean  les  portraits  de 
Henri  II,  prince  de  Gondé,  et  de  Charlotte  de  Montmo- 
rency, sa  femme,  (jui  appartenaient  à la  collection  De- 
bruge  '"b  Le  mariage  de  Henri  II  de  Gondé  est  de  mars 
IG09;  or,  on  a vu  que  Jean  Limosin  I"  est  mort 
de  1602  à 1610  au  ])lus  tard.  Ces  portraits  sont  au 
surplus  empreints  du  style  des  émaux  appartenant  au 
commencement  du  dix-septième  siècle  ; ils  ne  peuvent 
avoir  été  peints  quepar.lean  Limosin  deuxième  du  nom. 
M.  Ardant  attribue  encore  à Jean  P'  un  colfret  de  la 
collection  Debruge  formé  de  dix  plaques  d’émaiP'^è  mais 
ce  colfret,  (pu  porte  la  devise  d’Anne  d’Autriche,  femme 
de  Louis  XIII,  ne  peut  avoir  été  exécuté  antérieurement 
à 1615,  date  du  mariage  de  cette  princesse  avec  le  roi 
de  France.  Le  monogramme  IL  qu’on  lit  sur  ce  cof- 
fret ne  peut  donc  appartenir  qu’à  Jean  IL  Plus  loin, 
M.  Ardant,  en  énumérant  les  œuvres  de  ce  Jean  II, 

U)  M.  Ardant,  Les  Limosin,  p.  4. 

(2)  fijos:  77^  g(  779  jg  notre  catalojjiie  de  la  collection  Debruge.  Ces 
jiortraits  appartiennent  anjonrd  hni  à M.  Sellières. 

1^)  IN”  774  de  notre  catalogue  de  la  cadlection  Delirugc.  Ce  colfret 
était  passé  dans  la  collection  du  prince  Soltykoff  (n"  3.52  du  cat.  de  1801  ); 
il  a été  exposé  en  1862  dans  le  Musée  Kensington  comme  appartenant 
à M.  T.  M.  Wliitebead  (n”  1803  du  catalogne  déjà  cité  de  ce  Musée). 
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sifjiiale  comme  de  lui  un  coll’ret  de  la  collection  du 
j)rince  Soltvkoll’,  orné  du  cliillie  d’Anm;  d’Anli  iclie ; 
or  ce  collret  n’est  autre  (jue  celui  dt;  la  collection  D(;- 
hrujje  (ju’il  avait  déjà  attribué  à Jean  1'".  (U;  Irere 
de  Jjéonard  P"  est  né  antériemaunent  a 1528;  au 
moment  où  il  était  en  àee  de  commencer  ii  travailler, 
le  peintre  émailleur  du  roi  de  France  était  dans  toute 
la  force  de  son  talent  et  au  plus  haut  point  de  sa  re- 
nommée. Si  Jean  avait  été  voué  à la  carrièie  artistique, 
il  aurait  certainement  travaillé  dans  l’atelier  de  son 
frere , et  quand  il  aurait  été  en  état  de  produire  des 
œuvres  personnelles,  elles  auraient  été  empreintes  du 
stvle  de  son  maître.  AjU’ès  la  mort  de  celui-ci,  il  aurait 
certainement  signé  ses  pièces  d’émaillerie  soit  de  son 
nom,  soit  de  soti  monogramme,  suivant  l’usage.  Mais 
on  ne  trouve  aucun  émail  signé  du  nom  de  Jean  Limo- 
sin  ou  du  monogramme  IL,  qui  ne  soit  empreint  (sauf 
un  seul,  dont  nous  parlerons  ])lns  loin)  du  style  (jui 
dominait  au  commencement  du  dix-se])tième  siècle. 
Ja.‘  partage  des  biens  de  Léonard  I"  est  encore  une* 
j)reuve  que  Jean  n’était  pas  émailleur.  S’il  l’avait  été,  il 
aurait  tenu  à conserver  les  deux  maisons  de  Limoges 
ou  Léonard  1"  avait  son  atelier  d’émaillerie  ; au  lieu 
de  cela,  ces  maisons  sont  abandonnées  ;i  ses  neveux, 
Léonard  deuxième  du  nom  , cpii  était  émailleur  , et 
Fiançois;  et  il  reçoit  pour  sa  part  un  domaine  de  cam- 
pagne, la  métairie  de  la  Brugère.  Il  est  à croire  que  Jean 
avait  continué  l’industrie  de  Sf)n  père,  et  (pi’il  était 
comme  lui  hôtelier  et  courtier. 

(Juant  à François,  beau-frère  de  l,éonard  II,  la 

')  M.  .Aiioani,  Les  Lliuosùi,  p.  8 et  12. 
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(juestion  de  savoir  s’il  a e'té  émailleur  est  douteuse.  Il  y 
avait  dans  la  collection  de  M.  Didier-Petit  un  email 
représentant  la  Sainte  Trinité , signé  FL  et  daté  de 
1582 Cet  émail,  dont  l’exécution  était  grossière, 
était  attribué  par  M.  Didier-Petit  à un  François  Laurent. 
D’ailleurs,  d’après  les  recherches  de  M.  Ardant,  Fran- 
çois, heau-frère  de  Léonard  II,  serait  mort  en  157!h 
On  ne  saurait  en  aucun  cas  lui  altrihuer  ce  tableau.  Ne 
serait-ce  ])as  plutôt  une  pièce  de  la  jeunesse  et  l’un  des 
])remiers  essais  de  François  Limosin  , deuxième  du  nom, 
(pii  cimpiante  ans  après  signait,  comme  on  le  verra 
plus  loin  , un  émail  avec  la  date  de  1G33?  Il  est  possible 
([ue  dans  son  association  avec  son  beau-frère  Léo- 
nard II,  François  Limosin  1"  n’ait  été  occupé,  comme 
iMartin  dans  son  association  avec  Léonard  I",  ipie 
de  la  partie  matérielle  de  l’art.  Nous  ne  pouvons  donc 
considérer  comme  jieinlres  émailleurs  dans  la  famille 
Idmosin,  ajirès  Léonard  1",  que  Jean  II,  Léonard  II, 
neveux  de  Léonard  I",  François  II  et  Josejib,  ses  arrière- 
neveux.  Les  trois  premiers  étaient  contemjiorains  et,  a 
(juelques  années  près,  du  même  âge.  Disons  quebjues 
mots  de  chacun  d’eux. 

Léonard  11,  qui  doit  être  né  vers  1550,  est  le  plus 
âgé.  Il  a pu  travailler,  étant  jeune,  dans  l’atelier  de  son 
oncle,  mais  au  moment  ou  celui-ci,  qui  avait  atteint  la 
vieillesse,  ne  juoduisait  ])lus  que  des  pièces  inférieures. 
Toujours  est-il  (jii’il  n’a  pas  suivi  la  manière  de  son  oncle. 
On  connaît  peu  de  jiièces  qu’il  ait  signées  soit  de  son 
nom,  soit  de  sou  monogramme.  La  collection  deM.  .Soii- 

(ô  Catalogne  de  la  coll.  d'objet:^  d'art  de  M.  Didier-Petit  ; ].,yüu, 

1843,  13. 
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lajjes  possédait  une  j)la(|!je  (i(!  miroir  de  l'orme  octoeorie, 
au  centre  de  laquelle  l’artiste  a représenté  .lupitei-  et  tia- 
listo  ; on  y voit  sur  leshords,  au  milieu  d’un  semis  de 
Heurs,  des  têtes  d’Amours,  des  tritons  et  des  animaux. 
Au  bas  de  la  composition  princijiale  est  la  sienulure 
entière  L.  limosin,  semblable  ;i  celle  (ju’i!  a a])])osée  sui- 
un  plan  l'ait  par  lui  et  daté  de  MS  I 4 , qui  e.xiste  dans  les 
archives  de  Limoges.  Let  émail  est  passé,  si  nous  ue 
nous  trompons,  dans  le  Musée  britannique  'X  On  lit 
S(m  monogramme  IAj  sur  une  salière  à six  pans,  qui 
appartient  à la  collection  de  M.  8ainl-Seine  Le  Musée 
de  Limoges  possède  une  pièce  plus  importante,  é;;ale- 
nient  signée  de  son  monogramme;  c’est  une  plaque  de 
25  centimètres  de  hauteur  sur  35  de  largeur,  représenlaiil 
saint  Martial,  évêque  de  Limoges,  assis  sur  son  trône 
épiscopal,  et,  devant  lui,  les  notables  de  J^imoges , eu 
tête  desquels  est  M.  de  Vertliamont , ipii  fut  consul  de  la 
ville  en  1623  On  peut  donc  donner  cette  date  à l’émail 
du  Musée  de  l^imoges. 

Léonard  II  n’est  pas  un  dessinateur  très-correct;  sou 
coloris  est  chaud;  il  fait  grand  usage  de  paillons  aux 
couleurs  éclatantes  qu’il  rehausse  de  rinceaux  d’or.  Dans 
les  ouvrages  de  petite  proportion , ses  figures  ont  le 
caractère  anguleux  de  celles  de  .Susanne  de  Court  et 
sont  encore  moins  bien  dessinées.  Ses  fonds  sont  noirs 
ou  bleu-noir,  et  ordinairement  semés  d’étoiles  d’or  ; c’est 

(ô  M.  DE  Laboiîde  a donné  le  fac-ximile  de  eette  sijjnatnre  dans  sa 
yotiee  dex  énuiux  du  Louvre,  p.  298. 

{-)  Cette  salière  provient  de  la  collection  Deliruge  (n"  780  île  notre 
catalogue).  Elle  était  passée  dan.s  celle  du  prince  Soltykoff  ( n°  .512  du 
catalogue  de  1801). 

(®)  AI.  Ap.daat,  Lex  Limosin,  p.  22. 
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la  iiiaiiiere  biülaiilëe  devenue  (jénéi'alemenl  en  vogue 
depuis  la  fin  du  règne  de  Henri  111. 

Les  émaux  de  Jean  Limosin  sont  en  beaucoup  plus 
grand  nombre.  Sa  signature  complète  est  iehax  limosin, 
et  son  monogramme  IL.  Né  vers  1561  , il  avait  quatorze 
ou  quinze  ans  à la  mort  de  son  oncle  Léonard  1"  : 
il  n’a  donc  pu  travailler  sous  ce  bon  peintre  émailleur 
(jue  dans  son  enfance  , et  lorsque  celui-ci  ne  produisait 
])lns  que  des  œuvres  médiocres.  Nous  pouvons  citer 
(juelques  bons  émaux  de  Jean.  De  tous  ceux  que  nous 
connaissons,  celui  dont  la  date  paraît  être  la  plus  an- 
cienne est  un  portrait  de  la  collection  de  M.  Germeau , 
de  Limoges,  représentant  Bardou  de  Brun,  qui,  après 
avoir  étudié  le  droit  à Toulouse,  vint  s’établir  à Limo- 
ges, ou  il  créa  plusieurs  confréries  de  pénitents.  L’àge 
du  jiersonnage,  écrit  en  latin  au-dessus  de  la  tète,  don- 
nerait à l’œuvre  la  date  de  i597*^‘b  Ce  portrait  est  traité 
dans  le  style  de  Léonard  premier.  Les  autres  œuvres 
que  nous  allons  signaler  comme  les  meilleures  que  Jean 
Limosin  ait  faites,  sont  dans  la  manièi’e  du  commence- 
ment du  dix-septième  siècle.  On  trouve  ; 1“  au  Louvre, 
un  grand  plat  ovale , signé  de  ses  noms,  dans  le  fond 
diujuel  il  a rejirésenté  Esther  aux  pieds  d’Assuérus , 
deux  autres  plats  de  même  forme,  une  salière  sur  la- 
quelle on  voit  Apollon  et  les  Sciences  , une  petite 
écuelle'"^  et  deux  plaques,  signées  de  son  monogramme, 
provenant  de  la  collection  Sauvageot*®b  représentant, 

(O  M.  Aüdakt,  Les  Limosin,  p.  9.  Ce  portrait  a été  exposé  en  186.4 
(tans  le  Musée  l■étrosj)ectil',  n'>  2494  du  catalogue  de  ce  Musée. 

(2)  ]\'os  actuels  382,  386,  387,  400  et  389;  432  à 436  de  la  Notice 

de  M.  iiE  Laborde. 

(3)  jyos  actuels  392  et  383  ; n'^^  1161  et  1162  du  catalogne  de  M.  Sauzaa’, 
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l’uiie  l’Amour  divin  terrassant  l’Ainoiir  profaix* , l’aiilrc 
un  vieillard  assis;  2“  dans  le  Musée  de  Darnisladl  , un 
très-beau  ])lat  où  il  a peint  un  empereur  chassant  !(.■  cerf , 
.3"  dans  la  collection  de  M.  James  de  liotliscliild  , un  pla) 
ovale  signé  de  ses  noms,  où  il  a représenté  saint  ,)eaii 
prêchant  dans  le  désert  ■');  4“  dans  la  collection  de 
M.  Alphonse  de  liotliscliild  , un  jilat  ovale,  également 
signé  de  ses  noms,  ou  l’on  voit  sur  le  lond  une  chasse 
au  cerfù^^;  5“  dans  celle  de  M.  iiasilewski , un  plat  sigiu' 
de  ses  noms  : dans  le  fond  est  une  chasse  au  sanglier^'’; 
6“  dans  celle  de  M.  Sellières , les  deux  portraits  de 
Henri  Il , pi  'ince  de  Condé  , et  de  Charlotte  de  Montmo- 
rencv,  sa  femme,  que  nous  avons  déjii  cités;  7“  dan> 
celle  deM.  Wliitehead,  en  Angleterre,  le  beau  coffret  ex('- 
cuté  pour  Anne  d’Autriche,  reine  de  France,  dont  nous 
avons  déjà  parlé;  8“  au  Musée  de  Gliiiiy,  une  phupu* 
d’émail  représentant  le  Christ  en  croix  Ù*);  dans  la  col- 
lection de  M.  d’Yvon  , une  très-belle  aiguière  accompa- 
gnée de  son  liassin  , où  l’on  voit  tout  à la  fois  des  sujets 
de  la  Bible  et  des  personnages  mythologiques  : le  bassin 
est  signé  de  ses  noms,  l’aiguière  de  son  monogramme  ; 
10°  une  double  girouette,  jadis  placée  sur  la  tète  du  co»j 
(jui  terminait  le  clocher  de  l’église  du  monastère  de  Soli- 
gnac  : elles  sont  en  forme  d’écusson.  L’artiste  y a repro- 
duit les  armoiries  de  l’uu  des  al)bés  commendalaires  de 

(ù  Ce  |)lat  a été  exposé  en  1865  dans  le  Musée  rétrospectif,  et  est 
compris  sous  le  ii“  2496  dans  le  catalogne  déjà  cité  de  ce  Musée. 

(2)  Cet  émail  a été  exposé  en  1865  dans  le  Musée  rétrospectif  (u"  2497 
du  catalogue). 

Ce  plat  a été  exposé  en  1865  dans  le  Musée  rétrospectif  ( ii“  2498 
du  catalogue). 
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r('  inonaslèrc , le  l)ai’on  do  Blaeiiac,  évéf|ue  de  Gaj).  Le 
nioDoeraniuie  IL,  dont  les  deux  lettres  sont  sé])arées 
par  une  ilenr  de  lis,  se  voit  au-dessous  de  l’écusson.  Au 
revers,  ou  lit  : .ieiian  limosix,  esmailleur  du  roy,  IGltL'L 
Ou  croit  reconnaître  par  là  que  .Fean  avait  succédé  au 
litre  d’émailleur  du  roi  qu’avait  possédé  sou  oncle,  Léo- 
nard l".  Il  avait  certainenient  succédé  à son  activité, 
car  les  émaux  siynés  de  son  niono^rainine  sont  très- 
noinlireux  et  ré]>andus  dans  toutes  les  collections. 

’J’oxites  les  œuvres  de  .leaii  Liinosin  sont  exécutées  en 
émaux  de  couleur.  Son  dessin  ne  manque  pas  absolu- 
ment de  correctif)!!  ; il  sait,  au  moyen  de  la  pointe, 
donner  de  la  précision  à son  modelé  et  aux  plis  des 
vêtements;  les  carnations  de  ses  figures,  modelées  par 
un  ])ointillé  léger  en  bistre,  sont  généralement  trop 
blanches;  ses  fonds  ont  pour  couleur  dominant!’  le  vert; 
dans  les  vêtements  et  !lans  les  accessoires,  il  abuse  à 
r!‘xcès  du  j)aillon  et  des  rehauts  d’or.  On  ])eut  le  consi- 
dérer, a])rès  Susanne  de  Court,  comme  le  principal  pro- 
moteur de  la  manière  brillantée  (jui  succéda  au  beau 
style  et  aux  vigoureuses  grisailles  qui  avaient  lait  la 
r(‘putation  de  l’école  de  Limoges. 

Le  nom  de  François  Liinosin  est  resté  longtemps 
caché  sous  le  monogranune  FL  dont  sont  signées  plu- 
sieurs ])laques  ilu  IMusée  du  Louvre ê-g  L’une  de  ces 
plaques  porte  la  date  de  1033'*^  M.  de  Laborde,  dans 
sa  Notice  des  émaux  du  Louvre  de  1853,  n’avait  sur  cet 
anonyme  d’aulre  renseignement  que  ses  œuvres.  Depuis, 

M.  AnoAM',  Lc'i  Lt)nos/u^  |..  12. 

(■-)  ÎN^^acliicls  393  e(  395;  447  et  449  de  la  Notice  «le  M.  ue  Lauoiuie. 

(^)  actuel  393;  ne  447  de  la  Notice  de  At.  iiE  Laiioiide. 
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lii  collfflioi)  clo  M.  (rK.s|);iiiliirl  , dit  Mans,  vnndiic  en 
J 857,  a l’ait  coiinailre  un  trés-heau  piat  ovale,  re|)r('-- 
senlanl  l’Iiaéton  deinandanl  ii  sa  inerc;  Clvinene  s’il  est 
liien  le  fils  d’Aiiollon.  (jel  émail,  exéentci  en  eonlenrs, 
avec  emploi  de  paillon,  est  d’un  Irés-erand  éelal,  Il  est 
siené  l'iiAM'Ois  i.iJiosiN  Cette  sienaliire  eomplele  cl 
les  recherches  de  M.  Ardantont  elassi*  l''rancois  Ihmo- 
sin  , deuxième  du  nom,  et  ont  permis  de  lui  attrihuer 
plusieui's  feuvres  sans  sienatnre Nous  pouvons  encore 
indiipier  une  pièce  sijjnèe  de  cet  èmaillenr.  C’est  un  col- 
fret  de  la  collection  de  iM.  Alphonse  de  ItothschiliC*^ 
composé  de  six  plaques  oii  sont  l■epr(^S(‘ntès  des  sujets 
d('  la  lahle  ; deux  des  [ilaipies  sont  si(;n(-es  du  mono- 
eramme  FL,  et  les  quatre  autrc's  fisançois  ijmosln,  1055. 

Les  ouvra^jes  de  cet  èmaillenr  sont  tous  exécutés  , 
comme  ceux  de  Léonard  II  et  tle  Jean,  en  émaux  de 
couleur.  Il  ne  s(‘  met  jias  en  frais  d’inuqfinalion , et  il 
emprunte  ses  siqets  ;i  Ftienne  de  Laiim'  et  ;i  Yiryilius 
Solis.  Sou  dessin  est  assez  correct.  Les  carnations  de 
ses  ligures  sont  très-montées  de  ton.  Il  fait,  comme  s(*s 
contemporains  , ahus  dn  paillon  et  des  rehauts  d’or. 

Joseph,  le  dernier  de  nos  quatre  émailleurs  de  la  fa- 
mille Tjimosin,  a travaillé  postérieurement  à Léonard  11, 
à Jean  et  à François.  Comme  on  l’a  vu  jiliis  haut,  il 
n’est  peut-être  m-  (ju’en  J(>I5,  et,  de  tous  les  émailleurs 
de  la  famille  Limosin,  il  est  le  seul  (pii  vécut  eu  I (UiG.  < )u 

(ti  CaiaUxjiie  de  In  prerleusc  collection  d olijetf  d'ni  t de  M.  d’Espiiulnii, 
tlu  Mans;  l’ail.'i,  18.77,  ii"  5. 

{-I  Ail  Louvre,  les  nctiiels  ot)5,  o!Ki  ii  .398;  11“*  4'1.8,  450  452  ili 

la  Xotice  de  M.  de  Laroiuie. 

(■*)  Ce  eolTrct,  eX|)osé  en  18().5  dans  le  Musée  rél ros|ieeli( , esl  e(,uu|ii  i> 
sous  le  11"  2.507  ilaus  le  eatalojjue  de  ce  .Mu  séo , 
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s’;i])erçoil  facilement,  à son  style,  (ju’il  travaillait  a une 
é])oqne  on  avait  sinyji  nn  nouvean  genre  (rémaillerie 
(]ue  l’orfëvre  Jean  Toutin  avait  mis  en  vogne.  Sans  ahan- 
(lonner  le  système  (rémaillerie  de  ses  parents,  il  donne  a 
ses  figures,  ainsi  cpie  le  dit  M.  de  Laborde,  des  chairs  mo- 
delées par  nn  travail  de  pointillé  et  de  hachures  , comme 
dans  les  émaux  de  Toutin  et  de  Petitot.  Du  reste,  il  a 
j)lns  de  finesse  dans  la  touche  et  plus  do  netteté  dans 
le  dessin  (pie  son  père  Léonard  II  et  ses  cousins 
.l(‘an  et  François.  Le  Musée  du  Louvre  possède  nue  sa- 
lière à six  jians,  sur  laquelle  il  a rejirésenté  Minerve  et 
les  Sciences.  Elle  est  sijjnée  : iüseph  llmosix  feci(L)  Ses 
œuvres  sont  rares.  Il  est  vrai  (pi’elles  peuvent  se  con- 
fondre avec  celles  de  Jean  , s’il  en  a signé  du  mono- 
gramme IL. 

IVuir  terminer  ce  (pii  a rajiporl  à la  famille  Limosin  , 
nous  devons  encore  citer  deux  émailleurs  de  ce  nom. 
M.  Didier-Petit  signale  nn  Bernhart  Limosin  comme 
ayant  un  plat  au  Musée  de  Dresde  : nous  ne  nous  rap- 
pelons jias  avoir  vu  cette  pièce  dans  le  Grime  Gewiilhe. 
Enfin  M.  Ardant  a trouvé  dans  les  archives  de  Limoges 
qu’un  Jean  Limosin,  émailleur,  payait  en  1670  des 
cens  et  rentes  sur  la  terre  du  Puy-Ponchet,  -qui  avait 
appartenu  à Jean  deuxième  du  nom.  D’après  cela,  il 
regardait  celui-ci  comme  le  père  de  ce  Jean  III 
Aucune  œuvre  de  Jean  111  n’est  connue. (*) (•*) 

(*)  aclKel  3t)9  ; 437  de  la  Notice  de  M.  de  LAnoiiDE. 

(-)  Notices  sur  le  crucifix  et  sur  les  éiuailleurs  île  Limoqes;  Evoii, 
1843,  p.  xs\i. 

(•*)  Les  Limosin,  p.  16. 
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XIX. 

f.HS  PONC hyr  el  rjucli/H)-s  émaUleurs  du  temps  de  Louis  XIII. 

11.  Poucet  a été  contemporain  de  .iean  , d(,‘  I^éonard  11 
et  de  Prançois  Limosin.  (JuePjues  actes  d(“s  arcliivcîs  d(; 
Limoges  ont  fait  présiuner  à M.  Ardant  (|u’i!  était  fil> 
d’un  Philij)pe  Poucet  qui  inoiuTit  en  !5üd.  li  a peint  un 
saint  lynace  de  Loyola  avec  la  tête  auréolée  d’un  iiimlie, 
ce  (jui  constate  que  l’émail  ne  peut  être  antérieur  :i  1 022  , 
date  de  la  canonisation  du  cé!è!)re  fondateur  de  la  So- 
ciété de  Jésus.  Ce  portrait,  en  émaux  de  couleur,  est 
si(;né  au  revers  ii.  poncet^’é  Poucet  n’avait  pas  al)an- 
donné  la  grisaille.  H a exécuté  de  cette  façon  une  suite 
des  douze  Césars , signée  d’un  H et  trun  P liés  ensemhie  , 
(]ui  appartenait  à la  collection  Debruge^^C  ^^1  jilaque 
représentant  le  Kepeiitir  de  saint  Pierre,  également 
signée  de  ce  monogramme  Le  dessin  de  Poucet  est 
lourd;  ses  grisailles  sont  dures  et  sombres,  mais  elles  ne 
manquent  pas  d’effet.  H.  Poucet  eut  pour  fils  un  Philippe 
Poucet,  qui  fut  émailieur  comme  son  père.  Les  archives 
de  Limoges  conservent  un  plan  fait  par  lui  et  daté  de 
IG53.  On  ne  connaît  aucun  de  ses  émaux 

Les  recherches  de  M.  Ardant  ont  encore  révélé  les 
noms  de  quelques  émailleurs  du  commencement  du  dix- 
septième  siècle,  dont  les  œuvres  sont  rares  ou  inconnues  : 

0'  Cet  émail,  qui  appartenait  à la  colldctioii  de  M.  Le  Garpeulicr,  a 
été  uxposé  en  18()5  dans  lu  Musée  rétro.spectif , n»  2(53.3  du  catalojijMc 
déjà  cité. 

C-i  N»  781  de  notre  catalogue. 

Cette  plaque  a été  exposée  dans  le  Musée  rétrospectil , ci  oi 
inscrite  au  catalogue  sous  le  n°  2031. 

U’  M.  Aiujaxt,  Les  Poncet  émailleurs  ; Limoges,  18(53. 
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Joseph  Reymond,  (jui  u peint  en  IhOO  iin  émail  jtoiii 
M.  (le  Vertliamont,  consul  de  Limofjes;  Jean  Reymond, 
son  parent,  rpii  fiit  nommé  en  J 599  Inteiir  des  entants 
de  Martial  Reymond  dont  nous  avons  parlé;  Bonnin 
et  Terrasson  en  1624  et  l(>35,  et  Yergnand  en  1027. 


XX. 

LES  S OU  AI  LUE  H. 

Aj)rés  le  rcyne  de  Inniis  XllI , la  l'amille  des  Xoylier, 
dont  le  nom  s’est  transformé  en  celui  de  Xonailher,  et 
celle  des  Laudin,  se  chargent  pres(pie  seules  de  fournir 
des  peintres  émailleurs. 

.lacqnes  Nouailher,  né  en  1005,  exerçait  l’émaillerie 
dans  la  première  moitié  du  règne  de  Louis XIV.  Il  essaya 
d’un  nouveau  mode  d’employer  l’émail,  qui  consistait  a 
modeler  en  jelief  sur  le  cuivre,  avec  une  pâte  d’émail 
hlanc,  des  ligures,  des  fruits,  des  ornements,  qui  rece- 
vaient ensuite  leur  coloration  de  couleurs  vitrifiahles. 
On  renconti  e dans  les  collections  un  assez  grand  nombre 
de  tasses  et  de  soucoupes  décorées  de  cette  manière.  La 
])lus  belle  des  productions  de  cet  artiste  est  une  [(hupie 
d’émail  conservée  au  Musée  du  Louvre,  sur  laquelle  il  a 
leproduit  en  reliefs  d’émail  l’Adoration  des  l)ergers, 
d’après  le  tableau  de  Van  Acben  gravé  par  SadelerO). 

Iberre  iNouailber  est  né  en  1057.  On  a des  œuvres 
signées  de  lui  avec  les  dates  de  1080  et  1717.  D’Agin- 
court,  qui,  dans  son  Histoire  de  l’art,  n’a  pas  trouvé  un 
mot  à dire  des  Léonard,  des  Reymond,  des  Courtc'vs, 
des  Pape,  des  Pénicand  , a cité  IMerre  Nouailher.  C est 

(*)  X”  actuel  437  ; 11“  ^(il  de  la  jSotice  d(‘S  émaux  du  Louvre  de  -M . de 
l.AHilliUE. 
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^aiib  douU;  à la  correction  lialaLiicIlc  de  .sou  dessin  (|ne 
notre  artiste  a dû  cel  honneur.  Ü’Aeinconrtse  préoecnpail 
|)lns  dn  inélite  dn  dessin  (jue  de  re.xécnlion  de  la  jx'in- 
tnre  en  émail.  Sons  ce  rapport,  les  (Miiailhairs  liinonsins 
à la  lin  du  di.x-sepliéine  siècle  ont  piécipité  l’én;  de;  la 
décadence  de  cette  école  de  l^iino{;e.s  ipii  avait  jeté  tant 
d’éclat.  Sous  rinliuence  sans  doute  des  pioccidcés  (pie 
Toutin  avait  mis  au  jour  à la  lin  du  réene  de  lamis  XIII, 
et  dont  nous  parlerons  j)lus  loin,  ils  renoncmit  en  pai  tie 
il  ceux  de  leurs  devanciers  et  cherchent  à n’ohtenir  d’el- 
lets  (pie  jiar  le  pinceau;  l’emploi  du  paillon  et  d’une 
loule  de  ressources  dont  usaient  les  émailleuis  du  sei- 
zième siècle  est  ahandonné;  la  correction  du  dessin  esl 
obtenue  aux  déjiens  du  coloris,  ([ui  devient  froid  et  sans 
transparence,  (iejiendant  (piehpies  émailleurs  limousins 
de  la  fin  du  rèyne  de  Louis  XIV  produisirent  encore  des 
œuvres  qui  )ouissent  d’une  certaine  réputation. 

Un  certain  nombre  des  émaux  de  Pierre  Xouaillu'r 
montrent  (jue  cet  artiste  pouvait,  tout  en  soignant  son 
dessin  , obtenir  un  coloris  vigoureux.  Il  signait  des  ini- 
tiales P.  N.,  et  au  revers  des  plaques  il  mettait  son  nom 
et  son  adresse  à Limoges. 

.lean- Baptiste  Nouailher  luupiit  en  1752  et  n’est 
mort  (pi’en  1804  On  peut  donc  le  regarder  comme 
représentant  le  dernier  l’école  de  l^imoges  ou  plutôt 
l’époipie  de  la  décadence  de  cette  école.  Il  peignait 
sur  émail  noir.  A rimitation  de  Jacipies  Noiiailher,  il 
décorait  ses  compositions  d’ornements  en  reliefs  d’émail. 
Son  dessin  est  lourd  et  sec,  et  ses  couleurs  criardes.  Ses 
émaux  sont  ordinairement  signés  .1.  B.  X.  On  trouve 

lU  AI.  A(ili.^^l,  lùnadleurs  do  lÂuioges  ; Islo,  18Ô.5,  p.  100. 
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(|iu'l(juelois  sa  sipuatuie  en  toutes  lettres  sur  le  contre- 
émail.  On  a encore  siynalé  un  émail  des  plus  médiocres 

sijjllé  liEIlNAIlT  NOU.\ILIIEIi . 

XXI. 

LES  LAVDIN. 

lai  lamille  des  Laudin  a été  très-nombreuse,  et 
beaucoup  de  ses  membres  ont  émaillé. 

Xocl  Laudin  l’aîné,  né  en  158G,  n’est  moit  qu’en 
IGKl.  M.  Texier  cite  les  cartons  d’autel  conservés  à 
l’éfjlise  cathédrale  de  Limoyes,  comme  étant  l’une  de 
ses  plus  remarquables  productions.  Nous  avons  vu,  au 
Orfme  OcAvolbe  de  Dresde,  un  émail  colorié  rejirésen- 
tant  un  combat  de  cavalerie,  (pi’on  doit  regarder  comme 
son  chef-d’œuvre.  Cet  émail  est  d’une  telle  pureté  de 
dessin  et  d’une  linesse  de  Cfdoris  si  parlaite  (pi’on  le 
croirait  peint  sur  or  et  sorti  de  l’école  de  Toutin.  Nous 
avons  vu  également  dans  la  collection  de  M.  d’Espaulart, 
du  ^lans,  un  coffret  composé  de  cinq  plaques,  dont 
la  jieinture  est  vraiment  remarquable  : la  plaque  du 
couvercle  représente  le  Sacrifice  d’Iphigénie  C).  Lu 
émail  qui  était  conservé  dans  la  collection  Debruge  , re- 
présentaid  l’Assomption  de  la  Vierge,  peint  en  émaux 
de  couleur  donnait  une  idée  satisfaisante  du  talent 
de  Noël  Laudin;  mais,  à coté  de  cette  production,  la 
même  collection  possédait  six  soucoupes  qui  mon- 
traient à (piel  point  le  besoin  de  fournir  des  objets  de 
|)acotille  avait  fait  dégénérer  l’art  de  l’émaillerie  à Li- 

U)  Calalofi  ue  de  la  coHectunt  de  M,  d' E’ipaula  ri,  du  Mans  ; l’aiis,  1S.)7, 
IV’  2!E 

{-)  X"  785  (le  nulle  catalogne  (t(_Vt  file. 
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iiio(^es.  Les  sujets  sont  peints  de  lrés-l(-yères  eoiilfüiis  a 
peine  oin])rées,  sur  un  fond  ])lanc  ; on  dirait  d’une 
image  enluminée,  et  jamais,  sans  la  signature,  f)n  n’au- 
rait ])U  supposer  que  la  même  main  avait  j>roduit  l’As- 
somption de  la  A^ierge  et  les  tiistes  coloriages  de  ces 
soucoupes.  Il  est  à croire  (pjc  tout  en  ])eignaiit  lui-méitie 
des  œuvres  de  choix,  Notd  Laudin  avait  un  ateliei'  ou 
des  ouvriers  fahri(juaicnt  à la  douzaine  des  ustensiles 
domestiques.  Cette  spéculation  pouvait  être  avanta- 
geuse, mais  Noël  Laudin,  dans  l’intérêt  de  sa  réputation, 
n’aurait  pas  dù  signer  des  œuvres  indignes  de  lui.  Le 
dessin  de  Noël  Laudin  est  froid;  il  se  fait  remaiapiei'  par 
la  surface  très-lisse  de  ses  émaux  et  le  ton  laiteux  des 
blancs  dans  ses  grisailles.  Il  a signé  quelques  émaux  N. 
Laudin  l’aîné  ; le  plus  souvent,  il  n’y  a inscrit  (pie  ses  ini- 
tiales N.  L.  liées  ensemble,  le  dernier  jamliage  d(“  l’N  se 
confondant  avec  le  trait  vertical  de  l’L 

Les  archives  de  Limoges  ont  fait  connaître  un  Jacques 
Laudin,  né  en  1627  et  mort  en  1696.  H doit  être  l’auteiu 
de  deux  émaux  en  grisaille  de  la  collection  du  Louvre 
datésde  1693,  etsignés  ; i.  LAüDiNEMAiLLiEUit  a limoges.  Ces 
peintures,  imitées  de  Jules  Romain,  sont  d’un  bon  dessin  . 

Jean  Laudin  , né  en  1616  , est  moit  en  1688  il 
signait  Jean  ou  1.  Laudin,  et  le  plus  ordinairement  de 
son  monogramme  L L.  C’est  un  peintre  émailleur  des 
plus  féconds.  Cet  artiste  a surtout  peint  en  grisaille. 
Parmi  ses  peintures  en  émaux  de  couleur,  l’une  des 
meilleures  est  au  Alusée  de  Dijon  Il  y a repré- 

(0  AJ.  Aud.int,  Etna  il  leurs  de  Linioi/es,  Isle,  185.5,  p.  150. 

(-)  N^actnels  658  et  659  ; n°®  .5i-74  et  475  de  la  Notice  de  AI.  de  L.viioriik, 

(3)  AI.  Aiiuast,  Emailleurs  de  Limoges,  1855,  p.  152. 

('*>  Notice  des  ohjets  d’art  du  Muse'e  de  Dijon;  Dijon,  1842,  ii"  S2-'5, 
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,s;uiil  Marliii  parlaj^eanl  son  iiianloaii  avec  un 
|iaiivre.  On  y trouve  nn  excellent  porirait  dn  donateni-; 
c’est  un  ecc[e‘sia8ti(jue  à genoux  près  de  saint  Martin.  Le 
dessin  tle  J.  Landin  a de  la  précision  dans  les  contours. 
Il  }io,sail  les  blancs  de  ses  (grisailles  en  différentes  épais- 
seurs sur  uu  tond  d’émail  d’un  très-beau  noir,  ce  qui 
produit  des  effets  Iraucbés.  Il  avait  coinjjléteinent  re- 
noncé au  paillon  et  aux  rehauts  d’or.  Sa  manière  a été 
influencée  par  le  voisinajje  des  émaux  de  Jean  Toutin. 

( )u  cite  encore  [)armi  les  émailleursde  la  famille  Juui- 
din  : Nicolas  Laudin,  né  en  1628,  décédé  en  1608; 
un  autre  Nicolas  Laudin,  né  en  1607  et  mort  à l’à(je  de 
cimpianie-deux  ans  : il  était  ])eintre,  et  il  n’a  fait  que 
peu  d’émaux;  le  Musée  de  Limofjes  [tossède  de  lui  une 
Décollation  de  saint  Jean  ; Valérie  Laudin,  née  en  1622, 
déc(‘déc‘  en  1682,  et  ses  frères  Jacipies  11  et  Noël  11,  qui 
sont  morts  en  1727  et  1720;  enfin  Joseph  Laudin,  mort 
en  1727,  qui  a laissé  (jnebpies  bons  émaux  Tous 
ces  luuidiu  travaillaient  tous  ;i  peu  près  dans  la  mémo 
maniéré,  avec  plus  ou  moins  de  talent.  Le  Musée  du 
Louvre  j)ossède  lieaucoiq)  de  [troductious  des  Laudin. 

XXI 1. 

(juehjHes  ciiiall/eui-x  du  temps  de  Louis  XIV  et  de  Louis  XV. 

lacs  archives  de  Limo(]es  ont  encore  fourni  les  noms 
d nn  certain  nondtre  d’émailleui’s ; mais  leurs  ouvrages 
sont  généralement  inconnus  ; Jean  et  François  Guibert, 
en  1655;  l'oivelé,  en  1604;  Ghousy;  Lydon  et  Marti- 
nicre,  dont  le  Louvre  conserve  un  émail,  la  batailb'  de 
Fonteuoy,  (jui  est  signé  de  son  nom,  avec  la  date 
0)  M.  .\iiii.\N  i,  f,es  lùuiiilleurs  de  LJniof/es,  |i.  152  et  >niv. 
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(le  I 748^'^.  Nous  (levons  (ijoiiler  il  (A,*.s  iioinseeliii  de  Ij.  de 
Saiidrart,  (|ui  a sijjiK* , av(‘C  la  daU;  de  1710,  un  (•iiiail 
conservé  dans  la  Knnslkainmer  de  llerlin  , re|)r(;senlaiit  la 
Nativité  dn  Christ.  Celte  peinture  est  trail(-e  dans  l(;slvle 
des  éinanx  dn  seizième  siècle.  A Ilerlin,  on  vent  (pie  c(d 
artiste  soit  Allemand.  Francais(‘  ou  allemande,  il  eslc(‘r- 
tain  (pie  la  peinture  de  la  Kunstkammer  (;,st  un  essai  de 
l’artiste,  (pii  n’a  peut-être  [las  jn’odnit  d’autres  (';mau\ . 

Ajirès  le  rè^jiie  de  Ijouis  XIV",  l’école  de  Idmoecs 
était  tomhée  dans  une  décadence  absolue.  Les  d(,*sceu- 
dants  des  premiers  Nouailher  ne  lurent  ipie  des  ouvriers 
ifpiorants,  ipii  connaissaient  ii  peine  les  éléments  du 
dessin.  On  cite  cependant  nii  portrait  de  TurijoL,  ipii 
n’est  jias  sans  mérite,  peint  en  1770  par  un  Nouailher. 
Kn  général,  nn  trait  incertain  et  Cortement  accusé, 
obtenu  en  décabjuant  des  yravnres  , et  nn  coloriajje 
grossier,  caractérisent  la  plupart  des  œuvres  de  la  der- 
nière épotpie  de  l’art  limousin, 

PllOCKDÉS  1) ’ÉM  (II.LEIIIK  DK  .lEAS  T(I(’TI>. 

I. 

En  <inoi  consiste  l’ineonlion  atiri/niée  à TOÜ  TIS . 

La  décadence  de  l’école  de  Limoges,  vers  latin  du 
règne  de  Louis  XIll,  doit  être  attribuée  en  grande  partie 
an  (lévelo])])ement  (pie  leiait  alors  nn  nonvean  niodi* 
d’application  de  l’émail,  dont  il  nous  reste  à parler. 
En  1632,  nn  orfèvre  de  Cbàteandnn  , .lean  "rontin  , ipii 
était  fort  habile  dans  l’art  d’employer  les  émanx  trans- 

(I I (lu  .Mus.  (les  Souv.;  u“  .ÂtiO  de  la  Notice  de  JI.  de  Eihoiide. 

I‘» 
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lucides,  parvint  à trouver  une  gamme  de  couleurs  vitri- 
fiahles  opaques  qui , étendues  sur  un  fond  d’émail  blanc 
ou  très-légèrement  coloré,  auquel  une  plaque  d’or  ser- 
vait d’excipient,  se  jjarfondaient  au  feu  sans  s’altérer. 
A l’aide  de  ces  couleurs  opaques,  il  n’était  plus  néces- 
saire, pour  obtenir  des  ombres,  de  recourir  à l’enduit 
d’émail  noir  ou  fortement  coloré  sur  leipiel  les  émail- 
leurs  limousins  établissaient  le  dessin  des  sujets.  Les 
couleurs  de  Toutin  étaient  ajipliquées  sur  le  fond  d’émail, 
comme  les  couleurs  à l’eau  sur  le  vélin  et  sur  l’ivoire 
dans  la  peinture  en  miniature.  Par  ce  juocédé , la 
peinture  en  émail  se  transforma  en  peinture  sur  émail. 

( )n  a eu  tort  cependant  de  regarder  Toutin  comme 
l’inventeur  de  la  peinture  eu  couleurs  vitrifiables  sur 
fond  d’émail.  On  a vu  que  Léonard  avait  essayé  plu- 
sieurs fois  de  peiiulre  sur  fond  d’émail  blanc , avec 
des  couleurs  d’émail , mais  les  émaux  cf)lorés  des  pein- 
tres limousins  se  prêtaient  peu  à ce  genre  de  travail. 
Sous  leur  pinceau  , les  œuvres  de  cette  manière  ont  l’as- 
pect d’une  peinture  légère  sur  faïence,  qui  est  loin  de 
valoir  le  cbaud  coloris  résultant  des  procédés  ordinaires 
de  l’école  de  Limoges  au  seizième  siècle;  aussi  Léonard 
eut-il  jieu  d’imitateurs,  et  lui-même  ne  fit  qu’un  petit 
nombre  d’ouvrages  de  cette  sorte.  La  découverte  de 
Toidin  consiste  donc  uni(juement  dans  la  j)réparation 
des  diverses  couleurs  opaques  et  dans  l’emploi  de  l’or 
j)onr  excijûent  du  foml  léger  d’émail  sur  lequel  il  pei- 
gnait. Toutin  appliqua  ses  procéilés  à la  ])einture  des 
})orLraits  en  miniature,  et  il  s’associa  pour  cela  à Isaac 
Lribelin,  peintre  de  portraits  an  pastel,  qui  jouissait 
d’une  réputation  méritée. 
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A/  t/.ftes,  cicves  ou  tmilutciirsde  Toutiii,  I^ETII'OT,  HOU D! ICIi  ttl  autt  i'S. 

Bientôt  Toutin  et  son  associé  coiiiinmii(|ijéienl  lem  s 
procédés  à d’antres  artistes  et  eurent  un  erand  nortd)ic 
d’élèves.  Le  premier  (pii  se  distinipia  liit  Diiliié,  ortévri;, 
auquel  le  Roi,  à cause  de  son  talent,  avait  donné  un 
lo{]feinent  au  Louvre.  Morliére,  d’Orléans,  cpii  travaillai! 
il  Blois,  se  mit  à peindre  des  habiles  et  des  Imites  de 
montre,  ipii  devinrent  tort  en  voyue.  Il  eut  pour  éleve 
Robert  Yaïupier,  deBlois  (-|- 1 (>70) , habile  dessinateur,  ipii 
surjiassa  son  maître  jiar  la  beauté  de  son  coloris.  Lierre 
Chartier,  aussi  de  Blois,  peignait  les  Heurs  avec  succès. 

L’artiste  (jui  brilla  jiar-dessus  tous  les  autres  dans  ce 
nouveau  yenre  de  jieinture  lut  Petitot,  né  à Oeneve 
en  1607.  Destiné  à l’état  de  joaillier,  il  travaillait  dans 
l’atelier  de  Bordier,  ou  il  était  jirincipalemenl  charjjé  de 
préjiarer  les  émauv.  Il  sut  leur  donner  des  couleurs  si 
éclatantes,  que  Bordier  lui  conseilla  de  se  livrer  exclusi- 
vement il  la  jieinture  en  émail.  Ces  deux  artistes  asso- 
cièrent leurs  talents;  ils  se  rendirent  en  Italie,  et  là, 
tout  en  s’apjdiquant  au  dessin,  ils  Iréquentèrent  les  plus 
habiles  chimistes  de  ce  jiays  et  en  refairent  d’utiles  leçons 
])our  la  |)ré]iaration  des  couleurs  d’émail.  Etant  allés 
s’établir  en  An^jleterre , ils  prirent  aussi  des  conseils 
de  Mayeriie , habile  chimiste  et  premier  médecin  de 
Charles  I".  Ce  monarque  les  [irit  en  allection  et  leur  lit 
exécuter  de  nombreux  travaux.  Dans  cette  association 
des  deux  artistes  chacun  avait  sa  tâche  : Petitot  peignait 
les  figures  et  les  carnations,  Bordier  les  cheveux,  les 
drajieries  et  les  fonds.  A la  mort  de  Charles  I",  en  16  40, 
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ils  vinrent  en  France,  ou  Louis  XIV  leur  lit  un  grand 
accueil.  Tous  les  pei’sonnages  célèbres  de  l’époque  vou- 
lurent avoir  leur  |)ortrait  peint  par  eux.  (Jn  peut  voir, 
au  Louvre,  dans  l’une  des  salles  consacrées  à l’exposi- 
tion des  dessins,  un  cadre  renfermant  un  grand  nombre 
de  portraits  dus  à l’babile  pinceau  de  ces  artistes. 
A la  révocation  de  l’édit  de  Nantes,  Petitot,  qui  aj)- 
j)artenait  à la  religion  réformée,  voulut  quitter  la  France 
et  se  retira  à Genève,  où  il  mourut  en  1601.  Bordier 
était  mort  l’année  précédente. 

Fn  grand  nombre  d’artistes  français  se  livrèrent  à ce 
genre  de  j)einture  en  émail.  Il  serait  beaucoup  trop  long 
de  les  nommer  tous,  et  il  suffira  de  faire  connaître  les 
plus  fameux  : Prieur , dont  le  nom  nous  est  révélé  jjar 
sa  signature  sur  un  beau  portrait  conservé  à la  Kunst- 
kanmier  de  Berlin , portant  la  date  de  1 645  ; Louis  Du 
Guerrier,  mort  en  1659;  Louis  de  Cbàtillon  , qui  tra- 
vaillait à la  fin  du  règne  de  Louis  XIV  et  sous  la  Régence  ; 
il  mourut  en  1 734;  Gbarles  Boit,  Suédois  de  naissance, 
élu,  en  1717,  membre  de  l’Académie  de  peinture  ; J.  Le- 
blanc, dont  le  Musée  du  Louvre  conserve  un  émail  assez 
grand,  daté  de  1718;  Jacques-Philippe  Ferrand,  mort 
en  1732;  enfin  Rouquet,  Liotard  et  Durand,  qui  tra- 
vaillaient vers  1750  et  s’efforcaient  de  soutenir  la  pein- 
ture en  émail,  déjà  presque  abandonnée. 

Parmi  les  artistes  étrangers  qui  cultivèrent  ce  genre, 
nous  citerons  comme  les  plus  célèbres  Touron  et  made- 
moiselle Terroux , de  Genève,  élèves  de  Petitot;  Georg 
Strauch,  de  Nuremberg,  dont  la  Kunstkammer  de  Berlin 
])0ssède  un  bel  émail  représentant  la  Paix  qui  embrasse 
la  Justice;  Georg  Friedrich  Dinglinger,  peintre  d’Auguste 
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le  Fort,  élceteiir  (le  Saxe,  (nii  .s’(‘(ail  loriiK-  en  l'ratice; 
Blesendorf,  mort  eti  170(),  (|iii  le  premier  |)ei(jiiil  sm 
émail  à Berlin,  et  dont  la  K imslkammer’  conserve  un 
Beau  portrait  de  la  reine  Cliai  lotte  ; les  deux  Ireres  l’eler 
et  Amiens  Mnanll,  (pii  travaillaient  :i  B(M'lin  sons  le  reene 
de  Frédéric  I";  la  Knnstkammer  jiossède  de  ces  arlisles 
la  Famille  de  Darius  aux  pieds  d’ÀlexandiA' , d’apics  le 
tahlean  de  Lebrun  ; leni'  nom  tonl  Irancais  et  le  srijel  de 
leur  émail  semblent  annoncer  (pi’ils  apparlenaieni  ii  la 
Fi’ance  ; Ismaél  Meiifjs,  mort  en  ITGL,  pèi'o  du  célébré 
Bajdiaél  Menys,  (pii  Ini-méme  a peint  (piebpies  ('■maux  : 
une  Madone  et  un  Fcce  Homo  de  sa  main  se  IronvenI 
an  (M’üne  (iewolbe  de  Dresde;  enlin  Ziny  et  Mevtens, 
Suédois,  morts  en  1 770. 


111. 


Abandon  de  l'éinailleide  ; retlaiinitlon  de  cet  a)  !. 


La  peinture  en  émail,  réduite,  dans  le  SYstème  de 
Tontin,  à ne  jiroduû'e  (pie  des  miniatures,  et  ne  pou- 
vant s’appli(pier  (pi’à  des  œuvres  de  petite  proportion  , 
ne  devait  pas  fournil'  une  lonpne  carrière.  Vers  le  milieu 
du  dernier  siècle,  elle  était  jirescpie  abandonnée.  Cepen- 
dant ipiebpies  artistes  isolés  se  livrèrent  encore  avec- 
succès  à ce  yenre  de  jieinture.  Louis  XVI  chercha  à le 
faire  revivre  en  chargeant,  en  1785,  Weiller,  fun  des 
meilleurs  émailleurs  de  cette  époipie,  de  peindre  les  jior- 
traits  de  plusieurs  hommes  célèln  es , (pii  furent  exposés 
an  Louvre  en  1787.  Sons  le  premier  Fmpire  et  sons  la 
Bestauration , (piehpies  artistes  S('  sont  encore  oci'iipés 
de  la  peinture  en  émail  sur  or;  mais  à notre  éjiO'pie,  ou 
l’on  veut  par-dessus  tout  des  |Ouissances  (jui  ne  se  fassent 


EMAILLERIE. 


lôO 

|)a8  attendre  et  <jiii  soient  peu  coiitenses , ce  eenre  de 
peinture  ne  peut  avoir  un  grand  succès.  Ce  n’était  qu’en 
donnant  à !a  peinture  en  émail  une  plus  large  direction 
(pie  l’on  pouvait  parvenir  à réveiller  cetai’t  tout  français. 

La  manufacture  de  Sèvres  a compris  cette  vérité  et 
réalisé  les  espérances  des  amateurs  de  l’art  de  l’émail- 
ieri(‘.  Les  magnifiques  émaux  sur  cuivre  dus  au  talent 
de  MiM.  fJiéterle,  A.  Schill,  1*.  Avisse,  Apoil,  Gobert  et 
INÎever,  qu’elle  a présentés  à l’admiration  du  jmblic  euro- 
jiéen  lors  de  l’exposition  universelle  de  l’industrie  et  des 
lieaux-arts , jieuvent  rivaliser  avec  ce  que  Limoges  a 
produit  de  plus  fjeau.  Les  grandes  figures  émaillées  sur 
fer  (leM.  Apoil  laissent  bien  loin  derrière  elles  les  émaux 
faits  par  f*ierre  Courteys  jiour  le  château  de  Madrid. 
MM.  Alfred  Meyer  et  Charles  l^epec  ont  encore  exposé, 
en  1866,  de  bons  émaux  dans  le  style  de  la  meilleuie 
époipie  de  l’école  de  fdmoges. 

§ VJ. 

K MAUX  PEINTS  ITALIENS. 

Kn  retraçant  l’iiistorique  des  émaux  peints  , nous 
avons  établi  que  l’Italie  ne  pouvait  s’attribuer  l’invention 
de  la  peinture  en  émail''*;  mais  lorsque  lâmoges  eut 
inventé  ce  nouveau  genre  de  jieinture  et  que  les  beaux 
émaux  de  Monvaerni  et  de  Nardon  Pénicaud  eurent  pé- 
nétré en  Italie,  à l’époque  de  Louis  Xlf  , quelques 
artistes  italiens  essayèrent  de  cette  nouvelle  manière  de 
peindre.  Cette  tentative  fut  faite  jilutôt  par  curiosité  et 
[lar  caprice  ipie  pour  arriver  a uu  résxdtat  et  à une  jiro- 
(0  Voyez  |)liis  liant  |i.  47. 
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cludioii  coiitiuiuî.  Miiljji'é  les  reelierelies  (jui  ont  (;lé  liiiles 
en  Italie,  on  n’a  jni  arriver  (ju’ii  reeneillii'  (jiielfjiies 
œuvres  isolées , n’ayant  entre  elles  aucune  cotmexité.  Il 
ii’v  a donc  pas  eu  d’artiste  italien  (jui  sc;  soit  livré  d’une 
manière  suivie  à ce  yenre  de  tiavail.  Dans  un  excellent 
article  sur  les  artisü's  inilanais^'^  M.  Piot  a citii  Daniel 
Aicioni  conmie  ayant  peint  un  émail,  et  il  s’est  appuve 
sur  un  passaye  de  l’ouvraye  de  Amhroyio  IjeoîU!  De  no- 
hilitate  reruni.  M.  Piot  s’est  trompé.  Jvn  se  l'cporlani  au 
texte  de  cet  ouvraye,  il  est  l'acile  de  voii'  (pi’Arcioni , de 
même  que  Garailosso,  son  contemporain,  ne  faisait  (pie 
des  émaux  de  hasse-taille.  Kn  effet,  le  cliajiitre  ou  il  esl 
cjuestion  de  cet  artiste  et  de  ses  émaux  est  iutituli-  Dr 
ingenio  et  maleria  sciilplure  et  (jitod  picturani  saperai, 
enitmeratis  ejus  generihas.  Il  ne  s’ayit  donc  pas,  dans  ce 
chapitre,  de  vanter  un  yenre  de  peinture,  mais  hieu  au 
contraire  de  prouver  que  la  sculpture  est  sujiérieure  ;i  la 
jieinture  et  de  faire  connaître  les  différentes  parties  de 
la  scid])ture.  Arcioli  est  mis  en  relief  comme  foi  t hahile 
dans  la  sculpture  ; « il  excelle  surtout,  dit  l’auteur,  dans 
')  ce  yenre  de  travail  ampiel  on  a récemment  donné  le 
« nom  de  nielle,  et  il  ne  hrille  pas  moins  en  ce  (pii  touche 
« à l’ajijilication  du  verre,  ce  (jue  les  fondeurs  apjiellent 
» émail  , neque  aliter  in  eo  spleudet  (piod  vilreum  est, 

» ipsi  vero  fusores  smaltum  vocaut^’^'.  » Les  émaux  qui 
se  rattachent  à la  sculpture  sont  ceux  auxcjuels  ou  don- 
nait le  nom  d’émaux  de  basse-taille,  rpii  ne  sont  autres, 
eu  effet,  (ju’un  léyer  has-relief  colorié  jiar  des  émaux. 
L(*s  émaux  que  faisait  Arcioni  n’étaient  donc  jias  des 

'*)  Le  Cal/nict  ilc  l'amateur,  iioiivclli.' série,  18()3,  p.  47. 

(-)  Amriîosii  Liîo>i.s  De  iiolilillale  rerinn  diahtqus,  cap.  xi.i. 
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émaux  peiiils.  Goiisiilérés  isolénieiiL,  les  rares  émaux 
italiens  sont  véritablement,  sous  le  rapport  du  dessin, 
des  oeuvres  d’art.  Ils  sont,  pour  la  plupart,  de  j)etite 
dimension  et  paraissent  remonter  au  premier  quart  du 
seizième  siècle.  Ce  qui  établit  que  ces  émaux  ne  sont  (jiie 
de  s essais  individuels,  c’est  la  diversité  des  procédés  cpie 
les  Italiens  y ont  employés  : ils  ont  essayé  de  tout;  mais 
jamais  ils  ne  réussirent  à emprisonner  leur  émail  blauc, 
toujours  très-oj»aque  et  sans  éclat,  sous  laglaçure  qui  fond 
1(,‘  tout  dans  un  harmonieux  enseml)le.  Le  Louvre  ])ossèd(.“ 
deux  Paix  et  une  enseigne  enrichies  de  ])eintures  en  émail 
qui  doivent  aj)partenir  à l’Italie  ('b  Lu  des  pins  jolis 
(uuaux  italiens  est  une  })etite  plaque  de  la  collection  de 
M.  Catteaux,  qui  a été  exjiosée,  en  18G5,  dans  le  Musée 
|■étrosJ)ectif  (■'.  On  y voit  la  Vierge  assise  et  tenant  sur  ses 
genoux  l’Enfant  .lésus  ; à sa  droite  est  saint  François  et 
à sa  gauche  saint  Sébastien.  La  composition  est  inspirée 
de  quelque  maître  italien  du  (juinzième  siècle.  Vous 
devons  signaler  encore  une  belle  pièce  ajjpartenant  a la 
collection  de  M.  Magniac,  exécutée  en  émaux  de  coideur 
sur  fond  noir,  qui  a été  exposée  dans  le  INÎusée  Kensing- 
tou  en  18G2'®^  ; c’est  une  pbujuc,  de  |)rès  de  37  centi- 
mètres de  hauteur  sur  20  de  largeur,  ou  l’ou  xoit  la  scène 
de  la  Crucifixion.  Le  coloris  de  cette  grande  conq)Osition 
n’a  pas  parfaitement  réussi  : fjuelques  couleurs  sont  sales 
et  trèsq)àles;  les  carnations,  d’nn  ton  rouge,  sont  ombrées 
de  brun.  Elle  est  signée  .io.aise  amisrosio  de  e.\xdri.4XO. 
Laudriano  est  une  j)etite  ville  de  la  Lombardie. 

(ij  î^os  2i)0  de  la  Xotice  a('lnelle,et  ii"79  du  Musée  des  Suiiveraius. 

|2)  IN’o  2d7()  tlu  catalogue  déjà  cité  de  ce  Alusée.  Cette  pl.ique  est 
i p|U  oduite  dans  l.i  Gazelle  des  bean.\-arts , t.  XX,  [>.  fiO. 

(O)  Vie  78(18  du  c,ilali).;;ne  déj.à  cité  de  cette  e\[iusil ion . 
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Tous  CCS  essais  de  |)(‘inlure  (;u  «'tuail  |)araisseii I a\oii 
(dé  iails  dans  le  nord  de  l’Kalie  dnrani  le  prenner  (|na)  l 
dn  seizième  siècle.  Mais  ;i  celte  ('‘ixuine  la  peinture  a 
riinile  avait  pris  dans  tonte  F Italie  un  si  hrillani essor  , 
ipi’il  n’est  |)as  étonnant  (pi’ancnn  arliste  ayani  dn  ta- 
lent n’ait  persisté  dans  ses  (‘ssais  de  peinture  en  émail  ; 
les  indnstri(‘ls  restèrent  donc  seids  ii  se  ser\ir  de  ce 
splendide  moyen  d’orj)emen tatioii . Ils  en  nsèicnt  pour 
créer  nue  oilévrerie  d’im  nonvean  /jciire.  Des  hassins, 
des  aifjniéres,  des  ])laleanx,  des  vas(‘s  de;  Idi’ines  (d('‘- 
pantes,  ornés  de  l)ossaj|es  et  de  yodroiis  en  spirale,  Imcnt 
exécutés  j)ar  eux  an  marteau  et  reconvertsd’émanx  hiancs, 
Mens,  verts,  puis  rehanssc's,  an  moveii  de  la  roidette  (d 
de  petits  lérs,  d’étoiles,  de  Heiii’eltes  (d  de  Foujjeres  d’or 
d lin  style  tout  oricmtal.  A l’(“xceplion  de  ipielipies  armoi- 
ries qui  portent  dans  leurs  supports  des  lienres  d’Iiommes 
(d  d’ainmanx,  on  ne  rencontre  sur  ces  vases  ancime 
jieintnre  de  lifjnres  on  de  snpds;  ces  armoiries  ne  sont 
d’ailleurs  peintes  ipi’en  éinanx  ternes  (d  assez  mal  posés. 

L’honneur  d’avoir  lahriipn'  celle  vaisselle  (dnaillée  a 
(dé  attrihné  à Ymdse,  hien  (pie  rien  n’ait  pn  l’étahlir 
d iine  manière  positive.  La  date  même  de  Forieine  de 
cette  Fahrication  est  longtemps  restée  inconnue.  Lue 
espèce  de  ciboire  de  la  collection  d(*  iM.  (dnstave  de  Ilotli- 
sclnld , exposé  en  I8G.5  dans  le  iMns(d_“  rétrospectir  ' , ;i 
enfin  lonrni  une  date.  On  lit  en  elfcd  sur  h*  pied  cidle 
inscription  en  or  : i)5is  lîKiiNAimixus  nr,  CAit.Miia.i.is  l'i.iaiA- 
MS  FECiT  FiEiii  DF  AMxo  Mcccccii.  Ainsi,  (Ics  les  premieri's 
années  dn  seizième  siècle,  on  lahriijnait  en  Italie  cette 
vaisselle  cmaillée.  Limojjes,  an  treizième  sièide,  avait 

N"  2I5T5  du  calalojjiir  (lej:'i  elle  de  ee  M usée  ire. 
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(‘xécutc  (les  Yas(:‘S  destines  an  cnlte  et  aux  iisa/jes  de  la 
vie  jn  ivëe  en  émail  incrnsté,  mais  on  ne  samait  faire  ic- 
monter  l)eancouj)  an  delà  du  ])remier  tiers  dn  seizième  les 
vases  en  émail  peint.  (Je  serait  doncii  Venise  (|n’il  landrait 
attrihnei'  la  première  idée  de  ra])])lication  d’nne  déco- 
ration en  émail  à des  vases  légers  martelés  en  enivre. 

Tm  vaisscdle  émaillée  italienne,  répandue  en  tres- 
fpande  (jnantité  dans  les  Musées  et  dans  les  collections 
particulières,  ne  ])eut  d’ailleurs  entrer  eu  comparaison , 
sous  le  rap])ort  de  l’art,  avec  les  vases  de  Limoges  décorés 
de  .su)ets  et  de  ligures  en  grisailles  et  en  couleur. 


!■  Il  h:  L I M I N A I lu;  S . 

i. 

L iirt  lie  la  iiiosaiijiii’  (laiii  I iiiiliijuiti-  ■ 

( )ii  enU'iid  |>ai-  iiiosaunK'  une  .s(»i’te  de  peiiiliire  ])i  o- 
diute  par  rasseiul)la;;e  de  petits  morceaux  de  matières 
dur(‘s  ou  eudurri(‘s  , colorées  naturellemeut  ou  artilicitd- 
lemeiit , (pu  sont  fixes  sui'  une  surface  a I aid(“  d uu 
cimeiit.  Les  pierres  dures,  les  marlires  et  les  pâtes  de 
veri  e sont  les  matières  le  plus  ordiuairemeul  em|)loy(''es 
dans  ce  (puire  de  travail. 

L’iiiveutiou  de  la  mosa'icpie  remonte  a une  Irè.s-liaute 
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anlKjuité.  Les  Ejjyplieiis  en  iaisaieiit  usaye.  Elle  était 
efjaleiuent  en  pratiijue  dans  l’ancien  empire  d(‘S  Perses. 
EaP)i))le,  dans  le  livre  d’Pistlier  ''^,  constate  (jue  le  palais 
d’Assiiériis  était  enriclii  d’un  pavé  de  porjdiyre  et  de 
inarhre  blanc,  (pii  était  embelli  de  [ilnsienrs  li^jnres  avec 
une  admirable  variété.  Un  croit  ipie  l’art  de  la  mosaicpie 
a été  importi;  de  la  Perse  en  Assyrie,  et  de  là  dans  les 
villes  de  l’Asie  Mineure  et  en  Uj-ece.  Pline  a cité  Sosns 
comme  le  pins  habile  des  artistes  (jiecs  dans  l’e-vécntion 
des  inosaiipies , litbostrota.  <•  Il  lit,  dit-il,  ;i  Peryann* 
» l Asarotos  (jecos  (maison  non  balayée)  : on  la  nomim* 
>'  ainsi  parce  fjn’il  avait  représenté,  en  petits  cubes  teints 
» de  dillérentes  conlems,  les  débris  dn  repas  (pi’on  a 
» contnme  d’enlever  avec  le  balai  et  qui  semblent  v 
» avoir  été  laissés.  On  y voit  nne  colombe  qui  boit  et 
» l’ombre  jiortée  de  sa  tête  sur  l’ean.  D’antres  s’éjiliicbent 
» an  soleil,  sur  le  bord  d’nn  canthare''b»  J-^es  mots  dvmt 
se  sert  Pline  : j)arvis  tessellis  tinctisque  in  varios  colores, 
doivent  taire  sn])poser  (pie  la  mosaïcpie  de  Sosus  était 
composée  non  pas  de  jiierres  naturelles,  mais  de  cidjcs 
de  verre  teints  de  différentes  coidenrs.  C’est  en  effet 
aux  Grecs  (pie  l’on  a attribué  rinvention  des  cubes  d(' 
verre  teintés  dans  la  masse  , qui  remplacèrent  avec 
avantage  les  pierres  colorées  par  la  natnri'. 

Les  mosaïipies  commencèrent  à être  en  usage  à Itome 
des  le  temps  de  Sylla.  A[)rès  avoir  vaincu  Marins  le 
|enne,  il  fit  faire  de  cette  façon  le  jiavé  dn  tenqile  de  la 
Eortnne  à Piéneste.  .Insipi’à  cette  éjiorpie,  la  mosai(pie 
n avait  été  employée  (pie  pour  la  décoration  des  paves 

) (Jliaji.  I,  verset  6. 

(-)  jSutura/is  Ifistoria  ; lit..  XXXVI,  c.i|..  IX. 
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dans  les  Iciiiples  et  dans  les  l ielies  l)al»il,alioiis , mais 
dans  les  derniers  temps  de  la  l épnliliipie , les  ninsanjiies 
s’étendirent  du  sol  sur  les  murs.  M.  l'imilius  Seaurus, 
lieau-Fds  de  Svlla,  (larait  être  le  jiremier  <pii  ait  lait  exé'- 
euter,  à Rome,  des  niosaiipies  de  veri'e  dans  le  l'ameux 
théâtre  dont  Pline  a donné  la  descrijilion  Le  (joiil  de 
la  mosaïque  ne  lit  ipie  s’accioître  sous  les  empereurs. 
J^es  Musées,  surtoul  en  Italie,  possèdent  de  très-helles 
mosaïques  qui  appartienmmt  aux  deux  premiers  siècles 
de  notre  ère.  Ponqiéi  en  a lourni  un  jjrand  nombre  au 
Musée  de  Naples,  et  jilusieurs  pièces  très-belles  ont  été 
laissées  en  place  dans  cette  ville  rendue  ;i  la  lumière. 

Les  pavés  formant  une  sorte  de  manpieterie  de 
niarbie  recevaient,  chez  les  (Irecs  de  l’antiquité,  le  nom 
de  litbostrotos , AiGôarpwToç  , qui  fut  adopté  jiar  les  Ro- 
mains; les  mosaïijiies  projirenicnt  dites,  le  nom  de 
moiiseion,  y.ouaîîoy-  Les  Byzantins  les  désignaient  sous 
celui  de  psépbis  , Le  nom  <pn  prévalut  dans  la 

langue  latine  fut  celui  de  opus  inusivum. 

Les  Romains  reconnaissaient  trois  sortes  de  inosaï- 
cpies  ; l’opus  tessellatuin,  qui  était  le  plus  ancien,  l’cjuis 
veriniculatum  et  l’opus  sectile.  L’opus  tessellatuin  était 
composé  de  jietits  morceaux  de  pierres  dures  on  de 
marbres  taillés  sous  des  formes  géométriques  régulières 
et  qui  étaient  assemblés  de  manièie  à former  des  coni- 
jiartiments  à dispositions  gracieuses.  L’o])us  vermicn- 
latum  recevait  ce  nom  à cause  de  la  petitesse  des  Irag- 
ments  de  marbre  ou  de  pâtes  de  veiae  dont  on  le 
composait,  de  la  variété  de  leurs  nuances  et  surtout  de 
leurs  Figures,  ipii  étaient  disposées  de  manière  à éponseï 
(■'  Plimi  s,  Iliit.  nat.;  lili.  XXXVI,  <M|i.  xxiv  ri  i.xiv. 
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tous  les  coiitoins  des  sujets  qu’ils  devaieiil  rendre. 
l/emj)loi  le  plus  iuqxjitaut  de  ce  yeure  de  iuosaï(|U(* 
consistait  à reprodinre  des  eoiujjosilions  souvent  très- 
eoinpliqned'S  et  roriuant  de  véritahles  lahleanx.  iNos 
planches  CXA  111,  CXlXtiqnie  1 , (!XX  etCXXl  en  offrent 
des  exemples.  L’oj)ns  seetile  était  formé  de  plaques  de 
marhre  sciées  en  fenilles  minces  (pi  * fou  taillait  suivant 
le  dessin  (jne  l’on  voulait  exécuter,  et  (pie  souvent  on 
iucrnstail  dans  un  marhre  d nue  couleur  dilféreute,  (h* 
manière  ti  lormer  on  des  conqiartiments  de  toinies  ré- 
enliéres,  (jn  des  rejirésentations  d hommes,  d’animaux, 
d ornements  on  de  fenillayes.  Cette  es|)éce  de  maripie- 
terie  de  marine  s’enqiloyait  ])üur  les  pavés  et  |)onr  le 
revêtement  des  mnrs.  Xotre  planche  CXIX,  heures 
d et  4',  eu  lonrnit  des  exenqdes  empruntés  à Sainte- 
Sojdiie  de  Constantinople.  Nous  nous  occuperons  séjia- 
rement  de  l’iqms  seetile,  qui  dilfere  de  la  mosaïque  jiro- 
prement  dite  (opns  tessellatnm  et  opns  vermicniatnm)  , 
composée  de  petits  fraj'jments  de  pieires  diii'es  on  de 
pales  de  verre. 

1 I. 

/ de  la  . 

Disons  (juehpies  mots  de  la  techni(jne  de  la  mosaiVpie. 
(Jne  le  jieintie  mosaïste  tivnaille  comme  iuveideur  on 
comme  cojhsle,  il  doit  avant  tout  exécut(‘r  on  laire  exé- 
cuter un  carton  colorié  delà  [p’andenr  de  l’ouvrajje  (pi’il 
■se  propose  de  laire.  Ce  carton  de  l’ensemhie  lui  servira 
a préparer  a l’avance  les  dilféreuts  morceaux  de  pieri  e 
ou  de  verre  coloiv'S  (pii  lui  seront  nécessaires  pour  rendre 
avec  fidélité  le  modelé  ipi’il  doit  cojiier.  Comme  il  ne 


I KiJIlMOIJK  liR  I. A M OSA  loin;. 
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tant  pas  (pic  le  iiiosaïslc  li('“si(c  ii  Iraccr  le  Irail  de  se-^ 
figures  sur  l(‘  inorlier  (rais  doiil  ihjus  alluii.s  parler,  il 
doit  aA'oir  (“paiement  des  dessins  an  net  des  dilUd’enlcv 
parties  dn  tahlean,  pour  les  (h'calcpier  parlielleineni  sur 
ee  mortier.  L(“  mosaïste* doit  alors  laire  le  choix  des  pelils 
enhes  de  jiierii'  on  de  pàt(‘  de  verre  cpii  lui  son!  n('‘ee.s- 
saires  pour  rendre  la  eom|)osilion  (pi’il  doit  re|irodnire. 
Il  taillera  ensnite,  ii  l’aide  dn  eis(“an,de  la  scie,  dn  lonrel 
et  de  la  roue,  l(‘s  petits  enhes  de  |)ieri-e  on  de  verre  ipii 
doivent  épouser  les  eontonrs  dn  dessin.  Tout  étant  ainsi 
disposé  pmir  l’exéention  de  la  mosaïcpie,  l’artiste  eon- 
M’ira  la  pierre  ipii  doit  servir  de  lond  d’nne  soi  te  de 
mortier  composé  de  ehanx  et  de  pondre  de  pieri  es  dures 
délavées  dans  une  eau  pommée  avec  de  la  pomme 
adrapaiit.  Il  ne  couvre  ainsi  (pie  l’espace  (pi’il  pourra  rem- 
plir avant  (pie  le  mortier  ait  séché.  fjC  mosaïste  d('“cal- 
(pie  alors  sur  cet  enduit  la  partie  dn  dessin  (pi’il  se  pro- 
jiose  d’exécuter;  puis,  en  consultant  le  carton  coloriih  il 
choisit  les  dillérents  inorceanx  de  pierre  on  de  verre 
nécessaires  pour  reproduire  le  dessin  ipi’il  a (le\ant 
lui  et  il  les  enfonce  dans  le  mortier  de  façon  (pi’il  n’y  ait 
pas  de  vide  entre  eux,  (jn’ils  soient  posés  à la  même 
hauteur  et  ipi  ils  présentent  une  snrlace  jilane.  A cet 
effet,  et  (piand  il  a couvert  un  petit  espace,  il  épalise 
l’onvrape  an  moyen  d’nne  forte  rèple  (pi’il  passe  dessus. 
.Si  le  mortier  déhorde  entre  le  piiiit  des  pierres,  il  l’en- 
leve  avec  une  ratissoire.  Lorsipie  le  tahlean  mosaïipie 
doit  être  jilacé  à une  assez  prande  élévation  , loin  (h* 
l’ieil  dn  spectateur,  on  se  contenti*  de  frotter  l’onvraip* 
avec  un  morceau  de  hois  tendre  et  dn  sahie  lin  délave 
dans  de  l’ean  , alin  d’enlever  tout  ce  (pii  pourrait  resti'i' 
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(lu  iiiorlier  et  de  le  nettoyer  coinpléteinent.  *Si  le  tahleau 
doit  être  vu  de  j)r(i's,  on  s’il  d’un  pave-,  on  polit 

l’onvraye  loi'S(]ue  le  mortier  est  complcdement  sec  et(ju’il 
a ac([uis  une  [jrande  solidité,  l.e  p(jlissafje  a lieu  avec  des 
piei  res  de  ^rès  plates  et  du  (>rain  le  plus  fin,  (jue  l’on  lait 
passer  d’un  mouvement  égal  et  doux  sur  la  surface  de  la 
mosaï(pie,  (pi’elles  mussent  et  polissent  en  rongeant  les 
parties  (jui  excèdent,  Onand  le  grés  court  également 
pai'tout,  ce  (]ui  se  sent  au  tact,  on  lave  le  tableau  avec 
une  éponge. 

l/emploi  des  cubes  de  verre  coloi  é apporta  un  grand 
secours  aux  mosaïstes  eu  leur  fournissant  des  nuances 
de  couleurs  d’une  variété-  infiine-.  Ce  lut  aux  Crées  epu- 
I on  en  dut  l'invention  dans  l’antiepiité.  Ils  conservèrent 
an  moyen  âge  la  suprématie-  élans  l’exécution  ele  ce  pro- 
duit céramicpie,  et  ils  invenle-rent  les  cubes  de  vei  re  doré 
et  ;uge-nté,  epii  donnèrent  aux  moseViepies  uii  éclat  mer- 
veilleux. Le  moine  Tbéoplule  leur  attribue  , pour  ainsi 
dire- , le  monojieile-  ele  la  fabrication  ele  ces  cedjes  ele  verre 
an  nmyen  âge.  « ].ies  Crées,  dit-il,  font,  ele  la  méme- 
» manière  epte  le-  veri'e  à vitre,  eles  feuilles  ele  ve-rre- 
» blanc  transluciele  , ele  l’épaisseur  d’un  eloigt.  fis  les 
» ce)upent  avec  un  fer  cbaud  e-n  petits  morceaux  Ciire  és, 
« le-s  couvrent  el’un  côté  d’une  feidlle  el'or  epi’ils  emlui- 
» sent  el’une  couche  ele  verie  translucide  biové  cennme 
» il  est  élit  plus  haut  (broyé  avec  ele  l’eau  sur  une  pierre 
« de-  porphyre)  ; ils  les  réunissent  sur  une  plaepie-  ele  fer 
» e-ouverte-  ele  e-baux  ou  ele  cenelres  et  le-s  e-euseut  dans  i.e- 
» feturneau  élu  vei  re-  à \itre-  ' . » 

(Ô  l>ii’(‘rsiiriun  artiiDii  ic/irihilii  ^ lil>.  Il,  CMp.  xv;  cdil.  de  M.  iiK 
I ' Esc:ai,OI'(ER,  |>.  9V. 
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Les  Acrres  dores  devinrent  très-coinimins  au  inoven 
àye  et  Idrinérent  le  fond  de  la  [jlnpurl  des  niosaï(jue.s, 
surtout  dans  reiu])ire  d’Ürient.  Les  Lr(;cs  fiicut  aussi 
des  cubes  de  verre  revêtus  d’ar^jent  qui  jiroduisaieni 
un  très-l)el  elfet  dans  les  boidures  d’ornenient,  ainsi 
qu’on  peut  le  voir  sur  notre  plaïuJie  CXVIIJ,  qui  donne 
l une  des  mosaïcpies  de  Saiut(,‘-Sopliie.  Ils  s’cui  servirent 
aussi  dans  les  lumières  des  vêtements,  comme  dans  la 
robe  du  Christ  et  dans  celle  de  l’arcbanjjc;  «pii  y sont 
représentés.  Ces  cubes  de  veire  ar^jentés  ont  éb;  trê.s- 
larement  employés  eu  Uccident. 

Lue  Ibis  que  le  mortier  dans  letpiel  les  morceau.v  de 
pierre  ou  de  verre  ont  été  encastrés  est  devenu  com- 
])létement  sec,  il  lait  cor])S  avec  la  pierre  sur  bupielle 
on  l’a  étendu,  en  sorte  que  la  })einture  doit  durer  autant 
que  le  mur  sur  lequel  elle  est  faite.  La  duretii  et  l’in- 
lle.vibilité  des  matières  colorées  (pie  la  mosaïijue  emploie 
ont  donc  {;aranli  une  lonpue  durée  à ses  ])roductions, 
dont  les  teintes  ne  peuvent  subir  d’altération  sous  l’iii- 
Huence  du  temps,  du  soleil  ou  de  l’immidité.  Ini  facilite 
avec  laquelle  on  nettoie  et  l’on  repolit  les  tableaux 
uiosaKjues  permet  d’en  faire  reparaître  l’éclat  j)rimitir 
sans  altérer  en  rien  les  couleurs  ni  le  dessin.  Par  ces 
(pudités,  la  mosaï(pie  a acipiis  un  caractère  éminemment 
bistoricpie,  j)uisqu’elle  transmet  avec  lidélité  les  types  et 
les  origines,  et  ses  oeuvres  sont  devenues,  dans  les  tem- 
ples chrétiens  où  elles  ont  été  conservées,  une  véritable 
tradition  lipurée  pour  les  rites  et  pour  les  costumes,  filles 
servent  aussi,  de  même  (pie  les  miniatures  des  mauuscrits 
<‘t  les  vitraux,  à faire  counaitre  l’état  et  la  marche  de 
la  peinture  durant  le  moven  àpe. 


loi'ii:  IV. 
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§ II- 

MOSAÏQriiS  EXK(;VTKE.S  SOUS  l’iM  LUE.NCE  DE  L Ani  I50.MAI.N. 

I. 

Au  IV  siècle  en  Italie. 

La  in()saï(|iie  avait  été  en  grand  lionneur  sons  les  eni- 
])erenrs  romains  durant  les  trois  premiers  siècles  de  l’ère 
chrétienne,  ainsi  <pie  le  démontrent  les  belles  pièces 
lirées  des  ruines  des  édifices  antiques  (‘L  Les  premiers 
chrétiens,  durant  le  temps  de  la  persécution,  s’étaient 
cux-mémes  servis  des  revêtements  en  mosaïque  jiour  la 
décoration  des  monuments  religieux  et  lunéraires  qu’ils 
élevèrent  dans  les  Catacombes,  où  l’on  rencontre  de 
nombreux  vestiges  d’ouvrages  de  cette  nature.  Le  cime- 
tière de  Saint-Galixte  renferme  un  arcosolium  qui 
était  décf)ré  d’une  mosaïque  où  l’on  voyait  le  Sauveur 
entre  saint  Pierre  et  saint  Paul.  Le  It.  P.  Marcbi  a dé- 
couvert au  cimetière  de  Saint-Hermès,  dans  la  crypte 
des  saints  Protus  et  Hyacinthe,  une  mosaïque  (jui  servait 
de  décoration  à un  autre  ai  cosolium.  On  y distingue  en- 
core la  résurrection  de  Lazare,  Daniel  dans  la  fosse  aux 
lions,  et  un  personnage  dans  lequel  le  savant  archéologue 
a cru  reconnaitre  le  })aralytique  emportant  son  grabat  . 

J^orsque  Constantin  , après  avoir  embrassé  la  religion 
chrétienne  et  vaincu  Maxence,  eut  fait  son  entrée  à Rome, 
il  se  montra  plein  de  zèle  pour  la  majesté  du  culte  divin. 
Il  employa  des  sommes  considérables  à relever,  à Rome 
(‘t  dans  les  provinces,  les  anciennes  églises  que  la  persé- 

(ù  Fi’îue'iti,  De  Musivi.t,  cap.  iv,  p.  48. 

(-)  Sarco[)li.ij]e  sunnonlé  d’un  arc. 

éî)  Mon  U m . delle  art.  crist.,  lab.  XEVll. 


•MOSAi'QtTE.S  DU  fV'c  SIÈCLE  EN  ITALIE.  DIT 

(Tilioii  avait  détruites  en  |)artie,  et  à eu  coustruire  de 
iiDuvelles.  Plus  tard,  il  prescrivit  aussi  rédificatioii  d»; 
nouvelles  é^jlises  en  Orient,  paiiiculièreiiKoit  à Jérusa- 
lem, et  il  eu  éleva  de  niafjnifHpies  ii  Constantinople  loi  s- 
(pi’il  eut  l’ait  de  cette  ville  la  nouvelle  capitale  de  renipire. 
Toutes  ces  é^jlises  s’enrichiient  de  mosaïques*'',  et  pour 
eticourayer  les  artistes  (jui  se  livraient  ii  ce  eetii’e  de  tra- 
vail, il  les  e.vempta  ])ar  une  loi  des  charges  personnelles 
(pii  jiesaient  sur  les  citoyens*^’.  Ces  papes  succi'sseurs 
de  saint  vSylvestre , (pii  seconda  si  bien  Constantin  dans 
ses  pieuses  constructions,  em|)loyèrent  le  même  {jeiu'e 
de  décoration  dans  les  éjjlises  (pi’ils  tirent  édifier,  luis 
(^ê([ues  suivirent  leur  exemple,  tlrsus,  archevéïjue  de 
Puivenne  (378 '["398)  , avant  construit  une  é(jlise,  en  lit 
décorer  l’abside  d’un  talileau  en  mosaïijue. 

Les  mosaïcjues  du  ipiatrième  siècle  ipii  subsistent  en- 
core sont  en  bien  jietit  nombre.  Les  plus  anciennes  apjiar- 
lienneut  à une  catacombe  découverte  en  1838  et  rpii 
porte  le  nom  de  sainte  Hélène,  parce  (pi’elle  en  a été, 
croit-on,  la  londatrice.  Plusieurs  des  cbambres  de  c(‘ 
cimetière  sont  pavées  de  mosaïipies  exécutées  dans  le 
poût  de  l’antirputé.  Elles  sont  remarijuables  par  leur 
beau  style,  la  variété  et  l’éliippince  de  leurs  comparti- 
ments et  de  leurs  entrelacs.  Au  centre  de  l’un  de  ces  pavés 
est  une  cbarmaute  colombe  tenant  un  rameau  vert  entre 
ses  pattes.  M.  Louis  Perret  eu  a donné  d’excellents  des- 
sins coloriés  **'. 

Constantin  avait  enrichi  d(‘  mosaï([ues  jilusieurs  é(;lise.s 

(')  Euseiiius,  C(iii.s(anllitl,  li\>.  U,  xi.vi,  et  lit).  IV,  cap.  i.viii. 

In  l<‘jp  2,  C.  TliO()(lo,s.,  De  cxcns.  artif.  Natitia  ditjint.  imper.  Ham., 
et  in  eain  I'anchiom  Connu.;  Lnjpt.,  160S,  |).  197. 

Catacombes  de  Home;  Paris,  1851,  I.  II.  ])!.  I.XIV  et  LXV. 
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(le  R(jme,  et  notamment  la  basilicjue  de  Sainl-l’iei  re  au 
Vatican  ; mais  les  seules  qui  subsistent  aujourd’liui  s(mt 
celles  qui  décorent  les  voûtes  de  la  {paierie  circulaire  de 
la  petite  église  Sainte-Constance  , située  hors  des  murs 
de  Home,  à un  kilomètre  et  demi  de  la  porte  Pie,  a 
(juelques  pas  de  Sainte-Agnès.  Les  savants  du  seizième 
siècle,  qui  voyaient  de  l’anticpie  partout,  avaient  pré- 
tendu (jue  cet  édifice  était  un  ancien  temple  de  Bacchus, 
consacré  par  Constantin  au  culte  chrétien  , et  Ciampini 
avait  suivi  cette  opinion 'û,  mais  son  origine  ne  saurait 
être  douteuse;  \e  Liber  pontificalis  s’explique  à ce  sujet 
d’une  manière  catégorique  ; « L’empereur  Constantin  fit 
» à la  même  épocpie  (que  la  basilique  de  saint  Paul)  la  ba- 
» silique  de  sainte  Agnès,  martyre,  à la  demande  de  Con- 
i>  stantine,  sa  fille,  et  un  baptistère  dans  le  même  lieu  ou 
1)  fut  baptisée  ])ar  l’évêque  Sylvestre  sa  sœur  Constance 
» Auguste '■b  » M.  Vitet,  dans  une  savante  dissertation 
sur  les  mosaïques  de  Rome , a discuté  l’opinion  des 
savants  du  seizième  siècle  et  de  Ciampini,  et  a établi 
péremptoirement  cpie  l’église  Sainte-Constance  n’était 
autre  que  le  baptistère  bâti  par  Constantin  Cet  édi- 
fice est  de  forme  ronde  et  d’un  diamètre  de  vingt  et  un 
mètres  environ.  L’intérieur  comprend  une  salle  ronde, 
dont  le  contour  est  déterminé  par  vingt-quatre  colonnes 
disposées  deux  à deux,  l une  en  arrière  de  l’autre,  et  une 
galerie  circidaire  voûtée  qui  contourne  la  salle  ronde  en 
arrière  des  colonnes.  Ouatre  j)etites  absides  sont  ouvertes 

(0  De  sacris  œilificüs  a Conttantino  Magno  constructis ; Roiiia', 
1093,  |..  132. 

(“)  Llhei-  pontijicalis,  in  S.  Silvest.;  eJit.  Viynol.;  Roniæ,  J72V, 
t.  I,  |,.  97. 

(•9  Journal  des  Sauants , (l(’>cenil3rL‘  1862,  p.  717. 


mosaïque  de  SAINTE-GO.NSTANCE,  IV'-  SIECLE.  Mi') 
Mil'  la  galerie  dans  le  mur  de  la  rotonde.  Les  eolonnes 
portent  douze  arcades,  siii'  les(pielle.s  s’appuie;  nih;  cou- 
pole. Douze  travées  correspondant  aux  douze  colonnes 
géminées  coujeent  la  voûte  de  la  galerie  circulaire  a in- 
tervalles égaux.  Elles  sont  enrichies  de  mosaïejues,  doul 
le  dessin  varie  à chaejue  travée;.  On  y veiit  eles  .scènes  ele- 
vendange,  puis  eles  ligures  eriiemimes  et  eranimaux  mê- 
lées à des  creiix  à branches  égales  et  encadrées  une  ;i  une 
élans  eles  enroulements  el  un  jetli  dessin,  (uampim  a 
eleniné  la  figure'  de  rornenientation  de  rune  des  travées  ' . 
A la  fin  tlu  dix-septième  siècle,  à l’épeiepie  ou  écrivail  li' 
savant  Italien,  une  partie  de  ces  mosaïepies  teiinhées  eh' 
vétusté  avaient  été  reinjilacées  par  eles  peintures,  mais 
l éelitice  a été  restauré  ])ar  Grégoire XVI,  et  les  me)sai(|ue  s 
elétériorées  ont  été  refaites  dans  le  style  ele  celle's 
ejui  subsistaient  encore.  Les  sujets  ele  venelange  cpii 
y sont  reproeluits  avaient  porté  Ciainpini  à soutenir 
epie  l’édifice  elevait  être  un  temple  ele  IJacchus;  mais  la 
vigne  et  la  venelange  avaient  un  sens  symbolicpie  pour 
les  premiers  chrétiens;  les  pampres,  les  raisins  et  le 
culte  ele  la  vigne  se  rencontrent  fréejueminent  dans  les 
Catacombes  accompagnant  eles  sujets  chrétiens.  Ainsi 
dans  la  catacombe  ele  Saint-Galixte , une  peinture  reju'o- 
eluit  le  Christ  jeune  assis  sur  un  siège  élevé  et  entouri' 
el’enfants  tenant  des  pampres  chargés  ele  raisins,  et  I on 
voit  à la  voûte  d’une  chambre  ele  la  catacombe  de  la 
voie  Latine  le  bon  Pasteur  au  centre,  et  autour  de  lui, 
dans  cjuatre  compartiments,  eles  enfants  tenant  des 
pampres  et  des  raisins 

(*)  üe  sacr.  œillf.,  |).  pl.  XXX. 

(-  lire  I TARI,  ce  e pill.iire  tacre;  lloinæ,  1737,  jil.  EXXI V et  XCI 1 1 . 
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Les  niosuiques  de  Ja  voûte  de  lu  paierie  circulaire  de 
Sainte-Constance  sont  donc  chrétiennes,  mais  il  faut 
reconnaître  qu’elles  sont  empreintes  du  style  de  l'an- 
tiquité. Ce  sont  des  |)eintures  purement  décoratives 
d’un  effet  agréable  et  harmonieux,  mais  bien  irdé- 
rieures  aux  œuvres  d’art  purement  antiques  du  deuxieme 
et  du  troisième  siècle  û g elles  appartiennent  bien  au 
(piatrième  siècle,  à l épotpte  ou  la  décadence  de  l’art 
lomain  se  faisait  sentir.  Les  voûtes  en  cnl-de-four  <le 
deux  des  petites  absides,  ouvertes  dans  les  parois  du  mur 
circidaire,  sont  décorées  de  mosa'iipies  qui  datent  d’une 
autre  époque.  Nous  nous  en  occupeions  plus  loin. 

C’est  ici  le  moment  de  pailer  de  la  belle  mosaïque 
(pu  décore  l’absiile  de  Sainte-Pudentienne , dont  notre 
|»iancbe  CXXl  a donné  la  repioduction,  bien  que,  dans 
notre  opinion  , cette  magnificjue  ])einture  n’appar- 
tienne pas  entièrement  au  quatrième  siècle.  Notre 
planche  et  le  texte  explicatif  qui  l’accompagne  nous 
dispensent  de  toute  description;  mais  pour  en  appré- 
cier l’àge  et  l’origine,  il  est  nécessaire  de  résumer  ce 
(jue  l’on  sait  de  la  construction  de  l’église  et  des  diverses 
transformations  et  reconstructions  qui  l’ont  modifiée. 
Le  Liber  poniificalis  a constaté  que  le  ]ja[)e  Pie  C 
'142  7 157)  avait  consacré,  sous  le  vocable  de  sainte 
l’iidentienne  , une  église  Ibndée  sur  l’emplacement  de 
la  maison  du  sénatcTir  Pudens,  j)ère  de  Pudentienne,  et 
<jue  cette  église  avait  été  restaurée  sous  le  pontilicat 
d’Adrien  1"  (772j795).  Mais  les  recbei'cbes  arcbéolo- 
gicjues  en  ont  aj)pris  davantage.  Déjà  Omq)bre  Ibmvinio 

(')  AI.  ViTFii  , sur  les  niosaïtines  chrétiennes;  Journal  des 

■Savants,  18G2.  j).  72.7. 
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avait  c“tal)li  <|u’a|)rcs  le  trioiuj)he  du  clH  i.sliani.sine  rc'-Mlisc 
avait  été  agrandie',  (jue  plii.sieurs  chapelles  y avaicait  éic- 
ajoutées  et  <|u’elle  avait  été  ornée  d’un  ainhon  de  niai  l)i’e 
par  le  pape  *Siui])lice  ("  483)  ; (pie  de  plus  C(;tt(;  inscrip- 
tion ; SALVO  SIRICO  Kl'ISCOPO  ECCLESI/E  SANCTAC,  {p  avée  sur 
l’autel  de  inarlire  de  l’éj'jlise,  constatait  (jn’clle  avait  éli' 
élevée  sons  le  jiontilicat  de  saint  Sirice  I.es 

lecherches  de  M.  de  llossi  ont  été  pins  loin.  Les  insci  ip- 
tions  par  lui  rcti’onvées  dans  ré(5lise  lui  ont  ajijiris  ipie  les 
travaux  exécutés  du  temps  de  saint  Sirici*  jiarnn  noinnn- 
Maxiinns,  avaient  duré  huit  années,  et  <jn’on  lisait  cette 
inscription  ; maximes  fecit  cem  suis  an  bas  d’une  peinture 
en  inosaïcpie  cpii  n’avait  été  détruite  tpi’ii  l’éjioijue  de  la 
leconstruction  par  le  cardinal  Gaetani,  en  151)8.  lünlin, 
une  inscription  inortnaire,  {pavée  sur  une  pierre*  tom- 
bale, constate  (pi’en  384  ré{;iise  Sainte-Pndeniienne  jios- 
sédait  des  lecteurs,  ce  (jni  sujiposait  un  cler{jé  comph't, 
le  cler{]é  d’une  {jrande  église  Il  résulte  donc  des  doen- 
ments  recueillis  (pie  la  jietite  é{jlise  édifiée  vers  le  milieu 
du  deuxième  siècle  sur  remplacement  de  la  maison  du 
sénateur  Pudens  a été  reconstruite  sous  saint  Sirice  a la 
fin  du  (piatrième,  et  (|ue  le  jiajie  Simplice  y a ajouté  (piel* 
(jues  chapelles  un  siècle  environ  plus  lard.  Cet  édifice 
tombant  en  ruine,  Adrien  P''  l’a  réparé,  mais  non  |)as 
reconstruit;  enfin  le  cardinal  Gaetani,  en  1598,  l’a  lait 
en  {jrande  partie  reliàtir,  et  il  se  trouve  aujourd’bui  dans 
l’état  ou  ce  jirélat  l’a  laissé.  Il  est  constant  (pie  l’abside 
n’appartient  pas  au  seizième  siècle  : elle  faisait  jiartic  de 

(*)  Onupiirii  Panvimi  De  prwe.  iir/jis  Roiiiœ  hasilieis  ; Roiiiæ,  l.)70, 

p.  266. 

(-)  Journal  des  Savants,  1863,  |).  33. 
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l’ancien  édifice,  et  le  cardinal  Gaetani  l’a  respectée.  On 
ne  peut  savoir  en  rpioi  a consisté  la  restauration  entre- 
j)rise  par  le  j)ape  Adrien,  mais  du  moment  tpi  il  se  con- 
lenlait  de  réparer  l’église,  on  peut  être  certain  qu’il  a 
dii  en  agir  comme  le  cardinal  et  se  borner  à restaurer 
I abside,  qui,  dans  toutes  les  anciennes  églises,  en  est 
t(»ujonrs  la  partie  la  plus  solide.  Jl  faut  donc  en  reporter 
l’c'dification  à l’époque  de  la  construction  faite  par  saint 
.Silice,  à la  fin  du  quatrième  siècle.  Tel  a été  l’avis  de 
MINI.  Uossi  et  Vitet,  et  nous  ne  jiouvons  que  le  partager. 
Mais  M.  Vitet  en  a tiré  cette  conséipience  que  la  mosaï- 
ipie  qui  euricbit  la  demi-coupole  de  l’abside  appartient 
a cette  époque.  Nous  ne  pouvons  sur  ce  point  partager 
entièrement  son  opinion. 

Jl  est  certain  que  la  mosanpie  de  .Sainte-lbidentienne 
l'st  la  meilleure  de  toutes  celles  (jue  le  moyen  âge  a pro- 
duites à Rome.  » On  a là,  comme  le  dit  avec  tant  d’auto- 
» rilé  M.  Vitet,  un  véritable  tableau  ou  toutes  les  condi- 
>1  tions  du  style  pittoresque  sont  fidèlement  conservées  : 
» disposition  savante  et  animée  des  personnages,  distri- 
i>  bntion  jiar  groupes  à des  plans  divers,  drajieries  fran- 
» cbement  accusées,  nobles  plis,  amjiles  étoffes,  attitudes 
» vai'iées , accent  individuel  ; tous  les  traits  essentiels  de 
» l’art  antiipie  se  trouvent  là  encore  vivants;  vous  ne 
sentez  la  décadence  qn’à  certaines  faiblesses  d’exécu- 
>1  lion  et  de  détail,  et,  par  compensation,  vous  découvrez 
» dans  ces  figures  des  trésors  tout  nouveaux  d’austères 
» et  chastes  expi'essions , et  une  grandeur  morale  dont 
» les  (envi  es  de  ranti(puté,  même  les  jilus  belles,  ne  sont 
» jamais  (pi’imparfaitement  jiourvues . » Tout  cela  est 

')  Journal  dex  Snvantx,  ISS-î,  |i.  28. 
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ïort  juste  et  s’applique  parfaitement  au  jji'oupe  «les 
apôtres  et  aux  deux  fj(]iires  Je  sainte  IJidentienne  et  de 
sa  sœur  sainte  Praxède,  dont  la  tête  est  reinarquuhk;- 
iiK'nt  belle.  Le  tableau,  dans  toutes  ces  parties,  est  pi'o- 
fondéinciit  empreint  des  grandes  traditions  (b;  Fanti- 
(piité.  Mais  en  est-il  de  même  de  la  ti^jure  du  Llirist  '! 

sans  doute.  Il  est  facile  de  voir,  à la  premièi'e  in- 
spection , que  la  mosaïque  a subi  de  noinbi’euses  relon- 
ehes.  La  bjjure  entière  du  Sauveur  et  la  partie  supéiïfHire 
du  tableau,  où  sont  les  symboles  des  évangélistes,  ne 
penvent  appartenir  au  quatrième  siècle.  .Iiisqne  v(!rs 
le  milieu  du  cinquième,  le  Cbrist  n’a  jamais  été  repré- 
•senté  que  sous  la  fieure  d’un  jeune  homme  imberbe  , re- 
vêtu de  la  tog'e  romaine  et  souvent  même  d’uue  simple 
tunique.  On  le  voit  souvent  au  milieu  de  ses  disciples, 
assis  sur  une  chaise  curule  ou  sur  un  siéye  de  pierre 
élevé,  mais  d’une  grande  simplicité.  H tient  ordinaire- 
ment un  volumeu  et  non  pas  un  livre  sur  lequel  des  mots 
sont  écrits.  C’est  ainsi  qu’il  est  représenté  sur  pliisieur:; 
jjeintures  des  Catacombes,  dans  les  cimetières  de  Saint- 
Calixte,  de  Sainte-Ajjnès , de  Sainte-Priscille  P’,  et  sur 
plusieurs  sarcophages  du  quatrième  siècle  , notammeii! 
sur  celui  de  Junius  Bassus,  de  359,  sur  celui  de  Proljus, 
de  395  sur  un  sarcophage  du  même  temps,  con- 
servé à Sainte-Marie-Majenre  Si  le  Sauveur,  :i  cette 
é])oqne,  est  représenté  dans  Faction  de  bénir,  c’est  avec 
la  main  com})létement  déployée,  conune  sur  un  sarco- 

(0  lîoTTAiii,  Scitllure  e pitfiire  sacre,  t.  î,  |ii;  LIV.  — M.ï  .oi'is  Pehbki, 
('utaco)nùes  de  Jîoiiie.  t.  II,  j>!.  XX I V ; t.  1 1 1,  |>l.  "Vi  I,  XXXV  et  X 1,11 1 . 

I-)  Bottari,  Scidt.  e piti.  sacre;  [>1  XV,  XVI  , XXI  et  XXIII. 

(•*  Foxtana,  Haccolla  deile  cliicse  di  lioma,  |5l.  XLÏ. 
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j)lia(je  de  Vérone  Le  Christ,  ])ar]jii,  au  visaye  sévère, 
(le  la  inosa'Hjue  de  Sainte-Pudentienne , revêtu  d’étoffes 
tissues  d’or,  assis  sur  un  trcnie  d’or  gemmé,  recouvert 
d’un  coussin  de  ponrpi'e,  et  l)énissant  à la  manière  grec- 
(]ue,  appartient  à un  autre  âge.  On  retrouve  là  le  Christ 
exécuté  en  mosaupie,  au  sixième  siècle,  au-dessus  de  la 
porte  du  narthex  de  l’église  Sainte-So])lue  de  Constan- 
tinople, qin  a servi  de  modèle  pendant  plusieurs  siècles 
a la  plu])art  des  représentations  du  Sauveur Le  troue 
de  la  mosaïque  de  Sainte-Pudentienne  est  même  d’une 
l'orme  heaucouj)  moins  ancienne  que  celui  sur  lequel  est 
assis  Notre-Seigneur  dans  la  mosaïque  de  Sainte-Sophie. 
Ces  piliers  lourds  et  massils  se  voient  dans  les  sièges 
reprodidts  sur  les  manuscrits  grecs  du  neuvième  et  du 
dixième  siècle. 

Les  syml)oles  des  évangélistes  , (pti  occupent  le  haut 
du  tableau  à Sainte-l’udeutienne , ne  sauraient  non  plus 
appartenir  au  quatrième  siècle.  .Ius(]u’à  présent  , on 
avait  adnus  (pie  les  ])lus  anciennes  reproductions  des 
(juatre  animaux  d’Ezéchiel  et  de  l’Ajiocalypse,  aj)pli(jués 
aux  évangélistes,  ne  dataient  (pie  du  milieu  du  cinquième 
siècle.  On  regardait  comme  les  ju’emières  celle  (pie  l’on 
voit  dans  la  coiqiole  du  mausolée  de  Galla  Placidia  à 
Itavenne,  et  celle  qui  existe,  à Home,  dans  la  voûte  de 
l’oratoire  de  Saint-Jean-Baptiste  annexé  au  baptistère  de 
Saint-Jean  de  Latran  de  4G2  Ce  n’est  pas  par  ce  motii' 

'0  .MAi'iEi,  Vcrona  ilinsir.,  part.  lit,  p.  54.  Ou  voit  Ip  Cliiïst  liénis- 
■<aiit  iiipiiip  piipore  ite  cpttp  iiianière  dans  la  mosaïque  de  l ejjlise  Saints- 
( àisme- et  - Liamieii , et  dans  celle  de  I aliside  de  Saint  - Laurent  hors  les 
mius  de  Fiome,  <pii  sont  du  sixième  siècle. 

(-)  V'oyez-en  la  rejirudnction  sur  notre  planche  CXVIII. 

(h  I.AtifS,  Fusti  délia  Chiesa,  1'®  édit.,  t.  XII,  p.  5J0.  — (tiAAtPiNt  en 
a lunrni  la  reproduction  dans  ses  Vetera  mon  'nnenta , t.  I,  p.  241. 
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(■(■j)Cii(laiit  (ju’il  faudrait  (“caitor  comiiic  ii’a])|)ailci)aiil 
pas  au  (juati’ièiiie  siècle  les  syiiiholes  des  (h aii{;(;lisU‘S 
de  l’ahside  de  .Saiiile-Pudentieune , |mis(|u’ils  aiiraietil 
|)u  être  iiéfjlifjës  et  mis  en  oubli  par  les  arel)(''olojju(;s  rpii 
en  ont  si(jnalé  les  plus  anciennes  représenlalions  ; mais 
il  est  à remarquer  ipie,  dans  les  repiésenlalions  pri- 
mitives, les  artistes  s’attachaient  ;i  ri'prodnire  l’aiele,  le 
hœnl  et  le  lion  dans  leurs  Idrmes  naturelles,  sauf  l’ad- 
dition des  ailes.  Nous  pouvons  apiuter  jilnsieiii's  Sjx-ci- 
mens  à ceux  qui  ont  été  dépi  signalés  comme  les  plus 
anciens,  par  exemple  ceux  ipi’on  voit  ii  la  voûte  de 
l’oratoire  tle  Saint-Satyre  dont  nous  parlerons  plus 
loin  ; ceux  qui  lijjurent  au-dessus  du  trône  dans  le  jpand 
arc  en  avant  de  l’abside  de  Sainte-Marie-i\Ia|enre,  d(‘Cor('- 
par  Sixte  III  (432 j 440)  ; l’aiyle  (jui  sulisiste  encore 
dans  le  (jrand  arc  di'  l’aliside  de  l’éyiise  Saints-dosme-et- 
Damien  du  sixième  siècle l’ange  et  les  trois  animaux 
(jui  accompagnent  le  buste  du  Christ  dans  le  grand  ari- 
de Saint-Apollinaire  in  Classe  à Ilavenne  et  enfin  les 
trois  animaux  de  la  belle  couverture  d’évangéliaire  en 
ivoire  de  la  cathédrale  de  Milan,  dont  notre  planche  Vf 
a donné  un  des  côtés,  (dn  retrouve  même  les  animaux 
svmboliijues  sous  leur  forme  naturelle  dans  l’arc  de  la 
tribune  de  l’oratoire  de  Saint-Yenance  à Home,  ipii 
appartient  cependant  au  second  quait  du  septième 
siècle  P'.  Ce  n’est  que  plus  tard  qu’ils  pi'irent  une  forme 
lantastiipie , provenant,  soit  de  l’incajiarité  des  artistes 

(C  FEniiAniO,  Mon.  délia  hasil.  ili  S.  AmhnKjin  ; Mil.mo,  lS2'f, 
p.  177,  |)l.  XXV. 

l'OMASA,  Rare,  ilelle  c'iiefc  di  Raina,  pl.  V. 

(■*)  ClAMi'iM,  Vet.  tnoniiii.,  I.  Il,  p.  80,  pl.  XXIV. 

('')  Iliidein,  t.  I,  p.  10(),  pl.  XXX. 
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;i  reproduire  les  belles  formes  de  la  nature,  soit  de  la 
volonté  de  donner  à ces  symboles  une  forme  lnérati([ue 
|)las  en  rapport  avec  leur  oriyine  surnaturelle.  Les  ani- 
maux symboliques  de  la  mosai(jue  de  Sainte-Pudentienne 
ne  ])euvent  donc  pas  appartenir,  plus  que  le  Christ,  a 
l’œuvre  du  quatrième  siècle.  M.  Vitet  le  reconnaît  lui- 
méme.  » Ce  sujet,  » dit-il  en  parlant  de  la  mosaï(|ue  de 
l’ëfjlise  Saints-Cosme-et-Damien  du  sixième  siècle,  « était 
» alors  nouveau,  car  ni  dans  les  Catacombes,  ni  même 
» a])rés  rémancij)ation,  dans  les  monuments  ])ublics  dé- 
» corés  au  quatrième  siècle  et  au  commencement  du 
» cinquième,  on  ne  voit  aucune  trace  de  cette  irnagina- 
>!  tion  mystique ''b  « Ainsi,  il  faut  reconnaître  que  le 
Christ  et  la  partie  supérieure  de  la  mosaïque  de  Sainte- 
Pudentienne  ont  été  refaits  entièrement  lors  de  la  res- 
tauration de  cette  église  par  le  pape  Adrien  à la  (in  du 
huitième  siècle.  Il  est  probable  que  cette  restaïu'ation 
est  due  à la  main  d’un  très-bon  artiste  de  l’école  grec- 
(pie.  La  partie  inférieure,  au  contraire , où  sont  repré- 
sentés les  apôtres,  doit  être  du  (juatrième.  Elle  nous 
offre  une  nouvelle  preuve  de  la  persistance  du  style  de 
ranti(pùté  romaine  dans  les  œuvres  artisti(pies  des  chré- 
tiens de  ce  tem|)S. 

I 1. 

Moiaïiiiies  (lu  siècle. 

Le  goût  pour  les  grandes  peintures  en  mosaïque  devint 
encore  plus  vif  au  cinquième  siècle.  Théodoric  (7  526), 
après  avoir  vaincu  Odoacre  et  s’étre  établi  à Ravenne, 
voulant  décorer  de  mosaïques  la  l)asilique  (]u'il  avait  fait 

ô)  Joui  nul  des  Sauauts^  18(i3,  )).  3.57. 
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elever  sous  le  vocahlo  de  saiui  Hercule,  écrivait  au  ])ré[el 
de  Rome  de  lui  envoyer  des  mosaïstes  tailleurs  de  mai- 
hres,  marinorai'ios,  assez  hahiles  « pour  leiidre  ave<!  des 
uiarhres  de  diverses  couleurs  toute  la  variété  de  la  jieiii- 
ture  ' . » Le  portrait  de  ce  piince  avait  (ité  exé(;ut(‘ 
en  mosaïques  dans  le  forum  de  Naples  L(.*s  saints 
papes  Célestin  I"  (ÿ-432),  Sixte  III  (ÿ440)  , Lcion  le 
(ùand  (ÿ461)  et  Hilaire  ('|-468)  firent  emhellir  de  mo- 
saïcpies  les  églises  (pi’ils  construisirent  à Rome  ' 'Q  Ivxii- 
perantius  (t4]8)  et  Néon  (-1-453),  évé(pies  d(!  Ravenm;, 
enrichirent  également  de  mosaïques  les  églises  (;t  les 
oratoires  qu’ils  élevèrent  dans  cette  ville.  Chdla  iMacidia, 
mere  et  tutrice  de  Valentinien  HI,  suivit  haïr  exenqile. 
Lutin  saint  Paidin , évéïjue  de  Nola  (-j-431),  nous  ap- 
prend qu’il  avait  fait  décorei’  l’ahside  de  son  é{]lise  d’une 
j>einture  en  mosaïtpie 

Les  mosaïques  du  ciinpiième  siècle  sont  plus  nom- 
hreuses  en  Italie  (pie  celles  du  (piatrième.  Nous  allons 
en  donner  une  description  succincte,  afin  d’en  faire  ap- 
précier le  style.  La  plus  ancienne  appartient  ;i  l’éqlise 
Sainte-Sahine  à Rome.  Ce  n’est  (pi’un  fragment  d’une 
très-grande  mosaùpie  cpii  s’étendait  à l’intérieur  sur  le 
mur  de  la  façade  au-dessus  de  la  porte  d’entrée.  Llle 
avait  été  exécutée  en  424,  sous  le  jiontificat  de  Céh's- 
tin  I",  ainsi  que  le  constate  une  longue  inscription  eu 
lettres  d’or  sur  fond  hleii.  Il  n’en  reste  plus  ipu'  deux 


'U  IIaSSIodoiii  Opéra  oiniiia;  Vaiïarmn,  lit».  I,  opisl.  s(;xla  ; üdIoiii., 
iG7(),  |).  (). 

(-)  l’noconus,  De  liello  ffolliicd,  lili.  I,  c.t|).  xxiv  ; lîoma’,  p.  1 IG. 

>3)  Liber  pontifiealis,  t.  I. 

Q)  S.  P.  M.  PAi'faNi  Opéra,  ej)l!il.  xxxii  ad  Scvi'niiii;  Paiïsil-:,  IGS.î, 
(.  1,  |).  20G. 
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lijjiires  de  i’eniines  qui  personnifient  l’Eylise  des  eir- 
eoncis  et  l’Éylise  des  gentils  Elles  sont  d’un  dessin 
correct,  et  leur  pose  est  pleine  de  noblesse.  Leurs  cos- 
liiiues  sont  drapés  à la  manière  antique 

Vient  ensuite  la  mosaïque  (pii  décore  la  ehajielle 
Saint- Satyre , annexée  à la  basilicjue  Saint  - Ambroise 
de  Milan.  Au  centre  est  la  figure  de  saint  Victor  en 
buste.  Il  est  revêtu  de  la  toge  romaine,  sa  barbe  et 
ses  cbeveux  sont  taillés  à la  façon  des  Romains,  dette 
demi-ligure  , renfermée  dans  un  médaillon  chargé  de 
feuillages  et  d’épis  de  blé,  est  empreinte  du  style  de  l’aii- 
ti(]uité;  elle  est  encadrée  dans  (puitre  triangles  qui  ren- 
lermeut  les  symlioles  des  évangélistes.  Au-dessous  de  la 
coujiole,  sur  les  parois  du  mur,  sont  six  figures  de  saints 
d’un  bon  dessin.  Saint  Ambroise  et  saint  Materne  portent 
un  costume  ecclésiastirpie  tpii  diffère  peu  de  la  toge.  Les 
autres  figures  sont  entièrement  romaines  de  type  et  de 
costume 

Nous  signalerons  ensuite  comme  des  plus  remar- 
(pialiles  les  mosaïcpies  (pii  enrichissent  une  cbajielle 
bâtie  à Ravenne , vers  440,  par  Galla  Rlacidia,  mère  et 
tutrice  de  Valentinien  III,  sous  le  vocable  des  saints 
delse  et  Nazaire;  elle  est  aujourd’hui  connue  sous  le  nom 
de  Mausolée  de  Galla  Placidia.  Cette  jietite  chapelle,  en 
foi'ine  de  croix  latine  (de  12  mètres  et  demi  de  longueui' 
sur  10  de  laigeur  environ),  est  voûtée  et  surmontée,  au 

M.  Baiuiet  de  Jol'y,  Lesinosaninesclirétiennexdcxliasilitjuesetde'^ 
l’r/llses  de  Home,  a donné  d’excellentes  descriptions  de  tontes  les 
.mcieniies  iiKjsanjiies  de  Home.  Nous  en{;nj;eons  le  lecteur  à eonsnllei 
cet  oiisr.ifje. 

(-)  (JijA.Mi’iNi,  l'e/.  nionh».,  I.  I,  p.  190,  pl.  XLVIII. 

( ’t  FEiir.Aiiio , Mdiiuiiiciill  di  S.  Ambrugio  in  Milnno , p.  170, 
pl.  XXV  et  XXVI. 
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centre,  d’uiie  coupole.  Diin.s  la  l)rancli(,“  .supc-iienre  de  la 
croix,  en  arrière  de  l’antel  (pii  est  placé  an-de.s.son.s  de  la 
coupole,  est  le  toinhean  de  ( ialla  J’Iacidia  (oi  niarlire  eree 
sans  aucun  ornement  sculpté;  dans  la  lirancln'  ii  droile 
de  l’antel  est  celui  de  reinperenr  llonorins,  l'rére  de 
dalla  Placidia,  et  dans  la  liranclie  :i  (janclie  celui  de 
donstance,  mari  de  cette  pi'incesse  ('t  père*  de  Valenli- 
nien  III.  La  conjiole,  les  vontes  et  les  {pands  arcs  (pii 
lerment  les  epiatre  hranclies  de  la  cliajielle  sont  entière- 
ment revêtus  de  m()saï(|nes.  An  centre  de  la  coupole  est 
une  croix  d’or  environnée  des  symboles  des  évangélistes 
et  se  détacliant  sur  nn  ciel  étoilé.  An-dessons,  dans  les 
<piatre  arcs  de  cercle  (pii  soutiennent  la  coupole,  on  \oit 
Imit  jiersonnapes  vêtus  à la  romaine,  des  prophètes  sans 
doute.  Dans  le  prand  arc,  au  iond,  au-dessus  du  tomh(‘au 
de  Placidia,  est  un  talileau  allé(j;ori(pie  ou  est  repr('’senle 
le  Christ  jiortant  sur  son  éjiaule  une  croix  (ixée  au-dessus 
d’une  hampe  et  tenant  un  livre  ;i  la  main  ; près  de  lui 
(*st  un  {ji'il,  au-dessous  diujuel  est  un  yrand  leu,  et  plus 
loin  une  armoire  renléiTuant  les  livres  des  Evan-'jiles. 
Dans  les  arcs  des  hranches  de  la  croix  sont  deux  hommes 
vêtus  du  costume  romain  et  tenant  des  voinmen,  et  au- 
dessous  d’eux  deux  cerfs.  Des  rinceaux,  (pii  n’ont  pas 
toute  la  pureté  de  ceux  <pu  ajipartiennent  à rornemeii- 
tation  antiijne,  se  déploient  sur  le  fond.  Le  prand  aie 
au-dessus  de  la  porte  d’entrée  renferme  une  très-hoime 
eoinjiosition . Le  Christ,  sons  la  liyure  du  bon  Pasteur, 
est  assis  sur  nn  roeher  au  milieu  d’un  riche  pavsape; 
il  est  entouré  de  brebis  ('t  tient,  en  puise  de  houlette, 
sa  croix  lixée  au  haut  d’une  hampe.  Les  (ipures  repro- 
duites dans  ces  mosa'iTpies  ont  conservé  le  caractère 
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antique;  le  dessin  en  est  correet , les  attitudes  sont 
justes,  et  les  têtes  ne  manquent  ni  d’expression  ni  de 
sentiment. 

Les  mosaïques  du  ])aptistère  de  Ravenne  ne  méritent 
pas  moins  d’attention.  Cet  édifice,  élevé  à la  fin  du  (pia- 
triéme  siècle  par  l’archevêque  L^rsinns,  fut  rel  àti  et  dé- 
coré, soixante  ans  plus  tard,  par  l’un  de  ses  successeurs. 
Néon  (440ÿ453),  ainsi  que  le  constate  une  ancienne 
inscription  C’est  un  bâtiment  de  foi  me  octogone  sur- 
monté d’une  cou])ole  entièrement  revêtue  de  mosaï(jues. 
L ornementation  est  divisée  en  trois  parties.  Au  sommet 
de  la  coup(de , dans  un  médaillon  circulaire,  on  voit  le 
baptême  du  Christ  ])ar  saint  Jean.  Le  Sauveur,  entière- 
ment nu,  est  plongé  dans  les  eaux  du  Jourdain  jusqu’aux 
lianches,  et  le  Préciuseur,  tenant  une  croix  de  la  main 
gauche,  lui  verse  avec  la  droite  de  l’eau  sur  la  tête, 
lu*  fleuve  est  personnifié  sous  la  figure  d’un  homme 
barbu  qui  sort  à moitié  des  eaux.  Le  dessin  académique 
des  figures  constate  tpie  le  mosaïste  avait  étudié  la  nature 
et  les  productions  de  la  statuaire  antiijue.  La  seconde 
partie  forme  nne  zone  ijui  se  déroule  autour  du  médail- 
lon central.  Elle  renferme  les  figures  des  douze  apôtres 
séjiarées  jiar  des  tiges  feuillues  et  fleuries;  ils  portent  des 
tuniques  recouvertes  de  manteaux  largement  drapés  qui 
n’ont  pas  exactement  la  forme  de  la  toge  romaine;  ils 
tiennent  à la  main  des  couronnes.  La  troisième  zone, 
cpii  sert  de  bordure , renferme  des  autels,  des  trônes  et 
'quatre  tables  portant  un  livre  . 

La  voûte  de  la  chapelle  particulière  du  palais  archi- 

' ')  Fa  uni,  Lv  safjre  meiiKjrie  ili  Raven  na  an  tien;  in  Vciicti.T,  1()()4,  |).  21  V. 

(-)  CiAAii’iM,  Vel.  mon.,  I.  I,  p.  233,  pl.  LXX. 
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épiscopal  do  Jlavoiino  est  aussi  décorée  de  inosaïipies 
qui  reiuoiitent  à peu  près  à la  même  époque.  l*dl(‘s  re- 
])roduiseut,  au  milieu,  les  svinboles  des  évaiieélisü's , e! 
au-dessous,  dans  vin^jt-lmit  médaillons  cii’cnlaiif.vs,  les 
tijjurcs  du  ('dirist,  des  apôtres  et  de  plusieurs  saints. 
Fdles  conservent  le  caractère  du  dessin  classicpie  et  se 
rattachent  ])ar  le  style  à ranlifjuité. 

Ces  mosaï(]ues  de  Itavenne,  exécutées  de  440  a 450 
environ,  sont  hien  supérieures  aux  mosaïrpies  laites  a 
Home  à peu  près  à la  même  époqTie  et  dont  nous  allons 
parler.  Il  n’y  a pas  lieu  de  s’en  étonner.  On  sait  les  rela- 
tions de  Constantinople  avec  itavenne.  Oalla  Piacidia, 
princesse  yrecapie  établie  dans  cette  ville  et  cpii  {jou- 
verna  l’empire  d’Occident  au  nom  de  son  fils  Valenti- 
nien, a dù  certainement  faire  venir  de  Constantinople, 
ou  les  arts  étaient  cultivés  et  florissants,  des  artistes  de 
talent  ])our  exécuter  les  mosaïcjues  dont  elle  (‘iiriclns- 
sait  les  éjjlises. 

Itevenons  à Home.  On  trouve  à Sainte-Marie-Majeni'c 
des  mosaïques  (jue  fit  exécuter  le  pajie  Sixte  ili  (45:2 
“440),  ainsi  que  le  constatent  une  lettre  d’Adrien  I"  a 
Charlemagne  et  une  inscription  qui  exislait  autrefois  sur 
la  jiorte  principale  et  (]ui  n’a  été  effacée  qu’au  seizième 
siècle  par  suite  d’une  restauration  0'.  Fdles  consistent 
dans  la  décoration  du  grand  arc  en  avant  de  l’ahside  et 
dans  une  suite  de  tableaux  (pii  ornent  les  attiipies  an- 
dessus  des  colonnes  des  deux  C(‘)tés  de  la  nef.  Les  mosai- 
ipies  du  grand  arc  sont  divisées  en  ijuatre  zones,  dont  la 
première  s’étend  an-dessus  de  l’ouverture  de  l are  dans 
toute  l’étendiH'  de  l’abside;  les  trois  autres  sont  diviséi's 

(*)  CuMPiNi,  Vel.  iiioiiiincntci,  I.  I,  |).  t!)8. 
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(Ml  (leux  parties  jiar  l’ouverture  de  la  baie.  Au  centre  de 
la  preiuic're  zone,  au-dessus  de  l’arc,  un  tri'ine  jinrtant 
un  voliunen  et  surmonté  d’une  croix  est  accompagné  des 
ligures  en  pied  des  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul. 
Les  symboles  des  évangélistes  sont  disjiosés  au-dessus,  à 
demi  cachés  jiardes  nuages;  au-dessous,  on  lit  cette  épi- 
jgrapbe  : xistc.s  episcopcs  plebi  deP').  Les  deux  champs  a 
droite  et  à gauche,  de  même  que  la  seconde  et  la  troi- 
sième zone,  sont  remplis  par  des  scènes  tirées  de  l’Evan- 
(;ile,  exécutées  en  figures  de  très  pi'tite  proportion,  lacs 
deux  villes  saintes  désignées  par  les  mots  Hierusalem  et 
Pethleem  occupent  les  deux  parties  de  la  zone  infé- 
rieure. Les  sujets  des  tableaux  en  mosaïque,  exécutés 
sur  les  attiques  au  nombre  de  vingt-sept,  sont  tous  em- 
pruntés  à l’Ancien  Testament.  Ouebpies  peintures , (]ui 
datent  du  seizième  siècle,  remplacent  ceux  des  tableaux 
en  mosaïque  détruits  par  le  temps.  Bien  (jue  ces  mosaï- 
(pies  soient  placées  à une  assez  grande  élévation  et  en 
partie  détériorées,  on  peut  cependant  en  apjirécier  le 
caractère  Les  com])Ositions  ne  manquent  pas  d’in- 
térêt et  ont  conservé  certaines  traces  des  traditions  de 
l’antiquité  , mais  elles  présentent  en  général  beaucouj) 
de  confusion  ; les  figures  sont  revêtues  de  la  toge  ou  du 
costume  militaire  des  Piomains,  dont  elles  ont  aussi  con- 
servé les  armes  ; mais  les  corps  sont  courts  et  tra])us, 
et  les  tètes  trop  fortes.  Les  fonds  sont  en  couleur,  et 
(pielques-uns  des  paysages  ne  manquent  ])as  d’effet  ; mais 
les  monuments  (jui  y sont  reproduits  ne  sont  pas  en  ])er- 

(')  Sixte  évèqiie  au  peuple  de  Dieu. 

i-)  CiAiiPiM,  Velera  inoiiiin.,  l.  ],  p.  200,  pl.  XLIX  à LXIV,  a duniic 
la  leprodiiction  des  mosaïques  de  Sainte-Marie-Majeure;  onia  trouvera 
■(■{jaleinent  dans  l’ouvrajje  cité  de  M.  G.  Foxtaxa. 
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sjM'clive.  Ces  jjeintures,  en  un  mot,  coiistuteiit  (jiie  lu 
(lécucleiice  avait  fuit  d’immenses  progrès  (J<,“piiis  le  eoiii- 
iiiencement  du  cinquième  siècle. 

Avant  l’incendie  de  1823,  lu  !')asiiique  de  Suiiil-I*aiil 
hors  les  murs  de  Home  possédait,  sur  le  grand  arc  dit 
de  Placidie,  des  mosaïques  qui  avaient  été  exécutées  sous 
le  pontificat  de  Léon  le  Grand  (440'J*46I  ) . Elles  ont  été 
refaites  il  y a peu  d’années,  et  l’on  a cherché  ii  les  re- 
produire telles  qu’elles  étaient,  du  moins  (juant  aux 
sujets  représentés;  mais  le  travail  moderne  ne  nous  per- 
met pas  de  juger  du  style  et  de  la  valeur  artistiijîie  de 
ee  qui  a péri. 

Il  y a encore  à Home,  de  l’époque  du  ciiujuième  siècle, 
la  voûte  en  mosaïque  de  l’oratoire  de  Saint-Jean-l’Evan- 
géliste  attenant  au  baptistère  de  Saint-Jean  de  Latran, 
qui  fut  exécutée  sous  le  j)ontificat  de  saint  Hilaire  (y-IGH) . 
L’agneau  symbolique,  renfermé  dans  une  couronne  de 
fleurs,  occupe  le  sommet  de  la  voûte;  les  arêtes  sont 
ornées  de  rinceaux  et  de  guirlandes.  Des  oiseaux , au 
nombre  de  seize , sont  distribués  par  couples  dans  huit 
compartiments;  ils  sont  affrontés  en  face  d’un  vase 
chargé  de  fruits'''.  Les  oiseaux,  les  fleurs  et  les  fruits 
sont  rendus  avec  assez  de  vérité , et  îa  distribution  mé- 
thodique de  rornementation  nous  apprend  que,  malgré 
les  malheurs  dont  Home  avait  été  accablée,  les  artistes 
qui  s’y  trouvaient  encore  s’altacliaieiit  à étudier  les 
beaux  modèles  de  l’antiquilé. 

Les  premières  mosaïques  que  nous  puissions  signaler 
à Home  a].)rès  celles  qin  furent  exécutées  sous  saint  Hi- 
laire ont  été  faites  sous  Félix  IV  (5267  530).  Les  ciu- 

0)  ClAMPlM,  l’cO  tllOlUlll,,  t.  t,  pl.  LXXIV. 


ISO 


MOSAÏQUE. 


(juanle-lniil  années  (jiii  s’éconlerent  entie  les  deux  pon- 
tificats peuvent  coni])ter  ])ar'uii  les  pins  funestes  (jue 
l’Jlalie  ait  eu  ;i  traverser.  Durant  cet  espace  de  temps, 
lloine  avait  été  ])rise  et  pillée  par  les  barbares  pour  la 
lr(»isièine  lois  , et  l’emjjire  romain  d’Occident  s’était 
écroulé  sous  les  coups  des  Hérules  et  des  Ituj^iens 
d’t  idoacre.  Lorscjue,  dans  le  second  quart  du  sixième  siè- 
cle, le  pape  Félix  IV  fit  faire  des  mosaïques  dans  l’église 
Saints-Gosme-et-Damien  , l’art  avait  subi  une  transfor- 
mation. Nous  examinerons  dans  les  paragraphes  suivants 
en  <}uoi  elle  consistait,  et  (juels  en  furent  les  promoteurs. 

Avant  de  terminer  riiistoriqne  de  la  mosaïque  en 
Italie  au  cinquième  siècle,  nous  devons  signaler  (juelques 
restes  de  pavés  mosaï(pies  comjiosés  de  petits  cubes  de 
marbre  gris,  noir  et  blanc.  Le  pavé  de  la  cathédrale  de 
Novare,  qui  est  exécuté  de  cette  façon,  a été  refait  en 
grande  jiartie,  mais  il  reste  quelques  fragments  anciens 
fort  curieux  ' 'h  fl  existe  encore  deux  belles  mosaïques 
dans  le  pavé  du  maître-autel  de  la  cathédrale  d’Aoste. 
.M.  F erdinand  de  Lasteyrie  en  a donné  la  desci’iption 
dans  son  Etude  archéologique  sur  cette  église 

Les  Itomains  avaient  fait  exécuter  des  mosaïques  dans 
h‘s  Gaules  durant  leur  domination.  Les  trouvailles  (pii 
ont  été  faites  de  mosaïijues  antiques  dans  diverses  régions 
de  la  Fi  ance  et  dans  les  provinces  rhénanes  en  ont  apporté 
la  preuve.  Grégoire  de  Tours  nous  apprend  que,  sous  le 
règne  de  Valérien  et  de  Gallien  (253 — 2G7),  les  Alle- 
mands, sous  la  conduite  de  leur  roi  Ghrocus  , se  répan- 

(0  M.  Di’iiaxi)  en  a (Ininié  la  description  dans  les  Annales  nreh., 
1.  XV,  p.  225. 

(-)  fjU  eatliédi  c/le  il' Aoste^  étude  nrcli . ; l’aiïs,  1854. 
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(lirciiltlaiis  les  Gaules  et  V déli  uisii  enl  le  teiiij)le  (h;  \ asso, 
eu  Auveryue,  dont  l’iiitéi  ieur  était,  décoi  (;  de  luarhrcvs  cl 
de  iuosaï(jues  Après  le  lrioin])lie  du  elirisliaiiisiiie,  la 
iu()saï<]ue  fut  eiuploycM'  à rorneîiieutatioii  des  (‘/jliM  s. 
Nuiuatius,  évé(jue  de  Cleriuout  au  ciiujuiéuie  siècle, 
avait  eni  iclii  d’uue  mosaïque  de  marbre  les  ])arois  des 
murs  (jui  eutouraieut  l’autel  dans  la  maeuilicpie  ('-qlise 
(pi’il  avait  fait  coustruireG'.  Fortuuat,  évèipie  de  Foi- 
tiers,  eu  düuuaut  dans  ses  ])oésies  la  descrijttioii  des 
éqlises  ([u’avaierit  fait  bâtir  de  saints  évè<[ues , semble 
indicjuer  des  mosaïques  de  marbre  dans  rorruMiieutal ion 
(!('  ees  églises 


§ III. 

I.A  MOSAÏOl.'E  DANS  I.  K.MI’IIIK  l)’l)ltl  UN  I . 

I. 

Au  VI'^  siècle  sutts  Justinien. 

G est  surtout  dans  rcm])ire  d’Orient  (pie  l’art  de  la 
mosaïijue  avait  jiris  un  grand  développement.  Justinien 
embellit  de  mosaïcpies  la  pliqiart  des  nombreux  édifices 
(ju’il  fit  construire  à Constantinople.  Les  Miùtes  de 
Sainte-Sophie  furent  entièrement  recouvertes  de  mosai- 
(pies  à fond  d’or,  ipii  reproduisaient  les  images  du  Clirisl, 
de  la  Vierge,  des  anges  et  des  saints  vénérés  dans  l’Kglise 
grecque et  même  de  grandes  jiages  comme  celle  (pie 
fait  connaître  notre  planche  GXVIII.  Les  édifices  pro- 
fanes étaient  ornés  de  mosaïijiies  où  les  sujets  les  plus 

'*)  Ghegork  Tun.  Hist.  Franc,  lilui,  lili.  I,  cRp.  xxx. 

-)  Ibidem,  lit).  II,  cap.  xvi. 

0)  Fortuxati  lilj.  III. 

A)  I’acm-.s  Sli.KNïlARil  s,  Doser.  S.  Sopliitv,  v.  2.jl. 
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\ariés  et  les  plus  compliqués  étaient  traités.  Ainsi,  dans 
la  chaicé,  vestibule  du  palais  impérial,  Justinien  avait 
lait  représenter  les  cond)ats,  les  batailles  et  les  assauts 
livrés  par  ses  troupes  en  Italie  et  en  Afri(]ue.  On  y 
voyait  encore  Bélisaire  rentrant  à Constantinople  avec 
son  armée  et  présentant  à Justinien  et  à Tbéodora  les 
rois  captifs  , les  villes  et  les  provinces  conquises.  Les 
sénateurs  et  les  yrands  dignitaires  de  l’Etat  entouraient 
le  trône  de  l’emperenr^'’. 

Les  mosaïques  qui  restent  de  cette  époque  ne  font  que 
contirmer  l’appréciation  que  nous  avons  déjà  faite  de 
l’art  byzantin  en  traitant  de  la  sculpture  et  de  l’orne- 
meiitation  des  manuscrits  ; elles  font  reconnaitre  que 
l’art  chrétien  subit  alors  une  transformation  complète, 
et  que  si  les  artistes  {>recs  s’attachèrent  à étudier  les 
belles  productions  de  l’anticpiité  et  à suivre  les  traditions 
de  leurs  ancéti’es,  ce  ne  fut  que  ])our  arriver  à traduire 
dans  la  langue  harmonieuse  du  passé  les  sentiments  du 
christianisme  et  les  idées  nouvelles. 

Les  ])lus  belles  mosaïques  byzantines  du  sixième  siècle 
existent  encore  à Sainte-Sophie  de  Gonstantinoj)le,  con- 
vertie en  mosquée.  Toutes  les  figures  ont  été  malbeu- 
l ensement  recouvertes  d’uue  épaisse  couche  de  peinture  ; 
mais  nous  avons  expliqué  comment  M.  de  Saizenberg  a 
pu,  à l’époque  de  la  restauration  du  monument,  en  re- 
l(‘ver  de  ])récieux  dessins,  qu’il  a publiés  Nous  avons 
eu  déjà  l’occasion  de  parler  de  la  belle  mosaïque  (jui 
existe  au-dessus  de  la  porte  du  nartbex  et  que  reproduit 

n l’rincOPius,  De  œdijiviis,  lili.  I,  x;  üüiiiiæ,  |).  203. 

(-)  Viiyez  I.  I,  |).  17,  31  cl  ^iiiv.;  f.  Il,  p.  20  et  suiv. 

(•')  Voyez  t.  J,  p.  31 . 
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notre  planche  CXVIIl^'h  On  a là  (Je-vant  les  yeux  un 
(al)leau  A'(‘rilal)le  ou  toutes  les  conditions  de  Fart  .sont 
observées.  l\Iuis  ieClirist  n’est  plus  ce  !)ean  jeune  hoinine 
iinl')erhe  revêtu  de  la  lojje  r»)iiiair)e,  tel  (pie  le  i-eprc'*- 
sentaient  les  artistes  romains  du  (jiiatriènie  sh-cle  et  du 
cimpiièine.  Le  Sauveur  a coiupiis  le  monde,  et  sa  doc- 
trine a trioiiiplié  de  toutes  les  résistances  ; c’est  un  roi 
(]ui , du  haut  de  son  trône,  hénit  les  moiiels  «pu  entrenl 
dans  le  temple  ou  on  l’adore;  l’emjiereur,  dans  la  pos- 
ture la  plus  humble,  rend  hommage  au  Moi  des  rois.  Le 
talileau  n’était  jias  le  seul;  beaucoup  ont  été  détruits  ou 
tort  endommagés,  mais  il  en  existe  encore  plusieurs.  Au 
tond  de  l’église,  au-dessus  des  fenêtres  qui  éclairaient  le 
])éma,  la  Vierge,  assise  sur  un  trône,  tient  devant  elle, 
entre  ses  genoux,  l’Enfant  Jésus  debout.  En  vêtement 
bleu  clair  qui  Fenveloppe  se  relève  sur  sa  tête.  L’enfant 
liénit,  la  main  droite  levée;  sa  robe  blanche  est  ceinte 
d’un  cordon  d’or.  Les  petites  coupoles  qui  existent  dans 
les  catéchumènes  (étage  supérieur  au-dessus  des  has- 
côtés)  étaient  couvertes  de  sujets  en  mosaïque  tirés  dn 
Aiouveaii  Testament.  L’un  de  ces  tableaux,  conservé  en 
partie,  est  d’un  très-bel  effet.  Au  sommet  de  la  coupole, 
le  Christ  est  assis  sur  son  trône  et  bénit,  comme  dans  la 
mosaïque  du  narthex;  les  douze  apôtres,  couverts  de 
vêtements  blancs,  sont  rangés  circulairement  au-dessous 
du  trône  ; des  flammes  qui  s’en  échappent  descendent 
sur  leurs  tètes.  Dans  les  quatre  angles,  en  dehors  du 
cercle  des  apôtres,  des  groupes  de  gens  du  peuple,  dans 
les  attitudes  les  plus  variées,  contemplent  cet  acte  de  la 
tonte-jjnissance  dn  divin  Maître.  Les  figures  du  lias 
('  ■ V„v<v.  1.  I,  |..  .30. 
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[leuple,  prises  sans  doute  sur  nature,  contrastent  avec 
les  l)elles  et  nobles  fi(]ures  des  apôtres  Les  fiynres 
isolées  étaient  en  très-grand  nombre  à Sainte-Sophie. 
Deux  anges  placés  an-dessns  de  la  corniche,  à la  nais- 
sance de  la  voûte  du  berna,  paraissent  en  garder  l’entrée. 
Gomme  le  Christ,  les  messagers  du  Trè.s-Haut  ont  .subi 
une  transformation.  On  les  voit  revêtus  du  riche  costume 
des  grands  dignitaires  de  rempire  d’Orient,  la  tunicpie 
talaire  et  la  longue  cblamyde  enrichie  du  tahlion.  Notre 
planche  GXIX  (figure  1)  en  rejiroduit  un.  Dans  la  nef, 
on  voyait,  sur  les  murs  sud  et  nord,  au-dessous  des 
glands  arcs,  un  riche  dévelojipement  défigurés,  dont  la 
])lu])art  sont  conservées.  Immédiatement  au-dessus  de  la 
coruichc  et  sous  la  [iremière  rangée  de  croisées,  sept 
niches  renferment  des  mai  tyrs  et  des  évéques  dans  leurs 
vetements  jiontificaux . Des  jirophètes  jiortant  la  toge 
antique  sont  représentés  aux  deux  extrémités  des  fenê- 
tres et  dans  les  trumeaux  Gg  Ge  dessin  de  toutes  c('s 
figures  est  très-correct,  leur  attitude  respire  une  majesté 
calme,  les  têtes  sont  belles  et  pleines  de  sentiment  et 
d’exjiression.  Ges  mosaïques  sont  exécutées  avec  des 
cubes  de  petite  dimension  , les  ombres  légères  sont  don- 
nées jiar  des  tons  verts.  J. es  évêques  ont  des  vêtements 
blancs  ornés  de  laticlaves  bleus  ou  rouges;  ils  portent  le 
pallium  avec  trois  croix.  Les  lumières  de  ces  vêtements 
blancs  sont  rendues  par  des  cubes  de  verre  jilaqués  d’ar- 
gent. Ceux  des  projihètes  sont  de  diverses  couleurs  jieii 
foncées.  Toutes  les  figures  se  détachent  sur  un  fond 

(ô  VoN  4V.  Sai.zf.mhîro,  Ah-cliri'ithilie  fluiidciiliiuili'  l'oii  ( oiiilanli- 
iiopcl,  |)l.  XXV  et  XXX[. 

(2)  I/,ldcm,  |,l.  IX,  XXVIII,  XXIX  et  XXX. 


LA  mosaïque  dans  I.’EVII'IHE  D’OltlENT.  Hô 
d’or.  Oïl  faisait  encore  iisa^je  en  Italie,  au  niiliiai  du  ein- 
(juiénie  siècle,  des  fonds  de  paysa^jes  ou  d’intériiair, 
coinnie  on  le  voit  dans  les  niosaï(|ues  de  Sainte-Mario 
Majeure,  à Konie,  et  dans  celles  du  Mausolée  de  Oaila 
Placidia  ; ce  sont  les  Byzantins  (|ui  les  [ueniiers  firenl 
usajje  des  fonds  d’or  dans  les  tableaux  en  niosaï(|ue.  lu* 
sérieux  sublime  dont  était  pénétré  alors  l’art  byzantin 
ne  permettait  pas  aux  artistes  cbaiyés  de  décorei’  l’inté- 
rieur d’un  édifice  religieux,  de  rien  produire;  ipii  pût  en 
altérer  le  caractère  architectural  et  de  représenter  par 
conséquent  sur  un  mur  ipii  devait  rester  plein  pour 
soutenir  les  voûtes,  un  paysage  et  un  ciel  epie,  dans  la 
réalité,  on  n’aurait  jui  apercevoir  (jue  si  le  pliûn  avait 
été  remplacé  par  un  vide.  Le  mosaïste,  devant  se  borner 
à concourir  à l’ornementation  de  l’édifice,  se  contenta 
de  couvrir  les  murs  ou  les  voûtes  d’un  brillant  revête- 
ment d’or  (|ui,  sans  en  modifier  la  forme,  cbanyeait, 
[lour  l’œil,  la  pierre  en  matière  juécieuse. 

Les  nudifs  de  simple  ornementation  exécutés  eu 
mosaïque  dans  le  temple  de  Sainte-.Sophie  sont  (juel- 
quefois  empruntés  à l’anticpûté,  mais  ils  se  produisent 
le  ])lus  souvent  sous  un  aspect  entièrement  nouveau, 
tout  en  conservant  une  régularité  parfaite  et  des  dispo- 
sitions svmétri(pies  ipii  les  rattachent  sous  ce  point  de 
\ue  au  style  classiijue.  Ces  motifs,  d’une  [jrande  variétih 
sont  tcuji  urs  d’un  très-lxm  {joût  ; les  couleurs,  d’un 
éclat  merveilleux,  y sont  apposées  avec  ailiessePh  Dans 
l’ensendile,  ces  mosaïipies  devaient  jiroduire  une  im- 
pression ravissante. 

(';  W.  DE  SAi./.EMiEllf:  , Alt-iliiiitl.  t'on  Constaiitiiio/iel, 

|.l.  XVI,  XVII,  XXI  XXIX  et  XXXII. 
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II. 

Depuis  Justin  11  (.360)  jusqu  à la  chute  de  l’emptie. 

Les  successeurs  de  Justinien,  pendant  près  de  cent 
années,  cuntinnèrent  à élever  à Constantinople  de  sj)len- 
dides  constructions  rjui  furent  certainement  enrichies 
de  mosaïques,  yenre  de  décoration  que  ce  prince  avait 
mis  en  grande  vogue;  mais  l’usage  en  était  si  habituel, 
(|ue  les  historiens  négligent  d’en  parler.  Nous  savons 
seulement  par  l’auteur  anonyme  qui  a laissé  au  onzième 
siècle  des  notes  sur  les  monuments  de  Constantinople, 
(pie  le  tyran  Phocas  (y  610)  avait  fait  e.xécuter  en  mo- 
saïque les  portraits  de  Constantin  et  de  sa  mère  Hélène 
dans  l’oratoire  élevé  à son  patron  saint  Phocas  dans  le 
forum  AugustéoïC^,  et  c’est  sans  doute  à l’importance 
des  personnages  représentés  que  nous  devons  ce  détail. 
On  peut  reporter  à peu  près  à cette  période  une  cu- 
rieuse mosaïcpie  récemment  découverte  par  M.  Renan  ii 
Sour  , l’ancienne  Tyr  des  Phéniciens.  Elle  couvrait  le 
pavé  d’une  petite  église  qui  a été  consacrée  en  652 
ou  653.  M.  Renan  croit  que  ta  mosaïque  avait  été  achevée 
antérieurement'^^,  et  M.  de  Rossi  voudrait  en  faire  re- 
monter l’exécution  jusqu’à  l’époque  constantinienne 
M.  Durand  a discuté  la  question,  et  a fourni  des  repro- 
ductions de  la  mosaïque ' ‘h  Elle  a été  apportée  à Paris, 
et  sera  placée  dans  un  Musée. 

Après  la  mort  des  Héraclius  (641) , l’histoire  du  Bas- 
L.mpire  n’offre  qu’une  série  de  crimes  et  de  violences 

0 Antiij.  Constant.,  111).  I;  aj).  BANorni,  lmp.  orientale,  [i.  II. 

(-)  Moniteur  universel  du  11  juillet  1801. 

(•à  Journal  généra!  de  l'instruction  publique,  1802. 

('a  .\nnales  archéologiques,  t.  XXIII,  p.  279,  et  t.  XXIV  |).  209  et  280. 
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LA  MOSAÏQUE  DANS  L’E.VIPIIÏE  D’OIÎlENT. 
jusqu’à  ravénemeiit  de  Léon  l’Isaurien  (717),  (jui 
srrivit  le  culte  des  ima(jes  (72G).  Sous  le  rèyne  d(;  ec 
prince  et  de  ses  successeurs,  pendant  ])lus  de  cent  an- 
nées, on  détruisit  une  grande  (juantité  de  mosaïques 
dans  les  églises,  et  l’interdiction  des  images  religieuses, 
qui  contraignait  les  mosaïstes  à ne  produire  ipie  de  sim- 
])les  ornements  décoratifs,  dut  certainement  porter  uii 
coup  funeste  à l’art  de  la  mosaïcpie.  Aussi  existe-l-ii  une 
lacune  de  près  de  deux  cents  années,  durant  lesqmdles 
nous  ne  jiouvons  constater  l’exécution  d’œuvres  de  nu  - 
saïque.  C’est  sous  le  dernier  des  empereurs  iconoclastes, 
Théojiliile  ipie  nous  les  voyous  revenir  eu 

laveur.  Ce  jirince,  ami  des  arts,  fit  élever  un  grand 
nombre  d’édifices.  Il  avait  construit  notamment,  comnu' 
annexes  au  palais  impérial,  plusieurs  bâtiments  desti- 
nés à son  habitation  personnelle,  et  dont  les  principales 
salles  étaient  ornées  de  mosaïipies^''.  Le  vaste  salon 
d’un  appartement,  qui  portait  le  nom  de  (àunilas,  avait 
ses  murs  revêtus  d’une  mosaïque  (jui  représentait  des 
personnages  mangeant  des  fruits.  Les  murs  du  salon 
d’un  corps  de  logis  qui  s’élevait  à la  suite  du  Camilas 
étaient  décorés  d’arbustes  et  de  divers  ornements  en 
marbre  vert  se  détachant  sur  un  fond  de  mosaïijue  d’or. 
IjCS grandes  galeries,  nommées  Lausiacos et  Justinianos, 
avaient  été  également  embellies  de  mosaïques  ;i  fond 
d’or  |)ar  Théophile A la  mort  de  ce  prince 
l’impératrice  Tbétalora,  tutrice  (b*  iNficbel  fil,  rétablit 

(')  Anonym.,  De  riieopliilo,  .i|).  Script,  post  l'heoph.;  U^iiïs.,  p.  8(i  i l 
lîoniiæ,  p.  14!)  et  scij. 

t-)  Anony.m.,  De  l'Iieophilo , .■ip.  Script,  post  T/ieoph.;  Pniïs.,  |i.  8(i 
et  sei|.  ; ISonnæ,  p.  1 40  et  sefp  — M,  .lui.KS  JjAinitiE,  f.ePalnis  imp.  de 
l'oiistinilinople,  p.  71,  72,  73.  74  et  83. 
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le  eiilte  des  iinaees.  Il  fallut  reslaui’er  dans  les  éjjlises 
toutes  les  peintures  qui  avaient  été  détruites.  Ce  fut 
l’occasiou  d’uue  véritable  renaissance  pour  l’art  de  la 
mosaïque.  Les  tableaux  en  mosaï(pie  que  fit  exécuter 
dans  le  palais  Basile  le  Macédonien  (867  ÿ 886),  qui 
succéda  à Michel  III,  fils  de  Théophile,  constatent  par 
leur  importance  l’activité  de  cette  renaissance.  Nous  en 
avons  déjà  donné  la  description  C)  que  nous  a fournie 
l’empereur  Constantin  Poi  j)hyro{jénète  dans  la  Vie  <pi’il 
a écrite  de  son  illustre  aïeul.  On  ne  trouve  pas  là  de 
simples  motifs  d’ornements  comme  dans  les  mosaïques 
de  Théoj)hile,  mais  des  tableaux  véritables  et  de  grandes 
compositions  dont  les  sujets  étaient  très-variés.  Basile 
avait  bâti  ou  restauré  plus  de  cent  églises,  qu’il  avait 
décorées  avec  magnificence.  Nous  avons  également 
donné  dans  les  Notions  GÉNT;ii.\LES  la  descri])tion  des 
splendides  mosaïques  qui  enrichissaient  les  cimj  cou- 
poles de  la  Nouvelle-Eglise-Basilique  que  ce  prince  avait 
édifiée  dans  l’enceinte  de  la  demeure  impériale Nous 
prions  le  lecteur  de  s’y  reporter.  Eu  sortant  de  l’église 
par  les  ])ortes  latérales,  on  trouvait  de  longues  galeries 
dont  les  voûtes  étaient  décorées  de  mosaïques  représen- 
tant les  luttes  et  les  combats  des  martyrs II  reste  en- 
core dans  l’église  8ainte-.Soj)hie  de  Constantinoj)le  un 
spécimen  des  mosaï<jues  religieuses  exécutées  du  tem])s 
de  Basile.  Nous  avons  déjà  ])arlé  de  cette  belle  oeuvre ' 'b, 

(■)  Voyez  t.  I,  p.  59  ; cl  Le  Palai<!  de  Constant.,  p.  77  et  stiiv. 

(-)  Vovez  t.  I,p.  5G  ; — M.  Jri.ES  LstswxTH, Le  Palais  imp.  de  Constant., 
p.  87  et  195. 

1-9  CONST.  PoiîPiiYH.,  De  Darilio  Mae.,  lio.  V,  § 83,  np.  Sei  ipt.  post 
Lheoph.;  Paris.,  ]i.  201;  l’oiinæ,  p.  328. 

('')  Voyez  I.  I,  p.  50. 
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(|iii  suKit  pour  faire  apprécier  la  purelé  du  style  cl  la 
correction  du  dessin  dans  les  inosaïsü's  de;  cette  ('•|)0(pH,‘. 

La  inosaïtpie  continua  à être  en  {jrand  honneur  dans 
l’enijiire  d’Orient  sous  les  successeurs  (h;  Ilasih;  le 
Macédonien.  Les  artistes  hyzantitis  conservèrent  une 
(jrande  réj)utation  et  furent  seuls  en  poss(‘ssion  (h;  la 
pratique  de  cet  art  durant  le  dixième  et  h;  onzième 
siècle.  Ce  fut  en  effet  de  Constantinople  (pie  h;  doee 
Domcnico  Selvo  (1071 7 1084)  et  Didier,  le  ci'dehre 
ahhé  du  Mont-Cassin,  firent  venir  des  mosaïstes,  h;  jiro 
mier  pour  décorer  l’éylise  Saint-Marc  à Venise,  et  le 
second,  non-seulement  pour  enrichir  de  tableaux  mosaï- 
<pies  l’éplise  de  son  monastère,  mais  pour  ouvrir  des 
écoles  et  instruire  de  jeunes  enfants  dans  l’exercice  de 
cet  art  dont  il  voulait  doter  i’italie,  qui  depuis  cimj  cents 
ans  en  avait  ahandonné  la  pratique.  Il  ne  reste  plus  rien 
des  mosaïques  [jrecques  au  Mont-Cassin  , mais  l’éplise 
Saint- Marc  a conservé  quelques  belles  mosaïijues  du 
onzième  siècle,  qui  justifient  la  réputation  cpie  les  im;- 
saïstes  {jrecs  avaient  acipiise. 

Les  mosaïstes  byzantins  firent,  au  dixième  et  au  on- 
zième siècle,  de  petits  tableaux  mosaïcpies  portatifs,  dont 
jilusieurs  spécimens  intéressants  sont  parvenus  jusipi’ii 
nous.  On  en  conservait  dans  les  églises  et  dans  les  pa- 
lais. Le  palais  impérial  en  possédait  d’excellents.  Un  en 
faisait  tant  de  cas  qu’ils  étaient  déposés  dans  le  pen- 
tapyiqjion , espèce  d’armoire  coffre-fort  placée  dans 
l’al)side  orientale  de  la  salle  du  trcnie,  et  où  l’on  renfer- 
mait les  pièces  les  plus  j)récieuses  du  trésor  impérial 

(è  Voyez  sur  le  pentajiyi gion  el  les  mosaujiies  (juïl  rjiifaniialt  notre 
tome  II,  [).  27  et  'fü. 
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Ces  j)etits  tableaux,  qui  reproduisaient  le  plus  ordinai- 
rement des  sujets  de  sainteté,  recevaient  la  même  desti- 
nation que  les  diptyques  d’ivoire  : ils  étaient  offerts, 
dans  les  éfjlises,  à la  vénération  des  fidèles  , se  plaçaient 
dans  les  palais  aiqirès  du  lit,  comme  tableaux  de  dévotion , 
(!t  étaient  transportés  avec  les  bajjages  précieux  dans  les 
voyages  et  surtout  dans  les  ex])éditions  militaires.  Le 
;;arde-meuble  de  la  cathédrale  de  Florence  possède  deux 
cliarmants  tableaux  mosaïques  de  ce  genre  , de  27  cen- 
timètres de  hauteur  sur  18  de  largeur,  non  compris  la 
bordure,  qui  est  en  argent  émaillé.  Ils  sont  divisés  en 
six  compartiments  et  offrent  ainsi  douze  sujets  tirés  des 
Fvangiles:  l’Annouciatiou,  la  Nativité,  la  Présentation 
au  Temple,  le  Baptême  du  Cluist,  la  Transfiguration,  la 
Bèsurrection  de  Lazare,  l’Entrée  de  Jésus  à Jérusalem, 
la  Grucifixiou,  la  Descente  du  Christ  aux  eulèrs,  l’Ascen- 
siou  , la  Descente  du  Saiut-Esprit  sur  les  apôtres,  et  la 
Mort  de  la  Vierge.  Dans  ces  petits  tableaux,  qui  renlèr- 
ment  un  assez  grand  nombre  de  personnages,  les  com- 
positions sont  simples  et  l)ien  ordonnées,  les  attitudes 
excellentes,  les  draperies  bien  jetées;  les  figures  un  j)eu 
allongées  sont  gracieuses  ; la  perspective  seule  est  vi- 
(âeuse.  Les  fonds  sont  composés  de  ])etits  cubes  de 
cuivre  doré;  les  figures  et  les  accessoires,  de  cubes  de 
v(“rre  d’une  ténuité  extrême  et  tl’une  variété  infinie  (b* 
(a)uleurs.  Ces  mosaïques  sont  tellement  fines  (ju’ii  une 
certaine  distance  ou  les  prendrait  ])Our  des  miniatures 
l'dles  doivent  appartenir  au  dixième  siècle.  Gori  en  a 
doiiiié  des  gravures  assez  médiocres  ''b 

Votre  j)lanclie  CXX  rcpiaxluit  une  autre  mnsaï(pic 

(0  yVieçtï (’('/.  (llplyrli.,  t.  III.  [).  Il8. 
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|)Oilative,  <|ui  appartient  au  Musée  du  Louvre.  L’(.*.st 
une  œuvre  de  la  fin  du  dixième  siècle  ou  des  premières 
années  du  onzième.  La  fidélité  de  notre  reproduction  et 
le  texte  explicatif  qui  accompajjue  la  j)lanclie  font  par- 
faitement connaître  ce  bel  onvraye  à nos  lecteurs. 

Le  rèyne  loiqj  et  {jlorieux  de  Manuel  Comnène  ( I I 4.‘{ 
7 11 80),  (pii  tient  une  fp’ande  jilace  dans  le  douzième 
siècle,  vit  exécuter  beaucoup  de-  mosaïipies.  (Je  priiu’e 
éleva,  notamment  dans  l’ancien  palais  imjiérial  et  dans  le 
palais  de  Blaquernes,  des  salles  enrichies  de  mosaîTpK.-s, 
dont  les  sujets  étaient  empruntés  aux  combats  (ju’il  avait 
livrés  aux  barbares  et  aux  actes  de  son  rè{jne  (pii  avaient 
procuré  de  {jrands  avantajjes  à l’empire  0).  L’éylise  de 
la  Nativité  à Bethléem,  restaurée  par  ses  ordres,  fut  en- 
tièrement décorée  à l’intérieur  de  mosaupies  à fond  d’or. 
Jean  Pbocas,  écrivain  grec,  qui  avait  visité  la  Terre 
sainte  en  1185,  a constaté  ce  fait^’^b  Plus  tard,  le  |)ere 
(Juaresmius  a donné  une  description  minutieuse  de 
toutes  les  mosaïques  qui  subsistaient  de  son  temps  et 
relevé  les  inscrijitions  qui  les  accompagnaient^®'.  A la 
fin  du  dix-septième  siècle,  Ciampini  a publié  un  dessin  ''' 
du  c(jté  nord  de  la  nef  de  la  basilique.  A l’aide  de  ces  do- 
cuments, M.  le  comte  Melchior  de  Vogué  a pu  faire,  sur 
place,  une  restitution  comjilète  de  cette  belle  église,  et  a 
donné  d’excellents  dessins  de  ce  qui  subsiste  encore  des 
mosaïques  exécutées  jiar  les  ordres  et  aux  dépens  de  l’em- 
pereur Comnène  Dès  l’entrée  de  l’église,  un  arbre  de 

(L  Nicei.e  Jliaioriu,  lilj.  Vil,  § 3;  Ronna’,  1835,  p.  2G9. 

J.  PiiocA.s,  cap.  xxvii,  ap.  L.  Ai.latii  Xû[xp.tXTa,  p.  39. 

3)  Elucidalio  Terrœ  saitctœ,  X.  Il,  p.  045. 

"^)  De  sacris  œdif.  a Const.  Marj.  Const.,  p.  150. 

^5)  Les  ejlises  de  la  Terre  sainte,  p.  04  et  aniv. 
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.lessé  s’étendait  sur  le  mur  cccidental.  Les  murs  de  la 
md’,  qui  est  divisée  en  onze  travées,  étaient  couverts  de 
mosaïques  depuis  l’arcliitrave  des  colonnes  juscpi’à  la 
charpente  (jui  soutient  le  toit.  Différentes  seidement  par 
les  détails,  elles  offraient  des  deux  côtés  la  même  ordon- 
nauce  et  la  même  nature  de  sujets  disposés  dans  l’ordre 
suivant:  1“  Un  lanq  de  j)ersonna[jes  vus  à mi-corj)S, 
représentant  la  qénéaloyie  du  Christ  ; 2°  une  série  de 
lahleaux  représentant  des  arcades  géminées  ou  des  por- 
li(jues  surmontés  de  coupoles.  Entre  chaque  entre-colon- 
lU'inent  et  sous  des  portitpies  est  un  autel,  et  au-dessus, 
nue  lonque  inscription  contenant  un  résumé  des  décrets 
de  run  des  conciles,  l^es  arcades  géminées  et  les  porti- 
(jues  sont  sé])arés  par  nn  faisceau  d’arahes(pies  fantas- 
Inpies;  3“  une  frise  formée  de  rinceaux  leuillaqés  verts 
et  pûmes  et  bordée  d’un  ranp  de  perles,  sur  lecpiel  s’ap- 
puient les  fenêtres;  4“  un  ranq  d’anqes  dans  les  tru- 
meaux ; 5"  et  au-dessus  une  frise  semblable  à la  première. 
Les  arabesques,  de  la  nature  la  plus  bizarre,  s’éloipnent 
tout  à fait  des  ornements  de  l’antiquité  et  tout  autant  de 
ceux  de  l’époque  de  Justinien,  dont  l’éplise  Sainte- 
Sopbie  conserve  de  beaux  spécimens.  Elles  simulent  îles 
plantes  imaginaires,  dont  les  tiges  chargées  de  feuillages, 
d’aiies,  d’enroulements,  de  fleurs,  del'ruits,  affectent 
les  foi'ines  et  les  couleurs  les  plus  capricieuses  et  s’échap- 
|;ent  du  goulot  étroit  d’un  vase  à large  panse.  Les  deux 
absides  latérales,  les  parois  du  cliœur  et  l’abside  orieu- 
lale  ipii  terminent  l’église,  offraient  une  série  de  ta- 
bleaux mosaïques  qui  présentaient  un  résumé  complet 
du  Nom  eau  Testament,  et  dont  les  principaux  ajipar- 
te.’iaient  à I histoire  de  la  Mère  de  Dieu  et  île  l’enfance 
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(lu  Chiist.  La  crypte  sacrée  (pii  existe  à l’entrée  du 
chœur  au  centre  du  transept,  sous  un  exhaussement  du 
sol,  était  é{>aleinent  enrichie  de  peintures  en  rnosaiTpic 
sur  un  tond  d’or.  L’icono{jraphie  [pecipie  et  les  usajfcs 
adoptés  ])ar  l’Éylise  oi  ientale  dominaient  dans  toutes  les 
compositions.  De  toute  cette  vaste  décoration,  il  reste 
relativement  peu  de  chose.  Dans  la  nef  du  sud,  sept  de.s 
hustes  rejiréseutent  les  derniers  ancêlies  de  .loseph  cl 
deux  {jroupes  d’arcades  géminées  séjiarées  par  des  ara- 
hesques;  dans  la  nef  du  nord,  deux  ])()rti(pies  d’é^jlise 
(celles  d’Autioche  et  de  Sardiipie),  avec  les  inscriptions, 
et  le  fra[;uient  d'un  troisième  , une  (ji  ande  jiartie  des 
deux  frises  et  trois  fijjures  d’anjjes  dans  les  trumeaux  : ils 
sont  debout,  nimbés,  vêtus  de  longues  robes  blanches  à 
plis,  et  portent  deux  ailes,  l’une  tombant  verticalement, 
l'autre  s’élevant  diagonalement  en  arrière  de  la  tète.  Le 
ne  sont  plus  là  les  anges  du  sixième  et  du  neuvième 
siècle,  cpi’on  voyait  toujours  la  tête  ceinte  d’un  diadème, 
revêtus  de  la  timiipie  talaire,  de  la  toge  ou  de  la  chla- 
myde  des  empereurs,  et  portant  à la  main  une  longue 
verge  d’or.  Il  ne  sulisiste  plus  dans  le  transept  (pie  deux 
des  talileaux  : l’Entrée  de  Jésus  à Jérusalem  et  saint 
Thomas  touchant  les  plaies  du  Christ;  et  un  fiagmeul 
de  l’Ascension.  Dans  le  chœur,  il  u(‘  leste  plus  (pie 
quelques  mots  d’une  inscription  dont  le  texte  grec  a 
été  heureusement  transcrit  par  Quaresmius.  Elle  con- 
statait (pie  la  mosaï(jue  avait  été  achevée  par  Ephrem, 
jieintre  et  mosaïste,  sous  le  règne  de  l’enqiereur  Manuel 
Porjihyrogénète  Lomnène  (Ÿ1180).  Voici  comment 

(*)  M.  M.  DE  VocrÉ,  Les  eÿlite'i  de  la  Terre  sainte,  j).  Oti,  a donne  un 
dessin  de  cette  inosaïijne. 
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■M.  (le  Vo(jiié  apprécie  ces  mosa'njiies  qu’il  a dessinées  : 
« Les  figures  (jnt  du  iiiouveuient , de  la  naïveté,  et  ne 
» manquent  j)as  d’une  certaine  grandeur  : elles  sont  fort 
>1  supérienres  aux  peintures  romanes  du  douzième  siècle, 
» telles  (pie  nous  les  connaissons  par  les  rares  monu- 
» ments  de  l’Occident.  On  y remarcpie  plus  de  correc- 
>>  tion  dans  le  dessin  , plus  de  justesse  dans  les  poses, 
» plus  de  science  dans  les  moyens  d’exécution.  Leur 
” style  est  celui  des  miniatures  grecques  du  douzième 
« siècle.  Le  modelé  est  obtenu  à l’aide  de  hacbures  con- 
» centri(pxes  rehaussées  d’or;  les  plis  des  vêtements  sont 
!)  multijiliés  et  indi(jués  avec  soin  » Toutes  ces  mosaï- 
(pies  sont  exécutées  avec  grand  soin  sur  fond  d’or  en 
petits  cubes  de  verre;  les  couleurs  employées  sont  le 
rouge,  le  jaune,  le  bien,  le  vert  et  le  brun  jiourpre.  Dans 
la  nef,  les  blancs  vifs,  tels  que  les  jiarties  brillantes  des 
encensoirs  et  des  chandeliers  et  le  champ  des  inscrip- 
tions, sont  rendus  au  movcn  de  plaques  de  nacre. 

La  mosaï(pie  continua  à être  exercée  avec  succès  à 
Lonstantinople  jusrpi’à  la  fin  du  douzième  siècle.  L’his- 
torien Nicétas  nous  apprend  qu’Isaac  l’Ange  (1185 
ÿ 1 105)  fit  réparer  dans  toutes  les  églises  les  mosaïques 
détériorées^^b  La  jirise  de  Constantinojile  par  les  croisés, 
([uehjues  années  plus  tard,  et  les  malheurs  de  toute  sorte 
(pii  accablèrent  l’empire  d’Orient  à partir  de  cette  épo- 
((ue,  furent  aussi  funestes  à l’art  de  la  mosaïque  qu’aux 
autres  arts.  On  fit  certainement  encore  quelques  mosaï- 
(pies  en  Oi  ient , et  il  en  existe  (pielques-unes  dans  le 
couvent  dn  mont  Athos  (pii  peuvent  remonter  an  trei- 

(*)  ^I.  M.  lie  Vooi  É,  Le<i  églises  de  la  Terre  sainte,  }).  98. 

(-)  Mtdkt.k  llistoria,  lili.  III;  Bonnæ,  p.  584. 
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LA  mosaïque  en  ITALIE  AU  VU'  SIÈCLE, 
ziènie  siècle  et  au  quatorzième,  iriais  cx's  rares  nuisau|iics 
se  ressentent  de  rabaissement  (général  de  l’art. 

§ IV. 

MDSAÏyrES  EXÉCUTÉES  PAR  LES  AUTISTES  CIllOCS  EN  OCCIDENT, 

DU  SIÈCLE  .HJSQUE  VERS  LA  FIN  DU  XI®. 

1. 

En  Italie  ilepnis  le  VE  siècle  jusque  vers  la  fin  du  IX''. 

Les  mosaïques  dont  iinus  allons  parler  maiiitenaiil 
ajipartiennent  à l’Italie;  cependant  nous  les  regardons 
toutes  comme  exécutées  par  des  Grecs  ou  par  des  ar- 
tistes italiens  élèves  des  Grecs,  dans  le  style  byzantin. 
Cette  attribution  ue  saurait  être  contestée  pour  les  mo- 
saïques de  Raveniie  du  sixième  siècle,  qui  ont  toutes  été 
faites  postérieurement  aux  victoires  de  Bélisaire  sur  le,s 
Gotlis  et  <ï  la  ])rise  de  cette  ville  (540),  (|ui  devint  le  siépe 
du  gouvernement  des  empereurs  grecs  en  Italie.  Mais 
les  archéologues  italiens  ne  veulent  reconnaître  ni  la 
main  des  Grecs  ni  leur  iiifloence  dans  les  mosaïques  de 
Rome;  ils  affirment  au  contraire  qu’elles  sont  dues  à des 
artistes  nationaux  et  que  jamais  Fart  de  la  mosaïipie 
n’avait  cessé  d’étre  cultivé  en  Italie.  Il  existe  cependant 
un  document  fort  important,  d’une  atiiheiiticité  incontes- 
tal)le,  (pii  démeut  cette  prétention.  Nous  avons  eu  déjit 
l’occasion  de  le  citer  : c’est  la  Chronique  du  Mont-Cassin, 
écrite  par  Léon,  évéque  d’Gstie.  li  raconte  qu’eu  lOCfi, 
Didier,  le  célèbre  abbé  du  Mont-Cassiii,  voulant  décorer 
de  mosaïques  l’église  du  monastère  qu’il  avait  fait  re- 
construire, tut  obligé  d’envoyer  «jiiekjiies-ims  de  ses 
moines  il  Constantinople  » pour  y engager  des  mivi'ier.s 
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» habiles  dans  l’art  de  la  mosaïque  et  de  la  taille  des 
» marbres,  les  uns  pour  décorer  l’abside  , l’arc  et  le  ves- 
» tibule  de  la  grande  basilique  d’œuvres  de  mosaïque, 
>1  les  autres  pour  couvrir  le  sol  de  l’église  d’un  pavé 
» formé  de  diverses  pierres  variées.  » Puis  il  ajoute  que 
le  génie  de  ces  deux  arts  étant  éteint  en  Italie  depuis 
plus  de  cinq  cents  ans,  le  digne  prélat,  plein  de  pru- 
dence, voulant  les  faire  revivre  et  empêcher  que  la  pra- 
tique n’en  disparût  complètement,  fit  instruire  dans  ces 
arts  des  enfants  élevés  dans  le  monastère.  L’auteur,  au 
surplus  , fait  un  grand  éloge  du  talent  des  artistes  grecs 
et  vante  la  beauté  de  leurs  productions  Léon  , cardi- 
nal de  l’Église  romaine,  qxd  ne  mourut  que  dans  le  pre- 
mier quart  du  douzième  siècle,  devait  bien  connaitre  les 
mosaïques  qui  existaient  de  son  temps  dans  les  églises  de 
Home  et  qui  avaient  été  exécutées  du  sixième  au  dixième 
siècle , et  l’on  voit  cependant  qu’il  n’bésite  pas  à dire 
qu’en  1066,  il  y avait  ])lus  de  cinq  cents  ans  (jue 
les  Italiens  avaient  abandonné  la  pratique  de  l’art  de  la 
mosaïque;  il  reconnaissait  donc  par  là  que  toides  ces 
mosaïques  étaient  dues  à des  artistes  étrangers  appelés 
par  les  pajxes.  Il  est  constant  au  surplus  qu’à  l’éjjoque 
de  Didier  la  mosaïque  était  tout  à fait  abandonnée  exi 
Ital  ie , car  ce  vénérable  abbé  n’aurait  pas  fait  venir  à 
grands  frais  des  mosaïstes  de  Constantinople,  s’il  avait 
|)U  trouver  dans  son  pays  des  artistes  capables  de  ré- 
pondre à ses  vues.  Le  style  des  mosaïques  faites  en  Italie 
(bîpuis  le  sixième  siècle  jusqu’à  la  fin  du  neuvième  fait 
assez  voir,  au  surplus,  à quelle  école  en  appartenaient 
les  auteurs. 


(')  Ch  10  II  ica  S.  Mon . . , lllj.  1 1 1 , rnp.  xxix  ; Lut . l’nr.,  1868,  p.  3.51 . 
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Commençons  notre  examen  par  celles  rpii  décoieiil 
les  églises  de  Ravenne.  Elles  existent  (nicore  en  grand 
nombre  et  sont  bien  supérieures  à celles  de  Rome.  Les 
pins  belles  se  voient  dans  la  basilicpie  de  Saiïit-VifaI , 
dans  ce  qui  reste  de  l’ancienne  église  Saiïit-Michel  , a 
Saint-Apollinaire  Niiovo  , dans  l’ancien  ba])tistère  de 
Sainte-Marie  in  Cosmedin,  et  dans  la  belle  basilifpn;  île 
Saint-Apollinaire  in  Classe,  ;i  trois  kilomètres  environ 
de  la  ville. 

La  basilique  de  Saint-Vital,  dont  la  con.slruction  avait 
été  entreprise  par  l’archevêque  saint  Ecclesius 
fut  consacrée  par  l’un  de  ses  successeurs,  saint  Maxi- 
inianus,  en  547.  Le  chœur  et  l’abside  sont  entièrement 
couverts  de  mosaïques.  On  y voit  non-seulemeni  des 
figures  isolées,  comme  celles  des  évangélistes  et  de  qiiel- 
(jues-uus  des  prophètes,  mais  des  compositions,  telles 
que  le  Sacrifice  d’Aljraliain,  et  Moïse  sur  le  mont  Sinaï, 
avec  un  groiq)e  d’Israélites  au  pied  de  la  montagne,  atten- 
dant son  retour.  Tous  ces  tableaux,  toutes  ces  figures  sont 
empreintes  du  style  classique;  les  costumes  sont  ceux  des 
Romains^'^  Deux  grands  tableaux  décorent  les])arois  de 
l’abside,  au-dessous  de  la  voûte.  Adroite,  Justinien,  suivi 
des  grands  dignitairesde  l’empire  et  de  (pielques  officiers, 
accompagne  l’évéque  Maxiinianus,  ijui  procède,  assiste 
de  son  clergé,  à la  dédicace  de  l’église.  L’enqiereur 
porte  une  tunique  blanche  et  la  grande  chlainyde  ii  ta- 
blion  d’or;  sa  tète,  nimbée,  est  couronnée  du  stemina. 

gauche,  l’impératrice  Tliéodora,  ])récédée  de  ses  offi- 
ciers et  suivie  de  ses  femmes,  tient  dans  ses  mains  un 
vase  d’or  qu’elle  va  offrir  à l’église,  dont  un  officier  sou- 
(*)  UlAMPINI,  IVf.  Ilinil.,  t.  II,  j).  65,  1)1.  XIX  .'i  XXII. 
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levé  la  portière.  Ces  tleux  tableaux  sont  placés  à trois  ou 
(juatre  mètres  au-dessus  du  sol;  les  figures  sont  un  peu 
plus  grandes  que  nature UQ  Us  offrent  des  dispositions 
scéniques  dont  la  composition  est  heureuse:  le  caractère 
en  est  un  peu  rude,  mais  n’est  pas  dépourvu  de  gran- 
deur; le  dessin  est  correct,  les  têtes  sont  belles  et  expres- 
sives. Dans  la  voûte  de  l’abside,  le  Christ,  assis  sur  un 
globe  entre  deux  anges,  tient  un  livre  de  la  main  gauche 
et  de  la  droite  donne  une  couronne  à saint  Vital , qui 
Ini  est  présenté  ])ar  un  des  deux;  l’ange  à la  gauche  du 
Sauveur  lui  présente  l’évèque  saint  Ecclesius,  qui  tient 
dans  ses  mains  le  modèle  de  la  basilique.  Le  Christ  porte 
la  grande  tuni(jue  talaire  et  le  manteau  comme  dans  la 
mosaïque  du  nartbex  de  Sainte-Sophie,  mais  il  est  re- 
présenté  avec  une  figure  plus  jeune  et  imberbe^’’.  Les  deux 
anges  ont  le  costume  adopté  par  les  Byzantins  pour  les 
messagers  de  Dieu,  la  tunique  talaire  et  le  grand  man- 
leau  drapé,  comme  l’ange  reproduit  dans  notre  plan- 
che lY;  ils  ont  la  tète  ceinte  d’un  diadème  et  tiennent 
une  longue  verge  à la  main.  Saint  Vital  est  revêtu  du 
co.stume  des  grands  dignitaires  de  l’empire  d’Orient. 

Idabside  de  l’église  Saint-I\Iichel , bâtie  en  54.5  , a été 
seule  conservée.  Sur  le  grand  arc,  au-dessus  de  l’ouver- 
ture de  la  voûte,  on  a représenté  le  Christ  assis  et  bénis- 
sant; deux  anges  sont  débouta  ses  côtés;  d’autres  anges 
sonnent  de  la  troiiqje;  plus  bas,  à la  hauteur  de  l’ouver- 
Inre  de  la  voûte,  d’un  coté  la  figure  de  saint  Cosme,  de 

(')  Chi  liuiivi'iM  (le  bonnes  leproduclions  (le  ces  table.Tiix  d.ui.s  l.t 
lieinœ  arcIteoL,  t.  VII,  p.  ;551 , et  dans  la  jmldicalion  de  .M.  de  Hki  - 
M-.it- LTEîSECK,  Trai'/iteii  lier  Christlichen  mitlelalters ; Fi  ancf.,  1840. 

(’->  cid-de-lainiie  d('  ce  cliapiti’O  icproduit  la  tij;ure  dn  Clirist. 
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l’aulre  celle  de  saint  Damien.  Dans  la  voûte,  le  Èliiisl 
est  debout,  tenant  d’une  main  une  Irès-fjrande  croix  cl 
de  l’autre  un  livre;  il  est  accompagné  des  arcliaiij’es 
Michel  et  Gabriel,  représentés  à la  manière  byzanline  'b 
L’éylise  Saint  Apollinaire  Nuovo,  bâtie  au  commen- 
cement du  sixième  siècle  par  Tliéodori(‘,  lut  consacré(;  au 
culte  catholique  par  l’arcbevéque  saint  Aynelins 
(jui  V fit  faire  les  mosaïcjues  très-remanpiables  (pi’on  y 
voit  encore.  Les  princij>ales  occupent  une  larye  fris(!  au- 
dessus  des  colonnes  dans  toute  lu  lonyneur  de  la  nef.  A 
droite  en  entrant  dans  l’éfjlise,  on  a re])résenté  le  palais 
de  Théodoric,  et  par  dessus  on  aperçoit  les  j)rincipaux 
monuments  de  Ita venue;  de  là  j)araissent  sortir  vinqt- 
cinq  bienheuieux  <jui  se  diri(]ent  tous,  à la  suite  les  uns 
des  autres,  tenant  à la  main  une  couronne,  vers  le  Christ , 
qui  est  rej)résenté  à l’extrémité  de  la  nef,  assis  sur  un 
troue  , comme  dans  la  {jrande  mosaïque  de  Sainte- 
Sojdiie  ; il  bénit  de  la  main  droite  et  tient  un  sceptre  de* 
la  yauche.  Tous  les  saints  sont  vêtus  de  blanc,  sauf  le 
premier,  saint  Clément,  dont  le  manteau  est  violet.  A 
(jauebe  en  entrant,  on  voit  le  port  de  Ravenne,  jaiis  une 
suite  de  vingt-deux  figures  de  vierges  saintes  tenant  aussi 
des  couronnes.  Elles  s’avancent  vers  la  Vierge  assise 
sur  un  trône  et  tenant  sur  ses  genoux  l’Enfant  .lésiis, 
(ju’adorent  les  Rois  mages.  Tous  les  personnages  , dans 
ces  deux  séries,  exécutent  la  même  action  , à j»eu  j)res 
dans  le  même  mouvement;  mais  dans  l'expression  du 
sentiment  qui  les  conduit , on  trouve  quehpies  diver- 
sités individuelles,  surtout  parmi  les  saints  ; les  vierges 
présentent  moins  de  variété.  Le  dessin  est  correct,  et  la 
Ô)  UiAMPis'i,  Vet.  Dion.,  t.  Il,  |).  ()3,  [>1.  XVII, 
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hclle  manière  de  draper  les  vêtements  indique  dans  le 
mosaïste  l’étude  des  productions  de  l’antiquité.  Au- 
dessus  des  deux  grandes  frises,  entre  les  fenêtres,  sont 
encore  un  grand  nombre  de  figures  de  saints  et  de  pro- 
phètes 

L’église  Sainte-Marie  in  Gosmedin,  bâtie  an  commen- 
cement du  sixième  siècle,  servait  de  baptistère  aux  Gotbs 
ariens.  L’arche\ é(pie  Agnellns  la  consacra  au  culte  ca- 
Iholique  et  l’embellit  de  mosaïques.  On  voit,  au  centre 
de  la  coupole,  le  Baj)tême  du  Christ  par  saint  Jean.  Le 
Jourdain  est  représenté  sons  la  forme  d’un  vieillard  ap- 
puyé sur  une  m ue  d’on  l’eau  s’épanche.  Les  figures  nues 
Mont  d’un  bon  modelé  qui  accuse  les  muscles  d’une  ma- 
niéré très-])rononcée.  Autour  du  médaillon  qui  renferme 
cette  scène  sont  placés  circulairement  les  douze  apôtres, 
fintre  saint  Pierre  et  saint  Paul,  qui  se  font  face,  s’élève 
lin  riche  trône,  sur  lequel  est  posée  la  croix.  Les  autres 
apôtres  se  dirigent  cinq  par  cinq  des  deux  cotés  vers  le 
Irône,  en  tenant  dans  les  mains  des  couronnes.  Il  y a 
pende  diversité  dans  les  attitudes 

La  belle  basilique  de  Saint-Apollinaire  in  Classe  a été 
dédiée,  en  549,  par  le  saint  archevêque  Maximianus.  Le 
grand  arc  et  l’aliside  sont  décorés  de  mosaïques  assez 
bien  conservées,  qui  datent  de  l’époque  de  la  construc- 
lion  de  l’édifice.  Dans  la  partie  snjiérienre  du  grand  arc, 
au-dessus  de  l’ouverture  de  la  baie,  on  voit  un  médaillon 
renfeimant  le  buste  du  Christ,  et,  de  chaque  côté,  deux 
des  syndjolesdes  évangélistes.  Au-dessous,  et  distribués 
en  quatre  zones  sur  les  deux  côtés  derarc,sont  desbrebis 

(')  CiAMPisi,  Vet.  îiioiiini.,  t.  II,  p.  89,  |)l.  XXVI  et  XXVII. 

(-)  Ibidem,  t.  II,  p.  77,  pl.  XXI II. 
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(|ui  sortent  des  villes  saintes,  deux  paliniers,  les  tiomrss 
des  archanges  Michel  et  Ga])riel , tenant  ;i  la  main  tm 
laharnin  comme  les  empereurs  {jrecs,  et  deux  ti/jiires 
d’apôtres  à mi-corps.  Au  centre  de  la  demi-coii])ole  (h; 
l’abside,  saint  Apollinaire,  au  milieu  d’une  lôiét , étend 
les  mains  dans  l’action  de  prêcher;  à ses  pieds  sont  des 
brebis  qui  re|)réseutent  les  Hdèles  accourus  ii  sa  voix. 
Dans  le  haut  est  une  sinfpilièje  représeidalion  de  la 
Transfiguration.  Le  Christ  y est  fiquré  sur  une  croix 
renfermée  dans  un  médaillon,  dont  le  fond  est  étoilé. 
Moïse  et  Elie,  dont  la  partie  inférieure  du  cf)rj>s  est 
perdue  dans  les  nuages,  sont  à droite  et  ;i  gauche; 
les  trois  aj)6tres  sont  représentés  j)ar  trois  agneaux. 
Au-dessous  de  cette  grande  composition  et  dans  les 
(piatre  trumeaux  entre  les  fenêtres  sont  les  figures  <le 
(piatre  saints  archevêques  de  Havenne,  et  au  delà,  à 
droite  et  à gauche,  deux  tableaux,  dont  l’un  représente 
la  consécration  de  l’église  par  saint  Maximianus , et 
l’autre  un  homme  à table,  et  près  de  lui,  debout,  deux 
hommes  et  un  enfant.  On  veut  y voir  Abel,  Melchisé- 
dech  et  Abraham  avec  sou  fils  Isaac,  ce  (pii  nous  jiarait 
fort  douteux.  Toutes  ces  mosaïipies  sont  d’un  bel  effet 
et  ne  le  cèdent  eu  rien  à celles  (pu*  nous  avons  déjii 
décrites 

Rome,  après  la  mort  de  Théodoric,  avait  eu  cruelle- 
ment à souflrir  des  guei  res  de  Bélisaire  contix*  les  (toths; 
la  pratiijue  des  aits  s’y  était  à peu  près  éteinte,  et  ce  ii’est 
pas  là  (pie  les  olficiers  de  Justinien  durent  aller  cher- 
cher des  mosaïstes  pour  décorer  les  églises  de  Ifavenue, 
le  siège  de  leur  exai  chat , alors  (pie  l’art  de  la  mosaïijiie 

A)  CiAMiMM,  r<'(.  moulin.,  p.  79,  pl.  XXIV, 
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était  si  florissant  à Constantinople  et  dans  l’empire 
d’Orient.  Il  ne  peut  donc  rester  aucun  doute  sur  rori(fine 
jjrecque  des  mosaïques  exécutées  à Ravenne  depuis  la 
prise  de  cette  ville  par  Bélisaire. 

L’état  de  l’art  de  la  mosaïque  à Rome  au  sixième 
siècle  donne  la  justification  de  cette  opinion.  Depuis  le 
pape  saint  Hilaii  e (-1-468)  , qui  fit  faire  les  voûtes  des 
oratoires  attenant  au  baptistère  de  Saint-Jean  de  La- 
tran les  mosaïques  avaient  été  à peu  près  abandon- 
nées. Les  seules  qui  soient  signalées  par  le  Lihet'  ponti- 
ficalis  comme  ayant  été  exécutées  durant  le  lègne  de 
Tbéodoric,  sont  celles  <pie  fit  faire  le  paj)e  saint  Svm- 
maque  (-7514)  au  portique  de  la  basilique  de  Saint- 
Pierre,  et  encore  ne  s’agissait-il  (pie  de  simples  motifs 
de  décoration  : des  agneaux,  des  croix  et  des  palmes 
Tbéodoric,  il  est  vrai,  avait  fait  demander  des  mosaïstes 
à Rome  pour  décorer  l’église  qu’il  faisait  bâtir  à Ravenne; 
mais  il  esta  remarquer  que  les  artistes  dont  il  réclamait 
le  concours  étaient  des  marmorarii,  comme  le  dit  Cas- 
siodore,  c’est-à-dire  des  tailleurs  de  marbre  cbargés  de 
décorer  les  murs  et  les  pavés,  et  non  [las  des  musiva- 
rii , (pii  faisaient  avec  des  cubes  de  verre  des  comjio- 
sitions  diverses  et  de  véritables  tableaux.  Ce  ne  fut  qu’a- 
près  la  mort  de  Tbéodoric,  sous  le  pontificat  de  Félix  IV, 
de  526  à 530,  rpie  l’on  recommença  à Rome  à exécuter 
des  mosaïques  de  ce  genre.  On  voit  encore  dans  l’église 
Saints-Cosme-ct-Damien  celles  dont  ce  pajie  fit  décorer 
Tare  et  la  voûte  de  l’abside.  Sur  Tare,  au-dessus  de  l’ou- 
verture de  la  baie,  dans  un  médaillon  circulaire,  l’Agneau 

(')  CiAMPiM,  Vel.  mon.,  t.  I,  p.  240,  pl.  LXXIV  et  I.XXV. 

(-)  Liber  ponlijicalis,  t.  1,  |>.  177. 
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symbolique  est  rej)résenté  couché  sur  iiii  troue  d’or 
yeiumé  qui  est  surmonté  d’une  croix.  Deux  mqjes,  quatre; 
candélabres  et  l’aiyle , symbole  de  saint  Jean,  sont  à la 
{jauebedu  trône;  à la  droite,  trois  candélabres,  deux  an{|(;s 
et  riiomme  ailé,  symbole  de  saint  Mattbi(;u.  Les  sym- 
boles des  deux  autres  évangélistes  auront  disj)aru  par  la 
diminution  qui  futfaite  de  l’arc  lorsejue  l’éjiliseliitréparée 
dans  les  temps  modernes.  Deux  bras  étendus  de  clnupu; 
côté  vers  l’A^jneau  indiquent  (pie  sur  bipartie  retranchée 
de  l’arc  existaient,  en  deux  {jroujies,  les  viiqjl-ipiatre  vieil- 
lards nommés  dans  la  vision  ajiocalyptiipie  de  saint  Jean. 
Le  Christ  marchant  sur  les  nua^jes  et  élevant  la  main 
droite  pour  bénir,  occupe  le  haut  du  tableau  (jui  couvre 
la  voûte  bémisjibérique  de  l’abside.  Un  jieu  plus  bas,  sur 
la  terre,  saint  Pierre  et  saint  Paul  présentent  au  Sauveur 
l’un  saint  Gosme  suivi  de  saint  Théodore,  l’autre  saint 
Damien , auprès  de  qui  se  tient  le  pape  Félix , (jui  porte 
dans  ses  mains  le  modèle  de  la  nouvelle  é[jlise'‘b  Au- 
dessous  de  cette  composition , dans  une  lar^^e  frise, 
l’Agneau  symboli(]ue  est  représenté  sur  un  tertre;  douze 
brebis,  six  à six,  sortent  des  deux  villes  saintes  et  si; 
dirigent  vers  lui  Dans  la  voûte  de  l’abside,  les  figures 
sont  de  très-grande  proportion.  Suint  Pierre  et  saint 
Paul  portent  encore  le  costume  romain  , saint  Tbéod(»re 
est  revêtu  de  la  clilamyde  byzantine  ornée  du  tablion , 
et  le  ])a])e  Félix  du  costume  ecclésiastiipie  de  son 
époque. 

Le  style  de  ce  tableau  est  tout  différent  de  celui  ([iii 
se  révélait  dans  les  mosaïipies  du  quatrième  et  du  cin- 

(’)  La  tijjure  <te  Ec’lix  a été  refaite  au  ilix-septième  siècle. 

(-)  CiAMPiM,  Vct.  inoii.,  t.  II,  J).  59,  [)i.  XV  et  XVI. 
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(juièine  siècle.  On  y reconnait  la  transformation  qui 
s’était  opérée  dans  l’art  chrétien  sous  l’initiative  des 
Grecs.  Dans  les  sujets  purement  religieux,  dans  ceux  sur- 
tout (pii  devaient  orner  le  sanctuaire  des  églises,  les  Byzan- 
tins aimaient  à ne  représenter  ipi’un  très-jietit  nombre 
de  personnages.  Il  ne  s’agissait  pas  pour  eux  de  repro- 
duire là  une  action , mais  bien  plutôt  d’offrir  à l’adora- 
tion ou  à la  vénération  des  fidèles  le  Christ,  la  Vierge  ou 
ipielipies  saints  protecteurs  de  l’Eglise.  Le  calme  de  l’at- 
titude et  l’austérité  du  visage  formaient  le  caractère 
princi]>al  de  ces  figures,  ce  ipii  n’excluait  pas  la  correc- 
tion du  dessin  et  la  pureté  des  formes  chez  les  bons 
artistes  de  l’école  grecque , comme  le  démontrent  les 
mosaïques  de  .Sainte-Sophie  et  la  plupart  de  celles  de 
Bavenne. 

Le  mosaïste  de  l’église  Saints-Cosme-et-Damieii 
n’était  pas  un  artiste  de  beaucoup  de  talent.  Ce  n’est 
pas  qu’il  ait  mis  en  oubli  toutes  les  lois  de  la  com- 
position ])ittores(pie.  Le  Christ,  placé  dans  une  position 
plus  élevée  cpie  les  autres  personnages,  est  debout  sur 
les  nuages  et  descend  vers  la  terre  où  se  tiennent  les  deux 
apôtres  (pu  portent  une  main  sur  l’épaule  de  leurs  pro- 
tégés en  étendant  l’autre  vers  le  Sauveur  pour  les  lui 
présenter.  Ce  (pii  manque  à l’ordonnance  du  tableau, 
c’est  que  tous  sont  tournés  plutôt  vers  les  spectateui’s 
(pie  vers  le  Christ,  comme  cela  devrait  être.  Le  dessin 
ne  manque  pas  de  correction,  l’attitude  des  personnages 
est  satisfaisante  et  sans  roideur,  les  draperies  sont  sou- 
ples et  bien  jetées,  et  se  rattachent  encore  par  le  style  à 
l’antiquité;  mais  les  pbysiouomies  ont  quelipie  chose  de 
rude  et  d’insolite  qui  diffère  du  galbe  romain  et  qui  dénote 
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cliez  l’artiste  l’usage  îiabituei  de  modèles  ètranger.s  a 
l’Italie.  Il  faut  donc  recoiinuîtîx* , dans  Fenseinble  de  la 
composition  comme  dans  l’exécuiion  , la  main  d’un 
artiste  l)yzantin. 

Si  l’on  consulte  l’histoire,  on  ne  s’étonnera  pas  de 
l’introduction  du  style  byzantin  à Morne  à cette  épocpie. 
Tn  édit  rendu  par  Justin  contre  ses  sujets  ariens,  sans 
en  excepter  les  Goths  auxiliaires,  avait  excité  au  plus  haiil 
degré  la  colère  de  Théodoric,  qui  députa  vers  l’empe- 
reur le  pape  Jean  1"  (523  y 526),  afin  d’en  obtenir  la 
révocation.  Le  Pape  fut  accueilli  à Constantinople  avec 
les  plus  grands  honneurs,  et  s’il  ne  put  réussir  à obtenir 
ce  que  voulait  le  roi  des  Ostrogotlis,  il  ne  revint  cepen- 
dant à Rome  que  comblé  des  présents  de  i’empereui'  ' . 
Il  y a lieu  de  supposer  que  Jean  F"'  fut  frappé  du  bel 
effet  des  mosaïques  dans  les  églises  de  Constantino[)le, 
et  qu’il  ramena  avec  lui  quelques  artistes,  dans  l’inten- 
tion de  restaurer  à Rome  l’art  de  la  mosaïque,  aban- 
donné depuis  près  de  soixante  ans.  Jean  F''  mourut  dans 
les  prisons  de  Théodoric,  à Ravenne,  peu  de  temps 
après  son  retour.  Ses  soins  ne  furent  pas  perdus  néan- 
moins, et  son  successeur  Félix  IV  (y  530)  utilisa  le 
talent  des  artistes  byzantins  dans  la  décoration  de  l’égiisi' 
Saints-Cosme-et-Damien  qu’il  fit  élever 

Cependant  l’art  de  la  mosaïque  ne  prit  pas  cnc'orc 
de  développement  à Rome.  Les  guerres  de  Bélisaire 
contre  les  Ostrogotlis  et  le  siège  que  cette  ville  eut  a 
subir  y avaient  éteint  la  culture  des  arts,  et  il  faut  nous 
reporter  à cinquante  années  après  Félix  IV  pour  trouver 

(*)  Liber  ponlifica  !ù,  t.  I,  [>.  190. 

'2)  Ibidem,  t.  I,  |).  195. 
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la  trace  de  l’exécution  d’une  œuvre  de  mosaïque.  Celle 
dont  nous  voulons  j)arler  existe  sur  le  (jrand  arc  qui 
subsiste  encore  de  l’ancien  sanctuaire  de  l’église  Saint- 
fjaurent  hors  les  murs,  bâtie  par  le  pape  Pélage  11 
(578  7 590)  reconstruite  par  Adrien  P",  qui  changea 
l’orientation  de  l’église,  et  agrandie  au  treizième  siècle 
par  Honorius  111.  Le  Christ  y est  représenté  assis  sur  le 
globe  du  monde,  comme  dans  l’abside  de  Saint-Vital 
de  Ravenne,  élevée  trente-cinq  ans  plus  tôt  ; saint  Pierre, 
saint  Laurent  et  le  pape  Pélage  sont  à la  droite  du 
Christ  ; saint  Paul,  saint  Etienne  et  saint  Hippolyte  à sa 
gauche.  Cette  mosaïque  a subi  de  nombreuses  restaura- 
tions à dilférentes  époques;  malgré  tout,  on  peut  re- 
connaitre  qu’elle  est  fort  inférieure  à celle  de  l’église 
Saints-Cosme-et-Damien.  L’artiste  n’a  pas  eu  l’idée  de 
faire  concourir  les  personnages  qu’il  a placés  auprès  du 
Christ  à une  action  quelconque.  Us  sont  tous  sur  le 
même  plan , sans  aucune  espèce  de  lien  entre  eux.  Les 
proportions  néanmoins  sont  assez  régulières,  les  dra- 
peries amples  et  disposées  convenablement,  mais  les 
physionomies  sont  laides  et  n’ont  rien  conservé  dti  carac- 
tère romain.  Le  Christ,  suivant  la  très-juste  expression 
de  M.  Yitet  a l’air  farouche,  ascétique;  c’est  une 

vraie  figure  de  moine  d’Orient,  Les  bons  mosaïstes 
grecs  restaient  à Constantinople,  occujiés  des  nom- 
breux et  magnifiques  travaux  qui  s’y  faisaient  dans 
les  églises  et  dans  les  palais;  ceux  de  second  ordre 
\enaient  à Ravenne  pour  y décorer  les  édifices  qu’on (*) 

(*)  Lilier  pontifïcaliü , t.  I,  231.  — Ciampim,  Vet.  moniiii.,  t.  II, 

p.  101,  pl.  XXVIII. 

(-1  Les  iitosanjiie':  cilictieiiiies ; Journal  îles  Savants,  18C.3,  p.  348, 
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y élevait  par  ordre  des  empereurs.  Les  artistes  iih;- 
diocres,  sortis  sans  doute  des  couvents  de  la  Tliessalie  on 
de  la  Macédoine,  se  risquaient  seuls  à venir  exercer  leur 
industrie  à Rome,  si  cruellement  éprouvée  j)ar  Tinva- 
sion  des  Lombards, 

Durant  le  sej)tième  siècle  et  les  premières  années  du 
huitième,  les  éfjlises  de  Rome  s’enrichirent  d’un  cejtaiu 
nombre  de  mosaïques,  dont  l’exécution  nous  est  révélée 
par  le  Lihei'  pontificalis  et  par  (juelques  autres  documents. 
Nous  ])ouvons  signaler  : 1®  celle  de  la  voûte  de  l’ab- 
side dans  l’église  Sainte-Agnès,  que  fit  réédifier  le  paj)e 
Honorius  (625  -f  638)  2“  celle  dont  Severinus  (640) 

enrichit  l’abside  de  la  basilique  de  Saint-Iberre 
3“  celle  de  l’arc  et  de  la  voûte  de  l’abside  dans  l’église 
Saint-Venance  que  construisit  Jean  IV  (640  7 642)  ; 

4"  dans  Saint-Etienne,  celle  de  la  voûte  d’un  autel  con- 
sacré par  Théodore  P"  (642  7 649)  aux  saints  Prime  et 
Félicien  5“  une  figure  en  pied  de  saint  Sébaslien 
élevée  dans  l’église  Saint-Pierre-aux-Liens  sous  le  pon- 
tificat d’x\.gathon  (679  7 682)  Le  Liber  pontificalis 
nous  aj)prend  encore  que  le  jjape  Sergius  I"'  (687  7 70  I ) 
fit  réparer  les  mosaïques  qui  décoraient  la  façade  de 
l’atrium  de  la  basilique  de  Saint-Pierre et  une  ancienne 
inscription  constate  que  Jean  Vil  (705  7 708)  avait 
décoré  de  mosaïques  une  chapelle  par  lui  constiuit(‘ 
dans  la  basilique  de  Saint-Pierre  au  Vatican,  fu'  l^iber 

(‘)  Liber  pontificdlis,  t.  I,  |).  245. 

(-)  Ibidem,  t.  I,  p.  250. 

i3)  Ibidem,  t.  I,  p.  251. 

Ibidem,  t.  I,  p.  2.56. 

(3)  Baromus,  Annules  eccles.;  Luca-,  1742,  1.  XII,  p.  17. 

(f’)  Liber  pontif.,  t.  I,  p.  311. 
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ponti/ïcalis  ne  manque  jamais  de  rapporter  les  travaux 
d’art  qui  ont  été  exécutés  sous  chacun  des  papes,  et, 
depuis  le  seizième  siècle,  les  archéolo^jues  italiens  ont 
touillé  les  archives  de  leur  j)ays  })Our  y puiser  ce  qui 
pouvait  intéresser  l’histoire  de  l’art;  cependant  on  n’a 
|)n  trouver  la  trace  d’aucune  autre  mosaïque  jusqu’au 
pontilicat  de  Zacharie  (741  ) . tSi  l’on  fait  attention  an  petit 
nombre  de  monuments  de  ce  (j^enre  durant  l’espace  de 
(;ent  cimpiante  années,  et  au  lony  intervalle  de  temps  qui 
s’est  écoulé  som  ent  dans  leur  exécution  de  l’un  à l’autre, 
on  poinra  se  convaincre  ipi  il  n’existait  pas  d’école  de 
mosaïque  à Itome , et  que  les  tableaux  qui  sont  signalés 
sont  dus  à des  artistes  étrangers  appelés  spécialement 
pour  les  faire.  Ges  artistes  appartenaient  évidemment 
a l’empire  d’Orient.  On  remarquera  d’abord,  en  effet, 
«pie  sur  les  sejit  papes  qui,  depuis  la  mort  de  Pélage  II 
jusqu’à  l’avénement  de  Zacharie,  ont  fait  faire  des  mo- 
saïques, trois,  .lean  IV,  Sergius  et  Jean  YII,  étaient  Grecs 
d'origine,  et  (pie  deux  autres,  Théodore  et  Agathon, 
étaient  nés  le  premier  en  Palestine  et  le  second  en 
Sicile , provinces  qui  appartenaient  encore  à l’emjiire 
d Orient,  où  l’art  de  la  mosaùpie  était  usuel  et  très- 
cultivé.  On  conqirend  sans  peine  que  ces  jiapes,  jiar 
sidtede  leurs  relations  avec  leur  jiavs  natal,  aient  apjielé 
des  artistes  grecs  pour  décorer  les  églises  de  Home, 
l'iusieurs  des  tableaux  mosaïques  dont  les  textes  ont 
constaté  l’exécution,  subsistent  encore  au  surplus  à 
Sainte-Agnès,  dans  l’oratoire  de  Saint- Venance,  à Saint- 
F. tienne,  à Saint  Pierre-anx-Liens , et  encore  à Saintc'- 
Marie  in  Gosmedin  et  dans  les  cryptes  de  la  hasilicjue 
de  Saint-Pierre,  eu  l’c  n a transporté  des  fragments  de 
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celles  (jue  lit  l'aire  Jean  VII  et  l’on  ])ent  lecotinaîti'e 
(jue  ces  j)eintnres  sont  empreintes  du  styW;  hy/nnlin. 
Ainsi,  à Sainte-Aynès,  la  sainte  patronne  de  l’éylisc;,  (pii 
figure  dans  la  Aofite  de  l’abside  entre  les  deux  souve- 
rains jiontifes  Syminacjne  et  Ilonorius,  porte  le  costume 
tout  à la  fois  riche  et  sévère  des  impératrices  d’Oi  ient  ; 
sa  tête  est  couronnée  du  stemma.  L’anstèn;  sévérité  des 
visages,  la  gravité  des  attitudes,  l’ampleur  et  la  sim- 
plicité des  vêtements  saceidotaux  (pie  poitent  les  deux 
papes,  sont  caractéristiipies  de  l’art  byzantin.  Les  idées 
greccjues  se  manifestent  également  dans  les  autres  mo- 
saï(jues  avec  des  (pialités  diverses,  suivant  le  üdent  (l(,‘s 
artistes.  A Saint-Venance , où  l’arc  et  la  vofitc  de  l’ab- 
side sont  ornés  de  mosaïcpies,  on  voit  sur  l’arc  buit 
saints  martyrs,  dont  cinq  sont  revêtus  d’un  costume 
bvzantin,  la  longue  tuni(pie  enrichie  de  médaillons  aux 
épaules  et  la  chlamyde  ornée  du  tablion  (jui  appartenait 
aux  grands  dignitaires  de  la  cour  de  Constantinople. 
Dans  le  haut  de  la  voûte,  le  Christ  est  r(‘présenté  à mi- 
corps  au  milieu  des  nuages,  bénissant  à la  manière 
grecque.  Au-dessous,  on  voit  la  Vierge  au  milieu  de 
huit  saints,  dans  le  costume  et  dans  l’attitude  (les  deux 
mains  élevées)  (pie  lui  donnent  ordinairement  les  ar- 
tistes byzantins  en  pareille  situation.  A Saint-Etienne, 
les  deux  saints  Crime  et  Félicien,  (jui  sont  représentés 
à droite  et  à gauche  d’une  grande  croix,  portent  aussi 
la  chlamvde  ornée  du  talilion.  Le  saint  Sébastien  de 
Saint-l’ierre-aux-Lieus  est  reproduit  sous  la  figure  d’mi 

O)  (Jos  iiiosai(jiK-s,  (le  iiK^ine  (jiie  tontes  les  autres  qui  siiLsisteut  eueore 
à lîoine,  ont  (i'té  savainiiiciit  (k'crites  |)ar  AI.  11.  Iî.miükt  db  Juby,  /.ev 
mo';aïr/ai'f:  clii  étic'nni‘S  des  lia^ili<jnes  et  des  éijlises  <le  Rome;  Paris,  IS.”)". 
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])t‘rsoniiafje  honorable  de  la  cour  de  Constantino[)le. 
La  mosaïfjue  provenant  de  l’ancienne  hasilicpie  de 
Saint-Pierre,  et  (jiie  l’on  voit  dans  la  sacristie  de  Sainte- 
iMarie  in  Gosniedin,  n’est  qu’nn  fragment  d’un  grajKl 
tableau  qui  représentait  l’Adoration  des  mages;  il  n’en 
reste  que  le  groupe  de  la  Vierge  et  de  l’Enfant,  avec- 
saint  .losepb  et  un  ange  dont  la  tête  est  ceinte  d’un 
diadème  et  qui  porte  à la  main  la  longue  verge,  attribut 
des  anges  chez  les  Byzantins.  L’exécution  matérielle  de 
la  mosai<pie  laisse  beaucoup  à désii'er  : les  cubes  sont 
d’une  assez  grande  dimension,  les  joints  trop  espacés; 
mais  le  style  des  figures  et  la  manière  dont  elles  sont 
groiqjées  dénotent  dans  la  composition  un  art  qui,  a 
cette  é])0(pie , n’existait  ])lns  que  dans  l’empire  grec. 
Lependant  si  l’on  retrouve  encore  dans  toutes  ces  mosaï- 
• pies  quebjues  vestiges  des  anciennes  traditions,  il  faut 
reconnaitre  qu’elles  sont  bien  inférieures  à celles  qui 
furent  exécutées  sous  Félix  IV , dans  l’église  Saints-Gosme- 
et-])amien.  Il  n’y  a pas  lieu  de  s’en  étonner.  Nous  avons 
déjà  eu  l’occasion  de  constater,  en  etfet,  (ju’un  abais- 
sement du  niveau  de  l’art  s’était  j)roduil  dans  l’empire 
(l’Orient,  à paitir  de  la  mort  d’Héraclius  (GLI  ,,  (jui 
devint  comme  le  signal  d’une  série  d(‘  crimes  et  de 
\iolences,  et  l’on  a pu  remarquer  rpie  depuis  cette 
épocjue  jusqu’au  l'ègne  de  Tbéoj)bile  (821)7842),  les 
monuments  des  différents  arts  industriels,  de  même  (jue 
les  textes  (pii  en  constaterai(‘nt  l’existence,  nous  ont  Ibit 
défaut 

Ij’art  liyzantin  était  donc  déjà  entré  dans  la  voie  de 
la  décadence,  lorsque  Léon  l’Isaurien  proscrivit  le  cuite 
(0  Voyez  1.  I,  p.  44  et  212;  l.  II,  |1,  2.4;  t.  III,  p.  29  el  52o- 
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(I(‘.s  saintes  iiiu!{|es  et  en  interdit  la  repiodiictioii  aux 
artistes  sons  les  peines  les  pins  sévères  (720).  J'ixéenh's 
par  lui  et  ])ar  ses  sneeessenrs  avec  la  plus  ei'ande  ri- 
jjueui',  les  édits  de  Léon  enrenl  poui’  eflél  l’éniiera- 
tion  d’artistes  {jrecs  en  Italie;  mais  ees  artistes,  nés  cl 
élevés  au  milieu  des  troid)les  de  l’i'mpire  d’OrienI, 
abandonnés  à eux-mémes  et  privés  des  beaux  mrxieles 
fju’ils  avaient  sous  les  veux  à ( lonstantinople , ne  pureiil 
prodniie  que  des  œuvres  de  j)lus  (ui  plus  médioeics. 
r^éanmoins,  comme  ils  avaient  encore  conservé  (piel- 
ques  bonnes  traditions , ilssurentarracber  l’artii  l’anéan- 
tissement  presque  conq)let  ou  il  était  arrivé  en  Italie, 
et  ils  devinrent  les  jjromoteurs  du  réveil  (pii  commença 
des  cette  épocpie  à se  produire  dans  toutes  les  brancbcs 
de  l’industrie  artistique,  et  (jui  reçut  plus  tard  une  vive 
impulsion  des  elforts  simultanés  de  Léon  llletdeCbar- 
lemapne'".  Il  ne  jiarait  pas  néanmoins  cpie  les  mosaïs- 
tes precs  aient  émi^jré  en  fjrand  nombre  au  Imitieme 
siècle  en  Italie,  car  les  œuvres  de  mosaïipie  v sont  encore 
tres-rares.  Le  pape  Zacharie  (74!  -f  752),  ipii  était 
Grec  d’oiipine,  lit  enricliir  de  mosaïcpies  l’arc  de  la 
voûte  (pii  couvrait  le  tombeau  de  Grégoire  JH,  son  jire- 
décesseur  , dans  la  basiliipie  de  Saint-Pierre^"^,  et  le 
triclinium  du  jialais  de  Jaitran  ipi’il  avait  lait  recon- 
struire^^’; Paul  L"  (757  ÿ 707)  oi’tia  de  marbres  et  de 
mosaïipies  l’éjjlise  du  monastère  de  Saint-Llienne  , (xli- 
liée  par  lui  è-  enlin  Adrien  1'"'  (772 y 7!)5)  enrichit  d’une 

(1)  Voyez  les  Nouons  cénkii.m.es,  t.  I,  p.  lOt  et  siiiv. 

(-’  lloxANCs,  Basillcæ  vi‘t.  Vatiemue  f/eAtvop/.,  e;i[).  vu;  lîoiiiæ,  i()V(>, 

p.  1:1. 

(■^)  LUx'r  pontijîcalis,  I.  Il,  p.  74. 

U'  Ihidem,  p.  J 29. 
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mosaïque  la  voûte  de  l’aliside  de  l’éylise  Saint-Théo- 
dore^'h  Ce  tahleaii  inosaïcjue  sid)siste  encore.  Il  offre  nn 
sujet  déjà  traité  ])ien  souvent  par  les  mosaïstes  : le 
Christ  est  assis  sur  le  globe  du  monde;  ;i  sa  gauche, 
saint  Jherre  lui  présente  saint  Théodore  revêtu  du  cos- 
lume  l)yzantin  ; à sa  droite  , saint  Paul  présente  un  jeune 
hf)mme  qui  offre  une  couronne.  On  pourrait  reporter 
il  la  même  époque  l’exécution  des  mosaïipies  qui  déco- 
rent deux  petites  absides  de  Sainte-Constance  dont  nous 
avons  parlé. 

Les  mosaïques  que  le  Liber  pontif/colis  nous  signale 
comme  ayant  été  exécutées  par  les  ordres  de  Léon  III 
(71)5  81  6)  dépassent  en  nomlire  celles  <jui  ont  été  faites 

durant  tout  le  cours  du  huitième  siècle.  Voici  les  localités 
(]ui  en  furent  enrichies  : la  voûte  de  l’abside  d’un  grand 
Iriclinium  annexé  à la  liasilique  de  Saint-Pierre'"',  celle 
de  la  chajielle  de  la  Sainte-Croix  dans  cette  basilique 
un  oratoire  élevé  à l’archange  saint  Michel  dans  le  palais 
de  LatraïC'^’ , les  murs  supérieurs  et  l’abside  de  l’église 
Sainte-Susanne  , l’abside  du  grand  triclinium  du  pa- 
lais de  Latran'*'*,  et  celle  de  l’église  Saints-Vérée-et- 
.Vchillée''C  Toutes  ces  mosaïques  ont  disparu,  sauf 
celles  qui  couvrent  l’arc  de  l’abside  de  celte  dernière 
église.  (Jn  trouve  bien  sur  la  place  de  Saint-Jean  de 
Catran  une  sorte  de  tribune  ornée  de  mosaïques,  ou 


A)  Liber  pontijicalis,  i.  II,  p.  221. 

(■-)  Ibidem,  p.  25(5. 

I,'*)  Ibidem,  p.  279. 

(^)  Ibidem,  p.  303. 

(5)  Ibidem,  p.  242. 

1^)  Ibidem,  p.  344. 

(')  Ibidem,  p.  314  ; — Ciampint,  Vet.  mon.,  t.  II,  p.  124,  pl.  XXXVllI . 


I.A  mosaïque  en  ITALIE  A IJ  VIII»  ET  AU  IX*'  SIEULE.  2L5 
l’on  voit  d’un  côté  Jésiis-Clirist  donnant  les  cl(d8  ii  .saini 
Sylvestre  et  un  étendard  à Constantin,  et  de  l’aiitrc;, 
saint  l’ierre  remettant  le  pallium  à Léon  111  (T  un  éten- 
dard à Charlemagne;  mais  ce  n’est  lii  (pi’nne  rejtrodue- 
tion  de  l’ahside  du  triclinium  de  Latran  , laite  en 
d’après  un  ancien  dessin  '’h  Comme  on  ne  peut  savoir 
(pielle  était  l’exactitude  de  ce  dessin  , et(jue  d’ailleurs  les 
artistes  du  dix-huitième  siècle  ne  se  ])i(piaient  ])as  de 
copier  avec  fidélité,  il  n’est  pas  possible  de  se  lier  a 
cette  reproduction  pour  juger  de  la  valeur  de  la  mosaï- 
rpie  primitive.  (Jn  ne  saurait  se  lier  davantage  ;i  un  des- 
sin des  j)eintures  de  Sainte-Susanne  publié  par  Ciamj)ini, 
d’après  un  ancien  manuscrit On  n’a  donc  })his,  j)Our 
juger  les  mosaïques  du  tenq)S  de  Léon  111,  (jiie  celles 
qui  couvrent  l’arc  de  l’ahsirle  de  l’église  Saints-Nérée- 
et-x\chillée , et  il  laut  convenir  <jue  nous  n’en  avons  j)as 
encore  signalé  d’aussi  mauvaises.  Le  sujet  principal  , 
(]ui  se  déveloj)})e  au-dessus  de  l’ouverture  de  la  haie, 
est  une  Transliguration.  La  ligure  du  Christ,  de  très- 
grande  proportion , et  cependant  lourde  et  traj)ue,  est 
rej)roduite  au  centre  d’une  auréole  ; les  deux  ju'ophètes 
iSIoïse  et  Élie,  de  proportion  beaucoup  plus  petite,  |)a- 
raissent  comme  des  nains  auprès  du  Sauveur;  les  trois 
apôtres,  enveloj)j)és  dans  leurs  manteaux  , semblent  en- 
fermés dans  des  sacs  et  rampent  à terre  comme  des 
vers.  A gauche,  un  ange  annonce  à la  Vierge  les  décrets 
de  Dieu;  à droite,  Marie,  assistée  d’un  ange,  tient  de- 
vant elle  son  Fils.  La  INIère  de  Dieu  est  debout,  et  j)orte 
une  sorte  de  vêtement  monacal  serré  à la  taille  |)ar  un 

(0  ClAMPlNI^  ^ et.  îllO/i.y  t.  Il,  !>.  128,  pi.  XL. 

(2)  Ibidem,  p.  1A8,  pl.  XLÎI. 
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coidoii.  Le  dessin  est  an  niveau  de  la  composition; 
toutes  les  ligures  sont  roides  et  sans  mouvement,  les 
télés  laides  et  sans  expression  , les  vêtements  n’offrent 
(pie  de  gros  jilis  droits  et  durs^'*.  On  ne  rencontre  plus 
dans  ce  tableau,  si  l’on  en  excejite  les  deux  anges,  (jui 
soûl  un  ])eu  moins  disgracieux  (jue  les  autres  figures  , 
aucune  trace  des  anciennes  traditions;  c’est  ;i  jieine  si 
l’on  peut  le  rattacher  à l’art  byzantin  dégénéré. 

<)n  s’étonnera  peut-être  de  rencontrer  une  œuvre 
atteinte  d’une  pareille  décadence  au  temps  de  Léon  111 
et  de  Lbarlemagne  , <]ui  a été  signalé  avec  raison  comme 
une  époipie  de  retour  au  culte  de  l’art;  mais  il  faut  faire 
attention  que  la  mosaicpie,  cultivée  seulement  en  Orient 
depuis  jirès  de  trois  siècles,  avait  eu  plus  à souffi'ir  ipie 
Inns  les  autres  arts  des  éilits  rendus  contre  les  images. 
Sauf  (juelques  tableaux  dont  les  mosaïstes  les  plus  habi- 
les ])ouvai(>nt  décorer  les  jialais  de  l’empereur,  les 
peintres  en  mosaïcpie  ne  trouvaient  généralement  ;i  em- 
jilover  leur  talent  (jue  dans  les  églises,  dont  les  absides, 
les  voûtes  et  souvent  même  les  murs  se  couvraient  d(‘ 
.su|ets  tirés  de  l’Ancien  et  du  Nouveau  Testament,  afin 
de  faire  connaître  au  jieuple  illettré  les  scènes  [uiiici- 
pales  tie  la  Bible  et  de  l’Evangile,  et  de  compléter  son 
éducation  religieuse.  Lorscpie  les  édits  des  emjiereurs 
iconoclastes  eurent  interdit  la  reproduction  des  images 
dans  les  églises,  les  mosaïstes  en  furent  réduits  à ne 
plus  pnaliiire  (pie  des  motifs  d’ornements.  Ils  négligèrent 
bientôt,  pour  la  jilupart,  l’étude  de  la  composition  eldi' 
lafi.gure,  et  d artistes  ils  devinrent  oin  riers.  L’émigra- 
tion avait  amené  en  Italie,  au  commencement  d(‘  la 
' CiAMPiM,  Vel.  monimenta , l.  II,  J).  124,  |>l.  XXWIII. 
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I.A  MO.SAÏQÜE  RN  ITALIE  AU  IX'^  SIECLE. 
|)crséciitioii  , cjiiolques  niosaïsle.s  , liiil>ilc.s  j)i'al ificiii  ,, 
(|ui,  malgré  l’affaUjlissement  de  l’aiT  en  Orient,  ('‘laienl 
encore  capables  de  comj)Oser  des  tableaux  (;t  d’excM'iiler 
des  figures;  mais  ces  ])remiers  mosaïstes  émigrés  n’exis- 
taient plus  à l’éjaxpie  de  Léon  111,  soixant(,--(puti/.e  ans 
aju’ès  la  ])romulgation  des  édits,  et  l’état  de  trouble  el 
de  guerre  dans  le(juel  lut  plongée;  l’Italie  durant  la  sccemde 
moitié  du  buitiéme  siècle  n’ayant  ])as  permis  aux  papes 
de  fournir  assez  de  travaux  à leurs  élèves  ])Our  entrete- 
nir une  école  de  mosaïque,  ce  fut  encore  aux  nuesaïstes 
de  l’Orient  epie  Léon  III  dut  avoir  recours  ])our  faire 
t'xécuter  les  mosaïepies  assez  membreTises  dont  il  enriclut 
les  églises  de  Rome  et  le  ])alais  de  Latran.  On  comprend 
dès  lors  l’état  d’infériorité  de  leurs  œuvres,  maigre 
cette  aspiration  vers  la  renaissanci;  ipii  se  fit  sentir  alors 
dans  les  autres  branches  des  arts. 

Le  qui  constate  que  les  travaux  en  mosaïque  de 
Léon  III  avaient  attiré  à Rome  plusieurs  mosaïstes  gi'ecs, 
c’est  que  Pascal  1"  (817  ~ 824)  , cpii  monta  sur  le  troue 
])ontifical  sept  mois  ajirès  lui,  put  faire  faire  un  grand 
nombre  de  mosaïques,  à savoir  : dans  la  basiliipie  de 
Saint-Pierre,  au-dessus  du  toudieau  de  saint  Sixti*  ; a 
Sainte-Praxède  et  dans  la  chapelle  Saint-Zénon  annexée 
à cette  église;  à Sainte-lMarie  in  Dominica  (aujourd'hui 
Sainte-^Iari(‘-de-la-Nacelle)  et  à Sainte-Cécile^'',  lai 
mosaïque  du  tombeau  de  saint  Sixte  a disparu  avec  l’an- 
cienne basili(jue  de  Saint-Pierre;  mais  h's  autres  subsis- 
tent encoie  , et  co  sont  les  plus  conqïlètes  et  les  mieux 
conservées  (]ui  soient  ;i  Rome,  il  serait  beaucoup  trop 
long,  et  sans  intéi'èt  d’ailleurs,  d’en  faire  ici  une  des- 
a Liherpontif.,  1.  Il,  p.  32.3,  327,  328,  32!)  oi  333. 
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crij)tion  étonclut!  ; nous  nous  Ijornerons  à luire  ressor- 
tir ce  (ju’elles  offrent  de  j)lus  remarqual)le  au  point  de 
vue  de  leur  orieine  et  de  l’histoire  de  l’art.  Elles  ont  au 
surplus  un  caractère  très-authentique,  car  elles  portent 
le  nom  ou  tout  au  moins  le  monoyrajnme  de  Pascal  PU 
De  toutes  les  anciennes  églises  de  Pmme  , Sainte- 
Praxède  est  la  plus  remarquable  par  l’abondance  des 
mosai(pies.  L’effet  de  l’ensemble  est  imposant,  et  les 
yeu.x  en  sont  éblouis  quand  on  entre.  Un  grand  arc  atte- 
nant à la  nef,  la  voûte  bémisj)bérique  de  l’abside  et  son 
arc,  et  l’entrée  de  la  chapelle  Saint-Zénon,  en  sont 
couverls.  L’ouvrier  mosaïste  (pii  a fait  le  grand  arc  et  la 
voûte  de  l’abside  étant  sans  doute  incapable  de  compo- 
ser un  tableau,  a emprunté  son  sujet  aux  mosaïques  de 
l’arc  et  de  l’abside  de  l’église  Saints-Cosme-et-Da- 
mien  , (ju’il  a re[)roduites  en  se  contentant  de  substituer 
aux  deux  frères  Cosme  et  Damien  sainte  l^raxède  et 
sainte  l’udentienne , sa  sœur,  à saint  Théodore  saint 
Zénon  , et  au  pape  Félix  IV  le  pape  Pascal  I".  Du  reste, 
la  disposition  du  tableau  est  la  même,  les  attitudes  des 
personnages  sont  semblables , tout,  en  un  mot , jusqu’aux 
accessoires,  est  imité  servilement.  Des  dissemblances 
notaliles  se  font  néanmoins  sentir  dans  les  deux  tableaux . 
Picspectant  les  règles  les  plus  vulgaires  de  l’art,  le  mo- 
saïste du  sixième  siècle  avait  donné  à tous  ses  jierson- 
nages  des  proportions  empruntées  à la  même  échelle. 
L’auteur  des  tableaux  de  Sainte  - Praxède , adoptant 

'*)  Elles  ont  été  (téciïtes  avec  le  plus  jjianil  soin  par  M.  Iî.uidet  dk 
Jûcv,  Lf^s  iiiusaiijues  cliictiennes  de  Rome;  et  paliliées  |iar  Ciamtim, 

\ elera  motuiit.,  t.  ]J,  et  par  M.  G.  Eoataxa,  Raceulla  delle  mijliori 
cliiese  di  lioma  ; lioina,  18.Â5. 
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LA  MOSAÏQUE  EN  ITALIE  AU  !X«  SIÈCLE, 
l’iisa^je,  qui  commençait  à s’introduire , de  propoiiioii- 
ner  la  grandeur  des  figures  à l’importaïux"  morale  «les 
])ersomiages  représentés,  a donné  au  Christ  uik;  taille 
d’un  tiers  au  moins  plus  élevée  que  celle  des  autres 
figures,  l)ien  (ju’il  soit  même  placé  sur  un  plan  plus 
éloigné.  Cette  faute  de  goût  donne  à l’ensemble  de  la 
composition  un  caractère  étrange,  l.e  dessin  du  mo- 
saïste de  Sainte-Praxède , sans  être  absolument  dél'ec- 
tueux , n’atteint  pas  à la  correction  (pi’fui  remarcpie 
encore  dans  le  tableau  qui  lui  a servi  de  modèle.  Iass 
formes  sont  plus  exiguës,  les  phvsionomies  plus  rudes, 
les  draperies  moins  amples  et  moins  bien  jetées.  Les 
lirebis  étaient  déjà  fort  médiocrement  rendues  dans  la 
mosaïfjue  de  l’église  Saints-Cosme-et-Damicn  ; à Sainte- 
Praxède,  elles  seinident  avoir  été  copiées  sur  des  ani- 
maux taillés  grossièrement  dans  du  bois  par  (pielqiie 
jiàtre  des  montagnes.  Les  vingt-quatre  vieillards  qui 
manquent  dans  l’arc  de  l’aliside  à l’église  Saints-Cosme- 
et-Damien  , se  retrouvent  à Sainte-Praxède.  Ils  sont 
répartis  en  deux  groupes  sur  chacun  des  côtés  de  l’are. 
Disposés  symétriquement  en  trois  lignes  jiar  (piatre,  et 
il  des  distances  égales  comme  des  soldats  dans  les  rangs, 
ils  sont  tous  drapés  de  la  même  façon , font  tous  le 
même  geste,  et  présentent  an  Christ  une  couronne 
semblable.  Cette  uniformité  appliquée  à un  si  grand 
iiGinlire  de  personnages  est  tout  à fait  déplaisante. 

La  chajielle  Saint-Zéuon  offre  des  mosaïcjues  plus 
gi'acieuses  et  surtout  d’uii  meilleur  goût.  La  voûte  a 
l'ecu  une  ornementation  d’nn  style  élevé.  An  centre,  le 
Christ  est  représenté  à mi-corps  dans  un  médaillon  cir- 
culaire; quatre  anges  vus  de  face  , disposés  ii  des  inter- 
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m alles  éyaiix , élèvent  les  hras  au-dessus  de  la  tête  pour 
soutenir  ce  inédaillon.  Le  corps  des  anges  est  troj)  long, 
mais  les  Idrmes  n’en  sont  pas  mauvaises;  les  draperies 
sont  bien  disposées.  Il  y a là  un  souvcmir  de  l’antiipûté, 
et  l’on  peut  croire  que  le  mosaïste  s’est  ins])iré  d’nn 
ancien  modèle  dans  cette  ornementation. 

Dans  la  voûte  de  l’abside  de  Sainte-Marie-de-la- 
Nacelle,  la  Vierge,  parée  du  costume  des  impératrices 
liyzantiiies,  est  rej)résentée  assise  sur  un  riche  trône  à 
coussin,  teinmt  sur  ses  genoux  l’ Lofant  .lésus  qui  se  pré- 
sente de  face,  bénissant  à la  manière  grecque  et  tenant 
de  la  main  gauche  le  livre  des  Evangiles.  Sur  les  côtés 
sont  disposés  deux  groupes  d’anges  qui  s’inclinent.  Le 
|)a[)e  IViscal,  agenouillé  sur  le  tapis  du  trône,  tient  en 
ses  mains  le  pied  droit  de  la  Vierge.  Trois  anges  de  cba- 
(pie  côté  sont  au  premier  plan  des  groiq)es,  vêtus  de 
longues  rol)es  et  de  manteaux  ilottants;  on  aperçoit,  en 
arriéré  d’eux,  le  buste  ou  les  têtes  de  ceux  qui  sont 
au  second  plan,  puis,  au  delà,  le  haut  des  têtes  seule- 
ment; on  ne  voit  ])lus  ensuite  (jue  la  ])artie  supérieure 
lies  nimbes,  qui  vont  en  diminuant  d’éteiubie  jusqu’au 
sommet  du  tableau.  Cette  manière  d’indi(pier  la  ])rofon- 
deur  d’une  toule  en  échelonnant  et  superposant  des 
tetes,  des  coiffures  ou  des  nimbes,  était  très-usitée  dans 
l’école  de  [)einture  byzantine;  on  en  voit  de  nombreux 
exemples  dans  les  miniatures  des  manuscrits.  Vos  lec- 
teurs en  trouveront  deux  spécimens  dans  celles  (jui 
sont  rej)roduites  sur  notre  planche  LXXXVl.  Nous 
avons  signalé  aussi,  tome  II,  page  (Ji,  une  curieuse  mi- 
niature grecque  ou  cet  effet  de  perspective  est  re])roduit. 

Le  mosaïste  de  Pascal  P"  ne  s’est  pas  mis  en  frais 


LA  .MOSAÏOUE  EN  ITAÏAK  AU  IX''  SlÈULE.  21'J 
(riiiia^iiiatiüii  à Sainte-Cécile,  où  il  a l’épélé , dans  la 
voûte  de  l’aljside,  le  sujet  (ju’il  avait  exécnlé  :i  Sainle- 
Praxède.  C’est  encore  le  Christ  sur  les  nnaees,  IxùdssanI 
à la  manière  {grecque,  et  six  jx'rsonna/jes  sur  la  terre, 
disj)osés  par  trois  sur  le  inéine  plan,  ;i  dioile  et  ;i  xanche 
du  Sauveur,  (pii  les  dépasse  en  tailh'  de  loni  le  hiiste. 
Les  mêmes  jialmiers  sont  rejx'odiiils  aux  deux  Ixxils  du 
tableau  ; et  dans  la  frise  an-dessons,  des  brebis,  cpii  sor- 
tent des  villes  saintes,  s’avancent  vers  rAxnean  svni- 
bobcpie  placé  au  centre.  Ibe  tabbsiu  de  l’c'fjlise  Saints- 
Cosme-et-Üamien  du  sixième  siècle  est  encore  celui  (jiii 
a servi  de  modèle  an  mosaïste  de  Saiide-Cécile. 

I.es  successeurs  de  Pascal,  juscpi’ii  iNicolas  J",  liieni 
exécuter  à leur  tour  des  mosaïcjues,  comme  nous  l’ap- 
pi’end  le  Liber  pontificalis.  Gréjjoire  IV  (827  Sü)  lit 
orner  ainsi  la  voûte  de  l’abside  de  l’oratoire  (pi’il  (deva 
dans  la  basilique  de  Saint-Pierre,  pour  y déposer,  sous 
un  autel  d’ar^jent,  le  corps  de  saint  (iréjjoire,  et  l’abside 
de  l’anticpie  éfjlise  Saint-INIarc,  qu’il  avait  rebâtie  Ser- 
gius  II  (j-847),  son  successeur,  lit  décorer  d’nne  mo- 
saï(pie  à l'ond  d’or  celle  de  l’éj^lise  Saints-Sylvestre-et- 
Martin  Benoît  III  (855j-858)  orna  d(‘  pcdntnres  en 
mosaïque  les  fenêtres  et  l’aliside  de  Sanla- Maria- in- 
Transtevere Enfin  son  successeur,  iNicidas  P'  (7868), 
en  emicbit  dilférentes  parties  de  l’i'olise  Sainle-Marie- 
Vonvelie,  anjourd’bui  dédiée  sous  !(>  vocable  de  Sainte- 
Erancoise-lîomaine. 

Les  mosaïcjues  des  absides  de  Saint-Marc  et  de  Sainlc- 

Ù)  Liher  ponlif.^  t.  III,  p.  Il  et  12, 
lindeiii,  p.  .jô. 

'•*)  Il/ideiii,  p.  1Ü4. 
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Françoise  sont  les  seules  qui  suljsistent  anjonrd’liui. 
(ielle  (le  Saint-Marc  témoigne  de  l’absence  de  toute 
étude  et  de  toute  notion  d’ai  t chez  le  mosaïste.  Le  sujet 
est  le  même  (]ue  celui  (jui  est  rej)i’oduit  dans  les  absides 
de  Sainte-Praxède  et  de  Sainte-Cécile;  c’est  le  Christ 
d’une  taille  colossale,  ayant  trois  personnages  à sa 
droite  et  autant  à sa  gauche,  et,  dans  une  Crise  au-des- 
sous, l’Agneau  symbolique  avec  les  brebis  (pii  se  diri- 
gent vers  lui.  Le  défaut  d’expressi(jn  dans  les  figiu’es , 
railongement  disgracieux  des  corps,  le  mamjue  d’am- 
pleur des  draperies,  ne  sauraient  être  portés  plus  loin, 
bien  (pie  les  sept  personnages  soient  compris  dans  le 
même  tableau  et  doivent  concourir  à une  action,  le  mo- 
saïste les  a isolés  eu  les  posant  sur  des  dalles  peu  élevées 
au-dessus  du  sol;  et  tout  isolés  (ju’ils  soient  ainsi,  saint 
iMarc  porte  cependant  la  main  droite  sur  l’épaule  du 
|)ape  Grégoire  ; c’est  l’oubli  de  toute  notion  d’ordre  et 
de  toute  raison.  H en  est  autrement  dans  la  mosmïjue  de 
Sainte-Françoise-Piomaine , (pii  a été  exécutée  de  85S 
il  8()8,  quatorze  ans  au  moins  et  plus  de  vin(;t  ans  peut- 
être  après  celle  de  Saint-Marc.  L’artiste,  ne  voulant  pas 
Caire  concourir  à une  action  commune  les  personnages 
re[)résentés  dans  la  voiite  absidale  qu’il  était  chargé  de 
décorei',  a comju  is  qu’il  fallait  alors  les  rendre  conqilé- 
tement  indéjiendauts  les  mis  des  autres.  Il  a donc  divisé 
le  chanq)  iiiCérieur  de  la  voûte  en  cimj  arcades  plein 
cintri*  soutenues  jiar  des  colonnes,  ce  cpii  présente  ainsi 
cin(|  niches,  dans  lesipielles  il  a jilacé  ses  personnages. 
Au  centre,  la  Vierge,  assise  sur  un  tnjne  byzantin  et 
revêtue  d’un  riche  costume  de  la  cour  orientale,  tient 
anprès  d’elle  son  divin  Fils,  ipii  est  debout,  les  pieds 
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|)()sés  sur  le  siège  du  Inine  ; saint  Jac<{iies  et  saint  .feiii)) 
saint  Pierre  et  saint  Andi'é,  remplissent  lesanti’cs  nieln/s, 
à droite  et  à gauche  de  la  Vierge,  lis  sont  repi-(ssentés 
tlehout  sur  un  socle,  tenant  ;i  la  main  iin  voliimen. 
Toutes  ces  figures,  de  même  que  le  gr«)upe  de  la  Vierge; 
et  de  l’Eufant,  se  détachent  sur  un  fond  d’or.  Les  apôtres 
sont  largement  drapés  à la  manière  antirpie.  La  partie 
supérieure  de  la  voûte  est  ornée  d’une  sorte  de  velarium 
ou  l’on  voit,  avec  la  main  tenant  une  courontie  et  la 
croix,  des  vases  chargés  de  Heurs  ou  de  fruits  qui  rap- 
pellent l’anticpiité.  La  guirlande  de  Heurs  et  de  fruits  (pii 
encadre  la  voûte  est  également  d’un  goût  assez  jiiir. 
Cette  mosaïque,  qui  est  d’ailleurs  finement  exécutée, 
diffère  donc  par  son  style  de  celles  (|iii  l’ont  ])récédée. 
On  s’aperçoit  facilement  qu’elle  est  le  produit  d’une 
école  nouvelle  qui  cherche  à se  frayer  des  voies  meil- 
leures, (jui  s’efforce  de  retourner  vers  les  anciennes  tra- 
ditions et  cpii  aspire  à relever  la  niosaï(pie.  Elle  ne  jus- 
tifie pas  encore  de  la  renaissance  de  l’art,  mais  elle 
constate  un  progrès  <:[ui  doit  y conduire.  On  aura  l’ex- 
])lication  de  l’heureux  cliangement  (pii  se  produisait  a 
Piome  dans  l’art  de  la  mosaïque,  si  l’on  fait  attention  aux 
événements  (pii  s’étaient  passés  en  Orient.  A la  mort  de 
Théophile  (842),  l’impératrice  Théodora , tutrice  de 
Michel  III,  avait  rétahii  le  culte  des  images.  Cette  heu- 
reuse révolution  avait  donné  aux  arts  une  vive  impul- 
sion. Les  premières  œuvres  de  la  mosaïque,  (pu  avait 
été  a peu  jirès  ahandonnée  depuis  plus  de  cent  ans, 
durent  être  fort  médiocres;  mais  les  immenses  travaux 
(jui  furent  alors  entrepris  pour  rétablir  dans  les  églises 
les  jieinturcs  et  les  mosaïcpies  des  murs,  des  voûtes  et 


mosaïque. 


de,s  absides,  eurent  ])Our  résultat  une  véritable  renais- 
sance, (jui  se  produisit  en  effet  dans  tout  son  éclat  sons 
basile  le  Macédonien  (8G7-|-88G)  L’exécution  de  la 
inosanpie  de  .Sainte-Françoise -lloinaine  coïncide  avec 
les  dernièies  années  du  rèyne  de  Michel  III  (ÿGGTj  ; le 
mosaïste  yrec  ipii  en  est  l’antenr  n’était  pas  fort  habile, 
niais  il  était  entré  dans  cette  voie  nouvelle  qui  allait 
conduire  à la  restauration  complète  de  son  art  en 
( Irient. 

Cette  mosaïipie  est  la  deruiere  qui  ait  été  exécutée  a 
liome  au  neuvième  siècle,  du  moins  on  n’a  trouvé  la 
trace  d’aucune  autre  dans  les  é{]lises  et  les  textes  n’en 
mentionnent  aucune.  La  lacune  est  complète  jiendanl 
deux  siècles,  et  pour  retrouver  l’exercice  de  cet  art  en 
Italie,  il  faut  arriver  jnsijii’aii  moment  ou  Didier,  le  cé- 
lèbre abbé  du  Moiit-Cassiu,  ht  venir  de  Constantinople 
( lOGG)  des  artistes  pour  décorer  de  mosaïques  la  nouvelle 
éelise  (pi’il  avait  édifiée  dans  l’enceinte  de  son  monasteri' 
et  ou  le  doee  .Selvo  (1071  7 1084)  ht  é^jalement  enriclur 
de  mosaïques  les  voûtes  et  les  murs  de  la  basilique  de 
Saint-Marc. 

Il  nous  reste  à dire  quelques  mots  des  mosaïques  exé- 
cutées dans  les  ])rovinces  italiennes  au  neuvième  siecle. 

Les  traces  des  inosaï(pies  (jui  furent  exécutées  en 
Italie,  en  dehors  de  Itavenne  et  de  Home,  du  sixième 
siècle  à la  fin  du  neuvième,  sont  foit  rares,  et  cette  pé- 
nurie des  monuments  dans  les  provinces  italiennes  vient 
démontrer  de  nouveau  que  l’art  de  la  mosaï(jue  n’avait 
plus  été  cultivé  en  Italie  après  le  cimpûème  siècle,  et 

U \'ov(.‘Z  k‘s  iS'o'JiiNS  t.  I,  ji.  48  et  siilvaiiti's , et  jila> 
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(ju’il  s’était  depuis  lors  iiiouopolisé  dans  la  main  des 
artistes  (jrccs,  appelés  de  loiu  en  loin,  Jorscpie  la  Iran- 
cpiillité  du  })ays  et  l’état  des  finances  des  villes  et  des 
églises  le  permettaient,  pour  y faire  (ptehpies  tahleaiix 
de  cette  façon.  Les  seules  mosaïques  que  nous  puissions 
citer  sont  celles  clel’aljside  de  Saint-Amhroise  de  Milan, 
celles  que  lit  faire  le  doge  Pierre  Tradonico,  en 
dans  l’église  SaintedMai'guerite  de  Venise "d  et  celles  du 
grand  arc  et  de  l’abside  de  la  cathédrale  de  Ca])Oue.  lass 
iiiosaïques  de  Sainte-Marguerite  ont  été  déliuites  avec 
l’église  elle-même.  Nous  ne  connaissons  celles  de  Lapone 
que  par  la  gravure  (pi’en  a puijiiée  Ciam])iin  et  par  la 
dissertation  dont  il  l’a  accompagnée.  La  Vierge,  revêtue 
d’un  riche  costume  byzantin  , est  assise  sur  un  tiône, 
tenant  devant  elle  l’Enfant  Jésus;  la  colombe  syndjo- 
lique  vole  au-dessus  de  sa  tête;  aux  côtés  de  la  Vierge 
sont  les  apôtres  saint  Pierre  et  suint  Paul,  portant  le 
costume  antique  largement  drapé  , saint  Etienne  et 
sainte  Agathe,  dont  l’habillement  consiste  eu  une  robe 
d’une  riche  étoffe.  Le  monogramme  grec  de  la  .Mère  de 
Dieu  : MP  0Y  (M-/yTY,p  0£oû),  se  lit  au-dessus  du  trône.  Au 
haut  du  grand  arc  on  a représenté,  dans  un  médaillon, 
la  figure  à mi-corps  de  Dieu  le  Père,  et  sur  les  côtés,  les 
figures  en  pied  d'Isaïe  et  de  Jérémie.  Lbie  inscription  au 
bas  du  tableau  constate  (pi’il  fut  exécuté  sous  l’éjiiscopat 
tl’Lgon , (jui  gouvernait  l’Eglise  de  Lapone  à la  fin  tlii 
neuvième  siècle.  Liampini,  qui  regarde  ce  travail  connue 
étant  de  la  main  d’un  artiste  grec,  le  croit  de  l’auteur 
de  la  mosaïque  de  Sainte-Françoise-lfijmainc.  A eu  jiqger 

O)  Saxsovino,  Venetia  de^criUa;  in  Ven.,  ]585,  f"  88  a'’. 
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]);ir  la  yraviire  de  Giain])ini,  le  dessin  était  eoriect,  les 
li{;iires  avaient  du  mouvement  et  de  l’expression.  Ceci 
n’aurait  rien  d’étonnant,  jaiisque  la  mosaïque  de  Gapoiie 
a été  exécutée  à une  épo(]ue  où  l’art  byzantin  était  en 
pleine  voie  de  renaissance.  La  grande  mosaï(jiie  de 
Saint- Ambroise  existe  encore  , et  nous  avons  eu  plu- 
sieurs fois  l’occasion  de  l’admirer.  On  veut  qu  elle  ait 
été  exécutée  par  les  soins  de  l’abbé  Gaudentius,  du  temps 
d’Angilbert  II,  arcbevéfpie  de  Milan,  à peu  près  a la 
même  éjincjue  qui  vit  s’élever  le  magnifique  autel  d’or 
dont  nous  avons  donné  la  description,  c’est-à-dire  vers 
835  Il  est  impossilde  de  n’y  pas  reconnaitre  l’œuvre 
d’uu  altiste  byzantin.  Le  Gbrist,  assis  sur  un  troue  d’or 
gemmé,  à coussin  et  à dossier,  est  repi  ésenté  bénissant 
de  la  main  droite  et  tenant  de  la  gauche  le  livre  des 
Evangiles.  On  trouve  là  une  reproduction  presque  litté- 
rale  du  Gbrist  de  la  grande  mosaïipie  du  nartbex  de 
Saiute-Sojibie , cpie  notre  planche  GXYIII  a fait  con- 
naitre  à nos  lecteurs.  La  jiarole  du  Sauveur,  inscrite  sur 
b'  livre,  est  la  même  dans  les  deux  compositions,  en  grec 
à Sainte-Sophie,  en  latin  à Saint-Ambroise  : ,ie  suis  l.\ 
LUMIÈRE  nu  MOMIE.  Au-dessus  de  sa  tête,  on  lit  cette 
inscription  dont  les  Grecs  accompagnaient  ordinaire- 
ment sa  figure  lorsqu’ils  le  rejirésentaient  dans  cette 
situation  ; 111  Xtt  ( ly,Goù;  XptoTÔç)  O BAGIAEYG  TflG 
AOEHG , .li.si  s-CHiiiST,  ROI  de  gloire.  Les  deux  archanges 
iMicbel  et  Gabriel  volent  à la  hauteur  de  la  tête  du  Gbrist. 
lu'urs  noms  grecs  sont  inscrits  auprès  de  leurs  têtes. 

(U  V(iv(;z  I.  I,  |i.  121,  et  t.  II,  p.  lo7.  — Fei'.iiahio,  Monumettli  sacri 
(Il  Siiitt'  Aniliroi/i(i  ; Alilaiio,  1824,  [>.  15().  Ou  trouve  une  repi  oductioii 
(le  la  iiiosaifpie  (tins  cet  oiivrajje,  et  aus,si  dans  tir  Sommeraiiu,  /ca  .trU 
un  Aloyen  dye,  iAi.iu'm,  IX*"  sttrie,  pl.  XIX. 
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Suint  Gervais  et  saint  Protais,  dont  les  noms  sont  tracés 
en  latin,  se  tiennent  à droite  et  à gauche  du  trône,  re- 
vêtus des  riches  costumes  de  la  cour  byzantine.  Au- 
dessous,  trois  médaillons  renferment  les  bustes  de  saint 
Satyre  et  des  saintes  Marcelline  et  Candide.  Le  surplus 
du  champ,  à droite  et  à gauche,  est  rempli  par  deux 
compositions  qui  sont  encadrées  entre  deux  palmiers 
et  ainsi  séparées  de  la  composition  centrale,  objet 
])rincij)al  du  tableau.  L’une  représente  l’intérieur  <le  la 
basilique  de  Tours,  où  l’on  célèbre  les  obsèques  de  saint 
Martin,  en  présence  de  saint  Ambroise,  <|ui  cependant, 
dit  la  légende,  se  trouvait  à Milan  , où  il  s’était  endornii 
en  disant  la  messe;  l’autre,  l’intérieur  de  la  !)asili(|ue 
de  Milan,  dans  laquelle  saint  Ambroise  est  endormi  aii- 
])rès  fie  l’antel.  Les  petits  monuments  sont  enrichis  de 
coupoles  dans  le  style  byzantin.  L’effet  de  cette  grande 
composition  est  des  plus  imposants.  Le  dessin  ne  man- 
que pas  de  correction.  L’excellente  attitude  des  deux 
anges  volants  a été  inspirée  à l’artiste  par  l’étude  des 
Victoires  sur  les  arcs  de  triomphe  antiques.  Les  archéo- 
logues italiens  supposent,  comme  nous  l’avons  dit,  (pie 
cette  grande  œuvre  de  mosaïque  grecque  est  du  temps 
de  l’archevêque  Angilbert  II  ; nous  la  supposons  plutôt  di-* 
la  seconde  moitié  du  neuvième  siècle.  Elle  est  bien  supé- 
rieure aux  mosaïques  exécutées  à Home  sous  Pascal  Pb 
et  ne  peut  avoir  été  faite  qu’à  une  ëpofjue  de  régénéra- 
tion de  l’art  byzantin. 

II. 

Dans  l’empire  des  Francs  du  VF  au  IX'''  siècle. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  des  mosaïfjiies  avaient 
été  exécutées  dans  les  Gaules  à répo(jue  de  la  domiiia- 

2!) 
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lion  roiiiaine,  et  nous  en  avons  cité  quelques  exemples. 
Cependant  l’art  de  la  mosaïque  ne  prit  pas  racine  dans 
le  pays.  La  seule  mention  que  nous  ayons  trouvée  de 
l’exécution  de  mosaïques  en  France  antérieurement  au 
temps  de  Charlema^jne , nous  est  fournie  jiar  l’histoire 
des  évéïjues  d’Auxerre.  Didier,  qui  occupa  le  sié^je  jion- 
lifical  d’Auxerre  pendant  près  de  onze  années,  au  com- 
mencement du  septième  siècle,  au^jmenta , dit  le  cliro- 
niijueui'  qui  a écrit  la  Vie  de  cet  évêque,  l’étendue  de 
l’éelise  cathédrale  Saint-Etienne  en  faisant  construire 
a l’orient  une  {grande  abside  , qu’il  ht  décorer  d’une 
mosaïque  à fond  d’or,  à l’instar  de  celle  (pi’avait  fait 
faire  Syajjrius,  évêque  d’Autun,  à la  fin  du  sixième 
sieide 

Ainsi,  sous  le  règne  de  Ghlother  II  (58  4 -p  8-8), 
iph  avait  réuni  sous  sa  puissance  toutes  les  provinces  de 
l’empire  des  Francs  et  assuré  la  paix  du  pays,  des  mo- 
saïques y avaient  été  exécutées,  tjuels  en  étaient  les 
auteurs?  Les  documents  manquent  absolument  pour 
réjiondreà  cette  cpiestion.  Il  n’est  pas  à croire  cependant 
que  les  mosaïstes  romains  du  l'impiième  siècle  aient  jm 
se  per])étuer  par  leurs  élèves  durant  le  sixième,  lorsque 
les  Gaules  furent  bouleversées  |»ar  l’invasion  et  rétablis- 
sement des  Fi'ancs,  et  il  faut  plutôt  admettre  tpie  des 
artistes  grecs  y furent  apjtelés,  de  même  qu’en  Italie,  à 
la  tin  du  sixième  siècle  et  au  septième.  Ce  qui  tend  à le 
|irouver,  c’est  que  Charlemagne,  voulant  avoir  des  mo- 
saïijues  dans  les  églises  et  dans  les  palais  qu’il  faisait 
construire,  fut  obligé  de  les  enlever  de  llavenne,  en  même 

(']  Ilisloiia  opiscopontm  Aulissiodu>'i;ii  <iium , ap.  Ladue,  Nova  hihl.  .t/«A. 
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teiii])S  que  des  marbres  et  des  colonnes  11  faut  cepen- 
dant que  des  mosaïstes  aient  accompagné  ces  mo,saï(|nes 
en  France  pour  les  mettre  en  place  et  les  répaj’er;  car 
Angilbert,  gendre  de  Charlemagne,  r|ui  fut  abbé  du 
monastère  de  Centula  , fondé  par  saint  Ui(piier,  ayant 
lait  reconstruire  somptueusement  Fégiise  de  ce  monas- 
tère, la  lit  décorer  de  (pialre  mosaïcpies.  La  première;, 
sous  le  j)Oiii(jue , près  des  portes,  reproduisait  la  Nati- 
vité; la  seconde,  au  fond  de  l’église,  la  Passion  ; la  troi- 
sième, dans  le  chœur,  du  côté  du  nord,  la  Uésurreclion  ; 
et  la  (juati'ième,  du  côté  du  sial,  l’Ascension  Ciam- 
])ini  a donné  la  gravure  d’un  dessin  (pii  lui  aurait  été 
adressé  d’une  mosaïque  existant  de  son  temps  dans  la 
basilique  d’Aix-la-Chapelle,  et  <|u’ün  atlribiiait  à i’épo- 
(pie  de  Charlemagne  Ji  est  impossible  de  juger  de 
l’âge  et  de  la  qualité  d’une  mosaïque  uniipiement  d’après 
les  gravures  de  Ciampioi;  mais  cependant,  tel  (ju’il  est, 
le  dessin  gravé  ne  permet  pas  de  reporter  la  mosaïque 
au  neuvième  siècle,  tant  elle  s’éloigne  du  style  de  cette 
épo(pie. 

Au  delà  de  Charlemagne,  il  n’existe  aucun  document 
qui  jmisse  faire  supposer  qu’on  ait  exécuté  des  mosaïcpies 
en  France  antérieurement  à la  fin  du  onzième  siècle. 

II!. 

Hesluiiration  île  la  iiiosaïi/ue  eu  Orcldent  au  AT“  siècle. 

l)e[)uis  le  milieu  du  neuvième  siècle  pisqiie  vers  la  fin 
du  dixième,  un  voile  épais  s’était  étendu  sur  l’Occident, 

(Ô  JÎAiiONrus,  pcc/.  ad  .Tiin.  793  ; Liiræ,  1743;  t.  XIII,  p,  287 . 

— CiAMi'iM,  le?,  mon.,  t.  II,  p.  131. 

(-.1  AxscriEiirs  aiiüa.s  Cksti'I,.,  Vila  .inijilheiii , ap.  .4c(r(  .SS.  Ont. 
S.  Benedlcli , .«æc.  IX,  pars  l-"',  p.  127. 

(3;  Vetera  moiiim.^  t.  II,  p.  134, 
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c‘t  la  ciillure  dos  arts  avait  été  :i  j)eu  prés  abandonnée 
durant  cette  longue  période.  Nous  avons  explitjué  que 
ce  fut  en  Allemagne  que  se  ])roduisit,  à la  lin  du  dixiéme 
siècle,  le  retour  vers  les  études  artistiques.  Le  mariage 
d’Otlion  II  et  de  la  ])rincesse  grecque  Théophanie  (972), 
et  surtout  le  gouvernement  de  l’empire,  que  la  veuve 
d’Othon  II  obtint  après  la  mort  de  son  mari  ( 983) , eurent 
pour  conséquence  d’attirei’  en  Allemagne  des  artistes 
grecs,  auxquels  on  dut  la  restauration  des  différents 
arts  industriels.  Saint  Bernward,  évéque  dTlildesheirn 
(993ÿ  1922)  et  précepteur  d’Othon  III,  en  fut  l’un  des 
])lus  ardents  promoteurs  9 g La  mosaïque  n’avait  pas 
encore  été  cultivée  en  Allemagne;  mais  saint  Bernward, 
(pii  encourageait  toutes  les  branches  des  arts  libéraux 
et  industriels,  après  avoir  relevé  les  édifices  que  ses  pré- 
décesseurs avaient  possédés,  les  enrichit  de  très-beaux 
ouvrages  eu  mosaïipie  '"b  Cependant  cet  essai  d’intro- 
duction de  l’art  de  la  mosaiïjue  en  Allemagne  n’eut  jias 
de  suite.  On  avait  hâte  de  relever  et  de  restaurer  les 
églises  tombées  en  ruine  durant  le  dixième  siècle,  et 
pour  aller  vite  en  liesogne,  on  préféra  la  peinture,  ipii 
demandait  beaucouj)  moins  de  tenqis  et  était  bien  moins 
conteuse  (pie  la  mosaïcpie. 

Ce  fut  en  Italie,  ou  la  mosaïque,  après  avoir  joui 
d’une  grande  faveur,  avait  été  abandonnée  complète- 
ment depuis  deux  cents  années,  qu’on  vit  reparaître 
la  pratique  de  cet  art.  Nous  avons  déjà  expliqué 

(U  Voyez  (.  I,  |).  l'(2el  suiv.  et  342;  t.  II,  p.  182;  I.  III,  p.  129  et 
<iiiv.,  .590  et  suiv. 

(-)  TANGMAnrs,  Vila  S.  lie)  )iwa)  d>,  np.  Leibnitz,  So’lpl  eer.  Ii)  U)is)’ic.; 
Mnn.,  1707,  p.  445. 

t'9  Voyez  plus  liant,  p,  222. 
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qu’en  10G6,  Didier,  abbé  du  Mont-Cassin , qui  depuis 
fut  pape  sous  le  nom  de  Victor  III,  voulant  décorer 
l’égiise  qu’il  avait  rebâtie,  avait  fait  venir  de  Cfjostan- 
tinople  des  artistes  qui  enrichirent  de  mosaïques  le 
vestibule,  le  grand  arc  de  l’abside  et  sa  voûte.  Il  v a 
mieux,  il  ouvrit  dans  son  monastère  des  écoles,  où  ces 
artistes  enseignèrent  leur  art  à des  enfants  qui  y étaient 
élevés. 

Un  peu  plus  tard,  une  plus  importante  école  de  mo- 
saïque s’établit  à Venise.  L’égiise  Saint-Marc,  édifiée 
durant  le  premier  quart  du  neuvième  siècle,  avait  été 
incendiée  en  976,  pendant  l’émeute  populaire  (|iii  coûta 
la  vie  au  doge  Gandiano  IV.  Pierre  Orseolo,  son  succes- 
seur, entreprit  la  construction  d’une  nouvelle  église,  qui 
ne  fut  achevée  que  sous  le  doge  Domcnico  Gontarini. 
Domenico  Selvo  ( 1071 -l*  1084)  , qui  succéda  à Goii- 
tarini,  la  fit  revêtir  de  marbres  et  de  tableaux  en  mo- 
saïque. Elle  fut  dédiée  en  1085,  sous  le  doge  Ordclafo 
FalieroOq  Lors  même  qu’on  n’aurait  pas  le  témoignage 
des  anciens  historiens  de  Venise,  la  forme  de  régiise 
et  le  style  de  son  ornementation  suffiraient  seuls  jjour 
indiquer  la  main  des  Grecs  dans  là  construction  et  dans 
la  décoration  du  moimment. 

Aucune  mosaïque  du  onzième  siècle  n’existe  pins  au 
Mont-Gassin.  Gelies  de  Saint-Marc  de  Venise  ont  été  en 
grande  partie  refaites  au  quinzième  siècle  et  surtout  au 
seizième;  cependant  il  y reste  encore  un  assez  grand 
nombre  des  mosaïques  primitives , exécutées  par  les 

(*)  Axdrea  Dasdoi.o,  Chronleon  Venetüm  , ap.  MunAToni , üer.  ftai. 
script,,  t.  XII.  — Sansoviko,  Venetia  descritta , librosec.;  iii  Veiietia, 
1581,  p.  30  et  228.  — Zanetti,  Délia  piltura  Veneziana  -,  in  Venezia, 
1771,  p.  561. 
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(Jrecs,  pour  qu’on  puisse  jnyer  du  talent  de  ces  artistes, 
l^es  inscriptions  grecques  qu’on  lit  sur  plusieurs  en  con- 
statent l’origine.  Il  serait  beaucoup  tr(q)  long  de  décrire 
toutes  ces  mosaïques  ; nous  nous  contenterons  d’en 
signaler  deux  des  plus  imjiortantes , qui  apjiartiennent 
au  onzième  siècle  : la  figure  du  Cbrist  entre  la  Vierge 
et  saint  Marc,  (ju’on  voit  au-dessus  de  la  poVte  d’entrée 
;i  l’intérieur,  et  le  lîaptéme  du  Sauveur,  ipii  décore  la 
clnqielle  des  fonts  bajitismaux.  Ce  dernier  tableau  est 
surtout  remarquable  par  la  chaleur  et  la  richesse  de  sa 
conqiosition.  Le  Christ  est  descendu  dans  les  eaux  du 
.lourdain;  saint  Jean,  à demi  nu,  les  cheveux  en  désordre 
et  la  barbe  longue,  se  tient  sur  la  rive  du  fleuve  et  pose 
la  main  droite  sur  la  tète  de  Jésus;  sur  l’autre  rive,  on 
voit  une  suite  d’anges  dans  une  attitude  de  recueille- 
ment. La  colomlie  symboliipie  A'ole  dans  les  airs,  au- 
dessus  de  la  tète  du  divin  Baptisé,  et  une  étoile  répand 
sa  lumière  radieuse  sur  cette  grande  scène. 

L’école  grecque  était  déjà  entrée  dans  la  voie  de  la 
décadence,  à l’époque  ou  furent  exécutées  les  mosaicpies 
du  Mont-Cassin  et  de  Saint-Marc;  néanmoins  elle  n’avait 
|jas  encore  mis  en  oubli  les  anciennes  traditions,  et  sou 
dessin  avait  conservé  de  la  correction;  ses  œuvres 
pi'ouvent  (pie  c’était  encore  une  savante  (icole  Elle 
a eu  la  gloire  de  restaurer  l’art  de  la  mosaïipie  en  Italie, 
et  surtout  de  former  des  élèves  ipii  devinrent  bient(')t 
plus  habiles  (jue  leurs  maîtres. 

Le  pavé  de  l’église  Saint-Marc  est  enrichi,  de  même 
(]ue  les  murs  et  les  voûtes,  d’une  vaste  mosaïcjue.  On  v 
voit  des  animaux  trampiilles  ou  luttant  : lions,  griffons, 

(1)  Voyez  1.  I,  j>.  8i  et  suit  . , et  t.  III,  p.  57  et  soiv.Tnle,^. 
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paons  et  antres;  des  vases,  des  /juirlandes,  des  !>f)ii- 
qiiets,  des  rinceaux,  des  entrelacs  et  d’autres  orneinents 
il’une  variété  infinie.  Tout  cela  est  traité  dans  un  style 
byzantin  très-j)rononcé  et  doit  avoii'  été  exécuté  par  les 
mosaïstes  {]'recs , à la  fin  du  onzième  siècle.  (Jn  voit 
encore  des  fragments  pareils  au  pavé  de  >Saint-Marc 
dans  quelques  églises  aux  environs  de  Venise.  A Sanla- 
Maria-e-Donato,  dans  l’île  de  Muraiio,  on  trouve  sur  un 
pavé  de  ce  genre  la  date  de  ! 140. 

Il  ne  parait  pas  que  l’art  de  la  mosaïque  ait  été 
cultivé  en  France,  mais  quelques  artistes  grecs  ont 
pu  venir  y exercer  leur  art.  Le  seul  exemple  de  mo- 
saïque que  nous  puissions  citer  est  le  pavé  de  l’église 
Saint-Remi  de  Reims.  Suivant  Baugier,  c’est  Widon, 
religieux  et  trésorier  de  l’abiiaye , qui  l’avait  fait  faire* 
eu  1090.  D’après  la  description  qu’en  donne  riiistorieii 
de  la  province  de  Champagne,  on  reconnaît  que  ce 
pavé,  qui  remplissait  le  chœur  d’un  bout  à l’autre,  était 
en  mosaïque  de  marbre  et  de  verre,  avec  «jucbpies 
disques  de  marbres  précieux,  à la  manièj’c  byzantine. 
« Il  est  assemblé,  dit-il,  de  petites  pièces  de  marbre, 
» les  unes  en  leur  couleur  naturelle  et  les  autres  teintées 
et  émaillées  à la  mosaïque,  si  bien  rangées  et  masti- 
i>  quées  ensemble  qu’elles  représentent  une  infinité  de 
» figures  faites  comme  au  pinceau,  » Et  après  avoir  fait 
la  description  de  tous  les  sujets,  il  ajoute  : « Toutes  ces 
’>  figures  sont  faites  de  pierres  peintes  à la  mosaïque,  dans 
» un  champ  jaune  de  même  ouvrage,  dont  les  plus  gros 
» pavés  n’excèdent  pas  la  largeur  de  l’ongle,  excepté 
» quelques  touches  noires  et  lilancbes,  et  quelques  pièces 
» rondes  de  jaspe  (jui  sont  appliquées  dans  certains 
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» compartiments  faits  de  pièces  de  marbre,  comme  si 
» c’étaient  des  pierres  ])récienses  enchâssées  en  un  an- 
» neau  (’b  » On  reconnaît  bien  là  le  système  des  pavés- 
mosaïques  byzantins  du  neuvième  siècle  que  nous  avons 
décrits  plus  haut. 

§ v. 

DE  LA  AIOSm'OUF.  lJU  XII'  SIECLE  A LA  FIN  DU  XlVf, 

I. 

A7^  siècle. 

Les  premières  mosaïques  que  l’on  puisse  citer  comme 
ajijiartenant  à un  maître  italien  élève  des  mosaïstes 
qrecs  attirés  en  Italie  par  l’abbé  Didier  et  jiar  les  doges 
de  Venise,  sont  celles  que  l’on  voit  encore  aujourd’hui 
dans  l’église  Santa-Maria  in  Transtevere  à Rome,  sur 
la  façade  et  sur  le  grand  arc  et  la  voûte  de  l’abside.  Elles 
ont  été  faites  sous  le  pape  Innocent  II  (1130  7 1143), 
dont  le  nom  se  lit  dans  l’inscription  qui  borde  le  grand 
tableau  de  l’aliside.  Dans  une  large  frise  qui  se  prolonge 
sur  toute  la  paroi  supérieure  delà  façade,  le  mosaïste 
a représenté  la  Vierge  assise  sur  un  trône  ricbeinent 
orné,  ayant  à sa  droite  les  cinq  vierges  sages  et  à sa 
gauche  les  cinq  vierges  folles  de  l’Écriture  Bien  que 
ce  tableau  ait  subi  quelques  restaurations  inintelli- 
gentes il  permet  de  juger  favorablement  du  talent 

{*)  Mémoires  liistoriijues  de  la  province  de  Champacjne  ; Cliàloris, 
1721,  t.  I,  p.  101  et  103. 

(-)  S.  Matthieu,  chap.  xxv,  vers.  1 à 13. 

U)  Trois  des  vierjjes  à gauclie  ont  leurs  lampes  allumées  comme  les 
vierjjes  sages.  Ij’Éciïture  nommant  cinq  vierges  folles  dont  les  lampes 
étaient  sans  huile,  l’addition  de  la  flamme  à la  lampe  de  trois  des  vierges 
folles  ne  peut  être  que  le  résultat  d’une  restauration  faite  par  un  mo- 
saïste ignorant  les  termes  de  la  sainte  Ecriture. 
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2:Ti 

(le  l’aiTisle  (jui  l’a  exécute.  Nous  iie  pouvons  luicuix  le 
laiie  a])])iécier  {|u’en  rapj)oiTant  l’opiiiiou  d’iju  savaiil 
Ires-distiiieué  que  nous  avons  déjii  cité  j)liisieurs  lois  : 
« L’œuvre,  dit  M.  ^’itet,  doiiiu;  ])rise  assiiréiiKuit  a plus 
>1  d une  criticpie.  Il  u’eii  est  pas  moins  vrai  (pi’elle  (.‘Sl 
)>  sagement  conçue,  avec  une  simpliciU' toute  mounmeu- 
» taie.  L’ordonnance,  l)ien  (pie  trop  synudriipie  encore, 
» ne  tourne  jias  à la  rcideui';  les  ]>oses  sont  varié(,'s,  les 
» mouvements  naturels  ; C(‘s  dix  jeunes  Cemmes,  et  la 
i>  Madone  (jui  semble  les  présider,  ne  mampient  en  \érit(‘ 
» lu  de  charme,  ni  d’élégance;  en  un  mot,  vous  êtes 
1!  devant  une  œuvre  qui  satisfait  sulïisammeut  vos  yeux 
» et  votre  raison  » Sur  le  grand  ai'c  de  l’ahside,  ou 
voit  dans  la  partie  sujiérieure  une  croix  accompagnée 
des  sept  chandeliers  d’or  et  des  symholes  des  l'ivangé- 
listes,  et  plus  lias,  à la  liauleur  de  l’ouverture  de  l’aic, 
d’un  coté  une  grande  ligure  en  pied  du  prophète  Isaïe, 
et  de  l’autre  celle  de  Jérémie.  Au-dessous  des  projihètes, 
deux  motifs  d’ornementation  d’nn  hon  style  terminent 
la  décoration  de  l’arc.  J^’ahside  renferme  une  grande 
page  (jui  sort  du  sentier  rebattu  par  les  mosaïstes  du 
neuvième  siècle.  Au-dessous  d’un  velarium,  le  Lhrist  et 
sa  Mère  sont  assis  près  l un  de  l’autre,  sur  un  vaste  troue 
richement  décoré.  1^0111’ attitude  est  ma|estueuse ; Jésus 
embrassant  le  corps  de  sa  Mère  de  sou  bras  droit  et  lui 
|)osaut  la  main  sur  l'épaule,  semlde  l’attirer  vers  lui. 
lui  tête  du  Sauveur  est  noble  et  belle,  celle  de  Marie  est 
d’une  siunité  toute  chrétiemu*,  et,  pour  nous  servir  de 
l’expression  de  iM.  Vitet,  a presque  la  pureté  de  traits 
d’une  tète  antique.  Vêtue  comme  une  inqah'atrice 

.0  A.t-v  innsiiïfjucs  clireli(‘iiiies ; Joiirntd  îles  Stivaiits,  i8()3,  |i.  VOI. 
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(ri^riciit,  elle  a la  tête  oiaiêe  crime  couronne  d’or  gemmé. 
.V  la  j;anelie  dn  groupe  sont  les  ligures  en  jiied  de  saint 
Pierre,  de  saint  Corneille  et  de  saint  .Iules,  papes;  à la 
droite,  celles  du  pape  Galixte  T",  de  saint  Laurent  et  dn 
pape  Innocent  II,  cpii,  comme  fondateur  du  monument, 
lient  dans  ses  mains,  suivant  l’usage,  un  jeetit  édicule. 
Tous  ces  personnages  ne  sont  jias  d’un  aussi  haut  style 
(jue  les  liçpires  du  Christ  et  de  la  Vierge,  mais  ils  ne 
inancjuent  pas  de  correction  ; les  visages  un  peu  allongés, 
suivant  la  méthode  des  Grecs,  ont  des  traits  régidiers 
et  ex])ressi(s.  Saint  Pierre  est  drapé  à l’antique  dans  la 
toge  romaine,  les  autres  jiortent  un  vêtement  ecclésias- 
ticpie,  dont  les  plis  variés  sont  ajustés  avec  amjdeur. 
Les  mosaicpies  de  Santa-Mai  ia  in  Transtevere  renferment 
donc  toutes  les  cpialités  ejui  constituent  une  œuvre  d art, 
et  témoignent  de  la  connaissance  chez  leur  auteur  des 
lois  du  style  de  Tanticpiité;  elles  laissent  hieu  an-dessous 
d’elles  toutes  celles  cjid  avaient  été  exécutées  ii  Kome  an 
neuvième  siècle.  On  ne  peut  sujiposer  qu’une  œuvre  de 
cette  valeur  ail  pu  sui’gir  snhitement  sans  être  jirécédée 
par  des  essais  moins  heureux,  et  comme  depuis  plus  de 
deux  cents  ans  l’art  de  la  mosaï(|ue  avait  cessé  d’être 
praticpié  à Home,  il  laut  reconnaître  que  le  mosaïste 
de  Santa-i\Iaria  in  Transte\ere  avait  diï  jaiiser  la  science 
dont  il  a fait  preuve  dans  une  école  étrangère  au  pays. 
Ims'  auteurs  de  cette  renaissance  de  la  mosaïque,  les 
éducateurs  des  mosaïstes  italiens,  peuvent-ils  être  autres 
(pie  les  Grecs  ajtjielés  à Venise  et  au  INIont-Cassin , à 
délaiit  d’artistes  italiens? 

A peu  près  à la  même  époque,  l’art  de  la  mosaïque 
recul  une  grande  inqailsioii  en  Sicile  sous  les  jirinces 


I.A  MOSAÏQUE  EN  SIUII.E  AU  XII'-  SIÉUI.E.  2^7} 
iioi'iiiancls.  Cette  grande  île  était  restée  rnnc;  des  prt;- 
\inces  de  ]’enij)ire  d’Orient,  depuis  l’épcxpie  ou 
saire  s’en  était  rendu  maître  ( 535  ) , jüS(ju’aii  iiionient 
ou  les  Aglahites  d’Afrique  s’en  emparèrent  f827;.  De- 
puis, sous  Basile  le  iMaeédonien  , les  tîrcM-s,  apres  a\oir 
ilétruit  la  flotte  des  .Sarrasins,  cflaient  renfrcis  en  jios- 
session  d’un  grand  nomhi'e  des  villes.  1/art  byzantin 
était  alors  en  pleine  voie  de  renaissance,  et  la  mosaïcpie 
surtout  était  cultivée  avec  un  très-grand  succès  pai- 
les  Grecs.  IjOrsque  le  comte  Boger  s’emjiara  de  la 
Sicile  (lOtiT),  il  y trouva  donc  des  mosaïstes  ])oiu- 
tlécorer  les  églises  et  les  palais.  Sous  Boger  il  (1  J()5- 
115-1),  qui  constitua  le  royaume  des  Ücu.x-Siciles , et 
sous  les  successeurs  de  ce  prince,  plusieurs  basilicpies 
lurent  enrichies  de  mosaï(]ues.  Trois  églises  i-enferment 
des  mosaïques  du  douzième  siècle  ; Sainte-Maric-de- 
l’Amiral,  la  chapelle  rovale  du  palais  de  Balerme,  et  la 
cathédrale  de  Montréal.  Sainte-Marie,  la  ])his  ancienne, 
connue  aujourd’hui  sous  le  nom  de  Mai  tonai  a,  n’a  con- 
servé que  deux  tableaux  en  niosaï(jue,  jtar  suite  de  ti  ans- 
formations  modernes.  L’un  des  tableaux  représente  le 
roi  Boger  couronné  par  .lésus-Christ,  et  l’autre,  l’amiral 
Georges  d’Antioche  aux  pieds  de  la  Vieige.  l^ne  prière 
en  grec,  inscrite  sur  un  volumen  déroulé  «pie  la  mère 
du  Christ  tient  à la  main,  implore  le  .Sauveur  en  (aveur 
de  ce  Ibndatcur  de  l’église  Ces  «leux  tableaux  sont 
«les  s])écimens  très-jmrs  de  l’art  byzantin  régénéré,  ilont 
nous  avons  déjà  signalé  de  beaux  exemples,  en  traitant 
de  la  scul])ture,  de  rorfévrerie  et  de  rornementation 


('  M.  l)AiiriK-|-  IIE  .loi'Y,  Les  tnositïrjiies  eliretieii lies  îles  (■i/lises  de 
fîfiiiie,  Iiitfodiiclioii , |).  XX  , en  ,t  doiiiir  le  tcxfc. 
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(I('s  iiuuHiscrits  au  ueiivièine  et  au  clixieiue  siecle  eu 
( )rieut.  On  peut  les  regarder  connue  sortis  de  la  main  de 
très-])ous  mosaïstes  grecs. 

fja  cliapcilc  palatine  de  Païenne  est  eatièreinent 
revêtue  de  inarhres  précieux  et  de  inosaicjues.  Au-dessus 
d’un  lambris  en  marljres  variés,  de  trois  mètres  environ 
de  hauteur,  se  déploient  des  peintures  en  mosaiVpie  sur 
tond  ^l’or.  Ou  est  l;i  dans  un  véritable  musée,  où  sont 
reproduites  les  grandes  scènes  île  l’Ancien  et  du  Nouveau 
"l’estament,  et  les  ligures  du  Christ,  de  la  Vierge,  des 
apoires  et  des  prophètes.  La  voûte  de  l’abside  est  occu- 
pée par  nu  buste  colossal  du  Christ;  au-dessous,  on 
voit  dans  la  partie  hénncircnlaire  , en  figures  ])lus 
grandes  que  nature,  la  Vierge,  ayant  à sa  droite  sainte 
Marie-l\îadeleine  et  saint  l'ierre,  et  à sa  gauche  saint 
.lean-Üaptiste  et  saint  Jacques.  Au  jioint  culminant  de 
la  cou])ole  ipii  domine  le  choeur,  un  médaillon  rmiferme 
la  figure  en  buste  du  Sauveur,  auquel  huit  anges  fout 
cortège.  Au-dessous,  les  figures  en  pied  de  David,  de 
Salomon,  de  Zacharie  et  de  saini  Jean-liaptiste  occupent 
chacune  un  des  côtés;  les  angles  sont  remplis  par  celles 
des  évangélistes,  l’outes  les  figures  sont  désignées  par 
leurs  noms  inscrits  eu  grec.  Une  inscrijition  grecipie, 
qui  se  déjdoie  sur  un  bandeau  au  bas  de  la  coujiole, 
désigne  le  roi  lloger  comme  fondateur  de  la  chapelle. 
Il  serait  heaucoiqi  tro])  long  et  sans  intérêt  de  décrire  ici 
tontes  ces  mosaiipies;  il  suffit  de  dire  qu’elles  couvrent 
Ions  les  murs  des  nefs,  les  archivoltes  et  les  tymjians  des 
arcades,  et  les  jietites  absides  qui  terminent  les  bas- 
côtés  de  la  chapelle.  Dans  la  net  et  dans  les  has-cotés  de 
la  nef,  les  tableaux  et  les  figures  sont  accompagnés 
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d’inscriptions  en  latin.  Toute  celte  partie  iideiicaire  e( 
occidentale  de  l’éyïise,  (jui  doit  être  moins  ancienne  <pie 
la  partie  supérieure  et  orientale,  peut  avoir  élé  décorcie 
])ar  des  artistes  siciliens,  élèves  des  mosaïstes  [jrecs,  et 
ceux-ci  ont  dû  taire  toute  la  ])artie  orientale  com])rena;!t 
le  chœur  et  ses  bas  côtés,  et  les  trois  al>sides.  La  saeesse 
des  compositions,  de  même  que  la  correction  du  dessin 
de  toutes  les  mosaïques,  vient  démontrer  (pie  rintluence 
de  la  grande  école  byzantine  du  dixième  siècle  n’avail 
pas  encore  entièrement  disparu.  A ces  qualités  il  tant 
joindre  la  simplicité  des  moyens  employés  pour  jiroduire 
cependant  un  grand  effet.  Deux  ou  trois  gi'adations  de 
couleurs  suffisent  pour  former  les  ombres  et  les  demi- 
teintes,  qui  donnent  cependant  un  grand  relief,  surtout 
dans  les  draperies.  L’exécution  matérielle  des  mosaïques 
est  d’ailleurs  d’une  finesse  remarqualile  Quelques 
parties  détériorées  ont  appris  de  (juelle  fat'on  les 
mosaïstes  préparaient  et  conduisaient  leur  travail.  Ils 
étendaient  sur  la  ])ierre  une  sorte  de  ciment  cpii  possé- 
dait une  grande  ténacité,  tout  en  conservant  de  la  mol- 
lesse. On  en  ignore  la  composition.  Sur  ce  ciment,  ils 
peignaient  entièrement  leur  sujet  dans  les  coideurs  (pie 
la  mosaïque  devait  reproduire,  et  enfoiK/aient  ensuite 
dans  le  ciment  les  différents  cubes  de  verre  coloré.  Si 
malgré  le  soin  ajiporté  au  ti’avail,  le  ciment,  par  la  pres- 
sion , surgissait  à certains  endroits  entre  les  cubes  de 
verre,  la  coloration  du  ciment,  qui  était  égale  en  valeur 
à celle  du  verre  employé,  ne  laissait  pas  à l’œil  la  pos- 

(.')  Nicola  IIüscemi,  Notizie  delta  hanilica  di  S.  l’ieirn  detta  ta  Capel/a 
Pierjia,  Palcmio,  187!),  a dunné  les  giavnres  au  trait  de  queli[iii's-uus 
des  tahleaux  en  mosaïque  et  d’un  grand  noinlii-e  de  ligures. 
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sibililé  de  jii[fer  du  petit  intervaüe  (jui  séparait  les  culjes 
de  verre. 

Les  mosaïques  de  la  cathédrale  de  Montréal,  qui  fut 
construite  ])ar  Guillaume  le  Bon  ( 1 1 6G  y 1189),  ont 
été  encore  e.xécutées  sous  l’influence  de  l’art  crée  et 
dirigées  peut-être  par  un  maître  byzantin  , mais  elles 
attestent  l’intervention  d’artistes  siciliens.  Elles  sorit 
loin  de  valoir  celles  de  la  chapelle  du  palais  royal. 

A la  même  époque,  le  pape  Clément  III  ( 1 1 87  ÿ 1 1 9 1 ) 
fit  faire  des  mosaïfjues  dans  la  basilique  de  Saint-Jean  de 
Latran  , et  son  successeur,  Célestin  III  (ÿ  1198),  en 
enrichit  le  Vatican  et  le  palais  de  Latran  L’art  de  la 
mosaïque  reprit  donc  dans  le  courant  du  douzième  siècle 
une  grande  laveur  en  Italie, 

(Jn  avait  continué  à faire  des  mosaïques  à Venise 
durant  le  douzième  siècle.  Une  inscription,  malheureu- 
sement détruite  en  pai'tie,  se  lit  au-dessus  de  la  poite 
latérale  de  Saint-Marc,  près  de  la  chapelle  Saint-Clément, 
et  nous  apprend  (jue  le  mosaïste  Pietro  exécutait  en  1 1 .50 
les  mosaïques  (|ui  sont  en  cet  endroit 

L’art  de  la  mosaïque  resta  dans  le  domaine  exclusif 
de  l’Italie  au  douzième  siècle  et  ne  franchit  pas  les 
Al|)es.  Le  seul  exemj)le  de  l’exécution  d’une  mosaïïpie 
en  Occident  se  rencontre  à l’éyiise  Saint-Denis,  recon- 
struite par  Su[;er  ; mais  le  célèbre  abbé  a soin  de  nous 
ap])rendre,  dans  le  livre  (pi’il  a écrit  sur  les  actes  de  son 
administration  , que  ce  travail  était  inusité  en  France  ; 
« \ {jauche,  dit-il,  nous  avons  rej)lacé  les  anciennes 

lO  l’i.AiiNA,  In  vitu'i  siiniin.  pont,  nd  Sixlinn  IV  pnrolninin  opns; 
in  Vil.  Cleiiient.  III  et  Ctïest.  III. 

!-)  Zanetxi,  Delhi  jiilt.  Venez.,  p.  503. 
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1)  portes,  au-dessous  d’uiio  luosaujiie  fjiie  nous  avons  fail 
>)  ineruster  dans  l’arc;  c’est  un  travail  nouveau  et  inusité 
i>  que  nous  avons  fait  faire  là  » Doublet,  datis  sou  His- 
toire de  l’abbaye  de  Saint-Denis ^ parle  encoii*  d’une 
mosaïque  « d’une  très-grande  antiipiité  » «pii  couvrait  le 
sol  de  la  chapelle  Saiut-Firmiu  : « elle;  est  faite,  dit-il  , 
i>  de  petites  pièces  rapportées,  les  unes  dorées  d’or  tiès- 
i>  fin  et  les  autres  de  ruarhres,  jasjies,  porphyres  et  auti'es 
» couleurs,  et  au  milieu  du  pavé,  dans  un  rondeau,  est  la 
» fiyure  d’uu  ahhé  vêtu  de  son  hahit  de  relifjïeux  » 
Cette  mosaïijue  remontait  sans  doute  au  temjis  de  Sufjer, 
et  avait  dû  être  exécutée  par  l’artiste  <jui  avait  fait  celle 
de  l’arc  de  la  porte  latérale. 

11. 

A’///®  et  XI L'-'  siècles, 

I^'art  de  la  mosaïque  prit  un  [jraud  développement 
en  Italie  dès  le  commencement  du  treizième  siècle. 
A üome,  à Florence,  à Venise,  et  dans  d’autres  vilh's 
encore,  on  exécuta  de  très-lieaux  tableaux  (;u  mosaïijue. 
A Ttome,  Innocent  III  (1198  ÿ 1210)  fit  refaire  (‘litière- 
ment  la  mosaïque  (jui  décorait  la  tribune  de  la  liasilicpie 
de  Saint-Pierre  au  Vatican.  Avant  la  démolition  de  cette 
ancienne  église,  un  dessin  en  couleur  fut  fait  d(‘  celte 
mosa'ïcpie.  Il  était  conservé  dans  les  archives  de  Saint- 
Pierre,  et  Ciampini  en  a donné  la  gravure  é^).  Le  Christ 
assis  sur  un  trône  bénit  à la  manière  gretapie.  A sa 

(')  Il  QiioJ  L‘t  novmii  conlia  usum  lilc  tiori  et  iu  nri  n |)orta-  impriiiil 
elalioniviiiiiis.  ” Liber  de  reb.  in  adin.  sua  (jestis;  ap.  Dl'giiesne,  llist. 
Franc,  script.,  t.  IV,  ]>.  342. 

(2)  Hist.  del'abb.  de  Saint-Denis,  p.  317. 

<■5)  De  sacris  œdif.,  p.  42,  pl.  XIII. 
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{juuche  esL  saint  l’ierre,  à sa  droite  saint  Paul.  Les  deux 
apôtres  ne  sont  ])as  rejuésentés  de  lace  coiunie  dans  les 
iu()sau|ues  du  neuvième  siècle;  tournés  vers  le  Christ 
et  dans  l’attitude  de  pei  sonnes  «pii  parlent  et  discutent, 
ils  seuddent  lui  adresser  la  pai'ole.  On  n’a  donc  ]>lus  là, 
coiiune  ju’écédeinment , Tine  simple  représentation  de 
saints  personnaees  olTerts  à la  vénération  des  fideles, 
mais  un  véritalde  tahleau,  ou  toutes  les  règles  de  la  com- 
positiou  sont  observées.  Dans  la  Irise  (pii  règne  au- 
dessous  du  sujet  ])rincipal,  l’artiste  a représenté,  suivant 
l’usage,  les  breliis  se  dirigeant  vers  l’Agneau  svmboliipie, 
placé  au  centre;  mais  en  rej)roduisant  ce  sujet  si  reliattu, 
il  a modilié  les  anciennes  traditions  et  a donné  carrière 
a son  imagination.  Le  pajie  Innocent  III  et  l’Eglise 
romaine,  sous  la  figure  d’une  femme  couronnée,  sont 
aux  cotés  de  l’Agneau,  dont  le  sang  s’écoulant  par  cim] 
plaies,  forme  cinq  ruisseaux  (pii  se  réunissent  dans  un 
vaste  fleuve.  On  trouvait  donc  dans  celte  mosaï(pie  le 
début  d’une  école  nouvelle  (jiii , secouant  l’ancienne 
rontim*,  laisait  jireiive  de  liberté  et  d’indépendance. 

Ilonorius  111  (-pi  227),  successeur  d’innocent,  fit 
reluire  en  totalité  la  mosaïque  (pii  couvrait  la  voûte  de 
l’abside  dans  la  l)asili(pie  de  .Saint-Paul  hors  les  murs. 
Cette  mosaïijue  a été  détruite  dans  l’incendie  de  1823  ; 
il  en  reste  (juelqnes  fiagments  (jni  ont  été  engagés  dans 
les  murs  de  la  salle  d’entrée  (jui  conduit  au  monastère. 
Elle  a été  refaite  sous  Grégoire  XVI  , en  1840,  d’apres 
un  au(  ien  dessin,  il  est  imjiossible  de  juger  du  style  de 
la  mosaïcpie  ju'imitive  ])ar  cette  belle  reproduction  , ou 
le  mosaïste  mmlerne  a dû  mettre  beaucoiq)  du  sien; 
mais  on  ])ent  apprécier  la  comjiosition . L’artiste  du  trei- 
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ziciiu;  siècle,  au  lieu  de  s’en  tenir  à l’ancien  sujet  des 
hiehis  se  dirigeant  vers  l’A^jneau  synd)oIi(jue,  les  avait 
reinj)lacées  dans  la  frise  par  les  douze  apôtres  disposés  ii 
droite  et  à f>auche  d’un  trône  d’or  yeininé  (pii  porte  une 
croix  et  les  instruments  de  la  Passion,  la;  besoin  de 
soi'tir  de  la  routine  et  d’innover  se  faisait  donc  sentir  de 
j)lus  en  plus. 

Grégoire  IX  (-j-  1241)  , (jui  succéda  ;i  llonorius,  héri- 
tier du  ^u)ût  de  ses  jirédécesseurs , fit  enrichir  de  mosaï- 
ques la  façade  de  la  basilicpie  de  Saint- Pierre.  On  y 
lovait  les  images  du  Sauveur,  de  la  Vierpe,  de  saint 
Pierre  et  des  évan^jélistes.  Les  vinet- ipiatre  vieillards 
de  l’Ajiocalyjjse  y étaient  aussi  représentés,  avec  le  pajje 
(Grégoire  jirosterné  aux  pieds  du  Cluist.  Ces  mosaïcpies 
ont  été  détruites  lorsipie  l’ancienne  hasilicpie  a été 
démolie  sous  Paul  V ô). 

La  mosaïque  ne  lut  pas  moins  en  honneui’  à Florence 
durant  la  jiremière  moitié  du  treizième  siècle.  Lu  répu- 
lilujue  fit  exécuter  en  1225,  ainsi  (jue  le  constate  une 
ancienne  inscription,  les  mosaïques  de  la  tribune  du  baj)- 
tistere  de  Saint-Jean  par  Fra  Jacopo,  de  l’ordre  des  Fran- 
ciscains. La  plupart  des  auteurs  ipii  ont  écrit  sur  l’art  eu 
Italie  ont  confondu  ce  mosaïste  avec  Jacopo  Torriti,  (pu 
travaillait  à Rome  eu  1295,  comme  ou  le  verra  plus 
loin;  ce  dernier  ne  peut  avoir  fait  les  m()saï(pies  de 
Florence,  sorties  de  la  main  d’un  homme  fort  habile 
qui  devait  être  déjà,  en  1225,  dans  la  force  de  ràpe^'b. 
Parmi  les  mosaïstes  florentins  de  cette  époipie,  le  jilns 

(L  FLiiii,rii,  De  ivusit’is,  p.  93. 

ô Uurj,  Mihnesi,  Comment,  alla  l’ita  di  Anihea  Tafjr;  — VASAni. 
lidit.  lie  Leiiiomiier  ; Fiii’iize.  IStt),  t.  1,  |i.  287. 
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(■t'lùl)re  de  tous  est  Aiidi'ea  Tafi , (jui  na<juit  en  1^213  et 
mourut  à plus  de  quatre-viipfts  ans  eu  J 29-4.  D’a])i  ès 
Vasari , il  aurait  eu  pour  maître  un  Grec,  Apollonius, 
duquel  il  aurait  appris  la  méthode  de  cuire  les  verres  et 
la  composition  du  ciment  nécessaire  pour  les  assembler. 
Ih)  auteur  italien  , del  Mifjliore,  dans  ses  Commentaires 
sur  l’œuvre  de  Vasari,  a prétendu  que  cet  x\.])ollonius 
u’était  pas  Grec,  mais  bien  Florentin,  et  qu’il  avait  vu 
un  contrat  de  1270  dans  lequel  on  lui  donnait  la  (piali- 
lication  de  pictor  Florentinus.  MM.  Milanesi  , dans 
l’édition  qu’ils  ont  donnée  de  Vasari,  semblent  adopter 
l’opiniou  de  del  Miyliore.  Jus(pi’à  présent,  les  auteurs 
italiens  se  sont  toujours  refusés  à reconnaître  l’interven- 
tion des  Grecs  dans  le  réveil  de  l’art;  mais  aujourd’bui 
(ju’on  est  plus  éclairé  sur  la  luarcbe  qu’il  a suivie,  le 
récit  de  Vasari  n’a  rien  que  de  très-naturel  ; le  contrat 
dont  l’existence  est  attestée  par  del  Mi[;liore  n’est  ])as 
produit,  et,  le  fùt-il , il  ne  prouverait  rien  contre  la 
nationalité  d’Apollonius , qui  aurait  pu  recevoir  le 
titre  de  citoyen  de  Florence  par  suite  des  travaux 
exécutés  pour  la  république,  et  des  services  (ju’il  aurait 
rendus  eu  restaurant  à Florence  les  bous  ])rocédés  de  la 
mosaïque. 

Andrea  Tati  continua  les  travaux  de  Jacoj)0  , et  exé- 
cuta une  grande  partie  des  mosaïcjues  de  la  tribune  du 
baptistère  de  Saint-Jean;  il  s’associa  pour  les  terminer 
Gaddo  Gaddi  (1239ÿ  1312),  qui  fit  seul  les  figures  de 
])ropbètes  au-dessous  des  fenêtres  de  l’éjjlise.  Ce  travail 
lui  ayant  acijuis  une  grande  ré])utation  , les  administra- 
teurs de  la  fabrique  de  Santa-iNIaria-del-Fiore  lui  con- 
fièrent le  soin  d’exécuter  au-dessus  de  la  porte  ])rinci[)ale 
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un  {jriiiul  tabieaii  représentant  le  Couronnement  de;  ia 
Vierye^'C  Cette  belle  mosaïque,  qui  est  bien  conservée, 
témoigne  du  talent  de  Gaddo  Gaddi.  Plus  lard,  il  fut 
appelé  à Home;  mais  avant  de  nous  occuper  des  tra- 
vaux qu’il  y fit,  il  nous  faut  nieiiiioiiner  de  belles  mo- 
saïques qui  y avaient  été  exécutées  avant  son  arrivée 
et  qui  subsistent  encore. 

Nous  citerons,  en  premier  lieu,  les  mosaïipies  de 
l’éjjlise  Saint-Clément.  La  voûte  de  l’abside  et  l’arc  en 
avant  en  sont  enricliis  ; mais  celles  de  l’aîiside  pa- 
raissent être  d’une  tout  autre  épocpie  que  celles  de 
l’arc.  Le  milieu  de  la  voûte  est  occiqié  par  une  grande 
croix  sur  laquelle  le  Christ  est  altaclié.  A sa  droite  est 
la  Vierge,  à sa  gauche  saint  Jean.  Le  pied  de  la  croix 
se  ])erd  dans  un  liuisson  de  feuillages  d’où  s’échap- 
pent, à droite  et  à gauche,  des  branches  feuillues  qui 
se  répandent  sur  toute  la  surface  de  la  voûte  en  décri- 
vant de  nombreux  enroulements,  <|iii  renferment  dans 
leur  centre  des  fleurons,  des  paniers  chargés  de  fruits 
ou  des  vases.  Dans  les  espaces  (jue  les  enroulements 
laissent  entre  eux,  ou  voit  des  oiseaux,  des  enfants  ailés 
montés  sur  des  dauphins  , des  groupes  de  personnages 
et  les  quatre  docteurs  de  l’Eglise  ; dans  le  bas , au-dessous 
des  enroulements,  les  travaux  des  bergers,  de  petits  ani- 
maux, (leux  paons  et  deux  cerfs  buvant  aux  ruisseaux 
qui  sortent  du  buisson  qui  couvre  !e  pied  de  la  croix. 
La  figure  du  Christ  en  croix  , longue  et  maigre,  est  trai- 
tée dans  la  manière  de  l’école  byzantine  de  la  décadence. 
Dans  la  frise  au-dessous  de  la  composition  principale, 

(')  Vasaiii,  Vitu  di  Gaddo  Gaddi;  éd.  Lciiioiinier,  l'ii'eiizc,  184(!, 
t.  I,  |).  S94. 
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ce  sont  les  doiizx*  l)i'e])is  se  dirigeant  vers  l’Ajjneau  svin- 
bolique;  ré])étition  des  frises  des  niosaïtjnes  du  neuvième 
siècle.  Tout  cela  est  d’un  style  bien  diffèrent  de  celui  (|ni 
rèfjnait  en  Italie  dans  la  seconde  moitié  du  treizième 
siècle,  même  chez  les  artistes  qui  restaient  encore  atta- 
chés à la  mainère  grecque,  qu’ils  avaient  améliorée;  ce 
n’est,  à vrai  dire,  que  la  copie  d’une  miniature  de  la  fin 
du  douzième  siècle  ou  du  cfuiimencement  du  treizième. 
Hien  loin  de  là,  le  grand  arc  offre  des  figures  d’un  style 
(pii  annonce  la  renaissance  de  l’art. 

Les  mosaïques  des  absides  de  Saint-Jean  de  Latran 
et  de  Sainte-Marie-Majeure  vont  nous  révéler  les  noms 
de  deux  mosaïstes  de  talent,  Jacopo  Torriti  et  Jacojio  de 
Camerino,  son  élève,  tous  deux  moines  franciscains. 
A Saint-Jean  de  Latran  , on  voit  au  haut  de  la  voiite 
l’image  en  buste  du  Sauveur  sortant  du  milieu  des  nua- 
ges et  accompagnée  d’anges;  plus  bas  est  une  croix 
gemmée  au-dessus  de  hupielle  plane  la  colombe  symbo- 
lique. La  sainte  Mère  de  Dieu  qui  appuie  une  main  sur 
la  tête  du  pajie  Nicolas  IV  agenouillé  , saint  Pierre,  saint 
Ibud  et  saint  François  d’xVssise  sont  à droite  de  la  croix  , 
élevant  les  yeux  et  les  mains  vers  l’image  du  Itédenqi- 
(eur;  a gauche,  l’artiste  a représenté,  dans  le  même 
sentiment , saint  Jean-Baptiste , saint  Antoine  de  Padoue, 
saint  Jean  l’Evangéliste  et  saint  Andié.  Le  terrain  qui 
forme  le  sol  est  émaillé  de  fleurs,  on  y voit  des  enfants 
et  des  oiseaux;  deux  cerfs  et  des  agneaux  viennent  se 
désaltérer  aux  sources  qui,  sortant  du  jiied  de  la  croix  , 
forment  un  fleuve  sur  le  premier  jilan  du  tableau.  Deux 
jietits  génies  :i  droite  et  à gauche  réjiandent  leur  urne 
lians  le  fleuve,  ou  sont  rejirésentés  des  enfants  qui  navi- 
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fjuciit , j)êchent  ou  se  jouent  dans  l’eau  avec  des  canards. 
Toutes  ces  scènes  ne  sont  que  des  réminiscences  on  de.s 
imitations  de  l’art  antique.  Sur  le  terrain  , àqauclie,  nue 
inscription  l'ait  connaître  le  nom  du  mosaïste  : lAConcs 
TORITI.  PICT.  OH.  OP.  FECCIT  (Jac(jues  Toriti , peintre,  a 
lait  cet  ouvrage).  Une  inscription  qui  horde  le  bas  de  la 
composition  désigne  le  pape  Nicolas  IV  ( 1 288  j- 1 20 
comme  ayant  fait  rebâtir  le  temple  et  orner  l’absicb 
d’une  mosaïTpie.  Quatre  {jrandes  fenêtres  sont  ouverles 
dans  l’absitle  , au-dessous  du  tableau  principal.  Dans  le 
chamj),  à yauclie  des  fenêtres,  sont  les  fqjures  en  pud 
des  apôtres  Jude,  Simon  et  Jacques  le  Majeur,  et,  entre 
ces  deux  derniers,  celle  du  mosaïste  Jacques  Torriti  , 
revêtu  de  sa  robe  de  moine  et  tenant  dans  les  main'' 
l’équerre  et  le  compas;  du  côté  opposé,  les  figures  des 
aj)ôtres  Baiihélemi , Mattbieu  et  INIattliias , et,  entre  les 
deux  ])remiers,  celle  de  Jaccpies  de  Gamerino,  l’élève  de 
Torriti,  ainsi  que  l’indicjue  cette  inscription  : fr.  lACor., 

DE.  GAMERINO.  SOCl’  MAORI.  OPIS.  RECONMDAT.  SE JTIS 

BEAT!  10-is  ( Frère  Jacques  de  Gamerino,  compagnon  do 
maître  de  l’œuvre,  se  recommande  à l’intercession  do 
bienheureux  Jean) . Enfin  , entre  les  fenêtres  sont  repré- 
sentés saint  Thomas,  saint  JacqiuîS  le  Mineur  et  saint 
Philippe.  Ainsi  les  douze  apôtres  se  trouvent  rej)roduit'' 
soit  dans  le  tableau  principal,  soit  dans  la  qrand(“  iris( 
(pii  rèyne  au-dessous. 

Le  tableau  qui  occupe  la  voûte  de  l’abside  de  Sainte- 
Marie-Majeure  a pour  sujet  le  Couronnement  de  la 
Vierge.  Au  centre  d’une  auréole  étoilée  (pie  surmonte 
un  velarium,  le  Christ  et  sa  Mère  sont  assis  sur  un  trône 
richement  décoré.  Le  Sauveur  pose  une  couronne  sur  la 
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télé  de  Marie.  Deux  groupes  d’miges,  eu  adoration,  se 
pressent  aux  cotés  du  trône.  Le  pape  Nicolas  IV  et  le 
cardinal  Colonna  sont  représentés  à genoux  ])rès  des 
{jroupes  d’anges,  l’un  à droite , l’autre  à gauche  du  trône. 
En  arrière  du  pontife  sont  les  figures  en  pied  de  saint 
l’ierre,  de  saint  Paul  et  de  saint  François  d’Assise,  et 
derrière  le  cardinal,  celles  de  saint  Jean-Baptiste,  de  saint 
Jean  l’Evangéliste  rej)résenté  jeune , et  de  saint  Antoine 
de  Padoue.  Les  apôtres  sont  revêtus  de  la  toge  romaine, 
les  deux  saints  j)ortent  la  rohe  des  moines  de  leur  ordre. 
Le  tableau  est  terminé  de  chaque  côté,  au  delà  des  deux 
grouj)es,  par  une  tige  feuillue  qui,  eu  s’élevant,  se  dé- 
ploie au-dessus  des  saints  personnages  en  enroulements 
;;racieux  pour  remplir  le  haut  du  tableau.  Sur  le  terrain, 
|)rès  de  l’angle  gauche,  on  lit  cette  inscription  : i.\coi;. 

TOiuuTi.  PiCTOR.  h’,  op’.  müs.vic.  fec.  (Jacques  Torriti  , 
|)eintre,  a fait  cet  ouvrage  de  mosaïque).  En  avant  de^ 
terrains  qui  forment  le  sol,  l’artiste  a figuré  un  fleuve 
animé  par  des  enfants  qui  naviguent  dans  des  barques  ou 
(pii  le  traversent  sur  le  dos  de  cygnes.  Deux  figures  à demi 
nues,  assises  de  chaque  côté  sur  le  bord  , sont  ajijmyées 
sur  dès  urnes  d’où  l’eau  s’épanche,  et  jicrsonnifient  le 
fleuve  à la  manière  anticpie.  La  frise,  (pii  règne  au-des- 
sous du  tableau  principal , est  divisée  en  cin([  parties 
par  le  sommet  de  quatre  fenêtres  en  ogive,  et  présente 
cimj  compositions , en  figures  de  proportions  beaucoup 
plus  petites  que  celles  du  tableau  principal  : l’Annon- 
ciation, la  Nativité,  la  Mort  de  la  Vierge,  (jui  occupe  au 
centre  un  espace  jiliis  large  que  les  autres,  l’Adoration 
des  Mages,  la  Brésentation  de  Jésus  au  temple.  Enfin, 
il  la  hauteur  de  cette  frise,  on  voit  sur  chacun  des  j)i- 
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liers  qui  reçoivent  la  retoinhée  de  l’arc  de  la  voûte  une 
conij)Osition  qui  coiuplète  l’histoire  de  Marie  : la  l’urili- 
cation  de  sainte  Anne,  qui  est  à {jenoux  devant  le  qrand 
])rélre , et  le  vieillard  Simeon  venant  au  tenq)le  le  joui 
de  la  Purification.  Les  inosaïcjues  des  absides  de  Sainl- 
Jean  de  Latran  et  de  Sainte-Marie-Majeure  sont  des 
œuvres  monumentales  d’une  f|rande  majjnificence. 

Jacques  Torriti  n’a  rien  conservé  de  la  manière  des 
(irecs  de  la  décadence.  Ses  compositions  sont  emprein- 
tes d’une  harmonieuse  symétrie.  Tous  les  personnages 
qu’il  y introduit  concourent  à l’action  cpii  en  est  le  sujet. 
Les  figures,  correctement  dessinées , ont  du  mouvement  ; 
les  attitudes  sont  variées  et  les  jihysiononiies  expressi- 
ves. Les  draperies  sont  jetées  avec  art,  et  laissent  à suj)- 
])Oser  qu’il  avait  étudié  les  œuvres  de  l’autiquité.  On 
jiourrait  en  trouver  la  preuve  dans  les  imitations  directes 
de  l’art  antique  qu’il  a introduites  dans  les  jiarties  acce.s- 
soires  de  ses  grandes  com])ositions.  Un  savant  Ires- 
distingué,  que  nous- aimons  à citer,  a supposé  <pic  ces 
mosaïques  du  treizième  siècle  avaient  remplacé  des  dé- 
corations en  mosaïque  du  quatrième  ou  du  cimpûème  , 
tombant  de  vétusté  , que  Torriti  aurait  rejiroduites  litté- 
ralement Ne  peut  - on  pas  supposer  aussi  <jue  ces 
réminiscences  de  l’art  antique  sont  dues  à l’influence  de 
Nicolas  et  de  Jean  de  Pise,  qui  avaient  répandu  dans 
toute  l’Italie  le  goût  de  l’étude  des  monuments  anti- 
(pies  et  (jui  avaient  formé  une  foule  d’élèves  dans  h"s 
différentes  branches  des  arts  industriels 

(*  M.  \ Les  mosiaùjues  chrétiennes  des  éjliscs  de  Bonte  ; Journal 
iles  Savants,  18Ü3,  |i.  501. 

(-)  Les  l)elles  mosaïques  de  Salnl-Jean  de  Latran  et  de  Sainte- Marie- 
.Majenre  Sont  rejuodnites  d.ins  l’ouvrage  de  M.  Eontana,  Baccolta  delle 
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Nous  avons  déjà  fait  reinarcper  que  Jacopo  Torriti, 
qui  travaillait  à la  fin  du  treizième  siècle,  ne  devait  pas 
être  confondu  avec  le  moine  Jacopo  qui  avait  com- 
mencé les  mosaïques  de  la  tribune  de  Saint-Jean  de 
Florence,  en  1225.  Il  y a eu  deux  mosaïstes  du  nom  de 
Jacopo,  l’iin  à Florence,  au  commencement  du  treizième 
siecle;  l’autre  à Rome,  à la  fin  de  la  même  époque. 
Nous  devons  dire  encore  que  c’est  à tort  que  l’on  a 
ajouté  jusqu’à  présent  au  nom  de  l’auteur  des  mosaï- 
(jues  de  Saint-Jean  de  Latran  et  de  Sainte-Marie-Ma- 
jeure  la  qualification  de  da  Torrita,  comme  s’il  était 
originaire  de  la  ville  de  Torrita.  Ce  mosaïste  siyne  en 
effet  ses  ouvrages,  non  pas  Jacojio  da  Torrita,  mais 
Jaciqio  Toriti  et  Torriti,  ce  qui  ne  peut  signifier  autre 
ciiose  que  fils  de  Torrito*'*. 

Jacojio  Torriti,  d’après  Vasari,  n’aurait  pas  entière- 
ment terminé  les  mosaïques  de  Saint-Jean  de  Latran, 
et  en  1308,  après  l’incendie  de  cette  église  et  du  palais 
de  Latran  , Gaddo  Gaddi  aurait  été  ajijielé  jiour  les 
iicJiever.  il  est  à croire  (jue  ce  fut  plutôt  jiour  faire  la 
restauration  de  quelques  parties  endommagées.  Gaddo 
(3addi  lut  chargé  à cette  époque,  à Rome,  de  travaux 
pins  importants.  Il  exécuta  dans  la  hasiliipie  de  Saint- 
Pierre  beaucouji  de  mosaïques  (jui  toutes  ont  disjiarn 
j-.ar  la  démolition  de  cette  ancienne  église.  On  l’enijilova 
encore  à terminer  (juebjues  mosaïijues  lustoriipies  cpii 


! hnf.'if  di  Rmna.  Les  Annales  lU'chcoloijii/aes  ont  re[)ro(liiit  les  ti{[ure.s  île 
.l.icu|io  ïoniti  et  de  Jacopo  de  Caiiieiiiio  tirées  de  la  iiiosaiipie  de  S.aiiii- 
Jc'aii  de  Latr.in,  t.  XV,  p.  175  et  176. 

Dott.  g.  Milaxesi,  Sieiia  e il  suu  terrilnrio , ]>.  196.  — i'tnntu. 
nlla  idtu  (Il  Tcifi,  dans  l’édition  de  VaSaiii  de  Leinonnier;  Firenze,  18ît6  , 

i.  ï,  p.  291. 
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(Ic'coiXMil  la  l'açadc  de  Sainle-Marie-Majeiire.  De  i'(,‘loiii 
en  Toscane,  il  s’occupa  de  ddlérenls  travaux  de  niosaï- 
(jue,  dont  la  pln])art  ont  Jicri.  Il  leste  cependant  iin  l)el 
onvra^^e  de  sa  main  dans  le  Dôme  de  Dise,  la  Vieree 
assise  sur  un  trône  et  entonree  d’anees.  (taddo  (ùiddi 
étant  revenu  à Florence  pour  y prendre  un  repos  (juc 
nécessitait  son  àye , occupait  ses  loisirs  ;i  composer,  :i 
l’imitation  des  Grecs,  des  mosaï(pies  j)ortatives  (pi’il  lor- 
mait  de  ])etits  Irayments  de  co(pnlles  d’(eul's.  Fn  oiivi’ajp.' 
de  ce  (;enre,  de  soixante- trois  centimètres  de  hauteur 
sur  cimpiante  centimètres  de  largeur  en’\  iron  , <,‘st  con- 
servé dans  la  galerie  des  OHices,  à Florence.  L’artiste 
V a rej)résenté,  sur  fond  d’or,  la  ligiiie  du  Christ  ii 
mi-corps.  Cet  ouvrage  est  traité  dans  le  style  hy/.antin. 

Avant  eu  à citer  Gaddo  Gaddi  à l’occasion  des  tra- 
vaux de  Jacopo  Torriti,  lions  avons  voulu  terminer  ce  (pie 
nous  avions  à dire  de  cet  artiste;  mais  nous  aurions  du 
l’aire  passer  avant  lui  une  lannile  de  mosaïstes  romains 
composée  de  trois  jiersonnes:  Jacopo,  son  fils  Cosmè,  et 
Jean,  fils  de  celui-ci.  Jacopo  et  Cosmè  ont  fait,  au-des- 
sus de  la  porte  d’une  ancienne  maison  de  l’ordre  de  la 
Triidté  et  des  Cajitifs,  un  médaillon  circulaire  ou  ils 
ont  représenté,  sur  fond  d’or,  le  Christ  assis  attirant  ii 
lui  des  captifs  cpii  sont  debout  à droite  et  ;i  gauche.  Jean, 
fils  de  Cosmè,  a décoré  le  tombeau  du  cai  dinal  Consalvi, 
évêque  d’Albe,  dans  l’église  Sainte-iNfarie-Majeure,  d’un 
tableau  eu  la  Vierge  est  représentée  avec  rEnfant  Jésus 
dans  les  bras,  entre  saint  Matthias  et  saint  Jérôme; 
l’évéïpie  d’Albe  ( st  agenouillé  devant  la  Mère  et  l’En- 
fant Jean  prend  la  (jualité  de  citoyen  romain  dans 
rinscription  'jravéesur  le  marbre  du  tombeau,  lu;  meme 
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artiste  a iait  dans  Teylise  Sainte-iNIarie-sur-Minerve,  jiour 
la  décoration  du  mausolée  de  Guillaume  Durant,  évéque 
de  IMisna,  une  mosaï(jue  ou  l’on  voit  aussi  la  Vier^je  tenant 
l’Enlant  Jésns,  et  à leurs  pieds  Guillaume  Durant  soutenu 
par  saint  Privât,  et  du  côté  opposé  saint  Dominicjue. 

?^ons  avons  dit  que  Gaddo  Gaddi  avait  travaillé  aux 
mosaicpies  de  la  façade  de  Sainte-Marie-Majeure;  mais 
les  termes  dont  se  sert  Yasari  ne  permettent  ])as  de 
supposer  qu’il  soit  l’auteur  de  la  composition  de  l’en- 
semlde;  il  a seidement  prêté  son  concours  aux  artistes 
chargés  d’achever  les  tableaux  reproduisant  les  faits 
miraculeux  (jui  précédèrent  la  construction  de  cette 
hasili(jue  ô).  L’auteur  doit  être  Puisuti , qui  a inscrit 
son  nom  dans  la  composition  j)rincipale  qui  surmonte 
ces  tableaux.  Cette  ancienne  façade,  si  brillamment 
décorée  de  mosaïques,  est  aujourd’bui  précédée  d’un 
vaste  ])éristyle  à deux  étayes,  (]ui  fut  bâti  sous  Be- 
noit XIV  (1  T-D)  7 1 758) . C’est  dans  la  partie  snj)érienre, 
en  arrière  des  balcons  du  second  étaye  du  péristvle 
moderne,  que  sont  conservées  en  ])artie  les  mosaï<pies  de 
linsuti.  Elles  se  divisent  en  deux  parties  distinctes.  Lue 
yrande  b'ise  occiq>e  le  liant  de  la  conqiosition  , et  au- 
dessous  sont  les  tableaux  dont  nous  avons  parlé.  Au 
centre  de  la  frise,  dans  une  auréole  étoilée,  l’artiste  a 
rejirésenté  le  Christ  assis  sur  un  trône  richement  orné, 
bénissant  de  la  main  droite  et  tenant  de  la  yauche  le 
livre  des  Evanyïles  ou  sont  écrits  ces  mots  ; ego  süm  lux 
MUNDi  (.le  suis  la  lumière  du  monde).  Le  monoyramme 

>U  Eli  aiut.indo  .a  tiiiire  alcune  storie,  clie  sono  nella  facciala  di  .Santa 

aria  M.ajjjjlore,  di  nnisaico,  iniglioro  alcjuanto  la  maniera,  o si  jiarti  per 
nn  poco  (la  rpiella  fjrera  ; » édit.  Firenze,  18  tO,  t.  I,  ]t.  29  t. 
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jjrcc  du  Sauveur,  IG  XC , est  inscrit  sur  ie  fond. 
anyes  accompa^j'nent  le  Sauveur  eu  dciiors  de  l’au- 
réole; les  deux  premiers  ajjiteut  des  encensoirs  à la 
hauteur  de  sa  tête,  les  deux  antres  sont  agenouillés  ii 
ses  pieds  et  ])orteiit  «les  flambeaux  dont  les  eierees 
sont  allumés.  Dans  la  ])ordiire  de  l’auréole  ou  lit 
cette  inscription  : philipp’.  kusuh.  eecit.  hoc.  opi.s 
(Pliili])])e  Rusuti  a fait  cet  oiivra{]'e).  Les  symboles  des 
évangélistes,  à demi  cacliés  par  des  nuages,  sont  dis- 
])Osés  dans  le  haut  du  tableau.  On  voit  à la  droite  du 
Christ  la  Vierge,  désignée  par  le  monograniine  grec 
MP  0Y ; saint  Paul,  qui  tient  une  épée  et  un  vohimeii 
déroulé,  jjuis  saint  Jactpies , et  enfin  un  autre  des  apô- 
tres dont  on  n’aperçoit  plus  que  le  Iniste,  le  surplus  (h; 
la  figure,  de  même  que  l’inscription  <pii  l’accompaguait, 
avant  été  recouvert  par  les  construclions  modernes.  A 
la  gauche,  ce  sont  les  figures  de  saint  Jean-Baj)tiste , (h; 
saint  Pierre,  de  saint  André,  et,  de  même  que  de  l’autre 
coté,  le  buste  d’un  apôtre  dont  le  surplus  a également 
disj)aru.  Il  v a une  remarque  curieuse  à faire  ici  , c’est 
que  la  figure  du  Christ  (que  nous  reproduisons  dans  la 
vignette  qui  ouvre  ce  chapitre)  est  une  copie  exacte 
de  celle  qui  décore  la  porte  principale  du  narlhex  de 
l’église  Sainte-.Sophie  de  Constantinople,  et  <pie  notre 
planche  CXYIII  a fait  connaître  à nos  lecteurs.  L’ar- 
tiste a même  traduit  en  latin  i’inscF'iption  gretajue 
ELO  EIMi  TO  «hOG  TOT  KOCMOT,  qu’on  lit  sur  le 
livre  que  lient  le  Christ,  à Sainte-Sophie.  Ainsi  cette 
belle  figure,  après  un  intervalle  de  plus  de  sept  siècles, 
était  encore  le  tvpe  adopté  par  les  artistes,  lors(ju’ils 
avaient  ;i  présenter  le  Sauveur  comme  le  roi  du  ciel  ;i 
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l’adoralion  des  fuleles.  Cette  reproduction  (‘st  la  seule 
ehoseque  Husuti  ait  empruntée  àl’ai  tyrec;  et  iie  peut-on 
pas  dire  qu’eu  lui  faisant  cet  emprunt,  il  se  montrait 
déjii  partisan  de  la  renaissance  italienne , à laquelle 
l’étude  des  monuments  antiques  venait  de  douma’  nais- 
sance; car  l’art  yrec  du  siècle  de  Justinien  cherchait, 
comme  nous  l’avons  démontré  ^ 'h  toutes  ses  ins])irations 
dans  les  productions  de  l’antiquité.  Du  reste,  toutes  les 
autres  liyures  de  la  composition  lont  connaitre  llusuti 
comme  l’un  des  ade])tes  de  la  nouvelle  école;  elles  n’ont 
en  effet  rien  conservé  du  style  des  Byzantins  de  la  déca- 
dence; toutes  sont  tournées  vers  l’imape  du  Hédeuq)- 
teur  et  expriment  le  honheur  (ju’elles  éprouvent  à sa 
vue;  les  mouvements  sont  justes,  les  altitudes  vai’iées, 
les  draperies  sont  traitées  avec  une  (jrande  soiq)lcsse  et 
heaucoiq^  de  naturel. 

Au-dessous  de  cette  (jrande  conqjosition  sont  (juatre 
tableaux  dont  les  lijjures  ont  des  projiortions  beaucoiq) 
moins  grandes  (jue  celles  de  la  conq)osltion  supérieure, 
fis  ont  pour  sujet  l’apparition  de  la  A’ierjje  au  pape 
Lihérius  endormi , afin  de  lui  ordonner  de  hàtir  une 
é(jlise  dans  im  endroit  iudicpié  j)ar  la  neijje;  la  Vierjje 
apparaissant  également  au  ])atricien  Jean,  durant  son 
sommeil,  pour  lui  (lonuer  le  même  ordre;  le  ])atricien 
.leau  à genoux  devant  le  ])ape , avec  les  gens  de  sa 
suite,  et  lui  révélant  la  vision  qu’il  a eue;  et  le  pape 
Lihérius,  suivi  des  grands  dignitaires  de  l’Eglise  et  d’une 
tonie  de  peuple,  hénissant  le  chainj)  sur  lequel  l’église 
doit  s’élever;  une  neige  abondante,  qui  s’échappe  d’une 
auréole  ou  l’on  voit  le  Christ  et  sa  Mère,  couvre  l’éten- 


' Voyez  t.  ),  p.  30  et  stiiv. 
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(lue  du  terrain  (|ui  doit  êtia;  eoii.saei(!  au  non \ eau 
tcinj)le.  Ces  tableaux  ne  doivent  avoii’  élé  et)nij)o,s(\s 
(jue  dans  les  premières  années  du  (piatorziènn;  .sièeb*  ; 
ils  ont  été  teianinés,  coinine  nous  l’avons  dit,  par  Oaddo 
(iaddi  en  1308.  llaldiniieei  prétend  (pie  lîusiiti  étail 
élève  de  Gaddo  Gaddi,  et  l’appelle  llossuti.  l*oui'([uoi  ne 
pas  laisser  à l’artiste  le  nom  (pi’il  a si^pié  sur  son  œuvre 
Il  reconnait  au  surjilus  (jue  llusnti  étail  eontem|)orain 
de  Jacopo  Torriti. 

Faut-il  compter  Giotto  parmi  les  mosaïstes  de  cette 
époipie?  Le  seul  ouvra[;e  de  mosaïcpie  (jui  lui  soit  attri- 
bué est  ainsi  décrit  jiar  Vasari  : » Giotto  est  aussi  l’auteur 
>>  de  la  mosaïipie  de  la  Nacelle  (pii  est  au-dessus  des  troi.s 
« portes  du  portique  de  Saint-Pierre  sur  l’Atrium,  œnvri' 
» merveilleuse  et  justement  apjiréciée  de  tous  les  anus 
))  des  arts.  Outre  la  correction  du  dessin,  on  y adiuiic 
» l’attitude  des  ajuïtres  qui  luttent  contre  la  tempête  Les 
1)  vents  enflent  une  voile  (pii  est  rendue  avec  une  viuilc 
1)  inimaginable.  Le  pinceau  le  jilus  délicat  obtiendrait 
» difficilement  les  jeux  de  lumièi’e  et  d’ombre  (pie  Giotto 
>1  V jiroduisit  avec  de  simples  morceaux  de  verre.  Ibi 
» pécheur  à la  ligne  jilacé  sur  un  rocher  montre  sur  son 
» visage  toute  la  patience  (pi’exige  cet  exercice,  ainsi  (pi(‘ 
» l’espoir  et  l’envie  de  jirendre  (piebpies  poissons  ' 'b  » 

fl  n’est  pas  à croire  (pie  Giotto,  (pii  fit  pendant  son 
séjour  à Piome  des  travaux  considérables  de  peinture 
dans  la  basili(|ue  de  Saint-Pierre,  ait  eu  assez  de  loisii’ 
pour  exécuter  de  ses  mains  une  aussi  grande  mosaïijiie, 
ouvrage  de  longue  baleine  et  de  patience;  il  est  plus  jiro- 
bable  au  contraire  (pi’on  ne  lui  dut  (jue  le  carton.  C('lle 

')  Va.sahi,  Vitn  (U.  Giiiiid  ; ('(lit.  Eireii/.e,  18 VU,  t.  I,  p.  U22. 
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mosui(|ue,  après  avoir  été  déplacée  plusieurs  lois  et  avoir 
subi  de  nombreuses  restaurations,  était,  au  dire  de  Bal- 
dinucci,  « réduite  au  dernier  deyré  de  son  existence,  et 
>>  s’en  allait  se  consumant  peu  à ])eu  » , lorsque  Clé- 
ment X (7  167G)  la  fit  restaurer  ou  ])Our  mieux  dire' 
refaire  en  entier  par  Orazio  iManetti.  On  la  voit  seeus  le 
poi'tiejue  de  la  basilique  de  Saint-Pierre  : Jésus  tend  la 
main  au  prince  des  ajeôtres , qui  vient  à lui  en  marchant 
sur  la  mer,  dans  laquelle  ses  pieds  enfoncent;  onze 
ajeotres,  dont  les  attitudes  diverses  expriment  l’effroi, 
sont  dans  une  barque  dont  la  voile  est  enflée  par  le  vent. 
Le  ]>éclieur  ;i  la  lijjne  dont  parle  Vasari  se  voit  à l’anyle 
du  tableau.  Lu  carton  (pii  a dû  être  fait  d’après  l’oriyi- 
nal  est  conservé  dans  l’éqlise  des  Capueins.  On  suppose 
que  c’est  celui  ipii  aurait  servi  à Manetti. 

lionil'ace  YIIl  (1294  7 1303)  avait  hérité  du  goût  de 
ses  jjrédécesseurs  pour  la  mosaïque.  S’étant  fait  élever 
de  son  vivant  un  tombeau  dans  la  chapelle  de  l’ancienne 
basiliipie  de  Saint-Pierre,  dédiée  à saint  Abundius,  il  la 
décora  d’une  mosaïque  où  l’on  voyait  le  Christ,  la  Vierge, 
saint  Pierre,  saint  Paul  et  Boniface  lui-mème.  La  démo- 
lition de  l’église  a entraîné  la  jierte  de  la  mosaïque 

f.,e  transport  du  Saint-Siège  a Avignon  (1305)  empêcha 
les  papes  de  s’occiqier  de  l’embellissement  des  églises  de 
Borne,  et  l’art  de  la  mosaïque  v fut  beaucouj)  moins  cul- 
tivé. Mais  les  mosaïstes  trouvèrent  de  l’occupation  dans 
plusieurs  autres  villes  d’Italie  ou  ce  bel  art  resta  en 
vogue.  A Pise , Tura,  fils  de  Affone,  exécuta  des  mo- 
saïijues  sous  la  direction  de  Cimabué,  en  1 301 . A Sienne, 

(')  UoM.iM  S,  Ilasilicœ  vcicri.'i  Vaticmuv  descripfio , ctiiii  iiotis  I’ai  i.i  Uf. 
Anoi-.i  is;  lioiii:r,  1()4C,  p.  121. 
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la  façade  du  Dôme  en  fut  alors  eiiricliie.  A Orvi(,‘to, 
Andrea,  fds  de  Miuo,  artiste  sieuuois,  travailla  jx'ii- 
dant  |)lusieurs  années  ii  celles  dont  la  cafli(‘dral(!  es! 
décorée  Il  ne  fut  ccrlaineinent  pas  le  s(;nl  mosaïste 
employé  à ces  travaux;  car  ceux  de  la  façade  sont  certai- 
nement les  pins  considérables  qiu  aient  été  exécutés  an 
(juatorzième  siècle.  A Pise,  en  1321,  Vicino,  (“lève  de 
(laddo  Gaddi,  termina  dans  la  grande  abside  du  Di'nne 
des  mosaïcpies  qui  avaient  été  commencées  par  Andrea 
Tafi  et  par  son  maître^"’.  A V(“nise,  on  ne  cessa  jamais 
durant  le  (juatorzième  siècle  de  travailler  aux  mosaïfjiies 
de  Saint-Marc.  Les  ])lns  im])ortantes  furent  celles  de  la 
cha|)elle  de  Saint-Isidore,  (pie  fit  construire , en  1348, 
le  doge  Andrea  Dandolo  , jionr  y déjioser  le  corjis  du 
saint  qui  venait  d’être  retrouvé  è’).  Le  mosaïste  y a 
retracé  en  jilnsienrs  tableaux  tonte  la  vie  de  saint  Isidore 
et  le  transjiort  (jiii  se  lit  de  son  corjis  à Venise,  en  1 1 25, 
jiar  les  ordres  du  doge  Domenico  Michèle.  An-dessns  de 
l’antel , on  voit  le  Sauveur  entre  saint  IMarc  et  saint  Isi- 
dore, et  en  face,  le  Christ,  saint  Jean-lbqitiste  et  un 
saint  évéqne.  Ces  inosaïijues,  qui  ne  sont  jias  tontes  dans 
un  très-bon  état  de  conservation,  laissent  souvent  à dési- 
rer sous  le  rajqiort  dn  dessin. 

La  mosaïque  se  releva  brillamment  à Itome  sons  la 
main  dn  jieintre  Pietro  Gavallini  (j  13(i4),  élève  de 
(dotto.  Il  avait  été  d’abord  associé  jiar  ce  maitre  à l’exé- 
cution de  la  grande  mosaïijne  de  la  Aacelle  sur  le  [lor- 
tiqne  de  Saint-Pierre.  Il  entrcjirit  seul  jilns  tard  une 

'')  Doit.  G.  Mitanesi,  Siena  e il  suo  tcn-ltorio,  p.  tt)7. 

-)  Vasaiu,  Vile  di  Andrea  iaji  et  di  Gaddo  Gaddi;  Eirenze,  JSÏI), 
t.  I,  p.  28.5  et  296. 

(3)  Sansovino,  Venet.  villa  nob.;  Venet.,  1581,  l'ul.  35  v". 
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suite  de  tableaux  en  mosaïque  dans  l’é^iise  de  Sauta- 
iNIaiia  iii  Transtevere,  et  dans  la  basilique  de  Saint-Paul 
boi  s des  murs  de  PiomePb 

Les  mosaïques  de  Saint-Paul  ont  disparu  dans  l’incen- 
die de  1823;  mais  celles  de  Santa-Maria,  que  Cavallini 
exécuta  en  1351,  subsistent  et  justifient  les  éloges  que 
A'asari  lui  donne.  Ses  compositions,  d’un  ordre  très- 
éleviQ  sont,  en  effet,  très-sujiérieures  aux  tableaux  et 
aux  fresques  les  jdus  célèbres  de  son  éjioque  On  en 
compte  six  qui  sont  disposées  dans  l’abside  au-dessous 
de  la  grande  mosaïque  du  douzième  siècle  que  nous 
avons  décrite  plus  haut.  Les  sujets  traités  jiar  l’artiste 
sont:  la  Naissance  tle  Marie,  l’Annonciation,  la  Nativité, 
l’Adoration  des  Mages,  la  Présentation  au  Temple  et  la 
iMort  de  la  Vierge.  Au-dessous  de  ces  conqjositions  est 
une  figure  de  la  Mère  de  Dieu  vue  jusqu’aux  genoux, 
tenant  l’Enfant  Jésus,  et  ayant  auprès  d’elle  saint  Pierre 
et  saint  Paul.  Saint  Pierre  appuie  sa  main  droite  siir  la 
tète  d’un  donateur  agenouillée^’. 

Ibirmi  les  mosaïstes  contemporains  de  Cavallini,  il  faut 
citer  Michèle,  fils  de  ser  Memmo,  qui  travailla  aux  mo- 
saïques de  la  façade  du  Dôme  de  Sienne.  On  signale 
comme  une  œuvre  remaiajualjle  de  cet  artiste  une  grande 
figure  de  saint  Michel  archange  qu’il  exécuta  en  1358 ‘ ‘b 
f/art  de  la  mosaï(|ne  ne  sortit  pas  de  l’Italie  au  (juator- 

(•)  Vasatü,  Vda  di  Fietro  Cavallini,  t.  I,  p.Sl, 

(-)  .M.  ViTET,  Les  niosaùnies  dit  étienna  ; Juin  )ial  des  Savants , 18()3, 
p.  491. 

i,-^)  On  ti  ovive  1.1  ilcsciïpnoii  ilétaillée  île  ces  Lelles  niosaïijiies  (Lins  Les 
iiiosairines  citiélleiiiics  de  Rome,  par  IM.  U.  ISaiiiiet  de  Jorv. 

t)OTT.  G.  MiLAXE.sr,  Sieiia  e il  siin  territurio,  p.  197,  cl  Duciini, 
per  il  storia  dell’  aile  senese,  t.  I , p.  103. 
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zieiiie  siècle.  Le  seul  spécimen  (jui  en  existe  en  (Jelioi^ 
de  la  Péninsule  est  un  ^rand  tableau  incrusté  dans  la 
façade  méridionale  de  la  catliédrale  de  Prague  pai'  les 
ordres  de  l’empereur  Charles  IV.  Il  est  divisé  eu  trois 
compartiments.  Le  sujet  reprodiut  est  le  Jugement  dei- 
nier  : on  voit  au  milieu  le  Christ  entouré  d’anges;  au- 
dessous  sont  les  six  patrons  de  la  Boliéme,  et  plus  bas, 
les  donateurs,  Charles  IV  et  sa  l’emme;  ii  gaiiclui  est  la 
Vierge,  à droite  saint  Jean-Baptiste,  plusieurs  saints  les 
entourent;  tout  en  bas,  on  a représenté  à droite  les  bien- 
lieureux  et  à gauche  les  damnés.  Nous  avons  dé|ii  parlé 
des  efforts  (pje  Charles  IV  avait  faits  pour  cléveloppei-  le 
culte  de  l’art  dans  ses  Etats  héréditaires  II  est  à croire 
qu’il  avait  appelé  d’Italie  des  mosaïstes  pour  faire  ce 
grand  tableau;  mais  tous  n’étaient  pas  de  la  force  de 
Cavallini.  La  mosaïque  de  Prague  est  d’un  travail  assez 
grossier,  qui  cependant  ne  manque  ])as  de  caractère. 

§ VL 

DE  LA  MOSAÏQUE  A l’ÉPOQUE  DE  LA  !t^J^■AISSA^CK  E .N  l'J'AI.lt:. 

1. 

AT®  siècle. 

L’essor  que  prit  la  peinture  en  Italie  dans  la  première 
moitié  du  quinzième  siècle  et  les  progrès  qui  s’acconq)]i- 
rent  dans  cet  art  sons  l’iinjudsion  des  grands  artistes  (pu 
illustrèrent  cette  épo(|ue  ne  furent  ])as  favorables  à la 
jiropagation  de  la  mosaïque  : on  préférait  la  fresque,  ipii 
s’exécidait  d’uue  façon  plus  expéditive  et  coûiail  beau- 

(>  ’ Voyez  t.  III,  p.  173. 

'■-)  Voyez  t.  III,  p.  221. 


TOME  IV. 


;3 


208 


MOSA  !QÜE. 


moins  cher.  Mais  si  les  iinjsaïstes  furent  moins 
noml)ienx  (jue  dans  l(.‘s  deux  siècles  ])récédents,  ils  de- 
vinrent plus  habiles  : ils  répudièrent  tout  à fait  la  ma- 
nière des  Byzantins  de  la  décadence,  et  marchèrent 
rèsolùment  dans  la  voie  nouvelle  que  l’art  de  la  peinture 
s’était  ouverte.  Ouehjues  artistes  qui  se  sontlait  un  yrand 
nom  dans  la  ])einture  ne  dédaignèrent  ])as  d’exécuter 
de  leurs  mains  des  mosaïtjnes. 

A Home,  Nicolas  V (1447 7 1 455)  fit  réparer  les  nio- 
saïfpies  des  éqlist's  et  commenea  dans  la  hasili(pie  de 
Saint-Pierre  celles  d’une  ahside  ; elles  furent  terminées 
sons  Paul  11  (1404"  1471).  Sixte  IV  (ÿ  1484),  succes- 
seur de  celui-ci,  ayant  annexé  à cette  éjjlise  une  maqni- 
fupie  chapelle,  en  lit  convrii-  l’ahside  d’un  tableau  en 
mosaï(pie.  Cette  chapelle  fut  détruite  lors  de  la  déinf)li- 
tion  de  l’ancienne  hasili(pic,  et  l’on  transporta  dans  la 
crypte  de  la  nouvelle  une  très-bonne  imaye  d('  saint 
Pierre  (jiii  en  ])rovenait,  et  (pie  l’on  y voit  encore. 

A Florcmce,  on  ne  négli;;ea  jias  ahsolnment  la  mo- 
saujue  an  (jninzième  siècle.  Ginliano  , fils  d’Arriqo 
(ÿ  1 457),  peintre  connu  sons  le  nom  de  Pesello,  lit 
(piehpies  mosaïipies  et  fut  char^jé,  en  1416,  de  décorer 
le  tabernacle  de  l’éfjlise  Or-San-Michele 

Alesso  lialdovinetti  (1422  -j-  141)9),  ipn  avait  enrichi 
de  ses  li'cscjnes  un  qrand  nombre  d’éqiises  de  Florence, 
se  livra  à de  nondirenses  recherches  sur  les  véritables 
jirocédés  de  la  mosaiApie  sans  y réussir  d’abord  ; mais  un 
Allemand,  ainpud  il  avait  olfert  l’hospitalité,  lui  avant 
dévoilé  les  procédés  de  cet  art,  il  s’y  livra  tout  à fait  et 

0)  Liln-ii  dcir  arle  Jei  inei'calaiili,  seyn.Uo  O.,  Spi){|lio  Strozzi,  Co<l.  oO.). 
ci.T.^.  37,  lülil.  M:ij;li.Tliecclilana  à Fl(.irence. 
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1l‘  pralicjua  lon(;tenij)S.  l!  fit  au-dessus  des  j*ort(!S  de 
hroiize  du  baptistère  de  tsaint-Jean  (juel(]ues  aiiees  teiiaut 
la  tête  du  Clirist  'd  Le  l'ait,  rapj)Oité  par  Vasai'i,est  con- 
staté parle  grand-livre  de  la  coiimiunaulé  des  luai'cliaiids, 
qui  ineutionne  à l’année  1455  un  payement  de  trenle- 
quatre  florins  lait  à Baldovinetti  pour  cet  ouvrage"*. 
La  réputation  (ju’il  acapiit  dès  lors  coninn;  niosaïslc: 
le  fit  charger  de  différents  travaux  du  niènic  genre. 
En  1481,  la  même  coimmmanté  lui  confia  b;  soin  de 
restaurer  la  mosa'upie  (pii  décorait  le  de.ssus  de  la  porle 
de  l’église  8an-]Miniato  à Monte  et  en  1485,  celles 
de  la  voûte  du  baptistère  de  Saint-Jean  , qui  avaient  été 
exécutées,  comme  on  l’a  vu,  par  Andrea  Tafi  Alesso 
Baldovinetti  enseigna  l’art  de  la  mosaïipie  à Domenico 
(ihirlandajo  (1  449 -j- vers  1498).  Ce  grand  artiste  avait 
commencé  les  mosaïcpies  de  la  chapelle  San-Zanohi 
à Santa-Maria-del-Fiore  ; la  mort  de  Laurent  de  Médicis 
remjiècha  de  terminer  son  travail;  mais  il  a laissé  un 
magnificpie  spécimen  de  son  talent  comme  mosaïste 
dans  le  tableau  qui  surmonte  la  porte  latérale  de  celte 
église  faisant  face  ii  la  rue  dei  Servi  : il  y a repré- 
senté l’Annonciation.  C’est  nn  ouvrage  d’un  beau  style, 
et  (jui  pour  la  correction  du  dessin  peut  être  placé  au 
premier  rang  des  œuvres  de  Domenico  Ghirlandajo. 

t'.'  VA.s.iia,  Vila  d’Alcs\'(>  Baldovinetti  ; Eireii/.e,  18Ï8,  î.  IV,  |).  10.1. 

(2  Libro  (jrande  dclt’  arte  ilei  mercatanti,  I!.,  Spojjllo  Sirozzi,  t.  1, 
|>.  9;  Anïiives  Oo  l’Etat  à Elorciife. 

(•*)  Lil/ro  di  ricordanze  deli  arte  dei  merc.  dal  1481  al  1 4915  ; S|)Oj;llii 
.Strozzi,  t.  Il,  |).  120;  Ai'iïi.  (le  l’Etat  à Elorence. 

A)  Va.saiu,  Vitu  d' Al.  Baldovinetti , t.  IV,  |i.  105;  — Arehivio  dcllc 
deenne , ealusto  dell  aniio  1498;  Sj)(>|jlio  Stiozzi;  lillil.  Majjilalicciïiiaiia 
à Fl(ireiie('. 
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Vosari  lui  a encore  altrilaié  quelques  mosaïques  de  la 
lacade  de  la  cathédrale  de  Sienne,  mais  il  s’est  trompé  à 
cet  é(jard.  Un  acte  du  24  avril  1493,  conservé  dans  les 
archives  du  Dôme  de  Sienne,  Cf)nstate  que  ces  travaux 
ont  été  alloués  à David  (diirlandajo  (1460  7 1525),  frère 
de  Domenico.  David  travailla  aussi  à la  façade  de  la 
cathédrale  d’Orvieto,  ainsi  (piele  constatent  les  livres  de 
la  fabrique.  Il  y ht  un  tableau  du  mariajje  de  la  Vierge 
et  restaura  les  anciennes  mosaïques  qui  étaient  endom- 
magées. Les  oeuvres  de  David  Ghirlandajo  à Orvieto  et 
a Sienne  n’existent  [)lus^‘h 

Il  faut  encore  comj)ter  ])armi  les  mosaïstes  florentins 
de  cette  époque  Gherardo  et  son  frère  Monte,  que  nous 
avons  eu  l’occasion  de  citer  déjà  comme  miniaturistes  de 
talent '“h  et  Landro  llotticelli.  fui  1491,  Gherardo,  Do- 
menico et  David  Gliirlandajo,  et  llotticelli  furent  chargés 
de  couvrir  île  mosaïipies  les  quatre  voussoirs  de  la  voûte 
de  la  chapelle  Saint-Zanobi  à Santa-Maria-del-Fiore. 
En  1493,  les  administrateurs  de  l’œuvre  donnèrent  à 
faire  aux  deux  frères  Gherardo  et  Monte  l’un  des  com- 
partiments de  cette  voûte.  Gherardo  et  Domenico  Ghir- 
landajo étant  morts,  le  travail  des  mosaïipies  de  la  cha- 
pelle fut  suspendu.  En  1504,  lorsque  les  consuls  delà 
corporation  des  marchands  voulurent  le  rejirendre,  il 
lïit  alloué  à Monte,  à la  suite  d’un  concours  ou  il  avait  eu 
pour  concurrent  David  Ghirlandajo.  Le  sujet  du  con- 
cours était  une  tête  de  saint  Zanohi,  Pierre  Pérngin, 
fxirenzo  di  Credi  et  Giovanni  delle  Corniole  en  avaient 

A)  I FiuTEi.i.r  MiLiNESi,  Ci>minent.  aile  vite  di  Vasaiu,  é<lif.  I.onion- 
nier,  t.  V,  |).  83,  et  t.  XI,  |).  280. 

(2)  Tome  III,  |,.  238  et  2V2. 
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etc*  les  jugcs^'C  Celte  tête,  erande  comme  îialiire,  existe’ 
encore  et  est  exposée  sur  l’autel  de  la  chapelle;  le  jour  ele 
la  fête  de  saint  Zanohi. 

Ce  fut  surtout  à Venise  epie  la  mosaïepie  prit  un  fp’aiiel 
dévelojepement  au  ejuinzième  sie;(;le.  Dès  14.30,  on  avail 
entrepris  ele  refaire  élans  le  nouveau  style  le;s  nue.saïepie’s 
e;xécutées  par  les  Crées  élans  réalise  Saint-Marc.  Deux 
incendies  qui,  en  1410  et  1420,  détruisirent  eu  jeartie’ 
la  charpente  ele  la  teeiture,  servirent  d’ahord  de  prétexle- 
à ce  remphicement,  epii  se  continua  elurant  tout  le;  sei- 
zième siècle,  et  il  ne  serait  pas  resté  une  seule  meesaïepie 
jjrecepie,  si  en  IGIO  nu  elécret  élu  fjeeuvernemeut  véni- 
tien n’avait  défendu  expressément  la  elestruc(ie)n  ele  ce’s 
anciennes  mosaïejues  et  eerdonué  que,  lorsqu’e’lles  mena- 
(’eraient  ruine,  il  en  serait  fait  un  dessin  fide’le,  afin  de* 
pouvoir  les  rétahlir  avec  exaeOitude  dans  leur  |)remier 
état  Le  plus  hahile  des  mosaïstes  du  ceemmencement 
du  quinzième  siècle;  iiit  Michèle  Giambeeuo  ou  Zandeeeiu), 
epd,  en  1430,  a enrichi  de  ses  e)uvrayes  la  chapelle* 
Ne)tre-Dame  elei  i\Iasce)li , ou  il  a représenté  toute  la  vie 
de  la  Vierge  avec  une  elélicatesse  exepiise;  et  eu  aelojetant 
le  nouveau  style  eles  grands  maitres  ele  se)n  t(;m|)S.  Il 
était  peintre,  et  ne  laissait  pas  àel’autres  le  soin  de  faire* 
ses  cartons.  Uti  tableau  signé  ele  lui  fait  partie  ele  la  col- 
lection de  l’Académie  royale  de  Venise.  Les  mosaïepie.s 
de  Giamhono  e)lfient  tant  de  perlèctiou,  epie*  Zauelti  et 
Lanzi  ont  cru  devoir  fixer  la  date  de  leur  exécution  au 

*)  Caiïi.O  et  Gaet.  Mii.anrSi  etCuii.O  l’iM,  2\'<jve  indaqini  per  servira 
alla  storia  délia  iiiliiialiira  liai.,  d.iiis  Vasahi,  ûclit.  LciiKinniei',  1.  Vt, 

J).  tC7. 

(-)  ZANETxr,  Délia  piHtira  ]'enezta>ia  ; iii  Venez.,  1771,  p.  570. 
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coimnenceineiit  du  seizième  siècle,  mais  les  aicliives  vé- 
iiitiemies  ne  laissent  aucun  cloute  sur  l’épocjne  ou  vivait 
ce  mosaïste Quelcjues  artistes  du  C|uinzième  siècle  ont 
laissé  leurs  noms  sur  certaines  mosaïcjues  dans  Saint- 
Mai'c.  Ainsi,  au-dessous  du  petit  arc  du  bras  (jauche  de 
l’église,  les  fijjures  de  saint  Antoine  a])bé  et  de  saint 
Vincent  sont  signées  : silvesteh  feciï  1458  ; celles  de 
saint  bernardin  et  de  saint  Paul  ermite  : antoml'S  fecit, 
avec  la  même  date.  Dans  une  ])etite  voûte  surmontant 
l escalier  cpii  conduit  aune  tribune,  on  lit,  près  d’une 
ll[;ui  e de  saint  8er(je,  l’inscription  ; lazarus  b.  fecff.  Sur 
la  iacade  de  réyïise,  du  côté  de  la  Piazzetta , on  lisait 
aiitrelbis,  au-dessous  d’une  li(;ure  de  saint  Marc,  l’in- 
sciiption  : i’etiius  fecit  1482,  et  le  nom  an'TOMES  au- 
dessous  d’une  ligure  de  saint  Viton  (jui  fait  jiendant 
au  saint  Marc  *■'. 

11. 

XVI'’  siècle. 

L’époipie  où  nous  sommes  parvenus  a été  la  plus  bril- 
lante de  la  peinture  moderne.  Plusieurs  grands  génies 
parurent  à la  fois  dans  ce  temps,  et  l’art  de  la  jieinture 
lut  ])orté  au  jilus  baut  degré  de  gloire,  dès  le  commence- 
ment du  seizième  siècle,  jiar  Léonard  de  Vinci  et  Michel- 
Ang  * , (pie  suivirent  bientôt  lîajibaél,  le  Corrége  , Gior- 
{jione  et  Titien.  Les  nombreux  élèves  de  ces  grands 
al  tistes,  grands  artistes  eux-mêmes , répandirent  à leur 
tour  le  goût  ])our  les  tableaux.  La  peinture  remplaça  la 
mosaïcpie  même  dans  les  voûtes  des  églises,  et  les  incrusta- 
tions de  verres  colorés  furent  généralement  abandonnées 

0)  W'itezia  c le  sue  laijiiiie  ; Venez.,  t8V7,  |).  54. 

(2)  ]'eiiczl(i  e (e  sue  lurjitne,  t.  II,  ii.Ti  te  2‘'',  p.  30. 
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en  Italie,  sauf  à Venise.  Vasari , (}ui  écrivait  vers  laOQ, 
constate  ce  fait  tout  en  le  déplorant.  Il  s’en  explitjiie 
ainsi  en  terminant  la  Vie  de  Titien  : « Celte  sorte  de 
» |)eintnre  (jn’on  appelle  la  mosaïijiie,  aujoiird’lini  pi'es- 
i>  (jue  universellement  abandonnée,  se  maintient  lloris- 
')  santé  à Venise,  g'ràce  aux  enconra(jements  du  sénat  et 
.)  surtout  grâce  à Titien,  (jui  n’a  ri(;u  négligé  pour  (jue 
« cet  art  y fut  toujours  eu  vigueur  et  pour  (jue  les  maîtres 
» qui  l’exerçaieut  fussent  honorablement  récompensés. 
» C’est  ainsi  que  divers  beaux  ouvrages  ont  été  laits  dans 
» l’église  Saint-âlarc,  et  que  pres(jue  toutes  les  ancienmss 
» mosaïques  ont  été  renouvelées.  L’art  de  la  mosaiïjiie 
» lut  alors  porté  aussi  loin  qu’il  pouvait  aller  et  dépassa 
» le  point  où  il  était  parvenu  à Rome  et  à Florence  du 
')  temps  de  Giotto,  d’Alesso  Baldovinetti,  de  Gbirlandajo 
» et  du  miniaturiste  Gheraivlo.  Tout  ce  qui  s’est  fait  alors 
)!  eu  ce  genre  à Venise  a été  exécuté  d’après  les  dessins 
» et  les  cartons  coloriés  de  Titien  et  d’autres  excellents 
» peintres.  » Nous  allons  faire  connaître  les  mosaïstes 
vénitiens  qui  se  sont  rendus  célèlircs  durant  le  seizième 
siècle,  et  signaler,  en  suivant  autant  que  possible  l’ordre 
chronologique  des  couq)Ositions,  les  principaux  ouvrages 
de  ces  artistes  que  l’on  peut  encore  admirer  dans  l’église 
Saint-Marc.  Le  premier  qui  se  présente  à nous  est  un 
nommé  l’ietro,  qui  a laissé  son  nom  en  latin,  avec  la 
date  de  1502,  au-dessous  d’une  image  <!e  lu  Vierge, 
sur  un  petit  arc  entre  le  chœur  et  la  chapelle  Saint- 
Clément , et , avec  la  date  de  ISOfi,  au-dessous  d’une 
grande  figui'e  du  Sauveur  qui  occupe  la  voûte  en  cul-de- 
four  du  sanctuaire^''.  Ce  Pietro  peut  bien  être  l’artiste 
'.*)  Z.tNETTi,  Dt'Ua  pitt.  Ven.,  p.  565;  — Venez,  e le  laij.,  p.  30  et  V3. 
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(jiii  avait  mis  son  nom  en  latin  et  la  date  de  1 482  au- 
dessous  de  la  fijjure  de  saint  Marc  exécutée  snr  la  façade 
du  coté  de  la  Piazzetta.  Il  a conservé  (juelcjne  chose  de 
l’ancienne  manière.  Du  même  temps  est  un  artiste  {jrec, 
Orisoponos,  qui  a laissé  son  nom,  avec  la  date  de  1 507, 
sur  une  belle  lïfjure  de  saint  Paul,  incrustée  à droite  sous 
le  erand  arc,  en  avant  du  sanctuaire. 

Viennent  ensuite  Marco  Luciano  Ilizzo  et  Yicenzo 
Bianchini,  qui  furent  en^aeés,  en  J 517,  par  les  adminis- 
Iratenrs  de  Saint-Marc  pour  travailler  aux  mosaïques  de 
l’épjise  (jue  l’on  voulait  renouveler,  comme  nous  l’avons 
dit.  lueurs  premiers  travaux  furent  les  deux  anges  tenant 
une  croix  que  l’on  voit  dans  le  sanctuaire.  Celui  qui  a été 
exécuté  par  Bizzo  est  vêtu  d’une  tunique  bleue  et  signé 
MAiiC.  !..  R.  ; celui  ipie  fit  Bianchini  a une  tunique  verte  et 
])orte  la  signature  viceintius  antonii  F(ilius).  Ces  figures 
sont  très-gracieuses  et  d’une  exécution  soignée.  Les  murs 
ilu  sanctuaire  sont  décorés  en  outre  d’une  grande  (juantité 
de  figures  de  saints  et  de  prophètes  de  dilférentes  mains. 
Au  ])ied  d’une  figure  de  saint  Ambroise,  on  lit  encore  le 
nom  de  Vincenzo  Bianchini  : vincentius  ANT(onii)  filius. 
Cet  artiste  ne  rejiaraît  plus  à Saint-Marc  qu’en  1538;  il 
avait  été  banni  pour  dix  ans,  en  1523,  pour  avoir  blessé 
un  homme,  et  il  subit  une  nouvelle  condamnation  à l’ex- 
piration de  sa  jieine,  parce  qu’on  le  soupçonnait  tle  se 
livrer  à la  fabrication  de  la  monnaie  Nous  nous  occu- 
perons  des  antres  travaux  de  cet  artiste  quand  nous  en 
arriverons  aux  mosaïques  du  second  quart  du  seiziènu' 
siècle. 

Lorsipie  les  mosaïijues  du  sanctuaire  eurent  été  acbe- 

(')  Zanki  ri,  Délia  pli.  Ven.,  p,  SGt). 
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vccs,  les  administrateurs  de  Saint-Marc  voulurent  enii- 
cliir  les  voûtes  de  la  {jraiide  sacristie  de  ce  s|»lendidc 
revêtement.  Itizzo  et  le  prêtre  Alberto  /io  en  (iirent 
charjjês.  On  leur  adjoiyuit  un  jeune  peintre,  Francesco 
Znccato,  qui  en  1524  avait  été  inscrit  an  nombre  fies 
mffsaïstes  ; il  était  tout  particidièrement  protéjjé  j)a)' 
Titien,  (jui  avait  reçu,  étant  entant,  ses  premières  leçons 
du  ])ère  de  Zuccato.  La  décoration  de;  cette  sacristie  est 
splendide,  et  (piand  on  entre,  les  yenx  sont  (‘blonis  par 
l’f)!’  et  les  coubnirs.  Un  nombre  considfu’able  de;  ti(jures  de 
saints  et  de  jfrojibètes,  ainsi  cpie  celles  des  apôti'cs  et  des 
évaufjélistes,  enrichissent  la  voûte.  Les  artistes  ont  inscrit 
leurs  noms  au-dessons  de  (juebpies-unes  des  tieiires.  Des 
ornements  d’un  yoût  exfpiis  remplissen  t les  espaces  libres. 
Les  ornements  ajfpartiennent  à la  meilleure  époque  de 
l’art  byzantin  ; ils  ont  été  certainement  refaits  en  ^jande 
partie  au  seizième  siècle  et  restaurés  même  postérieure- 
ment, mais  ces  restanrations  ont  fidèlement  reproduit 
les  anciens  modèles.  Ouafit  aux  fieures,  (‘Iles  appar- 
tiennent par  leur  style  à l’école  vénitieime  du  seizièiuf' 
siècle,  et  il  est  certain  (jue  Titien  a fourni  jdusieurs  des 
cartons.  On  attribue  à lîizzo  et  à Alberto  Zio  celles  qui 
sont  dans  les  arcs  à ganebe,  et  à Znccato  celles  (pu  sont 
dans  ceux  à droite.  Une  excellente  figure  de  la  Vierge, 
an-dessns  des  portes,  est  un  très-bel  ouvrage  de  lîizzo, 
ainsi  (pie  l’indiipie  cette  inscrijition  : iMAücus  i.ucianls 
mcciüs.  V.  F.  MDXXX  ; elle  doit  avoir  été  exécutée  d’iqirès 
un  carton  de  Titien. 

Itizzo  et  Zio  ne  jiaraissent  jilus  ajaxis  cette  date 
de  1530.  Fianccsco  Zuccato  et  son  frère  Valerio,  ipii 
fut  admis  vers  cette  éjxxpieà  travailler  dans  Saint-^Iarc, 
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louriiirciiL  au  contraire  une  loucue  et  l)iil]aiite  carrière, 
et  remplirent  l’éulise  de  leurs  ouvïayes.  A l’instiuation 
(le  Titien , les  administrateurs  de  Saint-Marc  avaient 
décidé  non -seulement  (ju’on  remplirait  de  mosaupies 
remplacement  des  anciennes  qui  étaient  tombées  en 
ruine,  mais  (pie  même  on  remplacei'ait  par  de  nouveaux 
laîileaux  dans  le  style  du  jour  les  vieilles  mosai(pies  (pii 
subsistaient  encore  dans  l’atrium . Valerio  Zuccato  exé- 
cuta d’abord  une  demi-tipure  de  saint  Clément  au-dessus 
de  la  j)orte  à pauebe;  au  jiied,  on  lit  son  nom  et  la  date 
de  1532.  Les  deux  frères  furent  ensiute  cbarpés  collec- 
tivement de  décorer  de  mosaiijues  toute  la  partie  de 
ratrium  entre  les  deux  grandes  ])ortes  du  milieu,  celle 
par  hupielle  on  entre  de  la  place  Saint-^Iarc  dans 
l’atrium,  et  celle  d’en  face,  qui  donne  accès  de  l’atrium 
dans  l’église.  Ils  ont  fait  là,  au-dessus  de  cette  dernière 
j)orte,  le  saint  Marc  exécuté  en  15i5  d’après  uu  carton 
de  Titien;  en  face,  au-dessus  de  la  poite  (pii  s’ouvre  sur 
la  jilace  Saint-iMarc , la  Grucilixion  et  la  Descente  de 
croix,  ouvrages  de  1519,  dont  on  croit  les  cartons  du 
l’ordenone;  sur  les  deux  demi-luues  à droite  et  à gauche 
de  cette  porte,  la  Jlésurrectiou  de  Lazare  et  la  Mort  de 
la  Vierge;  sur  les  angles  latéraux  inférieurs,  les  (piatre 
évangélistes;  sur  les  supérieurs,  huit  propliètes;  et  sur 
la  frise,  (pii  est  enrichie  de  feuillages  et  de  fruits,  des 
ligures  d’anges  et  de  docteurs  de  l’Eglise.  Des  inscrip- 
tions disposées  tant  au-dessus  de  la  porte  ouvrant  sur  la 
place  (ju’au-dessus  de  celle  ipii  donne  accès  dans  l’église, 
désignent  les  deux  Zuccato  comme  auteurs  de  ces  lieaux 
travaux.  Le  haut  de  la  voûte  de  cette  jiartie  de  l’atrium 
ne  leur  apjiartient  jias  ; nous  en  parlerons  plus  loin. 
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Tiiiulis  fjiic  les  frères  Ziiccato  exéculaieut  de  niajjni- 
li(jues  mosaïques  dans  l’atrium  de  Saiiit-Marc,  Viiieeiizo 
Bianchiiii  était  revcmi  à Venise  et  produisait  une  œuvi  e 
remar(]uable  dans  une  autre  partie  de  cet  atrium;  nous 
parlerons  j)lus  loin  de  cet  onvraye  et  des  autres  travaux 
de  Itiancbini,  afin  de  ne  pas  interrompre  ce  (pie  nous 
avons  à dire  sur  les  deux  Zuccato.  Lorsipi’ils  eurent  ter- 
miné les  mosaïques  de  l’atrium,  ils  reçurent  des  admi- 
nistrateurs de  Saint-Marc  la  commission  de  couvrir  do 
mosaï(jues  l’intrados  du  prand  arc  de  la  md  jiiïncijialo 
(]ui  s’élève  à l’entrée  de  l’éplise,  au  delii  de  la  poiie,  cl 
(pii  précède  la  première  coupole.  Ils  ix'produisirent  en 
cinq  compartiments  des  sujels  tirés  de  l’Apocalypse.  Au 
centre  est  le  Christ,  entouré  des  symboles  des  évanpi'- 
listes.  Ces  compositions  excitèrent  une  prande  admi- 
ration et  portèrent  très-haut  la  l'éputalion  des  Irères 
Zuccato.  Yasari , qui  les  appelle  à toi  t Zuccberi , dit 
(ju’en  repardant  d’en  lias  ces  belles  mosaïipies,  elles  pa- 
raissent être  des  peintures  à i’buibVÈ  Les  élopes  (pic 
les  deux  frères  reçurent  en  cette  occasion  excitèrent 
l’envie  des  mosaïstes.  Vincenzo  biancbini , son  frère 
Domenico,  Bozza,  élève  des  Zuccato,  et  (pieKjues  autres, 
se  réunirent  jiour  les  dénoncer  aux  administrateurs  de 
Saint-Marc,  en  jirétendant  (pi’ils  avaient  emjiloyé  les 
pinceaux  et  les  couleurs  dans  (|uelque.s  jiarties  de  leurs 
mosaïcpies  du  prand  arc  de  la  nef  et  dans  les  nuapes  (pii 
entouraient  les  évanpélistes  de  l’atrium.  Ils  accusaient 
encore  Valerio  de  ne  rien  entendre  aux  jirocédés  de  l’art 
de  la  mosaïque.  Une  expertise  fut  ordonnée  en  15()d, 


Dans  la  I i de  Titien. 
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îifin  (l’éciuircir  le  liiit  deiîoiicé.  Tilien  , Jiicopr)  l’istojii, 
Andrea  Seliiavoiie,  Panl  Yéronèse  et  le  Tinloret  furent 
eliargéô  d’examiner  ces  mosaïQnes  et  de  donner  leur 
avis.  Ges  jp-ands  artistes,  après  un  examen  attentif, 
ennirent  un  avis  à peu  près  unanime  sur  tous  les  jioints. 
Ils  reconnurent  positivement  (ju’en  certains  endroits  les 
mosanpies  des  Zuccato  étaient  accompaenées  de  quel- 
fpies  touches  de  couleurs  posées  au  pinceau,  mais  ils 
déclarèrent  en  même  temps  (pi’elles  n’avaient  rien  perdu 
de  leur  elfet  après  (pie  ces  couleurs  eurent  été  enlevées 
avec  du  sable  et  une  éponge.  Francesco  Zuccato  s’excu- 
sait en  disant  (ju’il  était  l’auteur  des  cartons,  et  (pie  s’il 
avait  ajouté  (juehpies  parties  en  couleurs  , c’était  pour 
piger  de  l’effet  de  ces  additions  avant  de  les  exécuter  en 
mosaiijue.  Valerio  se  défendait  de  l’accusation  de  ne  pas 
savoir  la  pratiipie  de  l’art  en  montrant  les  mosaïijues 
(ju’il  avait  exécutées  seul,  comme  par  exemple  la  belle 
figure  de  saint  Clément  dans  l’atrium  et  une  sainte  Ga- 
iberine  au-dessus  du  tombeau  du  doge  iMorosini.  Le 
jugement  qui  lut  rendu  condamna  les  Zuccato  ;i  refaire, 
il  leurs  frais,  eu  mosa'iipie  les  petites  parties  ipi’ils 
avaient  rendues  en  couleurs.  A cette  occasion,  les  artistes 
(jiii  avaient  ét(‘  chargés  de  l’expertise  furent  également 
consultés  sur  le  mérite  des  différents  mosaïstes  employés 
alors  il  Saint-Mai-c.  Après  avoir  examiné  leurs  travaux, 
ils  placèrent  au  premier  rang  Francesco  Zuccato,  et 
après  lui  Vincenzo  Ibancbini.  Gependant  la  méfiance  des 
administrateurs  de  Saint-Marc  avait  été  éveillée  par  le 
fait  reproché  aux  Zuccato;  ils  voulurent  faire  de  nou- 
veaux règlements  et  réduire  le  nombre  des  artistes  em- 
jiloyés.  Ils  ouvrirent  donc  entre  eux  un  concoiu'S  dont 
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le  sujet  était  le  dessin  et  rexéciiiioii  en  iiiosaïrjiH,»  d’iiiie 
fiyure  de  saint  Jérôme.  Le  célèbre  sculpteur  Sansuviiio, 
Paul  Yéronèsc  et  le  Tintoret  en  furent  les  juges.  Le 
tableau  de  Francesco  Ziiccato  fut  placé  au  jireniier  rang; 
les  autres  concurrents  fui'eul  classés  dans  cet  ordre;  : 
(dan  Antonio  Bianchini,  fils  de  Vincenzo,  liozza  et  l)o- 
menico  Biauchini.  Les  tal)leau.\  de  ces  trois  artistes  son! 
encore  à Saint-Yarc;  «punit  à celui  de  Ziiccalo,  qui  :ivuil 
été  couronné,  on  en  fit  présent  au  duc  de  Savoie ‘ ‘C  L(‘s 
deux  frères  Zuccato  ont  fait  iiii  grand  iioiiilire  (Je  por- 
traits en  mosaïque.  Vasari  cite  ceux  de  Gliarles-Quinl, 
de  son  frère  Ferdinand  F"  et  de  rempereui-  Maximilien, 
fils  de  celni-ci  Fi.  On  conserve  «laiis  la  galerie  royale  de 
Florence  un  jiortraii  à mi-corjis  du  cardinal  Beinlio,  sur 
le  fond  duquel  on  lit  : F®  et  valepjüs  zdcgatüs  yen.  I 5 42. 
Francesco  Zuccato  dessinait  bien  et  avait  sur  les  autres 
mosaïstes  l’avantage  de  priuvoir  faire  ses  cartons.  Lors- 
qu’on les  lui  fournissait,  une  simple  esfpiisse  lui  suffisait 
])Our  en  former  un  tableau.  Les  deux  frères  savaient 
rendre  paiJaitement  les  teintes  et  la  morbidesse  des 
chairs;  leurs  tableaux  de  la  Résurrection  de  Lazare  et 
de  la  IMort  de  la  Vierge  ne  laissent  rien  à désirer  sous  c<‘ 
rapj)ort;  ils  entendaient  très-bien  l’art  de  rompre  et 
d’accorder  les  ombres  pour  donner  de  l’harmonie  à leurs 
compositions. 

Vous  devons  revenir  à Viiiceiizo  Bianciiiiii,  dont  les 
premiers  travaux  datent  de  1517,  et  qui,  par  consé- 
quent, devait  être  plus  âgé  (juc  Francesco  Zuccato. 
Lorsque  après  une  absence  de  (jnatorze  ans  il  fut  rentré 

(')  Z.vxETTi,  Délia  pifl.  Ven.,  p.  573  (U  suiv. 

D.ins  ti  J'ie  de  Titien;  édit.  Lemoiinier,  t.  XIIJ,  p.  52. 
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à Venise,  les  adniinistratenrs  de  Saint-Marc  radiiiirent 
de  nouveau  parmi  les  mosaïstes  chargés  de  dëcorer 
ré;;lise.  Son  ])remier  travail  fut  le  Jujjement  de  Salomon, 
que  l’on  voit  encore  dans  l’atrium  de  Saint-Marc,  à 
jjauclie,  au-dessus  du  tond:)eau  du  doge  Bartolommeo 
(iradenigo.  On  y lit  cette  inscription  : vixcentius  d.  f. 
1538.  Ou  croit  généralement  (pie  le  dessin  de  cet  ou- 
vrage avait  été  fourni  à l’artiste  par  le  sculpteur  Sanso- 
vino,  (pii  avait  reçu  du  gouvernement  de  Venise  la 
commission  de  faire  des  cartons  pour  les  mosaïstes  de 
Saint-Marc '‘d  Vasari , qui  luisait  un  grand  cas  de  cet 
ouvrage,  dit  (ju’on  ne  pourrait  vraiment  mieux  faire 
avec  des  couleurs  "d  Kn  1542,  Vincenzo  Bianchini  com- 
mença, sur  les  cartons  de  Salviati,  un  grand  travail  que 
l’on  voit  encore  sur  le  mur  au-dessus  de  la  porte  de  la 
cliapelle  Saint-Isidore.  C’est  l’arbre  généalogi(jue  de  la 
Vierge,  qui  est  placée  à la  cime  tenant  l’Enfant  Jésus 
dans  ses  bras;  Jessé  est  au  pied  de  l’arbre  ; David,  Salo- 
mon et  les  autres  ancêtres  du  Christ  sont  assis  sur  les 
bi'anclies.  Vasari  a également  donné  ses  éloges  à cette 
composition,  ipii  est  d’un  bel  effet.  Parmi  les  ouvrages 
(pie  Vincenzo  a laissés  à Saint-lMarc,  il  faut  encore  men- 
tionner la  figure  du  prophète  Malachie  et  celle  de  sainte 
Tbécla  dans  la  grande  coiqiole  qui  s’élève  au-dessus  du 
croisillon  sud  de  l’église  (à  droite  en  regardant  l’autel). 
On  a jm  romarcpier  que  Vincenzo  Bianclnni  n’avait  pas 
jiarn  dans  le  concours  (jui  fut  ouvert  postérieurement 
à 15G3  entre  les  meilleurs  mosaïstes.  Un  artiste  de  cette 
valeur  n’aurait  pas  manqué  d’y  être  admis,  s’il  avait 

{'  Zanetii,  liflla  plu.  lV)î.,  [).  570. 

(->  D.uij  |a  Vie  de  Tipen:  éilit.  Loinonaier,  t.  XllI,  |>.  51. 
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encore  cHé  A ivaiit  ; il  est  donc  ii  croire  (|n’i!  avait  cessé 
de  vivre  vers  celte  épcxjue. 

Doiuenico  Biancliini,  snrnoninié  Kosso  on  Jïossetto, 
(rere  de  Yincenzo  , avait  été  admis  au  noinhre  d(;s 
maîtres  mosaïstes  en  J537.  Il  lïit  adjoint  ii  son  trère;, 
en  1542,  avec  un  antre  artiste,  (dovanni  Yisentin,  |)our 
l’exécution  de  la  grande  mosaHjue  de  i’Arhre  {piiu’alo- 
yiijue  de  la  Vierge,  (jni  exieea  un  travail  d(!  dix  anmies  '^ 
Mais  Domenico  produisit  seul  (juehpies  bonnes  compo- 
sitions (ju’on  voit  sur  la  voiite  (jui  s’étend,  dans  h; 
croisillon  nord,  entre  la  ne!  principale  et  le  sanctuaire, 
à savoir:  la  Guérison  du  lépreux,  la  [{ésuri'ection  du 
tils  de  la  veuve  de  Naïm,  la  Cliananéenue  et  l’Ascension 
du  Christ,  d’après  les  cartons  de  Salviali,  et  la  Gène, 
d’après  ceux  tle  Domenico  Tintoretto.  On  voit  encoia* 
de  Domenico  Biancliini,  dans  la  net  latéi'ale , au  nord 
(à  (jauche  en  entrant  dans  l’éylise),  les  liynres  de  saint 
Procès  et  de  saint  INIartinieiG’'.  Le  saint  Jérôme,  son 
morceau  de  concours,  est  dans  la  sacristie.  Les  luosaï- 
(jues  de  cet  artiste  sont  loin  de  valoir  celles  de  sou  Irère 
Yincenzo,  cependant  l’exécution  en  est  très-ré^julière  et 
d’un  bel  eflèt  de  couleurs. 

Bartolommeo  Bozza,  élève  des  deux  Zuccato , fut  un 
des  artistes  ipii  ont  fourni  le  plus  de  luosanpies  à Saint- 
Marc  dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle.  Entre 
autres  travaux  de  lui,  ou  doit  citer  les  Noces  de  Cana, 
dans  la  voûte  du  croisillon  nord  de  l’éylise,  travail  ipii 
était  en  cours  d’exécution  lors  de  l’examen  des  inosaï- 
(jues  de  Saint-Marc  qui  fut  fait,  comme  nous  l’avons  dit, 

Ô)  Zo'KiTi,  Délia  put.  Venez..,  p.  572. 

Idem,  p.  580;  — Venezia  e le  sue  laij.,  p.  49. 
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après  l’exjjertise  de  1 5G3  , par  Titien  , Paul  Vèronèse  et 
autres;  les  fifpires  d’Isaïe  et  de  David;  la  plus  grande 
])artie  des  inosaï(]ues  de  la  voûte  de  la  net'  latérale,  à 
gauche  en  entrant,  exécutées  sur  les  cartons  du  Tintoret 
et  rej)résentant  le  Paradis,  et  la  partie  suj)érieure  de  la 
voûte  de  l’atrium , au-dessus  des  mosaïques  des  frères 
/uccato.  Bozza  a repiésenté  là,  d’après  les  cartons  du 
Tintoret,  le  Cdirist  sur  les  nuages  avec  la  Vierge  et  saint 
.lean-Baptiste , deux  anges  et  deux  cluiruhins  qui  tien- 
nent des  lis  et  sont  en  adoration  devant  la  croix.  Il  faut 
encore  compter  au  nomhre  des  œuvres  de  Bozza  le  saint 
Jérome  (ju’il  fit  dans  le  concours  ouvert  entre  lui,  Zuc- 
cato,  Domeiûco  et  Gian  Antonio  Bianchini 

Gian  Antonio  Biaiichini,  fils  de  Vincenzo,  avait  été 
admis  antérieurement  à 1557  parmi  les  mosaïstes  de 
Saint-Marc.  Ses  j)remiers  travaux  furent  certainement 
les  figures  de  saint  Pigasio  et  de  saint  Exaudinos  que  l’on 
voit,  accompagnées  de  son  nom  et  de  cette  date  de  1557, 
dans  les  angles  ])rès  du  grand  mur  que  couvre  l’arhre 
généalogique  de  la  Vierge.  Le  dessin  de  ces  figures  est 
médiocre,  et  dans  l’examen  qui  fut  fait  des  mosaïcpies 
de  Saint-Marc  par  les  grands  artistes  que  nous  avons 
nommés,  il  avait  été  vivement  l)làmé  par  le  Tintoret,  qui 
reconnaissait  eu  même  temps  que  le  travail  de  la  nif)- 
saïijue  était  excellent.  Le  saint  Jérôme,  (pii  obtint  le 
second  rang  dans  le  concours  dont  nous  avons  parlé,  est 
un  ouvrage  remarquable  sous  tous  les  rapports.  On  le 
voit  dans  la  sacristie.  Parmi  les  contemporains  de  Gian 

û’  Zanetti,  Délia  pilt.  Venez.;  — tene:.  e le  sue  laÿune,  I.  II, 
2“  jiai  te,  p.  ifS,  39,  50  L‘t  33. 

(-)  Zanetti,  |).  574;  — l'eH.  e le  suc  lut/.,  t.  Il,  2'"'  parte,  p.  48. 
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Antonio  Biancbini,  il  fmit  citer  Domenico  Sanli,  «|ui  a 
lait,  en  1506,  dans  l’atrium,  une  fSfpire  d’Isaïe  et  mu; 
autre  Je  la  Vierge  Girolamo  Vinci,  (jiii  a travaillé  ii 
la  restauration  du  ])avéde  l’atrium;  et  Jacf)|)o  Pasteiïni, 
qui,  après  avoir  lait  des  mosaH|ues  dans  une  des  petites 
coupoles,  lut  également  chargé  de  la  restauration  du 
pavé 

Les  mosaïstes  qui  travaillèrent  à Sainl-iMarc  daus  le 
dernier  quart  du  seizième  siècle  sont  Gian  Aironio 
Marini,  Arminio  Ziiccato,  fils  de  Valerio,  Gaetano  et 
Lorenzo  Ceccato.  Marini  était  élève  de  Bozza.  Son  pre- 
mier ouvrage  à Saint-Marc  est  un  tableau  incrusté  sur  le 
mur  dans  lequel  s’ouvre  la  porte  Saint-Jean  ; il  repré- 
sente la  Lapidation  des  vieillards  accusateurs  de  Su- 
sanne;  Domenico  Tintoretto  en  avait  fourni  les  cartons. 
Marini  a beaucoup  travaillé  ; ses  pi’incipales  mosaïques 
sont  : dans  la  voûte  de  l’atrium,  auprès  des  travaux  tie 
son  maître  Bozza,  d’un  côté  le  Choix  des  élus  d’après 
les  dessins  de  Domenico  Tintoretto,  et  de  l’autre,  la  Con- 
damnation des  réprouvés  d’après  Maffeo  Veroiia  ; sur 
le  grand  arc , à l’entrée  du  sanctuaire,  au-dessus  de  la 
clôture  (cancelli)  , plusieurs  tableaux  exécutés  sur  les 
cartons  de  Domenico  Tintoretto,  à savoir  : l’Annoncia- 
tion, l’Adoration  des  Mages,  la  Présentation  au  Temple, 
le  Baptême  du  Christ  et  la  Transfiguration  ; dans  le  croi- 
sillon nord  de  l’église,  un  ange  qui  remet  son  épée  dans 
le  fourreau  ; enfin  , dans  la  nef  ])rincipale,  les  figures  de 
Job  et  de  Jéi'émie.  L’habileté  (|ue  Marini  a déployée 
dans  l’art  d’unir  les  différents  ciiljes  de  verre  qui  entrent 

(*)  ]’cn.  e le  sue  lag.,  t.  II,  j asie  S-'*,  p.  32. 

(-)  Zasp;tti,  Délia  pitt.  le».,  p.  588. 
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dans  ia  comjjosition  des  mosaïques  et  de  leur  faire  jiro- 
duire  les  effets  de  la  peinture  qui  lui  servait  de  modèle, 
doit  le  faire  placer  au  jnemier  rang  des  mosaïstes.  Il 
était  assez  bon  dessinateur  ' 'b 

Arminio  Znecato  était  élève  de  son  jière  et  de  sou 
oncle  ; il  a ])rodnit  de  très-bons  ouvrages.  On  voit  de 
lui  dans  Saint-Marc,  an  bas  du  grand  arc  où  ses  pa- 
rents ont  incrusté  des  sujets  de  l’xVpocaK  pse , d’un 
coté  la  figure  de  saint  Jean  l’Évangéliste  et  de  l’autre 
celle  de  saint  Pierre;  au-dessus  de  la  première,  ou  lit  : 
AiunNU  s zucc.ATi  s MDLXXix , ct  SOU  uom  seulement  au- 
dessous  de  la  seconde;  sur  une  petite  voûte  non  loin  de 
cet  arc,  un  sujet  tiré  de  l’Ajiocalvjise , et  dans  l’angle 
gauche,  sous  le  grand  arc  en  avant  du  sanctuaire,  une 
très-belle  figure  de  saint  lÙerre,  signée  de  lui.  On  con- 
‘^erve  dans  l’église  Saint-Séliastien , à Venise,  une  table 
d’autel  en  mosaùpie  signée  d’Arminio,  ou  l’on  voit 
rejirésentée  la  chute  de  saint  Paul 

Parmi  les  beaux  ouvrages  de  Lorenzo  Ceccato,  il  faut 
compter  l’histoire  de  Susanne,  eu  quatre  tableaux,  dis- 
jiosés  au-dessus  de  la  porte  de  Saint-Jean  , à l’inlé- 
rieur  de  l’église;  non  loin  de  là,  les  figures  d’Osée  et  de 
Moïse,  exécutées  en  1590,  et  au  pied  de  larcade,  à 
eauche  de  l’autel  Saint-Paul,  celles  de  Moïse  et  d’Elie 
Oaetano,  qui  reçoit  le  prénom  de  Luigi  et  d’Alvise, 
lermine  la  série  des  mosaïstes  qui  sont  sortis  des  écoles 
des  grands  maîtres  en  mosaïque,  Francesco  et  Valerio 

(*;  Zaneiii,  Délia  pilt.  Ven.,  p.  581;  — Te»,  e le  sue  la(j.,  t.  II, 
1'',  p.33,  39,  49  et  48. 

(-)  Te/i.  e le  sue  lacj.,  t.  II,  parte  p.  198. 

(•^)  Zane'I'TI,  Délia  pitt.  Ven.,  p.  582;  — Ven.  e le  sue  laj.,  t.  II, 
jiarte  2'i,  p.  49. 
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Ziiccato,  Viiicenzo  Biancliiiii  et  Bozza.  Ses  travaux  dans 
réfjlise  Sailit-Marc  sont  considérables.  On  voit  de  lui 
dans  la  {]Tande  nef,  sur  la  voûte,  au  delà  de  la  pre- 
mière coupole,  les  figures  des  saints  Gastorio,  Claudio, 
Nicostrato  et  Siiiforiano , qu’il  exécuta  en  fSDO.  Il  ter- 
mina ensuite  la  grande  voûte  de  la  nef  latérale  nord 
(a  gauche  en  entrant)  commencée  par  Bozza  ; il  y a repré- 
senté le  martyre  des  saints  apôtres  Pierre  et  Paul,  et  la 
chute  de  Simon  le  Magicien.  En  1602,  il  fit  saint  André 
sur  la  croix,  saint  Thomas  en  préseïice  du  roi  indien 
Gondolai’,  et  saint  Jean  plongé  dans  une  cuve  d’huile 
bouillante.  L’étage  supérieur  de  la  façade  de  Saini- 
iNlarc  est  divisé  en  cinq  arcades;  celle  du  milieu  est 
remplie  par  une  grande  fenêtre  qui  donne  du  jour  ii 
l’église,  les  quatre  autres  par  des  mosaïques.  Ces 
mosaïijues  avaient  été  originairement  exécutées  au 
onzième  siècle  par  des  artistes  grecs,  mais  elles  étaient 
très-dégradëes  au  commencement  du  dix-septième  siècle  ; 
Gaetano  fut  chargé  de  les  refaire.  Mais  on  ii’a  pas  oublié 
(ju’un  décret  du  gouvernement  de  Venise  de  16î0  avait 
défendu  de  détruire  les  anciennes  mosaïques,  et  ordonné 
d’en  faire  un  dessin  très-fidèle  lorsqu’elles  ne  pourraient 
être  répai’ées , afin  de  les  rétablir  avec  exactitude  dans 
leur  premier  état.  Maffeo  Veroiia  fut  donc  chargé  de 
l'aire  les  dessins  sur  lesquels  opéra  Gaetano.  Ces  mo- 
saïques représentent  Jésus  descendu  de  la  croix,  le 
Rédempteur  dans  les  Limbes,  la  Résurrection  et  l’As- 
cension. Zanetti,  qui  avait  vu  les  dessins  des  mosaïques 
grecques,  dit  (pie  dans  le  tableau  de  la  Descente  de  la 
croix  on  lisait  cette  inscription  : IC  XC  O BACIAEYC 
THC  AOEHC  (Jésus-Christ,  le  Pmi  de  gloire) , dont  les  Grecs 
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accoinpaynaienl  ordinairement  la  tienre  dn  Sauveur 
Si  les  dessins  de  Maffeo  Verona  ont  été  fideles,  comme 
il  y a lieu  de  le  croire  d’après  les  recommandations  dn 
décret  de  1610,  on  a dans  ces  mosaï(]iies  une  nouvelle 
preuve  de  l’habileté  des  Grecs  du  onzième  siècle.  Dans  le 
tableau  de  la  Itésurreclion  , on  lit  une  inscri])tion  qui 
fournit  le  nom  du  mosaïste  et  la  date  de  l’exécution  : 
GAIETAXUS  F.  MDGXVÏI. 

Nous  citerons  encore  parmi  les  artistes  qui  ont  suivi 
les  méthodes  des  écoles  du  seizième  siècle  : Scipione 
Gaetano,  Pietro  Lnnna  et  Jacopo  Pasterini,  qui  ont  tra- 
vaillé à Saint-IMarc,  comme  Gaetano,  dans  les  premières 
années  du  dix-septième  siècle. 

(^n  s’occuj)a  peu  de  mosaïcjues  an  seizième  siècle  en 
Italie  en  dehors  de  Venise,  et  nous  avons  fort  peu  d’ou- 
vrages ;i  signaler.  A (drvieto,  on  termina  la  décoration 
de  la  façade  de  la  cathédrale;  Francesco  Salviati,  de 
Florence,  y travailla  en  1541  ("h  A Home,  on  détruisit 
toutes  les  anciennes  mosaïques  de  la  hasilicpie  de  Saint- 
Pierre  au  Vatican,  avec 'l’église  elle-même,  et  l’on  en 
produisit  fort  peu  de  nouvelles.  Nous  ne  trouvons  à citer 
que  celles  de  la  chapelle  souterraine  de  la  basilique  de 
Sainte-Groix-en -Jérusalem,  et  celles  de  la  voûte  en  arrière 
de  l’autel,  dans  l’église  Sainte-Marie-Scala-Gœli.  La  dé- 
coration de  la  voûte  de  la  chapelle  de  Sainte-Croix-en- 
Jérusalem  offre  au  centre  l’image  en  buste  du  Christ, 
renfermée  dans  un  médaillon  dont  le  contour  est  tracé 
])ar  des  tètes  de  chérubins,  et  autour  diujuel  sont  dis- 

tû  /aneïti.  Délia  pitt.  Ven.,  p.  583;  — - Venez,  e le  .‘nie  Inÿ.,  t.  II, 
jiarle  2''',  p.  39,  50  et  28. 

(-)  Fi’iiiEiTi,  De  mnsiins,  p.  101. 
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posées  les  figures  en  pied  des  évaiij'élistes  accompafpiées 
de  leur  symbole.  Oiiatre  tal)leaiix,  retd'ermaut  des  sujets 
(pu  se  rattachent  à rinvention  de  la  Croix  par  sainte 
Hélène,  séparent  les  médaillons  ovah's  (pii  renferment 
les  évangélistes  Ces  mosaïipies  sont  atti  ihiiées  ;i  I5al- 
dassare  Peruzzi  (1481  -l-  1537);  mais  il  n’est  jias  a 
croire  que  ce  prand  artiste,  occupé  à Rome  de  nomhreiix 
travaux  de  jieinture  et  d’architecture,  ait  jai  se  livriu’ 
par  lui-même  au  travail  loup  et  minutieux  des  incrusta- 
tions ; il  a dû  seulement  en  fournir  les  cartons.  Ces 
tableaux,  (jui  devaient  être  terminés  en  1509'^^,  sont 
empreints  du  style  de  la  prande  école  de  cette  époipie. 
La  mosaïque  de  Sainte-Marie-Scala-Cœli  a été  exécutée 
à la  fin  du  seizième  siècle  par  Francesco  Zucca,  Floren- 
tin, sur  les  dessins  de  Giovanni  de’ Vecclii  èè.  sainti; 
Vierpe  tenant  l'Enfant  Jésus  y est  représentée  sur  les 
nuapes  avec  des  anpes.  On  voit  au-dessous  le  pape  Clé- 
ment VIII,  saint  Anastase,  saint  Bernard  ahl)é,  saint 
Zénon,  saint  Vincent,  et  le  cardinal  Pierre  Aldohrandini . 
Le  travail  de  la  mosaïque  est  très-lin. 

Les  dernières  mosaïques  exécutées  à Rome  au  seizième 
siècle  furent  faites  dans  la  hasili(pie  de  Saint-Pierre  par 
Paolo  Rossetti  et  iMarcello  Provenzaledc  Ceiito.  Celui-ci, 
sur  l’ordre  de  Grépoire  XllI  (1572  j 1585),  décora 
d’abord  la  cha])elle  Gréporienne  (aujourd’hui  chaj)elle 
de  la  Vierpe)  d’après  les  cartons  de  Girolamo  Muziano 


U)  M.  lÎAnBET  DE  Jouv  a donné  une  description  détaillée  de  ce  laljleaii 
inosaïfjne  et  de  celui  de  l’é^dise  .Stiinte-.Marie  daiiÿ  Les  mosaïques  chré- 
tiennes, p.  130  et  130. 

<-)  Us  sont  cités  j)ar  d’Aluehïim,  De  iniraùilihus  nome  et  veteris  urhis 
Romœ,  opnscnle  de  celte  date. 

(-0  Eciiietti,  De  mnsivis,  p.  105. 
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(Ÿ  1592)  (jiii,  suivant  quelques  auteurs,  a travaillé 
Je  ses  mains  à la  mosaïque  ; j)uis,  à la  demande  de  Clé- 
ment YIII  ( 1592  -J-  1G05),  il  exécuta  la  fiyure  du  Père 
éternel  sur  la  voûte  de  la  lanterne  de  la  grande  coupole. 

Provenzale  lut  également  char^jé  de  la  décoration  en 
mosaïque  de  la  concavité  de  cette  coupole,  où  l’on  voit 
dans  le  haut  les  dillérents  ordres  des  aufjes,  et  au-dessous 
le  Christ,  la  Yieiqje,  les  apôtres  et  un  yrand  nondire  de 
saints.  Il  ne  lit  jias  seul  cet  immense  travail,  auquel  par- 
ticipèrent Anjjelo  Sabbatini,  Ambrojjio  Giosio , Yitale, 
Pietro  Lamlierto,  Rlatteo  Cruciano,  Giambaltista  Ca- 
taneo  et  Cintbio  Pernasconi.  Il  faut  encore  compter  au 
nombre  des  œuvres  de  Provenzale  Pun  des  quatre  évan- 
jjélistes  qui  décorent  le  haut  des  grands  piliers  de  la 
coupole;  les  trois  autres  sont  dus  aux  mosaïstes  Paolo 
Itossetti,  Francesco  Zuccba  et  Cesare  Torelli  . Durant 
la  première  moitié  du  dix-septième  siècle,  toutes  les 
voûtes  de  Saint-Pierre  se  couvrirent  de  mosaïques,  prin- 
cipalement sous  le  pontificat  d’Urbain  YIII  (1623 
7 1644),  et  un  (ji  and  nombre  de  mosaïstes  se  firent  con- 
naitre.  Mais  notre  histoire  des  arts  industriels  ne  doit 
pas  dépasser  le  seizième  siècle,  et  notre  tâche  est  remplie 
à l’égard  de  la  mosaïque.  Il  se  fit  d’ailleurs  dans  cet 
art,  â l’épofjue  cù  nous  sommes  parvenus,  une  véritable 
révolution  qui  eu  changea  la  portée.  Tout  en  em])ruu- 
tant  aux  grands  peintres  de  l’école  vénitienne  la  richesse 
de  la  composition  et  la  correction  du  dessin,  les  mo- 
saïstes de  Saint-Marc,  au  seizième  siècle,  avaient  su 
conserver  à leurs  œuvres  une  certaine  naïveté,  et  sur- 

(')  Frr.iETTi,  De  inusivi<:,  p.  103, 

(-)  Ihideiii,  ]>.  103  et  104. 
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loxil  la  laraour  et  l’effet,  caractère  essentiel  de  la  rno- 
sai(]iie,  (|ui  ne  devrait  jamais  être  en\  isa(j(;e  <|ne  comme 
nn  ])nissant  cdément  de  décoration  monumentale  el 
non  comme  nn  art  d’imitation.  Mais  à Jîome  on  ne 
voulut  pas  s’en  teinr  là  : les  mosaïstes  s’etforcèrenl 
lie  rivaliser  avec  les  peintres,  comme  s’il  était  j)os- 
sihle,  quelle  que  soit  la  ténuité  des  émaux  employés, 
d’arriver  à imiter  ce  (pie  le  jiinceau  peut  produire.  Lai 
auteur  italien,  Baqlione,  (pii  attrilme  ce  cliaiqp'inent 
dans  les  procédés  de  la  mosaï(pie  à ^Inziano,  l’ajqielà; 
« l’inventeur  de  la  manière  de  travailler  les  mosaïcpies 
» a riiuile.  1)  Cependant  Provenzale  paraît  être  le  jne- 
mier  (pii  ait  cherché  à imiter  la  peinture  dans  ses  incrus- 
tations de  la  chapelle  Grégorienne  (pie  nous  avons  citées. 
Il  exécuta  aussi  en  mosaï(]ue  le  portrait  du  pape  Paul  V, 
(pie  l’on  voit  aujourd’hui  dans  la  paierie  du  palais  Bor- 
phèse  , et  l’on  jirétend  qu’il  fit  entrer  dans  le  masipie 
seul  sejit  cent  mille  pièces  de  rapjiort,  dont  chacune 
était  moins  presse  qu’un  prain  de  millet.  Les  amélio- 
rations obtenues  dans  la  làhrication  des  émaux  ou 
verres  colorés  qui  entrent  dans  la  composition  des  mo- 
saïques, conduisirent  donc  les  mosaïstes  à produire  des 
tableaux  jiortatifs.  Cette  nouvelle  direction  donnée  à 
l’art  de  la  mosaïipie  enpapea,  dès  l’éjioque  d’Lh  hain  VIII , 
à remplacer  tous  les  tableaux  d’autel  sur  toile  ou  a 
fresrpie  de  la  basiliijue  de  Saint-Pierre , (pie  l’humidité 
de  cette  (iplise  avait  (hqà  altérés  sensiblement,  par  des 
tableaux  en  mosaïipie.  Le  jiremier,  rcjU’ésentant  un 
saint  Michel,  fut  exécuté  par  Giamhaltista  Calandra, 
élève  de  Provenzale , (pii  fit  aussi , d’ajirès  un  carton  (h* 
.losepin,  la  belle  tipiire  de  saint  Pierre  (pie  l’on  voit  sur 
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la  porte  Sainte  En  s’étudiant  à imiter  la  peinture, 
la  mosaïque  dut  clierclier  à améliorer  ses  ])rocédés. 
Aux  petites  ])ierres  de  plusieurs  coideurs,  aux  cubes  de 
verre  rapprochés  les  uns  des  autres,  elle  substitua  des 
émaux  colorés,  réduits  en  filets  variés  dans  leurs  formes 
et  dans  leurs  grosseurs,  dont  les  nuances  ont  été  portées 
jus<ju’au  nombre  de  ])lus  de  dix  mille.  A l’aide  de  ces 
émaux,  on  parvint  ;i  obtenir  toutes  les  couleurs  et  toutes 
les  demi-teintes,  et  à produire  des  dégradations  de 
tons.  A la  fin  du  dix-septième  siècle,  ces  perfection- 
nements ])ermirent  à Pietro  Paolo  Cristofori , élève  de 
son  père  Fabio,  célèbre  mosaïste,  de  créer  cette  école 
de  mosaï(jue  qui  subsiste  encoie  aujourd’hui  dans  le 
palais  du  Vatican,  et  (pu  est  une  des  gloires  de  Rome. 
Encouragé  par  le  pape  Clément  XI  ( 1700  “J"  1721  ),  cet 
artiste  se  mit  à l’œuvre  avec  ses  élèves,  afin  de  fournir 
à chacun  des  nomlu’eux  autels  érigés  dans  la  splendide 
basili(|ue  de  Saint-Pierre  un  tableau  en  mosaïque,  copié 
sur  ceux  des  grands  maîtres  italiens  du  seizième  et  du 
dix-septième  siècle.  Parmi  ses  plus  beaux  ouvrages,  on 
doit  citer  l’Exhumation  de  sainte  Pétronille  d’après  le 
l)eau  tableau  du  Guerebin , la  Commuuion  de  saint 
Jéreïme  d’après  la  célèbre  toile  du  Dominiquin  que 
conserve  le  IMusée  du  Vatican,  et  le  Baj)téme  du  Christ 
d’après  l’original  de  Carie  iNIaratte.  Les  autres  mosaïstes 
de  cette  épocpie  appartenant  à l’école  de  Cristofori,  qui 
out  participé  à l’exécution  des  mosaïques  dont  s’enrichit 
la  l)asili(piede  Saint-Pierre, furent  : Giambattista  Brughio, 
Eilippo  Coccei,  Liborio  Fattori,  Giusepj)e  de  Comitilius, 


(')  Furiiotti,  l>e  nnaii'is,  |i.  105  et  100. 
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Uoinc'iiicü  Gassone  et  Giusc‘j)j)C' Otlaviaiio  Les  arli.sles 
se  succédèrent  dans  l’école  de  Home,  et  c’est  ainsi  (|iie 
durant  le  dix-septième  et  le  dix-huitième  sièclï;  cette 
célébré  église  a jju  enrichir  ses  autels  de  la  copie  eu 
mosaï(pie  des  plus  beaux  tableaux  des  grands  [)eintres, 
tels  (pie  la  Transliyuration,  de  Hapbaèl;  b*  Crucibement 
de  saint  Pierre  et  le  saint  Michel,  de  Guido  Heni  ; le 
Martyre  de  saint  Sébastien,  du  Dominiipiin;  la  Haripic 
de  saint  Pierre  prête  à être  submergée,  de  lumlranc,  et 
le  Martyre  de  saint  Eirasme,  de  notre  Poussin.  Gn  y 
trouve  encore  la  copie  de  beaucoup  de  tableaux  d’uu 
ordre  moins  élevé,  mais  assurément  d’un  yrand  mérite. 
C’est  ainsi  (pie  la  mosaïque,  tout  en  sortant  de  la  sphère 
dans  laquelle  elle  devrait  se  renfermer,  a encore  rendu 
à Part  un  imjiortant  service,  en  reproduisant  d’une 
manière  inaltérable  des  chefs-d’œuvre  (pie  l’influence  du 
temps  , le  soleil  et  l’humidité  finiront  jiar  détruire, 
malgré  tous  les  soins  qu’on  en  jirend  aujourd’hui. 

La  manufacture  de  mosaïipie  de  Rome,  soutenue  par 
le  Pape,  est  la  seule  où  l’on  exécute  à présent  des 
mosaïques  monumentales.  Au  moment  ou  l’on  con- 
struit en  France  tant  d’églises  et  de  palais,  il  aurait  été 
d un  grand  intérêt  d’y  introduire  la  praîiipie  de  ce  genre 
inaltérable  d’ornementation  ; mais  le  gouvernement  peut 
seul  entreprendre  la  création  d’nn  établissement  comme 
celui  de  Pmme,  non -seulement  à cause  des  dépenses 
qu’elle  entraînerait,  mais  parce  que  l’Empereur  et  l’Etat 
jiourraient  à peu  près  seuls  fournir  à cet  établisseimmt 
les  éléments  de  travail  indispensables  à son  existence. 
On  trouverait  déjà  dans  la  manufacture  de  Sèvres  un 

(')  FfiiicTTi,  De  musivis,  p.  108. 
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atelier  tout  orfjauisé  pour  la  production  des  matières  qui 
entrent  dans  la  composition  des  mosaïques,  et  il  suf- 
(irait  d’eufjayer  quel(jues  bons  mosaïstes  romains  pour 
lormer  en  j)eu  de  temps  des  ouvriers  français.  Ce  serait 
certainement  un  titre  de  (jloire  ]>our  rEmjjereur  que 
de  doter  la  France  de  ce  bel  art  de  la  mosaïque,  (jui  peut 
transmettre  à la  ])ostérité  la  plus  reculée,  d’une  façon 
inaltérable,  les  faits  de  notre  histoire  nationale  et  les 
portraits  authentiipies  des  ^^rands  hommes  (pii  depuis 
le  seizième  siècle  se  sont  rendus  célèbres. 

§ VII. 

DE  H M0.5.\ÏQUE  DE  rL.lQI'ES  DE  SJ.UIIIIIE  (OPI'S  SECIII.e). 


I. 

Ce  que  c’est  que  ht  mosaïque  de  inaibre , et  du  nom  qti’ou  lui  donnait 
dans  l’antiquité. 

L’art  de  tailler  et  de  découper  des  jilaques  de  marbre 
et  d’en  former  des  combinaisons  de  diverses  couleurs, 
et  même  des  ti.qures  d’hommes,  d’animaux  ou  d’ohjets 
divers,  afin  d’en  revêtir  les  pavés  ou  les  murs  des  édifices, 
ne  saurait  être  confondu  avec  la  mosaïcpie  dont  nous 
venons  de  retracer  l’histoire.  Bien  ipie  le  mosaïste  ne  soit 
pas  toujours  capable  de  faire  un  dessin,  il  doit  être  quel- 
que peu  artiste  et  avoir  le  sentiment  de  l’art,  jiour  copier 
avec  fidélité  le  carton  qu’il  est  chargé  de  rejiroduire, 
])Our  choisir  avec  tact  les  couleurs,  et  jKuir  rendre  avec 
soin  les  nuances  et  les  dégradations  de  tons  du  modèle. 

(J 

Il  suffit  au  contraire  d’être  un  ouvrier  haliile  à tailler 
et  à jiolir  le  marhre,  pour  découper  sur  des  patrons 
fournis,  des  placjucs  de  marhre,  même  sous  les  formes 
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les  j)liis  contournées,  et  ])onr  les  asseinhier  suivant  le 
modèle.  C’est  là  nn  ouvrage  de  marbrerie  et  non  de 
mosaïque.  C’est  donc  abusivement  (|ne  l’on  donne  ii  ce 
genre  de  travail  le  iiom  de  mosaï(|ne  de  marbie,  mais 
la  langue  française  n’en  a ])as  d’antre.  Les  Grecs,  nous 
l’avons  dit,  le  nommaient  litbosfrotos , et  apjjclaient 
litlioxooi  les  ouvriers  (jui  s’y  adonnaient^  . Les  Itomains, 
comme  on  l’a  vu,  ont  employé  plusieurs  mots  [)our  dési- 
gner les  mosaïcpies,  et  les  auleni’s  (pii  en  ont  parlé  ont 
été  longtemps  en  désaccord  sur  la  signification  des  mots 
tessellatum,  sectile,  vermiculatnm.  Le  cardinal  Furietli, 
dans  son  excellent  ouvrage  De  niusivis,  donnait  les  deux 
noms  de  vermiculatum  et  de  scctile  à la  mosaïcpie  dont 
les  éléments  jirenaient  tous  les  contours  exigés  par  b; 
dessin  (pie  le  mosaïste  devait  re|)rüduire.  Vitrine,  en 
donnant  le  nom  de  pavimenta  sectilia  aux  pavés  com- 
jiosés  de  marbres  de  diverses  couleurs,  découpés  sous 
différentes  formes,  n’a  laissé,  ce  nous  semble,  aucune 
matière  à la  controverse.  Le  nom  d’opus  sectile  est  donc 
bien  celui  (pii  était  ajipliipié  au  travail  dont  nous  nous 
occupons.  Ouelques  auteurs  l’ont  encore  nommé  opus 
alexandrinum.  Plus  tard,  au  moyen  âge,  on  lui  a doniu' 
le  nom  d’ars  (piadrataria.  Léon  d’Ostie,  qui  l’appelle  de 
ce  nom,  fait  bien  sentir  la  différence  qu’il  y avait  entre 
les  mosaïstes  et  les  ouvriers  occupés  à tailler  et  à décou- 
per le  marbre,  les  marmorarii.  « Didier,  écrit-il,  envova 
» des  mandataires  à Constantinople,  afin  d’y  engager 
» des  ouvriers  habiles  dans  l’art  de  la  mosaïque,  iii  art(! 
I)  miisiaria,  et  dans  l’art  de  la  taille  des  pierres,  (jua- 
» drataria;  les  uns  pour  revêtir  de  mosaïcpies  l’abside, 
(*)  Vijvc/  notre  tonie  f,  j).  55.  note  2'  . 
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» le  (ji’aiul  arc  et  le  vestibule  de  la  Grande-Basili(|ue  , les 
!)  autres  pour  couvrir  tout  le  j)avé  de  l’eylise  de  divers 
» uiarljres  de  couleurs  variées  » 

La  décoration  des  pavés  et  des  murs  en  inosaïcpie  de 
marbre  remonte  à une  très-haute  antifjuité.  Ce  yenre 
«le  travail  était  praticjué  en  Perse,  en  Assyrie  et  en 
Egypte.  Le  pavé  de  j)orpliyre  et  de  marbre  blanc  dont 
le  palais  d’Assuérns  était  enrichi , d’après  la  Bible 
en  est  un  exemple.  Les  Grecs,  «pii  étaient  fort  habiles 
dans  cet  ait,  en  jiortèrent  la  pratique  à Borne,  où  les 
temjiles,  les  édifices  publics  et  les  maisons  des  riches 
reçurent  cette  s])lendide  ornementation.  L.c  goût  s’en 
répandit  dans  toute  l’ftalie.  La  Gaule,  conquise  par  les 
Bomains,  adopta  les  mœurs  et  les  coutumes  des  vain- 
«pieurs.  Les  arts  de  la  métropole  s’y  introduisirent  liien- 
t«')t,  et  l’on  y retrouve  le  pavage  en  mosaùpie  «le  marhre 
employé  dans  les  temples  des  faux  dieux , et  plus  tard 
«lans  les  églises  chrétiennes. 

On  a employé  au  moyen  âge  , dans  la  mosaïtpie  de 
marhre,  non-seulement  les  marbres  tirés  des  carrières 
ouvertes,  mais  encore  les  lieaux  marljres  anli«pies  dont 
les  carrières  sont  perdues  et  qu’on  ne  trouvait  jilus  «pie 
«fans  les  ruines,  et  même  des  matières  pins  précieuses 
«pie  le  marbre,  comme  les  différents  porphyres. 

Lorsipie  Constantin  eut  transporté  en  Orient  le  siège 
«lu  gouvernement  de  l’empire,  ce  fut  à Constantinople 
«pie  se  développa  l’art  de  tailler  et  d’assembler  les  mar- 
bres «le  différentes  couleurs  pour  le  revêtement  des (*) 

(*)  Lkij  (3st.,  Cliroiiica  sac.  mon.  Casineitsis ; Lut.  Par.,  1C(38,  lil).  III, 
(■a|).  xxiv,  p.  351. 

(-)  Livre  tl’Esllier,  cli.ip.  i,  ver.set  0. 
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pavés  et  des  iinirs.  Nous  donnerons  donc  d’aboni  fjiiel- 
ques  notions  sur  la  pratique  de  cet  art  dans  l’eiiqjire 

tl'Orient. 

II. 

La  moxaùjiie  de  marbre  dans  l'empire  il  Orient, 

Il  ne  peut  être  douteux  que  les  é(;iises  et  les  palais 
que  Constantin  fit  élever  en  si  grand  nombre  ;i  Con- 
stantino])!e  n’aient  été  enrichis  de  pavés  inosa'i(pies , 
mais  il  ne  reste  rien  de  cette  épo<|iie.  Le  plus  ancien 
monument  qui  subsiste  encore  dans  cette  ville  doit 
être  l’église  Saint-Jean  du  monastère  de  Studios,  <pie 
Du  Gange  suppose  avoir  été  bâtie  sous  le  règne  de 
Léon  1"  (457^474)  ; elle  a été  convertie  en  mosquée  et 
porte  le  nom  d’Imraclior-Dscliamissi.  On  y trouve  un 
pavé  mosaïque  dans  le  style  de  l’antiquité  ; il  consiste 
en  vastes  compartiments  cari’és  de  marbre  vert  antique 
dont  le  contour  est  tracé  par  de  larges  bandes  formées 
d’entrelacs,  qui  sont  composées  de  plusieurs  rul)ans  de 
poiqdiyre,  de  serpentin  et  de  marbre  rouge  et  jaune 
antiques.  Chacun  des  grands  carrés  de  marbre  vert  ren- 
ferme au  centre  un  carré  du  même  marbre  tracé  par 
des  bandes  de  jaune  antique.  Dans  quelques-unes  des 
bandes  transversales  des  grands  carrés , les  entrelacs 
sont  tracés  par  des  bandes  étroites  composées  de  petits 
l’ragments  de  marbre  blanc,  rouge  et  vert,  offrant  des 
étoiles,  des  triangles  et  autres  dessins  réguliei’s.  Il  est 
bien  difficile  de  faire  parfaitement  comprendre,  par  une 
simple  description,  une  ornementation  composée  d’au- 
tant d’éléments;  mais  M.  de  Salzenberg  a fourni  une 
très-belle  planche  de  ce  pavé  dans  sou  livre  sur  les 
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vieux  inoiuiiiients  de  Constantinople  C’est  dans 
réalise  Sainte-Sophie  que  l’on  retrouve  les  plus  beaux 
spécimens  de  la  mosaïque  de  marbre;  c’est  là  que  l’on 
peut  juger  de  la  grande  habileté  des  artistes  byzantins 
dans  ce  genre  de  travail.  L’abondance  des  marbres  j)ro- 
venant  de  la  dé|)Ouille  des  tem})les  antiijues,  ti'ansportés 
il  Constantinojile  par  ordre  de  Justinien  (5277  5G.5J, 
permit  d’en  recouvrir  entièrement,  à l’intérieur,  les 
murs  de  cette  église,  (jue  ce  prince  avait  voulu  l’endre 
aussi  magniliijue  que  le  temple  de  Sidomon. 

Il  est  bien  dil'ficile  de  faire  comprendre  par  une  simjile 
description  tous  les  détails  d’une  ornementation  aussi 
viiriée  que  celle  des  murs  intérieurs  île  Sainte-Sojjbie  ; 
nous  allons  cependant  essayer  d’en  donner  une  idée  à 
nos  lecteurs;  notre  jilancbe  CXIX,  ou  nous  avons  rejiro- 
duit  quebpies  détails  de  la  décoration  en  marbre  du 
sancluaire  (le  béma),  nous  viendra  en  aide. 

Xous  avons  donné,  dans  notre  tome  II,  jiage  10, 
une  descrijition  succincte  du  temple  de  Sainte-Sophie. 
On  a vu  que  les  bas  (ôtés,  (jni  ne  s’élèvent  jias  au  delà 
de  la  naissance  des  grands  arcs,  sont  divisés  en  deux 
étages.  La  division  des  deux  étages  est  indiquée,  sur  la 
grande  nef  centrale  ovoïde,  par  deux  corniches  de 
marbre  blanc.  La  jiremière  est  jiortée  par  les  arcs  et 
j)ar  les  murs  du  rez-de-chaussée;  au-dessus  s’élèvent  les 
colonnes  et  les  murs  de  l’étage  siqiérieur.  La  seconde 
couronne  cet  étage  et  reçoit  la  retombée  des  arcs  et 
des  voûtes.  Ces  deux  corniches,  qui  se  prolongent  dans 
tout  le  contour  de  l’édilice,  sauf  dans  l’abside  du  sanc- 
luaire, servent  déjà  à tracer  deux  grandes  divisions  dans 

(')  Alt-Ch  ristlirlie  Bande nhmale  von  Conslantinopel,  jil.  IV. 
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l’ornementation  des  murs  de  la  grande  nef  centrale. 
Cette  ornementation  consiste  dans  chacune  d’elles  en 
larg’es  bandes  liorizontaics  de  marbre  qui  tracent  ainsi 
diffeu’entes  zones,  et  entre  lesquelles  s’élèvent  de  larees 
tal)les  de  marljre,  de  forme  obloiqjiie , séparées  par  des 
bandes  verticales  et  bordées  soit  de  marbres  plus  ])ré- 
cieux,  soit  d’encadrements  sculptés.  Entrons  dans  qiud- 
ques  détails,  en  commençant  par  l’étaye  du  rez-de- 
chaussée. 

Au-dessus  du  pavé  s’élc've  d’abord  un  soubassement 
composé  d’un  socle  de  marbre  l)laiic,  enrichi  de  plu- 
sieurs moulures  et  d’un  large  dé  en  vert  anlj(|ue;  ce 
soubassement  règne  sur  tout  le  contour  de  la  nef.  Au- 
dessus  de  ce  soubassement,  la  surface  du  mur,  jus(pi’;i 
la  première  cornicbe,  est  divisée  en  trois  zones  par  quatre 
bandes  horizontales  d’un  marl^re  jaune  violacé  riche- 
ment veiné,  auquel  M.  de  Saizenberg  donne  le  nom  de 
j)avonazzetto , et  qui  est  surmonté  d’une  bande  de  jaune 
antique.  La  première  zone  renferme  des  ta])les  d’un 
marbre  foncé  à fond  jaunâtre,  avec  veines  en  zigzag 
tirant  sur  le  brun  et  le  brun  noir;  elles  sont  encadrées 
dans  de  larges  bandes  verticales  de  pavonazzetto.  J^a 
.seconde  zone,  qui  est  plus  élevée  et  plus  riche  (pie  le.s 
deux  autres,  est  remplie  par  des  tables  de  rouge  an- 
tique, entre  deux  tables  d’un  marbre  plus  foncé,  as.sez 
semblable  au  porter,  mais  n’en  ayant  pas  les  veines 
jaune  d’or.  Ces  tables  sont  encadrées  dans  des  bordures 
saillantes  de  marlire  blanc  sculpté,  dont  oii  voit  un 
exemple  dans  la  ligure  2 de  notre  planche  CXIX.  La 
troisième  zone  au-dessus  est  semblable  à la  première. 

Le  mur  du  second  étage,  qui  s’élève  au-dessus  de  îa 
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première  corniche,  est  ainsi  décoré  : immédiatement 
au-dessus  de  cette  corniche  rècnent  deux  larges  handes 
horizontales;  la  première,  de  pavonazzetto  ; la  seconde, 
de  marhre  vert.  Au-dessus  sont  deux  zones  de  tables 
ohlongues  séparées  j)ar  une  bande  horizontale  de  })avo- 
nazzetto.  La  première  renlèrme  des  tables  de  porphyre 
l'ouge  entre  deux  tables  de  marbre  foncé,  toutes  enca- 
drées de  marhre  jaune;  la  seconde  est  semblable  à la 
première  zone  de  l’étage  du  rez-de-chaussée.  Cette 
S])lendide  ornementation  eu  plaques  de  marbre  est  cou- 
ronnée j)ar  une  frise  en  mosaïque  de  marbre  ainsi  com- 
posée : sur  un  fond  de  marbre  couleur  de  bistre  se  déta- 
chent des  feuillages  entremêlés  de  croix  en  blanc  jaunâtre, 
avec  (piebpies  parties  d’ornement  en  serpentin  d’un  vert 
li'ès-brillant ; le  tout  est  renfermé,  haut  et  bas,  entre 
deux  lignes  de  rouge  antique.  La  fi'ise  du  béma,  (jue 
nous  avons  fait  reproduire,  planche  CXIX,  figures  2 et  3, 
fera  j)arfailement  comprendre  à nos  lecteurs  les  disj»)- 
sitions  de  celle  de  la  nef. 

Le  second  étage,  au-dessus  des  bas  cotés  de  l’église, 
<‘st  ouvert  en  grande  partie  sur  la  nef  centrale , et  des  co- 
lonnes , espacées  dans  les  ouvertures,  reçoivent  des  arca- 
des qui  j)orlent  la  corniche.  La  face  entière  de  ces  arcades 
est  décorée  d’une  mosaï(jue  de  marbre  dans  le  style  de 
celle  de  la  frise.  Au  centre  du  tympan  triangulaire,  au- 
dessus  des  colonnes  , est  un  disque  de  marbre  vert  qui  est 
envel(q)j)é  par  des  enroulements  de  feuillage  se  détachant 
en  blanc  jaunâtre  sur  le  fond  couleur  de  bistre,  A la  clef 
des  arcs  sont  des  disques  rouges  sur  lestjuels  sont  des 
croix  de  ce  Idanc  jaunâtre.  Toute  cette  ornementation 
est  encadrée  dans  une  j)etite  bande  de  rouge  antiijue 
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(|ui  so  rattache  à la  l)or(Jiire  seii)])lal)le  de  la  frise,  t/iii- 
trados  de  l’arcade  est  orné  d’une  niosaïcjue  d(!  verre. 

Le  sanctuaire,  qui  se  compose  d’une  partie  i'(.‘ctan- 
ynlaire  terminée  par  une  abside  en  hémicycle,  (,‘st  j)his 
maenifï<piement  décoré  (pie  la  nef,  jiar  des  phnpies  en 
mosaï(jne  de  marbre.  La  jilanche  GXIX  , ou  nous  avons 
fait  rejirodnire  les  deux  fiïses  et  ciiuj  des  tables  de  mo- 
saicpie  de  marbre,  en  facilitera  la  description.  Dans  la 
partie  reclanfjnlaire,  im  soubassement,  semblable  à celui 
de  la  nef,  existe  au-dessus  du  jiavé.  Tonte  la  partie  du 
mur  correspondant  à la  première  zone  de  la  nef  est 
remj)lie  par  trois  larycs  bandes  horizontales  de  marbre. 
Le  surjilus  du  mur,  piscju’à  la  première  coiiuche,  est 
décoré  de  deux  rangées  de  (juatre  tables  oblongues  (pii 
reposent  chacune  sur  une  large  bande  horizontale  de 
vert  anti(jue.  Dans  cl.uupie  rangée,  deux  des  tables  sont 
en  rouge  antique  et  deux  en  mosaiApie  de  marbre;  toutes 
sont  encadrées  dans  des  bordures  en  saillie  de  marbre 
blanc  sculpté.  Au-dessus  de  la  seconde  rangée  de  tables 
règne  une  frise  de  marbre  rouge  anti(jue  décorée  de 
feuillages  et  d’ornements  en  serjientin,  et  bordée  d’une 
bande  de  porphvre.  La  figure  2 de  notre  planche  CXIX 
reproduit  l’une  des  tables  supérieures  en  mosaïipie  de 
marbre  et  une  jiartie  de  la  fi'ise.  Au-dessus  de  la  jire- 
miere  corniche  régnent,  comme  dans  la  net,  deux  larges 
bandes  boiïzontales , l’iine  de  jiavonazzetto , l’autre  de 
vert  antiijne,  jmis  au-dessus  une  table  oblongue  de  por- 
])hvre  sculptée  en  léger  relief,  encadrée  dans  de  larjjes 
bandes  de  jaune  antiipie  (pii  sont  bordées,  de  même  (jiie  la 
table,  par  de  légers  méandres  de  marbre  blanc  en  relief 
dont  on  voit  un  exemple  dans  les  ligures  d et  4 de  notre 
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])l:incl)e  GXIX.  Le  siir])lus  du  cliamj)  dans  cette  partie 
('st  occupé  par  une  fenêtre  ])lein  cintre  ouverte  dans 
l’étaye  supérieur.  Au-dessus,  une  l)ande  horizontale  de 
])aYonazzetlo  sup})orte  cinq  tal)les  ol)lonyues  , celle  du 
centre  en  porphyre  d’un  rouye  léyer;  les  quatre  autres 
(‘Il  mosaïque  de  niarhre;  une  frise  en  rouye  antique, 
enrichie  d’ornements  verts  rehaussés  de  jaune,  surmonte 
ces  ciiuj  tailles  supérieures.  Les  fiyures  3 et  4 de  notre 
jilanche  GXIX  reproduisent  une  partie  de  cette  frise  et 
les  quatre  tables  en  mosaïcpie  de  marbre.  La  yrande 
corniche  supérieure  de  l’édifice  couronne  cette  riche 
ornementation,  et  c’est  au-dessus,  presque  à la  nais- 
sance de  la  voûte,  ipie  s’étend,  dans  toute  la  lon- 
yueur  de  la  partie  rectanyulaire  du  sanctuaire,  cette 
belle  mosaïcpie  de  verre  que  reproduit  la  fiyure  1 de 
cette  planche. 

L’abside  a reçu  une  décoration  plus  sévèie.  Toute  la 
partie  basse  du  mur  hémicirculaire,  correspondant  en 
hauteur  à la  première  zone  de  la  nef,  est  remplie  par 
des  bandes  de  marbre  yris  veiné  qui  doivent  être  mo- 
dernes; c’est  là  qu’étaient  les  siéyes  du  patriarche  et  de 
son  cleryé,  tpii  auront  été  enlevés  par  les  Turcs.  Au- 
des.'^us  rèyne  une  larye  bande  horizontale  de  vert  anti- 
que, en  continuation  de  celle  (|ui  porte  la  première 
ranyée  de  tables  de  marbre  dans  le  sanctuaire;  elle  sert 
de  hase  à l’ornementation.  Le  mur  en  surélévation,  qui 
est  })ercé  de  deux  ranyées  superposées  de  trois  fenêtres  , 
est  revêtu  d’un  marbre  brun  veiné;  mais  ce  fond  sévère 
est  éyayé  par  des  bandes  de  marbre  clair  qui  bordent  le 
cintre  des  fenêtres  et  se  relient  l’ime  à l’autre  , et  ])ar  de 
lonyues  tables  de  porphyre  encadrées  dans  des  bordures 
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de  nmrl)i'e  blanc  sculpté  qui  sont  disposées  dans  les 
champs  de  cliacpie  côté  des  fenêtres.  1/ornernentation 
est  terminée  par  une  frise  de  roujje  anli(jue  sculpté,  en- 
cadrée dans  une  bordure  de  serpi'utin  qui  est  décor<M- 
elle-même  de  j)etits  discjues  alternant  avec  des  losaïq^es 
de  marbre  blanc. 

Le  placaye  en  marbre  des  nels  latérales  et  de  l’inté- 
rieur du  second  étaye  est  éyalement  (ort  riclH*. 

IM.  de  Salzenl)ery,  cpii  a étudié  et  dessiné  sur  place 
ces  curieuses  mosaupies  , estime  (ju’elies  devaient  être 
exécutées  à peu  prés  de  cette  manière  : le  marbi'c  sci('- 
en  plaques  minces,  (pii  dans  les  jiampres  et  lés  lêiiilla- 
yes  n’ont  pas  plus  de  G à 7 millimètres  d’éjiaisseur , 
était  ensuite  taillé  exactement  dans  la  forme  indicpiée 
])ar  un  dessin;  puis  les  différentes  parties  étaient  réunies 
sur  le  l'ond  d’une  Imite  ou  le  dessin  complet  de  la  mo- 
saïque était  reju’oduit;  le  C(‘)té  poli  des  maibi  es,  (jui 
devait  être  ajiparent  lorsque  la  mosa'iipie  serait  en 
place,  était  posé  sur  le  dessin  , et  le  ciité  brut  restait  en 
dessus.  Les  divers  morceaux  étant  ainsi  bien  assem- 
blés, on  versait  ilans  la  boîte  une  couche  de  2 centi- 
mètres environ  d’une  résine  brun  foncé  mêlée  à de  la 
rapine  de  marbre  et  de  tuile.  (Jette  résine,  dont  la  com- 
bustion donne  l’odeur  de  l’encens,  acipiérait  la  dureté 
de  la  pierre  et  unissait  très-solidement  les  uns  aux 
autres  les  dilférents  morceaux  de  marbri'  enliant  dans 
la  conijxisition  de  la  mesaujue;  elle  pi  ésentait  ainsi  une 
jihujue  de  26  à 30  millimètres  environ  il’épaissenr.  Cette 
jihupie  était  ensuite,  à l’aide  de  la  même  résine  liipié- 
fiée , collée  sur  le  mur  amjuel  elle  restait  intimement 
unie,  [.es  yrandes  tables  de  marbre  ou  de  jiorjibyre,  de 
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25  à 50  millimètres  d’c*])aisseiir , étaient  attachées  à la 
muraille  avec  des  crociiets  de  lér  et  du  mortier  de 
chaux  0). 

Le  pavé  de  Sainte-Sophie  était  composé  d’une  mo- 
saïque de  marbres  précieux;  Paul  le  Silentiaire  et  l’Ano- 
nyme  en  ont  constaté  la  beauté  mais  il  a péri,  et  a 
été  remplacé  par  un  marbre  blanc  veiné  de  pris.  Il  )i’en 
reste  plus  cpi’iin  seul  compartiment  can  é , de  6 mètres 
70  centimètres  environ  de  côté  , dans  la  j)arlie  sud-e.st 
de  la  net  , au-dessous  de  la  grande  coupole  Un  discpie 
de  granit  brun  , de  3 mètres  1 5 centimètres  de  diamètre  , 
en  occu})e  le  centre  , et  est  entouré  de  disques  de  mar- 
bres de  dil'térentes  couleurs  et  de  diamètres  divers.  Tous 
ces  disques,  de  même  que  la  pla(pie  de  granit,  sont  en- 
cadrés dans  une  bordure  de  marbre  gris.  Quelques-uns 
ont  une  première  ceinture  de  mosaïque  composée  de 
])etits  carrés  de  marbres  de  dittérentes  couleurs.  Les 
angles  sont  décorés  de  la  même  façon.  Toute  cette  orne- 
mentation est  renfermée  dans  de  larges  bandes  de  vert 
antique  qui  tracent  le  carré.  Il  reste  encoi’e  de  l’ancien 
pavé,  dans  l’étage  supérieur , une  bande  de  vert  antiipie 
de  35  centimètres  environ  de  largeur,  ayant  de  chaque 
côté  une  bordure  en  jaune  anticpie  de  12  centimètres, 
décorée  d’ornements  délicats  dans  le  style  de  l’antiquité, 
en  rouge  antique  dans  l’une,  en  serpentin  d’un  beau  vert 
dans  l’autre. 

Sainte-Sophie  est  le  seul  monument  qui  subsiste  de 


ÔJ  M.  DE  SAt-ZENisERG,  Alt-Clirislliclie  Daudeiikmalc  von  Constantino- 
pcl,  p.  28. 

(-)  Pauli  Silentiatîh  Descripiio  S.  Sophiœ,  v.  245;  lïonnæ,  p.  33;  — 
Anonvmi  Aiili'i.  C(D(.çf.,  lil).  IV;  P.uïsiis,  p.  73. 
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rc'jioqiie  de  Jusliiiien  ; mais  nous  savons  par  les  aiil«,‘iii-s 
que  j)lusieurs  des  nombreux  édifices  bàlis  par  ce  prince; 
étaient  enrichis , comme  cette  église,  tant  sur  les  inui's 
que  sur  le  pavé,  de  belles  inosaï(|aes  de  marbre.  Ainsi 
tous  les  murs  de  la  clialcé  , grand  vestibule  du  palais 
impérial,  étaient  revêtus  depuis  le  sol  jiis(pi’aiix  voûfes 
d’une  mosaïcpie  composée  de  divers  marbres  précieux. 
Le  pavé  en  était  également  décoré^’é  Au-dessous  de  la 
coiq)ole  qui  surmontait  l’édifice,  ce  pavé  offrait,  au  cen- 
tre, une  grande  dalle  de  porphyre  de  forme  circulaire, 
à laquelle  on  donnait  le  nom  d’oinphaiion , lô 
On  accomplissait  certains  actes  sur  ce  disque.  Ainsi 
l’empereur  romain  Lécapène  (y  944) , après  avoir  ra- 
cheté pour  une  somme  considérable  les  titres  souscrits 
par  des  citoyens  de  Constantinople  devenus  insolvables , 
fit  brûler  ces  titres  sur  l’omphalion  de  porphyre  de  la 
chalcé''“d  On  trouvait  des  omplialion  encastrés  dans  le 
pavé  de  différentes  salles  du  palais  impérial , et  notam- 
ment au-devant  des  trônes;  l’empereur  s’arrêtait  sur  ces 
dalles  pour  accomplir  certaines  cérémonies 

La  mosaïque  de  marbre  continua  à être  cultivée  dan.s 
l’empire  d’Orient  postérieurement  à Justinien.  Les 
historiens  nous  en  ont  parfois  conservé  le  souvenir. 

An  cüininencement  du  huitième  siècle,  Justinien 
Rhinotinète  (y  711)  fit  ajouter  au  palais  impérial  une 

(')  Procopil’S,  De  œdijicüs , lib.  I,  c.Tj).  x;  P.iris.,  p.  '2.Ï;  ÏJonn.T, 

t.  III,  p.  204. 

(-)  Anoxym.,  De  Rom.  Lee.,  ap.  Script,  posi.  T/ieoph.,  lilj.  AM,  §45-; 
Paris.,  p.  2(i0;  Bonnæ,  p.  429;  — Gkdühxi  Hisf.  compenil.;  Paris.,  p.  031, 
Roiinæ,  t.  II,  p.  318;  — ‘TilliOPH.  Chrono^r.,  in  Mauricio  ; Par.,  p.  289, 
lîonnæ,  p.  438. 

(^)  M.  Jl'l.ES  L.uirüTii,  Le  j'ialais  impérial  de  Constantinople,  passiin. 
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Irès-loiifjiie  galerie  qui  fut  mayuiticjueiiieut  décorée,  et 
(ju’oii  nommait  le  Justiiiiauos,  du  Jiom  de  son  fondateur. 
In“  pavé,  en  mosaïque  de  marl)re,  était  divisé  en  com- 
partiments, au  centre  de  chacnn  desquels  était  un  om- 
plialion  de  marhre  on  de  porphvre.  Une  j)rc,cession 
devant  être  or^janisée  dans  cette  [pderie , à l’occasion 
d’une  fête  , ])ar  le  chef  des  Yaranyes  , soldr.ts  de  la  [;ai’de 
de  l’empereur,  ce  di[;nitaire,  qui  devait  en  jjarcourir 
toute  l’étendue,  se  jirosternait , dit  le  Livre  des  cérémo- 
nies de  la  cour  , chaque  fois  (pie  dans  sa  marche  il  foulait 
aux  ])ieds  l’un  des  prauds  omphalions 

Au  neuvième  siècle,  à l’époque  de  la  restauration  de 
l’art  à Constantinople,  on  exécuta  de  belles  mosaï'jues 
de  mai'hre.  L’empereur  Théophile  (829Ÿ842)  ajouta 
uu  jjrand  nonihre  de  corps  de  loyis  au  palais  inqiérial, 
et  jiresque  toutes  les  salies  reçurent  ce  penre  d’orne- 
meutation.  Les  murs  du  sipma  , jtéristyle  du  jiaiais 
sacré,  et  ceux  du  tricouque,  qui  eu  était  le  vestiluile, 
lurent  revélns  de  marbres  ju’écieux.  Des  représentations 
d’animaux,  exécutées  en  mosaïcjue  de  marlire  , enri- 
chissaient les  murs  du  salon  de  la  Perle,  triclinium 
(pie  ce  juince  avait  également  fait  construire,  et  ceux 
des  Paieries  qui  en  dépendaient.  Dans  un  autre  corps  de 
lojjis,  non  h, in  du  ti'iconque,  Thé(q)hile  avait  lait  dis- 
])(!ser  une  chamhi'e  à coucher  jimir  l’imjiératrice.  Les 
murs  étaient  recouverts  d’une  mosaïque  composée  de 
mai  hres  de  dilférents  pays  , dont  les  couleurs  variées 

I ‘ j J)<‘  Ce  ri  III.  aulæ  li)z.,  liti.  I,  cnp.  ii,  |«.  80,  et  lil).  J I,  cnp.iii,  p.  52  4. 

(-)  Cliez  le.s  livzniitins,  ce  nom  avait  une  sijjnification  plus  étemtiie  que 
dans  la  liante  jjréeité.  Ils  le  tloimaieiit  à uu  éditiee  complet  com- 
preuaiit  plusieurs  ajipartements , à de  grandes  salles  et  à de  grandes 
(|aleries,  comme  le  .lusiiuianos  dont  nous  ^'enous  de  parler. 


LA  AIOSAÏQLTE  DE  MARBRE  DANS  I/EMPIRE  D’ORllLNT. 
avaient  clé  (lis[)osécs  avec  tant  de  (foût  que  la  cliaiiihre 
en  avait  reen  le  nom  de  Mouaezo; , que  l’on  peut  traduire 
par  Harmonie.  I^a  variété  des  dessins  et  des  couleurs  de 
la  mosaï(pie  de  marbre  (pii  couvrait  le  sol  donnait  à ce 
dallage,  dit  l’antenr  de  la  Vie  de  d’iiéopliile , l’aspecl 
d’une  prairie  émaillée  de  Ibmrs  Après  Constanlin  et 
Justinien  , Basile  le  Macédonien  est  certainennnit  le 
prince  (pii  a l'ait  élever  le  |)lus  prand  nombre  d’édilices 
dans  l’enijiire  d’Orient.  Tons  les  jialais,  toutes  les  é(;ii- 
ses  rpi’il  lit  édifier  ou  restaurer,  reçurent  jilus  ou  moins 
une  ornementation  en  mosaïipie  de  verre  on  (b;  marbre. 
Aoiis  avons  eu  l’occasion  de  décrire  dans  noli'e  tome  V 
toutes  les  splendeurs  de  la  Noiivelle-Eplise-Basiliipie  et 
du  corps  de  lopis  ipi’il  ajouta  au  palais  impérial  , nous 
prions  le  lecteur  de  s’y  reporter;  il  verra  dans  la  des- 
cription (pie  nous  en  ont  Ibiirnie  de  visu  les  auteurs, 
(]uel  grand  rôle  jouait  la  mosaïipie  de  marbre  dans  la 
décoration  des  murs  et  du  pavé  di'  ces  édifices.  Celle  de 
l’église  surtout  exalte  leur  admiration.  « Les  parties  de 
«l’église  (pie  l’or  n’encliàsse  ])as,  disent-ils,  on  (pie 
1)  l’argent  n’a  pas  envabies,  trouvent  leur  ornementation 
» dans  un  curieux  travail  de  marbres  de  diverses  eoii- 
11  leurs...  Le  sol  semble  recouvert  de  brocart  de  soie 
« et  de  tapis  de  pourjire,  tellement  il  est  embelli  par  les 
>1  mille  nuances  des  pbupies  de  marbre  dont  il  est  formé, 
1)  par  l’asjiect  varié  des  bandes  de  mosaiApie  dont  elles 
>)  sont  bordées,  par  ragencement  délicat  des  comparti- 
V ments,  par  la  grâce,  en  un  mot,  (jni  règne  dans  tout 

(')  Anonym.,  yje  'J'Iieopliilo,  Script.  jWit  l'/ieoph.,  \i]K  lll  ; l’ai  isiL, 
[).  et  serj.;  Roniiæ,  p.  140  et  seq. 

'■-)  Voyez  t.  I,  p.  54  et  suivantes. 
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» ce  travail.  On  y a représenté  des  animau.x  et  mille 
1)  choses  les  plus  diverses  » La  magnificence  de  l’em- 
pereur Basile  exigeait  j)arl'ois  (pi’on  ajoutât  l’éclat  des 
métaux  précieux  aux  mosaïques  de  marbre  dans  l’orne- 
mentation des  ])avés.  Dans  l’oratoire  du  ])entacoubou- 
clon  , vaste  triclinium  (pi’il  avait  fait  élever  dans  l’en- 
ceinte de  la  demeure  impériale,  les  compartiments  du 
pavé  mosaïque  étaient  bordés  d’arjjent’^’^b 

Constantin  l’orpbyrofjénète  (7  059),  qrand  amateni' 
lies  aits  et  artiste  lui-méme  , ne  lut  pas  moins  maeni- 
tique  que  son  aïeul  Basile.  Il  fit  refaire  sur  ses  dessins  le 
pavé  mosaïipie  du  cbrysotriclinium , salle  du  trône  du 
])alais  impérial.  L’auteur  anonyme  de  la  FO  de  Constant 
tin  déci  it  ainsi  ce  ])avé  : « Ce  pi  ince , d’une  invention 
» si  féconde,  voulut  que  le  pavé  présentât  l’aspect  d’un 
» ])arterre  émaillé  de  mille  fleurs,  et  que  les  comparti- 
» ments  de  mosaïque  les  plus  délicats  et  les  plus  divers 
« de  couleurs  imitassent  les  nuances  des  fleurs  nouvelle- 
>1  ment  écloses.  Ce  travail,  dans  ses  innombrables  entre- 
» lacements  et  dans  son  a^jencement  si  savamment 
1)  coml)iné,  est  vraiment  incomparable.  Puis  il  l’encadra 
» dans  de  l’arjjent , à la  manière  d’un  cercle,  et  produisit 
» par  là  un  effet  qu’on  ne  se  lasse  pas  d’admirer'*'.  « 

Le  médecin  Jean  Comnène,  qui  visita  le  mont  Atlios 
il  la  fin  du  dix-septième  siècle,  et  qui  a laissé  une  des- 
cription de  ses  couvents , parle  avec  éloge  des  jiavés 

Ô'  Constant.  Lmp.  Hist.  de  vita  liasilii  lmp.,  np.  Sciipt.  post  Theoph.; 
l'ai .,  [).  201;  lîoiinæ,  p.  326; — PiiO'i  iî  patr.  Dewripf.  Eccl.  jSuvie  ; 
lîomiæ,  p.  198. 

(-)  CoNSï.  Imp.  Ilixt.  de  vila  Bwi'dii  ; Par.,  p.  201';  r)onnæ,  p.  331. 

('*)  Amiaym.,  De  Con^t.  Porphyr.,  ap.  Sciipt.  pont  Theoph.;  l'aiïs., 
p.  28 'l;  l’onnæ,  p.  A.ÎO. 


LA  MOSAÏQUE  DE  MARBRE  DANS  L’EMI'IRE  D’ORIENT.  V.ïï 
mosaïques  des  chapelles  du  monastère  de  Sainte-Laure  , 
l'ondées  au  dixième  siècle  par  les  deux  généraux  Nicéphore 
l’hocas  et  Jean  Zimiscès,  qui  occupèrent  tour  n leur  ie 
troue  de  Goustautiuople  pendant  la  minorité  des  ])etits- 
fils  de  Goustautiu  Porphyrogénète  (‘h  La  mosaïque  d(; 
marbre  ne  dégénéra  pas  au  onzième  ni  an  douziènu! 
siecle  dans  l’empire  d’Orient.  L’église  du  Ibinlocralor, 
Initie  par  Irène,  femme  de  l’empereur  Jean  Gomnèm; 
(]  1 J 8 ÿ 1 1 43)  conserve  un  pavé  d’un  charmant  dessin  , 
qui  en  fournit  la  preuve.  Il  est  formé  de  plaques  rectan- 
gulaires et  de  disques  de  marbres  et  de  porphyres  de 
diverses  couleurs,  qui  sont  encastrés  dans  des  bordures 
d’un  marbre  jaune  rehaussé  d’un  filet  de  marbre  blanc. 
Dans  les  angles  des  carrés  où  sont  inscrits  les  grands 
disques  de  marbre,  on  a incrusté,  sur  porphyre  rouge, 
des  aigles  au  milieu  de  rinceaux  exécutés  eu  marbre 
jaune,  et  dans  d’autres  parties  de  même  porphyre,  des 
figures  de  très-petite  proportion,  mais  d’un  bon  dessin  , 
qui  paraissent  représenter  les  travaux  d’Hercule Les 
artistes  grecs  en  mosaïque  de  marbre,  ou  leurs  élèves 
italiens,  nous  ont  encore  laissé  de  beaux  exemples  de 
leurs  œuvres  dans  la  décoration  des  murs  et  des  pavés 
de  l’église  Santa-Maria  in  Transtevere  à Home,  de  la 
Gbapelle  royale  de  Païenne  et  de  la  cathédrale  de  iMonl- 
réal , dont  nous  nous  occuperons  dans  l’article  suivant. 

A jiartir  du  treizième  siècle,  nous  n’avons  plus  rien  à 
citer  en  œuvres  de  mosaïque  de  marbre  dans  l’em|)ire 
d’Orient.  Nous  avons  eu  déjà  plusieurs  fois  i’occasiou 

(D  Descriptiü  inontis  Allio,  ap.  De  Mo>"]  faucon,  Pukcofj raphia  ijrivca , 
p.  4.52. 

(-)  M.  DE  SALZENüEiiG  a reproduit  ce  cliarinant  pavé  iiiosaujue  dans 
son  ouvrage  Alt-Chrisiliche  Baud.  von  Const.,  pi.  XXXVI. 

58 


T051E  IV, 


MOSAÏQUE. 


SUS 

de  parler  de  la  décadence  complète  de  l’art  bvzantiri 
à partir  de  cette  épo(pie('^;  il  est  probal)le  rpie  la  mo- 
saïque de  marbre  cessa  à peu  près  d’étre  cultivée  au 
milieu  des  troubles  et  des  commotions  qui  amenèrent  la 
chute  de  l’emjiire. 


III. 


La  ))20^ai(fue  de  marbre  en  Occident  au  Moyen  âje. 

Malgré  l’invasion  des  barbares  et  les  malheurs  dont 
l’Italie  lut  accablée  au  cinquième  siècle,  Tîome  avait 
encore  conservé  des  artistes  marbriers,  et  l’on  a vu  que 
Théodoric,  au  commencement  du  sixième  siècle,  deman- 
dait au  prélet  de  la  ville  de  lui  envoyer  des  marrnora- 
rios  à Kavenne,  pour  enrichir  de  leurs  travaux  les  édi- 
fices qu’il  y faisait  construire.  Il  est  à croire  cependant 
(jue  la  pratique  de  la  mosaïque  de  marbre  était  fort 
restreinte  en  Italie  à cette  époque,  et  que  l’on  emjiloyait 
de  préférence  dans  les  pavés  l’opus  tessellatum,  la  mo- 
saïque eu  ])etits  cubes  de  marbres  de  différentes  cou- 
leurs. Nous  avons  cité  quelques  fragments  qui  subsistent 
de  cette  époque.  Nous  ue  trouvons  plus  rieu  à men- 
tionner ])Our  l’Italie,  eu  mosaïque  de  marbre,  jusqu’au 
neuvième  siècle;  mais  la  Gaule,  qui  était  restée  romaine 
malgré  la  domination  des  Francs,  nous  eu  offre  un 
exemple.  Saint  llertin  , appelé  par  saint  Orner,  évêque 
de  Tbérouanne,  avec  saint  Mommolin  et  saint  Eliertran, 
pour  l’aider  dans  ses  travaux  apostoliques,  bâtit,  à sou 
arrivée  en  Flandre  (638),  dans  le  pays  de  Tbérouanne, 
nne  belle  église  en  pierre  et  en  brique,  qu’il  orna  de 
colonnes  à l’extérieur,  et  dont  l’intérieur  fut  inagni- 
1,1)  Voyez  I.  I,  |).  00  et  suiv.,  et  t.  lil,  p.  70. 


LA  MOSAIOUE  DH  MAniillE  EN  OCCIDENT  AIT  IX«  S.  î'.)'.» 
H(]iienient  décoré.  Le  pavé,  formé  de  inarl)r(.*.s  de  diffé- 
rentes couleurs,  était  eurichi  de  lames  d’or  eu  plusieurs 
endroits  d).  C’était  là  un  luxe  dont  nous  avons  sifjuaà'; 
plusieurs  exemjdes  dans  les  riches  ])avés  mosaïcpies  des 
églises  et  des  palais  de  Coustautiuo])le. 

Plus  rien  jusqu’au  neuvième  siècle,  jusrpi’au  moment 
où  Léon  III  et  Charlemayue  s’efforcèrent  de  ranimer  le 
cidte  de  l’art.  Léon  111  hàtit  et  restaura  beaucoup 
d’é{]lises  dans  lesquelles  il  lit  exécuter,  comme  nous 
l’avons  dit,  un  [jrand  nombre  de  mosaïques  de  verre. 
Il  a dû  certainement  décorer  ces  édifices  de  pavés 
riches;  cejiendant  nous  ne  trouvons  dans  le  Liber  jjou- 
tijicalis  qu’une  seule  mention  d’un  jiavé  en  mosaïque 
de  marbre  exécuté  jiar  lui.  Après  avoir  édifié  un  (jrand 
triclinium  dans  le  palais  de  Latran,  le  Pape,  dit  le  chro- 
niqueur qui  nous  a transmis  l’histoire  de  son  rè^jiie,  en 
fit  couvrir  le  pavé  de  marbres  divers^^h  Pascal  1"  (j824), 
qui  monta  sur  le  trône  un  an  après  la  mort  de  Léon  III, 
fit  aussi  décorer  le  pavé  du  sanctuaire  dans  l’éjjlise  fSanta- 
^laria-ad-Præsepe  (Sainte-Maiie-Majeure)  de  marbres 
très-précieux  (P.  Au  delà  de  cette  époijue,  le  Liber  pon- 
tificalis  ne  nous  offre  aucune  mention  de  pavé  mosaïque 
en  marbres  de  jirix.  La  ])lupart  des  marbres  existants 
dans  les  monuments  antiques  tombés  en  ruine  avaient 
été  enlevés  et  transjiortés  à Constantinople,  et  l’on  peut 
bien  supposer  ipie  Léon  III,  durant  son  règne  de  vingt 
et  un  ans,  et  les  papes  ses  successeurs,  pendant  le  jietit 
nombre  d’années  de  traïupiillité  dont  jouit  l’Italie  après 

(*)  l'OLOriM  Carlularium  Sithienac  ; ^ Collect.  dex  cat  lii- 

/aires,  t.  III,  p.  17. 

(-)  hi  Leone  III,  t.  II,  p.  21)4. 

Liber  pontijiealix,  t.  II,  p.  340. 
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lui,  n’eurent  ni  le  temps  ni  les  ressources  nécessaires 
pour  l'aire  rechercher  et  exploiter  les  carrières  (pii  avaient 
lourni  aux  anciens  d(js  marbres  précieux  pour  le  l evé- 
tement  des  murs  et  du  sol  des  temples  et  des  palais. 

Ijorscpie  Gharlema^jne  voulut  élever  un  jndais  et  une 
chapelle  royale  à Aix,  il  fit  venir  de  Home  et  de  llavenne 
les  marbres  qui  lui  étaient  nécessaires  et  les  ouvriers 
chargés  de  les  mettre  en  œuvre  il  n’est  donc  pas 
douteux  (pi’il  n’ait  fait  exécuter  dans  cette  église  et  dans 
son  palais  des  jiavés  en  mosaïque  de  marlire;  mais  le 
manque  des  matières  jiremières  et  des  ouvriers  natio- 
naux ne  permit  pas  à ce  genre  de  travail  de  se  vulga- 
riser en  France.  Le  seul  exemple  que  nous  en  puissions 
citer  en  dehors  d’Aix-la-Chapelle,  au  neuvième  siècle, 
nous  est  fourni  par  Flodoard,  dans  son  Histoire  de  l'Église 
de  Reims.  L’archevé(pie  Hincmar  (845-|-882)  , dit-il,  fit 
couvrir  de  marbres  le  pavé  de  l’église  Notre-Dame  'h 
On  ne  jieut  même  pas  conclure  absolument  des  termes 
dont  se  sert  l’historien,  pavimentis  quoque  stravit  mar- 
moreis , (pi’il  y eût  là  une  mosaïque  de  marbre,  c’est-à- 
dire  un  assemblage  de  marbres  de  diverses  couleurs 
offrant  des  dessins  artistiques. 

Le  dixième  siècle  nous  a toujours  présenté  une  lacune 
à peu  près  conqilète , en  Italie  comme  en  France  et  en 
xlllemagne,  dans  la  culture  des  arts  industriels  dont  nous 
avons  en  à retracer  l’histoire,  et  rien  n’est  venu  nous 
révéler  que  la  mosaïque  de  marbre  ait  été  ]ilus  heureuse 
que  les  autres  arts. 

(û  Voyez  t.  I,  p.  135. 

{'-)  FlOdoardi  Ecclesi'œ  Remensis  historiai  um  libi  i IV,  lih.  lit,  c.ip.  v; 
Paiïsiis,  1011,  p.  ] 59. 


LA  MOSAÏQUE  DE  MARIîRE  EN  ITALIE  AU  XL'  SIEUIÆ.  ;5()1 
On  a vu  que  le  retour  au  culte  de  l’art,  après  l’obscur- 
cissement du  dixième  siècle,  avait  eu  lieu  d’ahoi'd  <;n 
Allema(jne  sous  l’impulsion  des  artistes  (|recs''d  'J’ane- 
mar,  l’iiistorien  de  la  vie  de  saint  Bernward , nous 
a])prend  (|ue  ce  prélat,  artiste  universel s’éluit  livré 
à l’étude  de  rornementation  des  pavés  par  la  mosaïfpie. 
Mais,  d’après  les  termes  dont  se  sert  l’historien,  on  m; 
peut  voir,  dans  les  essais  de  saint  Bernward,  que  d<;s 
pavés  en  petits  cubes  de  marbre  ou  de  verre , opus  tes- 
sellatum,  et  non  une  ornementation  en  plaques  de  mai- 
bres  de  différentes  couleurs  disposés  artistement  H 
ii’y  a pas  lieu  de  croire  qu’on  se  soit  occupé  en  Alle- 
magne, au  Moyen  âge,  de  ce  genre  de  travail. 

Ce  fut  en  Italie  qu’on  vit  renaître  la  mosaïque  de 
marbre,  grâce  au  célèbre  abbé  du  Mont-Oassin , Didier, 
qui , parmi  les  artistes  qu’il  avait  engagés  à Constanti- 
nople (1066),  avait  fait  comprendre  des  gens  habiles 
dans  l’art  de  tailler  le  marbre,  dont  la  pratique  avait 
cessé  en  Italie  depuis  plus  de  cinq  cents  ansC‘h  Ce  digne 
prélat,  nous  l’avons  dit,  ouvrit  dans  son  monastère  des 
écoles  où  les  artistes  grecs  qu’il  avait  appelés  enseignè- 
rent à des  jeunes  gens  tous  ces  arts  oubliés  en  Italie  au 
milieu  des  calamités  du  dixième  siècle. 

Nous  avons  parlé  des  belles  mosaïques  de  verre  (.le 
l’église  Sunta-Maria  in  Transtevere  à Rome,  que  nous 

(‘)  Voyez  t.  I,  p.  141,  342  et  365;  t.  II,  p.  182  et  suiv.;  t.  III, 
p.  128  et  392. 

(-)  Voyez  t.  I,  p.  146;  t.  II,  p.  182. 

(3)  Il  IMusivuiii  præterea  in  paviinentis  ornandis  studiiim.. ..  conipo- 
)i  suit.  Il  T-tNG.MAnus,  f'ita  S.  Bernward i , ap.  Script,  reriim  Briinsw.; 
Han.,  1707,  p.  444. 

Voyez  t.  I,  p.  128,  et  plus  haut,  p.  228  et  suivantes. 
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avons  atti'ihuées  à an  artiste  italien  éleve  des  mosaïstes 


[;rees;  cette  église,  (jiii  avait  été  rebâtie  par  Innocent  II 
(I  I 30  7 I 1-43),  otlre  encore  un  pavé  mosaïcpie  coin])Osé 
de  ])laqnes  de  ])orphyre  , de  sei'pentin  et  d’autres  beaux 
marbres,  (pi’on  peut  faire  remonter  à la  même  époque. 

C’est  surtout  en  Sicile,  dans  la  Cbaj)elle  royale  de  Pa- 
lerme  et  dans  l’église  de  Montréal,  que  l’on  rencontre  les 
plus  belles  mosaïques  de  marbre  du  douzième  siècle. 
Nous  avons  dit  que  la  Chapelle  royale  avait  été  construite 
|>ar  le  l oi  Roger  II  (II  30  7 1 154),  et  nous  avons  décrit 
les  beaux  tableaux  en  mosaïque  de  verre  qui  décorent 
ses  mursO'.  Ces  mosaï(jues  s’élèvent  an-dessus  d’un  lam- 
bris magnifique.  Dans  le  sanctuaire  et  dans  l’abside  (pii 
le  termine,  la  plinthe  en  marbre  blanc,  de  76  centi- 
mètres de  hauteur,  est  bordée  d’uii  ornement  composé 
de  marbres  et  de  porphyres  de  diverses  couleurs,  dont 
le  centre  olfre  une  série  d’étoiles  à huit  pointes  qui  sont 
encadrées  dans  une  figure  géométricpie  tracée  par  des 
liandes  de  marbre  blanc.  Ce  charmant  ornement  est  ren- 
fermé entre  deux  tores  de  marbre  blanc.  Au-dessus  de 
la  ])hnlhe  s’élèvent  des  phupies  de  porphyre  et  de  mar- 
bre blanc  de  1 mètre  84  centimètres  de  bauteur  sur  une 
largeur  de  45  centimètres;  elles  sont  disposées  alterna- 
tivement et  séparées  l une  de  l’autre  par  une  bande  d’or- 
nement en  mosaï(pie  de  jinrjihyre  et  de  marbre  d^ 
divers(‘s  couleurs,  dont  les  fragments,  cmqiés  sur  des 
lignes  droites  et  présentant  les  formes  les  plus  diverses, 
sont  encadrés  dans  des  figures  géométriques  tracées, 
comme  dans  l’ornement  de  la  plinthe,  jiar  des  bandes 
de  marbre  lilanc.  Un  ornement  en  mosaï(jue  de  marbres 

(I  l Vuvez  [lias  limit,  |).  23’i'  et  suivantes. 


I.A  .mosaïque  de  MAItlîRE  EN  ITALIE  AU  XID  SIECLE.  3o:i 
et  lie  j)orj)Iiyres,  seinhlaljle  à celui  ijui  sépare  la  ])liiill)e 
(lu  lambris,  borde  le  haut  de  ce  laïubris.  Le  chœur  (T  la 
lie!  sont  décorés  de  lainbiis  de  trois  luèlies  eiivirou  d(,‘ 
hauteur,  exécutés  eu  iuosaï<|ue  de  maibre  dans  le  uiéuie 
style.  Plusieurs  des  grandes  phupies  de  marbre  blanc  du 
landn'is  de  la  nef' sont  ornées  au  centre  d’un  dis(|ue  de 
porphyre  incrusté  dans  le  marbi'e.  Le  pavé  de  maibi'e 
blanc  est  disposé  en  compartiments  décorés  di;  discpies 
au  centre  et  bordés  d’entrelacements  ou  le  porpb\re 
alterne  avec  le  serpentin,  et  (pii  sont  disjiosés  sous  des 
figures  géométriipies  régulières  Après  Sainti.’-Sophie 
de  Constautinojile,  la  Chapelle  royale  de  Païenne  est  le 
monument  ou  l’on  rencontre  les  pins  splendides  spéci- 
mens de  mosaïque  de  inarlire. 

L’église  de  Montréal,  bâtie  par  Guillaume  le  Bon 
(^1166  Y 1189),  doit  être  citée,  (juoique  moins  riche,  à 
coté  de  cette  chapelle.  Le  jiavé  du  chœur  et  celui  du 
sanctuaire  sont  conqiosés  d’une  belle  mosaïque  île  mar- 
bre qui  est  formée  de  comjiartinients  de  formes  variées 
dont  le  contour  est  déterminé  par  de  larges  bandes  de 
marbre  blanc.  Le  centre  est  occupé  par  un  disque  de 
porphyre  ou  de  serpentin  qui  est  encadré  dans  une  cein- 
ture de  mosaïque  de  marbre  offrant  les  couleurs  les  plus 
variées  Les  inscrijitions  grecijues  qui  se  rencontrent 
dans  (piehpies-uns  des  tableau.x  en  mosaïipie  de  verre  de 
la  Chajxdle  palatine  et  de  l’église  de  Montréal  démon - 

(*)  r>L'Si:KMl,  iVoOTIe  (/e//a  basilica  delta  Capella  regia,  l’alcrmo,  IS'iO, 
a donné  des  reprodiiclions  de  ces  mo.saiVjnes  de  maiLre. 

(2)  ]f,  DCCA  DI  .SEniiADll  ALCO , Del  Duonio  ili  Monreale , a donné  des 
planclies  ijni  reproduisent  ces  pavés  niosaï(|ncs.  — M.  Dahcel,  Gazelle 
des  Beaux- AjIs , t.  I,  p.  153,  a publié  une  {jravure  de  .M.  Ganclierel 
reproduisant  un  fragment  de  ce  [lavé. 
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tronl  l’iiiterveiilioii  des  Grecs  dans  ce  travail.  On  ne 
])ent  douter  qu’ils  n’aient  tout  au  moins  dirijjé  l’exécution 
des  pavés  mosaïques  des  deux  édifices.  On  a vu  au  sur- 
plus, dans  rhistori(jue  que  nous  avons  tracé  de  l’art  de 
la  mosaïque  de  marbre  en  Orient,  qu’au  douzième  siècle 
les  Grecs  n’avaient  rien  pei'du  de  leur  habileté  dans  ce 
penre  d’ornementation. 

IV. 

/.a  iiiosaï(jue  de  marhie  en  Italie  h l’époijne  de  la  Renaissance. 

Ge  fut,  comme  on  le  voit,  à l’intervention  des  artistes 
marbriers  yrecs  que  l’on  dut  en  Italie,  au  douzième 
siècle,  l’exécution  des  pins  belles  mosaïcjues  de  marbre. 
Mais  la  prise  de  Constantinople  par  les  croisés,  et  les 
pnerres  qui  en  lurent  la  suite  , amenèrent  la  décadence 
complète  de  tous  les  arls  industriels  cultivés  en  Orient,  et 
dispersèrent  les  artistes''^  L’al)sence  des  maitres  en  mo- 
saïque de  marbre  doit  être  considérée  sans  doute  comme 
le  [nemier  motil  de  l’abandon  de  cet  art  en  Italie;  mais 
la  dilficulté  de  se  procurer  les  l)eaux  marbres  nécessaii’es 
a sa  mise  en  pratique  en  fut  surtout  la  cause  détermi- 
nante. On  se  contenta  donc  de  décorer  le  pavé  des  tem- 
ples et  des  palais  avec  des  marbres  d’nne  senle  ou  de  deux 
couleurs,  disposés  en  compartiments  simples  et  répu- 
liers,  sans  aucune  prétention  artisti(]uo,  et  souvent  même 
avec  de  simples  dalles  de  ])ierre  d’nne  seule  couleur. 
Cependant,  à ntje  époejne  où  les  arts  du  dessin  étaient 
outrés  dans  la  Aoie  de  la  renaissance  et  prenaient  nn 
essor  merveilleux,  on  ne  pouvait  se  contenter  partout 
d’nn  dallape  aussi  simj)le.  Souvent  en  Occident,  au 
(')  Voyez  I.  1,  ]).  05  et  suiv. 
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Moveii  on  uvait  {fravé  on  inlaillos  (jiiol(jn(;.s  fioiircs 
sur  les  dalles  dos  é^jlisos,  jirinoipalonionl  sur  l(!s  |)ioi  i'(;s 
tninidairos.  A Sienne,  on  étendit  ce  système  d’oriKunen- 
tation  à tout  le  pavé  de  la  eatliédrale.  f/édifiealion  de 
ce  teni])le  Int  entre])rise  au  coinnienceinent  du  trcM/ieine 
siecle  ; des  doeuinents  conservés  dans  ses  archives  con- 
statent qu’on  y travaillait  en  1^29  et  I23G,  et  (pu;  la 
coupole  lut  lerininée  en  120-4;  en  1260,  les  adminislia- 
teurs  de  l’cniivre  avaient  coniinandé  ;i  Nicolas  de  Pise  la 
inajjuiFupie  chaire  de  inarlire  (pii  en  est  auiourd’hui  le 
plus  liel  ornement;  enfin,  en  1317,  on  allonjjea  ré{;lise 
de  manière  à l’étendre  au-dessus  du  hajitistère  de  Saint- 
.lean  , hàli  dans  une  jiartie  inférieure  de  la  colline  sui' 
laquelle  s’étend  Sienne.  Cependant,  en  1339,  les  Sien- 
nois  décidèrent  de  construire  une  nouvelle  cathédrale 
beaucoup  plus  grande  que  l’ancienne.  Ims  travaux 
lurent  entiaqiris;  mais  en  1350,  ce  (jrand  travail,  dont 
quelques  jiarties  subsistent,  lut  abandonné,  et  l’on  en 
revint  à l’idée  d’achever  et  d’embellir  l’ancien  Demie  , 
qui  est  aujourd’hui  un  des  plus  curieux  monuments  de 
l’Italie Son  pavé  de  marbre  est  em  ichi  de  fi(jures  et 
de  sujets  conqiosés  avec  art  et  dessinés  magistralement. 
Cette  ornementation  a été  exécutée  par  deux  jirocédés 
différents.  Le  plus  ancien  consiste  en  un  dessin  des 
contours  (‘I  des  traits  intérieurs  des  figures,  tracé  dans 
le  marbre  à l’aide  du  ciseau,  et  dont  les  intailles  sont 
remjilies  d’une  composition  noire  et  dure.  On  trouve 
donc  dans  les  sujets  rendus  de  cette  façon  des  sortes  (b; 
nielles  sur  marbre.  Tout  en  usant  des  intailles  niellé('s 

(D  Sicim  c II  suo  tvrrituriü  ; Sic'iKi,  18f)5,  p.  209.  — Dott.  Kaki. 
Mii.anesi,  l>(jciiiii.  pet'  la  storia  tlcIT  aile  Seiieie. 
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pour  tracer  les  traits  du  dessin,  on  se  servit  dans  le 
second  procédé  de  marbres  blancs,  (jris  et  noirs,  décou- 
pés suivant  les  contours  des  objets,  et  dont  les  teintes, 
mariées  habilement,  donnèrent  les  moyens  de  produire 
une  sorte  de  elair-ol)SCur  dans  les  fifjures.  On  a là  nue 
véritable  mosanpie  de  marbre,  traitée  dans  un  stvle 
grandiose.  L’éylise  de  Sienne  offre  donc,  au  point  de 
vue  de  l’art,  le  plus  vaste  et  le  plus  magnifique  pavé  ipii 
ait  jamais  été  fait,  car  il  a quatre-vingt-dix  mètres  de 
long  sur  cinquante  de  large,  et  des  artistes  d’un  grand 
talent  en  ont  dessiné  la  surface.  Il  n’est  pas  possible  et 
il  serait  sans  intérêt  de  décrire  ici  les  nornlireux  sujets 
(jui  couvrent  une  aussi  vaste  étendue.  Nous  nous  con- 
tenterons de  donner  une  idée  générale  de  l’ensemble  et 
(l’indiijner  quebjues-unes  des  compositions  dont  les  au- 
teurs sont  connus,  grâce  surtout  aux  investigations  du 
ilocteur  Gaetano  Milanesi  dans  les  archives  du  Dôme. 

L’église  est  jiartagée  en  trois  nefs,  dont  la  jirinci- 
jiale , au  centre,  a plus  de  largeur  que  les  deux  colla- 
térales. Le  transsejit  déborde  les  nefs  d’une  travée  de 
chaque  coté;  il  est  divisé  ainsi  en  cinq  jiarties  ; la 
partie  centrale,  faisant  suite  à la  nef  jirincipale,  est  cou- 
verte d’une  coiqiole.  Au  delà  du  transsept,  le  chœur, 
le  sanctuaire  et  l’arrière-chœur  occupent  en  profondeur 
trois  travées.  Avant  d’entrer  dans  l’intérieur  du  temjile, 
on  trouve  déjà  des  dalles  historiées  au-devant  des  trois 
jiortes.  An  seuil  de  la  porte  principale,  on  a représenté 
les  différentes  fonctions  religieuses,  d’après  un  carton 
du  jieintre  (tuasparre;  et  devant  les  portes  latérales, 
d’un  enté  le  iMiarisien  et  de  l’autre  le  Publicain  (jui 
jirient  dans  le  tenijile  de  .lérusalem.  La  première  de 
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CCS  coin])ositions , ainsi  (jue  les  bordiiâ’es  <,‘t  les  cnie- 
iiients  qui  les  conlieiinent  toutes  trois,  fut  exéciilée 
en  J 4-47  par  Bastiaiio , fils  de  Corso,  de  Florence  Cf  C<; 
marbrier,  très-babile , demeura  ioiqjleinps  à Sienne;  les 
archives  du  Dôme  constatent  fju’il  y travaillait  dès  1420; 
il  mourut  dans  cette  ville  vers  1455  On  lui  doit  um; 
très-grande  partie  des  lieaux  encadrements  des  sujets, 
et  sans  doute  aussi  l’exécution  de  la  plupart  des  cartons 
qui  furent  faits  de  1420  jusqu’à  l’épocpie  de  sa  mort.  Les 
deux  compositions  du  Pharisien  et  du  Publicaiu  furent 
mises  en  œuvre  eu  1513,  dans  les  encadrements  pré- 
parés pur  Bastiauo,  sur  les  dessins  de  Giacomo  Cozza- 
relli  Le  jiavé  de  la  nef  centrale,  depuis  la  porte 
d’entrée  jusqu’au  traossept,  est  divisé  eu  cinq  travées. 
Dans  lu  jiremière,  on  voit  Mercure  Trisnié{jiste , i’Iler- 
mès  éy‘v))tien,  donnant  à deux  personna^jes , la  Genlilité 
et  le  Gliristianisme , qui  sont  à sa  droite  et  à sa  gauche, 
un  livre  renfermant  les  lettres  et  les  lois  de  l’Egypte , 
comme  l’indique  cette  inscription  ; 

Suscipe,  O,  ütleras  et  le{jeà  Æfjvptii  ('"*). 

On  attril)ue  le  carton  de  cette  composition,  qui  fut 
exécutée  en  1488,  à Giovanni,  fils  de  Stefano  (®b  La 
seconde  travée,  qui  remonte  à 1373^®*,  est  composée  de 

Ô)  Libro  verde  dal  1441  al  1457,  G.  89;  — Lihrl  de  delib.  an.  1451. 
Ai'cliivio  dell’  opei-a  de!  Duomo  di  Siena;  apiid  Dott.  G.  Milanesi  , 
Docnm.  per  la  storia  dell’  arte  Senese  ; Siena,  1854. 

(-1  Dott.  G.  Milanesi,  Doc.  per  la  storia  de!!'  arte  Senese,  !..  II,  p.  113. 

(3)  Siena  e il  suo  territorio,  p.  211. 

(0  Presque  tous  les  tableaux  .sont  accompajjnés  d’inscriptions  latines; 
comme  elles  sont  étraiijjères  à noti'e  sujet,  nous  ne  les  rajtpoi  terons  pas. 

Siena  e il  sim  territorio,  p.  221. 

(*’)  Documenti  per  la  storia  dell'  arte  Scii.,  p.  177. 
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petits  frciyineiits  de  iiiarlire,  opus  tessellatum.  Elle  ren- 
lerine  au  centre  les  armoiries  de  Sienne,  la  louve  qui 
allaite  les  deux  jumeaux,  et  autour  les  end)lèmes  des 
villes  ses  alliées  du  moment,  au  nombre  do  douze.  La 
troisième  travée,  (jui  est  un  travail  de  la  même  époque, 
représente  une  roue  à vinyt-quatre  rayons,  dont  l’axe 
lenl’erme  un  aijjle  aux  ailes  étendues,  portant  sur  la  tête 
la  couronne  impériale.  La  quatrième  offre  une  [jrande 
composition.  Sur  le  haut  d’une  montagne  couverte  de 
ronces  et  de  ser|)ents,  la  Vertu  est  assise,  richement  vêtue 
et  couronnée  comme  une  reine;  elle  engage  à monter 
jusqu’à  elle,  par  quelques  jiaroles  gravées  sur  un  car- 
touche au-dessus  de  sa  tête.  Socrate  et  Cratès  sont  à ses 
cotés.  La  l'oule  , (pii  cherche  à gagner  le  sommet,  est 
arrêtée  jiar  la  dilliculté  du  terrain,  jiar  les  hêtes  veni- 
meuses, et  surtout  par  la  Fortune,  représentée  dans  le 
Idnd  sous  la  figure  d’une  lennne  qui  cherche  à séduire 
les  hommes  par  sa  lieauté  sans  vêtement.  Pour  caracté- 
liser  son  inconstance,  elle  a le  jiied  droit  sur  un  globe, 
le  gauche  dans  une  barque,  et  tient  à la  main  une  voile 
(|ue  gonfle  le  vent.  On  ne  connaît  pas  l’auteur  de  ce 
tableau.  La  cinquième  travée  rejiroduit  l’iiistoire  de  la 
Fortune,  rejirésentée  sous  le  symbole  d’une  rone  à huit 
rayons.  Au  sommet,  l’homme  fortuné  est  figuré  par  un 
j'oi  couronné,  assis  sur  un  trône;  plus  bas,  trois  hommes 
saisissent  la  roue  de  leurs  mains  et  de  leurs  pieds  ; a 
gauche,  l’im  d’eux  monte  et  n’est  jias  loin  du  sommet; 
un  autre,  à droite,  descend  la  tête  en  bas,  et  le  troisième, 
à l’ojijiosite  du  souverain,  est  renversé  et  ne  se  tient  au 
cercle  de  la  roue  (pi’avec  les  plus  grands  efforts.  La 
roue  est  reidèrmée  dans  un  losange;  les  figures  a mi- 
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corj)S  d’Kpiclète,  d’Arislote,  de  SéiHMjue  et  d’IAiripide , 
tenant  des  banderoles  on  se  lisaient  des  inscriptions, 
sont  reiderinées  dans  des  médaillons  qui  se  ratlaclieni 
;i  chacun  des  côtés  du  losange.  Cette  grande  dalle  (de 
3 mètres  75  centimètres  sur  près  de  4 mètres)  est  Tort 
endommagée,  on  ne  voit  plus  (pie  les  silhouettes  des 
personnages,  mais  les  contours  suffisent  pour  justifier  la 
jnireté  que  devait  avoir  h*  dessin qui  est  d’un  artiste 
renommé,  Bernardino,  dit  le  Pinturicchio.  On  trouve 
en  effet  dans  l’im  des  livres  des  archives  du  Dihne,  ii  la 
date  du  13  mars  1504,  un  payement  à lui  fait  pour 
«son  travail,  d’avoir  exécuté  un  carton  de  dessin  pour 
» l’histoire  de  la  Fortune,  que  l’on  lait  à présent  dans  le 
» Dôme  » . On  ne  saurait  appliquer  cette  mention  de 
jjavement  au  sujet  de  la  quatrième  travée.  Dans  C(;lle- 
ci,  c’est  la  Vertu  qui  est  le  sujet  principal  de  la  compo- 
sition et  dont  l’histoire  est  représentée  ; la  Fortune  u’y 
paraît  qu’accessoiremeut.  Elle  est  au  contraire  l’objet 
principal  du  tableau  qui  remplit  la  cinquième  travée,  et 
c’est  bien  l’histoire  des  vicissitudes  -où  elle  jette  les 
hommes  qui  y est  reproduite  d’une  façon  symbolique. 
S’il  pouvait  rester  un  doute  sur  ce  point,  il  serait  levé 
par  les  inscriptions  (pii  se  lisaient  sur  les  banderoles 


(>i  .M.  Di  nnON,  Annale.'i  archédloqique.^,  t.  XVÏ,  p.  339,  a donné  une 
jfravure  de  cette  coiiiposilion  dans  son  état  actuel,  avec  une  description 
détaillée  du  pavé  de  1 église  de  Sienne  comprenant  les  inscriptions  c|ui 
s’v  trouvent,  (d’est  un  excellent  travail,  mais  AI.  Didron  n’avant  pas  eu 
connaissance  des  documents  découverts  dans  les  archives  du  Dôme,  a 
commis  qiiehpies  erreurs  sur  les  attributions  laites  des  compositions  à 
certains  artistes. 

■-)  Dott.  G.vetax'o  e Carlo  AIii.ax-esi,  Coin  ment,  alla  vila  di  Bernar- 
dlno  Finturirrli  lo , dans  l’édition  Lemomiier  de  A’^.asaîii,  t.  V,  p.  291  , 
note  2. 
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<|ue  tiennent  les  jiliiiosophes  ; elles  sont  anjourd’hni  elta- 
cées,  mais  elles  ont  été  conservées;  tontes  les  qnatre 
ont  trait  à la  Fortune 

Ghacnne  des  ciinj  travées  des  nets  collatérales  est 
occupée  par  la  fiynre  d’nne  sibylle.  Les  archives  dn 
Dôme  de  Sienne  ont  fourni  tantôt  les  noms  des  j)eintres 
(jni  ont  dessiné  les  cartons,  tantôt  ceux  des  marbriers 
ipii  ont  exécuté  les  figures  et  taillé  les  marbres,  rare- 
ment les  Jioms  de  l’artiste  et  dn  praticien.  En  désignant 
chacune  des  sibylles,  nous  allons  indicpier  ceux  que  les 
archives  ont  fait  connaître.  Dans  la  nef  collatérale  a 
droite,  on  voit,  en  partant  de  la  porte  d’entrée,  la  Del- 
])hi(pie,  par  Ginliano  tli  Biagio  et  Yito  di  Marco;  la 
Gnmée,  par  Lnigi  di  Bnggiero,  dit  rxirmellino,  et  Marco 
di  Yito;  la  Gnmane,  par  Giovanni  di  Stephano;  l’Ery- 
ihréenne,  par  Antonio  di  Erederigo.  Ces  (piatre  travées 
furent  faites  en  1482;  les  susnommés  ne  sont  que  les 
jnarbriers (jni  ont  taillé  et  gravé  les  marbres.  La  der- 
nière sifjylle  de  ce  côté,  la  Persiqne , a été  exécutée 
en  1481  par  Lrbano,  fils  de  Pietro  de  Gortone,  qui, 
recevant  dans  les  documents  le  nom  de  scnlptenr,  a trés- 
])robablement  fait  le  dessin,  taillé  et  gravé  les  marbres. 
Dans  la  nef  collatérale  à gauche,  les  cincj  sibvlles,  qui 
lurent  exécutées  eu  1483,  sont  : la  Libyenne,  gravée 
sur  un  dessin  de  Guidoccio  Cozzarelli;  l’ilellesjjontine , 
sur  un  carton  de  Neroccio  di  Bartolommeo  Landi  ; la 
Idirvgienne,  dont  l’auteur  est  inconnu;  la  Samienne, 

(')  llliislratidiie  délia  Cltie.ta  inetnip.  di  Sicita;  SiL'iin  , IS-it-.  M.  Di- 
Ditox  a repioduit  t'es  inscriptions,  Ann.  arcli.,  t.  XV],  p.  3t7. 

(-)  Ils  reçoivent  dans  les  docninents  les  noms  de  laj)icidi,  scarptilini 
ou  mae.^trl  di  pietra. 


mosaïque  de  marbre  de  la  catiied.  de  sienne.  ;5II 


{jravée  sur  uii  dessin  de  Matteo  di  Giovanni  JLirtoli , 
peintre;  et  l’Albunée  ou  Tiburline,  sur  le  carton  d<! 
Benvenuto  di  Gicjvanni  dei  Guasta 

Coiniue  on  le  voit,  les  tableaux  des  trois  nefs  sont 
empruntés  au  j)a(j'anisme  ou  à lu  religion  naturelle;  le 
transsept,  au  contraire,  est  rempli  par  des  sujets  tirés 
de  l’Ancien  et  du  Nouveau  Testament,  sauf  un  seul, 
celui  des  Ages  de  l’homme,  <|ui , avec  la  montagne  de 
la  Vertu  et  la  roue  de  la  Fortune,  complète  les  allégories 
de  la  vie  bumaine.  On  y trouve  au-dessous  de  la  coupole, 
dans  différents  losanges  et  compartiments,  la  parabole 
de  la  Poutre  et  celle  des  Aveugles  dont  le  car- 
ton a été  fait  en  1459  par  Antonio  di  Frederigo,  sculp- 
teur et  architecte  l’histoire  d’Elie  et  du  roi  Achab, 
en  plusieurs  tableaux,  exécutés  sur  les  cartons  fournis 
de  1 5 1 8 à 1525  par  Doinenico  Beccafumi  (1488  y 1 55  J ) , 
et  une  grande  composition  où  l’on  voit  Moïse  recevant 
les  tables  de  la  loi  sur  le  mont  Sinaï,  l’Adoration  du 
veau  d’or  et  les  divers  faits  qui  en  furent  la  consé- 
quence, également  exécutée  sur  les  cartons  de  Becca- 
fumi, eu  1 531  Ce  célèbre  artiste  fit  encore,  à la  même 
époque,  le  dessin  d’une  grande  scène  représentant 
Moïse  frappant  le  rocher  d’où  l’eau  jaillit  elle  est  dis- 
posée entre  les  deux  grandes  colonnes  qui  portent  l’arc 

(’)  Les  documents  (jiii  fournissent  les  noms  de  ces  artistes  et  de  ces 
marbriers  ont  été  publiés  le  docteur  Gaelano  Milanesi  dans  ses  Docu- 
ineuti  per  la  storia  dell'  arte  Senese,  t.  Il,  p.  377  et  sniv. 

(.-)  Euanyile  de  saint  Matthieu,  xv,  3. 

*3)  Ibidem,  xv,  lît. 

(^)  Ddc.  perla  stor.  dell’  arte  Sen.,  t.  îî,  p.  430. 

(ô)  Ibidem,  t.  III,  p.  165  et  166. 

(C)  Dotl.  Gaetano  e Carlo  Milanesi , ap.  A’a.S.\hi,  I7to  di  IK  Becca- 
fumi; ed.  Lemonnier,  l.  X,  p.  188  et  196. 
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snpdrieiir  sur  le(jiiel  s’aj)])iiie  la  coiijjole.  Yasari  a fait 
avec  raison  le  })lus  yraïul  éloye  de  cette  vaste  composi- 
tion, et  nous  ne  jxmvons  mieux  la  faire  connaître  (pi’en 
ra])])oi'tant  ce  qn’il  en  dit  ; « xVn  travers  de  l’éplise,  en 
))  lace  de  la  chaire,  est  nn  cadre  renfermant  nn  prand 
» nombre  de  figures;  le  sujet  est  composé  et  dessiné  avec 
» heanconj)  d’art.  ()n  v voit  Moïse  dans  le  désert,  frap- 
1)  pant  le  rocher  d’oiï  l’ean  jaillit,  pour  donner  à boire  an 
» ]>enple  altéré.  Domenico  re])résenta  dans  tonte  la  lon- 
>!  pnenr  dn  taldean  l’eau  du  fleuve  où  le  peu])le vient  boire. 
» On  )ie  saurait  exprimer  combien  sont  ravissantes  les 
» attitudes  de  tous  les  personnages  ; les  uns  se  baissent 
« pisfpdà  terre  ])our  boire,  les  antres  s’agenouillent 
i>  devant  le  rocher  (jui  verse  l’eau;  ceux-ci  prennent  de 
» l’eau  avec  des  vases  ou  des  coupes,  ceux-là  avec  la 
» main  ; d’autres  amènent  des  animaux  pour  les  abreu- 
» ver.  Tout  ce  peuple  est  en  joie.  On  admire  surtout  un 
» enfant  qui  tient  un  ])etit  chien  j)ar  la  tête  et  par  le 
'I  con , et  lui  ])longe  le  museau  dans  l’eau  pour  le  forcer 
» à boire » (.)n  peut  juger  par  cette  descri|)tion  tle 
rimjxu'tance  des  comjiositions  dont  Beccafumi  a enrichi 
le  j)avé  du  Dôme  de  Sienne. 

()n  voit  dans  les  bras  du  transse])t  la  bataille  que 
.le])bté  livra  aux  Ammonites,  et  le  sacrifice  (ju’il  fit  à 
Dien  de  sa  fdle,  exécutés  en  1485,  d’ajirès  les  cartons 
de  IJcnvenuto  di  Giovanni  del  Guasta,  peintre les 
batailles  de  Saül;  la  Mort  d’Absalon  ; la  Délivrance  de 
lîétbulie,  de  1 473;  le  Massacre  des  prêti'es  idolâtres  et 
le  INfassacre  des  Innocents,  de  1482,  attribué  à Matteo 

ô'  Vasaiw,  Visa  (il  lleccofumi,  cd.  Leinonnicr,  t.  X,  p.  187. 

(-)  Hoc.  pce  la  stoi’.  dell’ acte  Scit t.  111,  |i.  79. 
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di  Giovanni  Nous  ne  devons  pas  oid)lier,  a l’enlréj; 
du  croisillon  sud  du  transsept,  le  tableau  des  Aees  de 
l’hoinnie  dont  nous  avons  juulé.  Antonio  di  Fredeiieo, 
sculpteur  et  architecte,  en  lit  le  carton  en  1475^^^;  il  y a 
re])résenté  sept  individus,  dont  chacun  personnifie  l’un 
des  âges  de  la  vie  : le  ])remier  âge,  l’entance,  l’ado- 
lescence, la  jeunesse,  l’âge  mûr,  la  vieillesse  et  la 
décré])itude. 

Au  delà  de  la  couj)ole,  au  centre  du  chœur,  on  voit 
dans  un  grand  médaillon  le  roi  David  assis  sur  son  trône 
entre  (piafre  musiciens,  et  tenant  dans  ses  mains  un 
psaltérion,  et,  dans  deux  com})artiments  qui  |oigncnt  ce 
médaillon  , David  lançant  une  ])icrre  ii  Goliath  et  le 
géant  renversé.  Ces  comj)ositions  sont  de  Domenico  di 
Aiccolô,  architecte  du  Dôme,  (pii  en  a fourni  les  cartons 
en  1423.  Agostino  di  Niccolo,  de  Sienne,  et  liastiano  di 
Corso  en  firent  la  bordure 

Le  sol  du  sanctuaire  est  couvert  d’une  grande  (pian- 
tité  de  sujets.  Devant  l’autel,  on  a représenté  Abraham 
se  disposant  à sacrifier  son  fils.  Cette  grande  .scène  est 
accompagnée  de  la  rejirésentation  des  faits  cpii  s’y  ratta- 
chent. Autour  de  cette  composition  sont  (juatorze  jietits 
compartiments  (jui  renferment  des  sujets  et  des  figures, 
comme  Abel  offrant  â Dieu  les  prémices  de  ses  trou- 
jieaux,  Melchisédech  (jui  olfre  le  jiain  et  le  vin,  et  Adam 
et  Eve.  Sur  les  côtés  et  au  bas  du  grand  tableau  de  l’iiis- 
toire  du  Sacrifice  d’Abraham  , règne  une  bordure  cou- 
verte de  personnages  qui  portent  des  vases  et  autres 

'ô  L.O'Zi,  ///çf.  de  lu  peinture,  tratlnclion  di;  iii.idame  Di ki  dÉ  ; l'aiis, 
]82'(.,  t.  I,  |).  WD. 

'■-)  Doc.  per  lu  slor.  deU’aile  Sen.,  t.  II,  |),  437. 

',•*)  Ibidem,  1.  I,  p.  178. 
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ol)jets  destinés  an  sacrifice  préjiaré  sur  nn  antel,  aiijires 
duquel  sont  des  musiciens.  Tous  les  sujets  qui  couvrent 
le  pavé  du  sanctuaire  ont  été  exécutés  sur  les  dessins  de 
Beccafumi,  de  1 54T  à ]54G,  d’après  le  jirocédé  de  mar- 
bres blancs,  fp’is  et  noirs,  a chiaro  et  scnro,  ipie  nous 
avons  fait  conitailre^'b 

En  sortant  du  transsejit,  on  trouve  à l’entrée  des  bas 
ci'ités  du  chœur,  du  côté  sud,  jirès  de  l’autel  du  Saint- 
Sacrement,  une  figure  de  l’empereur  Sigismond,  entouré 
de  ses  ministres,  exécutée  en  1434,  sur  le  dessin  de 
Domenico  di  Bartoli*'^);  puis  Samson  combattant  les 
Idiilistins,  d’après  le  dessin  de  Domenico  di  Niccolo, 
de  J 423,  entre  Moïse  tenant  les  tables  de  la  loi  et 
.ludas  Machabée.  De  l’autre  côté  de  l’église,  dans  les  lias 
côtés  du  chœur,  le  combat  de  Josué  contre  les  Amor- 
rbéens,  et  la  pendaison  de  leurs  cinq  rois,  exécutés  sur 
les  cartons  de  Domenico  di  Niccolo,  en  1423  entre 
la  figure  de  Josué  arrêtant  le  soleil  et  celle  de  Salomon. 

Enfin,  dans  le  pourtour  du  sanctuaire,  on  voit  ciiu] 
figures  : la  Tempérance,  la  Prudence,  la  Miséricorde 
derrière  le  maître-autel,  la  Justice,  et  enfin,  près  de 
la  sacristie,  la  Eorce,  exécutée  en  1406  par  Marchesse 
d’Adamo'"^^  mais  qui  a dû  être  retouchée  depuis. 

Vasari  avait  attribué  à Duccio , peintre  siennois,  l’in- 
vention des  tableaux  en  marbres  de  différentes  coulenrs 
du  Dôme  de  Sienne  : « Duccio,  dit-il,  mérite  des  éloges 

A)  Dof.  perla  star,  dell’  arte  Sen.,  t.  III,  p.  165.  — Vas.viii,  Vitu  di 
Doiii.  Beccafuiiii ; fdit.  Leiiioniiier,  t.  X,  p.  187  et  188. 

C-)  Dur.  per  la  sloria  dell'  arte  Sen.,  t.  II,  p.  Kil. 

(3)  Ibidem,  t.  I,  p.  178. 

W M.  DiniiON  .'1  puliiié  dans  lus  Annales  a)-elieol(>rjitine';  lus  liiistes  de 
la  Prudence  et  dp  la  .Iiistice  d’après  mi  estaiiijtajje  lait  .sur  place. 
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>)  j)üiir  avoir  été  le  ])remier  à nioUre  on  prali(|ue,  dans  lo 
» pavé  de  inarhre  du  Dôme  de  Sienne,  les  fiyiirc.vs  en  elair- 
» obscur  » Puis,  dans  la  Vie  de  Beeeafuini,  il  semble  sc; 
contredire  et  ne  laisser  à Üuccio  (pie  l’invention  du  tracé 
des  figures  à l’aide  du  ciseau  : «Iteccalumi  s’était  eneae('‘ 
'!  à finir  dans  le  Dôme  une  partie  du  jiavé  de  marbi(.“  (pu* 
>1  Duccio , ])eintre  siennois,  avait  commencé  en  em- 
» plovant  un  nouveau  mode  de  travail.  Et  comme  les 
Il  figures  et  les  sujets  étaient  déjii  gravés  avec  le  ciseau. 
Il  remplis  d’uu  enduit  noir  et  accompagnés  de  borduies 
Il  et  de  cbamps  eu  marbres  de  couleur,  il  jugea  rpie  l’on 
Il  ])ouvait  améliorer  beaucoup  cet  ouvrage.  Il  prit  donc 
Il  des  marines  gris  pour  eu  former  d(;s  ombres,  eu  les  joi- 
11  gnant  aux  marbres  blancs  (pii  donnaient  les  lumières  ; 
«et,  en  traçant  le  dessin  avec  le  ciseau,  il  trouva,  a 
Il  l’aide  de  ces  marbres  blancs  et  gris,  le  moyen  de  pro- 
11  duire  parfaitement  un  clair-obscur  » M.  Gaetano 
Milanesi,  ipii  a dé])Ouillé  avec  beaucoup  de  soin  les 
archives  de  Sienne,  et  surtout  celles  de  la  cathédrale, 
soutient  (pie  Duccio  n’a  pu  rieu  faire  dans  ce  pavé  en 
mosaï(pie  de  marbre.  Il  fait  observer  (pie  les  archives  ne 
contiennent  aucun  document  d’où  l’on  puisse  induire 
(pie  Duccio  se  soit  occupé  du  pavé  de  ce  temple;  (|u’au 
surplus  Vasari  s’est  trompé  sur  l’époipie  à hupielle  flo- 
rissait  Duccio,  (ju’il  fixe  à 1350  et  1356,  tandis  (jue  les 
j)lus  anciens  documents  (pii  si(;nalent  cet  artiste  sont 
de  128"2,  et  les  derniers  de  1330,  et  ipie  son  princijial 
ouvrage,  le  tableau  d’autel  du  Dôme,  fut  achevé  en  1310; 
qu’entiu  les  premiers  documents  sur  rétablissement  d’un 

(*)  VaSadi,  Vthi  (It  Duccio;  0(1.  Loiiionnit?!’,  t.  Il,  p.  10.5. 

(-)  Vasaiu,  \ itd  di  BcccuJttDii ; cd.  I.i^inonnici- . l.  X,  |i.  18(), 
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pavé  en  niai’ljre  de  couleur  sont  de  1369'^''.  Ces  raisons 
sont  très-concluantes.  A l’égard  de  l’invention  du  pavé  en 
mosaïque  de  marbre  à clair-obscur,  Lanzi  n’a  pas  laissé  à 
Beccalinni  l’honneur  de  l’avoir  inventé.  « Matteo  di  Gio- 
» vanni,  dit-il,  considérant  attentivement  les  ouvrages  de 
w ses  prédécesseurs  (qui  travaillaient  à sgraftio,  d’après  le 
» ])remier  pi’océdé),  trouva  occasion  de  les  surpasser.  Il 
» lemarqua , dans  la  robe  d’un  David,  une  veine  de 
-!  marbre  qui  y formait  le  pli  le  plus  naturel,  et  qui , par 
1)  ro])j)osition  de  la  couleur,  faisait  paraître  j)resque  en 
» saillie  le  genou  et  la  jambe  de  la  figure.  Il  trouva 
» même  dans  le  marbre  d’un  Salomon  une  diversité  de 
’)  couleur  dont  on  pouvait  obtenir  un  effet  semblable. 
>’  Ayant  donc  choisi  des  marbres  de  différentes  couleurs, 
» et  les  ayant  combinés  ensemble  comme  on  le  faisait 
« dans  les  marqueteries  de  bois  colorés  de  différentes 
«nuances,  il  en  forma  un  ouvrage  que  l’on  pourrait 
» aj)peler  un  clair-obscur  en  marbre.  Ce  fut  de  cette  ma- 
» nière  qu’il  exécuta  de  lui-méme  un  Massacre  des  Inno- 
» cents.  Il  ouvrit  ainsi  la  voie  à Beccafumi  » (Que 
Beccafumi  n’ait  pas  été,  plus  que  Duccio,  l’inventeur 
des  figures  en  mosaïque  de  marbre  à clair-obscur,  cela 
parait  prouvé;  mais  les  sujets  dont  il  a fourni  les  car- 
tons, et  dont  il  a dû  surveiller  l’exécution,  sont  certai- 
nement les  meilleurs  du  beau  pavé  du  Dôme  de  Sienne; 
ils  sont  comjiosés  avec  beaucoup  d’art  et  dessinés  d’une 
façon  toute  magistrale. 

Les  pavés  à dessins,  comme  celui  de  Sienne,  sont 

(Ô  Docuin.  per  la  star,  dell’  aile  Senese,  t.  I,  p.  168  et  176. 

(2)  Lanzi,  Histoire  de  (a  peinture  en  Italie,  tiad.  de  madame  Diei'de, 
t.  I,  p.  WJ. 
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fort  rares;  mais  les  églises  en  Italie  nous  oKrf'nt  de 
belles  mosaïques  de  maibre  exécutées  au  (juiuzieme  c‘l 
au  seizième  siècle , })our  le  revêtement  des  murs,  pour 
les  parements  d’autel  el  même  pour  les  j)avés.  Nous 
pouvons  citer  à Home,  dans  la  hasilifpie  de  Saiut-Hierre, 
le  pavé  formé  de  beaux  marbres  sur  les  dessins  de  .Jao 
ques  de  la  Porte  et  du  Beruin  , et  tous  les  devants  d’au- 
tel (|ui  sont  composés  de  marbres  très-préci(,‘ux  ; dans 
l’église  Sainte-Marie-Majeure , la  magnili<pie  chapelle  du 
Saint-Sacrement,  (pie  Sixte  V (jlSOG)  Ht  éi'igcu'  sur  les 
dessins  de  Fontana,  et  dont  les  murs  sont  entièrement 
revêtus  d’une  belle  mosaïipie  en  plaipies  de  marbre, 
et  celle  de  la  Vierge , décorée  par  les  ordres  de  Paid  V 
(1605'j-  1621),  qui  n’est  jias  moins  belle;  la  chapelle 
bâtie  par  les  Ginetti  dans  l’église  Saint-André,  sur  les 
dessins  de  Charles  Fontana;  et  l’église  de  Jésus,  com- 
mencée en  1575  sur  les  dessins  de  Vignole , et  entière- 
ment ornée  de  beaux  marbres,  jiar  son  élève  Jacques  de 
la  Porte.  On  voit  aussi  de  lielles  mosaupies  de  marbre 
à Venise,  dans  l’église  Saiuts-Jean-et-Paul,  <jui  fut  con- 
sacrée en  1430,  et  dans  celle  de  Sainte-Marie-des-Mira- 
cles,  bâtie  par  Lomliardo,  en  1480. 

Il  existe  encore  dans  les  différentes  provinces  d’Italie 
d’autres  églises  où  l’on  rencontre  ce  précieux  genre 
d’ornementation,  mais  nous  finirons  en  signalant  la  cha- 
pelle des  Médicis,  dans  l’église  Saint-Laurent,  à f'io- 
rence.  Ses  murs  sont  décorés  d’une  riche  mosaïque 
composée  de  marbres  précieux  , de  jiorpbyres , de  gra- 
nits et  de  jaspes.  Un  y voit  les  armoiries  de  toutes  les 
villes  de  la  Toscane,  exécutées  en  pierres  dures.  Nous 
avons  cité  la  chapelle  des  Médicis,  bien  (pi’elle  n’ait  été 


coiiinieiu  ce  f|ii’c‘ii  IGOi,  sous  Ferdinand  1",  et  terminée 
seideinent  de  nos  jours,  ])arce  que  nous  tenions  à faire 
honneur  à Florence  d’avoir  conservé  jns(]u’à  présent  la 
])rati(jue  de  la  mosaïque  de  marbre.  Ce  n’est  jais  que 
la  m(jsaï(pie  llorentine  ressemble  en  rien  à la  qrande 
mosaïque  tle  marbre  byzantine  et  italienne  dont  nous 
venons  de  retracer  l’bistoire;  elle  n’est  pas  destinée  à 
couvrir  les  pavés  et  les  murailles  de  grandes  plaques  de 
marbre  ou  de  porphyre,  elle  se  borne  à l’ornementation 
des  autels  et  des  meubles,  et  ne  produit  que  des  tableaux 
ou  des  bfjures  de  petite  proportion;  c’est  par  exception, 
comme  dans  la  chapelle  des  Médicis,  (pi’elle  concourt 
à l’ornementation  des  murs. 

Pour  arriver  à la  rej)roduction  des  peintures  qui  lui 
servent  de  cartons,  la  mosaï(pie  florentine  emploie  non- 
seulement  les  marbres  les  plus  précieux  et  les  porj)bvres, 
mais  encore  les  cailloux  colorés  que  roulent  les  fleuves 
et  les  torrents  de  la  Toscane,  le  lapis-lazub , les  coraux, 
la  nacre  île  ])erle,  les  pisjies,  les  ayates  dont  les  cou- 
leurs et  les  ondulations  sont  si  variées,  toutes  les  jiierres 
dures  en  un  mot,  et  jusqu’aux  |)ierres  précieuses.  Toutes 
ces  matières  sont  sciées  en  pbupies  de  très-peu  d’épais- 
seur, (jui  sont  ensuite  taillées  diversement  de  manière  à 
s’aeencer  les  unes  avec  les  autres,  selon  la  forme  et  la 
couleur  du  modèle  qu’il  s’afjit  de  reproduire.  Pour  les 
nuances  et  pour  les  dégradations  de  lumière,  l’ouvrier 
se  sert  de  toutes  les  ressources  ipie  lui  présentent  les 
accidents  et  les  veines  des  matières  que  le  hasard  lui 
])réseute,  lorsque  tous  les  morceaux  ipd  doivent  entrer 
dans  la  composition  d’un  ouvraqe  de  mosaïque  ont  été 
choisis  et  disposés  dans  la  l'orme  nécessaire.  Voici,  d’a- 


LA  MOSAlOtTE  FLOlîEMLNE  EN  l'IEIlüES  OLItES. 

|)irs  un  auteur  qui  a l'ait  nue  étude  t(»ute  parlieiilièie  de 
la  in()saï(|ue  en  Italie,  eoiuiueut  ou  pioeèdc;  ii  l’exéeu- 
tion.  « L’ouvrier  j)riuci|)al , celui  (ju’on  peut  a|)])el(,'r  le 
>)  peintre  ou  le  luelteur  eu  œuvre,  a devant  lui,  sur  un 
))  ])lau  incliné,  une  grande  ])ièce  de  pierre  brune,  app(,‘- 
» lée  lavajjiia,  j)lus  compacte  et  plus  pesante  (jm;  l’ar- 
>>  doise.  Cette  pierre  est  couverte  d’un  mastic;  (-pais  sur 
» lequel  il  place  les  dillereuts  morceaux  de  pieries  dures, 
» de  cailloux  colorés  ou  de  marbres  (pi’il  em|)loie.  Ces 
» morceaux,  pour  tenir  solidement  les  uns  aux  aulnxs, 
» doivent  avoir  au  moins  se])t  à buit  lijpies  de;  bauteui' 
» (IG  à 18  millimètres),  (piel(|ues-uus  ojit  même  davaii- 
« tage  ' . Plus  ils  sont  minces,  j)lus  ils  doivent  être  longs. 
» (Jue  l’on  imagine  la  quantité  de  cou|)S  de  pinceau  n<'‘- 
» cessaires  j)Our  former  une  draperie,  une  boucle  de 
» cheveux,  un  visage,  une  Heur,  un  fruit,  un  nuage,  et 
Il  l’on  pourra  prendre  une  idée  de  la  multitude  de  j)iéces 
Il  différentes  qu’il  faut  employer  pour  rendre  les  diffé- 
11  rents  objets  qu’on  a à représenter,  et  dont  plusieuis,  à 
Il  l’éclat  près,  sont  rendus  avec  beaucoup  de  vérité. 
Il  Dans  l’architecture  ou  il  seiuhle  cpi’il  faudrait  moins 
Il  de  ])ièces,  on  en  met  en  œuvre  qui  ne  paraissent  pas 
Il  plus  grosses  que  des  crins. 

Il  Les  différentes  jcièces,  unies  ensemble  j)ar  le  mastic. 
Il  sont  resserrées  par  un  cercle  de  fer  qui  les  entoure  et 
Il  les  tient  très-serrées  les  unes  contre  les  autres  et  avec  la 
Il  lavagna,  sur  laquelle  il  a sou  principal  appui.  (Juand 
Il  le  travail  est  hui,  lorscpie  le  mastic  est  durci  et  ne  fait 
Il  ]dus  (ju’iiii  cor])s  avec  la  lavagna  et  les  pierres  mises 
Il  en  œuvre,  on  j)olit  le  tableau  et  on  le  rend  uni  comme 

(O  On  l'ii  cinploin  (■|ni  mit  l)(‘an(’i)n])  innin..;. 
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;5i0 

« line  {jlace;  ce  ijiii  se  doit  faire  avec  lieaiicoiip  de  jiré- 
« caution , pour  ne  jias  écailler  les  matières  différentes 
1)  qui  ont  été  mises  en  œuvre.  Ce  jioli  se  donne  avec 
» une  sorte  d’émeri  et  de  sable  très-fin  qu’on  mouille 
« légèrement,  et  qui  ronge  les  parties  e.xcédantes.  L’on- 
>)  vrier  chargé  de  ce  travail,  qui  demande  de  l’intelli- 
» gence,  lave  de  temps  en  temps  quelques  parties  jioui' 
>1  voir  si  le  travail  qui  sort  de  dessous  le  jiolissoir  est  uni 
» et  brillant  b » 

Dans  les  ornements,  dans  la  reproduction  des  usten- 
sdes,  des  rubans  et  des  ])erles,  et  même  dans  celle  des 
fleurs , des  fruits  et  des  oiseaux  , la  mosaïque  florentine 
arrive  à des  résultats  souvent  merveilleux;  mais  dans  les 
figures  d’hommes  et  d’animan.x  et  dans  les  pavsages, 
elle  laisse  beaucoup  à désirer  et  ne  donne  que  bien 
rarement  des  représentations  satisfaisantes  sons  le  rap- 
])ort  du  dessin  et  de  la  couleur. 

fj’origine  de  la  mosaïque  florentine  remonte  à la 
seconde  moitié  du  seizième  siècle.  Des  marbres  de  tontes 
conlenrs,  et  d’nne  grande  variété , ayant  été  découverts 
dans  les  montagnes  de  la  Toscane  en  1561,  sous 
Cosme  1",  ce  ])rince  encouragea  le  travail  de  la  mo- 
saïque. Une  manufacture  spéciale  fut  créée  et  a tou- 
jours été  ])rotégée  depuis,  à grands  frais,  jiar  les 
grand.s-dncs  ses  successeurs,  de  manière  à jiorter  à la 
jjcrfection  ce  genre  de  travail.  Ferdinand  1"  (“1609) 
et  François  11  (y1765)  sui’tont,  ne  négligèrent  rien  pour 
lavoriser  les  progrès  de  cette  es])èce  de  mosaïque.  Ce  fut 
sons  les  règnes  de  ces  j>rinces  qn’on  fabriqua  les  superbes 

(*)  L’AnnÉ  liiciiAliii,  Description  h istoriijue  et  critiijne  de  l’Ilalic,  i.  Ill, 
|).  S2  el  sniv. 
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iniuisolées  de  la  chapelle  des  Médicis  et  les  rna^'iiiliques 
tables  qui  ornent  les  salons  de  la  galerie  de  tableaux  du 
])alais  Pitti.  La  (jalerie  des  Offices  de  Florence  possède 
aussi  quelques  belles  tables  en  mosaïque  de  ces  épo- 
ques. Il  y en  a quatre  fort  remar(piab]es  dans  la  salle 
du  Baroccio.  Celle  cpii  est  au  milieu,  de  forme  octo- 
gone, est  peut-être  la  plus  riclie  de  toutes  celles  (pu  sont 
sorties  de  la  manufacture  ducale.  Elle  fut  commencée  (,*n 
1613  par  Jacques  Autelli,  d’après  le  dessin  de  Ligozzi  ; 
vingt-deux  ouvriers  y travaillèrent  sans  interruption 
])endant  vingt-cinq  ans.  Le  Musée  du  Louvre  en  con- 
serve une  fort  belle,  qui  fut,  sans  doute,  donnée  j)ar  l’un 
des  grands-ducs  à Louis  XIV  ; elle  est  aujourd’hui  placée 
dans  la  galerie  d’Apollon. 

L’industrie  privée  s’est  emparée  de  nos  jours  de  ce 
genre  de  travail.  Ou  fait  à Florence,  et  même  à Paris,  de 
fort  jolies  tables,  des  coffrets,  des  plaques  qui  entrent 
dans  la  composition  des  meubles,  et  jusqu’à  des  bijoux, 
en  mosaïque  florentine.  C’est  un  délicieux  moyen  d’or- 
nementation, et  l’on  doit  encourager  ce  beau  travail  lors- 
qu’il se  borne  à reproduire  des  fleurs,  des  fruits  et  des 
motifs  de  décoration;  mais  il  ne  doit  pas  chercher  à 
rivaliser  avec  la  peinture  et  tenter  la  reproduction  des 
ligures  humaines  et  des  paysages. 

On  com})reud  improprement,  sous  le  nom  de  mosaï- 
que, une  sorte  de  sculpture  polychrome  de  haut  relief, 
découj)ée  dans  la  forme  des  objets  qu’elle  reproduit,  et 
exécutée  en  pierres  dures.  Elle  réussit  surtout  dans  la 
reproduction  des  fruits  et  est  ordinairement  employée  à 
la  décoration  des  meubles.  Ouelqiiefois  elle  se  détache 
sur  un  fond  de  pierres  ou  de  marbres  de  couleur.  Des 
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ouvrages  de  cette  sorte  ont  coininencé  à se  taire  à 
Florence  sous  Gosine  I",  et  la  inanul'acture  ducale  depuis 
lors  en  a toujours  produit  de  très-remarquables.  Elle 
n’en  a pas  toutefois  conservé  le  monopole,  et  l’industrie 
])rivée  produit  aiijonrd’luii  de  ces  sculptures  ])olycliromes 
en  pierres  dures  qui , employées  surtout  à l’ornementa- 
tion des  portes  dans  les  consoles  fermées,  en  font  des 
meubles  de  luxe  d’un  très-bel  effet. 


PEIN  rUllE  EN  ]\ÎAT!ÈUES  TEXTI  LES. 


PIîKLIMINAlliEtS. 

I. 

Difjiciiltés  (/ne  présente  riiisluriipie  île  cet  art. 

Nous  ii’avons  j)as  pris  à tàrlie  d’écriie  l’iiistoire  des 
diverses  industries  au  INfoyeu  àfje  et  à i’epoque  de  la 
Iteuaissance , mais  I»ieu  celle  de  !’a])plication  de  l’art 
aux  dilfereuts  produits  itidiistriels.  Des  textes  jdiis  ou 
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moins  obscurs  sont  tout  à lait  insuffisants  pour  éclaircir 
une  seinblal)le  matière  ; ce  sont  surtout  les  œuvres  des 
dili'ërents  àyes  qu’il  faut  étudier  pour  arriver  à un  résul- 
tat. C’est  une  histoire  de  l’art  industriel  par  les  monu- 
ments (jue  nous  tentons  d’écrire,  avons-nous  dit  dans 
notre  préface,  et  jnsqu’à  présent  nous  avons  pu  faire 
concourir  tout  à la  fois  les  monuments  subsistants  et  les 
textes  à l’appui  de  l’iiistorique  que  nous  avons  tracé  des 
dilférents  arts  industriels;  mais  en  ce  qui  touche  l’his- 
toire de  la  ])einture  en  matières  textiles,  nous  sommes 
arrêtés  dans  notre  travail  par  l’absence  presque  absolue 
des  monuments  tout  au  moins  jusqu’au  quinzième  siècle. 
De  toute  la  période  du  Moyen  âge,  il  ne  reste  que  «juel- 
ques  laml)eaux  d’étolfes,  et  ceux  qui  contiennent  une 
ornementation  artistique  sont  extrêmement  rares  et 
disséminés  de  tous  côtés;  en  sorte  qu’il  est  impossible, 
a l’aide  de  ces  iTagments,  de  j)Ouvoir  tracer  d’une  ma- 
nière tant  soit  peu  certaine  la  marche  de  l’art  dans  son 
application  à l’industrie  des  étoffes.  (Juand  on  a recours 
aux  textes,  plusieurs  difficultés  ju’esque  insurmontables 
se  présentent.  Leiu’  peu  de  précision  jjermet  rarement 
de  distinguer  si  l’oi  iieinentation  des  étoffes  qu’ils  signa- 
lent a été  exécutée  avec  l’aiguille  sur  un  tissu  préexis- 
tant, ou  si  elle  a été  tissée  en  même  temj)s  que  l’étoffe  et 
si  elle  fait  corps  avec  elle.  D’un  autre  côté,  les  diverses 
dénominations  que  l’on  rencontre  dans  les  auteurs  non- 
seulement  pour  les  étoffes,  mais  encore  jiour  les  procédés 
d’ornementation,  sont  très-multipliées ; mais  ces  déno- 
minations, grecijues  ou  latines,  sont  le  plus  souvent 
intraduisibles.  De  longues  dissertations , auxquelles  l’es- 
jiace  (jiii  nous  reste  ne  nous  jiermet  jias  de  nous  livrei , 


l'IlEl.lMLNAIUES. 


■■nr, 

Ne  s(Hit  souvent  élevées  eiitix*  les  savants  sur  la  valcm 
(l’nn  mot,  sans  amener  une  explication  com])l(';l(.‘m(‘nl 
satisfaisante,  en  sorte  que  nous  n’avous  aucun  moycm 
(Je  raj)proclier  les  noms  des  choses  et  d’apj)li(pjer  aux 
lambeaux  (pii  subsistent  les  noms  (pie  l’on  rencontre 
dans  les  auteurs.  Nous  renonçons  donc  ;i  reliacer  un 
bistoriipie  un  peu  suivi  de  l’ornementation  des  tissus  au 
Moyen  âge,  et  nous  nous  bornerons  ;i  (piehpies  aperçus 
et  à la  ju’oduction  de  (piehpies  documents  puisés  dans 
les  auteurs.  Nous  voudrions  apporter  dans  notre  travail, 
tout  incomplet  ipi’il  sera,  l’ordre  et  la  méthode  (pu*  nous 
avons  cherché  à introduire  dans  l’historiipie  des  autri.'s 
arts  industriels  ; mais  nous  trouvons  encore  en  cela  une 
dilficulté  dans  l’impropriété  des  expressions  (pie  l’on 
employait  au  Moyen  àpe  et  (pie  l’on  emploie  encore  de 
nos  p)urs  jiour  désigner  les  dilïérents  tissus.  Ainsi  l’on 
donne  indifféremment  le  nom  de  tapisserie  au  tissu  dé- 
coré qui  est  fait  à la  main,  avec  l’aiguille,  sur  une  étoffe 
ou  un  canevas  qui  préexistaient  avant  l’ornementation, 
et  au  tissu  dont  le  fond  , de  même  que  l’ornementation, 
sont  produits  en  même  temps  à l’aide  d’un  métier  à haute 
ou  a basse  lisse.  Nous  formerons  cejiendant  trois  divi- 
sions de  l’historiijiie  de  l’ornementation  des  tissus.  Sous 
le  titre  de  Broderie,  nous  traiterons  de  rornementation 
exécutée  à la  main,  à l’aide  de  raignille,  sur  tout  tissu 
préexistant;  sous  celui  d’ürnementation  brochée,  de  celle 
(pii  fait  corps  avec  l’étoffe  et  qui  est  obtenue,  sur  le  mé- 
tier, par  line  navette  courant  d’un  bord  à l’autre  de  la 
chaîne  et  à l’aide  de  certaines  combinaisons  dans  la 
levée  des  fils  de  la  chaîne;  enfin,  sous  le  titre  de  Tapis- 
serie, nous  nous  occiqierons  des  tajiisseries  proprement 
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dites,  de  soie  ou  de  laine,  mais  le  plus  ordinairement 
de  laine , cpii  sont  exécutées  sur  les  métiers  à haute  et 
basse  lisse  et  dans  lesquelles  la  navette  ne  couvre 
les  lils  de  la  chaîne  que  partie  par  partie,  suivant  les  né- 
cessités du  dessin  La  confusion  qui  existe  chez  les 
auteurs  du  Moyen  âye  dans  les  descriptions  qu’ils  don- 
nent des  étoffes  ne  nous  permettra  pas  toujours,  en 
examinant  celles  de  cette  époque,  de  nous  en  tenir  a 
ces  divisions.  Jetons  d’abord  un  couj)  d’œil  rapide  sm 
rornementation  des  étoffes  dans  l’antiquité. 

I î. 

De  l'ornementatiüH  en  matières  textiles  dans  iantiquite . 

Du  moment  on  les  hommes  surent  fabriquer  des  étoffes 
pour  leurs  vêtements,  ils  cherchèrent  à les  embellir  à l’aide 
des  matières  qui  avaient  servi  à les  tisser.  La  peinture  en 
matières  textiles  doit  donc  être  l’un  des  movens  les  plus 
anciennement  usités  de  rendre  des  ornements  et  des 
liyures  ; et  de  fait , les  textes  (pii  le  constatent  abondent 
a partir  de  la  pins  haute  antiquité.  Cet  art,  comme 
beaucoup  d’antres,  a son  berceau  dans  l’Asie.  L’usaye 
des  tissus  historiés  parait  remonter,  dans  l’Inde  et  dans 
la  Perse,  an  delà  des  temps  historiques. 

lui  broderie  a dû  bien  certainement  précéder  de  beau- 
coup l’ornementation  qui  s’exécute  par  le  tissaye,  ce- 

O;  On  appelle  lis.-fe.s  les  lils  (jui  servent  ite  cliaine  au  tis.sii  ; les  lils 
ipi Un  vient  intercaler  entre  les  lils  de  la  eliaîne  sont  la  traîne  dn  tissu. 
(Jnand  les  lils  de  la  eliaine  sont  tendus  horizontalement,  on  dit  fpie  le 
inéliei’  est  de  liasse  lisse;  tpiand,  an  contraire,  ils  sont  tendus  verticale- 
ment, on  a alors  un  métier  de  liante  lisse. 

(-)  \I.  Ai.f.  IlAitCEt,  a déjà  jiropnsé  de  reclilier  la  tei’minolofjie  de  lOr- 
nemetitation  des  étoiles.  Gazelle  îles  heaux-arts , t.  XX,  |).  77. 


L’ORNEMENTATION  DES  TISSUS  DANS  L’ANTIOIOTÉ.  ;I27 
pendant  ce  procédé  était  déjà  connu  du  temps  de  Moïse. 
Dieu  prescrit  à Mo'ise  d’entourer  le  taljernacle  de  dix 
rideaux  de  fin  lin,  qui  seront  parsemés  d’ouvraf^es  de 
broderie  et  plus  loin,  lorsque  Moïse  a eu  fait  cluiix 
des  ouvriers,  il  annonce  au  peuple  que  Dieu  les  a remplis 
de  sagesse  pour  faire  toutes  sortes  d’ouvrages  en  étoffes 
de  différentes  couleurs  et  en  broderie,  d’hyacinthe,  de 
pourpre,  d’écarlate  teinte  deux  fois  et  de  lin  fin,  afin 
qu’ils  travaillent  tout  ce  qui  se  fait  })ar  le  tissage  Et 
s’il  pouvait  rester  quelques  doutes  sur  l’interprétation 
de  ces  passages  de  l’Exode,  on  voit  dans  le  livre  de  Job, 
(pd  vivait,  croit-on  , avant  Moïse,  le  saint  homme  com- 
])arer  la  rapidité  de  la  vie  à celle  de  la  navette  du  tisserand. 

h’Iliade  fait  en  plusieurs  endroits  mention  de  riches 
étoffes  brodées.  Junon  revêt  un  manteau  divin,  œuvre 
admirable  de  Minerve,  orné  de  dessins  merveilleux.  Elus 
loin,  le  poète  nous  montre  Androinacjue  tissant  une  toile 
double,  éclatante  de  pourj)re , et  l’ornant  de  fleurs  di- 
verses au  moment  ondes  cris  de  détresse  lui  apprennent 
la  mort  d’Hector  Dans  une  anti(juité  moins  reculée, 
les  Perses  et  les  Égyptiens  obtinrent  une  grande  vogue 
pour  leurs  tissus  décorés.  Elérodote  parle  d’une  cuirasse 
de  lin,  brodée  d’une  multitude  de  figures  diverses,  (pie 
le  roi  Amasis  avait  donnée  aux  Lacédémoniens L’in- 
vention du  métier  à chaîne  verticale,  ou  de  haute  lisse, 
est  attribuée  aux  Égyptiens  : les  peintures  que  l’on  voit 
dans  les  hypogées  de  Beni-Hassan  reproduisent  en  effet 

Cj  Exode,  cli.ip.  XXVI,  verset  1. 

(■-)  Ibidem,  chap.  xxxv,  v. 

(3i  Cliants  XIV  et  XXII. 

('^1  Histoire  (/’HÉrodote,  livre  III,  11“  XL V 1 1,  i radiiolion  de  M.  Gioi  E 1 ; 
Paris,  1860,  p.  I7.i. 


PELNTLTIiE  EM  MATIERES  TEXTILES. 


;î28 

(les  lemines  occupées  à tisser  sur  un  métier  à chaîne 
perj)endiculaire. 

Pline  attribue  aux  Phrygiens  l’art  de  broder  a l’ai- 
guille, à l’Asie  le  tissage  en  fil  d’or,  et  à Ifabylone  les 
tissus  qui  re])roduisaient  des  sujets  en  couleurs  II  nous 
montre  encore  les  Parthes  et  les  Gaulois,  nos  ancêtres, 
ayant  chacun  un  procédé  différent  pour  exécuter  en 
laine  des  tapis  décorés  de  peintures 

l^e  goût  des  riches  étoffes  se  répandit  dans  la  Grèce; 
le  Traité  des  récits  merveilleux , attribué  à Aristote,  donne 
la  description  d’un  jjéplum  magnificjue  qu’on  fit,  dit-on, 
])Our  Alcisthéne  de  Svharis.  Il  était  d’une  étoffe  couleur 
de  pourj)re  et  orné  en  haut  et  en  bas  de  figures  ouvrées 
dans  le  tissu.  Les  vases  j>eints,  (pii  offrent  tant  de  siqets 
divers,  nous  font  voir  des  jjersonnages  revêtus  d’étoffes 
historiées,  et,  sur  les  meubles,  des  tapis  enrichis  de  figures. 

Les  Ifomains,  sous  les  empereurs,  eurent  un  goût  très- 
prononcé  j)Our  les  l'iches  étoffes  décorées  d ornements. 
Virgile,  Horace  et  d’autres  jioétes,  aiment  à signaler  des 
étoffes  enrichies  de  figures  et  d’ornements  hi'odés  ou 
tissés.  Cicéron  , dans  les  Tnscitlanes , parlant  du  lit  d’or 
de  Denysde  Syracuse,  dit  qu’il  était  couvert  d’un  magni- 
fique tissu  enrichi  de  sujets,  strato  pulcherrimo  textili 
stragulo,  magnificis  operibus  picto.  Le  tissu  était  produit 
par  le  tissage,  cela  résulte  évidemment  des  termes  em- 
ployés ])ar  le  grand  orateur  romain,  mais  l’ornementa- 
tion de  l’étoffe  avait  elle  été  obtenue  pendant  la  fabri- 
cation , avait-elle  été  brodée  postérieurement?  Sur  ce 
point  le  texte  no  présente  (pie  de  l’incertitude. 

0)  LU).  VIII,  cap.  i.xxiv. 

{-)  Lib.  VIII,  cap.  Lxxii!. 
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Il  ei)  est  à peu  près  ainsi  de  tous  les  passages  ein- 
])runtés  aux  auteurs  cjui , jusqu’à  la  chute  de  reiiipire 
d’Occident,  ont  parlé  des  riches  étoHès.  Ce  (ju’oii  doit 
regarder  comme  constaut,  c’est  que  les  étofl’es  de  soie 
enrichies  d’ornements  tissés  ou  hrodés  venaient  des 
labriques  asiatiques  ou  égyptiennes. 

§ I- 

DE  LA  BRODERIE  ET  DE  l’oRNEMEM'ATION  BROCJIÉE  DES  ETOFFES 
DANS  l’empire  d’oSEIENT. 

Lorsque  Constantin  eut  assuré  le  triomphe  du  chris- 
tianisme, tous  les  arts  de  luxe  furent  mis  au  service  du 
culte,  et  l’on  a vu  qu’avant  de  quitter  Home  l’empereur 
avait  doté  les  églises  de  magnifiques  présents;  mais  les 
riches  étoffes  n’y  furent  pas  comprises.  Saint  Sylvestre, 
qui  gouvernait  alors  l’Eglise  romaine,  avait  interdit 
l’emploi  des  étoffes  de  soie  et  même  des  étoffes  de  cou- 
leur dans  la  cérémonie  du  saint  sacrifice  de  la  messe,  que 
le  prêtre  devait  célébrer  revêtu  de  tissus  de  lin''’h  Le 
Liber  pontificalis , qui  nous  offrira  plus  tard  de  précieux 
documents  sur  la  nature  des  étoffes  de  luxe  au  huitième 
et  au  neuvième  siècle,  nous  fait  complètement  défaut 
pour  les  premiers  siècles  du  Moyen  âge.  Les  malheurs 
dont  l’Occident,  et  l’Italie  particulièrement,  furent  acca- 
blés jusqu’à  l’épocpie  de  Charlemagne,  ne  permettent 
pas  de  supjioser  que  la  fabricalion  des  étoffes  précieuses  y 
ait  été  jiratiquée.  C’est  dans  l’empire  d’Orient  seulement 
que  nous  trouvons  des  notions  sur  ce  sujet.  Cependant 

(*)  Liber  poniijicalis,  seu  de  pestis  Rom.  Pont,  quem  cum  codd.  ms.':. 
Val.  aliisq.  emend.  ViGJiOLirs,  in  S.  Silvestro,  t.  I,  p.  82, 
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les  mentions  en  sont  encore  assez  rares  dans  les  auteurs 
jus(ju’au  temj)S  de  Justinien . Eusèbe,  en  rendant  compte 
du  costume  (pie  jiortait  Constantin  dans  les  jours  de 
cérémonie,  le  représente  revêtu  d’une  tunique  en  tissu 
d’or,  enrichie  de  diverses  fleurs  tissées Puis,  lorsiju’il 
énumère  les  dons  (pie  fit  l’emjiereur  à l’église  de  la  Na- 
tivité à Bethléem  , il  y comprend  des  tentures  enrichies 
de  hroderies^'h  Le  goût  pour  les  étoffes  ornées  de  figures 
devint  bientôt  dominant  dans  l’empire  d’Orient.  En 
effet,  dans  la  seconde  moitié  du  (piatrième  siècle,  les 
fabricants  de  tissus  avaient  déjà  trouvé  le  moyen  de 
tisser  des  figures  dans  les  étoffes;  ils  y reproduisaient  le 
portrait  de  l’empereur.  On  possède  une  lettre  de  Gra- 
tien  à Ausone , ipii  avait  été  chargé  de  son  éducation, 
dans  laquelle  il  dit  au  poète  ; « Je  t’ai  envoyé  une  tuni- 
» que  palmée  dans  laquelle  est  tissée  la  figure  de  notre 
» aïeul  Constantin.  » Nous  avons  déjà  rapjielé  les  paroles 
de  saint  Jean  Chrysostome  , ipii  reprochait  aux  hommes 
de  son  temps  de  réserver  toute  leur  admiration  jiour  les 
orfèvres  et  pour  les  tisserands;  et  l’on  trouve  encore  dans 
une  homélie  d’Astérius,  évêque  d’Amasée , dans  le 
Pont,  à la  fin  du  ijuatrieme  siècle,  un  document  sur 
l’hahileté  des  fabricants  de  l’empire  d’Orient  dans  la 
confection  des  tissus  historiés  : « Ils  n’ont  pas  mis  de 
» limites  à leur  folle  industrie.  Dès  qu’on  eut  inventé 
» l’art  aussi  vain  qu’inutile  du  tissage,  qui,  rivalisant  avec 
» la  peinture , sait  rendre  dans  les  étoffes,  par  la  combi- 
» liaison  de  la  chaîne  et  de  la  trame , les  figures  de  tous 

(ô  De  tauiliùu.'i  Const.  oratio  ; Parisiis,  165!),  p.  613. 

(2)  De  vita  inip.  Const.;  cap.  XLiil,  p.  5Ü4. 

Ô)  A|).  Mi  PATOni,  Vetera  mon.,  t.  I,  |).  03. 
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«les  aniniaiix,  ils  achetèrent  avec  empressement,  tanf 
« pour  eux  que  pour  leurs  femmes  et  leurs  enfants,  des 
« habillements  couverts  de  fleurs  et  offrant  des  imae(,“s 

» d’une  variété  infinie On  y voit  des  lions,  des  paii- 

« thères,  des  ours,  des  taureaux,  des  chiens,  des  forêts, 
» des  rochers,  des  chasses,  et  eu  un  mot  tout  ce  (jue  le 
» travail  du  peintre  peut  produire  ])Our  imiter  la  nature;. 

« Les  plus  pieux  de  ces  hommes  opulents  empnin- 

» tent  les  sujets  aux  Evangiles...  « Théodoret,  évêepie 
de  Cyr,  en  Syrie  (-j-LSS),  constate  aussi  dans  son  (jua- 
trième  sermon  sur  la  Providence,  l’hahileté  des  tisse- 
rands de  son  temps  L’histoire  entière  de  la  vie  du 
Christ  se  trouvait  soeivent  brodée  ou  tissée,  dit-il,  sur  la 
toge  d’un  sénateur  chrétien. 

Les  Grecs,  dès  le  cinquième  siècle,  avaient  donc  ob- 
tenu une  très-grande  renommée  dans  tout  ce  qui  touchait 
au  tissage  et  à la  teinture  des  tissus.  Mais  ils  se  trouvaient 
obligés  d’acheter  aux  Perses,  avec  lesquels  ils  étaient 
souvent  en  guerre,  la  soie,  matière  première  des  belles 
étoffes  qu’on  enrichissait  ])lus  (pu;  toutes  les  autres  (h; 
figures  et  d’ornements.  Justinien  fit  tous  ses  effoi’ts  pour 
affranchir  l’empire  du  tribut  onéreux  qu’il  était  obligé 
de  payer  à ses  ennemis.  Il  chercha  d’abord  à obtenir  la 
soie  par  le  moyen  des  Ethiopiens  ; mais  il  n’y  put  réussir, 
et  les  fabricants  d’étoffes  étaient  encore  contraints  tle 
tirer  la  soie  de  la  Perse,  lorstpie  des  moines,  qui  avaient 
pénétré  jusque  dans  la»Sérinde  (la  Chine) , lui  pro])osèrent 
d’y  retourner  et  d’en  rap|)nrter  les  œufs  des  vers  qid 
produisaient  et  filaient  la  soie.  Justinien  les  excita  j)ar 

(•)  As  i eiui  Ondiones  et  liomiliœ  ; Pai  isiis,  10A8,  t.  [,  |).  3. 

{-)  Theouoiieti  Opéra;  Lut.  Par.,  t.  IV,  [),  4(it. 
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(le  grandes  promesses  à exécuter  ce  voyafje.  Ces  moines 
ayant  réussi  dans  leur  entreprise  et  rapj)orté  à Justinien 
des  œufs  de  vers  à soie,  l’empire  d’Orient  cessa  bientôt 
d’étre  tributaire  de  la  Perse Procope,  dans  son  His- 
toire secrète,  témoigne  de  l’importance  cpi’eut  dès  lors  le 
commerce  de  la  soie,  et  raconte  les  moyens  peu  bono- 
rables  (jue  Justinien  employa,  suivant  lui,  pour  s’en 
assurer  le  monopole  Mais  en  admettant  même  la  vé- 
racité de  l’historien,  souvent  douteuse,  il  est  certain  rpie 
les  fabricpies  d’étoffes  de  soie  brochée  prirent  un  très- 
«rand  développement  dans  l’empire  d’Orient,  etrpi’elles 
alimentèrent  l’Occident  de  ces  riches  produits  jusqu’au 
douzième  siècle,  en  n’ayant  juscju’alors  d’autres  concur- 
rents que  les  manufactures  asiatiques.  Dans  l’examen 
(pie  nous  allons  faire  des  textes  qui  parlent  des  étoffes 
historiées  et  des  lambeaux  qui  en  subsistent,  il  sera  sou- 
vent diflicile  de  distinguer  la  provenance  byzantine  de 
la  provenance  asiathpie,  car  il  est  certain  que  les  labri- 
cants  d’étoffes  dans  l’empire  d’Orient  ont  persisté  long- 
temps dans  la  reproduction  des  emblèmes  et  des  figures 
appartenant  à l’Asie. 

Le  premier  usage  que  fit  Justinien  des  fabri(pjes 
d’étoffes  brochées  (ju’il  établit  à Constantinople  fut  de 
leur  réclamer  des  tissus  pour  les  ornements  sacerdotaux 
et  les  tentures  de  Sainte-Sophie.  Paul  le  Silentiaire,  dans 
sa  description  en  vers  de  cette  basilique  C),  ne  laisse 
aucun  doute  sur  l’emploi  du  tissage  dans  la  reproduction 
des  figures  (pii  décoraient  les  tentures  appendues  aux 

(')  I’rocopius,  De  bellu  Persico,  lil).  I,  cap.  xx  ; — -De  bello  GoUhico , 
lili.  IV,  cap.  XVII. 

(-)  Historia  arcana,  cap.  xxv. 

('^)  Pauli  .Silex iiarii  Descrlptio  S.  Sopbiæ  , pars  2'',  v.  340  et  scf|. 
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colonnes  du  cihoriuin  de  l’antel.  Coinnie  ce  mode  de  fahri- 
cation  était  nouvellement  introduit  à Conslanütiople , le 
poète  ne  manque  pas  de  le  sijpialer  : « Celte  orneimm- 
» talion  n’est  ])as  produite,  dit-il,  à l’aide  de  l’aifjuille 
» introduite  à travers  le  tissu  par  des  mains  laborieuses, 
» mais  par  la  navette  changeant  par  moments  la  cou- 
» leur  et  la  grosseur  des  fils  que  fournit  la  fourmi  bai'- 
» bare.  » Tel  est  le  nom  (pi’il  donnait  au  ver  ;i  Sf)ie. 

Les  fabri(jues  d’étoffes  brochées  prirent  un  grand 
dévelopj)ement , mais  elles  ne  firent  point  abandonner  à 
Constantinople,  non  pins  (pi’en  Asie,  les  procédés  de  la 
broderie  qui  permettaient  de  rendre  plus  facilement  qm; 
par  le  tissage  les  sujets  compliqués.  Lorsque  l’empe- 
reur Héraclius  eut  vaincu  Chosroès  (628),  il  trouva  dans 
le  palais  de  ce  prince,  à Dastagerd , non-seulement  des 
étoffes  de  soie  brochées,  mais  des  tapis  brodés  à l’ai- 
guille, -â-YiTC/.ç  dm  (Be/Iôvyî; ; les  fabricpies  de  Constan- 
tinople foui’nissant  tous  ces  beaux  produits,  ce  (pi’on  ne 
put  emporter  facilement  fut  livré  aux  flammes. 

Nous  avons  déjà  fait  remarquer  combien  l’hérésie  des 
iconoclastes  avait  été  fatale  aux  arts  industriels  dans 
l’empire  d’Orient;  mais  elle  fut  profitable  à l’Occident. 
Les  persécutions  des  empereurs,  qui  avaient  amené  à 
Ifome  des  orfèvres , des  ciseleurs  , des  peintres  et  îles 
mosaïstes  y conduisirent  aussi  des  brodeurs  et  des 
tisserands.  Antérieurement  à l’hérésie,  on  ne  trouve 
mentionnées  dans  le  Liber  pontificalis  d’autres  étoffes 
précieuses  ijue  celles  qui  sont  envovées  en  présent  aux 
papes  jiar  les  empereurs;  mais  à partir  de  l’épocpie  de 

(')  G.  CEniiEM  Compendium  liisl.;  Paris.,  16i7,  t.  I,  p.  732. 

(-'  Vdvez  r.  I,  |).  loi-,  118,  et  plus  haut,  |).  211. 
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la  persécution  , on  y rencontre  la  citation  d’nne  grande 
iinanlité  de  lâches  étoffes  dont  les  noms,  toutefois,  con- 
statent encore  la  fabrication  par  des  altistes  grecs. 
C’est  dans  la  Vie  du  jiape  Zacharie  (741  j 752),  dont 
le  ])ontificat  coïncide  avec  l’époque  des  plus  violentes 
])ersécutions , cjue  l’on  trouve  la  première  mention  d’é- 
toffes de  soie  fabriquées  à Rome.  Le  saint  pape.  Grec  de 
naissance,  ne  pouvait  manquer  d’accueillir  les  artistes 
ses  compatriotes,  et  d’employer  à la  splendeur  de  l’Église 
leur  habileté  dans  les  divers  arts  industriels.  « Le  Pape, 
«dit  le  chronicpieur , fit  faire,  pour  couvrir  l’autel  de 
» saint  Pierre,  une  étoffe  tissée  d’or,  où  l’on  voit  la  Nati- 
>1  vité  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ ' 'h  >>  Il  ne  s’agit  pas 
là  d’une  étoffe  achetée,  mais  bien  d’une  étoffe  fabri- 
quée à Rome,  dans  laquelle  était  tissé  un  sujet  saint. 
L’on  ne  peut  douter  par  la  suite  du  récit  que  le  travail 
ne  fût  sorti  de  la  main  des  tisserands  grecs.  « Il  fit  faire 
lien  même  tenqis , continue  le  chronicjueur , ([uatre 
«rideaux  de  soie  alvtina,  ornés  de  cercles  et  d’orne- 
» ments  divers  tissés  en  or  » La  qualification  d’alv- 
tina,  donnée  à l’étoffe  de  soie,  doit  venir  du  mot  grec 
à'ÀuToç,  qui  signifie  (ju’on  ne  peut  détacher,  indissoluble; 
elle  indique  donc  une  étoffe  dont  rornementation  faisait 
corps  avec  le  tissu. 

Les  mentions  d’étoffes  sont  plus  abondantes  dans  la 
vie  d’Adrien  I"  (772  ÿ 795),  et  on  les  rencontre  pour 
ainsi  dire  à chaque  page  dans  celle  de  Léon  III  , son 
successeur  (Ÿ8IG).  Elles  sont  le  jilus  souvent  désignées 

0)  Il  Eecit  vesleiii  sut)  altare  Reati  Pétri  ex  aiiro  textam  , Iialjentein 
>1  Kativitateni  Dcjiiiiiii  iiostri  Jesn  Gliristi.  « L/6,  pantif.,  t.  II,  p.  75. 

(-)  Liliei-  poiilij'.,  t.  II,  p.  76. 
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par  la  qualificalioii  Je  lioloserica , loat  Je  .soie^‘\  Si 
elles  reçoivent  iin  nom  ])articnlier,  ee  nom  est  ordinai- 
rement (jrec , comme  hiatta  ou  hlattin  et  stanra- 
cin  Le  tissu  qui  reçoit  le  nom  Je  hiatta  était  nm- 
étoffe  Je  soie  couleur  Je  pourpi’e,  dont  il  est  souvent 
fait  mention  dans  le  livre  des  Cérémonies  de  ht  conr  de 
Byzance  écrd  par  Constantin  Porj)hyro{jénèteC‘’.  Les  hor- 
Jures  des  tentures  sont  toujours  désignées  par  le  mot  {p  ec 
périclysis  L’étoffe  et  l’ornementation  des  tissus  <pi’on 
rencontre  le  plus  fréquemment  dans  le  Liber  poniificalis 
porte  encore  le  nom  grec  de  chrysoclavum,  yo'jnoyLy.c'jv -, 
que  l’on  trouve  aussi  dans  le  curieux  ouvrage  cpie  nous 
venons  de  citer  On  n’a  pu  se  mettre  d’accord  sur 
rinter])rétation  de  ce  mot.  En  examinant  avec  atten- 
tion les  différents  passages  du  Liber  j/ontificalis , il  nous 
semble  qu’on  doit  voir  dans  le  chrysoclavum,  soit  une 
étoffe  exécutée  en  fils  d’or  trait  ou  plutôt  en  fils  d’or 
filé,  soit  une  ornementation  brochée  rendue  également 
par  des  fils  d’or  trait  ou  d’or  filé  C)  sur  une  étoffe  de 


(')  De  S)ov,  eiuièrement. 

(-)  De  p/ârxiov.  Du  Caxge,  JSotes  sui-  i Hétoire  d’ Alexis  par  Amie 
(miiinène;  Paris,  1070,  p.  275. 

(■t>  De  'jxa'jpoç,  croix. 

('*)  De  Ceriin.  aulw  Bjz.;  ISoiinæ,  1829,  p.  473,  572 , 573  et  passiiii. 

(S)  llîfiîxX'jtri;,  entourage,  liordiire. 

(Cl  <I>opwv  6 [üa'jiXcùç  'Txapap.âYyiov  îtaTupov  ypuaôxXaêov.  De  Cee.  aul. 
Hyz.,  cap.  XVII,  p.  99. 

O)  Il  Ce  (ju’on  appelle  proprement  01  d’or  ou  or  trait  se  lait  avec  un 
jietit  lingot  d\ir  ou  d’argent  doré  ipie  les  tireurs  d’or  amènent  à n’avoir 
plus  ipie  la  Onesse  d’un  cheveu  eu  le  laisant  passer  successivement  par 
des  trous  de  filière  (|ui  vont  toujours  en  diminuaut  de  grosseur;  ou 
ajilatit  ce  fil  de  métal  entre  deux  cylindres  d’acier,  c’est  ce  qu’on  nomme 
de  l’or  en  lame,  ipii  est  propre  à être  filé  sur  la  soie  ou  em|)lové  seul. 
Quand  il  est  filé  ou  enroulé  sur  la  soie,  on  l’appelle  or  filé  ou  filé  d’or.  » 
M.  Douet-d’ Aiico,  Camptes  de  l’ar(je)iteiie  des  jois  de  France^  p.  393. 
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soie.  Ainsi  on  lit  souvent  dans  la  descrijjtion  des  étoffes 
(jue  font  faire  les  jjapes  à la  fin  du  liuitièmc  siècle  et  au 
neuvième  : vesteni  de  clirysoclavo,  ou  vestem  clirysocla- 
vain,  expressions  qui  nous  paraissentsynonymes,  et  (pi’on 
doit  traduire,  suivant  nous,  par  étoffe  tissée  de  fds  d’or, 
ce  (ju’on  a a])pelé  plus  tard  en  Occident  du  drap  d’or. 
Ges  étoffes  de  drap  d’or  offrent  souvent  des  sujets  et 
des  figures  exécutés  également  en  chrysoclavum  , et  (pii 
devaient  être  en  relief.  En  voici  deux  exemples  : « Fecit 
» vesteni  de  clirysoclavo  liabentem  historiam  Nativitatis 
« et  sancti  Simeonis  » . « Il  fit  faire  une  étolfe  de  cliryso- 
M clavum  sur  laquelle  on  voyait  l’iiistoire  de  la  Nativité  et 
!>  de  saint  Siméon.  » — « Fecit  vestem  chrysoclavam , 
» liabentem  bistoriam  Dominicæ  Ascensionis  et  Pentecos- 
i>  tem  « . « Il  fit  faire  une  étoffe  en  cbrysoclavum,  ou  étaient 
)'  l eprésentées  l’Ascension  de  Noti’e-Seigneur  et  la  Pente- 
>1  cote^'b  » La  qualificalion  de  cbrysoclavam  ne  s’ajiplique 
])as  seulement  au  tissu,  mais  encore  à son  ornementation; 
les  exenqiles  en  sont  très-fréipients,  en  voici  deux  : « Fecit 
» vêla  de  stauraci  numéro  xcvi,  ex  quibus  duo  babentia 
» in  medio  cruces  de  clirysoclavo  cum  orbiculis,  et  alias 
)i  viii  cum  periclysi  de  clirysoclavo.  — Fecit  vesteni  albani 
>1  bolosericam  rosatam,  liabentem  in  medio  tabulam  de 
1)  clirysoclavo  cum  bistoria  Præsentationis  Domiiii  nostri 
» .lesuCbristi  et  sancti  Simeonis,  cum  jiericlysi  de  Tyrio»  . 
» H fit  faire  des  rideaux  de  stauracin  , au  nombre  de 
» (piatre-vingt-seize , dont  deux  ont  au  milieu  des  croix 
» avec  des  cercles  en  clu'ysoclavum  (probablement  des 
!»  croix  renfermées  dans  des  cercles),  et  buit  autres,  des 
)!  bordures  de  cbryscclavuin  » . « Il  fit  faire  une  étoffe 

(t'  Liber  pu  ni  if. , iii  Leone  III,  t.  Il,  p.  2-39  et  273. 
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» blanche  tout  en  soie,  enrichie  de  roses,  et  ayant  uu  iiii- 
i>  lieu  un  tableau  de  clirYSOciavuiii  où  sont  reproduites  la 
» Présentation  de  Noire-Seigneur  Jésus-Christ,  ell’liistoirc 
» de  saint  Siiiiéon  , avec  «ne  bordure  d’étoffe  de  Tyr  (’C  « 
Dans  ces  étoffes,  les  croix,  les  cercles  et  les  sujets  étaient 
brochés  en  filé  d’or  et  se  détachaient  sur  un  fond  de  soie. 
Nous  croyons  trouver  une  preuve  de  la  nature  du  chry- 
soclavum  dans  plusieurs  expressions  employées  dans  la 
Vie  de  Grégoire  iV  (827j-844),  la  première  de  celles  <]iii 
ont  été  écrites  par  Anastase  cpii  aimait  à préciser 
].)lus  que  les  chroniqueurs  d’une  époque  antérieure,  et 
à employer  des  mots  latins  au  lieu  des  noms  grecs 
Ainsi  le  savant  bibliothécaire  de  la  Cour  de  Kome,  crai- 
gnant de  ne  pas  être  compris  de  tous  ses  lecteurs,  rem- 
place quelquefois  le  mot  grec  chrysoclavum  par  vesteui 
auro  textilem  : « Fecit  vestem  auro  textilein , iiabenteni 
» Nativitatem  , Baptismum  Præsentatioiiem  et  liesiir- 
» rectionem  « . « Il  fit  faire  une  étoffe  d’or  textile , 
« ou  la  Nativité,  le  Baptême,  la  Présentation  et  la  Késur- 
» rection  sont  reproduits.  » Dans  un  autre  passage  il  dit  : 
« Fecit  aliam  vestem  (de  fundato)  liabentem  in  inedio 
« historiam  depictam  cum  clirysoclavo  « . « Il  fit  une 
« étoffe  de  fundatum^®^  sur  laquelle  était  un  sujet  peint 

0)  Liber  pont.,  p.  270  et  £97. 

(2;  Voyez  t.  I,  p.  109. 

Voyez  t.  lit,  p.  5^8. 

Liber  ponlif.,  t.  III,  p.  17. 

(5)  Ibidem,  t.  III,  p.  15. 

{^)  Sorte  d’étolfe  de  soie  dont  011  n’a  pu  déterminer  la  nature  particu- 
lière. Sur  les  différentes  sortes  d’étoffes  et  leur  histoire,  il  faut  coosuitor 
l’excellent  ouvrage  de  M.  Fhanoisque  Michel,  Recherches  sur  le  com- 
me) ce,  la  fabrication  et  l'usaqe  des  étoffes  de  soie,  d’or  et  d’argent  et 
aut)  VS  tissus  précieux  ; Paris,  1852. 
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>1  (rendu)  en  chrysoclavinn.  » Dans  le  ])reinier  exeinjde, 
il  s’agit  d’nne  cHoKe  en  file*  d’or  avec  des  sujets  tissés  en 
relief;  dans  le  second,  c’est  une  étoffe  de  soie  dont  l’or- 
neinentalion  l)i'ochée  en  filé  d’or  reproduit  un  sujet  a 
ligures . Les  sujets  (jni  sont  le  j^lns  fréquemment  rej)rodnits 
dans  les  étoffes  signalées  j:)ar  le  Liber  j)ontificalis  sont 
enq)rnntés  aux  l'ivangiles,  et  nous  venons  d’en  fournir 
(jnelques  exemj)les  ; mais  on  y voit  encore  des  figures 
d’hommes  an  milieu  d’enroulements,  et  des  animaux  de 
toutes  sortes:  des  éléj)hants,  des  lions,  des  tigres,  des 
paons,  des  oiseaux  de  différentes  espèces''^,  et  même  des 
animaux  fabuleux,  comme  les  griffons  et  les  licornes 
( )n  rencontre  également,  après  h*  règne  de  Pascal  I" 
(ÿ8"24),  des  sujets  bizarres,  comme  des  j)aous  montés  j)ar 
des  bommes.  L’une  de  ces  rej)résentations  n’est  |)as 
tissée  avec  l’étoffe,  mais  brodée  : « Vélum  acujjictile 
babens  bominis  effigiem  sedentis  suj)er  |)avonem  . 
» Itideau  brodé  ou  est  rej)réseuté  un  homme  assis  sur  un 
|)aoiL®L)  . Ces  étoffes  à figures  d’animaux,  fort  en  vogue 
dans  remj)ire  d’Orient,  étaient  souvent  emj)lovées  dans 
les  vêtements,  ainsi  qu’on  le  voit  dans  les  miniatures 
des  manuscrits,  à partir  du  dixième  siècle.  Dans  le  beau 
volume  des  OEuvres  choisies  de  saint  Jean  Cbrvsostome, 
(jui  fut  écrit  jjoiu’  remj)ereur  Nicéjjbore  Botauiate  ou 
voit  dans  la  [)remière  miniature  l’im  des  officiers  de 
l’empereur,  le  grand  maître  de  la  garde-robe,  revêtu 
d’une  tuni(|ue  talaire  en  étoffe  de  soie  violette,  enrichie 

>)  Litier  poiitif.^  t.  III,  |>.  72;  t.  II,  2Ü7  ; t.  III,  17  ; t.  Il,  304,  329. 
71,  241;  I.  III,  29  < t 71. 

(2)  Jbl,/em,  t.  II,  ]).  241;  t.  III,  14  et  26. 

(•J)  Ibidem,  l.  III,  p.  71  et  72. 

W INous  avons  tléci  lt  ce  iTiannscril  I.  III,  p.  69. 
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(le  uiédailloiis  renl'ennaiit  des  lions.  Celte  (‘toile  ree(!vail 
le  nom  de  lencoléonté,  ),£ux.o).£ovTei;  ^ ‘ E 

Des  (jiie  l’impératrice  Tlniodora,  tutrice  de  Michel  III, 
eut  rétabli  le  culte  des  imafjes  (842)  , les  lal)ri(jues  de 
tissus  historiés  reprirent  une  {p’ande  activité.  Michel, 
aj)rès  (pi’il  eut  pris  les  rênes  de  l’Ktat,  envoya  au  j)ape 
Itenoît  III  ("858)  de  mayiiilicpies  présents,  ])armi  les- 
(juels  ou  comptait  de  riches  étoiles  desoie  brochée  d’or, 
et  plus  tard,  au  ])ape  Nicolas  I"  ('i'8()7),  une  étoile  de 
chi'vsoclavum,  ou  l’on  voyait  l’iiistoire  du  Sauveur  et  les 
lifjures  des  ajxitres,  avec  des  inscriptions  f;rec(|ues  et  le 
nom  de  remj)creur Basile  le  Macédonien  (’|-88()),  (pii 
donna  une  si  grande  impulsion  à tous  les  arts,  n’ouhlia 
pas  l’industrie  textile.  Il  enrichit  de  superbes  étoiles  de 
soie  et  de  riches  tapis  les  édilices  (pi’il  lit  construire.  La 
Nouvelle-Basiliipie,  cpii  était  une  merveille  de  l’art,  l'es- 
plendissait  de  tissus  de  soie  Bien  (pie  les  historiens 
hvzantins  nous  aient  laissé  peu  de  renseignements  sur  les 
arts  industriels,  on  y trouve  toujours  (juehpies  passayes 
(jui  font  bien  voir  que  l’industrie  textile  ne  cessa  d’étre 
en  voie  de  prospérité  jusipi’au  treizième  siècle.  Bomain 
Lécapène  (015 — 948) , dit  l’auteur  anonyme  de  la  Vie  de 
cet  empereur,  enrichit  les  églises  et  les  monastères,  (pi’il 
avait  lait  construire  en  (jrand  nombre,  d’étolïus  tissées 
d’or,  ypU'jOu(ÿavTou;''^h  Constantin  Porphyrogénète 

O)  <I>ofo0vTSç  T'/.apâiJ.aY'i'ia  ).S'jxo)iovTa;.  De  Cer.  aulœ  Dyz.;  l’oini.i’, 

|(.  .576. 

(-)  Lili.  pontif.,  t.  III,  |).  167  et  182. 

l-’)  De  Jlasilio  Miieed.,  .iji.  Script.  po<:t  Theoph.;  l’.insiis,  |).  2(1(1; 

p.  326. 

Hoiiiaiil  f.ecapeiii  liiiperinin,  .ip.  Script,  post  Tlieitph.;  P;ir.,p.  266; 
lionnæ,  p.  431). 
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(7-959),  plus  artiste  qu’eiiipereur,  ne  laissa  pas  dépérir 
l’industrie  textile.  En  même  temps  qu’il  renouvela  les 
vêtements  impériaux,  il  combla  de  présents  les  temples 
consacrés  à Dieu  et  leur  prodijjua  des  ornements  sacrés, 
tissus  d’or  et  l’ehaussés  de  perles  et  de  pierres  précieuses, 
«(pii,  ditl’auteur  de  sa  Vie,  a|outent  à la  magnificence  et 
1)  à la  splendeur  des  sanctuaires,  et  témoignent  de  sa  libé- 
«ralité^'b  „ Ce  prince,  en  rendant  compte,  dans  son 
livre  Des  Ceremonies  de  la  cour,  de  la  réception  qu’il  fit 
aux  ambassadeurs  sarrasins  et  de  l’exposition  qui  eut 
lieu,  à cette  occasion,  des  richesses  du  palais  impérial -"b 
énumère  une  (jrande  (piantité  de  tentures  de  soie.  Il  y 
en  avait  dans  toutes  les  salles  du  palais.  l'iusieurs  ol- 
fraient  dans  le  tissu  des  lions,  des  vautours,  des  chevaux, 
des  aijjles.  (Juelques-unes  de  ces  étoffes  étaient  enrichies 
de  pierres  précieuses 

A la  fin  du  onzième  siècle,  les  liistoriens  de  la  première 
croisade  font  souvent  mention  des  riches  étoffes  cpii  se 
faliriquaient  dans  l’empii'e  d’Ürient  ; et  lorsque  l’em- 
pereur Michel  Ducas  demanda  (1076)  pour  son  fils  la 
main  d’Hélène,  fille  de  llobert  Guiscard , il  comprit  de 
très-précieuses  étoffes  de  drap  d’or  parmi  les  présents 
qu’il  envoya  à ce  prince  Ce  sont  encore  de  riches 
étoffes  byzantines  qu’au  douzième  siècle  remj)ereur 
Alexis  Gomnène  (-j-1118)  envoya  à l’abbé  du  Mont- 

(')  An'Onymüs,  De  Const.  Porphyr.,  ap.  Script,  posl  Theophanem  ; 
Rai'isiis,  [>.  282;  Roiiiia',  p.  452. 

I-)  Voyez  t.  II,  p.  44. 

De  Ceriin.  aulic  Jlyzaut.,  p.  570  et  seij. 

>'')  Gesta  Dei  pei-  Francos , p.  386.  — Wili.emiüS  Tvh.  archiep., 
lili.  II , cap.  XXII. 

L’ Vstoire  de  li  Normant,  liv.  VII  , cli.ip.  XXVI;  (îd.  Cliampollion. 
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Ciassin  , pour  satisfaire  à sa  piété  envers  saint  lienoît 

Les  fal)ri(pies  de  l)elies  étoffes  historiées  restèrent 
donc  ti'ès- prospères  à Constantinople  jusqu’à  la  j)rise 
de  cette  ville  par  les  croisés  en  1204;  et  l’on  sait,  par 
les  chroniqueurs  du  pillage,  quelle  énorme  quantité 
de  tissus  de  toutes  sortes  les  Français  et  les  Vénitiens 
V trouvèrent è-'.  Ceux-ci,  toujours  fort  habiles  eri  ma- 
tière d’industrie  et  de  commerce,  ne  manquèrent  pas 
d’utiliser  leur  victoire  au  prolit  de  leurs  fa!>ri<p3es. 
Malgré  les  malheurs  du  temps,  les  empereurs  grecs,  re- 
tirés à Nicée  , continuèrent  à entretenir  la  fabrication 
des  étoffes  dans  leur  empire  restreint;  et  pour  la  pro- 
téger, Jean  Diicas  (-j-  1255)  défendit  l’introduction  dans 
ses  États  des  tissus  sarrasins  et  italiens,  et  prescrivit  à 
ses  sujets  de  ne  se  servir  que  des  étoffes  provenant  des 
manufactures  nationales  Aussi,  lorsque  Michel  Paié'o- 
logue  fut  rentré  à Constantinople,  il  put  donner  à l’église 
Sainte-Sophie,  qui  avait  été  dépouillée  par  les  croisés, 
des  rideaux  et  des  tapisseries  d’un  grand  prix  Plus 
tard,  et  pour  se  rendre  le  pape  Grégoire  X (■fl276) 
favorable  et  lui  faire  accepter  le  projet  de  réunion  des 
deux  Églises  latine  et  grecque,  il  lui  envoya  de  riches 
présents , parmi  lesquels  se  trouvait  un  dorsale  è’’)  de 
samit  rouge  (sorte  d’étoffe  de  soie  très- forte)  , dont 
toute  l’ornementation  était  exécutée  en  argent  trait, 

àJ  Léo  Ost.,  Chron.  S.  Mon.  Casin.,  !ib.  IV,  cap.  xvii. 

(-)  Voyez  t.  I,  p.  92. 

(■b  2\icep[I.  Gregoræ  Imper.  Joh.  Ducœ  lHSloria,  cnp.  II;  Bonnæ, 
J 829,  p.  42. 

{'<1  Georg.  Pachymeri  HLctoria;  Veoetüs,  1724,  p.  298. 

1°)  Grande  pièce  d’étoffe  dont  on  jraniissait  les  murs  en  arrière  des 
trônes  ou  des  siéjjes  épiscopaux. 
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doré  j)ar  ])arlies.  On  y voyait  la  fiaure  dorée  du  (Jlirist 
.se  détachant  sur  une  gloire  ovale  d’aryent;  une  main 
l)énissante,  la  colombe  symbolique,  deux  anjjes  et  des 
chérubins  occu])aient  le  haut  du  tableau.  Au-dessous 
du  Christ  était  la  Yierjje  assise  sur  un  trône , et  sur  les 
côtés  des  saints  tenant  des  livres.  Au  bas  du  tableau, 
le  pape  Grégoire,  tenant  l’empereur  Paléoloeue  ])ar  la 
main  , le  ])résentait  à saint  Pierre.  Un  assez  yrand 
nombre  de  sujets  tirés  des  Actes  des  apôtres  encadraient 
la  composition  principale.  Des  perles  décoraient  les 
nimbes  du  Christ  et  des  saints,  et  les  plis  des  vêtements. 
Des  inscriptions  grecques  et  latines  indicpiaient  les  sujets. 
Une  longue  description  de  cette  magnifique  étoffe  existe 
dans  l’inventaire  du  trésor  du  Saint-Siéfje  dressé  en  1 295 
que  nous  avons  souvent  cité^'b  L’ornementation  en 
était-elle  brochée  en  argent  trait  ou  brodée  ? le  rédac- 
teur de  l’inventaire  ne  s’ex[)lique  pas  sur  ce  point  inté- 
ressant; les  mots  laboratum  totum  de  argento  tractitio, 
(ju’il  emploie,  nous  laissent  dans  l’incertitude. 

Ainsi,  jusqu’à  la  chute  de  l’empire,  la  fa])rication  des 
étoffes  précieuses  à sujets  tissés  ou  brodés  fut  en  pleine 
activité  à Constantinople.  Mais  rien  n’est  pins  périssaljle 
qu’une  étoffe  de  soie,  et  ce  n’est  à peu  ju’ès  (pie  dans 
les  cercueils  et  dans  les  reliijuaires  qu’on  a trouvé  (juel- 
(jues  lambeaux  de  celles  qui  avaient  servi  à envelojiper  de 
qrands  personnages  ou  des  reliques.  Il  est  souvent  aussi 
lôrt  difficile  de  distinguer  les  étoiles  liyzantines  des  étoffes 
persanes  ou  sarrasines.  En  effet,  on  ne  sait  rien  de  positif 
sur  l’épocpiede  l’iutroductiou  des  fabri(|ues  de  soie  parmi 
les  Arabes;  il  est  seulemenl  certain  qu’elles  étaient  déjà 

(Ô  Ms.  Rilil.  iiiij).,  no  ÔJ8I),  88. 
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(Idiissaiites  dans  le  huitièine  siècln^'^  D’nn  aiilrc  coté, 
on  a ])n  sc  convaincre,  avec  le  pen  de  sp(‘ciinens  (pii 
restent,  (pie  souvent,  et  surtout  dans  les  jiremiers  lenips 
de  la  fabrication  , les  ouvriers  chrétiens  oui  copu-  les 
modèles  (pii  leur  venaient  de  l’Asie  et  rejirodnit  ainsi 
des  eniblèines  ajipartenant  aux  anciennes  relijjions  de 
l’Orient,  sans  v attacher  une  sijjniticalion  jiliis  priicise 
que  n’en  ont  pour  nous  les  dessins  des  cachiunires  de 
l’Inde  (jne  copient  nos  fabricants.  Nous  nous  bornerons 
donc,  en  terminant,  à citer  un  petit  nombre  de  fra/pnents 
d’étoffes  dont  l’orijjine  byzantine  jiaraît  inconh'stable  et 
(jni  ont  été  publiées. 

1“  Une  étoffe  trouvée  dans  le  tombeau  élevé,  dans  la 
cathédrale  de  Bamber^f,  à Giuither,  qui  fut  (‘vêipie  de 
cette  ville  en  1062.  On  y voit  un  em[)erenr  à cheval, 
couronné  du  stemma  et  tenant  à la  main  le  labariim.  Il 
])orte  une  longue  tunique  violet  pourpre  et  une  cblamyde 
bleue  enrichie  d’un  tablion  d’or  orné  de  pierreries.  Le 
cheval  porte  un  éqiiijiement  cbar^jé  de  pla(]iies  d’or 
pemmées , comme  ceux  c[iie  montaient  les  empereurs 
Théophile  et  Basile  le  Macédonien  lors  de  leur  entrée 
triomphale  à Gonstantinojile Deux  femmi's  couron- 
nées jirésententà  l’empereur  l’iine  une  couronne,  l’autre 
un  casque.  Les  personnages  se  détachent  sur  un  fond 
vert  chargé  de  fleurettes  alternativement  rouges  et  bleues 
de  deux  tons  et  bordé  de  rosaces,  qui  sont  renfernuies 
dans  une  suite  de  médaillons  enchaînés  les  uns  aux 
autres.  Le  B.  P.  Arthur  Martin,  tpii  a eu  le  courage  de 

A)  Cii.  LEN3I1MANT,  A/e»!,  sur  les  anciennes  étoffes  du  Mans  et  de 
C/iinon;  dans  les  Mélangés  d’arc/i.,  t.  III,  p.  120. 

(-)  CoNSTAM.  Pdiipkyii.,  De  Ccrim.  uu/u’  Byz.,  [>.  505,  500,  el  aussi 
|..  8!)  et  99. 
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reconstituer  cette  étoffe  trouvée  eu  mille  morceaux  dans 
le  tombeau  de  l’évêque  Guiither,  en  a fourni  la  descrip- 
tion accompagnée  de  fort  belles  planches  Malheureu- 
sement le  savant  archéologue  ne  nous  a pas  fait  savoir 
si  l’ornementation  de  l’étoffe  est  tissée  ou  brodée.  Elle 
apj)artient  évidemment  à la  plus  belle  époque  de  l’art 
])yzantin,  à la  fin  du  neuvième  ou  au  dixième  siècle. 

2"  Une  étolfe  de  soie  à fond  jaune  et  ornemenlation 
bleue,  et  une  autre  étoffe  de  soie  à fond  rouge  et  orne- 
mentation verte.  Toutes  deux  reproduisent  des  canards. 
Elles  sont  conservées  dans  le  trésor  du  Dôme,  à Aix-la- 
Chapelle  Le  U.  P.  Arthur  Martin  les  croit  antérieures 
à la  dynastie  macédonienne  (867).  On  trouve  des  étoffes 
de  ce  genre  décrites  dans  le  Liber  j)oniificalis^^\ 

3°  Ibie  très-belle  étofle  de  soie  fond  rouge,  qui  existe 
dans  la  châsse  de  Charlemagne  à Aix-la-Chapelle  et  qui 
enveloppe  ses  ossements.  Elle  est  décorée  d’une  suite  de 
médaillons  rentèrmant  des  éléphants.  L’ornementation 
est  jaune,  bleu  lapis,  vert  et  blanc.  Le  cul-de-lampe  de 
ce  chapitre  reproduit  l’un  des  médaillons<^b  Une  inscrip- 
tion grecque,  tissée  dans  l’étoffe,  à l’un  des  angles,  et 
qui  malheureusement  n’est  pas  entière,  donne  le  nom 
d’un  Michel,  primicier  de  la  chambre  impériale,  qui 
sans  doute  avait  commandé  l’étolfe.  Il  est  possible  que 
ce  tissu  soit  du  neuvième  siècle,  mais  il  [)eut  tout  aussi 

(0  Mt'laJi^cs  d’arch.,  t.  II,  p.  251,  pl.  XXXII  ,'i  XXXIV,  el  t.  III, 
pl.  XVII. 

1.2)  Ibidem,  t.  II,  p.  242,  pl.  XI  et  XII. 

(^)  U Vêla  modica  de  olovero  X,  liabeii.5  uiiumfpiodque  eüiuin 
>1  anates.  « In  Grcjjorio  IV  (1-844),  t.  III,  p.  15. 

(''O  Cette  étolfe  e,st  reproduite  en  conlenr  dans  les  Melanijes  d’arcli., 
t.  II,  pl.  IX,  X et  XI. 
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l)ien  iippartciiir  au  clouzicine.  Il  est  prohahie  cpi’elle 
aura  été  euiployée  à envelopper  les  os  de  Gharlejua{'rie 
en  1160,  lors(jue  Frédéric  llarherousse  les  a reliiés  de 
son  tombeau. 

4®  Un  juorceau  d’étolï’e  de  soie  violette,  tissu  croisti 
(jui  se  ra])])roebe  ])ar  sa  fabrication  de  celui  du  suaiie 
de  Charleiuayne.  On  y voit  Daniel  dans  la  fosse  aux 
lions.  Le  sujet  et  l’ornementation  tissés  dans  l’étolïe  sont 
rendus  en  violet  foncé,  en  vert,  en  jaune,  en  blanc  et 
en  argent  ('b  bdle  aj)partient  à l’abbaye  des  religieuses 
bénédictines  à Eiebstiidt  en  Itavière. 

5“  Une  étoffe  de  soie  verte,  à ornementation  brochée 
rose  et  or,  de  près  de  deux  mètres  de  longueur,  tpu  ap- 
j)artient  à la  cathédrale  d’Aix-la-Gba|)elle L’orue- 
mentatiou  se  compose  de  griffons  adossés  et  de  |)aons 
affrontés,  dis])osés  au-dessus  les  uns  des  autres,  au 
milieu  d’araljestjues  de  style  oriental.  Les  griffons  j)or- 
tent  sur  la  j)oitrine  une  sorte  de  tablion  (jui  renferme  un 
(unement  cju’on  prendrait,  dit  le  R.  P.  Arthur  Martin, 
])cur  des  caractères  arabes,  mais  (jui  n’en  a (jue  ra|)j)a- 
rence;  et  de  là  il  conclut  (ju’on  peut  atlril)uer  ce  travail 
d’imitation  à la  Sicile,  parce  (jue  les  manufactures  bv- 
zantines  étaient  trop  accréditées  jauir  avoir  jm  éj)iouver 
le  liesoin  de  co})ier  un  art  étranger.  Nous  croyons  (jue 
l’étoffe  est  byzantine,  |)arce  (jue  les  feuillages  et  les 
fleurs  de  lis  (jui  se  rencontrent  dans  l’ornementation  du 
tissu  se  voient  fré(juemment  sur  les  monuments  byzan- 
tins, et  (jue  les  dessins  du  tablion  n’indi(juent  ])as  suffi- 

Cette  étoile  est  re|)roiluite  (tins  les  /l/e/,  d’arch.,  t.  Il,  |il.  XV  1]  I , 
et  décrite  ]).  250. 

(’-)  On  trouve  la  re|)ro(liu  tion  de  cette  étolfe  dans  les  Mélunges  tl’arcli., 
t.  II,  |)l.  XIII  et  XIV,  el  la  deseri|)lion  p,  SW. 

rdi 
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saminc'iit  une  imitation  des  lettres  arabes  et  sont  plutôt 
dus  au  caprice  de  l’artiste.  Les  griffons  et  les  paons  se 
rencontrent  d’ailleurs  à cluupie  instant  dans  les  étoffes 
byzantines  décrites , au  neuvième  siècle,  dans  le  Liber 
pontificalis.  La  vignette  qui  ouvre  ce  chapitre  re])roduit 
un  des  sujets  de  cette  étoffe. 

G“  Une  pièce  d’étoffe  appartenant  à l’éylise  Saint- 
Eusèbe  d’Auxerre,  dite  le  suaire  de  saint  Germain 

7"  Une  dalmatique,  qui  est  conservée  dans  le  trésor 
de  la  basilique  de  Saint-Pierre  de  Piome.  Sur  le  devant  du 
vêtement,  on  voit  cinquante-quatre  personnages,  qui 
concourent  à une  scène  dont  le  centre  est  le  Christ  dans 
sa  gloire.  M.  Sulpice  Boisserée  a pidjlié  sur  cette  dalma- 
tique une  importante  dissertation  à laquelle  sont  jointes 
cinq  planches,  dont  une  en  chromo-lithographie  '^  . 
M.  Didron  en  a publié  un  dessin  au  trait  dans  les  An- 
nales archéologiques  U).  L’étolfe  doit  appartenir  au 
dixième  siècle  ou  au  commencement  du  onzième. 

§ H. 

UE  LA  B II  O D E K I E E A O (J  C I I)  E A I . 

Les  fabriques  asiatiques,  celles  de  l’Egypte  et  celles 
lie  l’empire  d’Orient  conservèrent  le  monojiole  de  la 
fabrication  des  étoffes  de  soie  brochées  jieudant  les  huit 
premiers  siècles  du  Moyen  âge,  et  la  broderie  fut  le  seul 
moyeu  employé  en  Occident  pour  l’ornemeutation  des 

(C  Cette  étoffe  a été  leproduité  par  M.  Gae.ssea  (l.ans  le  Portefiaiillp 
arch.  (/e  la  Champagne. 

(^)  Ueher  die  Kleser~Dalinatica  In  der  S.  Pplerxkiicdie  zu  Pain.; 
-Miiiulien,  1812. 

(•i)  Toti.c  I,  p.  28(). 


LA  HRÛDElilE  E.N  OCCIDENT,  DU  V<^  AU  IX--  SIÈCLE.  ;547 
étoffes  (liiiuiit  cette  loi){]ue  période  de  temps.  Dés  l’ori- 
yine  de  la  monarchie  française,  la  broderie  lut  la  jain- 
cij)ale  occupation  des  femmes  nobles.  (Jréfjoire  de  'l’om  s 
parle  souvent  de  tapisseries  historiées.  Clovis  ayant  con- 
senti à se  faire  chrétien  , « on  apporta  cette  nouvelh;  ;i 
1)  l’évéque,  (jiii,  transporté  d’une  grande  joie,  ordonna 
>!  de  préparer  les  fonts  sacrés.  On  couvrit  d’étoffes  his- 
« toriées  les  porti(]ues  de  l’é^jlise,  velis  pictis  adund)ran- 
» tur  plateæ  ecclesiæ^'  ’.  » La  broderie  seide  avait  pu 
servir  à l’orueinentation  de  ces  tentures.  Dieu  avant  la 
conquête  de  l’Anqleterre  par  le  duc  Ouillaume,  les 
femmes  aufjlaises  avaient  ac(]uis  de  la  réjmtation  pour 
leiu’s  broderies  à l’aiyuille (“C  Sainte  Etbeldreda,  pre- 
mière abbesse  du  monastère  d’Ely,  offrit  à saint  Gutb- 
bert  une  étole  et  un  manipule  (pi’elle  avait  brodés  et 
enrichis  d’or  et  de  pierrei  ies La  reine  Bertbe,  mère 
de  Cbarlemayne , s’est  fait  une  réputation  proverbiale 
par  son  habileté  à filer,  et  un  vieux  poète  la  re])résenle 
comme  sachant  « d’or  et  de  soie  ouvrer  C‘)  ».  Les  filles 
de  ce  grand  homme  avaient  appris,  au  dire  d’Éginbard, 
à travailler  la  laine  et  à manier  la  quenouille  et  le 
fuseau  '■'-’K 

[^a  broderie  était  donc  en  grande  vogue  dès  le  hui- 
le GnEGonii  Tuii.  Ki'isc.  Jlist.  Franc,  li/iri,  lib.  II,  .ip.  Du  Ciiksnk, 
llixl.  franc,  script.,  t.  I,  p.  287. 

C-)  Grii.LELML'S  AHCiiil).,  Gcslu  Guillclmi  dneis ; ap.  Du  CiiESiNE,  Uist. 
iS'orni.  script.  anti(ini,  p.  211. 

(3)  Acta  S.  ord.  S.  Bcnedicti ; sæc.  II,  p.  748. 

Li  romans  de  Jierlc  aux  grands  pies;  éiL  de  ^ï.  Paui.ix-I’aIiis  , 
p.  79. 

(^)  EiNiiUiiH  oinn.  ijutv  cxslant  opéra,  éd.  de  M.  A.  Teidel  ; l’ai  isiis, 
1840,  p.  04. 
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tième  siècle,  en  France.  C’est  à cette  époque  qu’on  a 
cru  devoir  faire  remonter  la  première  exécution  des 
tapis  sarrasinois.  On  a prétendu  que  des  ouvriers  aral)es, 
échappés  au  carna(]e  de  la  l)ataille  de  Poitiers,  seraient 
venus  à Auhusson  , et  que  s’y  étant  établis  sous  la  pro- 
tection du  seiyneur  du  lieu,  ils  y auraient  fondé  une 
fal)ri(pie  de  tajnsseries  Nous  parlons  ici  des  tapis  sar- 
rasinois, parce  qu’ils  n’étaient  cpi’une  sorte  de  broderie, 
ainsi  qu’il  semble  résulter  de  quelques  documents , 
et,  entre  autres,  d’un  inventaire  de  Charles  VI  du 
11  mars  1421  , où  on  lit  : « Une  cbamlire  à façon  sar- 
» rasinoise,  vieille  et  usée...  brodée  à fleurs  de  lis  et 
» doublée  de  toile  vermeille.  — Une  ])etite  courtepointe 
«de  façon  sarrasinoise  lirodée  sur  cuir  au  milieu,  de 
>>  véluyau  pers...  » Les  termes  des  inventaires  sont 
souvent  bien  values,  et  l’on  ne  saurait  s’y  fier  absolu- 
ment; mais  ou  a trouvé  en  1861,  dans  une  ancienne 
demeure  d’Aubusson  , des  lambeaux  d’une  tapisserie 
sarrasinoise  qui  justifient  de  la  nature  de  l’étoile  dési- 
gnée sous  cette  dénomination.  C’est  un  canevas  de  fine 
toile  de  lin  recouvert  en  entier  de  soie  blanche.  Sur  les 
deux  tissus  ont  été  brodés,  en  fine  laine,  des  feuilles 
d’acanthe  et  divers  ornements  d’un  dessin  très-correct. 
On  ne  saurait  dire  exactement  l’àye  de  cette  broderie; 
mais  elle  ne  saurait  être  postérieure  au  quatorzième 
siècle,  époque  de  la  décadence  de  ce  yenre  de  travaiU®'. 

Comme  spécimen  de  l’art  de  la  broderie  en  France 

A)  M.  PÉR.VTiiON,  Not.  sur  les  inanuf.  de  tapisseries  d’Aubusson,  p.  1.3. 

(“)  M.  Lacordaike,  Notice  historicjue  sur  les  manufactures  de  tapisse- 
ries des  Gobelins  et  de  la  Savonnerie , p.  10. 

('t'  M.  PÉriATiiOA',  Not.  sur  les  nianuf.  de  tapisseries  d’ Aubusson , p.  22. 


LA  LUODERIE  E.N  OCCIDENT  AU  XL  ET  AU  XIT  SIECLE.  :W.i 
au  onzième  siècle  , on  possède  celte  lon^jiie  pièce  d’c'lolTe 
historiée  conservée  à Bayenx,  :i  larpielh;  f)n  a (lonm;  le 
nom  de  tapisserie  de  la  reine  Mathilde.  C’est  nm;  hande 
de  toile  de  50  centimètres  environ  de  hanUair  sur 
71  mètres  environ  de  lonyuenr.  Une  hi’oderif!  ii  l’ai- 
gnille,  en  laine  de  diverses  conlenrs,  y re])résente  une 
espèce  de  drame  Instoricpie  île  la  vie  de  Gnillaume,  duc 
de  Normandie,  et  de  la  complète  de  rAiifjieterre.  Il 
rèyne  dans  le  liant  et  dans  le  has  de  cette  tajiisserie  nue 
hordnre  de  1 1 centimètres  environ  , on  sont  représen- 
tées des  tifpires  d’hommes  et  d’animanx  sans  ra])|)or( 
avec  le  sujet.  La  tradition  attribue  l’exécntion  de  cette 
broderie  à la  reine  Mathilde,  femme  de  Gnillanme,  sans 
ipie  rien  ait  pu  jnstilier  cette  attribution.  IjO  dessin  est 
médiocre;  mais  ce  vieux  monument  de  la  fin  du  on- 
zième siècle  on  du  douzième  offre  un  grand  intérêt,  en 
reproduisant,  en  paix  comme  en  guerre,  dans  leurs 
demeures  comme  sur  le  champ  de  bataille , avec  leurs 
armes,  leurs  costumes  et  leurs  meubles,  les  Normands 
et  les  Anglais  du  onzième  siècle. 

Ce  ne  fut  pas  seulement  en  France  et  en  Angleterre 
ipie  la  broderie  fut  en  honneur  an  onzième  et  an  dou- 
zième siècle.  L’Allemagne  jiroduisit  également  des  liro- 
denses  d’un  grand  mérite.  Le  docteur  Kngler  cite  avec 
éloge  les  tissus  conservés  dans  le  trésor  de  l’église  de 
nnedlinbonrg,  ipii  furent  brodés , vers  U200  , par  l’ab- 
besse Agnès  , avec  l’aide  de  ses  nonnes  , pour  servir 
d’ornement  aux  murs  du  chœur  de  cette  église  '''.  Parmi 
les  objets  de  broderie  du  douzième  siècle  qui  subsistent  , 
on  doit  citer  encore  les  ornements  pontificaux  de  Thomas 

C'  Ilandbuch  (1er  Malerei,  I.  I,  p.  171. 
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]k“C(juet,  conserves  dans  le  trésor  de  la  cathédrale  de 
Sens 

An  treizième  siècle , la  broderie  suivit  le  mouvement 
de  rénovation  et  de  ])rogrès  imprimé  à tous  les  arts; 
c’est  ;i  partir  surtout  de  ce  moment  qu’on  peut  dire  avec 
iNI.  de  Laborde  « cpie  broder  était  un  art,  une  branche 
» sérieuse  de  la  peinture.  L’aiyuille,  véritable  pinceau, 
« se  pr(»menait  sur  la  toile  et  laissait  derrière  elle  le  fil 
>’  teint,  en  (juise  de  couleur,  produisant  une  ])einture 
» d un  ton  soyeux  et  d’uwe  touche  ingénieuse,  tableau 
Il  brillant  sans  rellet,  éclatant  sans  dureté » On  con- 
tinua de  broder  dans  les  couvents  des  ornements  d’éylise , 
et  les  dames  nobles  et  riebes  ne  cessèrent  ])as  de  faire 
de  la  broderie  leur  occupation  la  plus  ordinaire;  mais 
le  [;oût  pour  cette  ornementation  des  étoffes  devint  si 
général,  (pie  dans  toutes  les  principales  villes  de  l’Occi- 
dent la  broderie  fut  un  travail  lucratif  pour  un  grand 
uombi  e d’ouvriers  des  deux  sexes. 

L’inventaii’e  du  trésor  du  îSaint-Siége , rédigé  en  1 205 
]»ar  ordre  de  Boniface  YIII,  fait  bien  voir  que  la  broderie 
était  un  art  répandu  partout.  On  y trouve  en  effet  la  men- 
tion de  broderies  de  Venise,  de  Lucques,  d’Esjiagne, 
d’Angleterre  et  d’Allemagne,  qui  provenaient  sans  doute 
de  dons  faits  par  les  rois  et  les  princes  aux  souverains 
Pontilés  dans  le  cours  du  treizième  siècle.  On  ne  mamjue 
pas  d’y  rencontrer  aussi  des  broderies  de  Romanie , 
nom  sous  lequel  on  désignait  alors  les  provinces  euro- 
jiéennes  de  l’empire  d’Orienf^^h  Nous  devons  dire  ce- 

(0  Ced  onieino'nts  ont  été  re|)rüdiiit3  jiiti’  M.  Gaussen  dans  le  Porte- 
feuille arcliéol.  île  la  Champaijue. 

(-)  Jtet'ue  areli.,  t.  VII,  p.  3t). 

(•^)  Invent,  de  omnibus  reb.  inv.  in  thesauro  Sedis  Apostolicœ,  Ms. 
lillil.  iiii[).,  n''5IS(),  pnssijii. 


I.A  BRODERIE  EN  OCCIDENT  AC  Xlll''  .SIÈCI.E,  ;5ô1 
pendant  cjne  les  expressions  positives  comme  (•(•Iles ci  : 
hrodatam  de  opéré  Cyprensi,  l)rodatam  de  anro  de  opéré 
lîomanie,  de  opéré  recamato  ad  aurum  et  serienm  , 
operatnm  ad  aenm  de  anro  et  serico , sont  rares  ' ; 
mais  ce  n’est  jias,  suivant  nous,  une  raison  pour  ne 
considérer  comme  l)rodées  (pie  les  étoiles  dont  l’oi  ne- 
mentation  est  désifpiée  par  l’une  on  l’aulrt!  de  ces 
expressions.  Ainsi,  nous  pensons  (pi’on  doit  re{]arder 
comme  brodés  les  tissus  dont  l’ornementation  est  sjiéciliée 
])ar  le  mot  laboratns,  travaillé.  Cette  phrase  « Unnm 
» dorsale  pro  altari  cum  imayinihns  heate  Vireinis...  (.‘I 
» est  laboratiim  super  xamito  ruheo  ad  anrum  lilatnm'^\  > 
indicpie  positivement  qu’il  s’ayit  là  d’uu  travail  exécnli- 
sur  samit  rouge  avec  du  filé  d’or,  d’nu  travail  lait  sur 
nue  étoffe  jiréexistaute , eu  nu  mot,  d’un  travail  de  bro- 
derie. Mais  le  qualificatif  laboratus  u’est  pas  toujours 
accompagné  d’une  explication  aussi  positive,  et  cepen- 
dant nous  pensons,  par  suite  de  l’interprétation  (pii  lui 
est  donnée  jiar  l’article  ci-dessus,  qu’on  doit  toujours  le 
considérer  comme  l’éijiiivalent  de  brodatus.  Ainsi  nous 
vovons  des  broderies  dans  ces  phrases  : « Tiinicam  de 
» diaspro  albo  laborato  ad  aves  in  rôtis  porfilatas  de  ruheo , 
»■ — tunicam  de  panno  venetico  laborato  ad  leones,  gri- 
» fones  etvites  ad  aurum C)...  » On  doit  aussi  reconnaître 
(pue  l’expression  de  opéré  anglicano,  ipii  revient  très- 


C Invent,  de  oinnihiis  reh.  inv.  in  tlie.<!auro  Seilia  Aposlolira , fol.  07, 
09,  107,  117,  140,  141,  190. 

(-  E°  89.  U Un  (lorsaio  pour  autel  avec  les  tijjiires  de  la  Vier{;e,  de..., 
>1  et  il  est  travaillé  sur  saiiiit  (étofl'e  de  soie  forte)  roiijje  avec  de  l’or  lilé.  « 
(3)  J’. s jpQ  gt  loi.  Une  tunique  de  diaspre  (sorte  d’étolTe  de  sole) 
Il  blanc  brodée  d’oiseanx  dans  des  roues  profilées  derou{;e  ; — Une  tunique 
” d étoffe  de  Venise  brodée  de  lions,  de  ;;rilfons  et  de  pampres  en  or.  » 
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souvent  dans  l’Inventaire  du  Saint-Sléf^e , indi([ue  plutôt 
le  (jenre  de  travail  (jue  la  provenance  anglaise.  La  supé- 
riorité des  Anglais  dans  la  broderie , dès  le  dixième 
siècle,  avait  l’ait  donner  ce  nom  à une  sorte  de  broderie 
inventée  en  Angleterre,  et  qui  était  en  usage  dans  toute 
l’Europe  Ce  qui  nous  confirme  dans  cette  opinion, 
c’est  qu’on  trouve  aussi  dans  l’Inventaire  du  Saint-Siège 
des  pièces  brodées  (|ui  sont  dites  anglaises,  et  non  pas 
de  opéré  anglicano;  dans  ce  cas,  c’est  bien  la  prove- 
nance qui  est  indiquée,  comme  dans  cet  article  ; « Lnum 
|)luviale  anglicanum  cum  campo  de  auro  filato  cum 
multis  imaginibus  sanctorum...  » 

l’iusieurs  de  ces  lirodei’ies  à la  façon  anglaise  devaient, 
sans  aucun  df)ute,  provenir  de  la  France  et  de  Paris, 
dont  on  ne  voit  pas  les  noms  figurer  dans  l’Inventaire 
du  Saint-Siège , car  on  brodait  beaucoup  en  France,  et 
à Ibiris  surtout,  au  treizième  siècle.  Les  brodeurs  de 
Paris  et  « les  faiseuses  d’aumonières  sarrasinoises  » for- 
maient des  corps  de  métiers  importants  (pii  avaient 
leurs  règlements  Guillaume  de  Seillenay,  évétpie  de 
Paris  (7  12-40)  , donnait,  par  son  testament,  à l’église 
Notre-Dame,  entre  autres  objets,  deux  chapes  de  « soie 
>1  d’un  grand  prix  , ou  des  figures  précieuses  étaient 
» brodées  ^'‘b  » 

Parmi  les  ouvrages  de  broderie  du  treizième  siècle 

e)  Al.  John  Gave,  Arcluvolor/la,  t.  XXV. 

(-)  F“  9t).  « Une  chnpe  aii[;!aise  avec  le  champ  en  or  lilé  et  Ijeaucoiiji 
irimai'es  (,lü  saints 

(•h  lièylemoits  sur  les  arts  el  métiers  de  Paris  rédi/jés  au  treizième 
siècle,  pnljllés  par  AI.  Deppino;  Paris,  1837,  p.  379. 

1^)  Oluluariuui  eeelesiœ  Parisiensis;  Carlulaire  de  l’Eglise  de  Paris, 
pnlilié  |iar  Gi  ÉiiAiii),  t.  IV,  p.  38. 
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qui  ont  été  conservés,  nous  citerons  la  chasuble  de  saitit 
Dominique,  de  l’éfflise  Saint-Sernin  à Toulouse,  dont 
l’orfroi  est  enrichi  de  fi^jUires  brodées  en  soie  de  cou- 
leur se  détachant  sur  un  fond  ouvragé  d’or  '^;  l’auinô- 
niére  sarrasinoise,  brodée  en  or  et  en  soie,  de  Thibaut  IV, 
comte  de  Champagne  et  la  broderie  sur  canevas  du 
Musée  du  Louvre,  où  l’on  voit  la  lé(}ende  de  saint  Martin 
(n°  319  du  Gatal.).  On  trouvera  une  reproduction  de 
cette  pièce  dans  les  Annales  aixhéologiques , avec  une 
bonne  description  de  M.  Alfred  DarceD^b 

Au  quatorzième  siècle  et  au  (juinzième,  le  (joût  pour 
la  broderie  ne  fit  que  s’accroître.  Elle  était  employée 
])artout.  On  brodait  non-seulement  les  ornements  des- 
tinés à l’Eglise,  mais  les  vêtements,  les  souliers,  les 
fjants,  les  chapeaux.  JNIieux  que  cela,  des  chambres 
entières  furent  enrichies  de  broderies.  On  entendait  par 
chambre  toutes  les  pièces  d’étoffe  nécessaires  tant  ;i 
la  garniture  du  lit  : la  courtepointe,  le  ciel,  le  che- 
veciel , les  gouttières  et  les  carreaux,  qu’à  la  tenture 
des  murs  , et  l’on  peut  juger  ])ar  là  de  l’énorme  travail 
de  broderie  qu’il  fallait  faire  ])Our  décorer  la  quantité 
d’étoffe  <pii  entrait  dans  une  chamlue  conq)lète.  La 
broderie  reçut  encore  une  destination  plus  artistique  : 
elle  fut  employée  à l’exécution  de  véritables  tableaux 
qui  avaient  la  même  destination  (jue  ceux  d’ivoire  et 
de  bois.  Voici  la  description  d’un  triptyque  de  ce  genre 
que  nous  trouvons  dans  l’Inventaire  tîe  Charles  V ; 

« Lngs  tableaxdx  de  broderie  où  sont  Nostre-Dame, 

(')  Cette  cli.ijie  est  reproduite  dans  les  Mél.  d'arch.,  t.  II,  p.  260. 

(2)  Cette  pièce  est  reproduite  dans  les  Moninneiitx  fraiiç.  inédits  de 
Wn.i.EMtN,  t.  I,  p.  68,  pl.  eXIV. 

(3  T.  XXIV,  p.  73. 
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» sainte  Catherine  et  saint  Jean  l’Évangéliste  , en  ung 
» estuy  couvert  de  veluiau  verineiÉ'C  » 

Au  ijuinzièine  siècle,  à ré[)oque  ou,  sous  Pliilij)pe  le 
Bon  , les  tapisseries  de  haute  lisse  de  Flandre  avaient 
acquis  une  grande  perfection  et  une  vogue  immense,  la 
broderie  continuait  à jouir  dans  ce  liays  de  Ijeaucoup  de 
faveur.  On  trouve  dans  l’Inventaire  de  ce  prince,  daté 
de  1420,  des  « chambres  » comprenant  une  grande 
quantité  de  pièces  de  velours  et  de  soie  sur  les<pielles 
étaient  reproduits,  en  broderies  de  soie  et  d’or,  des 
ligures  et  des  sujets  Le  travail  du  brodeur  atteignit 
alors  à un  extrême  degré  de  perfection,  à en  juger  par 
les  spécimens  assez  rares  (pii  en  ont  été  conservés.  Les 
I)ro(leries  exécutées  de  nos  jours  sont  loin  de  rivaliser 
avec  les  produits  analogues  des  ouvriers  du  quatorzième 
et  du  (piinzième  siècle.  Les  documents  qui  constatent 
l’extension  considérable  que  ])rit  alors  l’art  de  la  bro- 
derie sont  fort  nombreux,  et  l’on  j)Ourrait  remplir  plus 
d'un  volume  des  articles  de  broderie  compris  dans  les 
comptes  et  les  inventaires  de  ce  temps.  Nous  nous  con- 
tenterons d’en  indiquer  plusieurs,  surtout  de  ceux  (jui 
ont  été  publiés.  Ceux  de  nos  lecteurs  que  cette  branche 
de  l’art  intéresserait  plus  particulièrement  pourront 
y recourir  On  aura  surtout  des  renseignements 

(!)  Ms.,  lîil.l.  iiiip.,  11“  835C,  fo  232. 

(■-;  Iimentaire  de  Philippe  le  Bon,  dans  M.  de  L.idorde,  Les  Ducs  de 
Dourijoijne,  t.  II,  [i.  267. 

(3)  Les  inventaices  de  la  Sainte- Chapelle  du  Palais,  de  1340  et  1480, 
Areli.  de  l’Einj».,  J,  155,  ii“  14;  et  Rihl.  imp.,  Suppl,  lat.,  ii°  165®.  — 
Les  inventaires  de  ISotre-Daine  de  Paris  de  1343,  1416  et  14.31,  Arcli. 
de  l’Eiiip.,  L,  509®,  509**  et  509-.  — Comptes  de  Estienne  de  /,«  Fon- 
taine, arr/entier  du  Roy  (piililiés  en  partie  par  M.  Dol’et  D’AncQ),  Areli. 
<le  I En)]).,  KK,  8.  — L’inventaire  du  duc  de  Normandie  de  1363,  NI.s., 
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précieux  clans  les  Comptes  de  l' arcjetilerie  des  rois  de 
France  au  XIV‘  siècle,  j)u!)liés  par  M.  Doiiët  d’Arcfj, 
et  clans  Les  Ducs  de  Bourgogne,  par  M.  de  Lahorde, 
ouvrage  cpii  reidérme  notaminent  les  inventaires  de 
Philip])e  le  Bon  et  de  Charles  le  Téméraire  , cm  l’on 
trouve  la  description  des  immenses  richesses  mol)iliéres 
de  la  maison  de  Bonrjjo^^ne ; on  y lira  les  noms  de  plus 
de  trente  hrodenrs  les  jclns  habiles  de  leur  temps. 

Nous  ajouterons  cpiehpies  mots  sur  la  broderie  en 
Italie,  d’après  des  documents  emj)rnntés  aux  archives 
de  Florence  et  de  Sienne.  L’Inventaire  dn  trésor  de 
Saint-François  d’xVssise,  de  1 320  0,  renferme  la  descrip- 
tion d’une  grande  cpiantité  d’ornements  sacerdotaux, 
j)rescpie  tons  de  soie,  et  offrant  des  dessins  brodés.  Dans 
cpielcjnes-nns  des  premiers  articles,  le  rédacteur  de  l’In- 
ventaire spécifie  bien  la  nature  du  travail  par  cette 
expression  ; lahoratns  ad  acnm  , travaillé  à l’alynille, 
comme  clans  cet  article  : « Una  planeta  de  diaspero  laho- 
)!  rata  ad  acnm  de  auro  ad  fiynras  » ; mais  le  ])lns  souvent 
il  se  contente  du  mot  lahoratns  seul,  comme  dans 
celui-ci  : « Planeta  de  samito  alho  lahorata  de  auro  ad 
» yrifones...  » On  voit  clans  l’ornementation  des  figures 
de  saints,  des  tètes  d’anyes;  mais  la  plus  frécpiente  con- 
siste en  grillons  et  en  ai[jles,  (pu  portent  deux  tètes 

IÜIjL  iinji.,  11°  2!)53.  — li inventaire  de  C/iarlex  L de  1371),  Aïs.,  Hihl. 
inij).,  11“  83.36.  — L’inventaire  de  Chaiies  VI  île  1399,  lïiiii.  iniji., 
11'^  2008.  — L'inventaire  de  l'abbaye  de  Saint-üenis,  Arili.  de  l’Etii])., 
LL,  1327.  — Le  A’EY“  compte  GuiUanme  Brunei,  trésorier  et  arijentier, 
du  janvier  au  30  juin  1388,  Arcli.  (te  l’Eiin).,  KK,  19.  — Les 
comptes  de  Pierre  Briçonnet,  arqentier  du  Boy,  de  1487  ;i  1492,  Arcli. 
de  I Einj).,  KK,  70,  71  et  72. 

(')  lies  recepte  île  loco  Beati  l’rancisci  de  Asisio...,  Aicliives  dijdoina- 
ti(^[ues  de  Eiorence. 
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dans  un  certain  nombre  de  pièces.  Un  peu  plus  tard,  à 
Florence,  en  1367,  Gainbio,  brodeur,  faisait  pour  la 
corporation  des  marchands  une  broderie  reproduisant 
rinstoire  de  saint  Jean  sur  une  étoffe  de  soie  et  d’or^'b 
Vinfjt  ans  après,  la  même  corporation  faisait  faire 
par  le  brodeur  Salvestro  un  ])arement  historié  pour 
l’autel  de  Saint-Jean  Dans  l’Inventaire  de  Santa- 
Keparata  (aujourd’hui  Santa-Maria-del-Fiore) , cathé- 
drale de  Florence,  daté  de  1418 on  trouve  un  très- 
yrand  noml)re  d’ornements  sacerdotaux  de  soie  ; mais 
l’ornementation  en  broderie  a pour  motif  le  plus  ordi- 
naire les  armoiries  des  grandes  familles  de  Florence, 
dont  les  membres  étaient  donateurs  de  ces  ornements. 

Les  livres  de  la  corporation  des  marchands  constatent 
qu’au  quinzième  siècle  le  goût  pour  la  broderie  était 
encore  plus  vif  qu’au  quatorzième.  Un  article  du  grand 
livre  de  l’année  1466  nous  apprend  un  fait  assez  singu- 
lier, c’est  que  la  corporation  voulant  foire  faire  des 
ornements  nouveaux  pour  l’église  Saint-Jean,  elle  ne  se 
contenta  pas  de  s’adresser  aux  brodeurs  de  Florence, 
mais  qu’elle  leur  adjoignit  des  artistes  étrangers  qui  s’y 
étaient  sans  doute  établis.  Voici  leurs  noms  : Coppino 
de  Mélina,  en  Flandre;  Piero,  fils  de  Piero,  de  Venise; 
et  Giovanni,  fils  de  Pelajo , de  Brignana  <^b  Le  même 
fait  se  reproduisait,  en  1470,  pour  la  broderie  d’orne- 
ments destinés  encore  à l’église  Saint-Jean  ; parmi  les 

(’)  TÀhrn  uscita  di  San-Giovanni  nel  arte  de’  mercatanti,  anno  13G7  ; 
Sjx'fjlio  Stiozzi. 

(-)  Ibidem,  anno  1387  ; Spoglio  Strozzi. 

(•5)  Inventario  di  S.  lieparata  di  Firenze...  l’anno  1418  ; Spoglio  Strozzi, 
Riljliot.  Magllahecchiaiia  de  Floience,-  cod.  305,  cl.  XXXVII,  p.  19. 

{^)  Libro  grande  deU’  arte  de'  mercatanti , anno  1466;  Spoglio  Strozzi. 
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l)i'()ileiii's  étraii(jers  à Florence  o»  voit  figurer  alors  Nico- 
las, fils  de  Jacques,  de  France,  et  l’agoio  de  Vérone 
Vasari  nous  apprend  que  ces  broderies  furent  exécutées 
sur  les  dessins  d’Antonio  del  Pollaiuolo.  « Les  sujets  tirés 
» de  la  vie  de  saint  Jean , dit  l’auteur  de  la  Vie  des  ar- 
» tistes  italiens  , furent  brodés,  avec  un  art  magistral,  par 
» Paolo  de  Vérone  (le  livre  des  marchands  porte  Pa- 
» golo),  éminent  artiste  en  broderie,  le  plus  habile  en  ce 
« genre  de  travail.  Il  rendit  les  figures  avec  l’aiguille 
>!  aussi  bien  qu’Antonio  aurait  pu  le  faire  avec  le  pin- 
» ceau...  Cet  ouvrage  demanda  vingt-six  années  de  tra- 
» vaiL'h  » Vasari  n’a  nommé  que  Paolo,  mais  on  voit 
par  les  livres  de  la  communauté  des  marchands  que 
plusieurs  artistes  avaient  été  employés  à ces  broderies, 
et  parmi  eux  le  brodeur  français  Nicolas.  Ces  ornements 
ont  été  usés  par  le  temps,  mais  les  tableaux  de  broderies, 
placés  sous  verre , sont  conservés  dans  la  sacristie  de 
.Saint-Jean.  Ils  méritent  les  éloges  que  Vasari  leur  a 
donnés. 

L’inventaire  du  trésor  de  la  cathédrale  de  Sienne, 
daté  de  1467,  qui  est  rédigé  avec  beaucoup  de  soiiV*', 
montre  bien  aussi  que  la  broderie  était  fort  recherchée 
à cette  époque;  il  y a peu  d’ornements  qui  n’en  soient 
enrichis.  Les  sujets  sont  souvent  empruntés  à des  scènes 
assez  compliquées,  comme  la  Passion  de  Notre-Seignenr. 
Toutes  les  broderies  sont  établies  sur  de  belles  étoffes 
brochées. 

(*)  Libro  grande  deW  arte  de'  merc.,  seg.  L.  147(1;  Spoglio  Strozzi. 

(-)  Vasari,  Vita  di  Anlonio  e Pioro  Pollaiuoli  ; édit'.  Lcmonnier,  t.  V, 
p.  101,  et  note,  page  102. 

(•^)  Jiiventario  del  Duomo  et  delV  opéra  di  Sancta  Maria  di  Siena,  a di 
d’aprile  MCCCCLXVII ; Arcli.  du  Dôme  de  Sienne. 
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xVu  seizième  siècle,  l’art  de  la  broderie  j)rolita  cerlai- 
iiemeiit  de  l’amélioration  qui  se  lit  sentir  dans  tons  les 
arts  (jui  se  rattachent  au  dessin;  mais,  sous  le  rapport 
de  l’exécution  technique,  elle  ne  put  aller  plus  loin  que 
dans  le  siècle  j)récédent.  Vasari,  en  effet,  en  parlant  des 
broderies  de  Paolo  de  Vérone,  ajoute  à ce  que  nous  avons 
déjà  cité  : « Le  travail  de  ce  brodeur  était  exécuté  au 
» point  serré,  qui,  outre  la  solidité  qu’il  présente,  a 
'I  l’avantaye  de  produire  exactement  l’effet  d’une  pein- 
'j  ture.  Cette  bonne  manière  de  broder  est  pres(]ue  aban- 
» donnée.  On  a adopté  aujourd’hui  un  point  plus  large, 
» qui  est  moins  durable  et  moins  agréable  à l’oeil.  « 

Le  goût  de  la  broderie  resta  dominant  en  France 
comme  en  Italie  au  seizième  siècle.  Les  comptes  des 
argentiers  des  rois  de  France  renl’erment  des  dépenses 
assez  considérables  en  broderies.  Nous  n’en  citerons 
(pi’un  seul,  qui,  bien  que  de  trente-six  folios,  ne  com- 
prend que  les  dépenses  faites  en  1521  ])Our  » le  pare- 
il ment  de  la  garniture  d’une  chambre  faite  à fous  de 
Il  veloux  vert  pour  lamesnaigement  de  iMadame  mère 
» du  lloy  » (Louise  de  Savoie,  mère  de  François  I") 

On  y avait  enq)loyé  deux  cent  huit  aunes  de  velours  vert 
et  une  grande  (piantité  de  toile  d’or  et  de  toile  d’argent. 
On  y voyait  « quatre-vingt-douze  histoires  et  Ijergerves 
» jjrinses  sur  les  bucolicques  de  Virgille.  » iMatthieu 
Imazar,  j)eintre,en  avait  fourni  les  cartons;  Barthélemy 
Ouyeli,  peintre,  avait  donné  les  dessins  « des  entor- 
>1  tailleures  et  feuillages  » . Gyprian  Fulcbin  et  Étienne 
Bi’onard  avaient  exécuté  les  broderies. 

Nous  ne  ])onvons  nous  dispenser  de  citer  encore  un 

'•)  Arcliivcs  de  l’Empire,  KK,  9(L 
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anioubleiiient  lait  par  ordre  de  François  I"  et  aj)])(;l(i 
inenhle  du  sacre,  parce  (ju’il  ne  servait  (pi’aux  sacres 
des  rois  de  France.  Il  avait  été  donné  j)ar  le  roi  ;i  l’ab- 
bave  de  Saint-Denis,  (jui  le  conserva  juscpi’à  la  Ibivoln- 
tion.  Cet  ameublement,  « tout  de  broderie  fond  or,  ;i 
« grains  d’or,  avec  cartouches  et  tableaux  en  camayeux, 
1)  rehaussés  d’or  et  représentant  divers  traits  de  l’histoire 
«de  Moïse,  « consistait  en  la  garniture  d’un  lit,  (piatre 
fauteuils,  dix-huit  pliants,  un  tapis  de  table,  un  écran  et 
un  dais.  On  y voyait  quarante  sujets  renfermés  dans  d(ïs 
cartouches  poi  tés  ])ar  j)lusieurs  ligures.  Ils  avaient  été 
exécutés  d’après  les  dessins  de  Itaphaél , à (jui  Fran- 
çois I"  les  avait  demandés  Ce  riche  ameublement 
n’existe  jilus;  il  a été  découpé  et  disjiersé  pendant  la 
Révolution.  Le  Musée  de  Cluny  conserve  l’un  des  mé- 
daillons représentant  l’Adoration  du  veau  d’or  ^^b 

Les  musées  dans  toute  l’Europe  ont  commencé  à re- 
cueillir, depuis  (pielques  années,  des  pièces  de  broderie. 
On  en  trouve  de  fort  belles  du  quinzième  et  du  seizième 
siècle.  Nous  venons  d’en  citer  une  du  Musée  de  Gbiny, 
qui  en  jiossède  beaucoup  d’autres.  Nous  ne  jiouvons  nous 
disjienser  de  signaler  encore  les  ornements  sacerdotaux 
que  conserve  le  trésor  impérial  de  Vienne.  Ils  servaient, 
croit-on,  aux  messes  solennelles  célébrées  à l’occasion 
de  l’institution  de  l’ordre  de  la  Toison  d’or  jiar  Philippe 
le  Bon.  M.  Yaagen  pense  que  les  cartons  des  broderies 
(jui  les  décorent  ont  été  fournis  jiar  Roger  vau  der 

')  Richesses  tirées  dit  trésor  de  iahhaye  de  Saint-Denis...;  l’aiïs, 
1775.  — M.  DE  IjAnonoE,  La  Renaissance  des  arts  à la  cour  de  France, 
t.  I,  p.  993. 

{-)  N"  1705  (In  c.Tl.alogiie  de  1801. 
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\Veyden  l’aîné  ''L  A part  l’art  avancé  que  ces  broderies 
attestent,  on  no  saurait  troj)  admirer  le  talent  qui  a jné- 
sidé  à la  mise  en  œuvre  de  l’or  et  de  la  soie.  Nous  indi- 
querons encore  nn  jiarement  d’autel  appartenant  à la 
cathédrale  de  Milan , ouvrage  très-remarqual)le  de  Pel- 
legrini  , brodeur  tpii  florissait  au  milieu  du  seizième 
siècle. 


§ III. 

UE  l/oii^'EME^TATlON  UROCIIÉE  DES  ETOFFES  E\  OCCIDENT. 

On  a vu  (pie,  dès  le  quatrième  siècle,  les  Grecs  du 
bas-Empire  s’étaient  montrés  Fort  habiles  dans  le  tissage 
des  étoffes  enrichies  de  dessins  et  de  figures,  et  que  sous 
Justinien  cet  art  avait  pris  un  grand  développement, 
après  que  ce  prince  eut  introduit  dans  ses  Etats  la  pro- 
duction de  la  soie  G).  Les  empereurs  tinrent  à conserver 
le  monojiole  de  la  fabrication  des  jilus  belles  œuvres  de 
l’industrie,  et  l’exportation  des  étoffes  lirochées  fut  pro- 
hiliée,  de  même  que  celle  des  émaux  Aussi,  pendant 
bien  des  années,  les  riches  étoffes  brochées  byzantines 
ne  parvinrent  en  Europe  <pie  comme  présent  diploma- 
tique, par  suite  d’une  permission  de  l’empereur,  ou  par 
une  contrebande  assez  active  dont  les  Vénitiens  étaient 
en  ])OSSession.  Il  est  à croire  (pie  des  fabriques  d’étolfes 
de  soie  s’étaient  établies  en  Sicile,  soit  avant  l’invasion 
des  Aglabites  (827)  , lors(pie  cette  île  était  encore  une 
des  provinces  de  l’empire  d’Orient,  soit  à l’époque  ou, 

(()  Alaniiel  d(‘  I histoire  de  la  peinture;  e'cole  flamande  et  allemand  ■ ; 
(railuction  de  MM.  Hymvns  et  Petit,  t.  I,  p.  172. 

(-)  Vdvez  plus  liaut,  p.  329  et  siiiv. 

('^)  Voyez  1.  DI,  ]).  555. 


ÉTOI'l'ES  ISIiOClIÉES  EX  SICILE  AU  XI1<=  SIÈCLE.  ÎÎOI 
sous  Basile  le  Macédonien  (-j-SSO),  les  (îrecs  rentrèreni, 
en  possession  d’nn  assez  grand  nombre  des  villes  de  la 
Sicile.  Les  Arabes  ne  négligèrent  pas  cette  industrie,  (;l 
s’v  adonnèrent,  à ce  (pi’il  ])araîtrait , avec  (jnelrpie 
succès.  Tonjonrs  est-il  qn’il  résulte  des  recbercbes  de 
M.  Ainari,  I historien  des  innsnlmans  de  la  Sicile,  (pi’nne 
princesse  du  nom  d’Abda,  fille  du  calife  fatimite  Moezz, 
morte  en  Kgvpte  à la  fin  du  dixième  siècle  ou  an  com- 
mencement du  onzième,  possédait  dans  son  trésor  une 
grande  quantité  d’étoffes  de  soie  siciliennes ''b  Pins  tard, 
Roger  II,  roi  de  Sicile,  ayant  envabi  la  Grèce  et  s’étant 
emparé  de  Gorfou,  de  Tbèbes  et  de  Corinthe  (J  147), 
enleva  de  ces  villes  non-seidement  tontes  les  richesses 
qui  s’y  trouvaient,  mais  encore  les  hommes  les  j)lns  di.s- 
tingués,  les  pins  belles  femmes  et  les  plus  habiles  ouvriers 
en  soie.  A la  paix,  les  prisonniers  furent  renvoyés  dans 
leur  patrie,  à l’exception  des  ouvriers  qui  savaient  tisser 
la  soie,  ditAicétas,  et  des  belles  et  nobles  femmes  habiles 
en  ce  genre  de  travail.  « Aussi,  ajoute  l’historien,  voit-o)i 
» aiijourd’bni  en  Sicile  des  Tbébains  et  des  Corinthiens 
1!  employés  an  tissage  des  étoffes  précieuses  enrichies 
))  d’or^^b  II  Aicétas  (•|-1216')  écrivait  dans  les  premières 
années  du  treizième  siècle;  il  est  donc  certain  qu’à  cette 
époque  les  fabriques  de  soie  étaient  en  pleine  activité  en 
Sicile  et  faisaient  concurrence  aux  fabriques  byzantines. 
Le  fait  est  confirmé  par  Hugo  Falcanda,  qui  a écrit  à la 
fin  du  douzième  siècle  une  histoire  de  la  Sicile.  Il  y parle 
des  étoffes  de  soie  enrichies  de  dessins  et  d’ornements 

(')  ^IictiEi.E  Amaui,  Storia  dei  musulmaiii  dl  SIcilia;  Firenze,  1858, 

t.  IL  p.  448. 

{-)  XiCET.E  Ciiomaïæ:  Ifisloria  ; Boniia-,  1835,  lib.  III,  § IV,  p.  14t). 
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(ju’on  y faljriquait  M.  de  Linas  a donné  la  reproduc- 
tion de  l’étoffe  d’une  cliasuble  conservée  dans  l’éfjlise  de 
Saint-Ran)])ert  sur-Loire,  (ju’il  attriljue,  non  sans  bonnes 
raisons,  à l’industrie  sicilienne 

De  la  Sicile,  l’art  de  tisser  les  étoffes  de  soie  brochées 
])assa  en  Italie.  C’est  à Luccjues  cjue  se  seraient  établis 
d’abord  les  ouvriers  en  soie;  et  il  [)araît  certain  que,  dés 
1242,  ils  étaient  réunis  en  corps  de  métier  Mais  s’il 
lallait  en  croire  un  auteur  italien,  Nicolas  Tegriino,  ce 
n’aurait  été  (pi’après  la  prise  et  le  pillage  de  cette  ville, 
en  1314,  par  Uguiccione  Fageolano,  qu’ils  se  seraient 
dis|)ersés  dans  toute  l’Italie  et  auraient  fondé  des  établis- 
sements à Venise,  à Florence , à Milan  et  à Bologne  ^‘‘b 
L’Inventaire  du  trésor  du  8aint~Siége,  de  1295,  dément 
le  récit  de  Tegriino,  du  moins  quant  à Venise,  car  si  l’on 
trouve  dans  ce  document  des  étoiles  de  Lucques,  « panni 
“ Lucani  » , on  y rencontre  aussi  la  mention  d’étoffes 
vénitiennes  brochées  : « Unum  dorsale  de  panno  de  Ve- 
))  netiis  ad  leones  cum  rôtis;  — unumcoxinum  de  jianno 
» de  Venetiis  cnm  rôtis  rnbeis  et  leonibus  **^b  « Nous 
avons  dit  plus  haut  que  le  qualificatif  laboratus,  travaillé, 
qui  souvent  jirécède,  dans  l’Inventaire  du  Saint-Siège,  la 
description  de  l’ornementation  d’une  étoffe,  indiquait 
un  travail  exécuté  sur  une  étoffe  préexistante,  un  travail 

U)  Mrr.ATOni,  AntKj.  Italicœ  medii  œvi,  t.  II,  p.  405,  E. 

(-)  Ancieii:i  vêtements  sacerdotaux  et  anciens  tissus  conserves  en 
France,  p.  33. 

‘A)  G.  Sercamiü,  Sloria  di  Lucca,  citation  de  M.  de  Linas,  Ane.  vêtein. 
sacerd.,  p.  03. 

Vita  Caslrucci,  Luc.  ducis,  ap.  Muiiatori,  Rernm  italic.  script., 
t.  XI,  col.  1321. 

A)  Invent,  de  omit,  rébus  inv.  in  thés.  Sedis  Aposl.  factum...  su/i 
anno  1295;  Ms.,  Bilil.  imp.,  n“  5189,  1“  123. 

(•j)  Ibidem,  ("s  91)  et  118. 


ÉTOl  TES  naOClIÉES  EN  ITALIE  AU  XliL'  SIÈCJJL  aOa 
Je  l)roderie('\  Or,  on  remarquera  cjue  dans  les  deux 
citations  ci-dessus  le  mot  laboratus  n’accompafjne  pas  la 
description  de  l’ornementation  des  étoiles , et  nous 
croyons  trouver  dans  la  dilîérence  des  expressions  eui- 
])lo^  ées  par  le  rédacteur  de  l’inventaire  une  dilîérence 
dans  la  qualité  de  ces  étoiles.  Ainsi  dans  la  j)hi  ase  : « Tu- 
» nicam  de  diaspro  albo  laborato  ad  aves,  « nous  avons 
vu  un  travail  de  broderie  exécutée  sur  rétolïe,  et  dans  la 
phrase:  « Dorsale  de  panno  de  Venetiis  ad  leones , « 
nous  croyons  trouver  une  étoile  dont  rornementation 
avait  été  obtenue  par  le  tissaj^^e.  Il  n’y  a pas  là  de  travail 
indiqué  en  dehors  de  l’étoile,  c’est  l’étolTe  même  qui 
reproduit  des  lions.  Ainsi  Venise,  antérieurement  à J 295 
et  avant  la  disjjersion  des  ouvriers  en  soie  de  Luc(|ues 
(131-4),  possédait  des  fabriques  d’étoffes  de  soie  brochée. 
De  la  Sicile,  le  travail  de  ce  ^enre  de  tissu  avait  été  in- 
troduit aussi  en  Espa(jne.  Il  y a,  en  effet,  dans  l’Inven- 
taire du  Saint-Siéfje  un  article  spécial  pour  les  étoffes 
espagnoles,  et  l’on  en  rencontre  ])lusieurs  dont  l’orne- 
mentation est  signalée  sans  indication  d’un  travail  fait 
à part  sur  l’étoffe,  comme  dans  celle-ci  : « Duos  pannes 
1)  hispanicos  ad  bestias,  ])er  longum  rubeum  et  album,  in 
« quibus  sunt  leones  et  castella  ad  aurum  » Ces  lions 
et  ces  châteaux  étaient  les  emblèmes  des  royaumes  de 
Léon  et  de  Castille.  Néanmoins  les  étoffes  brochées,  si 
l’on  en  excej)te  celles  qui  viennent  de  l’empire  d’Orient, 
de  llomanie,  sont  encore  assez  rares  dans  l lnventaire 
du  Saint-Siège.  L’Inventaire  du  trésor  de  Saint-François 

(•)  Voyez  pins  liant,  p.  :351. 

(2)  Jiivent.  (le  omn.  reh.  inv.  in  thés.  Sedis  Apost...,  125.  « Deux 
morceaux  d'étoffes  espa{;noles  aux  bêtes,  sur  bandes  longitudinales  ronges 
et  blanches,  oit  sont  des  lions  et  des  châteaux,  n 
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(l’Assise  Je  1320  renferme;  comme  nous  l’avons  dit,  un 
trè-s-grand  nombre  d’ornements  sacei'dotaux  de  soie,  ce 
qui  constate  l’activité  des  différentes  faljricjues  italiennes  ; 
mais  l’ornementation  des  tissus  est  indiquée  comme  étant 
oljtenue  ])ar  la  broderie,  et  nous  n’en  trouvons  (jue  fort 
peiKjui  soient  brochées,  comme  celle-ci  : «Unum  jadium 
» ad  altare  ad  giglos  (de  giglio , lis)  et  vites  de  auro^'b  » 
Au  quinziéme  siècle , les  fabriques  de  riches  étoffes 
brochées  se  multiplièrent  en  Italie  et  surtout  à Florence. 
Les  dessins  de  ces  étoffes  n’étaient  autres  que  des  ra- 
mages, des  écussons  et  quehjues  animaux  copiés  sur  les 
étoffes  byzantines  et  arabes.  Lorscpi’on  voulait  avoir, 
sur  un  tissu  broché  ou  non,  des  ligures  ou  des  sujets,  on 
avait  recours  à la  lu’oderie.  L’Inventaire  fort  bien  rédigé 
du  Dôme  de  Sienne  de  1467,  que  nous  avons  déjà  cité 
])ien  des  fois,  nous  en  a])porte  la  preuve.  On  y trouve  en 
elfet  un  grand  nombre  d’ornements  en  étoffes  brochées 
qui  reproduisent  des  ramages  et  des  animaux;  mais  gé- 
néralement, lors(|u’on  y voit  des  figures  humaines  ou 
des  sujets,  ils  sont  brodés  sur  l’étoffe  façonnée  , comme 
sur  celle-ci  ; « LTne  paire  d’ornements  sacerdotaux  de 
» velours  cramoisi  hautet])as,  broché  d’or,  c’est-à-dire 
» a chamj)  d’or  et  à ornements  vermeils,  avec  des  bustes 
))  d’or  et  beaucoup  de  figures  de  saints  brodés  en  or  ; — 

» une  ])aire  d’ornements  sacerdotaux  de  velours  cra- 
» moisi  figuré,  avec  ornementation  brodée  de  la  Passion 
>’  de  Notre-Seigneur  » 

(O  11  Un  [Virement  d’autel  aux  lis  et  l’euiüages  d’or,  n Bes  reccplc  de 
loco  Beat!  Brancisci  de  Asisio  ; Arcli.  dipl.  de  Elorence. 

(-)  Il  Uno  pajo  di  paramenti  di  velluto  cremisi  alto  et  Lasso,  Lrocliato 
Il  d’oro,  fioù  clianpo  rl’oro  et  le  ficure  veriiiiglie , cou  bruste  d’oro  cou 
Il  pin  ficiiro  di  pin  sancti,  racliainate  d’oro...;  — Uno  pajo  di  paraïucnti 


ETOFFES  HE  SOIE  EN  FHAINCE  AU  XllF'  ET  AU  XIV'  S. 

La  France  lut  lonjjleiiips  tril)utaiie  de  l’Orieiil  (-t  d(; 
l’Italie  pour  les  étoffes  de  soie.  Les  Comptes  de  l’ar/jen- 
terie  des  rois  de  France  comprennent  des  dépens(;s 
trop  considérahles  en  draps  de  Tinapiie,  d(!  Lamas,  de 
Lucqnes  et  de  Venise,  pour  (pi’on  puisse  admettre  (ju’il 
ait  existé  en  France  au  treizième  siècle  des  l'al)ri(jU(,'.s 
d’étoffe  de  soie  et  smTont  de  soie  brochée.  Il  est  vrai 
que  dans  les  Rerjistres  des  Métiers  d’Etienne  lîoiliam* 
on  trouve  un  titre  concernant  « l’ordenance  du  mes- 
>>  tier  des  ouvriers  de  draps  de  soye  de  Paris  et  de 
» veluvaus  « , et  encore  des  titres  pour  les  « tiliaresses  » 
de  soie  à grands  et  petits  fuseaux;  mais  il  esta  croire 
(jue  ces  ouvrières  ne  s’occiq)aient  (jne  de  filer  la  soie 
pour  la  broderie,  et  quant  aux  ouvriers  en  di'aps  de  soie, 
comme  le  titre  (pii  les  concerne  n’est  pas  écrit  de  la  même 
main  que  les  antres  dans  le  manuscrit  de  la  Sorbonne, 
le  plus  ancien  de  ceux  (pu  nous  restent,  on  doit  sii])- 
poser  que  ce  statut  y a été  ajouté  postérieurement  et  ne 
date  que  du  commencement  du  rpiatorzième  siècle.  C’est 
sans  doute  à ces  ouvriers  (jue  l’on  dut  les  « trois  draps 
» d’or  de  Paris,  ouvrez  pour  faire  une  chajijie  à la  Iloyiie, 

« qu’elle  ot  à l’entrée  de  Rains  » , qu’on  voit  figurer  dans 
les  comptes  de  Geoffroi  de  Fleury,  argentier  de  Pbilijipe 
le  Long,  pour  les  six  derniers  mois  de  131G^'b  11  est 
très-probable  an  surplus  ipie  cette  fabrication  d’étoffes 

Il  di  velluto  crc‘mi.si  tigarato,  cou  fregi  racliamati  deüa  l*a.ssioiie  <li  Nostro 
Il  Singniore...  n Invent,  del  Duoino  e delV  opéra  di  S.  Maria  di  Siena. 
L’expression  de  tigmé  ou  façonné  est  encore  eniplovée  aujonnFluil  dans 
1 industrie  des  tissus  |)our  désigner  ceux  dans  lesquels  un  dessin  quel- 
conque est  reproduit  par  la  levée  des  fils  de  la  cliaine  en  nombre  et  à des 
moments  déterminés.  MM.  LoitEXTZ  et  Julliex,  Nouveau  ntnnnel  du 
ti'^serand ; Paris,  ISi-'r,  p.  2. 

C‘)  M.  Docet  n’  AncQ,  Comptes  de  l’argenterie,  p.  57. 
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lie  soie  el  d’or  à Paris,  ijui  ne  comprenait  sans  doute 
(jue  des  tissus  unis,  n’aura  pu  soutenir  la  concurrence 
des  maiiul’aclures  orientales  et  italiennes,  et  sera  tombée; 
car  vers  1470  Louis  XI  fit  venir  en  France  divers  arti- 
sans d’Italie  et  de  Grèce,  habiles  à travailler  la  soie.  Il 
les  avait  établis  à Tours,  et  par  une  ordonnance  de  1480 
il  leur  accorda  exemption  des  impôts  et  des  privilèges 
ipii  furent  confirmés  par  Charles  VIII,  en  1497.  Cepen- 
dant on  prétend  que,  dès  1450,  Lyon  possédait  des 
fabriques  de  soieries,  mais  ce  ne  fut  réellement  qu’aux 
encoura^jciuents  donnés  jiar  Henri  IV  qu’elles  durent 
leur  prospérité.  Malfjré  tout,  en  1788,  sur  plus  de  qua- 
torze mille  métiers , Lyon  n’en  comptait  encore  que 
deux  cent  quarante  pour  les  étoffes  façonnées  Ph  Au- 
jourd’hui cette  ville  n’a  jias  de  rivale  dans  le  monde 
entier,  et  produit  les  plus  belles  étoffes  de  soie  façonnées 
(jui  aient  jamais  été  faites. 

§ IV. 

HES  TAPI  SSEÎllES. 

Il  rèfjne  beaucouj)  d’incertitude  sur  l’époque  à laquelle 
on  a commencé  à faire  des  tapisseries  au  métier  en  Occi- 
dent. Suivant  le  Père  Lal)be  Anjjélelme , évéïpie 
d’Auxerre  à l’époque  de  Charlemagne,  aurait  fait  faire  un 
grand  nombre  de  tapis  pour  son  église;  mais  le  texte 
du  vieux  clironiqueur  qui  nous  a fait  connaître  la  vie 
du  saint  (‘véque  ne  nous  paraît  pas  se  prêter  à cette 
interj)rétation  ; il  dit  seidement  que  Angélelme  avait 
donné  ou  fourni  à son  église  un  grand  nombre  de  taj)is, 

(0  MM.  Lijiiiîntz  et  Jui.lien,  ISouveaii  manuel  du  tisserand,  p.  182. 

(-)  Histoire  de  l’Ef/lise  d’Auxerre,  cIi.Tp.  xxxv. 


LES  TAIMSSEIUES  DU  I.V  AU  XllD  S1ÈLI,E.  :iG7 
|)()ur  en  couvrir  et  orner  les  sièges  Il  rcisulU;  d’un 
texte  pins  précis  que,  vers  985,  les  moines  de  rnhhoye 
de  Saint-Florent  de  Saunuir  savaient  tisser  d('s  lapis  d(; 
laine  ornés  de  fleurs  et  de  ligures  d’animaux  Fin; 
autre  fahricpie  est  signalée  à Poitiers,  en  1025,  par  une 
lettre  de  Guillaume,  duc  d’Arpiitaine,  à Ijéon,  (!vé<pie 
de  Yerccil  Ces  fabriques  ne  ])araissent  pas  avoii' 
acquis  un  grand  dévelopj)ement , et  l’on  n’a  du  reste 
aucune  notion  sur  le  mode  de  fabrication  (pii  y (Uail 
employé.  Vers  la  fin  du  douzième  siècle,  les  lajiissiers 
de  la  Flandre  commencèrent  à se  servir  de  métiers  de 
basse  et  de  haute  lisse.  Grâce  à leurs  excellenls  procédés 
de  teinture  et  à la  facilité  qu’ils  avaient  de  s’approvi- 
sionner de  laines  à bon  marché,  ils  se  mirent  bientcH  ;i 
la  tête  de  cette  industrie,  et  ne  tardèrent  pas  à produire 
des  tapisseries  historiées. 

Ces  nouvelles  tapisseries  firent  dès  lors  une  grande 
concurrence  aux  tapisseries  sarrasinoises , (jui  n’élaient 
originairement  {|ue  des  bioderies.  Les  ouvriers  en  ce 
genre  de  travail  durent  s’efforcer  de  modifier  leur  indus- 
trie, afin  de  soutenir  la  concurrence.  Il  résulte,  en  effet, 
des  Registres  des  métiers  d’Étienne  Boiliaue , de  1258 
à 12G8,  que  les  tapissiers  de  tapis  sarrasinois  avaient  eu 
à soutenir  l’opposition  des  tisserands  ce  qui  doit  faire 

(0  « Tajietia  rtiam  optiina  ai!  sedilia  liasilicnc  exoniaiida  pliiriina  roii- 
>1  tiilit.  " Ilht.  epiic.  Autissiod.,  ap.  Laiibe,  Novk  Bibl.  mss.  Uhroi'iim 
toinits  pi  iinus;  Parisiis,  1657,  p.  432. 

(-i  //iv(.  Dionast.  Florent.  Salinnr.,  ca|).  xxiv,  ap.  Mautenne  el  DrnAXn, 
f'et.  script,  anipl.  coHectio,  t.  V,  coi.  1106. 

(■’)  Guili-.  Aquit.  Di'Cis  Fpist.  ad  Leonein  episc.  Verccdlens.,  aj).  Ber. 
Gall.  et  Franc,  script.,  t.  X,  p.  484. 

Bé^leinents  sur  les  arts  et  métiers  de  Paris  publiés  par  DEPriNO; 
Paris,  1837,  p.  128. 
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sii]ij)(isei'  (jii’ils  s'étaient  mis  à lisser  au  métier  leurs  lapis. 
Ce  lait  ressort  bien  pins  clairement  d’une  ordonnance 
du  prévôt  des  marchands  de  1277,  jjar  bnpielle  « uns 
« des  tapiciers  de  tapiz  sarrasinois  ne  j)uet  ne  ne  doit 
» estre  tesseranz  se  il  bien  et  loyalement  n’en  a fait  le 
«service;  et  (pie  nus  tesseranz  ne  puisse  (ouvrer)  en 
» ta])iz  sarrasinois,  se  il  n’en  a anssinc  fet  le  service  ' 'b  » 
Il  y avait  donc  dès  cette  époque  des  tapissiers  sarrasinois 
qui  s’étaient  mis  à produire  des  tapis  sur  le  métier.  Il  v 
a mieux,  l’ordonnance  de  1277  constate  ipi’ils  ouvraient 
en  laine.  On  doit  donc  voir  dans  la  transformation  de 
l’industrie  des  tapissiers  sarrasinois,  vers  le  milieu  du 
treizième  siècle,  l’oripinede  la  jiroduction  des  tapisseries 
historiées  en  France.  On  sait  au  surplus,  par  les  ordon- 
nances d’Etienne  Boiliaue,  cjueles  produits  de  ces  indus- 
triels étaient  des  objets  de  prix,  destinés  aux  églises,  au 
roi  et  à la  noblesse. 

Les  tapissiers  sarrasinois  ne  travaillaient  sans  doute 
cpie  sur  des  métiers  à basse  lisse,  car  en  1302  ils  vou- 
lurent s’opposer  au  travail  d’une  autre  classe  de  tapis- 
siers , (pie  l’on  appelait  « ouvriers  en  la  haute  lice  >>  , 
établis  depuis  })eu,  jusqu’à  ce  qu’ils  fussent  » jurez  et 
>1  serenientez.  « Lue  ordonnance  du  prévôt,  de  1302, 
incorpora  ces  ouvriers  dans  la  maîtrise  des  tapissiers 
sarrasinois  è-'.  Nous  n’avons  pas  à nous  occuper  des 
tajûs  nostrez,  dont  on  voit  figurer  les  ouvriers  dans  les 
lèglements  des  métiers  de  Paris  an  treizième  siècle, 
|)arce  (pie  ces  tapis  n’étaient,  à ce  (ju’il  paraît,  (jue  de 


(0  Ri^glemenls  sur  les  arts  et  métiers  de  Paris,  publiés  par  r)i:pp|>(;; 
l’ans,  1827,  p.  128. 

(-)  Ibidem,  p.  41(5. 
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{jl’os  tissus  de  laiue  de  couleur  servant  de  couverture  (,‘î 
à d’autres  usafjes. 

Ou  trouve  dans  les  comptes  et  les  inventiiires  faits  eu 
France  au  (juatorzièiue  siècle,  heaucoup  de  tapisseries 
historiées;  la  provenance  eu  est  rarement  iiidicpiée,  mais 
il  ne  peut  être  douteux  (jue  les  tapissiers  sarrasiuois  (,‘t 
de  haute  li.sse,  constitués  eu  cor])oratiou  (ui  1302,  u’eu 
aient  Iburui  un  assez  yraud  uomlu'e  jusque  vers  J 390. 
Une  (piittauce  du  20  décembre  1348  ''  constate  l’actpii- 
sitiou  faite  par  le  duc  de  Normandie  (Jean,  (ils  de  Phi- 
lippe de  Valois  et  roi  eu  1350),  de  Amaury  de  Ooire, 
ta])issier,  d’un  « draj)  de  laiuue,  oiupiel  estoit  couq)ri,s 
» le  Viez  et  Nouvel  Testament.  » Le  nom  de  de  Goire  ne 
paraît  pas  se  rattacher  à la  Flandre,  et  l’on  peut  croire 
que  ce  tapissier  était  de  Paris.  L’Inventaire  de  Chai  les  V 
renferme  un  très-erand  nombre  de  « tappiz  à ymayes^’^'  « . 
La  provenance  de  Flandre  est  bien  rarement  indi(piée; 
ne  doit-on  pas  supposer  que  les  antres  venaient  de  Paris? 
Il  faut  dire  que  celle  de  ces  tapisseries  qui  paraît  j)ré- 
senter  la  plus  grande  dimension  venait  d’Arras;  elle 
avait  été  achetée  j)our  le  château  de  Beauté,  et  est  ainsi 
décrite  : « Ung  grant  diap,  de  l’euvre  d’Arras,  ystorié 
1)  des  faiz  et  batailles  de  Judas  Macahens  et  d’Anthiogus, 
i>  et  contient  de  l’iin  des  pignons  de  la  gallerie  de  Beault(‘ 
» jusques  après  le  pignon  de  l’autre  bout  d’icelle,  et  est 
» du  haut  (de  la  hauteur)  de  ladicte  gallerie.  -> 

Les  malheurs  (pii  accablèrent  la  France  sous  Charles  VI 
durent  porter  un  couji  funeste  aux  iabricants  de  tapis- 

(L  C.iIiiiK't  ili‘S  chartes  de  la  lÜI)!.  iinp.,  carton  G,  sciie  des  titres 
G,  X.  Citation  de  M.  JrtiixAL,  liecherclipt  sk?-  lex  tapisseries  à pers(iiincitje<i. 

-Ms.,  lüld.  iin|i.,  n"  S.'J.Ki. 
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.sériés  Je  Paris.  On  trouve  encore,  dans  le  calalofjue  de 
.lüursanvanlt,  à la  date  de  139G,  la  preuve  de  l’exis- 
tence d’un  l’abricant  dans  cette  ville  : « Chambre  de 
«tapisserie  de  soie  de  plusieurs  couleurs,  laite  ])ar 
» Leboiirebien,  bourgeois  de  Paris^'';«  mais,  en  général, 
il  ])artir  de  cette  époque  les  tapissiers  de  Paris  ne  sont 
pins  que  des  marchands.  En  1391,  Colin  (Nicolas) 
Bataille,  prenant  la  qualité  de  tajiissier  et  bourgeois  de 
Paris,  vend  au  duc  d’Orléans  un  «drap  de  baulte  lice 
« de  l’ystoire  de  Tiieseus  et  de  l’Aigle  d’or»  . Ce  tajiis- 
sier  ayant  ])eidu  la  reconnaissance  ipii  lui  avait  été  laite 
])Our  le  prix  de  cette  fourniture,  le  duc  d’Orléans  luf 
accorde,  en  1392,  un  nouveau  titre,  dans  lequel  on  ne 
lui  donne  ])lus  la  (jualité  de  tapissier,  mais  seulement 
celle  de  marchand  et  bourgeois  de  Paris  '"’b  On  ne  Ini 
donne  pas  d’antre  qualité,  en  139G,  dans  une  ordon- 
nance de  jiayement,  au  siqet  d’une  vente  qu’il  avait 
faite  à ce  jirince  de  trois  tapis  de  hante  lisse  historiés 
Ce  (pii  prouve  encore  mieux  que  la  fabrication  des  tajiis- 
series  avait  cessé  à Paris,  c’est  que  les  tapissiers  de  cette 
ville  s’approvisionnaient  en  Flandre.  Ce  fait  résulte  des 
archives  de  la  maison  du  duc  d’Orléans.  Une  lettre 
jiatente  de  ce  prince,  du  24  novembre  1395,  ordonne 
à son  trésorier  de  délivrer  à Jaquet  Doi-din  , marchand 
et  bourgeois  de  Paris,  dix-huit  cents  francs  « pour  trois 
« tappiz  de  baulte  lice  de  lin  lil  d’Arras»  . Une  quittance 
de  ce  Dordet,  du  30  janvier  1400,  ne  peut  laisser  aucun 
doute  : « Je  Jaipiet  Dordet,  tapissier,  demourantà  Paris, 

(U  Catulofjue  Joursanvault,  ii«  793;  cita(ion  de  M.  de  L.\iioiide,  Les 
Dites  (le  BoinijO(jiie,  t.  III,  n”  5769. 

(-)  M.  DE  L.mioiide,  Les  Ducs  de  Botuy.,  I.  III,  5523  el  55.V(). 

t-*)  Iliidein,  I.  III,  n"  5705. 
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» conit'ssc  avoir  eu  et  receu  de  Denis  Mariette,  arjfentier 
» de  Ms.  le  duc  d’Orléans,  la  sonune  de  ciinj  cens  li., 

» sur  certaine  tapisserie  de  line  laine  d’Arras  sur  champ 
Il  vermeil , cpie  Mds.  in’a  ordonné  luire  luire  |)oiir 
Il  lui...  » xVinsi,  les  tapissiers  de  Paris  se  font  les  com- 
inissionnaires  des  fabricants  de  la  Flandre.  I^es  arcliivt's 
de  la  maison  du  duc  d’Orléans,  dépouillées  avec  tant 
de  soin  pai'M.  de  Laborde,  lournissent  cependant  (“ucort; 
à la  date  de  1-402  la  mention  d’im  ouvrier  ta|)issier  ;i 
Paris;  mais  (ju’avait  fait  le  ])auvre  diable?  il  avait  « raj)- 
11  ])areillé  (réparé)  deux  draps  de  laine  de  tappisserie , 
Il  lescjuelz  estoient  desjieciez  en  plusieurs  lieux,  et  yceulx 
Il  rubannez  de  nouvel  » Ainsi  on  trouvait  bien  encore 
à Paris,  au  commencement  du  (piinzième  siècle,  quel- 
(pies  vieux  ouvriers  tapissiers  pour  faire  des  raccom- 
modages, mais  les  achats  et  les  commandes  se  faisaient 
à Arras  et  dans  les  autres  villes  de  Flandre.  C’est  (jue 
tandis  que  la  France,  dévastée  et  ruinée  par  la  guerre 
civile  et  la  guerre  étrangère , voyait  ses  fabriques  se 
fermer,  la  Flandre,  sous  la  riche  et  puissante  maison  de 
Bourgogne,  jouissait  d’une  grande  pros])érité.  Non-seu- 
lement Philippe  le  Hardi  (138-4  g*  1404)  encourageait 
les  faluicants  d’Arras,  soit  en  leur  achetant  de  fort  belles 
taj)isseries  historiées,  soit  en  leur  donnant  des  STd)ven- 
tions,  ainsi  cpie  le  constatent  les  comptes  des  receveurs 
de  ses  finances,  (jui  sont  conservés  dans  les  archives  de 
Lille  mais  dès  1383  ce  prince  engageait  à son 

(')  M.  iiE  Laiî  iniiE,  Le<t  Ducs  de  Bourgogne,  t.  III,  ,5675  et  5928, 
et  eiiCüic  t.  I,  11“  88“. 

{-)  Iliidciii,  n"  5944. 

(■9  Hjidem,  n'i'  13,  23,  24,  26,  27,  39,  40,  41. 
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service  d’lia])iles  ouvriers  en  tapisserie,  qui  travaillaient 
])our  sou  compte  et  à ses  (jTijjes  Les  tapisseries  de  ce 
prince  étaient  en  si  (jrand  nombre,  qu’il  y avait  un  de 
ses  otHciers  spécialement  préposé  à leur  conservation  : 
il  prenait  le  titre  de  (jarde  de  la  tapisserie  Les 
comptes  des  officiers  des  finances  de  Philippe  le  Bon 
( 1411)  7 1467)  constatent  que  ce  prince  avait  hérité  du 
(joùt  de  son  aïeul  pour  les  belles  tapisseries,  et  «pie, 
durant  son  lony  rèpne,  il  fit  de  nombreuses  commandes 
aux  fabricants  de  tapisseries  de  la  Flandre  L’Inven- 
taire du  trésor  de  ce  prince,  dressé  à Dijon,  le  12  juil- 
let 1420,  tout  au  commencement  de  son  rèyne,  con- 
state qu’il  possédait  déjà,  dans  son  palais  de  cette  ville, 
cinq  chambres  ^0  de  tapisserie,  comprenant  chacune  plu- 
sieurs pièces  et  plus  de  soixante-dix  tapis  historiés  de 
haute  lisse,  pour  orner  les  salles  et  la  chapelle  ("’b  Ces 
lapisseries  reproduisaient  des  sujets  souvent  très-com- 
jiliqués,  et  un  (jrand  nombre  de  personnages.  La  plupart 
étaient  rehaussées  de  fils  d’or;  (juelques-unes  offraient 
des  portraits  comme  celles-ci  : « Neuf  grans  tapiz  et  deux 
’>  mendres  de  haulte  lice , ouvrez  à or,  de  volerie , de 
» plouviers  et  perdriz,  esquelz  sont  les  personnages  de 
» feux  Ms.  le  duc  Jehan  et  madame  la  duchesse  sa  femme, 
» tant  à pié  comme  à cheval  ^*"b  » 

Le  quinzième  siècle  fut  l’époque  qui  produisit  le  j)lus 

'*!  M.  i)B  L.uioiiDK,  Les  Ducs  de  Bour^ojne , t.  I,  11“*  8 et  55. 

1-)  Ibidem^  11"  27. 

(■è  Arcliives  de  Lille  puldiécs  par  M.  dk  Lahorüe  , Les  Ducs  de  Bour- 
(jüijne,  t.  I,  n®'  876,  877,  1701,  1412,  1425,  1605,  1871  et  pas.sitn. 

('’*)  Voyez  p.af'e  353  l’explication  de  ce  mot. 

“)  M.  DK  Luiohde,  Les  Ducs  de  Buurt/ocfue,  t.  II,  p.  267. 

('0  Ibidem,  t.  Il,  11”  4295. 
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(le  lapisseries  historiées.  Arras,  Valeiicieiiiies,  l’oiiriiay, 
Aiulenarde  et  Ihuxelles  devinrent  les  centres  (h;  celle 
(ahrication . Mais  Arras,  dès  le  milieu  du  (piator/ieme 
siècle,  avait  accpiis  une  telle  répulation , (pi’elle  avait 
donné  sou  nom  ;i  toutes  les  tapisseries  de  haute  lisse, 
(pi’ou  uouuue  encore  anjourd’hui  eu  An(>lelerre  Arras  (.‘t 
eu  Italie  Arazzi.  A ces  inanulactures , il  huit  a|oiiler 
celle  (pie  Philijipe  le  lion  avait  loudée  à Jlrnjjes.  tille 
devint  la  plus  iiuportaute  de  toute  la  Flaudic.  <Jn  croit 
(]ue  c’est  de  là  (pi’est  sortie  la  belle  tapisserie  du  château  ^ 
des  Aygalades,  dont  Milliu  a publié  la  (pavnre  dans  le 
troisième  volume  de  sou  Voyage  dans  le  midi  de  ta 
France.  Elle  reju’ésente  alléyoriipiement,  sous  les  lijjnres 
d’Esther  et  d’Assuérus,  le  mariafjc  de  Charles  VIII  et 
d’Auue  de  Bretagne.  Ou  eu  attrihue  les  cartons  ;i  l’uu 
des  grands  artistes  sortis  de  l’école  de  Jean  Vau  Eyck^'b 
Au  seizième  siècle,  les  fahri(}ues  de  Elaudre  couti- 
uuèreut  à jouir  d’une  grande  vogue,  et  c’est  là  ([ue  s’ap- 
provisiouuaieut  tous  les  princes  de  l’Europe.  L’Italie  , 
(]ui  ju'oduisait  de  si  belles  broderies,  ue  possédait  pas 
de  métiers  de  haute  lisse  au  quinzième  siècle,  ni  même 
au  seizième.  La  communauté  des  marchands  de  Elo- 
reuce  voulant,  eu  1404,  enrichir  de  tapis  l’église  Saint- 
Jean,  eu  faisait  la  commande  eu  Occident,  dit  ce  docu- 
ment''C  ce  qui  ue  peut  s’entendre  que  de  la  Elaudre. 
Léon  X voulant  couqdéter  la  décoration  de  la  cliajadle 
Sixtiue  par  onze  tapisseries,  en  commanda  en  15L2  les 

(ê  M.  JcuiNAL,  Redl,  sur  les  tapisseries  à personitaijes,  p.  7V. 

(-)  “ Ta|!|)eli  si  f.iniio  tare  in  ponente  con  Tarnie  dell’  ai  te  tlei  iiii  i- 
>'  calanti  per  la  tliiesa  ili  .S.  Giovanni.  « Spoqlio  ms.  del  Gori  dai  lihri 
de’  mercatanli  ; Bilil.  Manicelliana  de  Elorcnce,  cod.  A,  199,  ^ 220. 
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carions  à llapîiaéi  ' . Dès  qu’ils  furent  terminés^  le  Pape 
les  fit  envoyer  à Arras,  où  l’on  exécuta  les  tapisseries 
sons  la  direction  de  Van  Orley.  Elles  sont  encore  expo- 
sées aujourd’hui  dans  le  palais  du  Vatican  à l’admira- 
tion des  amis  des  arts.  En  1518,  François  V voidant  faire 
un  cadeau  au  Pape,  demanda  à liapliaél  douze  compo- 
sitions tirées  de  la  vie  du  Christ.  Sur  ces  cartons,  le  roi 
ht  exécuter  à Arras  douze  tapisseries  qui  furent  expo- 
sées quelques  années  après  dans  la  basilique  de  Saint- 
Pierre.  De  1518  à 1539,  les  comptes  des  trésoriers  de 
France  constatent  le  payement  de  fortes  sommes  ])Our 
acquisitions  faites  par  le  roi  de  tapisseries  en  Flandre 
En  1533,  il  avait  commandé  à Jules  llomain  des  des- 
sins ayant  pour  sujet  des  laits  de  la  vie  de  Scipion.  Ces 
dessins  servirent  de  modèle  à des  tapisseries  qui  eurent 
de  leur  temps  une  grande  célébrité.  Ces  faits  constatent 
])éremptoirement  qu’aucune  ftibrique  de  tapisserie  de 
liante  lisse  en  laine  n’existait  à Paris  ni  même  en  France 
dans  le  premier  tiers  du  seizième  siècle.  Cependant 
la  faveur  accordée  aux  tapisseries  avait  engagé  quei- 
(pies  industriels  à tenter  des  travaux  de  ce  genre,  mais 
les  nouvelles  tapisseries,  exécutées  en  soie,  ne  devaient 
jias  avoir  une  grande  dimension.  On  trouve  dans  le  pre- 
mier compte  de  maître  Haligre , trésorier  des  menus 
plaisirs  du  roi,  à la  date  de  1529,  un  article  qui  fait 
connaître  ces  tapisseries  : « A Nicollas  et  Pasquier  de 

'*)  Sept  (te  ces  cartons,  rpi’oii  peut  placer  an  nombre  des  cliefs-d’œuvi'e 
d(.‘  lla|)liaé!,  sont  con.servés  en  Angleterre  dans  le  château  de  lîainp- 
ton-Gonri. 

'-)  .M . ni-,  Lauohde,  La  Renaissance  des  arts  à la  cour  de  France,  p.  977 
et  suiv.,  a duniié  des  extraits  de  ces  comptes  en  ce  qui  touche  les  tapis- 
series. 


lÆS  TAI'I.SSEIÎIES  EX  FIIAXCE  AU  XVE'  SIÈCLE.  ;}7j 
» Morlai(jnc“,  la  soinnie  do  410  livres  loiiniois  pour  coii- 
H vertir  à achapler  des  soyes  et  eslolïes  et  aiilres  cliosiî.s 
» nécessaires  pour  hesonener  à une  tap])isserie  de  soye 
» (jue  ledit  sei(jneur  leur  a ordonnée  l’aire,  pour  son 
» service,  suvvans  les  patrons  (jue  leur  a laict  bailler  :i 
« ceste  tin.  En  hupielle  tapjiisserie  seront  tieurées  uiu' 
« Léda  avec  certaines  mises  et  satirres  et  autres  depjien- 
« dances (0  » . . . 

Soit  (pie  François  I"  ait  voulu  se  soustraire  au  tribut 
(pi’il  pa\  aità  la  Flandre  jiar  les  accpiisitions  ipi’il  y taisait 
l’aire,  soit  (pi’il  ait  désiré  porter  la  l’abrication  à un  jdus 
liant  deyré  de  pei  l’ection  et  la  diriger  dans  nue  voie  pure- 
ment italienne,  il  se  décida,  en  1531),  à créera  Fontai- 
nebleau, à prands  trais,  une  manufacture  de  tajiisseries 
de  haute  lisse.  Il  y réunit  des  tapissiers  de  la  Flandre  et 
les  plus  habiles  de  ceux  (pii  recommençaient  à travailler 
h Paris,  et  les  plaça  sous  la  direction  de  Philibert  Pabou, 
sieur  de  la  Bourdaizière,  et  de  Sébastien  Serlio,  peintre. 
Fe  roi  demanda  des  cartons  à plusieurs  des  peintres  ((ui 
travaillaient  à rornementation  du  château  de  Fontaine- 
bleau; Claude  Badouyn  fut  celui  de  tous  le  plus  habi- 
tuellement charpé  de  ces  sortes  de  travaux.  Henri  H ne 
laissa  pas  dépérir  la  manufacture  de  Fontainebleau; 
il  eu  confia  la  direction  à Philibert  de  Forme  ("b  Fn 
consultant  les  comjites  des  bâtiments,  on  peut  juper  des 
•sacrifices  considérables  (pie  firent  les  deux  rois  pour 

’)  Compte  premier  de  maistre  Claude  Iluligre des  receples  et 

dépense';  par  lui  faites  à cause  des  ineiiuz  plaisirs  durailt  115  mois,  du 
1'^''  jour  de  décemitre  1.528  et  finissant  le  dernier  jour  de  deeenihre  en 
suivant  1529....;  Arili.  tle  l’Eiii|).,  Ms.,  KK,  101),  1"  70. 

•^)  M.  I .ACijlUJAlliL  , Sotice  liist.  sur  les  nianuf.  des  Gohelins  et  de  la 
Savonnerie  ; ICiris,  185.3,  p.  21. 
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eiilreUMiir  en  France  la  lal)rication  des  ta])isseiies  de 
liante  lisse'  ''.  Yonlant  en  imdtiplier  les  produits,  Henri  11 
créa  à Paris,  dans  riiosjiice  de  la  Trinité,  une  nou- 
velle l'alirique,  qui,  par  suite  de  la  concession  de  certains 
|)rivilcqjes,  parvint  bientôt  à une  grande  prospérité.  C’est 
de  cette  fabrique  ipie  sortit,  sous  la  régence  de  Cathe- 
rine de  Médicis  , une  tapisserie  de  soixante-trois  aunes 
de  longueur  sur  quatre  de  hauteur,  ou  l’on  voyait  l’bis- 
toire  de  Mausole  et  d’Artéinise,  (pii  était  représentée 
sous  les  traits  de  la  reine  elle-inêine,  dont  les  armes,  les 
clulTres  et  les  emblèmes  étaient  tissés  dans  la  tajiisserie. 
Cette  tenture,  exécutée  en  plusieurs  pièces  sur  trente- 
neuf  dessins  du  peintre  Lerambert  a été  repro- 
duite dix  fois  dans  les  ateliers  royaux,  de  1570  à 1660. 
l'n  inventaire  des  meubles  de  la  couronne  de  1704  en 
décrit  une  en  onze  jiiéces,  (jni  avait  été  faite  sur  les  des- 
sins d’Antoine  Caron  11  jiaraît  que  ce  fut  sous  le 
legne  de  Charles  IX  (jue  fut  établie  à Tours  une  nou- 
A elle  labri(pie,  qui  exécuta,  concurremment  avec  celle  de 
Paris,  une  tapisserie  ou  les  faits  du  règne  de  Henri  111 
étaient  représentés  en  vingt-sept  jiièces  de  dix-sept 
aunes,  comme  le  disent  les  comptes  royaux^"''. 

Malgré  les  désordres  que  la  guerre  civile  avait  engen- 
drés, il  paraît  rpie  la  fabrique  de  la  Trinité  avait  con- 
tinué de  travaille!’.  C’est  là  en  effet  (pie  du  Bourg  , 
enfant  de  cet  hospice,  devenu  un  habile  tapissier, 

O)  C(jn.snt(ei'  M.  DE  L.MiOnnE,  La  Renaissance  des  arts  à la  cour  de 
/•'rance,  ]i.  990,  et  surtout  ses  Rtndes  snr  le  seizième  siècle. 

(-)  Les  irente-neiit  «tessins  de  Leraiiitiert  sont  conservés  dans  te  caljl- 
iipl  des  eslaiii|>es  «te  ta  Bibliottii'Cfiie  iinp.,  n"  BlVâ,  A.  I>. 

V*  M.  l.AcoiiiiAinE,  ISot.  Iiist.  sur  les  inantif.  de  tapisseries,  p.  25. 

v'‘,i  .M.  Ai,t.  Darcel,  Not.  liist.  sur  les  man.  de  tapisseries  des  Gohc- 
lins  et  de  la  .Savonnerie  ; t’aris,  18()1,  p.  ^l.}. 


LES  TAl'ISSElilES  EN  FRANCE  AU  XVR  SIÈCLE.  :J77 
exécuta  en  1594,  sur  les  dessins  de  Lerambert  de 
magnifiques  tapisseries  pour  l’église  Saint-Merry.  » Elles 
» firent  si  grand  bruit,  dit  Sauvai  que  Henri  IV  les 
» avant  été  voir  et  les  ayant  trouvées  à son  gré,  résolut 
» de  rétablir  à Paris  les  manufactures  de  tapisseries,  que? 
» le  désordre  des  règnes  précédents  avait  abolies.  » 

Henri  IV  s’attacha  eu  effet  à leur  donner  un  nouvel 
essor.  Des  ouvriers  en  or  et  en  soie  furent,  par  ses 
ordres,  ap])elés  d’Italie,  et  des  tapissiers  de  haute  lisse 
furent  installés,  en  1597,  sons  la  direction  de  Laurent, 
excellent  tapissier,  dans  la  maison  professe  des  Jésuites, 
au  faubourg  Saint-Antoine.  Le  peintre  Üubreuil,  logé 
dans  l’établissement,  fut  chargé  de  faire  les  cartons.  Non 
content  de  cela,  le  roi  fit  venir  de  Flandre  des  tapissiers 
de  haute  lisse  qu’il  plaça  sous  la  direction  de  Fourcy, 
intendant  des  batiments,  et  auxcjuels  il  accorda  de  nom- 
breux privilèges.  Ils  furent  établis  dans  les  bâtiments 
qui  restaient  encore  debout  du  palais  des  Tournelles, 
auquel  on  ajouta  de  nouvelles  constructions.  Cette  ma- 
nufacture, après  avoir  occupé  divers  lieux  dans  la  ville 
de  Paris,  fut  transférée,  en  1630,  dans  la  maison  des 
Gobelins.  Notre  historique  de  la  peinture  en  matières 
textiles  doit  s’arrêter  au  dix-septième  siècle;  on  trou- 
vera dans  des  auteurs  spéciaux  l’histoire  de  cette  manu- 
facture, qui  a su  conquérir  une  immense  illustration 
Aucune  tapisserie  du  treiziéme  siècle  n’est  parvenue 

(')  Ces  dessins  sont  conservés  .'i  la  Bibliothèque  impériale. 

Histoire  des  anti(iuités  de  l'aris,  liv.  IX,  [).  506  et  suiv. 

(•^)  51.  A.  L.  LACOnDAiRE,  Notice  liistoriqnc  sur  les  manufactures  impé- 
riales de  tapisseries  des  Goludins  et  de  la  Savonnerie  ; Paris,  18.53.  — 
M.  Alf.  Daucel,  Notice  liist.  sur  les  nian.  des  Gobelins  et  de  la  Savon- 
nerie, précédée  du  catalogue  des  tapisseries  ; Paris,  1861. 
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)us(ju’à  nous,  celles  du  (|uatorzièine  sont  exlrémeineiit 
rares;  mais  il  eu  reste  encore  un  certain  nombre  du 
(juiisziéme  et  du  seizième.  La  composition  des  sujets, 
de  même  (jue  le  dessin,  dans  les  taj)isseries  du  (pui- 
torzième  siècle  et  du  quinzième,  offre  une  (jrande  con- 
formité avec  les  miniatures  des  manuscrits  <|ui  exis- 
tent en  crand  nondjre  et  dont  nous  avons  apprécié  le 
style.  Au  quatorzième  siècle,  il  n’y  a pas  d’arrière- 
])lans;  un  fond  de  couleur  uniforme  fait  détacher  les 
personna^jes  , et  leur  donne  de  loin  un  fjrand  effet.  Au 
(jiiinzième,  un  trait  dessine  les  contours  des  figures  et 
les  plis  des  vêlements  ; les  couleurs  sont  étal)lies  entre 
les  traits,  et  un  modelé  très-léger  est  obtenu  à l’aide  de 
Irois  tons  au  plus;  les  fonds  sont  enrichis  de  fleurs  et 
de  rinceaux.  A la  fin  de  cette  période,  les  arrière-])lans 
apparaissent  et  la  ])ers|)ective  s’introduit  dans  les  tapis- 
series. Le  dessin,  au  seizième  siècle,  offre  tout  ce  (ju’on 
|)Ouvait  atlendie  des  grands  artistes  qui  fournirent  des 
cartons  aux  tapissiers;  mais  ces  cartons  ne  donnaient 
(]ue  de  simples  indications  quant  au  coloris,  qui  était 
al)audonné  au  travail  du  tisserand.  Celui-ci  ne  cher- 
chait pas  à ie]>roduire  le  coloris  habituel  du  peintre, 
auteur  du  dessin  ; il  avait  ses  gammes  invariables,  com- 
])Osées  d’un  petit  nombre  de  couleurs  franches,  fixées 
sur  la  laine  et  sur  la  soie  par  le  teinturier.  Aujourd’hui, 
les  tapissiers  cheixdient  le  coloris  vrai  et  s’efforcent  d’imi- 
ter le  tableau  (ju’ou  leur  donne  pour  modèle. 

Nous  terniinerons  en  citant  quelques-unes  des  tajjis- 
series  qui  nous  ont  été  conservées : Du  quatorzième 

(*)  ()ii  li'ouvt’r.i  lie  Irès-boiiiK'.s  reproductions  d’anciennes  tapisseries 
dans  le  {jrand  onsinge  de  M.  .IfuiNAL , Aiieiciines  tapisseries  historiées. 


TAl’lSSEl’.IES  EU  XIV‘‘,  DU  XV*-  Eï  DU  XV1«  .SIÈUUE. 
siècle,  trois  des  pièces  de  la  tapisserie  de  l’Apocalypst; 
conservées  dans  la  cathédrale  d’Angers;  elh;s  avaitait 
été  faites  pour  Louis  l"  d’Anjou  (y  1384)  et  Marie  (h; 
Bretagne  (ÿ  1 404),  et  furent  léguées  à l’église,  avec  celles 
dont  nous  allons  j)arler,  ])ar  Ilené  d’Anjou; 

Du  (juinzièine  siècle  ; ]“  Ouatre  pièces  de  cette  tapis- 
serie apj)artenant  aussi  à la  cathédrale  d’Angers  : (dles 
furent  faites  pour  Yolande  d’Aragon,  feinine  de  Louis  11 
d’Anjou  et  mère  tle  Itené;  2“  une  tapisseiie  du  Musée  de 
Cliiny  (n“  1G88  du  cat.) , reproduisant  saint  Pierre  sortant 
de  prison  ; elle  lut  exécutée  pour  Guillaume,  évécjne  il(,‘ 
Beauvais  de  1444  à 1462;  3"  à l’hôpital  d’Auxerre,  une 
tenture  de  la  légende  de  saint  Germain  , qu’on  l'egarde 
comme  un  don  de  Jean  Baillet,  évêque  de  cette  vilh; 
de  1477  à 1513;  4"  à Nancy,  une  tapisserie  de  la  tente 
de  Charles  le  Téméraire;  5“  la  belle  tapisserie  du  châ- 
teau de  Bayard,  que  IM.  Juhinal  a donnée  à la  Biblio- 
thèque impériale,  où  elle  est  exposée;  6’  à l’hôtel  de 
ville  de  Balishonne,  une  tapisserie  l’eprésentant  le  Com- 
bat des  Vices  et  des  Veitus;  7“  au  Musée  de  Chmy,  une 
suite  de  dix  belles  tapisseries  de  Flandre,  de  l’épocjue 
de  Louis  XII  (n®  1692  à 1701  du  cat.),  ayant  pour  sujets 
l’histoire  de  David  et  de  Bethsahée,  et  une  belle  tapis- 
serie de  Biuges,  représentant  l’Aiithméticpie  ; 

Du  seizième  siècle  : 1"  Au  Musée  de  Cluny,  trois  tapis- 
series de  Flandre,  l'eprésentant  l une  la  bataille  de  Saint- 
Denis  de  1567,  et  les  deux  autres  la  bataille  de  Jarnac 
de  1569  ùf”  3246  à 3248  du  cat.);  2"  à la  cathédrale 
d’Angers,  la  tapisserie  en  ti'ois  j)ièces,  dite  des  Instru- 
ments de  la  P.ission  , exécutée  de  1513  à 1520;  3'*  dans 
la  même  église,  une  tapisseiie  Ilamande,  dite  de  la  Pas- 
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sion , en  quatre  pièces  : elle  aj)partenait  autrelois  à 
l’église  Saint-Maurice  de  Gliinon  ; 4°  au  Musée  historique 
(le  Dresde,  un  assez  grand  nombre  de  taj)isseries , parmi 
lescpielles  il  y en  a six  qu’on  peut  citer  comme  les  plus 
belles  qu’on  puisse  rencontrer,  tant  pour  la  finesse  du 
travail  que  })our  la  conservation;  5“  enfin  , au  Musée  de 
Cluny,  un  fragment  (n°  3249  du  cat.)  des  tapisseries 
faites  par  du  Dourg,  j)nur  Saint-Merry,  dont  nous  avons 
parlé. 


DAMASQUINERIE. 


§ J- 

l’ROCKDÉS  DE  LA  DÀMASOUÏNERîE. 

L’art  de  damastjuiiier  consiste  à rendre  un  dessin  par 
des  filets  d’or  ou  d’argent  incrustés  dans  un  métal  iiioins 
brillant,  comme  l’acier  ou  le  bronze,  qui  sert  de  fond. 
On  rencontre  aussi  des  damasquinures  exécutées  sur  or 
avec  de  l’argent,  ou  sur  argent  avec  de  l’or. 

On  procédait  différemment,  suivant  qu’il  s’agissait  de 
damasquiner  l’acier  ou  un  métal  moins  dur.  Dans  le  pre- 
mier cas,  on  couvrait  d’une  taille  très-fine,  analogue  ii 
celle  des  limes  les  plus  délicates,  toute  la  superficie  de 
la  plaque  d’acier  qui  devait  recevoir  des  dessins  de  da- 
masquinnre;  puis  sur  ce  champ  intaülé  l’artiste  expi  i- 
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luail  le  (Jchsiij  qu’il  voulait  reproduire  par  des  fils  d’(;r 
ou  d’areeut  (ju’il  y fixait  à l’aide  d’une  forte  pression  ou 
du  marteau.  Les  dessins  étant  ainsi  posés,  la  jûèce  en- 
tière était  polie  avec  un  brunissoir  ou  un  instrument  du 
même  (jeure,  qui,  en  fixant  plus  solidement  l’or  ou  l’ar- 
[j'eut,  écrasait  les  tailles  du  champ  et  lui  rendait  soti  poli 
primitiF.  Le  travail  de  damasquinure  équivalait,  dans 
cette  première  manière,  à une  broderie  plate. 

La  damasquinure  était  encore  exécutée  d’une  autre 
Fucoii  ; les  traits  du  dessin  étaient  (j'ravés  eu  creux  sur 
l’acier,  et  le  fond  du  trait,  obtenu  par  le  burin,  était  seul 
iiitailJé  en  forme  de  lime  ; les  fils  d’or  ou  d’arg'ent  étaient 
fixés  dans  l’intaille  par  la  pression  et  pouvaient,  suivant 
la  volonté  de  l’artiste,  être  abaissés  au  niveau  de  l’acier 
ou  sortir  léyèremeut  en  relief.  Ce  procédé  de  damasqui- 
iiure  par  incrustation  appartenait  particulièrement  aux 
ouvriers  de  la  Perse.  Les  Italiens  désignaient  ce  procédé 
sous  les  noms  de  ail’  azzimina  ou  alla  geniiua. 

8’ii  s’agissait  de  damasquiner  des  métaux  d’uiie  du- 
l'eté  moindre  que  le  fer,  comme  le  liroiize,  par  exemple, 
le  métal  du  fond  était  légèrement  cliamplevé  dans  la 
forme  extérieure  de  la  figure  que  l’artiste  voulait  rendre; 
une  milice  léuilie  d’or  ou  d’argent  était  appliquée  sur 
cette  partie  cliamplevée  et  y était  fixée  par  le  rabat  du 
métal  du  fond  sur  son  contour.  Sur  la  feuille  d’or  ou 
d’argent  ainsi  incrustée  au  niveau  du  im  du  bronze, 
l’artiste  pouvait  ensuite  exécuter  les  détails  intérieurs 
du  dessin  des  figures,  soit  avec  desciselets  ou  des  burins, 
soit  en  estampant  la  pièce  avec  des  jioiiiçoiis  gravés. 

Ce  procédé  par  placage  se  rencontre  ordinairement 
dans  les  ouvrages  de  Damas  et  devrait  recevoir  spécia- 


I.A  DAM.VSOUINEIllK  DANS  L’EMl'IHE  D’OÜIENT.  :5S;5 
loment  le  nom  de  alla  damastjuina,  employé  j)ar  les  ll,a- 
liens.  Le  nom  de  damasqinnme  a j)révalu  en  l''ranee,  el 
.s’a|)jjlic|ne  indislinctement  aux  dillérents  liavaiix  d(‘  la 
damasqninerie. 

§ II. 

ülSTOlUOrK  DE  \A  DAMASOriNEIUE. 

Les  anciens  j)iatiqnaient  avec  succès  la  damas(jni- 
nerie.  Ils  en  attribuaient  l’invention  à Glancns  de  Lliios. 
La  fameuse  table  Isiaqne,  (jiii  fut  retrouvé^'  chez  nn  s(M'- 
lurier,  après  le  sac  de  Rome,  en  1527,  était  rebanssée 
d’une  riche  damasqninnre,  qui  montre  que  les  L(|yptiens 
excellaient  dans  ce  (jenre  de  travaiL'h 

Les  damasqninenrs  suivirent  Constantin  dans  la  nou- 
velle capitale  de  l’empire,  et  ils  furent  aj)pelés  à enrichir 
de  plaques  d’airain  réticulé  d’or  les  ])arois  de  l’éj'jlise 
des  Saints-Apôtres  que  ce  prince  fit  construire  à Con- 
stantinople^"'. Il  y a lien  de  croire  que  la  damasqninerie 
ne  cessajamais  d’étre  en  ])ratiqiie  dans  l’empire  d’Orient, 
car  nous  en  retrouvons  la  trace  dans  les  anlenrs  à diffé- 
rentes époques.  Constantin  Porphyrogénète,  en  donnant 
la  description  de  l’oiatoire  du  Sauveur  bâti  par  son  aïeul 
l’emperenr  Basile,  nous  a ap])ris  que  les  murs  à droite 
et  à gauche  étaient  revêtus  d’épaisses  fenilles  d’argent 
damascjniné  d’or Et  pins  tard,  au  onzième  siècle,  c’est 
a Constantinople  (pie  furent  faites  les  jiorti'S  de  bronze 

Cj  I.a  taille  Isiaijiie  tirait  son  nom  de  la  déesse  Isis,  qid  s'y  trouvait 
repii’sentée.  Montfal’con,  t.  Il,  S""  part.,  1.  Il,  cli.  i-tit;  — 1)k  Caym's, 
Recueil  d'aulifj.,  t.  VII,  pl.  XII. 

(-  EfSKiiii  Paaiphii.i  De  Vita  Iid/j.  Con'.'lniitiiii  lil/ri  /E,  lili.  IV. 
cap.  t.viii;  l’arisiis,  1()59,  p.  .5.â.'5. 

•E  Voyez  t.  Il,  p.  ■)2. 
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daiiiasqiiiiiées  d’aiqjent  qui  feniiaient  l’eiitiTe  principale 
de  la  basilique  de  Saint-lbud  hors  des  murs  de  Roiue^'b 
L’extrême  rareté  des  productions  de  la  damasquinerie 
au  moyen  âge  semble  établir  que  les  peuples  de  l’Occi- 
dent ne  savaient  pas  alors  enrichir  de  damasquinures 
leurs  travaux  de  fer  ou  d’airain.  Théophile,  qui,  dans  sa 
Diversariim  artium  schedula  , a traité  d’un  si  grand 
nombre  des  arts  d’ornementation,  ne  parle  pas  des  pro- 
cédés de  la  damasquinerie  dans  les  parties  de  son  ouvrage 
qui  sont  ])arvenues  jusqu’à  nous;  mais  dans  sa  préface, 
il  donne  aux  Arabes  la  prééminence  dans  l’art  de  dé- 
corer les  métaux  Dès  le  commencement  du  onzième 
siècle,  en  effet,  les  musulmans  de  Damas,  d’Alep , de 
Mossoul  et  d’Egypte,  s’étaient  acquis  une  grande  répu- 
tation en  ce  genre  de  travail.  On  possède  des  vasques, 
des  coupes,  des  ustensiles  de  toutes  sortes  et  des  armures, 
avec  des  inscriptions  arabes  qui  en  constatent  l’exécu- 
tion pour  des  califes,  pour  des  sultans  ou  j)Our  des  émirs 
qui  existaient  au  douzième  et  au  treizième  siècle.  Nous 
nous  bornez’ons  à citer  la  belle  coiqze  arabe  de  la  pre- 
mière moitié  du  treizième  siècle,  conservée  dans  le  Ca- 
binet des  médailles  de  la  Bilzliolhèque  impériale  de  Paris, 
qui  a été  faite  ])Our  le  prince  Malek-el-Ascbraf,  souverain 
de  la  ville  de  Miafarkin  et  le  bassin  connu  sous  le 
nom  de  Baptistère  de  saint  Louis,  que  l’on  voit  au 
Louvre  dans  le  Musée  des  .Souverains 

(‘)  Voyez  t.  I,  p.  87. 

(-)  Édition  de  M.  DE  l’Escalopieii  , p.  8. 

(S)  N”  3192  du  catalofpie  de  M.  Chaiiodillet  de  1858.  M.  Adiuen 
DE  JjONGi'ÉiilEii  a puLlié  l’exjdicatioii  de  ce  curieux  moniuuent  dans  la 
Hrvue  arcli.,  t.  I,  p.  538,  et  l’a  accompagnée  d’une  {[ravine. 

(4)  29  ,{e  p,  J}{olice  des  anti<ixiités  du  Musée  des  Suuvei  ahis . par 

M.  IIemu  Ijahbeï  de  .Ioi’y. 
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Dés  le  douzième  siècle,  les  Vénilieiis,  les  Idsiins, 
les  Génois,  avaient  des  comptoirs  sur  l(“s  hni'ds  de  la  mer 
}soire,  dans  les  échelles  du  Ijcvaul , à Damas  et  ii  Alexan- 
drie. Est-ce  par  cette  voie  (pie  les  arts  de  l’Orient  péiu'- 
trèrent  en  Italie?  Les  jirocédés  de  la  damasipiinerie  n’y 
auraient-ils  pas  été  ])liit(')t  apportés  ])ar  les  al  tistes  (jrecs, 
(]ue  les  Turcs  avaient  chassés  de  l’empiie  d’Orient?  Ou 
ne  saurait  répondre  avec  certitude.  Toujours  est-il  (pi’oii 
les  voit  en  pratique  en  Italie,  avec  ceux  de  heaucoup 
d autres  arts  industriels,  dès  le  commencement  du  (piin- 
zieme  siècle.  La  damasquinure  est  applicpiée  dès  cette 
épo(pie  à une  foule  d’ohjets  les  [)lus  divers.  Ce  sont  sur- 
tout les  artisans  travaillant  le  1er  qui  s’emparèrent  (h; 
ce  yenre  de  décoration.  Ils  s’en  servirent  principalement 
|)Our  enrichir  d’élépantes  arahes(jues  les  armures  de  1er 
des  hommes  et  des  chevaux,  les  boucliers,  les  poignées 
et  les  fourreaux  des  éjiées  Au  seizième  siècle,  cet  art 
était  arrivé  à son  plus  haut  deyréde  perfection . On  ht  alors 
des  coffrets,  des  tables,  des  cabinets,  des  toilettes  en  1er, 
dans  les  formes  les  plus  élégantes,  avec  des  ornements, 
des  arabesques  et  des  sujets  damastjuinés.  Venise,  et 
surtout  iNIilau , se  distinguèrent  dans  ce  travail.  Il  iaut 
compter  parmi  les  plus  fameux  artistes  vénitiens  du  com- 
mencement du  seizième  siècle  l’aolo,  ipii  reçut  le  surnom 
d’Azzimino,  à cause  de  sa  grande  réputation  dans  la 
damasquinerie.  Un  C(;ffret  d’acier  damascpiiné  d’or  et 
d’argent,  exécuté  et  signé  par  cet  homme  habile,  a ét('' 
publié  par  M.  Lavoix  dans  la  (tazetle  des  heanx-arts  . 

O)  VASAdi,  Iiitroilu-iotic  allé  tre  aili  tiel  ditc^iia;  Pn  ri'iiA,  caii.  xx  ; 
Eirenze,  |).  18!i. 

r-)  Turne  \ll  , paiji'  04. 
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;î8fi  DAMASOUIN'EIIIE. 

Leonardo  Fioravanti  fait  inenlion  de  Paolo  itizzo, 
orfèvre  vénitien,  comme  ayant  inventé  de  charmantes 
damasquinures. 

Milan,  à la  même  é])0(]ne,  eut  des  damasqnincnrs  non 
moins  distinfjnés  ; Giovanni  Pietro  Figino,  Bartolommeo 
Piatti,  Francesco  Pellizzone  et  Martino  Gliinello.  Aces 
noms  il  faut  ajouter  ceux  d’artistes  qui  enrichirent  d(‘ 
damasquinures  les  ])rodints  de  leur  industrie  : l’orfévre 
Carlo  Sovico  ; Ferrante  Bellino  et  Pompeo  Tnrcone, 
ai'tisans  en  fer;  Giovanni  Amhrogio,  tourneur  d’un 
grand  mérite;  Filippo  Negroli,  armurier  fameux  , que 
Vasari  cite  comme  le  plus  habile  ciseleur-damasrpiineur 
de  son  temps;  Antonio  Biancardi,  Bernardo  Civo,  An- 
tonio, Frederico  et  Lnccio  Piccinini,  qui  firent  tles 
armures  merveilleuses  pour  les  Farnèse,  et  Romero, 
(jui  en  fabric|ua  de  toute  beauté  pour  Alfonse  d’Este 
IF  du  nom,  duc  de  Ferrare.  On  tloit  nommer  encore 
Serafino,  armurier  à Brescia  vers  1320,  et  Giorgio  Ghisi 
de  INIantone , signalé  par  Britano  dans  une  note  de  son 
édition  de  Vitruve,  comme  fort  habile  dans  l’art  de 
ti  aiter  le  enivre  et  de  travailler  de  diverses  manières  a 
l’azzimina  Benvenuto  Gellini,  cet  artiste  universel, 
s’exerça  dans  sa  jeunesse  à faire  des  damas(juinures  ; il 
nous  rap})rend  dans  ses  curieux  Mémoires,  ajoutant  (jue 
les  Lombards,  les  Toscans  et  les  Romains  pratiquaient 
a cette  époque  (vers  1524)  ce  genre  de  travail;  les 
Lombards  excellaient  à reproduire  les  feuillages  du 
lierre  et  de  la  vigne  vierge,  les  Toscans  et  les  Bomains 
a copier  les  feuilles  de  l’acanthe  avec  ses  rejetons  et  ses 

l*)  Lo  xpeccliio  (li  sciciiza  universale,  cap.  xxiv. 

('-)  Citalioii  tie  .M.  Lavoix,  (înz.  des  heaux-arts,  t.  XII,  ]).  73. 


LA  DA.MASQUINERIE  EN  FRANCE  AU  XVR’  SIECIÆ.  ;J87 
Heurs,  parmi  lescjuels  ils  entremêlaient  des  oiseaux  et 
de  petits  animaux 

(Juelques  artistes  français  commencèrent  à pratiquei' 
la  damasquinerie  sous  François  I".  Nous  trouvons  dans 
les  comptes  royaux  de  1529  un  payement  de  deux 
cent  cinq  livres  fait  à Jean  Duvet,  orfèvre  à l)i|on  , 

« pour  un  bassin  ouvré  d’or  et  d’aiqjent  à la  morescpu,*, 

» sur  laton  (laiton)  » Cet  art  comptait  plusieurs  ar- 
tistes très-habiles  sous  le  règne  de  Henri  IV.  Cursinet, 
fourbisseur  ii  Paris,  se  fit  alors  une  grande  réputation, 
tant  par  la  pureté  de  ses  dessins  que  par  sa  belle  ma- 
nière d’ajipliquer  l’or  et  de  ciseler  en  relief  jiar-dessus 

Nous  terminerons  en  signalant  quebpies  belles  jiro- 
ductions  de  la  damasquinerie.  La  collection  Debruge 
possédait  ipiatre  des  plus  belles  pièces,  provenant  des 
artistes  italiens  du  seizième  siècle  ('‘b  La  première,  ipd 
apjiartient  aujourd’hui  au  Musée  Keîisington,  à Londres, 
est  une  toilette  en  fer  damasipuné  d’or  et  d’argent.  Ce 
meuble  se  compose  d’un  coffret  portant  un  miroir,  dont 
le  levers  figure  la  façade  d’un  édifice  enrichi  de  sta- 
tuettes. Il  était  jiassé  dans  la  collection  du  prince  Sol- 
tvkoff  (n°  332  du  catalogue),  et  a été  adjugé  à la  vente  de 
cette  collection,  en  1 8G1 , moyennant  32,025  francs.  Nous 
en  donnons  la  reproduction  dans  le  cid-de-lampe  de  ce 
chapitre.  La  seconde  est  un  cabinet  en  fer  damasquiné 
d’or  et  d’argent,  emichi  de  figures  et  de  bas-reliefs  en 

U)  Vila  di  B.  Cclliiti  scritla  da  lui  medesitno , ed.  Firenze,  1830,  |i.  03. 

(-)  Compte  detuxième  de  maislie  Hali^re,  trésorier  des  menuz  plaisirs 
du  Roy....  du  1'^^  janvier  15S9 ; Arcli.  de  l’Eiii|).,  K. K,,  100,  f"  0. 

L’Ecole  de  la  miniature,  avec  la  méthode  pour  étudier  l’art  de  lu 
damasquinerie  ; Paris,  1760,  ]>.  170. 

(^1  Nu®  820,  821,  819  et  823  do  notre  catalo[;ne. 
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1er  lorjjé  et  ciselé.  Ou  le  voit  aujourcrimi  dans  la  collec- 
tion (le  M.  Aiitony  de  Ilothschild , (jui  s’eu  (^st  rendu 
adjudicataire  à la  vente  de  la  collection  du  prince  Sol- 
tykofl  (n“  3.34  du  catal.),  moyennant  28,  tlt.5  irancs.  La 
Iroisiènie  est  une  table  en  ter  damasquiné  d’oi'  et  d’ai- 
qent,  inci'ustée  de  la])is-lazuli , avec  un  [eu  d’éclu(juier 
au  cenire.  Elle  était  passée  également  dans  la  collection 
du  prince  Soltykol'l  (n“  333  du  catal.)  ; à la  vente  de  cette 
collection,  elle  a été  adpigée  moyennant  21 ,000  francs, 
et  appartient  au|Ourd’liui  à IM.  le  duc  d’Hamilton.  J, a 
tpiatrieme  est  un  cabinet  qui  offre  la  façade  d’un  édifice 
décoré  de  statuettes.  Nous  l’avons  fait  reproduire  dans 
la  vignette  (]ui  ouvre  ce  chapitre. 

En  traitant  de  l’art  de  rarmurier,  nous  signalerons 
de  belles  armures  damascjuinées. 


ART  CERAMIQUE. 


PRÉLIMINAIUES. 

L’art  lie  lal)n(juer  des  vases  et  ustensiles  eu  Icare 
cuite,  et  de  les  décorer  par  la  plasticjue  et  la  peintuic.', 
a reçu  le  iioiu  à' art  céraniûjue  . J^’ahoiidance 

des  matériaux  réjcandus  à la  suiface  du  sol  (jui  soûl 
propres  à la  conl'ectiou  des  poteries,  la  lacililé  d’impri- 
mer il  des  pâtes  molles  une  ioi'iue  (jiielcompie  par  le  seul 
moyen  des  mains,  et  la  jiossihiiité  de  leur  donner  sou- 
vent une  sécheresse  et  une  solidité  sulfisantes  à l’ardeur 
des  feux  du  soleil,  ont  dû  l'aire  de  l’art  céramiijiu'  rmi 
des  premiers  arts  ipie  les  hommes  aient  mis  en  praliipie. 


ART  CERAMIQUE. 


R'JO 

Aussi  cet  art  était-il  en  honneur  dès  la  plus  haute 
antiquité.  Les  monuments  égyptiens  constatent  qu’il 
Horissait  en  Egypte  longtemps  avant  la  fondation 
d’Athènes.  Il  résulte  aussi  d’une  peinture  découverte  à 
Thèhes  et  datant  du  règne  de  Thoutmès  III,  cpie  la 
céramique  était  pratiquée  en  Mésopotamie  et  qu’elle  v 
avait  atteint  une  assez  grande  perfection  quatorze  siècles 
environ  avant  notre  ère  vSi  les  peuples  de  l’Asie  et  de 
rÉ(;yj)te  ont  ])récédé  les  Grecs  dans  la  praticpie  de  l’art 
céramique,  ceux-ci  ont  acquis  une  bien  plus  haute  re- 
nommée par  la  beauté  artistique  de  leurs  produits. 
Si  l’on  en  croit  Hérodote,  les  vases  grecs  des  habiles 
])otiers  de  Samos  étaient  déjà  célèbres  du  temps  d’Ho- 
mère, et  un  antiquaire,  l’ahhé  de  Mazzola,  a même  été 
]us(pi’à  ])rétendre  (]ue  les  belles  poteries  campaniennes 
ou  itaio-greC(pies,  qu’on  a désignées  pendant  longtemps 
sous  le  nom  impropre  de  vases  étrusques,  sont  anté- 
rieures au  dixième  siècle  avant  Jésus-Christ.  Il  est  cer- 
tain que  les  Grecs  avaient  pour  les  artistes  céramistes 
une  telle  considération,  qu’ils  allèrent  jusqu’à  ériger  des 
statues  et  à frapper  des  médailles  en  l’honneur  de  quel- 
(]ues-uns.  Les  noms  d’un  assez  grand  nombre  sont 
])aivenus  jusqu’à  nous.  Gui  ne  connaît  Dihutade  <le 
Sicyone , inventeur  de  la  plastique  en  terre  cuite; 
Corœhus  d’Athènes,  qui  vivait  du  temps  de  Cécrops  ; 
Talos,  neveu  de  Dédale,  amjuel  on  attribue  l’invention 
de  la  roue  du  potier;  Hyperhius  et  Thériclès  de  Corin- 
the; Cliérestrate,  qui  faisait  ])lus  de  cent  canthares  ])ar 
joui?  Le  célèbre  Phidias,  l’architecte  Polyclete  et  le 

(')  AI.  A.  Dt  LoxGPÉniEn,  Notice  des  (Ditiijuités  assyriennes , etc.,  du 
Musée  du  Louvre,  3'^  édit.,  p.  17. 
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sculpteur  Myroii  ne  (lédaiynèrenl  pas  de  fournir  aux 
potiers  de  leur  tein])S  des  formes  de  vases. 

Les  poteries  grecques  étaient  déjà  rares  du  t(.‘inps  de 
Jules  César;  mais  la  destination  religieuse  de  ces  cu- 
rieux monuments  de  l’industrie  cérami<pie,  qui  les  lit 
placer  dans  les  tombeaux,  nous  les  a conservés.  Ignoiais 
j)endant  j)rès  de  (juinze  siècles,  ils  ont  re])aiu  il  y a 
tout  au  plus  cent  soixante  ans,  ;i  une  épocjue  ou  des 
hommes  instruits  pouvaient  en  apj)récier  le  mérite 
comme  objets  d’art  et  y ])uiser  des  notions  bien  pré- 
cieuses pour  l’bistoire  et  l’archéologie. 

Les  Etrusques,  aj)rès  les  Gi'ecs,  ont  fabri(pié,  dans  le 
même  genre  qu’eux,  des  poteries  qu’on  retrouve  aujour- 
d’hui en  différents  endroits  de  l’ancienne  Etrurie;  mais 
les  vases  étrus(jues  sont  les  moins  nombreux  et  les  j>lus 
récents. 

Les  Romains  nous  ont  aussi  laissé  j)lusieurs  sortes  de 
jjüteries,  qui  ])résentent  ])resque  toutes  de  l’intérêt  sous 
le  rajjjjort  de  l’art.  On  les  trouve  réj)andues  partout  ou 
les  Romains  ont  étendu  leur  emj)ire.  Ces  j)Oteries  dif- 
ferent, suivant  les  éjjoques,  })ar  les  matériaux  et  les 
princij)es  de  leur  fabrication.  On  a pendant  longtemps 
refusé  aux  Romains  d’avoir  connu  les  vernis  à base  de 
])lomb.  Ouelques  fragments  de  vases  et  de  figurines  de 
terre  ou  l’émail  j)lombifère  est  incontestable  ont  dé- 
montré qu’ils  avaient  connu  le  procédé  de  la  faïcmce  ; 
mais  ils  ne  jjaraissent  jjas  l’avoir  j)Oussé  à un  grand 
degré  de  perfection. 

L’art  anticjue  n’est  ])as  de  notre  domaine,  et  nous  ne 
devons  j)as  entrer  dans  ])lus  de  détails  sur  les  produc- 
tions céramiques  des  anciens  j)euj)les  de  rEuro{)e  ; il  nous 


A!>ï  CEP.AMlüL’E. 


i;ml  rccliercher  si  le  moyen  àye  ;i  ])rofitë  des  modèles 
(jiie  lui  léfjuait  l’anli(juité,  (?t  résumer  les  documents  (jiii 
peuvent  taire  connaître  les  pins  beaux  jnoduits  de  l’art 
cérainitjiie  depuis  le  commencement  dn  moyen  à(je  jns- 
(ju’ii  la  tin  dn  seizième  siècle. 

Le  procédé  de  la  (jlaçnre  lustrée  des  poteries  romaines 
paraît  avoir  été  perdu  vers  le  troisième  siècle  de  notre 
ere , et  il  est  à croire  (jue  l’invasion  des  harlrares  et 
les  {jueires  (jni  désolèrent  l’Europe  an  (juatiième  et  an 
ciiKjnieme  siècle  furent  ])lns  fatales  aux  arts  céramicpies 
(ju’ii  tons  les  antres;  cai',  à l’exception  des  (trecs,  tons 
les  peuples  de  l’Europe  semblent  avoir  comjjlétement 
abandonné  la  culture  des  arts  céramiques  à jjartir  de 
cette  époque,  ou  du  moins  en  avoir  réduit  l’application 
aux  |)rcductions  les  plus  communes.  Le  moven  àue , 
en  eflet,  ne  nous  a j)as  laissé  de  ])otei'ies  artisti(]ues , 
si  ce  n’est  (juebpies  carreaux  de  cai'relaee , et  aucun 
document  écrit  ne  fait  supposer  l’existence  de  jiroduits 
(jue  le  temps  aurait  pu  anéantir  entièrement.  Il  faut 
arriver  )us(|u’au  commencement  du  quinzième  siecle 
pour  trouver  chez  les  ]ieu])les  de  l’Occident  des  poteries 
(pii  n’aient  jias  été  uniipiement  destinées  aux  usages 
domestiques  les  jdus  vulgaires  et  ipie  l’art  se  soit  plu  ;i 
décoi’er. 

IjU  cérami(]ue  (iccidentale  au  moyen  âge  ne  présente 
donc  |)as  assez  d’intérét  au  point  de  vue  de  l’art  pour 
(pie  nous  ayons  à nous  en  occujier  particidièrement . 
Aussi  après  avoir  étudié  la  céramiijue  dans  l’empire 
d’(  trient,  nous  examinerons  ce  (pii  s’est  fait  chez  les 
différents  peuples  de  l’Eurojie  au  (juinzième  et  au  sei- 

0)  liiiosG.M.MiT,  Traite  des  arts  cérnniitlucx;  l’aiis,  18V'(,  t.  I,  |).  -'(ô.ô. 
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zienie  siècle,  en  faisant  précéder  cet  examen  des  no- 
tions qui  existent  sur  la  fabrication  des  ])oteries  au 
moyen  âge,  en  tant  (|u’elle  pourrait  se  rattacher  à l’art. 


CHAPITItE  PREMIER. 
l’art  céramique  dans  l’empire  d’orient. 


I. 


PREUVES  DE  l’existence  DE  LA  CERAMIQUE  ARIISTIQUE 
DANS  l’empire  d’oRIENT, 


En  retraçant  jusqu’à  présent  l’historique  des  plus 
importants  d’entre  les  arts  industriels,  la  sculpture  en 
ivoire  et  en  bois  de  petite  proportion,  l’orfèvrerie,  la 
peinture  des  manuscrits,  l’émaillerie , la  mosaïijue  et 
l’ornementation  des  étoffes,  nous  croyons  avoir  établi 
ijue  les  Grecs  du  Ras-Empire  avaient  excellé  dans  ces 
différents  arts,  et  que  c’est  à eux  qu’on  en  dut  la  restau- 
ration en  Occident,  à la  fin  du  huitième  siècle  d’abord, 
])uis  au  onzième  L’art  céramique  et  la  verrerie  dont 
il  nous  reste  à parler  ont-ils  été  cultivés  par  les  Ryzan- 
tins?  On  n’en  saurait  douter.  Les  historiens  grecs  du 
moyen  âge,  uniquement  occupés  des  commotions  poli- 
tiques et  des  guerres  que  l’empire  eut  à soutenir,  ne 
nous  ont  laissé,  il  est  vrai,  que  bien  peu  de  notions  sur 
le  développement  de  l’industrie  artistique  dans  l’em- 
pire d’Orient,  et  s’ils  nous  donnent  parfois  quebpies 

(0  Voyez  tome  I,  p.  104  et  suiv.,  118,  143;  t.  II,  p.  215;  t.  III, 
p.  92,  131,  554,  et  plus  haut  p.  195. 
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détails  sur  le  réfjime  intérieur  du  palais  impérial , nous 
n’y  pouvons  rien  trouver  sur  l’art  céramique  antérieu- 
rement au  treizième  siècle;  car  jusqu’à  la  prise  de 
Constantinople  j)ar  les  croisés  (1204),  les  vases  en 
matières  précieuses  paraissaient  seuls  sur  la  table  des 
empereurs.  Cependant  nous  pouvons  invotjuer  des 
textes  qui  établiront  que  les  Byzantins  se  sont  adonnés 
à l’ornementation  des  poteries. 

Étienne  de  Byzance,  qui  écrivait  au  cin(puème  siècle 
la  yéograjjliie  des  villes,  cite  l’île  d’Éjjine  et  Gaza, 
ville  de  Phénicie,  près  de  la  mer,  comme  célèbres  par 
leurs  poteries.  Éyine  ne  cessa  d’aj)partenir  à l’empire 
d’Orient  que  dans  les  derniers  temps  de  son  existence; 
(juant  à la  Syrie,  dont  la  Phénicie  baisait  partie,  elle  ne 
commença  à être  attaquée  par  les  Sarrasins  qu’en  633. 
Gaza  traita  avec  les  lieutenants  du  calife,  et  leur  ouvrit 
ses  jjortes  seulement  en  638  0).  H est  à croire  que  les 
fabriques  de  riches  jîoteries  d’Égine  et  de  Gaza,  dont 
le  géographe  Étienne  vantait  les  produits  au  cinquième 
siècle,  n’étaient  plus  les  seules  vers  le  milieu  du  sep- 
tième, lorsque  la  Phénicie  tombait  au  pouvoir  des  Sar- 
rasins. Le  goût  du  luxe,  répandu  dans  toutes  les  pro- 
vinces de  l’empire,  avait  dû  les  multiplier.  Ce  qui  est 
certain,  c’est  qu’à  la  fin  du  onzième  siècle,  à une  époque 
où  les  Grecs  avaient  perdu  quelques-unes  de  leurs  pro- 
vinces de  l’Asie  Mineure,  ils  avaient  non-seulement 
conservé  de  la  célébrité  dans  l’art  céramique,  mais  ils 
jouissaient  encore  du  monopole  pour  la  fabrication  de 
la  poterie  décorée.  En  effet  le  moine  Théophile,  qui 


U)  M.  SÉDILLOT,  Histoire  des  Arabes;  Paris,  1854,  p.  151. 
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écrivait  à la  fin  du  onzième  siècle  on  dans  les  premières 
années  du  douzième  sa  Diversarum  ariium  schedtda, 
lorsqu’il  passe  en  revue  toutes  les  industries  artisti- 
<|ues  des  peuples  de  l’Europe,  ne  trouve  à parler  (jue  des 
poteries  grecques.  Dans  le  chapitre  xvi  du  livre  II  de 
son  Traité,  qu’il  intitule  ; Do  vasis  fictilibus  diverse 
colore  vitri  pictis.  Des  vases  d’argile  peints  avec  diffé- 
rentes couleurs  de  verre,  il  s’ex])rime  ainsi  : «Les  Grecs 
« fabriquent  des  plats , des  nefs  et  d’autres  vases  d’ar- 
« gile  qu’ils  peignent  de  cette  manière.  Ils  prennent  les 
« différentes  couleurs  (les  oxydes  métalliques)  , et  ils  les 
» broient  chacune  séparément  avec  de  l’eau , mêlant 
’)  ensuite  à chaque  couleur  un  cinquième  de  verre  coloré 
» de  même,  qui  a été  finement  pulvérisé  à part  avec  de 
» l’eau.  Avec  ce  mélange,  ils  peignent  des  cercles,  des 
» arcs , des  carrés  qu’ils  remplissent  d’animaux,  d’oi- 
« seaux,  de  feuillages  et  de  toute  autre  chose,  suivant 
i>  leur  goût.  Lorsque  les  vases  sont  ainsi  ornés  de  pein- 
» tures,  ils  les  placent  dans  un  fourneau  à cuire  le  verre 
» a vitre,  et  allument  au-dessous  un  feu  de  bois  de  hêtre 
» sec,  jusqu’à  ce  qu’environnés  par  la  flamme,  ils  soient 
«incandescents.  Alors,  enlevant  le  bois,  ils  bouchent 
« le  fourneau.  Ils  peuvent  décorer  certaines  parties  de 
» ces  vases  soit  avec  de  l’or  en  feuille  , soit  avec  de  l’or 
» ou  de  l’argent  réduits  en  pondre.  « 

La  description  que  donne  Théophile  des  procédés 
dont  les  Grecs  se  servaient  pour  décorer  leurs  poteries, 
constate  qu’ils  employaient  des  couleurs  qui  se  fixaient 
sur  l’excipient  céramique  par  la  vitrification  , à l’aide  de* 
l’action  d’une  forte  chaleur,  des  couleurs  vitrifiables , 
en  un  mot  de  véritables  émaux.  En  effet,  les  conleurs 
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vitrifiables  sont  composées,  comme  on  sait,  de  deux 
éléments  très-distincts  : 1"  de  substances  colorantes, 
qui  sont  des  oxydes  métalliques  ou  des  substances  natu- 
relles colorées  par  ce  genre  de  composés  ; 2“  de  fondants, 
ou  véhicules  des  couleurs,  qui  sont  des  composés  vitreux, 
par  l’intermédiaire  desquels  les  matières  colorantes  sont 
fixées  sur  l’excipient.  Eh  bien,  Théophile,  en  chimiste 
habile,  fait  voir  isolément  ces  deux  natures  de  sub- 
stances dans  la  composition  des  couleurs  vitrifiables  des 
Grecs.  « Ils  prennent  d’abord  , dit-il,  les  différentes  cou- 
» leurs  » , c’est-à-dire  les  substances  qui  constituent  la 
coloration , « et  ils  les  broient  chacune  séparément  avec 
» de  l’eau  « . Il  ne  peut  être  ici  question  que  de  couleurs 
minérales,  d’oxydes  métalliques,  qui  seuls  peuvent 
supporter  sans  altération  sensible  la  haute  tempéra- 
ture à laquelle  est  soumise  la  poterie,  pour  que  les  cou- 
leurs puissent  s’y  fixer.  Ensuite,  continue  Théophile, 
<1  ils  mêlent  la  couleur  >>  ainsi  préparée  au  fondant , 
vitrum , lequel  a été  préalablement  porphyrisé  à part, 
perse  minutissime  tritiim.  Voici  donc  les  deux  principes 
constitutifs  des  couleurs  vitrifiables  désignés  séparé- 
ment. Le  fondant  est  en  petite  quantité,  quintaiii  partem, 
et  le  mélange  du  fondant  avec  le  principe  colorant  n’est 
chauffé  que  quand  il  est  mis  en  œuvre  sur  la  poterie , 
ainsi  que  cela  se  pratique  encore  dans  les  émaux  où  la 
matière  colorante  est  unie  au  fondant  à l’état  de  simple 
mélange. 

Le  titre  du  chapitre , au  surplus , suffisait  seul  pour 
indiquer  que  les  couleurs  employées  par  les  Grecs  à la 
décoration  de  leurs  poteries  étaient  de  véritables  émaux. 
Nous  avons  établi  en  effet,  en  traitant  des  émaux  incriis- 
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tés,  que  par  colores  vitri  Théophile  entendait  la  ma- 
tière vitreuse  colorée,  l’éiiiail,  qui  était  parfondiie  dans 
les  interstices  de  l’excipient  métallique  ; dès  lors,  <T 
(lu  moment  qu’il  se  sert  des  mêmes  termes  pour  dési- 
(jner  les  couleurs  employées  par  les  Grecs  sur  leurs  pot(;- 
ries,  on  doit  en  tirer  la  conséquence  (|ue  ces  couleurs 
avaient  les  mêmes  qualités  que  celles  qui  servent  dans 
les  incrustations.  Les  procédés  à suivre  pour  (»hteiiir  les 
oxvdes  métalli(]ues , et  leur  emploi  comme  principe 
colorant  des  couleurs  vitrifiahles , ont  été  d’ailleurs 
expliqués  par  Théophile  dans  le  chapitre  xix  du  livre  11 
de  son  traité.  Il  est  encore  une  remarque  à faire  sur  h* 
récit  de  Théophile,  c’est  que  les  poteries  décorées  par 
les  Grecs  avaient  reçu  une  première  cuisson  avant  de 
recevoir  l’ornementation , car  le  four  aux  vitraux , sorte 
de  moufle,  ne  pouvait  donner  une  chaleur  suffisante 
pour  cuire  la  poterie  eile-méme  II  résulte  donc  du 
passage  que  nous  avons  cité,  que  les  Grecs  tlu  Bas-Ern- 
pire  savaient  décorer  leurs  poteries , au  onzième  siècle, 
soit  avec  des  couleurs  vitrifiahles,  de  véritables  émaux, 
soit  par  l’applicatiou  de  l’or  et  de  l’argent  en  feuille  et 
au  pinceau.  Théophile  ne  dit  pas  de  quelle  nature 
étaient  ces  poteries , et  si  elles  avaient  reçu  préalaliie- 
ment  une  glaçure  quelconque.  A cet  égard,  son  ouvrage 
ne  peut  nous  éclairer.  Toujours  est-il  que  si  d’autres 
peuples  que  les  Grecs  avaient  fabriqué  des  poteries  de 
luxe  à l’époque  ou  vivait  Théophile,  ce  savant  moine, 
qui  a expli(jué  les  procédés  des  différentes  industries 

11)  Tome  III,  p.  :584  et  388. 

Q)  L’observation  est  de  l’habile  chimiste  M.  Salvetat,  dans  la  tradiir- 
tion  de  l Histoire  des  poteries  de  M.  Mahhyat,  t.  I,  p.  67. 
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de  toutes  les  nations  civilisées , n’aurait  pas  manqué 
d’en  parler^*'.  Mais  les  Grecs  seuls,  d’après  lui,  savaient 
les  faire. 

La  fabrication  des  poteries  décorées,  dont  Théophile 
constate  le  succès,  ne  dut  pas  avoir  à souffrir,  comme 
les  autres  industries  de  luxe,  de  la  prise  de  Constanti- 
nople pur  les  croisés,  et  des  malheurs  qui  accablèrent 
l’empire  d’Orient  au  treizième  et  au  quatorzième  siècle; 


(0  On  possède  un  ouvrage  fjui  a pour  tiîre  : De  coloriùns  et  artibifi 
Ri>inanorum , dans  lequel  Eraciius,  son  auteur,  a expliqué  différents, 
procédés  pour  enricliir  de  dorures  et  de  peinture.?  les  vases  d’argile 
et  ceux  de  verre.  La  Bihîiotiièqiie  impériale  en  conserve  un  manusciil 
(Ms.  lat.,  12°  6741),  qui  a été  écrit  au  commencement  du  quin- 
zième siècle.  Eiiieric  David,  dans  son  Histoire  de  la  peintui-e , a émis 
l’opinion  qu’Eraclius  vivait  au  coormencement  du  onzième  siècle,  et  il 
en  a conclu  que  l’art  de  dorer  les  vases  d’argile  et  de  verre,  et  de  les 
décorer  de  peintures  en  couleur  d’émail,  existait  dans  l’Europe  occiden- 
tale à cette  époque. 

Cette  opinion  est  en  opposition  avec  celle  que  nous  veitons  d’éiaettie, 
et  nous  avons  dû  examiner  l’oeuvre  d’Eraclius,  et  rechercher  si  effective- 
2iient  on  devait  en  tirer  les  cüitséqiiences  qu’Emeric  David  en  a déduites. 
Après  avoir  cherché  à établir  qn’Eracîius  a vécu  postérieurement  à Isidore 
de  Séville  (j  636),  que  même  ii  doit  être  postérieur  à Charles  le  Chauve, 
Enieric  David  continue  ainsi  : « Eraciius  se  plaint  des  désordi'cs  qui 
» affligeaiertt  Rome  de  son  temp.s  et  du  mépris  où  les  arts  étaient  tombés 
n dans  cette  ville  dont  auparavant  iis  faisaient  la  gloire  : 

Jam  clecus  ingeoii,  qiio  plelîs  romana  probatiir, 

Decidit,  ut  periiî  sapieiitum  cura  senatum. 

Qiiis  iiunc  lias  artes  investigare  valebit? 

» Ces  plaintes  ne  peuvent  se  rapporter  au  ponîiScat  d’aucun  des  papes 
1'  qui  ont  régné  depuis  Léon  IV,  contemporain  de  Charles  le  Chauve, 
» jusqu’à  Formose;  elles  prouvent  par  conséquent  que  l’auteur  a vécu 
Il  ou  vers  la  fin  du  dixième  siècle,  sons  Jean  XI,  Jean  XIII,  Gi'é- 
11  goire  V,  ou  au  cominem:ement  du  onzième,  sous  Jean  XIX  ou 
Il  Benoit  IX,  indignes  pasteurs  qui  déshonoraient  la  chaire  de  Saint- 
II  Pierre.  « 

Nous  croyons  que  ces  déductions  ne  sont  pas  exactes.  Rien  d’aboi-il 
dans  les  trois  vei-s  cités  qui  puisse  se  rapporter  aux  désordres  dont  les 
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car  aux  vases  d’or  et  d’ar^jent,  que  la  luisère  des  leuq).s 
ne  permettait  pas  de  conserver,  il  l'allut  substituer  sur 
la  table  des  grands  seigneurs,  et  même  sur  celles  des 
empereurs,  les  vases  de  terre  et  de  verre.  Un  écrivain 
grec,  Nicépbore  Grégoras,  nous  en  l'ournit  une  preuve. 
Il  constate  que  dans  le  repas  de  noces  du  jeune  empe- 
reur Jean  Paléologue  avec  la  princesse  Hélène,  lille 
de  Cantacuzène,  qui  Amenait  d’étre  associé  à l’empire 
(1347),  les  vases  de  terre  et  les  vases  d’étain  avaieril 

papes,  .à  la  Un  du  dixième  siècle  et  an  coininencement  du  onziènu-, 
souillèi'cnit  le  trône  pontilioal.  Eracdius,  <[ni  va  traiter  de  dilTérenl.-i 
procédés  se  ratt.icliant  anx  arts  industriels,  se  plaint  seidement  de  ce 
que  le  génie  que  les  anciens  Romains  avaient  déployé  dan.s  la  praticjne 
de  re.s  arts  ait  disparu,  et  il  faut  beaucoup  de  bonne  volonté  pour  trou- 
ver dans  ces  mots  : ut  periit  sapientum  cura  seiiatuin  ^ qui  .sont  l.'i  pour 
arrondir  la  période  et  compléter  le  vers,  une  allusion  aux  papes  de  la 
fin  du  dixième  siècle. 

Au  surplus,  en  admettant  même  qu  Eraclius  ait  vécu  ait  onzième  .siècle, 
son  |)oëme  ne  pourrait  venir  à l’apimi  de  l’opinion  d’Emeric  David  sur 
l’existence  à cette  épocjue,  dans  l’Europe  occidentale,  de  l’art  de  peindre 
en  émail  les  vases  de  terre  et  de  verre.  En  effet,  il  paraît  résulter  de 
l ensemble  du  poëme  d’Eraclius  que  ces  arts  n’exislaient  pas  de  son 
temps.  Il  ne  décrit  pas  des  procédés  en  usage,  mais  bien  des  essais 
qu’il  a tentés  |>ersonnellement  Çiiil  tibi  xcrilio  ijuidein  {^uoil  iioit  priux 
ip.ie  probastem')  pour  faire  revivre  un  art  qui  avait  [)éri,  du  moins  en 
Italie  : 

Qui.s  mine  lias  artes  investig.ire  valebll? 
yiias  isti  artifices,  immeiisa  meute  potentes, 

Inveuerc  sibi , potens  (Icg.  potis)  est  ostciiilcrc  nobis? 

Plus  loin,  lorsque  Eraclius  veut  enseigner  les  procédés  à l’aide  des- 
(juels  on  pouvait  sculpter  le  verre,  art  que  les  Romains  pratiquaient 
avec  succès  sous  Néron  et  ses  successeurs,  il  ne  les  donne  pas  comme 
étant  d’un  usage  babituel,  mais  seulement  comme  des  expériences  de  son 
invention  : 

O vos,  artifices  qui  scuipcre  vultis  honeste 
Viirimi,  mme  \obis  pauilam  velut  ipse  probavi. 

Et  après  avoir  décrit  un  procédé  des  plus  singuliers  et  des  moins  effi- 
c:aces,  qui  consistait  à frotter  le  verre  qu’il  voulait  sculpter  avec  un 
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rein])lacé  les  vases  d’or  et  d’argent  qui  jadis  eouvraient 
la  table  des  empereurs  En  trouvant  pour  le  débit  de 
ses  ju’oduits  une  semblable  clientèle  , l’industrie  céra- 
mique dut  certainement  s’efforcer  de  les  améliorer  et 
de  les  embellir  de  peintures. 

Voici  donc  une  industrie  dont  l’existence  est  constatée 
dans  l’empire  d’Orient  dès  le  cinquième  siècle,  qui,  à 
la  fin  du  onzième,  avait,  d’après  Théophile,  le  mono- 
pole de  la  fabrication  , ipi’on  retrouve  au  milieu  du  qua- 
torzième fournissant  ses  produits  pour  la  table  des 
emjiereurs,  et  dont  cependant  il  ne  subsisterait  pas  le 

liquide  composé  de  sang  de  Loue  el  de  vinaigre,  auquel  il  ajoutait  de  ces 
gros  vers  que  la  charrue  fait  sortir  de  la  terre,  il  ajoute  : 

Qiio  facto,  tcmptavi  scidperc  vitrum 

Cum  duro  la])idc  piritis  iioniine  diclo. 

Autre  auteur  veut-il  parler  des  vases  de  verre  enrichis  de  dorure  , de 
fialis  vitri  aiiro  decorandis,  il  ne  les  cite  encore  que  comme  des  produits 
faliriqués  jiar  les  anciens  Romains,  et  dont  il  s’est  attaché  à retrouver 
les  procédés  ; d’où  l’on  doit  tirer  la  conséquence  qu’ils  n’étaient  plus  eu 
|iratique  au  moment  où  il  a écrit. 

Itomani  fialas  aiiro  caute  varlalas 
Kx  vitro  feccrc  sihi  luiuliim  preciosas  : 

Erga  (pias  gessi  ciini  siimma  mente  lahorem, 

Alque  oculos  cordis  super  lias  noctuqiie  dieque 
Itsteiilos  liafuii , (juo  sic  comingere  [lossein 
liane  artcin  per  ijuam  fialæ  valde  [rejnitehant. 

'l'aiidcm  persjicxi  lihi  qiiid  , carissime,  paiulam. 

Ainsi  le  poëme  d’Eraclius  ne  prouve  pas  ce  qu’Etneric  David  avait 
avancé.  Il  en  résulte,  au  contraire,  qu’au  temps  où  vivait  Eraclius,  les 
anciens  procédés  des  Romains  pour  émailler  et  dorer  le  verre  et  l’argile  et 
pour  sculpter  le  x'erre  n’étaient  pas  en  usage  dans  l’industrie,  et  que  cet 
artiste-poète  s’efforcait  de  retrouver  ces  procédés.  Mais  les  recherches 
scientiliqucs  et  toutes  spéculatives  d’Eraclius  sont  loin  d’avoir  pu  con- 
stituer de  son  temps  une  industrie  viable,  dont  les  productions  aient  fait 
concurrence  à celles  des  Grecs. 

(!)  Nicephori  Greÿoræ  Byzanti næ  Uistoriœ  liliri , cap.  5v;  Bounæ, 
1829,  t.  II,  p.  788. 
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moindre  moimment  ! Cela  nous  a paru  impossible,  cl 
nous  avons  jiensé  ipi’il  en  était  des  jioteries  (jrecipies 
comme  des  poteries  hispano-arabes , (|ui  sont  restées  uu'- 
eonnues  pendant  bien  lonfjtemps  et  eonlbndues  avec  les 
ma|olicas  italiennes,  et  qu’à  leur  tour  les  poteries  {jiijc- 
ques  sont  aujourd’bui  conl'ondues  avec  ces  [loteries  his- 
pano-arabes. Il  n’y  a pas  lieu  de  s’étonner  de  cette  con- 
tusion, car  il  doit  exister  une  très-grande  affinité  ('utre 
les  poteries  byzantines  et  les  poteries  sorties  de  la  main 
d'ouvriers  arabes.  Les  Arabes  ne  cultivaient  pas  les  arts; 
Mahomet  ne  s’était  apjiliipié  qu’à  développer  leur  qénic 
militaire,  en  leur  inspirant  l’esjirit  de  juosélvtisme;  les 
(juerres  d’invasion  remplirent  donc  uniijuement  tout  le 
premier  siècle  de  l’héfjire.  Les  Arabes,  durant  ce  temps, 
avaient  conquis  plusieurs  provinces  de  l’empire  byzantin  ; 
mais  une  fois  maîtres  du  pays,  ils  ne  se  montrèrent  point 
opjiresseurs  envers  les  popidations.  Devenir  luusulinan 
ou  payer  le  tribut,  telles  étaient  les  conditions  (pt’ils  im- 
posaient aux  vaincus;  mais,  en  s’y  soumettant,  les  habi- 
tants des  provinces  jjrecques  purent  conserver  leurs  biens 
et  exercer  leur  industrie.  Ce  ne  fut  que  vers  la  fin  du 
huitième  siècle  de  notre  ère  qu’à  l’enthousiasme  [pierrier 
succéda  chez  les  Arabes  l’amour  des  sciences  et  des  ai'ts. 
Les  Grecs  devinrent  alors  les  éducateurs  des  Arabes 
comme  ils  l’avaient  élé  des  peujiles  de  l’Occident.  Les 
édifices  relijjieux  élevés  par  les  empereurs  servirent  de 
modèle  aux  premières  mosquées;  les  meilleurs  écrits  de 
la  lanjjue  {jiecque , ajiportés  de  Constantinople,  furent 
traduits  dans  la  lan^jue  de  Mahomet,  et  l’on  ensei{j;na  ii 
Ihicdad  , avec  le  texte  et  les  commentaires  du  Coran  , les 
livres  d’Aristote,  d’Luclide,  de  l’tolémée  et  ceux  des 
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plus  célèbres  d’entre  les  médecins  yrecs.  Les  arts  méca- 
niques et  les  arts  industriels  ne  furent  point  négligés  par 
les  Arabes,  et  avec  eux  commença  pour  la  cbimie  une 
ère  toute  nouvelle Lors(pie  les  Arabes  voulurent  se 
laire  potiers,  ils  empruntèrent  donc  nécessairement  les 
ju  océdés  de  la  céramique  artistique  aux  potiers  de  Svrie, 
leurs  sujets  , qui  jouissaient  déjà,  comme  on  l’a  vu,  d’une 
qrande  réputation,  et  l’on  comprend  dès  lors  la  ressem- 
blance qui  dut  exister  entre  les  produits  de  la  céramicjue 
Ityzantine  et  ceux  de  la  céramique  arabe. 

Charles  Lenormant  a raj)|)orté  d’Egypte  et  déposé  au 
Musée  de  Sèvres  quelques  fragments  de  poterie  émail- 
lée enrichis  d’ornements , ou  il  a cru  reconuaitre  le 
style  arabe  et  qu’il  a attribués  au  neuvième  siècle.  Plus 
récemment,  M.  Layard  a découvert  ii  trois  ou  quatre 
mètres,  sous  le  sol  de  Khorsabad  , plusieurs  fragments 
d’anciennes  poteries  recouvertes  d’un  émail  blanc,  évi- 
ta M.  SÉiJii.LOJ',  Histoire  des  Arabes. 

(-)  M.  Rronoiaiit  , dans  son  excelli.-nt  Traité  des  arts  cérainiiiues , 
t.  p.  171,  fait  reinaïqiiei-  <|ue  les  vovaj|eui’s  et  les  arcliéolojjues  ont 
tiès-soiivent  .ippliipié  indistinctement  le  mot  émail  anx  différentes  {|la- 
eures  dont  les  poteries  sont  revêtues,  ce  tpii  axait  amené  une  conliision 
(pi’il  était  important  de  faire  cesser.  Il  fait  voir  les  différences  essen- 
tielles existant  entre  le  verms,  rÉMAii,  et  la  cotivERTE,  qui,  avec  îles 
noms  synonymes  en  ap|)arence,  offrent  en  réalité  des  qualités  très- 
diverses,  et  s’applicpient  à des  espèces  de  poteries  très-différentes  par 
leur  nature,  leur  confection,  la  manière  dont  elles  sont  cuites  et  leur  ca- 
I actère  ; il  appelle  VERXIS  tout  enduit  vitrilialile,  transparent  et  plomliifère, 
qui  se  fond  à une  température  basse  et  ordinairement  inférieure  à la 
cuisson  de  la  pâte;  éaiail,  un  enduit  vitrilialile,  opaque,  ordinairenieni 
stannifère  : c’est  celui  <pii  recouvre  les  faïences  proprement  dites;  cou- 
verte, un  enduit  vitriliable,  terreux,  qui  se  fond  à une  haute  tempéra- 
ture, égale  à celle  de  la  cuisson  de  la  pâte.  Telle  est  la  glaçure  de  la  por- 
celaine et  de  quelques  grès  cérames. 

11  est  essentiel  d’adopter  les  distinctions  de  M.  Brongniart  lorsipi  on 
s’occupe  spécialement  de  la  tecliniqiie  des  arts  céramiques;  mais  les  con- 


J, A CÉKAMIOUE  DANS  L’EMl’IliE  D’ülilENT.  W-i 
(leinmeut  slannifère,  et  enricliies  tle  dessins  à reflets 
métalliques.  Ces  fragments,  conservés  an  Muséum  bii- 
tannique,  paraissent  remonter  également  à une  épotjue 
tres-reculée.  Serait-ce  à dire  que  les  Arabes  se  sont 
adonnés  par  eux-mémes  aux  arts  céramiques  dès  le  neu- 
vième siècle?  N’est-il  j)as  plus  probable  (jue  les  potiers 
svriens  ont  continué  à travailler  pour  leurs  nouveaux 
maîtres?  Théophile,  en  effet,  (pu  n’a  pas  oublié  les  Ara- 
bes, leur  attribue  seulement  la  prééminence  dans  le  tra- 
vail et  dans  l’ornementation  des  métaux  et  ne  recon- 
naît qu’aux  Grecs  la  science  de  la  décoration  des  poteries 
j)ar  des  émaux. 

Toujours  est-il  cpie  les  potiers  de  Syrie,  qu’ils  aient 
embrassé  l’islamisme  ou  qu’ils  soient  restés  chrétiens  , 
continuèrent  sans  aucun  doute  à fahricpier  des  pro- 
duits céramicpies  et  à les  exporter  tant  en  Occident 
(ju’en  Orient;  et  comme  Damas,  capitale  de  la  Syrie, 

naissances  acquises  sur  les  anciennes  poteries  ne  sont  pas  assez  avancées 
|)Our  qu  il  nous  soit  toujours  possible  (l’avoir  éj'ard  à ces  distinctions.  Il 
(■St  d’autant  |)lus  à désirer  cependant  de  les  voir  prévaloir,  ipte,  par  leur 
inoven,  on  parviendra  certainenieiTt  à régulariser  la  classilication  d’iiii 
genre  de  produits  si  remarquable  par  ses  décorations,  et  qui  se  lie  essen- 
tiellement à I bistoire  générale  de  l’art.  Nous  devons  dire  néanmoins 
([ue,  si  le  nom  d'émail  ne  doit  com|)rcndre  que  des  enduits  opa<pies 
lorsqu  il  s’agit  de  la  glaçure  des  poteries,  on  ne  peut  apjtliquer  ce  jtrincipe 
il  d’autres  cas  d’une  manière  absolue.  Ainsi  le  nom  d’émail  a toujours 
été  donné  au\  couleurs  vitriliables  qui  sersent  à peindre  sur  le  verre,  à 
celles  dont  usaient  les  émaillenrs  limousins  du  seizième  siècle  dans  leurs 
peintures  |)olvcliromes,  et  même  aux  matières  vitreuses  colorées  dont  on 
recouvre  les  ciselures  sur  métal,  et  (jui  constitueiit  avec  elles  ce  ipie 
nous  avons  appelé  émaux  translucides  sur  reliel.  Si,  d’après  la  délinition 
de  M.  Ijron{|niart,  le  nom  d’émail  est  improjue  à l’égard  de  ces  couleurs 
de  verre,  puisqu’elles  n’ont  pas  toujours  d’opacité  et  peuvent  ne  pas 
contenir  d’étain,  l’usage  leur  a consacré  le  nom  d’émail,  <jue  nous  avons 
dû  leur  conserver. 

',*)  Diversaruin  artium  xclieJula  ; éd.  de  M.  tiK  L EsCALOPltîn,  p.  8. 
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avait  été  longtemps  la  ville  industrielle  par  excellence 
(le  l’emjjire  grec,  les  poteries  orientales  durant  tout  le 
moyen  âge  reçurent  en  Occident  le  nom  de  cette  ville, 
(pi’elles  provinssent  de  la  Syrie,  des  villes  de  l’Asie 
Mineure,  encore  soumises  aux  empereurs,  ou  même  de 
(Constantinople  et  des  îles  greccjues  de  la  Méditerranée. 
Aussi,  lorscpi’on  rencontre  })ar  hasard  dans  les  inven- 
taires et  dans  les  comptes  du  (piatorzième  et  du  (|uin- 
zieme  siècle  (juehpies  productions  de  l’art  céramicpie 
parmi  les  choses  précieuses  qui  y sont  décrites,  ce  sont 
toujours  des  poteries  de  Damas  ou  de  la  façon  de  Damas. 
Ainsi,  dans  l’inventaire  de  Charles  V,  de  1379  , on  lit  : 
« Cng  petit  pot  de  terre  en  façon  de  Damas  ; — un  g [)Ot 
>>  de  terre  à biberon  sans  garniçon  de  la  façon  de 
)>  Damas  ; et  dans  l’inventaire  de  Philippe  le  Bon, 
duc  de  Bourgogne , de  1-420  ; « l’n  pot  de  terre,  de  l’ou- 
» vraige  de  Damas,  blanc  et  bleu,  garni  le  pied  et  le 
» couvercle,  qui  est  de  jaspre,  d’argent  doré  à une  ance 
)>  d’un  sei’pent  d’argent  doré  '"h» 

§ il- 

,M')^UMEMS  DK  l\  CEHAMKjlUE  BYZAM’INK. 

Il  s’agit  donc  de  rechercher  les  produits  de  la  céra- 
mi(]ue  byzantine  parmi  les  poteries  qui  Oîit  passé  jus- 
qu’à présent  pour  hispano-arabes  ou  italiennes  primi- 
tives. Nous  placerons  en  premier  lieu  la  plupart  de  ces 
bassins  concaves  en  terre  colorée  , vernissée  ou  émaillée  , 
qui  ont  été  jdacés,  dès  le  onzième  siècle  et  même  anté- 

■I)  Ms.  Bibl.  impériale,  n'>  8356,  fol.  199  et  201. 

('-)  M.  DE  Laborde,  Les  Ducs  de  Bniirgogiie,  t.  II,  p.  258. 
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l ieaienient,  comme  motifs  de  décoration  , dans  la  façade 
et  sur  les  murs  de  certaines  égjlises  en  Italie.  l‘assei  i , 
l’un  des  plus  savants  autiquaii'es  du  siècle  dernier,  a si- 
j<;iialè,  comme  étant  du  onzième  siecle,  de  (jrands  has- 
sins  verts  et  )aunes  fixés  dans  la  façade  de  l’ancifuine 
éfjlise  de  l’afibaye  de  Pom])osa,  (jui  est  située  non  loin 
de  la  mer  Adriati(]ue.  On  avait  enlevé  de  son  temps  ceux 
(pu  décoraient  la  façade  du  1 tenue  et  celle  de  l’éylise  San- 
Francesco  de  Pesaro,  mais  il  en  existait  encore  à San- 
Ayostino,  autre  éjjlise  de  cette  villcO'b  Du  Sonunerard 
a indi(pié  des  bassins  de  cette  suite  à Pologne,  dans  le 
portail  en  brique  de  raucienne  éylise  de  San-Francesco, 
et  a Ancône  dans  la  façade  romane  de  l’éylise  Santa- 
.Maria.  A Tolentino,  il  a comjité  })lus  de  cent  de  ces  bas- 
sins, constituant  une  frise  entière,  sur  les  murs  debricjue 
de  l’église  gothique  San-Francesco  A Pavie,  l’église 
San-Micbele,  l’un  des  plus  anciens  monuments  de  l’an- 
tiquité chrétienne  et  que  l’on  croit  du  septième  siècle  , 
San-Pietro-in-Ciel-d’Oro,  San-Lanfranco  etcpiehjues  au- 
tres églises  du  onzième  ou  du  douzième  siècle,  ont  reçu 
ce  genre  de  décoration  P' ; enfin,  on  voit  encore  de  ces 
poteries  à Pise  sur  les  anciennes  églises  Sant’Apollonia  , 
San-Martino  et  San-Sisto.  Cette  dernière  église  est  de 
l’école  d’architecture  fondée  au  onzième  siècle  par  le 
constructeur  du  Dôme  , le  célèlire  Buschetto,  Grec  de 

U PaSSEIu,  Isloria  dclle  pitlure  in  inajolica  fatle  in  Pnsaro  ; l’esAio, 

1838,  p.  29  et  30. 

(2)  Du  SOMMEiiARD,  Les  À>is  an  moyen  âge,  t.  III,  p.  74. 

(•^)  D’AGi>COEnT,  IJist.  de  l’art,  t.  I,  Archit.,  p.  39;  — RoSmixi,  His- 
toire de  Milan;  — M.  Vai.eiiy,  Voyage  en  Italie,  t.  I,  p.  2i3. 

ô)  ViNC.  Lazaki,  Notizia  delle  opéré  d’arte  e d'antichità  délia 
colta  Carrer;  Venezia,  1859,  p.  42. 
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Dulichiiim  dont  Cicnynara,  bien  entendu,  a tait  un 
artiste  italien.  Elle  possédait  un  yrand  nombre  de  bas- 
sins en  poterie  incrustés  dans  ses  murs , mais  ils  ont  été 
enlevés  pour  la  plupart  et  sont  remplacés  par  des  imita- 
tions en  plâtre  peint.  Il  reste  cependant  sur  la  façade 
ouest  de  l’édifice  ipiatre  de  ces  bassins  cpii  ont  dû  leui- 
conservation  à leur  position  inaccessible.  M.  Marryat  en 
a donné  le  dessin  dans  la  seconde  édition  de  son  Hütory 
<}/■'  pottery^^K  Nous  en  reproduisons  un  dans  le  cul-de- 
lamjie  qui  termine  ce  chapitre. 

Ouelques  archéologues  donnent  au.v  bassins  en  pote- 
rie encastrés  dans  les  murs  des  églises  une  tout  autre 
provenance  que  celle  que  nous  croyons  devoir  leur  attri- 
buer. Les  Pisans,  dit-on,  résolurent,  en  1113,  de  jmr- 
ger  la  mer  des  corsaires  sarrasins  établis  dans  les  îles 
bal  éares.  Après  quebpies  vicissitudes,  ils  s’emparèrent, 
en  1114,  d’Iviça , et  en  1115  de  Majorque , d’ou  ils  rap- 
portèrent à Pise  un  riche  butin  De  ce  fait,  on  a con- 
clu que  les  jioteries  incrustées  dans  les  murs  des  églises, 
;i  Pise,  avaient  fait  partie  des  trophées  de  la  victoire. 
Eette  soi-disant  tradition  n’est  ajipuyée  sur  aucun  docu- 
ment; elle  est  d’invention  toute  moderne,  car  Passeri 
( -f-  1 780)  n’en  parle  pas,  et  il  n’en  avait  certaine- 
ment aucune  connaissance.  Nous  croyons,  qu’elle  est 
repoussée  et  par  les  textes  et  par  l’examen  des  monu- 
ments. Nous  avons  en  effet  recherché  ce  que  pouvaient 
(lire  les  vieilles  annales  de  Pise  de  la  jirise  de  âlajoripie 

U)  D’AgincOURT,  llist.  de  l’art,  t.  I,  Arcliit.,  p.  A3. 

(-)  Histoire  des  poteries,  faïences  et  porcelaines , ouvrage  traduit  de 
l’anglais  sur  la  deuxieme  édition , et  accompagné  de  notes  par  MM.  d'Ah- 
MAiLLÉ  et  Salvetat;  Paris,  186(5,  p.  34. 

(•^)  SiSMoxKl,  Hist.  des  républ.  italiennes,  t.  I,  p.  354. 
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en  1115.  Le  plus  ancien  des  historiens  de  cette  ville  esl 
Hernardo  Maran{;one,  l’an  de  ses  premiers  ma{|istrafs  , 
(pii  (écrivit  les  annales  pisanes  vers  1175,  soixanle  ans 
après  révénenient.  Après  avoir  rendu  coinjite  de  l’ex- 
pédition et  de  la  prise  de  Majoripie,  il  termine  en  disani 
(pie  les  Pisans  « rapportèrent  de  cette  île  une  fpandc 
>>  (piantité  d’or,  d’argent  et  d’étoffes,  et  ramenèrent  heaii- 
')  coup  de  Sarrasins;  miiltitiidinem  auri  et  argenti  et  ves- 
’>  tium  inde  adduxerunt,  cmn  miiltis  Saracenis''^  » . Du 
moment  que  Bernard  Marangone  juge  à jirojios  de  spé- 
cifier la  nature  du  luitin  et  (pi’il  parle  des  étoffes,  il 
n’aurait  pas  maïupié  de  parler  aussi  des  productions  de 
la  céramique , si  les  Pisans  en  avaient  apporté  de  Major- 
(]ue.  L’importance  qu’on  aurait  attachée  à ces  produc- 
tions , en  les  jilaiL-ant  dans  les  murs  des  églises,  n’aurai I 
pu  les  lui  laisser  mettre  en  ouhli , et  son  silence  est  une 
preuve  suffisante  contre  l’opinion  qui  les  fait  venir  des 
îles  Baléares.  Le  poème  de  Laureiitiiis  Vernensis  sur 
l’expédition  des  Pisans  n’en  dit  pas  plus  ipie  les  .\n- 
nales  de  Marangone. 

.Si  l’on  examine  les  monuments  qui  siihsi.stent , on 
devra  reconnaître  (pi’ils  n’offrent  aucun  caractère  de 
l’art  arabe.  Le  bassin  appartenant  à San-Sisto  de  Ifise , 
que  nous  reproduisons,  est  décoré  de  branches  d’olivier 
qui  ont  le  caractère  antique.  Des  autres  bassins  publiés 
par  M.  Marryat,  l’un  a reçu  pour  décoration  des  frag- 
ments de  cercles,  entre  les(juels  sont  repliées  des  tiges 
terminées  jjar  une  petite  feuille  lancéolée , sendilable  ;i 

(•)  Annales  Pisani , Ms.,  Iîil)l.  de  l’Arsenal,  Hist.,  no  80,  publié  pai 
M.  P KRTZ,  Mon.  Get  maniæ  liistorica,  t.  XIX,  p.  240. 

Apud  Mcratohi,  Renim  iîal.  script.,  t.  VI,  p.  120. 


408 


ART  CERAMIQUE. 


celles  que  l’on  voit  sur  l’éinail  de  saint  Théodore  de 
nf)tre  planche  CV ; un  autre,  un  quatrefeuille  avec  de 
petites  croix,  et  le  derider  une  ornementation  régulière 
Idrmée  de  rayons  partant  d’un  médaillon  central  orné 
d’une  sorte  de  croix.  Tous  ces  ornements  symétriques 
sont  tout  à lait  en  opposition  avec  le  goût  plein  de  lau- 
laisie  des  Arabes.  M.  Rohiuson , qui  a vu  des  Iragmeuts 
de  ces  poteries  et  qui  les  a étudiés  sur  le  monument  lui- 
niéme,  les  trouve  identi(|ues  comme  pâte  et  comme  gla- 
çure  aux  coupes  qui  ont  été  rapportées  de  Damas  par 
M.  le  contre-amiral  Despointes,  et  (pie  conservent  le 
Musée  de  Sèvres  et  le  Louvre  ( n°  l de  la  Notice  des 
latences).  Or  ces  coiqies  sont  unanimement  reconnues 
pour  venir  de  l’Orient. 

Si  l’on  veut  remaripier  maintenant  (jiie  l’église  Saint- 
Michel  de  Pavie,  où  l’on  voit  de  ces  bassins,  parait 
avoir  été  bâtie  antérieurement  à la  complète  de  la  Svrie 
par  les  Arabes , et  dans  tous  les  cas  avant  qu’ils  se  lussent 
adonnés  à la  culture  des  sciences  et  des  arts;  que  les  au- 
tres églises  (pii  en  possèdent  remontent  pour  la  plupart  au 
onzième  siècle,  à une  éjKxpie  où  les  Grecs  seuls,  d’après 
'rbéopbile,  savaient  enrichir  les  poteries  de  dessins  ver- 
nissés ou  émaillés  ; (jue  ces  églises  ajipartiennent  toutes 
a des  villes  situées  sur  la  mer  Adriatiijiie,  ou  non  loin 
de  cette  mer  et  à proximité  des  ports  qui  recevaient  les 
produits  de  l’empire  d’Orient^'^  si  recherchés  en  Italie, 
et  enfin  (pie  Dise,  qui  seule  des  villes  signalées  est  assise 
sur  la  côte  occidentale  de  l’italie,  faisait  un  grand  com- 
merce avec  Constantinople,  on  reconnaîtra  (jue  les  pro- 

(ô  Pavie  devait  recevoir  par  la  navi{;ation  du  Pù  les  production.s  de 
I Oi  ient  déharrpiées  dans  les  ports  sur  l’Adriatique. 
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l)iil)ililés  (]iii  s’élèvent  en  [avenir  de  l’importation  hyzan- 
tinede  ces  bassins  sont  réellement  trés-fjrandes.  (ie  n’est 
])as  à dire,  cejiendant,  (jii’on  ne  doive  rencontrer  dan.s 
ces  bassins  (jne  des  œuvres  byzantines  ; du  moment  que  le 
goût  de  s’en  servir  jiour  en  décorer  les  façades  des  églises 
a duré  pendant  plusieurs  siècles,  il  est  évident  (ju’on  a 
dû  V employer  des  jioteries  de  diverses  provenances. 

^Maintenant,  lorsque  nous  voulons  rechercher  parmi 
les  monuments  de  l’art  céramique  attribués  jusipi’à  jiré- 
sent  à l’industrie  hispano-arabe  ou  à l’industrie  italienne 
ceux  qui  peuvent  ajipartenir  à l’art  byzantin,  nous 
sommes  guidés  par  des  signes  qui  ne  laissent  ])as  de 
doute  dans  notre  esjirit.  Avant  de  les  signaler,  nous 
devons  laire  une  remarijue,  c’est  que  la  décoration  des 
jiroductions  céramiques  de  l’empire  d’Orient , dont  les 
textes  que  nous  avons  cités  ont  constaté  l’existence 
depuis  le  cinquième  siècle  jusqu’au  milieu  du  (juator- 
zième , a dû  subir  certaines  influences.  Ainsi  le  goût 
pour  l’orjiementation  asiatique  était  déjà  très-prononcé 
a Constantinople  au  dixième  et  au  onzième  siècle.  L’il- 
lustration des  manuscrits  et  la  décoration  des  étolfes  de 
ce  temps  en  apportent  la  ])reuve;  et  sans  aller  la  cher- 
cher au  loin  , nous  pi’ions  nos  lecteurs  de  consulter  nos 
planches,  et  ils  reconnaîtront  facilement  que  l’arcade 
figurée  dans  le  manuscrit  du  dixième  siècle,  (pie  rejiro- 
dnit  notre  jilanche  LXXXlll,  la  vignette  cpie  nous  avons 
donnée  dans  la  planche  LXXXYll  et  l’éléphant  du  cul- 
de-lamjie  de  la  page  380  ci-dessus , semblent  plutôt 
ajipartenir  ;i  l’art  persan  ou  ai  abe  qu’à  un  art  (jui  avait 
conservé  les  traditions  de  l’antiquité.  Il  ne  faut  pas  ou- 
blier non  ])his  (pie  l’art  byzantin  dut  subir  plus  tard  une 
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iiifliieiice  tout  opposée  à l’épofjue  des  croisades  et  de 
l’occupation  de  Constantinople  par  les  Français  et  par 
les  Vénitiens.  Néanmoins,  înal[;ré  ces  influences  con- 
(raires,  les  poteries  byzantines  nous  semblent  avoir  con- 
servé un  caractère  cpii  leur  est  j)ropre. 

Fn  certain  nond^re  de  ces  poteries,  en  effet,  justiflent 
de  leur  ori[;ine  par  l’aiyle  byzantine  dont  elles  sont  dé- 
corées, ou  j)ar  la  croix  à double  traverse  (|ue  l’on  y voit. 
Citons  d’abord  les  monuments,  nous  ferons  suivre  nos 
citations  de  cpielques  observations.  Au  Musée  du  Louvre  , 
nous  trouvons  : 1"  un  plat  à rebord,  de  45  centimètres  île 
diamètre  (u"  4 du  catalogue  ('^),  décoré,  au  centre,  d’une 
aigle  byzantine  dans  un  écusson  et  de  deux  guirlandes  con- 
centriques formées  d’uu  rameau  bleu  chargé  de  feuilles 
de  lierre  également  esjiacées  et  alternativement  bleues 
et  jaune  mordoré,  avec  des  rosettes  et  des  feuilles  île 
fougère  de  cette  couleur.  Nous  en  donnons  une  re|)ro- 
duction  dans  la  vignette  ijui  ouvre  ce  chapitre.  Une 
aigle  byzantine  occupe  le  revers;  — 2“  un  vase  cylin- 
drique (n“  5 du  catalogue)  , décoré  sur  la  panse  de 
trois  guirlandes  de  feuilles  semblables  à celles  du  jdat 
(jue  nous  venons  de  décrire,  et  disposées  sur  leurs  ra- 
meaux de  la  même  manière;  au  centre,  nu  cœur  sur- 
monté de  la  croix  à double  traverse  coujie  la  guirlande 
du  milieu  — 3"  un  plat  ( n“  9 du  catalogue),  au 
centre  duquel  est  un  écu  renfermant  la  croix  à double 

(ê  Les  numéros  que  nous  donnons  sont  ceu\  de  lit  non  velle  et  exeellente 
Notice  rédigée  )i;u'  M.  A.  Darcei.  et  |iutiliée  en  1804. 

(-)  Les  couleurs  des  ornements  de  ce  vase  sont  dans  une  gamme  de 
tons  un  peu  [dus  sond)re  que  dans  le  plat  jtrécédent,  par  suite  sans  doute  de 
I ellet  du  feu,  et  le  reflet  métallique  est  moins  sensiMe  probaldement  ]iar 
la  même  raison,  mais  rornemenlation  est  semljlable  dans  tous  les  deux. 
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traverse  fichée  sur  un  g[loI)e;  le  fond  et  les  bords  sont 
couverts  de  neuf  zones  concentri(jues  décorées  de  deux 
rangs  de  très-petites  feuilles  cordifonnes  (de  lierre?),  de 

couleur  jaune  mordoré. 

L’émail  sur  lequel  sont  établis  les  oniernenls  dans 
ces  trois  pièces  est  d’un  ton  blanchâtre,  légèrement  rosé  ; 
les  reflets  métalli(pies  sont  peu  éclatants;  on  netroiivedu 
reste  dans  l’ornementation  absolument  rien  qui  se  rap- 
j)roche  du  style  arabe. 

Au  Musée  de  Cluny,  on  trouve  : 1°  un  plat  de  4-5  cen- 
timètres de  diamètre  (n°  2058  du  catalogue  de  186!),  dé- 
coré à l’intérieur  et  sur  les  bords  d’un  semis  de  petites 
léuilles  cordifonnes,  alternativement  bleues  et  mordo- 
rées, et  au  revers  de  l’aigle  byzantine;  — 2® une  aiguière 
(jui  parait  appartenir  à ce  plat  (n“  2924  du  catalogue),  et 
(pli  est  décorée  de  feuilles  absolument  semblables;  au 
milieu  de  la  panse,  un  écusson  contient  un  buste  de  lion 
entre  deux  fleurs  de  lis  6);  3“  un  grand  plat  (n“  2059  du 

catalogue)  ayant  au  centre  l’aigle  byzantine  entourée  de 
rosaces  bleues  portées  par  des  rameaux  mordorés  ; l’aigle 
bvzantine  , de  grande  dimension  , occupe  le  revers;  — 
■4“  un  grand  jilat  (n“  2060  du  catalogue)  ayant,  comme 
celui  qui  est  précédemment  décrit,  à l’iiitérieiir,  l’aigle 
byzantine  accompagnée  de  rinceaux  mordorés  por- 
tant des  rosaces  bleues,  et  au  revers,  l’aigle  de  grande 
dimension;  — 5"  un  grand  plat  (n°  2920  du  catalogue) 
avant  au  centre  et  au  revers  l’aigle  byzantine  et  des 

(’)  Le  c.Ttalo{;n((  du  ^Mii.sée  de  Cliiny  porte  par  erreur  fjne  ces  armoirie.s 
sont  celles  de  Floience.  Le  lion  n’entre  dans  aucune  des  armoiries  qui  se 
rattaclient  à Florence,  comme  celles  de  la  Ville,  de  la  Seigneurie,  du 
peuple  et  de  la  célèlire  communauté  des  marcliand.s.  On  les  voit  toute.s 
reproduites  dan.3  les  Appendices  aux  Evangiles  de  ^1.  LÉON  CriiMER. 
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ornements  I^lens  dans  le  fjoùt  oriental  ; — G”  nn  plat 
(In  même  style  et  appartenant  à la  même  fabrication 
(n”  2919  du  catalogne)  qui  porte  au  centre  un  écii  avec 
une  fleur  de  lis,  et  an  revers  l’aigle  héraldique.  Les  cou- 
leurs, d’un  léger  reflet  méta!li(|iie,  sont  établies,  comme 
dans  les  vases  du  Louvre,  sur  un  émail  blanchâtre.  Les 
seules  couleurs  employées  dans  les  ornements  sont  le 
bleu  et  le  mordoré;  on  ne  trouve  d’ailleurs  dans  ces 
poteries  ni  cyprès,  ni  enlacements  filigraniqnes  vermi- 
cnlés , Jii  caractères  arabes  ni  ornements  qui  en  déri- 
vent, rien,  en  un  mot,  de  ce  cpii  dénote  les  ])roduits 
céramiques  hispano-arabes. 

L’aigle  byzantine  que  nous  signalons  sur  ces  poteries 
comme  justiliant  de  leur  origine  greccpse , a toujours  la 
tête  de  profd  et  d’nn  aspect  nn  peu  sauvage,  les  ailes 
étendues  avec  les  plumes  de  la  partie  inférieure  bien 
distinctes  l’une  de  l’antre  et,  (pieRjuefois  même,  sépa- 
rées de  manière  à laisser  voir  du  jour  entre  elles;  mais 
ce  (|ui  est  surtout  caractéristicpje , c’est  que  les  plumes 
de  la  (pieue  déj)assent  les  serres  et  sont  réunies  de  ma- 
nière à servir  de  support  à l’animal  héraldicjue.  Cette 
aigle  (existait  sur  les  portes  de  bronze  damasquinées 
d’argent  de  Saint-Paul  hors  les  murs  de  Piome^'^;  ces 
portes  ont  ])éri , mais  d’Aginconrt  en  avait  pnl)lié  des 
gravures  avant  leur  destruction.  On  y voyait  deux  fois 
l’aigle  byzantine.  On  la  retrouve  encore,  exécutée  en 
émail  cloisonné,  sur  l’épée,  de  travail  byzantin,  qui 
passe  pour  avoir  appartenu  à Charlemagne , et  qui  est 
conservée  dans  le  Trésor  impérial  à Vienne  "b 

(U  V'oyez-en  l;i  description  t.  I,  p.  87. 

1-)  Voyez,  t.  II,  p.  1.45. 
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Dans  son  cxcollont  ccril  sur  les  faïences  lii,s|)ano- 
arabes,  M.  Davillier  a dit  (jin*  saint  Jean  était  j)ai  licii- 
lièrement  vénéré  à Vabnice , et  (ju’il  avait  vu  (ifjurer 
l’aiyle,  symbole  du  saint  évat)[]élisle,  dans  utie  prorars- 
sion  (jni  parcourait  les  rues  de  la  ville.  De;  lii  on  a con- 
ilu  (pie  les  ailles  (ju’on  voyait  sur  les  faïences  répu- 
tées hispano-arabes  devaient  indiipier  la  labriipie  de 
Valence.  Cette  conséepumee  forcéi;  est  inadinissibb*. 
-M.  Davillier  ajoute  au  surplus  (pie  l’aiele  de  saint  .lean 
lient,  à Valence,  une  banderole  qui  s’étend  d’une  aile  a 
l’autre,  et  sur  bupielle  se  lisent  b.'s  jireiniers  mots  de 
l’Évanyile  du  saint  apôtre,  bien  de  semblable  à remar- 
(pier  dans  les  ai^jles  que  nous  venons  de  signaler  sui- 
des poteries  réjmtées  hispano-arabes.  Ce  sont  bien  des 
ailles  héraldiques,  dont  le  caractère  ne  peut  être  im'"- 
connu.  On  peut  voir  une  aiyle  mm  béraldicpie,  et  (pii 
n’a  rien  de  byzantin,  sur  un  plat  hispano-arabe  du 
Musée  de  Chmv  (iC  2930  du  catalogue).  Celui-ci  peut 
venir  de  Valence,  si  l’on  veut. 

Ouant  à la  croix  à double  traverse,  nous  avons  dépi 
établi  qu’elle  était  essentiellement  byzantine,  et  les 
exemples  à l’ajipui  de  notre  dissertation  sur  ce  sujet 
n’ont  jias  nian(pié'‘h  L’écrivain  Sarnelii  dit  qu’on  n’a 
jamais  vu  un  |)atriarche  ou  un  jirimat  latin  tenant  en 
main  une  croix  à deux  traverses,  et  (ju’elle  est  à l’iisape 
exclusif  de  l’Epiise  Qrec(]ue.  Ce  n’est  qu’à  une  épo(|ue 
relativement  très-récente  (ju’on  a jilacé  une  croix  a 
double  branche  au-dessus  de  l’écii  armorié  des  arche- 
vêques, pour  le  distinguer  de  celui  des  évêques;  mais  la 

(*)  Vfjyez  t.  Il,  |).  117,  et  |ii((if  le.^  iiioiiiimeiits  t.  11,  |).  74,  7.1,  Sd, 
96,  98,  tôt,  116. 
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croix  dont  les  uns  et  les  autres  peuvent  être  précédés 
est  ])areille  à la  croix  papale,  avec  une  seule  traverse^'’. 
(Je  n’est  réellement  (ju’à  la  fin  du  seizième  siècle  que  la 
croix  à double  traverse  a paru  en  Occident,  lorsque  les 
liqueurs  en  firent  un  signe  de  ralliement.  On  ra])]>ela 
alors  croix  de  Lorraine,  du  nom  des  princes  chefs  de 
la  Ligue.  La  croix  à double  traverse,  peinte  sur  des 
poteries,  nous  semble  donc  indi(pier,  non  moins  (pie 
l’aigle,  une  origine  orientale,  fl  doit  exister  des  f’aiences 
byzantines  plus  anciennes  que  celles  cpie  nous  venons 
de  signaler  au  Louvre  et  au  Musée  de  Cluny;  celles-ci 
nous  jiaraissent  appartenir  au  dernier  siècle  de  l’exis- 
tence de  l’empire  grec;  elles  sont  probablement  analogues 
a celles  qui,  au  milieu  du  (piatorzième  siècle,  étaient  em- 
jilovées  sur  la  table  des  emjiereurs  .lean  Paléologue  et 
Lantacuzène.  Il  se  pourrait  qu’elles  remontassent  à cette 
é|)0(pie.  Il  ne  faut  pas  s’étonner  d’y  voir  des  armoiries 
italiennes  ou  même  fraïuaises.  Les  jirinces  français  et 
les  Vénitiens  ont  occupé  (Jonstantinople  jusqu’en  1261, 
et  lors([ue  les  Grecs  de  Nicée,  aidés  des  Génois,  rentrè- 
rent en  jiossession  de  la  ville,  ceu.x-ci  s’établirent  dans 
le  faubourg  de  Péra.  Peu  de  temps  après,  les  Véni- 
tiens, réconciliés  avec  l’empereur  grec,  établirent  de 
nouveau  de  grandes  relations  commerciales  avec  l’em- 
pire d’Orient  et  se  cbargèrent  de  pourvoir  les  nations 
occidentales  des  produits  fort  recbercbés  des  fabriques 
grecques  ou  sarrasines.  On  comprend  donc  jiarfaite- 
ment  (jue  des  seigneurs  italiens  aient  pu  commander 
aux  fabriques  de  l’empire  grec  des  fa'iences  enrichies 

' M.  i.  AnBK  Pascai.  , La  TÀtiiyqie  catlioliijiie  ; Vontroii[;e,  1844, 
roi.  455. 


MONC.MKNTS  DK  LA  CKHAMIOKK  lîVZAMINi:.  h\:> 
(I(“  leurs  annes,  à une  é|)0(|ue  où  l’Jlalie  n’eu  l'aisail  pas 
encore.  M.  Darcel,  tpii  a fait  une  étude  approfondif*  des 
productions  de  Ja  céranùcpie,  sans  avoir  reelierelu- , 
eoinnie  nous  venons  d’essayer  de  le  (airt;,  les  produits 
d(‘  cette  fabrique  byzantine,  dont  il  constate  an  .siu  |)lns 
l’evistence,  n’a  ])n  se  décider  ;i  maintenir  parmi  les  pro- 
ductions bisjiano-aral)es  certaines  poteri(,‘s  (pii  pisipi  a 
présent  avaient  semlilé  appartenii'  à celte  fabrication, 
et  il  s’est  demandé  si  l’on  ne  devait  pas  les  recomiaiti'c 
comme  des  faïences  italiennes  primitives  dont  l’exi'cn- 
tion  pourrait  remonter  piscpi’an  (juatorzième  siècle,  et 
ipii  seraient  antérieures  aux  travaux  de;  Luca  délia 
Robbia  , et  à l’introduction  en  Italie  des  jirocédés  bis- 
pano-arabes.  Partant  de  là,  il  a classé  dans  ccùte  catc-- 
‘jorie  un  jilat  du  Musée  de  Rouen,  ou  l’on  voit  un  jeune 
homme  et  une  jeune  fille  jnès  d’iin  arbre,  et  dans  une 
frise  des  chiens  poursuivant  des  lièvres;  un  vase  ovoïdi* 
a deux  anses,  ajipartenant  au  Musée  Kensinjjton  , cpii 
est  décoré  de  deux  lions  affrontés,  et  le  plat  du  Musée  de 
Cdunv  (n°  2058  du  catalogue),  que  nous  avons  cité  jilns 
haut  ‘K  Nous  croyons  devoir  piindre  aces  poteries  un  lieaii 
plat  du  Musée  de  Sèvres,  à glacnre  légèrement  stan- 
nifere.  Neuf  lions  décorent  le  large  bord  du  plat;  an 
centre  est  une  armoirie  italienne,  autour  de  bupielle 
on  voit  des  chiens  qui  poursuivent  des  cerfs,  'l’outc;  celle 
ornementation,  qui  d’ailleurs  ne  présente  aucun  (xuac- 
lere  du  style  arabe,  est  tracée  en  bleu  sans  reflets  mélal- 
liipies  'b  Ces  lions  alfrontés,  ces  chiens  courant  ajires 

')  yotice  des  faïences  peintes...  du  Musée  du  Louvre,  |).  j8  ol  47. 

(-  Ce  plat  est  ie|)ro(luit  dans  la  traduction  de  AIM.  n Ahmaii.ik  et 
Sti.vKTAr  de  \ Histoire  des  faïences,  poteries  et  poreeluines  de  M.  Maii- 
nvAi.  p.  ().■). 
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(les  cerfs,  iriijjpartiennent  pas  exclusivement  a l’art 
asiatique;  on  trouve  souvent  ce  yenre  de  représentation 
dans  les  productions  des  arts  industriels  de  l’empire 
d’Orienl.  En  traitant  des  étoffes  byzantines,  nous  e-n 
avons  cité  ou  l’on  vovait  des  lions  affrontés  on  ados- 
sés, et  nous  avons  rencontré  des  sujets  de  chasse  dans 
les  miniatures  des  manuscrits  Ijyzantins.  A partir  du 
dixiinne  siècle,  les  peintres  {]recs  se  laissèrent  aller  a la 
fantaisie  de  leur  imagination,  et  ils  ne  manquèrent  ])as, 
pour  ajouter  à la  richesse  de  l’ornementation,  de  faire 
des  enq)runts  à l’art  asiatique.  Nous  citerons  seulement 
un  manuscrit  du  dixième  siècle,  appartenant  à la  Bihlio- 
Ihèijne  impériale  de  Paris,  dont  ncns  avons  fourni  une 
description  à hnpielle  nous  prions  le  lecteur  de  se  re])or- 
ter‘'h  On  voit  notamment,  dans  l’iine  des  vienettes,  un 
léo])ard  dressé  à la  chasse,  lancé  par  un  homme  sur  des 
cerfs  qui  fuient.  Au  surplus  l’exécution  des  j)oteries  ci- 
dessus  sijjnalées,  «pi’on  voudrait  attribuer  à une  fabri- 
cation italienne  antérieure  au  quatorzième  siècle,  offre 
le  témoignage  d’un  art  heanconj)  j)lns  avancé  que  les 
mezza-majohca  italiennes  du  (|ninzième  siècle.  Nous 
crovons  donc  (ju’on  doit  les  regarder  comme  apparte- 
nant à ces  fahricpies  byzantines  (pii,  an  milieu  du  (jua- 
torzième  siècle,  fournissaient  des  jjoteries  ])onr  la  table 
• les  empereurs. 

Prenant  comme  point  de  comj)araison  les  faïences  du 
Louvre  et  du  Musée  de  Cluny,  que  nous  regardons 
comme  jirovenant  des  fabiicpies  de  l’emjiire  grec,  nous 
classerons  dans  la  même  catégorie  jilnsieurs  jiièces  du 
jMusée  de  Cluny  décorées  de  la  même  façon  et  jirésen- 

r AJs.  {[ix'c,  11“  ()4,  loi.  C;  voyez  t.  III,  |).  53. 
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tiliit  111)  émail  et  dos  procédés  de  luliricatioii  analopiies. 
Telles  sont  : J"  deux  vases  cylindriques  ( n"‘  2925  et 
2920  du  catalojjue)  à reflets  métalliijues , décorés  de 
petites  feuilles  alternativement  bleues  et  mordorées,  en 
tout  semblables  à celles  ipii  couvrent  le  [;rand  pial 
; n”  2058  du  catalojjiie)  ipii  porte  au  revers  une  (jrande 
aigle  byzantine;  — 2"  un  grand  vase  de  forme  orientale, 
nouvellement  entré  dans  ce  Musée  et  non  encore  catalo- 
gué ; il  est  décoré  de  petites  feuilles  semblables,  alterna- 
tivement bleues  et  mordorées;  au  centre,  est  un  écii  de 
Idrme  italienne,  coiqié  d’or  et  d’azur,  au  lion  coujjé  de 
l’un  en  l’autre;  — 3“  un  grand  plat  à leflets  métal licpies 
;n"  2061  du  catalogue)  aj)])artenant  à la  même  fabrica- 
tion et  ayant  la  même  oinernentation  (pie  le  plat 
(n“  2060)  (pii  porte  au  centre  une  aigle  byzantine. 

i\ous  terminerons  cette  dissertation  en  rajijielant  un 
fait  que  nous  a fait  connaître  M.  DavillierO^  c’est  que 
les  faïences  réjnitées  bispano-arabes  existent  en  très- 
grande  quantité  dans  l’île  de  Chvpre.  Il  expli(]ue  ce  fait 
curieux  par  la  jiossession  (pie  les  Vénitiens  eurent  de 
cette  île  de  J 489  à 1570,  ce  qui,  dit-il,  la  rendait  plus 
accessible  aux  commercants  esjiagnols.  L’île  de  Cliyjnc 
est  située  ii  l’extiémité  de  la  Méditerranée,  en  vue  des 
cotes  de  la  Phénicie  et  de  l’Asie  Mineure.  Elle  appaitint 
à l’empire  grec  jiisipi’en  806  (pi’elle  fut  ravagée  par  le 
calife  flaroiin  al-lîascbid.  Richard  Cœiir-de-lion  s’en  em- 
j)ara  en  1191  et  la  donna  à Gui  de  Lusignan,  seigneur 
français,  (jiii  y fonda  le  royaume  de  Cbyjire;  ses  des- 
cendants en  restèrent  possesseurs  jusqu’en  1 489,  que 
Gatteiïna  Cornaro  la  vendit  aux  Vénitiens.  N’est-il  pas 

(')  Ihsloire  de'S  faïences  liIspaiKi-inoiesi/iies,  ji.  27. 
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beaucoup  plus  probable  que  les  poteries  réputées  bis- 
pauo-arabes  qu’on  trouve  encore  aujourd’bui  en  Chypre 
sont  provenues  des  fabriques  de  l’Asie  Mineure  ou  de 
celles  de  Coustantinoj)le , qui  n’est  pas  éloignée,  (pie  de 
l’Espagne,  qui  est  située  à une  grande  distance?  A’est-il 
pas  possible  encore  (|ue  l’île  de  Chypre  ait  possédé,- 
comme  beaucoup  d’autres  provinces  de  l’empire  grec, 
des  fabriques  de  poteries  d’où  proviendraient  celles 
ipi’on  y trouve  aujourd’hui? 


v5iAi.\^Ü 


CHAPITRE  II. 

TERliES  CllTES  E:T  POTERIES  VERNISSÉES  ET  ÉMAILLÉES 
DES  FABRIQUES  d’eSPAGNE  ET  d’iTALIE. 

§ I- 

FAÏENCES  H 1 S P A N O - A li  A B E S . 


I. 

Nature  de  ces  faïences. 

Les  poteries  hispano-arabes  ont  été  méconnues  jien- 
(lant  bien  longtemps  et  confondues  avec  les  majolicas  ita- 
liennes à reflets  métalliipies  ; mais  depuis  que  l’arcbéo- 
logie  a étendu  ses  études  à tous  les  monuments  de  la 
vie  jirivée,  on  a restitué  aux  fabriques  hispano-arabes 
les  produits  très-curieux  (jui  leur  appartiennent.  M.  Rio- 
creux , le  savant  conservateur  du  Musée  céramique  de 
Sèvres,  est  le  premier  (jui  les  ait  signalés  et  remis  en 
lumière. 
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Depuis  c|uel(jues  années,  on  a cru  devoir  changer  le 
nom  d’hispano-arabe  en  celui  d’hispauo-moresque  ; nous 
croyons  (pi’on  a eu  tort  : nous  nous  exj)liquerons  jjlus 
loin  sur  ce  sujet. 

Les  poteries  hispauo-arahes  sont  couvertes  d’un  émail 
blanc,  rosé  ou  jaunâtre,  enrichi  de  dessins  et  d’orne- 
ments soit  Ideus,  soit  d’un  |aune  variant  du  jaune  tl’or 
|)àle  au  rouge  auréo-cuivreux ; elles  oHrent  un  lustre  a 
rel'let  métallique  qui  les  caractérise.  Les  dessins  consis- 
tent ordinairement,  dans  les  pièces  anciennes,  eu  cv])res, 
(*n  imbrications,  eu  filigranes  vermiculés , et  en  orne- 
ments contournés  qui  paraissent  dérivés  des  caractères 
arabes,  et  tjuelquelois,  mais  plus  rarement,  eu  animaux. 
Dans  les  spécimens  plus  récents,  l’influence  chrétienne 
se  fait  sentir,  et  l’on  v trouve  des  inscriptions  latines  et 
des  armoiries  espagnoles.  Les  j)ièces  dont  le  décor 
anréo-cuivreux  est  d’un  ronge  très-|)rononcé  et  (jiii 
oifrent  des  oiseaux  et  des  animaux  au  milieu  de  bran- 
chages enroulés,  passent  pour  les  plus  modernes  de  ces 
|)oteries,  |)ar  la  raison  (jue  des  s})éciuiens  de  ce  genre 
accusent  évidemment  le  dix-septième  siècle,  et  qu’on  en 
lahrique  encore  aujourd’hui  de  cette  sorte  dans  le 
royaume  de  Valence  ‘‘h 

La  comj)osition  du  lustre  métalii(jue  (jiii  l’end  ces 
j)oteries  si  curieuses  n’est  ])as  encore  j)arfaitement  con- 
nue. M.  Brongniart  y avait  dès  1831  constaté  l’absence 
de  l’or.  M.  Davillier,  cpii  a fait  des  essais  j)our  le  retrou- 
ver, a j)ensé  (ju’on  en  devait  la  couche  colorante  a une 
pellicule  iuap])réciahle  de  silicate  de  jirotoxyde  de  cnivr(^ 
De  nouveaux  travaux  paraissent  avoir  établi  qu’outre  le 

(U  M.  Davii.i.ikii,  Histoire  da fuicnfes  liispan<>-nio>  eS(im‘S,  |).  44. 
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cuivre  on  avait  dû  v employer  l’ar{jeiit,  lor.s<pi’on  avait 
voulu  diminuer  l’intensité  de  la  couleur  et  lui  donner  un 
ton  j)lus  clair  et  plus  doux.  C’est  ])ar  le  mélanee  des 
deux  métaux  qu’ou  arrivait  j)ro!)aI)lement  aux  r<,‘(l(‘(s 
chatoyants  et  nacrés  (pi’on  admire  dans  c(,“S  poteiies, 
mais  l’action  du  teu  et  une  certaine  adresse  de  manipu- 
lation entraient  pour  heaucoup  dans  la  réussite  d(ss 
pièces. 

II. 


Hitloriijiœ  de  la  faïence  hinpano-arahe. 


iSous  nous  sommes  déjà  ])rononcé  sur  l’ori^jine  cpi  ou 
iloit  attribuer,  suivant  nous,  aux  poteries  arabes.  Cu 
conquérant  la  Syrie,  au  septième  siècle,  les  Sarrasins  v 
trouvèrent  des  fal)ri(jues  de  poterie  <pii  jouissaient  d’une 
{jrande  réputation  depuis  le  ciiujuièine.  Oue  les  potiers 
syriens,  snjets  de  remj)ire  yrec,  aient  continué  leiii' 
fabrication  sous  la  domination  musulmane,  ou  (jiie  des 
ouvriers  d’orijjine  arabe  se  soient  faits  j)otiers  lors<|ue, 
cent  années  après  la  conquête,  les  Sarrasins  s’adonnè- 
rent aux  sciences  et  aux  arts,  ou  ne  trouve  toujours, 
dans  les  deux  byj)otbèses,  (pie  la  continuation  des  jiro- 
cédés  céramiques  ajipaitenant  aux  Syriens,  procédifs 
(jLii  ont  ])U  recevoir  avec  le  temps  des  modilications  , 
mais  dont  le  jioint  de  départ  jiaraît  incontestable. 
Onant  aux  Arabes,  qui  envahirent  l’fCsjiajjne  en  711, 
ils  ajjissaient  sous  l’impulsion  du  calife  de  Damas,  et 
lorsque  l’imilé  du  califat  eut  été  rompue  (75())  et  (jue 
les  Ommiades  eurent  succédé  aux  Abbassides  dans  la 
souveraineté  de  la  péninsule  l!)éri(jue,  ce  fut  eiicori'  eu 
,Vsie  (jue  les  califes  d’Espajpie  allèrent  puiser  les  élé- 
ments des  lettres,  des  sciences  et  des  arts.  Abderrab- 
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iiiaii  111  (912  Ÿ OGl),  dont  le  rèyne  d’un  demi-siècle  fut 
l’époque  la  plus  brillaute  de  la  domination  des  Arabes 
(■n  Espagne,  y avait  introduit  les  sciences  et  les  arts  de 
l’école  de  Ba^jdad  '9.  C’est  donc  au.\  fabriques  de  l’em- 
pire arabe  il’Asie  que  ce  savant  prince  aura  emprunté  les 
|)rocédés  de  la  céramifpie  artisti(|ue , s’il  s’est  occupé  de 
cet  art,  comme  on  peut  le  supposer,  puisque  la  mosquée 
de  Gordoue,  bâtie  par  un  de  ses  aïeux  et  embellie  par 
lui,  renferme  d(‘s  carreaux  de  faïence  émaillée.  Il  y a 
donc  lieu  de  maintenir  aux  poteries  dont  nous  nous 
occu])ons  le  nom  d’hispano-arabes,  qui  leur  a été  donné 
il  y a vingt  ans  par  M.  lliocreux.  En  siq)j)osant  même 
(pie  cette  jioterie  n’ait  été  introduite  en  Esjiagne  qu’à 
l’cqxxjue  de  la  domination  des  Mores,  il  faudrait  encore 
lui  laisser  la  même  dénomination;  car  les  Almohades , 
(|ui  envahirent  l’Espagne  au  douzième  siècle  et  se  suhsti- 
luèrent  aux  Arabes,  avaient  eu  pour  chef  un  Arahe, 
IMuhammad-hen-Ahdallah , qui  avait  puisé  à Bagdad  la 
;;rande  instruction  qu’il  possédait 

Ouelle  que  soit  l’époque  de  la  fahricatiou  en  Espagne  de 
la  jioterie  émaillée,  le  plus  ancien  document  ipii  en  fasse 
mention  ne  remonte  pas  au  delà  du  milieu  duipiatorzièmc 
siècle.  On  le  trouve  dans  la  relation  donnée,  vers  1350, 
par  un  More  de  Tanger,  Ihn-Bathoutah , des  voyages 
(pi’il  avait  exécutés  en  Orient  et  en  Espagne.  « On 
» fabri(jue  à Malaga,  dit-il,  une  Belle  poterie  ou  jiorce- 
>’  laine  dorée,  ipie  l’on  exjiorte  dans  les  contrées  les  plus 
» éloignées  „ Jbn-Bathoutah  jiarle  assez  longuement  de 

')  M.  .SÉiiiLi.oT,  Illsioiie  tles'  Airilws,  p.  252. 

-)  M.  St-.Lill.LOT,  Ifixioire  dex  AraIx'X,  p.  289. 

Voyarjex  d' Ibn-BatJioutah,  ti  adnction  Detï édiei  y ; Paris,  1858. 
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(ireiKuIe,  sans  y indiquer  aucune  fabriijue  de  polei  it;;  un 
a donc  pensé  que  Mala^ja  avait  du  être  le  centre  de  la  lahri- 
cation  des  poteries  dans  le  royaume  de  Grenade^'b  et  l’on 
a pu  avec  raison  attribuer  aux  fabri(jues  de  cette  vilb;, 
déjà  anciennes  en  1350  puisqu’elles  possédaient  alors 
un  grand  débit  d’exportation,  les  carieaux  de  revête- 
ment du  palais  de  l’Alhambra,  qui  lut  édifié  à la  fin  du 
treiziéme  siècle  jiar  Mohammed  Albamar  (A  1273)  ou 
par  son  fds  Mohammed  II  (-j-  1302).  L’un  de  ces  car- 
reaux existe  au  Musée  céramique  de  Sèvres;  la  glaçure 
en  a été  examinée  dans  le  laboratoire  de  cet  étahlisse- 
ment,  et  a dénoté  la  jirésence  du  plomli  et  de  l’étain 
.M.  Davillier  a également  rajijiorté  à la  fahrique  de  Ma- 
laga  les  célèbres  vases  trouvés  dans  l’Alhambra  , et  dont 
un  seul  subsiste  aujourd’hui,  relégué  au  milieu  de  chapi- 
teaux brisés  et  de  fragments  de  marlire.  M.  Davillier, 
(pii  a fait  faire  une  photographie  de  ce  heaii  vase,  trouve 
que  son  galbe,  simple  et  élégant,  n’a  jamais  été  rejiro- 
duit  fidèlement.  Ce  vase  a 1 mètre  30  centimètres  de 
hauteur  et  2 mètres  25  centimètres  de  circonférence.  Le 
fond  d’émail  jaunâtre  est  enrichi  d’entrelacs  délicats  et 
de  capricieuses  arabesques,  au  milieu  desquels  courent 
des  caractères  arabes,  qui  forment  eux-mémes  des  orne- 
ments d’une  grande  élégance;  deux  grandes  antilopes 
occupent  le  milieu  du  vase,  au-dessus  d’une  large  inscrip- 
tion qui  en  fait  le  tour.  Toute  cette  ornementation  est 
rendue  en  émail  bleu  à reflets  d’or  un  peu  pales  La 

'•)  VI.  Davii  liek,  Ilixtoire  (les  faïences  hispann-moresfjues,  p.  1.3. 

(-)  Brongmaüt,  Traité  des  arts  céraniKjues,  t.  II,  j).  93. 

(^)  M.  Davillier,  llist.  des  faïences  hispano-nwr.,  p.  13.  Ce  vase  a éd’ 
Fifpiré  par  Alex,  de  Ladorde  dans  ^Jii  Voya(je  en  Espagne,  t.  II,  pl.  LX  V 
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lahricalioji  de  ce  beau  vase  peut  être  contenipcraiiie  de 
la  construction  du  palais;  elle  ne  saurait  être  jjostérieure 
il  1492,  date  de  la  prise  de  Grenade  par  les  Espagnols. 

Après  la  fabrique  de  Malaga,  il  faut  citer  celle  de  Ma- 
lorcpie,  qui  est  signalée  dans  un  traité  sur  le  commerce 
et  la  navigation  écrit  en  1442  par  Giovanni  di  Bernardi 
(la  Uzzano,  citoyen  de  Pise.  Cet  auteur  parle  des  diffé- 
rents objets  (pii  se  labriquaient  dans  les  îles  Major(|ue  et 
Minoi  que,  et  lait  notamment  mention  de  la  faïence,  (|ui 
avait  alors,  dit-il,  un  grand  débit  en  Italie  ''b  Le  centre 
de  la  fabrication  dans  l’île  Majorque  jiaraît  avoir  été  la 
petite  ville  d’Ynca,  située  dans  l’intérieur  de  l’île.  Un 
plat  conservé  au  Musée  de  Cluny  (n"  2050  du  catalogue 
de  ItlGI)  jiorteraità  l’ondûlic  les  armes  de  cette  ville  (■  . 

l^es  recherches  cpie  M.  Davillier  a faites  dans  les 
auteurs  esjiagnols  lui  ont  apjiris  que  le  royaume  de  Va- 
lence renfermait  un  grand  nombre  de  villes  et  de  vil- 
lages dans  les(]uels  on  fabriquait  des  jioteries  renommées. 
Au  treizième  siècle,  Jayme  I"  d’Aragon  octrovait  une 
charte  aux  jiotiers  sarrasins  de  la  ville  de  Xativa,  au 
lerme  de  laipielle,  eu  jiayant  un  impôt,  ils  jiouvaient 
exercer  librement  leur  industrie.  Marineo  Siculo  , qui 
écrivait  en  1517,  dit  (pie  les  faïences  de  Valence  sont  les 
pins  estimées  de  toutes  celles  (pii  se  fabri(pient  en 
fisjiagne.  Barreyros  vante  la  laïence  de  Barcelone.  Beu- 
ter,  dans  sa  Chronirpie  générale  d’Esjiagne,  imjirimcH' 
(ui  1530,  mentionne  les  localités  du  royaume  de  Ya- 

ft  JAVI,  |).  25  ; fl  dans  l’onviaije  de  MlliPiiv,  The  Arabian  aiiti/iuitia 
<>/'  Spam  ; London,  1810. 

0)  Cilalion  de  M.  Davili.ieii,  ///,«(.  des  faïences  hisp.-mor. , p.  20. 

(-)  Idem,  p.  28. 
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lence  où  l’on  Irouvo  tle  la  terre  j)ropre  à lu  l'ul)rieatioii 
des  poteries.  Martin  de  VicYaiia,  dans  sa  Chronitpie  de; 
Valence  de  1 564,  Escolano  et  Diajjo,  dans  leurs  Histoires 
du  royainne  de  Valence,  (pii  sont  des  premières  années 
du  dix-septième  siècle,  citent  également  les  villes,  liouqjs 
et  villages  ou  l’on  l’abriipiait  des  vases  de  différentes 
soi’tes  et  des  carreaux  de  revêtement  en  laïence.  lliar, 
Travguera,  Akujuaz,  Garcre,  Paterna,  et  surtout  Mani- 
sès,  étaient  les  plus  en  réputation.  Escolano  prétend 
(jue  de  son  temjis  (1610),  en  échange  des  faïences  (pu; 
l’Italie  envoyait  de  Pise  en  Esjiagne,  on  lui  expédiait  des 
vaisseaux  chargés  de  celles  de  iManisès;  et  Diago,  que  le 
Pape,  les  cardinaux  et  les  princes  romains  faisaient  des 
commandes  à cette  fahri(]ueO).  Ges  faïences  devaient 
avoir  à peu  près  perdu  tout  caractère  moresipie;  ce  sont 
celles  à décor  auréo-cuivreux,  d’un  ronge  très-jirononcé, 
qui  reproduisent  des  oiseaux  au  milieu  de  branchages 
enroulés  sans  symétrie. 

La  fabrication  des  jioteries  était  restée  jirincipalement 
dans  la  main  des  Mores,  l’ordonnance  de  Philippe  111  , 
ipii  ordonna  leur  expulsion  , amena  la  ruine  de  cette 
industrie.  Il  parait  (pi’à  partir  de  cette  époipie  les  fabri- 
(pies  esjiagnoles  employèrent  exclusivement  les  reflets  de 
cuivre  rouge  très-prononcés. 


l’i  Salva,  Cüllecciou  de  docinnentos  inedilox  ; — Makinko  Siculo,  IJe 
las  cosas  mémorables  de  Espana,  1Ô39;  — IjAnnEAltoS,  Clioroijrapliia 
de  alguns  liigares^  15411;  — Ant.  Iîeuteii,  Chroiiiijiie  generale  d'Es- 
pagne,  1530;  — Mautin  de  Vicyana,  Ciimica  de  Valencia,  15(14;  — 
Escolano,  Hist.  de  la  insigne  j coronuda  ciudad  j reyno  de  Valencia, 
1(110;  — Diago,  Anales  de!  reyno  de  Valencia,  1613;  citations  de 
M.  Davii.i.ieii,  I/ist.  des  faïences  liisp. -moi-.,  p.  31  et  siha'. 


TOME  lY. 


54 


A2Ü  ART  CÉRAMIQUE. 

III. 

Classification  des  faïences  hispano-arabes. 

Il  y a vinyt  ans,  peu  de  temps  a])rès  que  ^I.  lliocreux 
eut  sé])aré  les  poteries  hispano-arabes  des  ])oteries  ita- 
liennes, nous  avions  essayé  d’en  faire  une  classification '‘h 
Cette  classification  a été  attaquée  comme  peu  exacte,  et 
nous  avions  eu  tort,  en  effet,  de  regarder  comme  les 
]dus  anciens,  à cause  de  leur  im])erfection , ces  sj)éci- 
mens  à reflets  de  cuivre  rouge,  qui  sont,  à ce  qu’il 
parait,  les  plus  récents,  et  dont  l’imperfection  est  le 
résultat  de  la  décadence,  et  non  d’un  premier  essai. 
Dejmis,  on  a tenté  d’autres  classifications,  (pii  n’ont  jias 
résisté  davantage  à un  examen  attentif.  Nous  dirons 
avec  M.  Darcel  qu’il  n’est  pas  possible  de  classer  par 
fabriipies  les  faïences  hispano-arabes;  tout  ce  qu’on 
peut  essayer,  c’est  de  leur  assigner  apjiroximativement 
une  époque  de  fabi’ication . Il  nous  semble  (ju’on  jieut 
regarder  comme  les  plus  anciennes  celles  ou  le  stvle 
arabe  est  exclusif  ou  dominant , et  où  le  décor  renferme 
des  cyju'ès  et  des  caractères  arabes,  ou  des  ornements 
qui  en  sont  dérivés,  rlusieurs  de  ces  spécimens  peuvent 
remonter  au  temjis  ou  le  royaume  de  Grenade  était  en- 
core dans  la  main  des  Mores.  M.  Davillier  n’bésite  pas 
a attribuer  à cette  époque  trois  grands  bassins  creux  du 
Musée  de  Cluny  (n®’  1152,  2048  et  2584  du  catalogue 
de  18G1)  , auxcpiels  il  trouve  une  grande  analogie  avec 
le  vase  de  l’Albambra,  et  deux  grands  vases  du  même 
musée  (n®  2049),  qui  offrent  un  décor  du  même  stvle 

(•)  Descript.  des  objets  d'art  de  la  collection  Debruge,  iM'nonrcïiON  , 
R;uis,  1847,  p.  28.4. 
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et  des  caractères  arabes.  On  peut  certainement  faire 
remonter  à la  même  époque  un  (jrand  plat  appartenant 
au  Musée  du  Louvre  (n°  2 du  catalogue  de  M.  Darcel , 
de  1864),  au  centre  duquel  est  un  cyprès  d’un  i)eau 
bleu,  et  le  plat  décoré  d’un  griffon  que  reproduit  notre 
planche  CXXII. 

On  pourrait  regarder  comme  d’une  épotpie  nn  peu 
moins  ancienne  les  vases  où  le  décor  dénote  évidemment 
une  main  arabe,  mais  où  on  lit  des  inscri|)tions  latines 
ou  espagnoles,  souvent  altérées  par  l’ignorance  de  l’ou- 
vrier. A cette  catégorie  se  rattacherait  nn  pot  à bec,  d’uiu! 
forme  tout  àfait  arcliaùjue,  appartenant  au  Louvre  (n“  8 
du  catalogue) , sur  le  bord  diujuel  on  lit  une  inscrij)ti()n 
formée  du  mot  übas  pour  uvas  (raisins)  plusieurs  fois 
répété;  les  lettres  sont  disj)osées  de  droite  à gauche, 
comme  cela  se  ])ratique  dans  l’écriture  arabe.  On  peut 
également  citer  en  ce  genre  un  plat  a])partenant  au 
Musée  britannique,  an  milieu  duquel  est  une  antilope 
])einte  en  bien,  et  sur  le  rebord,  l’inscription  : Santa 
CATALINA  GUARDA  NOS 

Les  armoiries  qui  se  voient  souvent  sur  les  poteries 
hispano-arabes  peuvent  encore  servir  à fixer  l’éjjoque  de 
leur  exécution. 


(c  Les  Es[)a{]nols  se  servent  iiutifféremineiit  tlti  B an  lieu  du  V et  du 
V au  lieu  du  B devant  les  voyelles.  Le  rédacteur  du  catalofjue  du  Muséi' 
du  Louvre  a lu  euiias  et  non  VVAS,  et  en  a fait  le  mot  verhum,  mot  (|ui 
fait  jtartie  de  la  première  jtlirase  de  rEvan{;ile  de  saint  Jean,  et  dont  ou 
aurait  fait  un  nom  pour  l’aigle,  son  syniLole.  Il  en  tire  la  consé(|uenee 
(|ue  ce  vase  est  de  la  fabriijue  de  Valence,  (|ui  a saint  Jean  pour  patron. 
Nous  ne  pensons  pas  (jue  cette  lecture,  non  plus  que  les  conséquenees 
un  peu  forcées  qu’on  veut  en  tirer,  puisse  être  admise. 

(■2)  Ce  plat  est  reproiluit  dans  la  traduction  déjà  citée  de  V llUtoii  e des 
poteries  de  M.  Maiihyat. 
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Il  existe  au  Musée  céramique  de  Sèvres  deux  plats 
armoriés  qui  sont  fort  intéressants.  L’un  ])orle  un  écu 
])arti  d’Aragon,  flanqué  ;i  dextre  de  Castille,  à sénestre 
de  Léon,  parti  de  Navarre-Évreux.  Ce  sont  les  armoiries 
de  Blanche  de  Navarre,  fille  de  Charles  II!,  roi  de  Na- 
varre, auquel  elle  succéda  en  1425.  Le  parti  droit  de 
l’écu  contient  les  armes  de  Jean  d’Aragon,  duc  de  Fa- 
nafiel,  auquel  cette  princesse  avait  été  mariée  en  1410  F;  ■ 
le  ])arti  gauche,  ses  armes  personnelles  F).  Elle  mourut 
en  1441.  Ce  plat  a donc  une  date  à peu  j)rès  certaine, 
piiisipi’il  a du  être  fabriqué  pour  Blanche  de  Navarre 
postérieurement  à son  mariage  avec  Jean  d’Aragon , 
c’est-à-dire  de  1419  à 1441.  L’autre  plat  possédé  par 
le  Musée  de  Sèvres  est  d’une  fabrication  jdus  soignée;  le 
fond  est  rem])li  par  un  écu,  j)arti  de  Castille  et  Léon, 
parti  d’Aragon-Sicile,  qui  est  celui  de  Ferdinand  et  Isa- 
belle. Ce  plat  doit  donc  avoir  été  fahricpié  durant  le  temps 
de  leur  union,  c’est-à-dire  de  1469  à 1504. 

La  belle  collection  céramique  du  roi  tle  Fiusse,  con- 
servée à la  Kunstkamrner,  possède  un  plat  décoré  uni- 
(piement  des  armoiries  d’Aragon-Sicile.  Il  est  donc  jna)- 
l)ahlement  ])ostérieur  à 1409,  époque  de  la  réunion 
définitive  de  la  Sicile  au  royaume  d’Aragon,  et  pourrait 
bien  être  antérieur  à la  réunion  de  ce  royaume  à la  Cas- 
tille par  le  mariage  de  Ferdinand  et  d’Isabelle. 

(1)  Le  Père  Anselme,  Histoire  rjénéalo^iijue  et  elironoloijique  de  lu 
maison  de  trunce. 

I-)  L’éeu  d’Evieux  est  semé  de  Fr.ince  au  l)àton  compoiié  d’arj'eiit. 
Dans  le  plat  de  Sèvres,  le  peintre  a omis  le  hàton  componé  sur  le  semé 
de  France.  Mais  les  armoiries  de  Navarre,  soutenues  de  l’écu  de  Fr.inci- 
ancien,  jointes  à l’écu  de  ,Ieau  d Ara(;on,  duc  de  Pan.diel,  ne  peuvent 
.ipjtartcnii  (ju’à  la  princesse  lil.inche,  reine  de  Navarre. 


FAÏENCES  HISPAINO-ARAISES.  Vi!) 

IV. 

Plitli  à ijodrotix,  supposés  hispano-arahes. 

Ou  a rangé  jusqu’à  présent  parmi  leslaïeuces  hispano- 
arabes  des  plats  à ombilics  saillants  d’ou  rayonnent  par- 
lois  des  godrons  courbes;  fort  souvent  les  bords  son! 
également  enrichis  de  godrons;  le  décor  est  toiqours 
exécuté  en  jaune  métallicpie  à reflets  tirant  sur  le  rouge; 
il  est  composé  de  rosettes,  alternant  avec  une  lïeiir 
d’œillet,  on  j)lntot  de  chardon  sur  tige.  Ce  (ju’il  y a sur- 
tout de  remaiapiable  dans  ces  })lats,  c’est  (pi’ils  sont 
absolument  semblables,  pour  la  forme,  aux  plateaux  du 
seizième  siècle  de  cuivre  émaillé,  que  l’on  croit  avoir 
été  exécutés  à Venise,  sans  <pie  rien  ait  pu  l’établir  ' . 
Cette  ressemblance  les  a fait  attribuer  à l’Italie  par 
(juehjues  archéologues;  M.  Darcel  y verrait  plutôt  des 
productions  de  la  renaissance  qui  s’est  j)roduile  en 
Espagne  au  seizième  siècle,  sous  l’influence  des  artistes 
italiens  Il  est  certain  que  ces  poteries  à (jodrons 
paraissent  se  rattacher,  par  la  nature  de  i’émail  (st  la 
cmdeur  du  décor,  aux  faïences  hispano-arabes  du  (piin- 
zième  siècle. 

V. 

Poteries  siculo-arabes. 


Un  a rapjjorté  de])uis  quehjues  années  de  la  Sicile  des 
poteries  qu’on  a voulu  rattacher  aux  faïences  hispano- 
arabes,  mais  (ju’il  est  inq)ossible  de  conlondre  avec 
elles.  Deux  vases  de  cette  ju’ovenance,  de  30  centimètres 

■)  Voyez  plus  liaul,  p.  153. 

Notice  des  faïences  du  Musée  du  fx)ui're,  p.  4(i. 
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(le  hauteur,  sont  couser\és  dans  le  Musée  céramique  vie 
Sèvres.  Ils  ont  été  rapportés  de  Galata-Girone.  « La  pâte 
'I  de  cette  poterie,  dit  M.  Salvetat , très -siliceuse , est 
>)  dure,  presque  cuite  en  grès,  assez  fine;  la  glaçure  est 
))  un  vernis  épais,  très-dur,  rappelant  les  vernis  alcalins 
>)  à l)ase  de  soude.  Les  dessins  (jui  sont  placés  sous  ce 
» venus  sont  obtenus  par  un  trait  noirâtre  probable- 
« ment  dérivé  du  l'er  chromé  natif,  rechampis  en  bleu 
» noir  dérivé  du  cobalt  impur  ; cette  poterie  est  tressaillie 
« comme  la  poterie  chinoise  et  présente  une  certaine 
Il  analogie  avec  les  grès  de  ce  pays  recouverts  d’une  gla- 
i>  cure  felds])athique  » La  forme  des  vases  est  élé- 
gante et  rappelle  les  formes  chinoises;  des  caractères 
aral)es  décorent  le  bas  de  la  panse.  L’absence  de  toute 
es])èce  de  document  sur  l’existence  en  Sicile  de  fabriques 
de  produits  céramirpies,  [ointe  â la  rareté  des  spécimens 
de  cette  sorte  dans  cette  contrée,  et  une  certaine  ana- 
logie entre  ces  poteries  et  les  coupes  trouvées  â Damas 
par  M.  le  contre-amiral  Despointes,  qui  sont  conservées 
au  iMusée  de  .Sèvres  et  au  Louvre  (n"  1 de  la  Notice  de 
M.  Darcel),  peuvent  laire  supposer  tpie  les  vases  rappor- 
tés de  Galata-Girone  apj)artiennent  â <piehjue  fabrique 
des  j)iovinces  asiaticjues  de  l’emjjire  arabe. 

Il  faut  donc  encore  , comute  on  le  voit,  faire  de  nom- 
breuses recherches  avant  de  |)ouvoir  tracer  d’une  ma- 
nière certaine  l’histoire  de  la  faïence  hisjiano-arahe  ; mais 
on  peut  constater  tout  au  moins,  avec  le  jdat  aux  armoi- 
ries de  Blanche  de  Navarre,  le  degré  de  perfection  auquel 
(‘tait  arrivée  cette  faïence  dans  le  prenuer  (juart  du 

* .MM.  1)’ AiimaillÉ  et  .Sai.veiai,  trniluctidn  (le  V Hist.  des  paieries... 
(le  XI.  -Mauhvat,  p.  28. 
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(|uiiizièine  siècle;  ce  (jiii  donne  la  preuve  (jiie  la  l'ahjica- 
tion  doit  en  remonter  à une  épotjue  ])eaucoup  plus 
ancienne,  antérieure  bien  certainement  à l’empb)!  lait 
par  Luca  délia  Robbia  de  l’émail  stannil'ère  pour  colorer 
ses  reliefs  de  terre. 


§ H. 

TEl\Rb:S  CriTES  ÉMAILLP:ES  de  Ï.DCA  DEM, a ROniUA 
ET  DE  SES  CONTINDATEUftS. 


Bien  que  des  recherches  considérables  aient  été  faites 
depuis  quinze  ans  sur  l’Iiistoire  des  arts  céramicpies,  il 
n’a  pas  encore  été  j)OSsible  de  déterminer  d’une  manière 
bien  ])récise  l’époque  de  l’introduction  en  Italie  de  l’émail 
stannifère  appliqué  aux  reliefs  de  terre  et  aux  poteries; 
aucun  document  n’en  a signalé  l’existence,  à une  date 
antérieure  aux  travaux  de  Luca  délia  Roljbia,  et  l’oii  n’a 
pu  produire  aucune  faïence  ajipartenaut  évidemment  a 
l’Italie  qui  les  ait  ju’écédés.  Ou  peut  donc  laisser  a 
ce  grand  artiste  la  gloire  d’avoir  été  en  Italie  le  ])re- 
mier  (jui  ait  appliqué  à des  ouvrages  de  terre  cuite  un 
enduit  d’émail  stannifère,  dont  les  potiers,  en  Orient 
et  en  Espagne  , faisaient  de])uis  longtem])S  usage. 

Vasari  avait  fixé  la  date  de  la  naissance  de  Luca 
délia  Robbia  à l’anuée  1388,  mais  des  documents  au- 
thentiques ont  établi  qu’il  était  né  en  1399  ou  1400. 
Dans  la  déclaration  que  Simone,  son  père,  fit  de  ses 
biens  aux  officiers  du  fisc  en  1427,  il  annonça  que 
Luca  était  âgé  de  vingt-sept  ans,  et  Luca  hii-méme, 
dans  une  déclaration  semblable,  datée  de  1457,  se  dit 
âgé  de  cinijuante-huit  ans  ''h  Vasari  tombe  dans  une 
'D  Dott.  Giov.  Gaye,  Catlegfjio  d'arthti,  t.  1,  p.  182. 
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auti'e  erreur  en  le  faisant  l’élève  du  célèbre  orfèvre  Leo- 
nardo. Il  est  fort  possible  que  Luca,  comme  la  plupart 
des  j»lus  fameux  artistes  de  son  temps,  ait  débuté  par 
travailler  chez  un  orfèvre,  mais  ce  n’a  pu  être  dans 
l’atelier  de  Leonardo,  qui  était  au  plus  haut  deqré  de  sa 
réputation  en  J 371  et  qui  dès  lors  devait  avoir  quitté 
la  vie  lorsque  Luca,  plus  de  ([uarante  ans  après,  put 
commencer  à étudier  l’orfèvrerie.  Vasari  a commis  encore 
une  troisième  ei  reur  en  donnant  à Luca  pour  frères  Otta- 
\iano  et  Augustino,  auxquels  il  aurait  fait  quitter  la 
•sculpture  pour  l’aider  dans  ses  travaux  de  terre  cuite 
emaillée.  Ces  deux  artistes  ne  sont  nommés  dans  aucune 
des  déclarations  faites  j)ar  Simone  aux  gens  du  fisc,  et  il 
est  établi  aujourd’hui,  par  des  documents  authentiques, 
(jueles  seuls  enfants  de  celui-ci  furent  Giovanni,  Marco, 
et  notre  Luca,  qui  seid  des  trois  fut  sculpteur 

Si  Luca  a fait  ses  débuts  dans  la  boutique  d’un  orfèvre, 
bientôt  sans  doute  son  génie  s’y  trouva  troj)  à l’étroit; 
il  abandonna  l’orfèvrerie  pour  s’adonner  à la  sculpture, 
art  dans  lequel  il  ol)tint  de  grands  succès.  Nous  ne  sui- 
A rons  pas  Luca  dans  sa  carrière  de  sculpteur;  il  nous 
suffii'a  de  signaler  les  bas-reliefs  qui  sont  placés  sur  le 
canq)anile  de  Santa-Maria-del-Fiore,  les  ])ortes  de  bronze 
de  la  sacristie  de  cette  église,  et  les  six  bas-reliefs  de 
musiciens  et  de  chanteurs  qui  sont  conservés  aujourd’hui 
dans  la  galerie  de  Florence,  pour  en  conclure  qu’il  était 

(')  Voyez  I.  IF,  p.  426. 

(■-)  Doit.  GaetasO  et  Caiîi.o  Mii.asesi,  Coniinent.  alla  vita  di  Luca 
délia  Holdiia,  dans  l’édition  Leinonnier;  Florence,  1848,  t.  III,  p.  76. 
Gn  Ironve  dans  cet  excellent  coininentaire  le  tableau  {;énéalof;ifjiie  de  la 
landllc  délia  Robbi.i  et  un  catalojpie  des  œuvres  qui  existent  en  Toscane 
lie  I.uca,  de  ses  successeurs  et  de  ses  imitateurs. 
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un  scu]j)leur  du  premier  mérite , au  milieu  des  j^rands 
artistes  de  réj)0(|ue.  Mais  Luea  était  impatient  d’arriver 
a la  fortune;  et  envisageant  le  j)eu  de  prolit  que  ses  tra- 
vaux lui  j)rocuraient,  en  comparaison  du  temps  (ju’il  y 
em])lovait  et  des  fatigues  dont  il  était  accahlé,  il  s’ap- 
pliqua à trouver  une  occupation  plus  lucrative.  Il  pensa 
que,  la  terre  se  travaillant  beaucoup  plus  facilement  (pu; 
le  marbre  et  le  bronze,  il  suffisait  de  trouver  un  moyeu 
capable  de  conserver  longtemps  les  ouvrages  de  terre 
pour  en  obtenir  un  débit  considérable.  Après  de  nom- 
breux essais,  il  parvint  à donner  à ses  scul])tures  en  terre 
l'éclat  et  la  dureté  du  marbre,  en  les  glaçant  d’un  émail 
blanc,  opaque,  très-dur  et  saus  gerçure.  Luca  trouva-t-il, 
par  suite  de  ses  recherches,  le  moyen  de  faire  l’émail 
blanc  stannifère  dont  il  revêtit  ses  travaux  de  plastique, 
ou  bien  avait-il  eu  connaissance  des  procédés  déjà  mis 
depuis  longtemps  en  usage  dans  rem])ire  d’Orient  cl 
chez  les  Arabes?  On  ne  saurait  le  dire.  Toujours  est-il 
que  rap])lication  d’un  glacis  d’émail,  inaltérable  aux 
iiqures  de  l’air,  sur  des  sculptures  en  terre  (jui  pouvaient 
se  modeler  en  peu  de  temps  et  sans  frais,  apporta  un 
grand  secours  aux  besoins  de  l’architecture.  Les  bas- 
reliefs  de  terre  émaillée  de  Luca  furent  recherchés  pom- 
l’ernhellissement  de  tous  les  édifices  et  surtout  des 
églises. 

Dès  que  Luca  eut  réussi  à émailler  des  reliefs  de  terre, 
les  administrateurs  de  l’œuvi  e de  Santa-iNlaria-del-Fiore 
le  chargèrent  de  faire  un  gratid  has-relief  de  forme  ogi- 
vale, représentant  la  Itésutrection  du  Christ,  pour  déco- 
rer l’arc  surmontant  la  belle  porte  de  bionze  de  la 
sacristie,  (jui  est  au  côté  nord  de  l’église.  Les  figures  et 
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les  accessoires  de  cette  grande  composition  sont  émaillés 
en  blanc,  le  fond  seul  est  coloré  en  bleu.  On  ne  connaît 
pas  la  date  de  l’exécution  de  ce  bas-relief,  qui  ne  peut 
être  le  début  des  procédés  de  l’artiste,  car  c’est  un  chef- 
d’œuvre  de  sculpture  et  d’émaillerie  ; mais  elle  est  anté- 
rieure à 1446,  puisque  les  arcbixœs  de  l’église  ont  constaté 
<pi’en  cette  année  on  bd  commanda  un  second  bas-relief 
pour  orner  le  dessus  de  la  porte  de  l’autre  sacristie,  du 
coté  du  midi  et  <jue  Vasari  nous  apprend  tpie  ce 
nouveau  travail,  où  l’Ascension  est  reproduite,  lui  fut 
demandé  par  suite  de  l’admiration  que  le  bas-relief 
de  la  Résurrection  avait  excitée.  Dans  son  nouvel  ou- 
vrage, Luca  employa  la  couleur  verte  ])Our  les  terrains 
et  les  arbres;  les  figures  se  détachent  en  blanc  sur  un 
fond  bleu,  comme  dans  le  ])remior  bas-relief.  Florence, 
l’église  San-Miniato-al-Monte , près  de  cette  ville,  et 
Fralo,  renferment  de  très-beaux  ouvrages  attribués  par 
Vasari  à Luca,  et  qui  sont  incontestaldement  de  lui.  Il 
serait  sans  intérêt  de  les  mentionner  tous  ici;  ceux  de 
nos  lecteurs  (pie  ces  détails  intéresseraient  devront 
lecourir  au  catalogue  que  INI.  Henri  Barbet  de  Jouv  a 
dressé  de  l’œuvre  des  délia  Robbia  à la  suite  d’un  excel- 
lent travail  sur  Luca  et  ses  coutinuateurs  Vasari  dit 
([ue  Luca  commença  par  faire  des  ouvrages  qui  n’étaient 
(pie  blancs  niais  lorsqu’il  voulut  employer  les  cou- 
leurs, il  n’en  lut  pas  jirodigue.  Le  jaune,  le  bleu  foncé, (*) 

(*)  Archivio  dell  opéra  riel  üiiomo  di  Firenze,  Ri  MOHii,  Ila- 

lienisclie  J'orscitutiÿeii,  t.  Il,  p.  3()4. 

(-’  Les  délia  liohhia  ; elade  sur  leurs  travaux,  suivie  d Un  catalogue  de 
leur  œuvre;  Paris,  18.j.â. 

l'P  Vita  di  Luca  délia  Rohltia  ; cd.  I^eiiioniiier,  I. 


lit,  p.  05. 
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le  vert  do  cuivre  et  le  violâtre  sont  à peu  près  les  seul(;s 
(ju’il  ait  emplovèes.  Ou  ue  ])eul  mieux  a[)pi'écier  sou 
taleut  (]ue  ne  l’a  fait  M.  Barbet  de  .louy  dans  VÉiiule 
qu’il  a consacrée  à la  famille  délia  Jîobbia.  « Les  com- 
>•■  positions  de  Luca  sont  toujours  simples,  comme  il 
1)  convient  à la  sculj)ture;  les  ligures  en  |)elit  nombre, 
>>  les  attitudes  nobles  et  naturelles,  rexjU'ession  calme, 
» le  costume  élégant  et  d’une  coloration  toujours  modé- 
>>  rée;  les  cadres  sont  formés  de  |)eu  de  moulures,  (jiie 
» décorent  avec  solu'iété  des  ornements  empruntés  ;i 
» l’art  grec,  un  rang  d’oves,  des  feuilles  d’eau , une  ligne 
» de  perles;  s’il  ajoute  un  tore  de  feuillages  et  de  Heurs, 
» celles-ci  sont  d’un  doux  relief.  Jmca  n’excelle  |)as 
» moins  dans  l’exécution  matérielle.  Dans  les  œuvres  sor- 
>>  ties  de  sa  main  , la  couche  d’émail  est  mince,  déliée, 
)’  d’un  ton  transj)arent , qui  tient  ;i  la  fois  du  marbre  de 
» Paros  et  de  l’ivoire  un  peu  jauni;  le  bleu  des  fonds  (îst 
» calme  et  tem])éré  « 

Luca  ne  se  contenta  pas  d’émailler  ses  sculptures  de 
teire;  il  aurait,  d’après  Yasari , peint  des  ligures  et  de.s 
sujets  sur  des  jjbujues  de  terre  cuit(‘;  cet  auteur  cite 
comme  étant  de  lui  un  médaillon  place'  sur  les  murs 
d’Or-Sau-Michele  , ou  il  a représenté  les  instruments  et 
les  insignes  de  l’art  de  la  cmistruction 

Le  Musée  Kensington  , de  Londres,  conserve  doeize 
disejues  peints  en  camaïeu  sur  terre  émaillée,  lejirésen- 
tant  les  douze  mois  de  l’année,  (jne  M.  Bobiuson  , le 
savant  conservateur  tle  cette  collection,  regarde  comme 
avant  été  exécutés  par  Luca  jiour  le  cabinet  d’étude  de 

(0  Les  délia  lîoldjiu,  [).  32. 

Vita  di  Luca  délia  liiibbia  ; cd.  t.cpiioniivei-,  I.  III,  |>.  (Î7. 
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l^ierre  de  Médicis  Le  bleu  foncé,  le  bleu  clair  et  le 
blanc  sont  employés  pour  dessiner,  modeler  et  éclairer 
les  figures.  Faut-il  donc  reconnaître  encore  dans  Luca 
délia  Ilobbia  le  promoteur  en  Italie  de  la  peinture  sur 
faïence?  On  ne  peiit  douter,  en  tout  cas,  cpie  ses  travaux 
li  aient  imprimé  un  grand  essor  à l’art  céramique.  Ce 
grand  artiste  mourut  en  1481 . On  croit  jiouvoir  lui  attri- 
buer le  bas-relief  que  reproduit  la  planche  CXXIII  de 
notre  Album. 

Andrea,  fils  de  Marco  délia  Itobliia,  qui  était  frère  de 
Luca,  succéda  ;i  son  oncle.  Il  était  alors  âgé  de  qua- 
rante-quatre ans,  et  il  travaillait  depuis  longtemps  avec 
lui.  Aussi  fut-il  un  continuateur  habile  du  maître,  sans 
atteindre  cejiendant  à la  perfection  qui  distingue  le  créa- 
teur de  la  terre  cuite  émaillée.  On  peut  reprocher  à ses 
figures  de  manquer  de  style,  et  à ses  draperies  de  pré- 
senter un  peu  de  roideur.  Andrea  fait  abus  dans  ses 
cadres  de  têtes  de  chérubins,  et  donne  souvent  aux 
fruits  et  aux  feuillages  dont  il  les  compose,  des  jiropor- 
tions  trop  fortes  qui  écrasent  le  sujet.  Parmi  les  j)lus 
beaux  ouvrages  d’Audrea,  qu’on  jieut  regarder  comme 
authentiques,  il  faut  citer,  à Florence,  les  naïves  et  gra- 
cieuses figures  d’enfants  dont  il  a décoré  la  loge  de  l’hos- 
juce  des  Innocents,  et  dans  le  cloître  de  cet  hospice, 
au-dessus  d’une  j)orte  de  l’église,  un  bon  bas-relief  de 
l’Annonciation  ; à Pistoia,  au-dessus  de  la  porte  j)rincij)ale 
de  la  cathédrale,  un  grand  has-relief  de  forme  cintrée, 
ou  la  Vierge  est  représentée  à mi-corps,  tenant  l’enfant (*) 

(*)  South  Kensiutjton  Mu'ieum.  Italian  sculpture  of  the  midiUe  apes.,., 

7032  à 7043;  London,  1802,  p.  59.  La  Gazette  des  Ijeaux-art^. 
I.  XIV,  p.  409,  a leprodnit  le  mois  de  pnn. 


TERRES  ÉMAILLÉES  DE  LUGA  DKLLA  ROlililA.  W7 
Jésus,  qui  est  debout  et  uu  jusqu’aux  pieds.  Deux  iiiiecs 
la  courouueut,  deux  autres  sont  en  adoraliou  ii  s<-.s 
cotés.  Andrea  fit  uu  très- grand  nombre  d’ouvrages 
durant  sa  longue  carrière;  il  mourut  à l’âge  de  cjiialre- 
vingt-onze  ans,  eu  1528. 

Andrea  eut  six  fds  de  son  mariage  avec  Giovauiia  di 
Piero.  Trois  furent  sculpteurs,  Giovanni,  Giroiaiuo  cl 
l..uca.  Un  quatrième,  Anibrogio , après  avoir  fuit  un 
monument  de  terre  émaillée,  prit  l’habit  de  dorninicain 
des  mains  de  Savonarola,  en  1495.  Les  trois  fils  d’Aïi- 
drea  travaillèrent  sans  doute  avec  lui  dans  son  atelier, 
et  leurs  ouvrages  doivent  se  confondre  le  plus  sou- 
vent avec  ceux  de  leur  père.  Luca  alla  à Home,  ou  il 
exécuta  entre  autres  choses,  dit  Vasari,  les  pavés  de 
diverses  salles  du  Vatican  et  celui  des  loges  que  Léon  X 
(1513  Y 1521)  fit  construire  sur  les  dessins  de  liapliaèi. 
Girolamo  se  rendit  en  France,  Giovanni  seul  resta  en 
Toscane.  Il  existe  de  lui  quelques  ouvrages  qui  portent 
son  nom  ou  qu’on  peut  lui  attribuer.  Le  plus  important 
de  tous  existe  dans  l’église  du  couvent  San-Girolaino, 
pour  les  filles  abandonnées.  C’est  une  grande  composi- 
tion, servant  de  tal)leau  d’autel,  qui  a pour  sujet  la 
Nativité.  Elle  renferme  beaucoup  de  personnages  sur 
différents  plans;  on  y voit  un  groupe  de  bergers  avec- 
leur  troupeau,  rendu  par  des  figures  de  très-petite  pro- 
portion. La  base  du  monument  est  ornée  d’im  bas- 
relief  où  l’artiste  a reproduit  l’Adoration  des  mages  et 
le  cortège  des  trois  Rois.  Les  essais  de  perspective  de 
Giovanni  n’étaient  pas  heureux,  et  annonçaient  la  déca- 
dence d’un  art  qui  s’éloignait  de  l’esprit  et  des  inten- 
tions du  créateur;  celui-ci  avait  entendu  allier  ses  bas- 


’<;js  AiîT  cek.\:mioue. 

relicCs  a reusemljle  des  inomiineiils  d’architecture,  eu 
faire  une  partie  accessoire  de  leur  décoration  et  non 
siiuuler  des  tableaux. 

îsoiis  lie  jioiivoiis  passer  sous  silence  une  œuvre  ma- 
nnilùpie  de  la  liuuille  délia  Itohbia.  C’est  une  {jrandi' 
b ise  de  I mètre  30  centimètres  environ  de  baiiteur,  qui 
couvre  toute  la  façade  de  l’hôjiital  del  Ceppo,  à Pistoia  ; 
elle  remplit,  sur  une  lon^jueur  de  plus  de  30  mètres, 
l’espace  ijiii  subsiste  entre  les  six  arcades  de  cette  façade 
et  les  fenêtres  (jiii  s’ouvrent  au-dessus.  La  frise  est  divi- 
sée en  six  bas-reliefs,  ayant  jiour  sujets  les  œuvres  de 
miséricorde.  Us  renferment  un  (jrand  nombre  de  per- 
sonnages. Cluujue  scène  est  encadrée  dans  deux  pilas- 
tres. L(;s  figures  de  la  fïeligioii,  de  la  Prudence,  de  la 
(diarité,  de  la  Foi  et  de  la  .lustice,  remplissent  l’espace 
entre  les  bas-reliefs.  A cbaciui  des  angles  de  la  façade 
est  une  Cbimère  de  ronde  bosse.  Au-dessous  et  dans  les 
parties  triangulaires,  entre  les  arcades,  on  voit  des  mé- 
ilaillons  ou  sont  figui  és  des  sujets  ou  des  armoiries.  Un 
septième  bas-relief  existe  sur  une  jiartie  de  liàtiment 
(jni  est  en  retraite;  mais  le  bas-relief  mantpie  dans  la 
jiartie  de  batiment  correspondante.  Dans  les  bas-reliefs, 
les  carnations  sont  en  teiTe  cuite  non  recouverte  d’é- 
mail; les  vêtements  et  les  accessoires  sont  émaillés  en 
couleurs.  La  sagesse  (.les  com|)ositions  dans  les  grands 
bas-reliefs  et  la  vérité  des  attitudes  dénotent  la  main 
d’artistes  de  talent,  et  il  ne  parait  pas  douteux  (jne 
Andrea,  imdgré  son  âge  avancé,  n’ait  dirigé  ce  grand 
travail  et  n’v  ;dt  même  mis  la  main,  aidé  de  ses  enfants. 
Cette  façade  fut  élevée  en  1514;  l’uu  des  médaillons, 
entre  les  arcades,  jiorte  la  date  de  1525, 
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(iirolanio  , lopins  jouno  dos  oiiCaiits  d’Aiidroa,  Ira- 
vaillait  avoo  succos  la  ton  o , lo  inarhro  ol  lo  hroii/.o 
Vasari  dit  (ju’il  ôtait  dô|;i  dov(!iiu  fort  liuhilo,  lorstpio 
des  marchands  florentins  lo  oondiiisiroiit  on  Franche.  Il 
nous  semble  que  ce  fut  la  mort  d’Andrea  (jui  détei  iniiia 
le  dôj)art  de  Girolamo;  car  François  1"  ayant,  par  let- 
tres patentes  dn  28  juillet  1 528,  décidé  la  cousiruclion, 
dans  le  bois  de  Ronlojjiie,  près  de  la  Seine,  d’nn  cbâleau 
qui  fut  connu  ])lus  tard  sous  le  nom  de  cbâleau  de 
Madrid,  ce  n’est  (pie  postérieurement  à ciitte  date  ipie 
Girolamo  put  être  chargé  de  la  décoration  de  c<‘  château, 
dont  le  gros-œuvre  était  confié  à Pierre  Gadier,  « tail- 
leur de  pierre  et  maître  maçon  . Toujours  est-il  ipi’il 
résulte  des  recherches  faites  jiar  M.  de  Lahorde  dans  les 
comptes  royaux,  (pi’en  sejitemhre  1529  l’atelier  de  Giro- 
lamo était  en  pleine  activité.  Vasari  dit  (jne  notre  artiste 
enrichit  le  château  du  bois  de  Boulogne  de  figurt'S  et 
d’ornements  taillés  dans  une  jiierre  tendre  (pii  devenait 
dure  avec  le  temjis;  mais  les  comptes  royaux  consta- 
tent également  qu’il  le  décora  de  sculptures  émaillées. 
Ainsi  l’on  trouve  dans  ces  comptes  plusieurs  arti- 
cles de  déjieiises  comme  celui-ci,  (pii  est  du  8 avril 
1537  : « A .lherosme  de  la  Bohie,  sculpteur  et  émail- 
» leur  de  terre  cuite,  pour  tons  les  ouvrages  jiar  lui 
» faicts  d’esmail  et  autres  certaines  pièces  de  terre  cuite, 
» audit  hastiment  de  Boullongne,  3572  livres  » Phi- 
libert de  Lorme  ayant  été  nommé  par  Henri  11  sur- 
intendant  des  bâtiments,  la  direction  des  travaux  d’art 


l')  Asous  empruntoiH  cotte  citation  et  ce  que  nous  disons  du  cliàteau 
de  Madrid  an  Lois  de  üoidoqiie  à l’onviajje  de  M.  de  ].aiioiii)E,  Le  Châ- 
teau du  bni^  de  liotilor/iie,  dit  Château  de  Madrid;  Paris,  1855. 
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(lu  cliàlaau  de  Madrid  fut  enlevée  à Girolarno , qui 
retourna  à Florence;  mais  lorsque  le  Primatice  eut 
remplacé  Philibert  de  [jorme  (1559),  Girolarno  fut  rap- 
pelé à Paris,  et  il  put  terminer  la  décoration  de  ce  châ- 
teau, dont  le  plan,  suivant  toute  apparence,  avait  été 
lourni  par  lui.  Il  put  jouir  du  succès  de  son  œuvre,  car 
le  château  de  Madrid  était  complètement  achevé  lors- 
(pi’il  mourut  en  1567.  line  reste  absolument  rien  des 
Iravaux  de  terre  émaillée  qu’y  fit  Girolarno;  le  château 
de  Madrid  ayant  été  adjugé  en  1792,  comme  propriété 
nationale,  à une  comj)agnie  de  démolisseurs,  les  objets 
ou  terre  émaillée  furent  par  elle  vendus  à un  paveur, 
(|ui  les  fit  j)ulvériser  j)Our  les  convertir  en  ciment!  Les 
comptes  royaux  constatent  que  Girolarno  fit  encore  un 
grand  médaillon  de  terre  cuite  émaillée,  pour  l’entrée 
du  château  de  Fontainebleau,  et  (ju’il  sculpta  en  mai'bre 
blanc  deux  enfants  de  deux  pieds  de  hauteur,  destinés  à 
la  décoi’ation  du  jriédestal  fait  pour  porter  le  vase  qui 
contenait  le  cœur  de  François  1"6). 

l-es  procédés  de  l’énraillure  des  reliefs  de  terr  e cuite 
ne  restèi'ent  }>as  longtemjrs  la  jrrojrriété  exclusive  de  la 
famille  délia  Uohhia.  Baldinucci  jrrétend  qu’une  demoi- 
selle de  cette  famille  avait  ti’ansmis  le  secret  des 
procc'-dés  à un  cei’taiu  Andrea  Benedetto  Buglioiri,  qui 
aurait  exécuté , tant  à Florence  qu’au  dehors,  un  assez 
grand  nombre  d’ouvrages;  Bitglioni  aurait  eu  un  fils  qui 
hérita  du  secret  des  procédés  exploités  jrar  son  père;  il 
vivait  errcore  en  1568.  Baldimrcci  dit  qu’après  le  fils 

’')  M.  DE  LiiiOnDE  a donné  les  extraits  îles  eoiiiptcs  dans  la  Renaii- 
saiice  (les  arts  à la  cour  de  France,  t.  I,  p.  395  et  507. 

(,-)  M ari’o  délia  lioldiia,  IVèie  de  Lnca,  a en  deux  filles,  Fiamcsca  et 
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Huylioni  il  ne  se  fit  plus  rien  en  reliefs  de  terre  eiiitc; 
lunaillée , bien  (pi’un  assez  {jrand  nond)re  d’artisles 
aient  cherché  de  son  temps  (-j-  ItiDG)  a refronver  ces 
procédés  G). 

Dans  leur  commentaire  snr  la  vie  de  Lnca  délia  l{oh- 
hia  j)ar  Vasari , MM.  Milanesi , en  s’a])pnyant  sur  un 
document  découvert  par  le  docteur  (Jaye(‘^'  et  daté 
de  1463,  ont  prétendu  que  le  sculpteur  Aeostino,  (jiu; 
Vasari  avait  par  erreur  donné  pour  frère  à Luca  délia 
Kohhia,  avait  néanmoins  pratiqué  les  procédés  de  l’é- 
maillure  des  terres  cuites.  Nous  croyons  (pie  c’est  la 
une  erreur  de  leur  part;  et  en  effet  le  document  porte; 
bien  ipie  cet  Agostino  a fait  un  bas-relief  d<;  terre  cinte, 
mais  il  ne  dit  pas  que  cette  terre  fût  émaillée  : « La 
>)  Itesurrectione  di  Gristo  intagliata  di  terra  cotta  » . Le 
mot  invetriata  n’existe  pas  dans  le  texte. 

Tous  les  iNIusées  en  Europe  ont  recueilli  des  œuvres 
de  la  famille  délia  Jlobbia;  elles  sont  donc  très-connues, 
et  il  est  inutile  d’en  signaler  ici  des  spécimens. 

§ III. 

FAÏENCES  PEINTES  ITALSENNE.S. 

I. 

Intioduction  de  l’émail  staniiifère  en  Italie. 

Les  dépi'its  limoneux  des  rivières  et  des  torrents  (|ui 
s’écoulent  des  Apennins  sont  très-favorables  à la  fabrica- 
tion des  poteries,  et  il  n’est  pas  douteux  (piedansun  assez 

0)  jüolizie  de  profes.iori  del disegno  ; Firenze,  1767,  t.  IV,  p.  49. 

(-1  Carteggio  d’artisli,  t.  I,  p.  196. 
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yraiicl  iioinhre  de  localités  situées  sur  le  peucliantde  cette 
chaîne  de  luontaynes,  on  ne  se  soit  livré  à cette  industrie 
dès  une  époque  très-reculée.  Mais  une  tres-yrande  incer- 
titude rèyiie  sur  la  falu’ique  (pd  a fait  emploi  la  première 
de  l’émail  stannifère  sur  les  poteries,  et  (jui  a su  les  enri- 
chir de  peintures  en  émail.  Passeri,  l’historien  des  ma- 
jolica  faites  à Pesaro,  voudrait  faire  remonter  jusqu’au 
commencement  du  quinzième  siècle  la  fabrication  des 
poteries  décorées  dans  cette  ville.  C’est  à cette  époque 
(jue  s’introduisit,  suivant  lui,  l’usage  de  couvrir  le  vase 
encore  cru  d’une  couche  légère  de  terre  très-hlanche 
qui  servait  de  fond,  sur  lequel  se  détachaient  mieux  les 
couleurs.  Après  une  cuisson  en  hiscuil,  on  lui  donnait, 
ajoute-t-il,  le  marzacatto , c’est-à-dire  un  vernis  coni- 
])osé  d’oxyde  de  plomb,  de  lie  de  vin  brûlée  et  de  terre 
du  lac  de  Pérouse  PC  Comme  on  le  voit,  il  ne  s’agit  la 
(pie  d’une  poterie  vernissée,  mais  non  pas  émaillée. 
M.  Giusejipe  îlafhielli , qui  a écrit  des  Mémoires  histo- 
riques sur  les  majolica  de  Castel-Durante , réclame  la 
priorité  ])our  cette  ville;  il  prétend  que  dans  ses  an- 
ciennes arcliives  il  est  fait  mention,  à la  date  de  13G1, 
d’un  potier  désigné  sous  le  nom  de  Jean  des  Biscuits,  et 
il  en  induit  ipie  ce  jiotier  était  l’inventeur  de  cette  jire- 
mière  cuisson  donnée  aux  vases,  qii’ou  appelle  hiscuit'P'. 
De  là  on  a voulu  tirer  la  conséquence  que,  dés  1361, 
l’émail  stannifère  était  appliipié  sur  les  poteries  à Castel- 
Durante;  mais  M.  Salvetat  a refusé  de  l’admettre,  en 
faisant  observer  que  la  cuisson  en  biscuit  remontait  au 

(■)  Isloria  (telle  pittiire  ht  majolica  faite  ht  Pesaco  ; Pesaro,  18.38, 
cap.  VI.  Cet  oiivrajje  a étiî  traitait  jiar  M.  IIenhi  Delance;  Paris,  1853. 

(-)  Alemorie  istorichc  deUe  inaiolielie  lauoiate  ht  Castel-Durante 
Ferino , 1846,  p.  8. 
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delà  du  quatorziènie  siècle;  que  les  llyzautius  la  j)iat,i- 
quaieut,  connue  on  doit  l’induire  du  récit  (]ue  fait  'l'Iuio- 
pliile  de  leurs  procédés  de  fabrication,  et  (pie  la  cuisson 
en  biscuit  étant  aussi  l’avorable  à la  mise  en  jjlacure  au 
vernis  de  plomb  qu’à  la  ^lacure  jiar  de  l’émail  staiini- 
fcre , on  ne  pouvait  Irouver  dans  la  cuisson  faib;  par 
ce  Jean  la  preuve  (ju’il  revêtait  ses  jiotericvs  d’émail. 
Il  nous  semble  donc  (ju’il  doit  demeurer  jioiir  constani 
(ju’aucun  texte  ne  constate  l’enqiloi  de  l’émail  stannifère 
sur  les  jioteries  en  Italie,  antérieurement  ;i  réjnxjue  ou 
Luca  délia  Robbia  commença  :i  jieindre  sur  des  jibupies 
de  terre  cuite  revêtues  du  bel  émail  blanc  dont  il  savaitsi 
bien  colorer  ses  bas-reliefs.  Si  des  poteries  avaient  été 
émaillées  et  jieintes  antérieurement  ;i  lui,  Vasari  n’au- 
rait pas  dit  que  Luca  avait  fait  des  recherches  pour  arri- 
ver à ce  résultat,  cerco  di  trovare  il  modo  di  dijiinjjcre 
le  figure  et  le  storie  in  sul  piano  di  terra  cotta.  Aucune 
làience  de  caractère  franchement  italien  ne  porte  d’ail- 
leurs une  date  certaine  antérieurement  aux  travaux  de 
Luca,  et  il  faut  laissera  ce  grand  artiste  l’honneur  d’avoir 
introduit  en  Italie  les  procédés  de  l’émaillure  des  terres 
cuites.  Nous  avons  déjà  dit,  en  traitant  des  terres  émail- 
lées de  Luca,  (ju’on  ne  pouvait  savoir  s’il  avait  obtenu 
l’émail  lilanc  stannifère  de  ses  jirojires  recherches  ou  de 
la  connaissance  (ju’il  aurait  eue  des  jirocédés  employés 
jiar  les  Byzantins  et  jiar  les  Aralies.  Jusque  dans  ces 
derniers  temjis,  il  avait  liien  été  admis  que  la  connais- 
sance de  l’émail  stannifère  avait  été  ajijiortéi'  des  îles  Ba- 
léares en  Italie.  Jules-César  Scaliger^'^  avait  dit  (ju’une 
faïence  d’un  très-grand  ju'ix,  assez  belle  pour  éti’e  com- 
’)  Mé  près  de  Vérone  en  1481',  inorl  à Agen  en  1558. 
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jjarée  aux  poteries  de  l’Inde,  se  l'abri(fuail  de  son  temj)s 
à Majorque,  et  (|ue  le  nom  de  majolica  donné  a la 
l’aïence  italienne  dérivait  de  Majorica^'C  Fabio  Ferrari, 
dans  ses  Origines  de  la  langue  italienne,  [)rétendait  que 
le  mot  majorica  avait  été  changé  en  majolica  par  une 
certaine  coquetterie  de  langage,  per  un  certo  vezzo  di 
lingua  , et  le  dictionnaire  de  la  Crusca,  eu  donnant  la 
délinition  de  la  majolica,  ajoutait  qu’elle  était  ainsi 
nommée  de  File  Majorque,  où  l’on  commença  à la  fabri- 
quer mais  ces  différentes  ojiinions  ne  sont  jjas  des 
raisons  et  ne  prouvent  rien.  En  effet,  les  recherches  de 
!M.  llaffaelli  lui  ont  appris  que  le  mot  majolica  n’avait 
été  adopté  que  vers  ISOQéÙ,  et  M.  Robinson ù)  a fait 
remarquer  que  Piccolpasso,  qui  a écrit  en  15-48  un  traité 
sur  l’art  du  ])otier,  réservait  le  nom  de  majolica  aux 
seules  faïences  à reflets  métalliques  Eomme  il  est  évi- 
dent (jue,  dès  le  milieu  du  quinzième  siècle  , Luca  délia 
Robbia  peignait  sur  terre  cuite  émaillée,  et  (ju’antérieu- 
rement  à 1500,  ])lusieurs  fabriques  d’Ilalie  produisaient 
des  vases  émaillés  enrichis  de  j)eintures,  on  ne  peut 
induire  du  nom  de  majolica  aucune  ])reuve  en  faveur  de 
l’introduction  en  Italie  de  l’émail  stannifère  {)ar  les  his- 
pano-arabes , et  la  question  d’origine  reste  tout  entière. 

(1)  Exoiericarnin  exercilalionuiii  ; exerc.  92. 

(-)  ic  Majolica,  sorta  tli  vasi  di  terra  simile  alla  porcellaiia  , rosi  iletta 
delT  isola  di  Majorica  dove  jiriina  se  lacevaiio.  >' 

Ù)  Alon.  istor.  délit’  maioL  lav.  iii  Caxtel-Ditraiite , |).  7. 

W Catalogue  de  la  collection  Soulages. 

(5)  L’édition  do  Riccoljiasso , putdiée  à Rouie  en  1857,  ne  fait  pas 
inention  des  laïences  à reflets  inélalliques;  c’est  dans  le  manuscrit  origi- 
nal de  l’auteur,  appartenant  aujourd’luii  au  Musée  Kensingtnn  , que 
M.  Roliiuson  a puisé  son  oliservalion. 


f.A  MEZZA- MA.IOJ, ICA. 


1 I. 

La  mezza^majolictf » 

Il  parait  certain  (jue  les  ])rücédés  de  la  composition 
de  l’émail  stannilère  ne  lurent  pas  vid[jarisés  ])endant  la 
vie  de  Liica  délia  Rolihia  , et  (pie  ce  lut  senlement  ipiel- 
(|ues  années  après  sa  mort  (pie  le  secret  (m  lut  connu  des 
fabricants  de  poteries,  l’asseri  constate  (pi’il  n’était 
jjas  en  usage  avant  l’année  ]5()()  dans  la  l'abriipie  dépi 
renommée  de  Pesaro''^;  mais  l’Iiistoricpie  (pie  trace  cet 
archéologue  des  progrès  de  l’art  céramiipie  nous  a[)prend 
([uebien  antérieurement  les  potiers  de  cette  ville  savaient 
décorer  leurs  œuvres.  Dès  1450,  les  seigneurs  de  l’esaro 
avaient  donné  des  encouragements  aux  céramistes,  et 
c’est  de  cette  épocpie  (prou  avait  commencé  à enrichir 
les  vases  de  peintures.  Dans  les  poteries  de  ce  temps, 
dont  nous  avons  fait  connaître  plus  haut  la  pi'éparation  , 
d’après  Passer!,  (pii  leur  donne  le  nom  de  mezza-map)- 
lica,  les  contours  des  ligures  sont  rendus  jiar  un  trait  de 
couleur  lileue  ou  noire,  les  chairs  restent  en  blanc, 
exprimées  par  le  fond,  et  les  vêtements  sont  colorés.  Il 
V a tres-rarement  des  sujets  sur  ces  poteries;  on  y voit 
ordinairement  des  figures  isolées  en  pied  , des  ligures  en 
luiste  , et  le  plus  souvent  de  siiujiles  ornements.  Le  des- 
sin , assez  correct  d’ailleurs,  est  dur  et  sec;  on  ne  trouve 
dans  la  peinture  ni  ombre  ni  demi-teinte;  mais  ce  ipii 
rend  cette  mezza-majolica  très-curieuse,  c’est  sou  lustre 
a reflets  métaliicpies  chatoyants,  (jiie  nous  avons  déjà 
signalé  dans  les  faïences  des  céramistes  hispano-arabes. 

Les  plus  beaux  travaux  en  ce  genre  sont  les  jilats  d’un 

'*)  htoria  (telle  pilt.  tu  iiinjolicd,  ca|).  vm,  )).  Ï3. 
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artisie  qui  Horissait  à l^esaro  axts  J 480.  Passeri  en  donne 
une  description  si  ininnliense,  qn’i)  est  impossible  de  ne 
jKis  les  reconnaître  lorsqu’on  en  rencontre 0'.  Ils  sont 
labriqués  avec  une  terre  couleur  de  chair,  et  remar- 
quables par  leur  dimension  et  leur  éj)aisseur.  Ils  reposent 
sur  une  petite  élévation  circulaire,  giretto,  percée  de 
deux  trous  pour  recevoir  un  cordon  destiné  à les  sus- 
pendre , ce  qui  l'ait  voir  qu’ils  servaient  j)lut6t  comme 
olqets  de  décoration  que  comme  ustensiles  domestiques. 
La  partie  creuse  du  bassin  est  enrichie  le  plus  ordinaire- 
ment de  figures  ;i  mi-cor]js,  (pielquefois  même  de  figures 
entières,  peintes  sur  le  tond  blanc,  qui  est  ménagé  pour 
exprimer  les  parties  lumineuses  des  carnations.  Ces 
poteries  se  font  jtarticulièrement  remaiajuer  par  une 
couleur  rouge  rubis  (pi’on  y trouve  employée  dans  les 
vêtements  et  les  décorations.  Le  secret  de  cette  couleur, 
qui  bit  ensuite  en  usage  à Gidjbio , en  1518  , a été  com- 
jdétement  perdu  environ  trente  ans  après.  On  v voit 
aussi  un  jaune  chatoyant  qui  a tout  l’aspect  de  l’or.  Les 
bords  de  ces  plats  sont  embellis  d’ornements  colorés, 
parmi  lesquels  on  rencontre  surtout  des  imbrications. 
Enfin  le  revers  est  glacé  d’un  vernis  jaune  assez  grossiè- 
rement appliqué.  La  planche  CXXIV  de  notre'  Album 
offre  la  reproduction  d’un  très-beau  j)lat,  traité  absolu- 
ment dans  le  style  des  mezza-majolica  , et  peint  avec  les 
couleurs  dont  parle  Passeri.  Mais  ce  plat  est  des  pre- 
mières années  du  seizième  siècle  et  émaillé.  On  s’ajeercoit 
lacüement  de  l’amélioration  qui  avait  été  alors  obteijue 
dans  la  peinture;  les  carnations  sont  oud)rées  avec 

•')  (telle  pin.  iii  majol.,  cap.  vu,  p.  42. 
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teinte  bleue,  et  les  vétemcuits  avec  la  couleur  du  Ion 
plus  foncée. 

l'n  décret  du  1"  avril  148(),  (jui  accorde  (piel(|ues 
])rivilé{jes  aux  céramistes  de  Pesaro , nous  ap|)reud  (pie 
les  poteries  de  cette  ville  avaient  déjà  accjuis  une  fjrande 
réputation,  tant  eu  Italie  rpie  dans  les  ])ays  élrauecrs'''. 
Les  fabricpies  d’Urbino  , de  Gubbio,  de  Castel-Durante , 
jouissaient  alors  d’une  réjuitation  éyale  ii  celle  des 
iabriques  de  Pesaro.  J^es  jiotiers  italiens  étaient  donc 
déjà  eu  bonne  voie  de  progrès  lorscpie  la  connaissance 
de  l’émail  stanuilère  leur  permit  d’apporter  :i  leurs  pro- 
duits une  très-{>raude  amélioration. 

m. 

H'ixtorifjue  île  la  majnlica;  première  épDijue. 

La  fabriijiie  de  Faeuza  jiaraît  avoir  été  la  première  à 
emplover  l’émail  blanc  pour  la  glaçiire  de  ses  poteries^  ’^. 
C’est  delà,  sans  doute,  (ju’on  a improprement  donné  [leii- 
daut  longtemps  le  nom  de  faïence  de  Faeuza  à (outes  les 
faïences  émaillées  des  faliriques  d’Italie;  mais  la  jilus  an- 
cienne peinture  en  émail  sur  poterie  qui  soit  connue  jus- 
qu’à présent  ajipartient  à Gubbio.  C’est  un  jilatdu  Musée 
de  Sèvres,  émaillé  à l’intérieur.  On  lit  sur  le  bord  cette 
inscription  : don  giougio,  1485.  Elle  se  détache  en  blanc 
sur  fond  bien.  Au  centre,  le  Christ  est  représenté  à mi- 
corps  avec  la  croix  dressée  derrière  lui.  Le  revers  n’est  pas 
émaillé  Une  pla([ue  ajipartenant  an  Musée  Kensing- 

(D  Isl.  delle  pitt.  in  majolica,  cap.  vi,  |).  32. 

<,-)  (jAnzONi,  La  Piazza  universale,  <lisc(jrso  xi.vii. 

',*)  Ce  plat  est  reproitiiit  dans  la  Description  du  Musée  céramique  de 
Sèvres  par  M.M.  BnoxcMAiri  et  ruociiEUX  ; Paris,  18t5,  pi.  XXXIV, 
fi{;.  3. 
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ton  , (lécoi'(“e  sur  fond  ])leu  du  mououruunue  du  Christ, 
porte  sur  le  bord,  avec  la  date  de  1 491  , les  lettres  Mi 
et  inouoerainme  foriué  d’un  G et  d’un  A^'',  où  il  est 
3in]>ossil)le  de  ne  pas  lire  : magisthi  georgii  aadheoli. 
Ces  ])ièces  sont  eei'taineinent  les  premiers  travaux  de 
maestro  Giorgio  Andreoli,  artiste  de  Guhbio,  dont  nf)us 
])arlerons  plus  loin.  Les  plus  anciens  produits  de  Faenza 
enrichis  de  peinture  que  l’on  connaisse,  sont  les  car- 
reaux de  pavage  émaillés  de  la  chapelle  San-Sel)astiano, 
dans  la  l)asilique  fSan-l*etronio  de  Bologne.  Gn  y lit  la 
date  de  1487.  Les  peintures  de  Giorgio  Andreoli  et  ces 
cari'eaux  sont  donc,  après  les  peintures  de  Luca  délia 
r{ol)l)ia,  les  premiers  essais  de  ra])plication  de  l’émail 
stannifère  comme  glaçure  des  poteries,  ce  qui  constituait 
la  véritable  laience,  la  majolica  fina,  comme  1‘asseri 
ra])])elle. 

IV. 

Procédés  de  fabrication . 

Cette  line  ma|olica  était  l'abricpiée  par  des  moyens 
dillérents  de  la  mezza-majolica.  Passeri  et  surtout  Pic- 
coi])asso  en  ont  décrit  les  procédés.  Les  vases  de  forme 
régulière  étaient  façonnés  sur  un  tour,  ceux  à bossages 
étaient  moulés  sur  des  formes  en  plâtre,  et  ceux  de 
forme  irrégulière,  moulés  aussi,  mais  par  ])arties,  qu’ou 
réunissait  ensuite  au  moyen  d’une  terre  à l’état  de  liqui- 
dité visqueuse  (barbotine).  Les  pièces  étant  façonnées 

(‘)  Le  lac-siinile  de  cette  insciiplion  est  reproduit  dans  la  Notice  des 
faïences  peintes  du  Musée  du  Louvre  par  M.  Daucel;  Paris,  1804, 
]i.  205. 

(-)  I’asseiu,  Istoria  delle  pitt.  in  maj.,  cap.  vili,  ]i.  43,  - — Piccoi- 
PASso,  I tre  libri  deli  arte  dcl  vasajo;  lioina,  1857. 
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et  scThécs  recevaient  une  première  cuisson,  a histu^po  , 
])uis  elles  étaient  émaillées.  Pour  cela,  on  les  plonfjeait 
dans  un  liquide  vivement  ayité,  où  se  trouvait  une  pré- 
|)aration  finement  hroyée , (jui  était  formée  princi])ale- 
ment  d’oxvde  d’étain  et  d’un  fondant,  marzacotto,  com- 
posé de  sable  et  de  lie  de  vin.  L’oxyde  d’étain  y était 
introduit  en  (juantité  d’autant  plus  considérable  (ju’on 
voulait  obtenir  un  émail  plus  blanc  et  })lus  dur.  Par  ce 
moven  simple  et  rapide,  les  pièces  se  trouvaient  recou- 
vertes de  tous  côtés  d’un  enduit  vitrescible,  (pu  , par  son 
opacité,  voilait  entièrement  la  couleur  de  la  pâte.  On 
émaillait  encore  les  pièces  communes  en  les  arrosant  du 
liquide,  que  l’on  puisait  avec  une  écuelle.  Les  pièces 
étaient  séchées,  })uis  les  peintures  en  couleurs  vitrescibles 
étaient  exécutées  sur  l’enduit.  Après  avoir  reçu  la  j)ein- 
ture,  les  pièces  étaient  plongées,  de  la  même  manièra^ 
que  pour  les  revêtir  de  l’enduit  d’émail , dans  une  cou- 
verte translucide , composée  d’oxyde  de  plomb  et  de 
sable  bien  broyés  et  délayés  dans  l’eau.  Enfin  elles 
étaient  enfermées  dans  des  casettes  et  reportées  dans  le 
fourneau,  ])Our  y recevoir  une  cuisson  complète.  D’après 
une  opinion  assez  généralement  reçue,  les  couleurs  a 
reflets  métalliques  faisaient  l’objet  d’un  travail  à part, 
pratiqué  postérieurement  et  donnant  lieu  à une  nouvel !(' 
mise  au  four  de  la  pièce. 

Y. 

Suite  de  riiistori>/uc  de  la  majolica;  première  époque. 

Lorsqu’on  eut  ainsi  obtenu,  ])Our  recevoir  les  cou- 
leurs, uu  fond  bien  préférable  à l’engobe  ])lanche  dont 
on  se  servait  dans  la  mezza-majolica,  on  s’attacha  à per- 
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l'ectionner  la  l'abricalioii  de  celles  (jui  étaient  connues  et 
;i  en  découvrir  de  nouvelles.  Les  céramistes  trouvèrent 
notamment  une  couleur  de  vermillon  et  un  vert  (jui  ])re- 
nait  les  différentes  teintes  du  feuillage;  ils  arrivèrent 
aussi  il  produire  des  teintes  intermédiaires.  Alors  des 
artistes  habiles  commencèrent  à s’adonner  à la  peinture 
des  faïences;  ils  ne  se  contentèrent  plus  de  les  décorer 
d’armoiries,  de  lèuillayes,  d’ornements  ou  de  fiyures 
isolées;  ils  en  vinrentà  reproduire  des  sujets  liistoriijues, 
et  copièrent  les  cartons  qui  leur  furent  fournis  par  des 
peintres  en  réjiutalion.  Timoteo  délia  Vite,  peintre  dis- 
linyué  d’Urbino,  qui  mourut  en  1524,  est  cité  par 
Ibisseri  comme  ayant  fourni  un  yrand  nombre  de  dessins 
aux  artistes  céramistes  du  commencement  du  seizième 
siècle.  Les  estampes  de  Marc- Antoine , d’Auyustin 
Vénitien  et  de  Marc  de  Ravenne,  (|ui  parurent  vers  cette 
é]»oque,  apportèrent  de  nouveaux  modèles  aux  peintres 
céramistes,  (jui  se  mirent  à copier  les  œuvres  de  Rajibaèl, 
ou  a en  tirer  certaines  jiarties , jiour  les  faire  entrer 
dans  un  sujet  qu’ils  composaient.  Les  peintures  sur 
majolica  antérieures  à 1521  ont  encore  (jnelque  chose 
de  dur  et  de  sec;  mais,  :i  partir  de  cette  époque,  l’art 
fit  constamment  des  jirogrès,  et  les  faïences  des  fabri- 
(jues  d’Lrbino,  de  Gubbio , de  Gastcl-Durante  et  de 
Pesaro  avaient  atteint  à la  perfection  sous  le  rapport 
céramique,  lorsque  Guidobaldo  IJ  devint  duc  souverain 
du  duché  d’Urbin  en  ]538. 

Parmi  les  artistes  les  plus  célèlires  de  cette  jiremièrc' 
époque  de  la  bue  majolica,  qui  s’étend  dejiuis  son  inven- 
tion juseju’à  l’avénement  de  Guidobaldo  lî,  il  laut  citer 
Giorjjio  Andrcob,  qui  fut  le  fondateur  de  la  l'abrique  de 


UlSTOIilOLTE  DE  LA  MA.IOIJCA.  1"^  ÉLOOUE.  h:,\ 
(>nl)J)io,  vers  1483,  coinnio  le  prouve  le  plat  sieiu'  de  lui 
(pii  est  conservé  à Sèvres.  Il  s’élait  associé  ses  deux 
Ireres,  Saiimliene  et  Giovanni.  Giorfiio  Andieoli  était 
('■Iranyer  à la  ville  de  Guliliio;  mais  en  1401  ses  beaux 
travaux  lui  tirent  accorder  le  droit  de  bourgeoisie  et  le 
patriciat.  Aon-seulement  il  était  peintre,  mais  encore 
modeleur.  Passer!  cite  de  lui  deux  bas-reliets  (pi’ii  avait 
exécutés  en  majolica  pour  décorer  des  devants  d’autel. 
Ses  sculptures  en  terre  émaillée  ne  sont  jias  venues  jirs- 
(ju’à  nous,  mais  ses  plats,  enriebis  de  belles  peintures, 
existent  encore  en  assez  yraïul  nombre  dans  les  collec- 
tions. Ils  sont  remai'fpiables  surtout  par  la  vigueur  et  la 
richesse  du  coloris;  on  y trouve  le  jaune  d’or,  le  rouge- 
rubis  et  ce  lustre  à reflets  inétalliipies  (pu  donne  aux  pre- 
mières majolica  un  éclat  merveilleux.  Il  signait  le  j)lu,s 
ordinairement  ses  ouvrages  du  monogramme  M" 
(maestro  Giorgio),  exprimé  en  caractères  cursils  fort 
incorrects.  Ûn  connaît  encore  d’autres  monoprammes. 

K} 

L’un  de  ces  monogrammes , formé  d’un  G ])Osé  sur 
un  A,  avec  un  I tracé  entre  les  jambages  de  i’A,  ajj- 
jjartiendrait , suivant  Darcel , à l’année  J 534  ‘■‘b 
Les  derniers  travaux  de  Giorgio  seraient  de  1537, 
d’après  Passer!  cependant  on  cite  une  pièce  de  la  col- 
lection de  IM.  Pasolini  qui  ])orterait,  avec  la  signature  de 
Giorgio,  la  date  de  15-41.  Lu  1537,  Giorgio  avait  asso- 
cié à scs  travaux  son  fils  Vicencio,  désigné  par  abrévia- 
tion sous  le  nom  de  Gencio.  Ce  fait  est  constaté  par  dif- 
lérents  actes  authentiques  rapportés  j)ar  Itaffaelli 

(D  On  trouvera  les  rlüférents  nionograiiimes  ilo  inaeslro  Giorjjio  dans 
la  Notice  6/es  faïences  italiennes  du  Dlusée  du  Louvre  de  M.  D.uüa-a.. 

(2)  Passeiu,  Istoria  délie  pitt.  in  majol.,  p.  59. 

'^)  Meiiiorie  ist.  delle  maj . lac.  in  Castel-Dur.,  p.  CO. 


452 


AIÎT  CÉRAMIQUE, 
et  surtout  par  le  monogramme  de  Gioreio  posé  sur  une 
coupe  de  la  collection  de  M.  d’Armaillé  avec  la  date  de 
1537,  et  ayant  au-dessous  un  N majuscule  que  r<ju 
regarde  comme  le  monogramme  de  Vicencio  ; le  A,  ren- 
lermant  le  1 et  le  V,  comprend  les  trois  premières  let- 
tres de  son  nom^'É  Les  pièces  signées  du  monogramme 
de  Giorgio  sont  en  nombre  assez  considérable,  et  justpie 
dans  ces  derniers  temps  cet  artiste  jouissait  parmi  les 
amateurs  d’une  grande  réputation;  les  plats  signés  de 
son  monogramme  avaient  acquis  dans  les  ventes  mi  prix 
très-considéral)le  : deux  j)lats  à reflets  métalliques,  déco- 
i'és  seulement  d’armoiries,  après  avoir  appartenu  à la 
collection  Debruge,  étaient  passés  dans  celle  du  prince 
Soltykolf;  à la  vente  de  cette  collecLion  , en  18G1,  ils 
n’ont  pas  été  adjugés  pour  moins  de  4,725  francs ‘"b 
Mais  depuis  quelque  temps  on  a voulu  rabaisser  de 
beaucoup  le  mérite  de  Giorgio.  La  collection  de  M.  Sou- 
lages ayant  été  achetée  pour  l’Angleterre,  M.  Itobinson, 
le  savant  conservateur  du  Musée  Kensington , a été 
appelé  à rédiger  le  catalogue  de  cette  collection  ; on  y 
trouvait  plus  de  quarante  pièces  de  Giorgio,  appartenant 
à toutes  les  époques  de  sa  carrière  artistique.  L’examen 
de  ces  pièces  et  les  études  spéciales  auxquelles  s’est 
livré  M.  Itobinson  lui  ont  fait  admettre  qu’on  ne  devait 
pas  considérer  Giorgio  comme  l’inventeur  du  rouge  à 
reflets  irisés,  dont  il  aurait  acquis  le  secret  d’un  artiste 
de  Gubbio,  son  prédécesseur,  et  que  les  pièces  portant 

(')  Ce  monofjrnmme  est  reproduit  pur  M.  Daiîcei,  dans  la  Notice  des 
faïences  du  Louvre,  [).  2Ü9. 

(2)  Ce  sont  les  1142  et  1143  de  notre  Description  de  la  collection 
Dehruge,  et  679  et  680  du  Catalogue  de  la  collection  Soltyloff  ; ces 
jdats  appartieiiueiit  aujourd’hui  à M.  Sellières. 
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la  si{jnatiire  de  Giür(jio  sont  l’œuvre  de  ])lusieiirs  arlisles 
cjui  envoyaient  leurs  travaux  à (iuhhio  pour  v recevoir 
les  couleurs  à rellets  irisés  dont  seul  il  avait  le  secret. 
M.  Darcel  a adopté  cette  opinion  et  en  a dévelo]»pé  l(;.s 
motifs  dans  sa  Notice  4es  faïences  italiennes  dn  Louvre.  Il 
ne  laisserait  à la  fabrication  de  Gioryio  (pie  l(;s  jiièce.s 
d’un  caractère  archaïque  à reflets  roiqfes  , antérimires  a 
1525,  un  certain  nombre  de  plats  décorés  d’un  (jrand 
buste  de  femme  en  costume  du  seizième  siècle,  et  enfin 
les  coupes  à feuillages  et  à fruits  en  relief,  derrière  le.s- 
quels  on  trouve  le  N de  Vicencio.  La  différence  de  styb; 
entre  les  différentes  peintures  (|ui  portent  les  sigies  (b; 
Giorgio,  quel(|ues  lettres  qui  (bien  rarement)  accompa- 
gnent son  monogramme,  et  qu’on  regarde  comme  les 
initiales  des  peintres,  deux  dates  différentes  inscrites  sur 
le  même  plat,  l’une  à l’intérieur,  l’autre  au  revers,  son! 
certainement  des  raisons  qui  ne  manquent  pas  de  valeur 
à l’appui  de  l’opinion  de  MM.  Robinson  et  Darcel  ; mais 
tout  cela  peut  s’expli(|uer  par  le  changement  de  ma- 
nière du  peintre  aux  différentes  époques  de  sa  carrière  , 
])ar  les  initiales  des  personnes  qui  avaient  commandé  les 
poteries,  et  par  un  travail  commencé  dans  une  année  (A 
terminé  dans  l’année  suivante.  D’un  autre  C(Hé,  il  sendile 
bien  difficile  que  des  artistes  de  talent  aient  ainsi  con- 
senti à laisser  Giorgio  mettre  son  nom  sur  leurs  œuvres 
sans  y joindre  le  leur.  Le  célèbre  Xanto,  dont  un  grand 
nombre  de  peintures  sont  à reflets  métalli(pies , a j)res- 
que  toujours  inscrit  son  nom  ou  son  monogramme  sur 
ses  œuvres,  sans  même  y laisser  joindre  celui  de  Giorgio. 
On  répond  que  Giorgio  était  aux  gages  de  Xanto.  Tout 
cela  est  possible,  mais  nous  voudrions  des  preuves  plus 
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(■(jiivaiiicuiites  avant  de  dépouiller  Gioreio  Andreoli  de 
la  haute  réj)utatiüti  (jui  lui  était  acfjuise  et  de  le  réduire 
a u’avoir  été  « tju’un  entrepreneur  de  reflets  iuétalli(pies 
» travaillant  à lacon  pour  d’autres  ateliers  ou  achetant 
» les  faïences  des  autres  peintres  ])Our  les  revendre  |)lus 
« cher  après  les  avoir  rehaussées  de  lustre  métallique.  » 
Parmi  les  peintres  de  cette  ])remière  éporpie  de  la 
majolica,  qin  fut  constamment  en  ])rogrès  depuis  15"25 
piscpi’en  1538,  on  doit  citer,  à Urbino,  Aicolo  di  (ja- 
hriele,  dont  on  voit  une  l)elle  peinture  d’a])rès  Piaphaèl , 
avec  la  sienature  inîgolo  da  urbino  et  la  date  de  1528, 
sur  un  très-(jrand  plat  (pii  est  conservé  dans  la  ^uderie 
des  Offices  de  Florence;  Federiyo  Gianantonio  et  Gian- 
maria  IMariani,  qui  florissaient  vers  1530;  (tuido  Mer- 
liuo,  peintre  habile,  dont  les  Yereini^jten  Sammhmyen 
de  Munich  conservent  un  jjrand  jilat  où  est  rejirésentée 
l’entrevue  de  Scipion  et  d’Annihal;  et  Cesare  Cari,  de 
Faenza,  qui  peieuait  en  1536  dans  l’atelier  de  j\Ierlino 
a UrliinoO'.  J/atelier  de  Guido  Durantino,  dans  la  même 
ville,  devait  jouir  à la  même  épocpie  d’une  certaine  répu- 
tation, puisijuc  le  connétable  de  Montmorency  lui  avait 
commandé,  en  1535,  un  service  dont  on  connaît  jihi- 
sieurs  assiettes.  Le  Musée  hritanniipie  et  le  Musée  d’an- 
iicpiités  de  Ifoiien  en  possèdent  chacun  une.  L’artiste 
(jui  a cette  épocjue  a jeté  le  plus  (jrand  éclat  sur  la 
céramiipie  d’Urhino  est  Francesco  Xanto  Avelli  de  llo- 
\i.<j().  H a signé  ainsi  en  toutes  lettres,  avec  la  date  de 
1531,  1111  plat  qui  est  conservé  au  Musée  liritanniijiie. 
ÎjC  iMusée  du  Louvre  possède  une  coupe  (n"  205  de  la 

0)  I,.  l’iNOll.KOM,  Notizi<(  (IrUcpiü.  in  mnj.  fatte  in  l'rhinn. 
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.\ot/ce  (le  M.  Darcel)  (|iii  est  si{jnée  füancksco  xan'1(j 
\.  FiOviGNESE  i(n)  uiiiîLNu;  ime  autre  ccuipe  (n“  2!)t)), 
(latee  de  1532,  est  signée  E.  xaxto  a.  ui  ikjvkjo  i (ii) 
uiiBiNO.  Il  faisait  j)lus  souvent  usajje  du  inonofjiainiiie 
F.  X^'  . C’est  ainsi  (|u’est  siyne  au  revers  le  beau  ])lat  a 
reflets  luétallicjues  (|ue  reproduit  noire  planche  CXX  V . 
Xantü  est  nn  artiste  trl^s-habile ; son  dessin  a du  style  cl 
de  l’ampleur  et  ne  inaïupie  pas  de  correction  ; son  colo- 
ris est  trt's-éclatant,  le  ton  yéiuiral  en  est  clair,  avec  des 
oppositions  d’un  brun  foncé  ou  d’un  noir  brillant.  On 
trouve  dans  les  peintures  de  Xauto  le  beau  rouf|e  ver- 
millon et  le  lustre  à reflets  métalli(pies  (pii  cessèrent  bien- 
tôt après  lui  d’étre  en  usage.  On  en  rencontre  (.'(‘pendant 
(jui  sont  sans  reflets.  On  jiossèdc  de  ses  œuvres  datées  a 
partir  de  1531.  La  date  la  plus  récente  (pie  nous  ayons 
rencontrée  est  celle  de  1540,  (jui  se  trouve  inscrite  sur 
un  beau  plat  à reflets  métalli(jues  signé  d’un  X,  (pie  con- 
serve la  colleclion  du  Collège  romain  à Ifome;  mais  la 
date  de  1541  a été  donnée  par  IM.  Marryat , et  celle  de 
1542  par  M.  Darcel  '*’. 

Eu  dehors  d’Urbino,  dont  les  jiroduits  céramiipu's 
primaient,  durant  la  première  épixjue  de  la  majolica, 
ceux  des  autres  fabriipies,  nous  citerons  Ifaldasara  Ma- 
nara,  (jui  travaillait  à Faenza  de  1534  à 1538,  et  dont 
le  Musée  britanui([ue  conserve  deux  pièces  ; Denedetto, 


'•)  M.  Dakcel  a donné  ces  divers  monojjr.aniines  dans  la  JSolicc  des 
faïences  liai,  du  Louvre,  |).  1.78  et  suiv. 

(-)  Il  a a[)partenn  à la  cujlection  Delirnjje,  n”  IIA.)  du  calalojpio,  et 
non  164.â,  connue  le  porte  par  erreur  le  texte  explicatif. 

M.  .MAHttYAT,  llisl.  des  poteries  et  faïences , traduction  de  MM.  n’Ai!- 
MVILLÉ  et  .SAt.VEfAT,  |).  120.  — M.  DAitCEt, , Notice  des  faïences  ital.  du 
f^ouvre,  p.  180. 
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qui  A GI  S J 5.30  a sijjnë  une  assiette  du  Miisee  Kensington 
f n“  2802  du  catalogue  de  1863)  reju’ésentant  saint  .lé- 
roine , avec  l’inscription  : fata  i (n)  siena  da  m"  bene- 
DETTO  ; et  .Se])astiano  Marforio  , de  (lastel- Durante , 
dont  Je  Musée  britannif|ue  ])0ssède  un  beau  vase  dat(‘ 


Jlistoi  iijue  de  la  inajulica;  seconde  epoiiue. 

La  peinture  sur  majolica  était  donc  pratiquée  avec- 
succès  à ravéneinent  de  (tuidobaldo  II  (1538).  Amateui- 
])assionné  des  belles  productions  de  l’art  céramique,  (pu 
iaisait  la  fjloii’e  des  ])rincipales  villes  de  ses  Etats,  ce 
prince  prodigua  aux  tabriques  de  majolica  des  encoura- 
gemeuts  de  toute  nature,  et  s’efforça  surtout  d’améliorer 
le  style  des  peintures,  de  manière  à faire  de  ces  faïences 
de  véritables  ol)jets  d’art.  A cet  effet,  il  recueillit  un 
grand  nombre  de  dessins  originaux  de  Raphaël  et  de  ses 
(‘lèves,  et  les  donna  pour  modèles  aux  peintres  céra- 
mistes, parmi  lescpiels  se  trouvaient  de  très-bons  dessi- 
nateurs. On  rencontre  queb^uefois  sur  les  majolica  des 
comj)ositions  dues  évidemment  au  génie  de  Rapbaèl , et 
(jui  n’ont  été  ni  jjeintes  ni  gravées,  ou  bien  encore  des 
copies  de  ses  grands  oinrages  connus,  qui  diffèrent  en 
(juelque  j)oint  des  originaux;  il  n’est  pas  douteux  (jue  ces 
peintures  n’aient  été  exécutées  sur  des  esquisses  de  ce 
grand  maître  qui  ont  été  jierdues.  L’est  là  ce  qui  a donné 
a croire  que  Raphaël  avait  lui-mérne  ])eint  en  émail  sur 
majolica.  Passeri  remarque  à ce  sujet  que  tous  les  vases 
de  majolica  ou  il  a vu  des  comjAOsitions  du  Sanzio  ])orteut 
une  date  ])ostérieure  à sa  mort.  Guidobaldo  ré|)audil 
aussi  dans  les  ateliers  de  Pesaro,  d’Lrbino  et  de  Castel- 
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Durante,  ville  qui  porte  aujourd’hui  le  nom  d’IJrhania, 
les  gravures  de  Marc-Antoine.  Bientôt  il  ne  se  contefita 
plus  de  copies;  et  lorsqu’il  olïVait  aux  souverains  des 
services  de  cette  majolica,  (jui  reçut  alors,  tant  elle  étail 
belle,  le  nom  de  porcelaine,  il  voulait  qu’ils  ne  lussent 
décorés  que  de  peintures  originales.  Il  chargea  Battista 
Franco,  peintre  vénitien,  qu’il  avait  appelé  à Pesaro,  d(ï 
l’aire  des  dessins  destinés  à être  re])roduits  |)ar  les  |)ein- 
tres  céramistes.  Vasari  aj)précie  beaucoup  les  jieiutures 
exécutées,  d’après  les  cartons  de  ce  maître,  sur  les  vases 
(jui  garnissaient  les  deux  crédences  envoyées  en  j)résent 
par  Guidobaldo  à Gharles-(Juint.  « (Aïs  peintures  n’au- 
raient pas  été  plus  belles,  dit-il,  lors  même  (pi’elles 
auraient  été  laites  à l’huile  j)ar  les  meilleurs  artistes  P'.  « 
Battista  Franco,  qui  avait  commencé  à travailler  pour  le 
duc  d’Urbin  vers  1540,  ne  retourna  dans  sa  patrie  qm; 
peu  de  temps  avant  sa  mort,  arrivée  en  1 501  . Baphaël 

dal  Colle,  artiste  de  talent,  qui  résida  longtemps  à Pe- 
saro , fit  aussi  un  grand  nombre  de  dessins  pour  les 
artistes  en  ma)olicu.  Guidobaldo  commandait  encore 
pour  eux  des  cartons  à d’habiles  peintres  romains;  c’est 
ce  <pie  nous  a|)prend  une  lettre  adressée  ])ar  Annibal 
(^aro  à la  duchesse  d’Lbbin  le  15  janvier  1503^^'.  Fede- 
rico Zuccbero  lut  au  nombre  de  ces  ])eintres. 

On  conçoit  qu’à  l’aide  de  pareils  moyens,  Guidobaldo 
soit  parvenu  à Ibrmer  des  peintres  céramistes  d’un  grand 
mérite.  Parmi  les  plus  célèbres,  il  faut  mentionner  tout 

(')  Vasaiîi,  Vita  di  HaUisla  Franco. 

(2)  PASSKt'.i,  ouvr.  cité,  [i.  72. 

'•î)  Letterc  del  conirncndutore  Annihai  Cnro,  vol.  III,  |).  187;  Mi- 
lano, 1807. 
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spécialeineiil  Oiazio  Foiitana.  Cet  ailisle  était  né  ;i  (Jas- 
tel-Durante,  de  Guido,  (jui  était  fils  d’un  Nicolo  Pellipa- 
l'io.  F(jntana  n’était  ([u’un  surnoiiF'^.  Guido  était  venu 
s’établir  à Urbino  postérieurement  à la  naissance  d’Ora- 
zio.  On  a su[(j)Osé  que  ce  Guido  n’était  autre  (pie  Guido 
Durantino,  peintre  céramiste  que  nous  venons  de  citer 
comme  ayant  fait,  eu  1535,  un  service  jiour  le  conné- 
table de  jMontmorency,  mais  cpii  travailla  postérieure- 
ment à cette  épmpie  pour  le  duc  d'Urbin.  Cette  conjec- 
ture devient  une  certitude,  si  l’on  veut  considérer  comme 
étant  de  Guido  Durantino  un  grand  plat  de  la  collection 
de  M.  Fountaine  de  Narf'ord  qui  porte  cette  inscription  ; 
FAÏTO  IN  UIUUNO  IN  BOTEGA  DE  M"  GUIDO  FONTANA  VASAIO. 

La  difficulté  vient  de  ce  que  Guido,  père  d’Orazio,  aurait 
eu,  d’après  M.  Piingileoni  G),  mi  autre  fils  du  nom  de 
Camillo,  duquel  serait  né  un  fils  nommé  aussi  Guido, 
(jui  aurait  été  peintre  céramiste.  Est-ce  le  Guido  Duran- 
tiuo  ou  le  Guido  fils  de  Camillo  (jui  a signé  le  jilat  de  la 
collection  Fountaine?  M.  Piaffaelli,  qui  a écrit  V Ilistoù'e 
de  la  peinture  sur  tnajolica  à Castel-Durante , a trouvé 
des  documen  ts  (jui  constatent  la  mort  de  ce  Guido  fils  de 
Camillo  eu  1605,  mais  il  ne  le  cite  jias  comme  jieintre 
céramiste,  et  rien  n’est  venu  confirmer  qu’il  l’ait  été. 
üevenons  à (drazio  Fontana.  Cet  artiste  travailla  jiour  le 
duc  d’Urljiu  de  154P  environ  jusqu’à  l’éjioque  de  sa 
mort,  en  1571.  M.  Ilaffaelli  jiiétcnd  qu’il  resta  juscju’eu 
15(15  attaché  à l’atelier  de  son  jière  Guido,  et  que  ce  ne 
fut  (ju’à  jiartir  de  cette  année  qu’il  ouvrit  un  atelier 
j)Our  son  ju  ojjre  couqite. 

(*)  (j.  Il  UFAELf.i,  J/t'm.  ixtor.  (telle  inaj.  lavorate  in  CuUel-Dnranle , p.  3 '(. 

(-)  Notizia  (telle  pin.  faite  in  Uiùino. 
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Oiazio  Foiitaiia  j)()rta  à la  perfeclioii  la  peinture!  en 
émail  sur  majolica.  C’était  lui  qui  peifjuait  les  vas<‘s  des- 
tinés à la  maison  de  Guidobaldo  et  ceux  epie  ee  jerinee 
donnait  en  présent  aux  souverains.  Après  la  mort  de 
Francesco  iMaria  , dernier  duc  d’Urbin,  les  vases  epii 
appartenaient  à l’apothicairerie  du  ])alais  de  tiuidobaido, 
et  tpi’Orazio  avait  peints,  furent  ])ürtés  à Loretie,  ou  on 
les  voit  encore.  Christine  de  Suède;,  lors  de  sa  visite  ;i 
Lorette,  en  fut  si  ravie  qu’elle  offrit  de  les  écban[[ei’ 
contre  un  nombre  éyal  de  vases  d’ar^jent^'b  Les  travaux 
qu’Orazio  Fontana  a exécutés  dans  l’atelier  de  son  j)ère 
doivent  se  confondre  avec  ceux  de  celui  -ci  et  avec  ceux  (b* 
son  frère  Camillo,  qui  était  éfjalement  peintre  céramiste; 
mais  on  connaît  des  pièces  siynées  de  son  nom,  et  plu- 
sieurs monogrammes  lui  sont  attribués.  Une  coupe 
a])j)artenant  au  Musée  britannique  porte  au-dessous  de 
la  date  de  1 544  une  marque  formée  de  deux  cercles 
concentriques  barrés  d’un  T,  dont  la  baste  donne  l’I , 
sert  de  baste  an  II  et  de  pi'emier  jambage  de  l’A,  le  se- 
cond étant  tracé  à l’intérieur  du  grand  cercle.  On  trouve 
donc  là  le  nom  entier  Oraïio.  Le  Musée  du  Louvre  |)OS- 
sède  un  plat  où  est  représenté  le  massacre  des  Innocents 
(n“  .337  de  la  Notice);  on  y voit  pour  monogramme  la 
lettre  O,  accompagnée  de  deux  points  triangulaires  (“t 
inscrite  dans  un  parallélogramme;  eutin  l’asseri  désigne 
comme  étant  la  marque  d’Orazio  Fontana  les  lettres 
V-OF-F,  disj)Osées  sur  trois  lignes  dans  un  ovale,  et 
qu’on  traduit  j)ar  UiiBiNATE-OnAzio  Füxtana-fece.  Le 
dernier  jnonograinme  n’a  j)as  été  retrouvé. 

La  j)lancbe  GXXVI  de  notre  All)um  re])roduit  un  plat 

(■)  I'assi.iii,  Isloria  detle  pill.  lu  mnj.,  p.  73. 
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t|u’()n  a altribiié  à Orazio  Fontana.  Il  appartient  en  tout 
cas  à la  t'ahricpxe  d’Urlxino  vers  le  milieu  du  seizième 
siècle,  et  fera  ])ien  comprendre  la  dilïérence  de  stvle  qui 
existe  entre  les  productions  de  la  céramifjue  antérieures  au 
rè{>nede  Guidobaldo  II,  (jui  sont  représentées  dans  notre 
Album  par  le  plat  de  Xanto  (pl.  CXXV),  et  celles  de  la 
seconde  époque  de  la  majolica. 

Les  succès  obtenus  par  les  céramistes  d’Urbino  exci- 
tèrent rémulation  de  tous  les  princes  de  l’Italie  ; les  fabri- 
ques de  majolica  existantes  cbercbèrent  à rivaliser  av(‘c 
les  ateliers  de  cette  ville , et  de  nouvelles  fabriques  s’éle- 
vèrent en  yrand  nombre.  Le  chevalier  Piccolpasso , 
peintre  céramiste  à Urbania  vers  le  milieu  du  seizième 
siècle  , nous  apprend  , dans  les  mémoires  qu’il  a laissés 
sur  son  art*'b  que  des  fabriques  qui  jouissaient  d’une 
fjrande  réputation  existaient  de  son  temps  à Ilimini , a 
Faenza  , à Forli , à llologne  , à Ravenne,  à Ferrare,  a 
tdttà  di  Gastello , à Castel-Durante , à Modène  , à Venise* , 
il  Padoue,  à Vérone  et  à Gênes.  ces  fabriejnes  il  faut 
ajouter  Gubbio,  célèbre  par  les  faïences  à reflets  métal- 
liques de  Gioiqjio  Andreoli  et  de  son  fils;  Deruta,  villaffe 
dans  la  banlieue  de  Pérouse  : un  plat  de  la  collection  de 
M.  Basilewski , exposé  dans  le  Musée  rétrospectif  en 
1865,  porte  le  nom  de  Deruta,  avec  la  date  de  15  45, 
Pise,  dont  le  nom  est  inscrit  sur  une  pièce  de  la  collection 
de  M.  Alpl  lonse  de  RothschikD'L  et  Sienne,  dont  nous 
avons  déjà  cité  un  artiste.  M.  Darcel  a cru  lire  le  nom  de 
Viterbe  sur  un  plat  du  Musée  Kensington  (n®  2760  du 

/ Ire  libri  ilell’  arte  del  vasajo  ; Roiua,  1857.  Cet  ouvrage  a éti- 
traduit  eu  trançais  du  seizième  siècle  par  M.  Clai  du  s Popet.vx  ; 
Paris,  18(30. 

(-)  -M.  DuicEL,  j\ot.  (les  faïences  liai,  du  Linivre,  p.  24. 
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rataloffue  do  18G3),  ou  est  rej)résoi)t(;e  la  Cahle  do  Diane 
et  Actéon.  On  lit  rinscription  fatto  i\  montf  sur  un 
plat  au  ^lusée  de  Cluny  ( 11“  21 03  du  catalofpie  de  1801;, 
dont  la  peinture,  évideimnent  du  seizième  siècle,  repré- 
sente l'enlèveinent  d’Hélène.  Il  y a l)eaucou|)  de  Monte* 
en  Italie,  Monte-Gervoli  en  Toscane,  Monte-Geilro  dans 
la  Marche  d’Ancône , el  d’antres  (uicore , et  il  estdilficile 
de  dire  aiupiel  des  Monte  a])|)artient  ce  ])lat.  Kidin,  il 
tant  citer  Cafla^jiolo,  petite  ville  de  Toscane  sur  la  route 
de  Florence  à Boloyue.  La  fabrique  de  cette  ville  était 
restée  méconnue  jusque  dans  ces  derniers  temps,  mais 
ses  j)roduits  se  sont  révélés  jjar  des  |)ièces  en  assez  qrand 
nondire  qui  portent  son  nom.  (^n  a cherché  à classeï’ 
les  jn’oductions  de  ces  différentes  fabriques,  mais  il  est 
fort  difficile  d’arriver  sur  ce  point  à un  résultat  certain, 
d’outes  s’efforcaient  d’imiter  le  style  et  les  prati(jues 
d’Urbino.  Les  miqrations  des  artistes  d’un  ateliei*  a 
l’autre  augmentent  encore  la  difficulté,  par  la  similitude 
absolue  qui  en  résulte  dans  les  produits  de  fabriijues 
différentes  fort  j)eu  éloignées  d’ailleurs  les  unes  des  au- 
tres. Les  revers  j)euvent  aider  quelquefois  à signaler 
telle  ou  telle  fabrique.  Dans  le  duché  d’Urlnu,  on  s’est 
contenté  ordinairement  de  tracer  sur  l’émail  quebpies 
blets  jaunes,  dont  un  est  toujours  à cheval  sur  le  bord. 
Faenza , Forli  et  Gaffagiolo  ont  souvent  ap|)li(|ué  de 
nombreux  filets , soitldeus,  soit  violets  et  blancs  alternés, 
soit  enfin  des  imbrications  bleues  recbamj)ies  de  jauiuî. 
A Deruta,  les  céramistes  adoptèrent  quelquefois  des  im- 
brications jaunes.  M.  Darcel  a fourni  sur  ce  sujet,  dans 
sa  Notice  des  faïences  italiennes  du  Louvre,  toutes  les 
indications  (ju’il  a été  |)ossible  d’obtenir.  L’examen  des 
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inscri])lioiis  peut  présenter  aussi  de  l’intérêt,  ])uisfjue  en 
coinpai-ant  les  écritiues  d’une  pièce  datée  ou  signée  avec 
celles  d’une  pièce  cpii  ne  Feist  ])as,  on  peut  arriver  à une 
attribution  certaine. 

Les  artistes  les  j)lus  célèbres  de  la  seconde  époque 
de  la  jjeinture  sur  inajolica  , qui  s’étend  de  l’avénement 
(le  Guidol)aldo  II  juscpie  vers  1570,  sont,  avec  ceux  que 
nous  avons  déjà  cités,  savoir  : à Pesaro,  Girolamo  Lan- 
lianco,  Giacoino  son  fils,  Terenzio,  fils  de  Matteo,  et 
l’addeo  Zuccai'o  ; à Urbino,  Guido  Merlino,  que  nous 
avons  déjà  cité  comme  ayant  un  atelier  antérieurement 
a 1 538  , et  qui  a au  Louvre  un  plat  (n"  357  de  la  Notice) 
avec  la  date  de  1551  ; Simone,  fils  d’Antonio  Mariani, 
auquel  M.  Lazari  attribue  un  plat  daté  de  la  même 
année,  conservé  dans  le  Musée  de  Padoue^'  ; Luca  del 
l"u  Bartolommeo  et  Itapliaèl  Ciarla,  élève  d’Orazio 
bVjntaua  , qui  fut  chargé  d’exécuter,  d’après  les  dessins 
de  3’addeo  Zuccaro,  un  service  dont  Guidobaldo  fit  pré- 
.■^entà  Philippe  II  à Gubbio,  Prestino,  dont  le  Louvre 
])0ssède  uu  petit  bas-relief  émaillé  , avec  sa  signature  et 
la  date  de  1530  (n°  505  de  la  Notice)  , et  dont  on  cite 
un  ])lat  daté  de  1557  Des  céramistes  de  talent  jjortè- 
l'ent  même  leur  industrie  en  pays  étranger.  Piccolpasso 
dit  (jue  les  trois  frères  Giovanni,  Tiseo  et  Lazio  (iatti 
d’Ui'bania  s’établirent  à Gorfou,  et  un  certain  Guido, 
tils  de  Savino,  de  la  même  ville,  à Anvers. 


C'  JSoüziu  (telle  opece  d ((rte  et  (rantieliità  délia  raeealta  ('ocrer;  Vciip- 

/ui,  18.59,  |).  01. 

(-)  M.  l’i'NOiLEOM,  j\'ot.  (telle  pitt.  lu  iiiaj.  fdtte  iii  Urbhio. 

(,•*>  ÎNt.  Maiiiiyat,  Hist.  (/e.î ;:)ofpr/e.ç,  ti'(i(liicti(jn  de  MM.  d'Aummi.i.k  (H 
.S‘,I,\ETA1,  p.  124. 

(O  Ij\zai',],  iSot.  (telle  opéré  délia  race.  Correr,  [).  50. 
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ni  storlrpie  de  la  majotira;  époijuc  de  la  deeadenee. 

La  mort  cl’Orazio  Fontana,  en  1571,  celle  de  Batlisla 
Franco  , et  le  départ  de  llaphaël  dal  Colle  de  Pesai'o , 
lurent  le  si(>nal  de  la  décadence  de  la  ])einLure  .sur  niajo- 
lica.  Les  cartons  des  grands  maîtres  ne  servirent  plus 
uniquement  de  modèles  aux  peintres  céramistes,  (|ui 
dés  cette  époque  commencèrent  à travailler  d’après  les 
estampes  des  Flamands  Les  paysages  devinrent  loi  f 
en  vogue,  ainsi  que  les  arahescpies , et  peu  de  temps 
après,  ces  artistes  ahandonnérent  en  général  les  conq)o- 
sitions  d’un  style  plus  élevé.  Il  Tant  dire  cependant  <pie  , 
dans  le  genre  du  paysage,  ils  ont  ju’oduit  après  ladO  de 
véritables  chefs-d’œuvre. 

ilSéanmoins,  l’abandon  des  sujets  historiques  permet- 
tant de  confier  les  ])eintures  à des  artistes  d’un  talent 
médiocre,  les  céramistes  produisirent  beaucoup  plus,  et 
par  consécjuent  de  moins  bonnes  choses.  La  vieillesse' 
de  Guidobaldo  II  hâta  encore  la  ruine  de  cette  brillante 
industrie.  Chargé  de  dettes  énormes,  qu’il  avait  con- 
tractées pour  édifier  de  nomlereux  monuments  et  les 
embellir  de  travaux  d’art,  ce  prince  ne  pouvait  plus, 
sur  la  fin  de  sa  vie,  entretenir  à ses  Irais  de  grands 
artistes  pour  diriger  les  peintres  céramistes,  ni  donnei 
a ceux-ci  des  encouragements  suffisants.  Francesco 
Maria  II,  qui  lui  succéda  en  1574,  ne  s’occu|)a  que  de 
rétablir  les  finances  de  ses  États  ; il  supprima  même  les 
dépenses  (pie  son  père  faisait  encore  dans  les  derniers 
temps  pour  empêcher  la  céramicpie  de  luxe  de  s’étein- 
te) I’asseri,  l'^toria  délie  pitl.  ht  ttiaj.,  |).  98. 
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tire  eiitièi'euient.  Abandonnée  alors  à ses  propres  forces, 
elle  fut  livrée  au  concours  des  intérêts  jtarticuliers , et 
l)ientt)t  elle  ne  jtroduisit  presque  plus  tjue  des  choses 
coinniunes  ])our  les  usaees  journaliers.  Quelques  artistes 
cependant  conservèrent  encore,  après  la  mort  de  Gui- 
dobaldo  , les  bonnes  traditions  de  leurs  devanciers.  On 
voyait  dans  la  collection  Debruge  (n“  ] 162  du  catalogue) 
un  grand  vase  avec  l’inscription  : fatto  in  uubino.  1587, 
dont  la  tonne  est  très-belle  et  la  jieinture  d’un  bon  style. 
La  belle  aiguière  appartenant  au  Musée  du  Louvre  , que 
reproduit  notre  jilanche  GXXVIl,  porte  cette  inscription  ; 
ciiBiNO,  1604,  et  le  monogramme  P.  Passer!  cite  comme 
un  artiste  de  talent  de  la  tin  du  seizième  siècle,  Altonso 
Patanazzi,  à qui  on  attribue  cette  aiguière,  et  Vicenzo 
l’atanazzi,  probablement  son  fils,  qui  jieignait  à l’àge 
de  douze  ans,  en  1620,  d’après  les  gravures  de  8ade- 
1er  'à  Peu  de  temps  après,  ce  genre  de  ])Oterie,  qui  par- 
ticipait eucore  plus  des  arts  du  dessin  que  de  l’industrie, 
tut  complétemeut  abandonné  dans  le  duché  d’Urbiu. 
Passeri  nous  apprend  qu’en  1718,  lors  de  son  arrivée  à 
Pesaro , il  n’y  trouva  qu’une  seule  manulacture  de  ])o- 
terie,  qui  ne  taisait  que  de  la  faieuce  commune  pour  les 
usages  les  plus  vulgaires. 

VIII. 

Cmaclci  e des  iiiajolica  et  travaux  divers  des  céramistes  depuis  1.>.38. 

Maintenant  il  nous  reste  à taire  connaître  les  diffé- 
lents  travaux  auxquels  se  livrèrent  les  fabriques  de 
faïence  du  duché  d’Urhin  et  des  autres  villes  de  l’Italie 
centrale  depuis  l’avénement  de  Guidobaido  II  pisqu’à 

lE  PasskIiI  , Istoria  dette  pitt.  in  tnaj,,  p.  61. 
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l’extinclion  de  l’art  au  coinineiiccineiii  du  dix-,se])tièiu(; 
siècle,  et  ce  qui  peut  caractériser  les  peintures  des  deux 
dernières  époques  de  la  fine  niajolica. 

Il  n’est  pas  douteux  (pie  Guidobaldo  II  n’ait  coinplé- 
teinent  imprimé  le  caractère  d’objets  d’art  aux  raïences 
émaillées  des  labriques  de  ses  Etats,  en  donnant  ii  cojiier 
des  dessins  originaux  de  llapbaèl  et  de  ses  élèves  aux 
artistes  céramistes,  eu  leur  distribuant  les  estampes  de 
Marc-Antoine,  d’Augnstin  Vénitien  et  de  Marc  de  Ila- 
venne,  et  surtout  en  confiant  à Batlista  Franco,  habile 
dessinateur  qui  avait  lait  une  étude  particulière  des 
cbels-d’œuvre  de  l’antiipiité,  la  direction  de  l’école  des 
peintres  sur  majolica.  Mais,  en  gagnant  sous  le  rapjioit 
du  dessin,  les  peintures  exécukies  dejniis  l’avénement 
de  Guidobaldo  nous  jiaraissent  avoir  perdu  sous  le  rap- 
])ort  du  coloris.  Ainsi  dans  les  faïences  postérieures 
à 1540  environ,  on  ne  rencontre  plus  ce  lustre  métal- 
lique à reflets  chatoyants,  dont  les  jirocédés  paraissent 
avoir  été  adoptés  à Pesaro  ajirès  1450.  On  n’y  voit  jias 
non  ])Ius  ce  rouge-rubis  que  Passer!  signale  dans  les 
travaux  de  cet  habile  émailleur  de  Pesaro,  qui  tra- 
vaillait en  1480,  et  qu’on  l’etrouve  ensuite  dans  les 
faïences  de  Giorgio  Andreoli  et  dans  plusieurs  de  celles 
de  Francesco  Xanto.  Quelques  années  après  1538,  lu 
belle  couleur  de  vermillon  (jue  nous  avons  montrée  dans 
les  ouvrages  de  cet  artiste  disparaît  aussi.  Passeri  se 
demande  si  le  secret  de  cette  couleur  fut  perdu  vers  ce 
temps,  ou  si  jilutiït  elle  ne  fut  pas  abandonnée,  comme 
étant  d’un  emploi  difficile,  et  nuisant  par  son  éclat  aux 
couleurs  tendres  et  légères  (jui  furent  en  usage  pendant 
la  seconde  c'poipie  de  la  fine  majolica.  Il  y a lieu  de 
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croire  que  le  véritable  motif  qui  fit  ubaudoniier  cette  cou- 
leur fut  la  difficulté  de  la  faire  tenir  sur  l’émail  du  fond. 
Nous  avons  souvent  trouvé  des  majolica  où  elle  n’avait 
pu  prendre  également  partout,  notamment  un  plat  de 
la  collection  du  Louvre  (n“  297  de  la  Notice)  exécuté 
j)ar  Francesco  Xanto.  Avec  quelque  persévérance,  les 
artistes  qui  s’occupaient  plus  spécialement  de  la  com- 
position des  couleurs  auraient  pu  trouver  les  moyens 
de  conserver  ce  vermillon;  employé  avec  modération, 
il  aiirait  produit  de  l)eaux  effets;  mais  depuis  l’avé- 
nement  de  Guidobaldo,  on  s’occupa  beaucoup  plus, 
comme  nous  l’avons  dit,  d’améliorer  le  dessin  (pie  le* 
coloris,  et  l’on  s’attacha  principalement  à donner  aux 
compositions  un  grand  caractère. 

Au  surplus , les  peintres  céramistes  de  la  première 
époque  de  la  majolica  ne  s’étaient  jamais  servis  du  rouge 
dans  les  carnations,  cette  couleur  étant  trop  difficile  a 
manier.  Ils  employaient,  même  avec  timidité,  quel- 
(pies  touches  d’un  jaune  d’ocre  tirant  sur  le  brun  rouge. 
xAprès  1540,  on  ne  rencontre  pins  cette  couleur;  les 
jieintres  adoptent  pour  les  carnations  un  jaune  tendre 
(jui,  dans  les  parties  ombrées,  dégénère  en  vert.  Poui' 
les  étoffes , les  fonds  et  les  paysages , ils  ont  deux  ou 
trois  teintes  de  bien  et  différentes  teintes  de  jaune  et  de 
vert;  on  trouve  aussi  sur  leur  palette  un  violet  léger  et 
le  noir.  Il  ne  faut  pas  oublier  un  blanc  très-éclatant  avec 
lequel  ils  rehaussent  les  parties  les  plus  lumineuses  de 
leurs  comjiositions.  Ce  blanc,  dont  le  procédé  fut  perdu 
au  commencement  du  dix-septième  siècle,  se  nommait 
bianclietto.  On  s’en  servait  aussi,  en  lui  donnant  une 
teinte  légèrement  nuancée,  pour  exécuter  des  grisailles 
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sur  un  fond  d’émail  ])lanc.  Il  y avait  dans  la  collection 
Debrnge  (n°  1147  dn  catalogue)  un  très-beau  spécimen 
de  ce  genre  de  travail,  qui  s’appelait  sbiancbeggiaD)  ; 
c’était  la  bordure  d’un  grand  bassin  où  se  déplovait  un 
enroulement  de  figures  et  de  satyres  d’un  très-grand 
stvle.  Du  Sommerard  en  a donné  la  gravure  dans  son 
Album,  VIID  série,  ])lanche  XXIII  Les  artistes  céra- 
mistes ])eignaient  aussi  avec  le  bianclietto  sur  fond  noir 
ou  bleu  foncé. 

A partir  de  1550,  les  arabesques  se  multi])lièrent  sur 
les  majolica;  Battista  Franco,  qui  donna  beaucoup  de 
dessins  de  ce  genre,  y introduisait  de  distance  en  dis- 
tance des  camées  copiés  sur  des  pierres  anti(jues  et  dont 
les  figures  peintes  avec  le  bianclietto  ressortaient  sur  un 
fond  noir  En  I5G9,  Jacomo  Lanfranco , fils  di* 
maestro  Girolamo  Lanfranco,  l’un  des  plus  fameu.v 
peintres  céramistes  de  Pesaro,  découvrit  le  moyen  d’aj)- 
pliquer  l’or  sur  la  faïence.  Guidobaldo,  par  un  décret 
du  1"  juin  15G9,  lui  accorda  un  privilège  de  quinze  ans 
jiour  exploiter  son  invention.  A jiartir  de  ce  moment, 
on  se  servit  de  l’or  pour  faire  dans  les  jieintiires  des 
rehauts  d’un  bon  effet.  Un  usage  assez  généralemenl 
adopté  par  les  artistes  céramistes  pendant  le  règne  de 
Guidobaldo,  et  qui  fait  reconnaître  les  faïences  de  cettc' 
époque,  consistait  à indiquer  au  revers  des  pièces,  avec 
une  couleur  bleue,  en  caractères  cursifs,  le  sujet  de  la 
peinture  dont  elles  étaient  enriclùes;  ils  y ajoutaient 
ipielquefois  leur  nom,  celui  de  la  ville  ou  ils  travaillaient, 

(0  Passeiu,  /.Vf.  (telle  pilt.  in  niaj.,  p.  82. 

(2)  Cette  jtièce  fnit  aiijourilïiiii  partie  ite  la  collection  de  AI.  Sellières. 

P P.\S.SEni,  ht.  (lellc  pitt.  in  niaj.,  p.  83  et  81), 
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et  ia  date  de  la  l'ahricalioii.  Les  sujets  des  peiiUui-es 
étaient  ordinairement  a])propriés  à la  destination  du  vase 
qu’elles  décoraient.  Nous  citerons  ])Our  exeinj)le  dexix 
;;rands  seaux  à l’alVaîchir  (rinfrescatojo)  qui  ont  appar- 
tenu à la  collection  Dehrujje  (n"'  1151  et  1 152  du  cata- 
lofjue).  A l’intérieur  du  premier  est  représentée  Vénus 
sortant  du  tond  de  la  mer,  et  sur  la  panse,  à l’extérieur, 
le  triomphe  de  Bacchus;  à l’intérieur  du  second,  Pha- 
raoïi  et  ses  troupes  englouties  dans  les  Ilots  de  la  mer,  et 
a l’extérieur.  Moïse  frappant  le  rocher 

A coté  des  j)eintres  céramistes  se  trouvaient  des  mo- 
deleurs. On  a conservé  des  vases  d’une  forme  délicieuse, 
qui  n’ont  rien  à envier  aux  plus  belles  conceptions  de 
l’antiquité.  La  galerie  de  Florence  (ui  possède  un  grand 
nomhre. 

Non-seuleineut  les  modeleurs  céramistes  enrichirent 
les  vases  de  mascarons,  de  fleurs,  de  fruits  et  de  figures 
eu  haut  relief,  mais  encore  ils  firent  des  figures  de  ronde 
hosse  et  des  groupes.  Ils  réussirent  surhmt  à modeler 
des  animaux,  particulièrement  des  oiseaux,  dont  le  co- 
loris était  d’une  vérité  parfaite.  Ces  animaux  faisaient 
ordinairement  partie  d’un  service  de  lahle. 


! X. 


])i‘  iiuelijiies  fal»-ir/ues  de  majoUca  au  A’ tV/*-'  et  an  XVIIL'  sièele. 

Ouehpies  mots  maintenant  sur  les  fahriques  italiennes 
qui  tirèixmt  leur  origine,  suivant  toute  apparence,  de 


• ' I Ces  (leux  vases  étaient  passés  dans  la  collection  dn  prince  Soltvkoll . 
\ la  vente  de  cette  collection,  le  premier  a été  adjnné  5, 2.01)  li  .,  d fait 
partie  de  la  collection  du  duc  d’tlaniillon  ; le  second  a été  adpif|é  .i 
M.  Sellières  inovennant  3, 1)7.')  Ir. 


LA  MAJOIACA  AU  XVIU  l'.T  AU  Wlll»  SIKUIA].  V(ii» 
celles  (lu  duclui  (Trihiii  et  de  la  Toscane  , et  sur  les 
essais  (jui  lurent  tenU'“S  au  dix-huilienie  sii'cle  pour  r(!s- 
taurer  la  fabrication  de  la  iua|olica. 

Celle  de  ces  l'abri(|ues  tjui  a donné  les  plus  beaux  pi’o- 
duits  était  établie  à Castelli,  dans  l’Abruz/x*  ultérieure 
(rovauine  de  Na])les).  Elle  existait  dès  le  milieu  du  sei- 
zième siècle,  mais  ce  n’est  (pi’à  la  lin  du  dix-septieme 
<]u’elle  prit  de  l’essor  sous  l’inlluence  d’une  famille  (b* 
peintres  du  nom  de  Grue.  Francesco  Antonio  Grue  est 
celui  dont  on  possède  le  ])lus  de  pièces  si{jiiées.  lui  col- 
lection de  M.  Marryat  en  conserve  une  avec  la  date 
de  1G77.  C’est  à Francesco  Saverino  Grue  (jue  l’on 
attribue  d’avoir  retrouvé  les  procédés  de  la  dorure,  pour 
les(piels  Jacomo  Lanfrauco  avait  obtenu  un  ])riviléj<;(‘ 
en  15G9  G).  Le  dessin  des  ])eintures  dont  les  l'aïencc's  lie 
Castelli  sont  ornées  est  en  {{énéral  correct  et  de  bon 
{joùt  ; mais  les  couleurs  sont  |)Osées  plus  l(“(;èrement  (pu- 
dans  les  majolica  du  duché  d’Frbin  du  seizième  siècle,  et 
le  fond  blanc  de  l’émail  est  à peine  voilé.  H est  du  reste 
difficile,  par  une  simple  description,  de  sij'pialer  la  diffé- 
rence des  deux  fabrications,  (pie  l’on  saisira  au  conlraiia.' 
a la  première  vue.  C’est  surtout  dans  les  jiaysages  (pu;  se 
distinjpient  les  jieintres  de  Castelli.  Ces  peintures  sont 
tres-délicatement  touebées;  on  y trouve  le  violet  foncé,  le 
jaune,  et  un  vert  très-doux  (pii  rend  très-bien  le  feuilbufe. 

Une  lalu’itjue  de  Venise  du  dix-septième  siècle  a donm- 
des  ju’oduits  médiocres  sous  le  rapjiort  de  l’art , mais 
curieux  (piant  à l’exécution  céramiipie.  Ce  sont  des  plats 
dont  les  bords,  ordinairement  chargés  de  fruits  en  l'elief, 
sont  décorés  sur  le  fond  de  peintures  très-légères  et  fort 
(U  Lazap.i,  Not.  (lelln  inccolla  |).  82. 
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inëdioci’cs.  Co  qui  rend  ces  faïences  singulières,  c’est 
leur  peu  d’épaisseur,  leur  légèreté  et  une  sonorité  (pii 
les  fait  prendre  oï  dinairement  pour  des  feuilles  de  cuivre 
repoussées  et  émaillées.  Le  Musée  de  Sèvres  en  possède 
quelques  beaux  échantillons.  On  voit  aussi  un  plat  de  ce 
genre  au  Louvre  (n"  593  de  la  Notice).  Cette  fabrication 
a eu  peu  de  durée. 

Au  commencement  du  dix-huitième  siècle,  il  existait 
a Sienne  et  à Savone  des  fabriques  de  majolica  d’on 
sont  sorties  des  faïences  passables,  si  l’on  en  juge  par 
cw’taines  pièces  de  la  collection  céramique  de  la  Kunst- 
kammer  de  berlin.  L’une  d’elles  est  signée  Agostino 
fiatti  de  Savone,  avec  la  date  de  1720;  une  autre,  por- 
tant la  date  de  1727,  est  signée  Terenzo  Romano  à 
Sienne.  En  1754,  il  v avait  à Lrbania  une  fabrique  qui 
donnait  encore  quebjues  produits  médiocres;  le  cardinal 
Louis  IMerlini,  gouverneur  de  la  jirovince  de  Pesaro, 
chercha  à attirer  dans  cette  ville  (piebpies-uns  des  ou- 
vriers d’Urbania  : un  céramiste  du  nom  de  Bartolucci  y 
créa  en  effet  un  établisseimurt  qui  fut  fermé  peu  de 
temps  après.  En  17G3,  à l’instigation  de  Passeri , une 
nouvelle  fabrique  s’établit  à Pesaro.  Ou  s’y  attacha 
d'abord  ii  imiter  la  j)orcelaine  de  Chine  plutôt  qu’à  faire 
revivre  l’ancienne  majolica  italienne.  Plusieurs  essais 
furent  ensuite  tentés  pour  arriver  à ce  but;  il  est  facile 
d’y  reconnaître  le  goût  de  l’époque.  La  collection 
Debruge  en  possédait  un  échantillon  (n“  1 I (!8  du  cata- 
logue) ; on  lit  sous  le  pied  de  la  pièce  : Peso7'o,  1771. 
l^a  nouvelle  faluique  de  Pesaro  cessa  d’existei’  peu 
après,  et  cette  pièce  doit  être  regardée  comme  l’une  des 
deinières  productions  de  cette  majolica,  qui  avait  été 
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l'un  des  fleurons  de  la  couronin*  artistique  de  Tlialie  au 
seizième  siècle. 

X. 

Poteries  vernissées  de  Caslello. 

La  fabrique  de  Città  di  Castello,  petite  ville  de  la 
Itomagne,  non  loin  de  Gnhhio , mérite  une  mention 
j)articulière,  parce  que  ses  poteries  diffèrent  entièrement 
des  majolica.  Le  dessin  au  stylet  y i eiiq)laee  le  pinceau  ; 
elles  ne  sont  pas  émaillées,  mais  simplement  vernissées. 
Sur  une  terre  rouge  on  appliquait  une  engobe  de  terre 
blanche,  puis,  avec  un  stylet  de  fer,  on  dessinait  le 
sujet  et  les  ornements  (pi’on  voulait  reproduire  ; les  traits 
du  dessin  re})araissaient  donc  en  rouge  sur  le  fond  blanc 
de  l’engobe.  La  couleur  était  donnée  par  une  a])plication 
de  mazzacotto  coloré  en  vert  avec  de  l’oxyde  de  cuivre. 
Ficcolpasso  , qui  donne  les  procédés  de  ce  coloris  fait 
remarquer  qu’il  n’y  entre  que  du  plomb  et  pas  d’étain. 
Cette  poterie,  dont  le  décor  est  appelé  sgrafflo , con- 
serve toujours  un  caractère  de  rudesse  et  d’archaïsme. 
Elle  devait  être  d’un  usage  ])opulaire.  Le  Louvre  en 
conserve  deux  pièces  , une  coupe  et  une  assiette  (n““  708 
et  709  de  la  Notice).  Le  Musée  de  Cluny  possède  un 
grand  bassin  creux  (n"  2074  du  catalogue  de  1801) 
traité  de  cette  façon. 


XI. 

Porcelaine  italienne  dite  des  Médicis. 

Xous  ne  pouvons  terminer  notre  historique  d(;s  jjote- 
ries  italiennes  au  seizième  siècle  sans  parler  de  la  porce- 

(•)  I tre  liliri  dell’  arte  del  vasaro,  p.  37. 
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laine  (endre  qui  lut  falu’iquée  en  Italie.  A l’époque  ou 
la  uiajolica  était  enti'ée  dans  la  voie  de  la  décadence, 
le.s  belles  porcelaines  de  la  Chine  et  du  Japon  péné- 
traient avec  j)lus  d’abondance  en  Eurojje  j)ar  la  nouvelle 
route  de  mer  ouverte  vers  les  Indes  orientales.  Cette 
poterie  était  bien  dilCérente  de  toutes  celles  dont  on  faisait 
lisage , et  bien  supéi'ieure  à tout  ce  que  l’art  cérami(jue 
avait  ju'oduit  jusqu’alors.  Elle  était  caractérisée  par  une 
pâte  line,  dure,  conq)acte  , imperméable,  et  surtout  par 
la  translucidité,  qualité  qui  la  distiiqjuait  essentielle- 
ment de  toute  autre  poterie  antérieurement  connue, 
fille  fut  donc  très-recherchée  des  princes  et  des  grands 
seieneurs,  et  n’était  [)ar  conséquent  obtenue  (ju’à  un 
])ri\  trè.s-élevé.  Aussi  les  céramistes  instruits  et  les  savants 
initiés  aux  connaissances  cbimiques  cherchèrent-ils  bien- 
tôt avec  ardeur  les  ])rocédés  de  sa  labrication  et  les 
movens  de  l’imiter.  Cej)endant  les  éléments  ])rincipaux 
de  la  porcelaine  orientale,  tirés  de  prodints  naturels, 
étant  demeurés  inconnus,  on  n’arriva  à jjrodnire  qu’une 
porcelaine  tout  aitilicielle , qui,  jiar  sa  blancheur  et 
sa  couverte  brillante,  et  j)lus  tard  par  sa  translucidité, 
avait  tf)ut  l’aspect  et  possédait  une  ])artie  des  qualités 
de  la  ])orcelaine  oiientale,  mais  qin  n’en  avait  aucun 
des  élémcmts  constitutifs.  C’est  cette  poterie  d’imitation 
(pn  a reçu  le  nom  de  j)orcelaine  tendre. 

< )n  a ciii  lon;;tem])S  (pie  c’était  à la  Erance  (ju’il  lal- 
lait  attribuer  l’invention  de  la  porcelaine  artilicielle. 
lironeniart  la  faisait  remonter  ;i  I GOG  et  en  faisait  hon- 
neui'  à une  lubrique  de  Saint-Cloud  près  de  Paris  ; 
M.  Andix'  l^ottier  réclamait  on  faveur  de  la  ville  de 


U)  Trahé  des  arts  céramHjites  ; l’;iris,  18îi4,  I.  Il,  j).  4C3  et  49'(. 
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IJouci),  en  j)ro(luisant  des  lellres  patentes  de  Lonis  XIV, 
de  1()73,  qui  constataient  l’étahiisseinent  ii  cette  datt;, 
dans  la  ville  de  Jtonen  , d’une  l'al>ri(jiie  de  porcelaiin; 
imitant  celle  de  la  Chine mais  il  faut  reconnaiire 
aujourd’hui  qu’on  doit  attribuer  à l’Italie  la  priorité  de 
cette  invention. 

Vasari  est  le  premier  (pii  en  ait  parlé  : « Iternardo 
« Timante  Ikiontalenti , dit  le  hiopraphe  italien  , est 
» employé  dejiuis  longtemps  au  service  de  l’iliustre  sei- 
» pneur  don  François  de  Médicis,  duc  de  Florence 
» ^15747  1587)...;  il  s’entend  à tout,  comme  on  le 
» verra,  car  il  aura  terminé  dans  ])eude  temps  des  vases 
» de  jiorcelaine  (pii  ont  (oute  la  perleclion  des  vases  de 
« l’antiquité  les  plus  j)arfaits  (j)our  la  forme  sans  doute). 
» Giulio  d’IJrhin,  aujourd’hui  attaché  au  duc  Alfonse  11 
» de  Ferrare  (1559j- 151)7),  est  un  maître  consommé  en 
» cet  art'"’.  » Gomme  on  le  voit  jiar  le  récit  de  Vasari, 
plusieurs  princes  italiens  avaient  lait  rechercher  les  pro- 
cédés de  la  jjorcelaine.  E.  Piot,  (jui  a ])ossédé  trois 
vases  de  la  lal)ri(pie  du  prand-duc  François,  a annoma’' 
qu’il  avait  obtenu  des  documents  intéressants,  qui  con- 
stataient (jiie  .lacopo  (la  San-Apnolo,  Orazio,  dit  Ciai- 
fuplia,  et  Camillo  del  Pelliciaio  (c'est  sans  doute  Gamillo 
Pelli])ario,  frère  de  Orazio  Foutana),  |)araissaient  élie 
les  ])remiers  (jui  aient  fait  des  essais  de  porcelaine  a 
Pesaro  pour  Giiidohaldo,  duc  d’Frhin , et  (pie  Pier- 
maria  est  l’artiste  au  serxice  du  grand-duc  François  de 
Médicis  (jui  a lahiFpié  celle  de  ce  jirince^’C  M.  Piot  n’a 

'0  Orujuies  de  la  j/orcelaine  il’Euiope  ; Tî(3ticii,  18V7. 

-)  Dc'ÿli  aecadeinici  ilel  iliseipio  ; Fireiize,  ed.  Lcinoniiier,  t.  XIII, 
p.  177. 

1.3)  Catalopae  d’une  précieuse  cuUcclion  d’ ah j cts  d'art  ; l’aj-is,  1860,  |i.  IV, 
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pas  publié  les  documents  rpi’il  a annoncés,  et  aucun 
texte  ni  aucun  monument  n’a  révélé  d’autres  porce- 
laines que  celle  du  duc  François.  Huant  à celle-ci , non- 
seulement  il  en  existe  ])lusieurs  beaux  s|)écimens,  mais 
ou  a- retrouvé  dans  la  bibliothèque  ^lafjliabeccliiana,  de 
Florence,  le  livre  de  laboratoire  du  f^rand-duc  François, 
où  se  trouvent  inscrits  tort  en  détail  les  procédés  de 
labrication  ''b  Ces  })rocédés,  au  dire  de  M.  Riocreux , le 
savant  conservateur  du  Musée  de  Sèvres,  rendaient, 
dans  la  ])ratique  usuelle,  l’exécution  de  la  porcelaine  du 
duc  François  difficile  à conduire;  les  argiles  blanches 
mêlées  à sa  composition  offraient  avec  les  autres  élé- 
ments des  différences  de  dilatation  qui  pouvaient  produire 
de  la  tressaillure  ou  du  truité,  comme  dans  certaines 
pièces  chinoises.  Les  monuments  connus  ont  contirmé 
la  justesse  de  cette  observation.  Ce  sont  néanmoins  de 
fort  belles  poteries.  Elles  sont  excessivement  rares;  on 
n’en  connait  pas  [)lus  d’une  douzaine  de  j)ièces. 

Iæ-s  ])remières , au  nombre  de  trois,  que  nous  avons 
vues,  ont  été  mises  eu  vente  en  1860  par  M.  E.  Piot. 
La  première  est  un  flacon  orné  de  deux  mascarons  fort 
bien  modelés  en  relief.  Le  décor  est  exécuté  en  gros 
bleu  sur  fond  blanc.  On  voit  sous  le  pied  du  vase  le 
dessin  de  la  coupole  de  Santa-Maria-del-Fiore,  cathé- 
drale de  Florence,  et  au-dessous , un  F,  initiale  du  nom 
du  grand-duc.  La  seconde  est  un  plat  creux.  Le  décoi‘, 
en  bleu  très-léger,  consiste  en  grotesques  et  en  petits 
camées.  Au  centre,  dans  un  médaillon,  est  nn  sujet 

Oj  Les  recettes  contenues  d.tns  ce  inamiscrit  ont  été  piiLliées  |).ir 
M.  le  comte  IJai.dem.i  Rosi,  et  depuis,  d’après  lui,  par  M.  At.BEnr  Jac- 
QUE.MAiiT,  Gazette  des  heaux-arts,  t.  IV,  p.  27.}. 
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iiicoiinu.  Le  revers  est  orné  d’un  dessin  courant,  et,  au 
centre,  des  six  pâlie  des  armoiries  des  Médicis,  surmon- 
tées de  la  couronne  fjrand-ducale,  avec  un  F et  un  iM  , 
initiales  de  Francesco  Maria,  noms  du  (p’and-duc.  La 
troisième  est  un  ])etit  ])lat  à décor  bleu;  le  revers  poite 
la  même  marcjue  que  le  flacon. 

iNI.  A.  Jac(piemart  a signalé  plusieurs  ])iéces  dans  un 
article  sur  cette  poterie  inséré  dans  la  Gazelle  des  heaax- 
arls  (tome  lY,  p.  275),  savoir  : ]“  une  bouteille,  appai- 
tenant  à M.  Michelin,  dont  le  décor  en  camaïeu  bleu  con- 
siste jirincipalement  dans  un  ricbe  écusson  aux  armes  de 
Pbili])]  )e  II,  roi  d’Espajjne;  — 2"  un  plat  de  la  collection 
de  M.  de  Monville,  dont  le  décor  bleu  est  de  style  jjcr- 
san  ; le  revers  porte  la  couj)ole  de  8anta-Maria-del-Fiore, 
mais  d’un  dessin  différent  de  la  représentation  <pi’on  en 
voit  sous  le  flacon  vendu  ])ar  M.  E.  Piot,  et  au-dessous 
la  lettre  F ; — 3“  une  cruche  de  table  de  la  collection  de 
M.  Gustave  de  Itothsclhld.  Cette  pièce,  dont  M.  .Jacque- 
mart a donné  la  (gravure,  mesure  35  centimètres  de  hau- 
teur; la  ])anse,  d’une  forme  ovoïde  très-jji’acieuse  , est 
décorée  d’arabescjues  du  meilleur  style  en  bleu  céleste 
pale,  et  d’une  armoirie  jjartie  de  Toscane  et  d’Antricbe. 
Sous  le  pied  du  vase  sont  ciiuj  pâlie  disposées  en  cercle  , 
avant  au  centre  la  sixième  palla  jxirtant  trois  fleurs  de 
lis  et  le  F initial  du  yrand-duc. 

On  a pu  remaiapier  (pie  toutes  les  porcelaines  floren- 
tines sont  jieintes  en  camaïeu  bleu,  le  cobalt  étant  la 
seule  couleur  suscejitible  tle  supporter  la  liante  tempéra- 
ture exiqée  pour  cuire  la  porcelaine  tendre  et  fondre  son 
vernis.  M.  .Faccpiemart  fait  observer  (jue,  pour  arriver 
a la  jjeinture  polychrome,  il  eût  fallu  travailler  sur  le 
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vernis  et  cuire  une  troisième  fois.  Il  a ce])endant  reconnu 
sur  la  bouteille  de  M.  Michelin  et  sur  une  pièce  conservée 
à Sèvres  mi  trait  de  manganèse  à peine  violâtre  dans 
(piehpies  endroits  et  noirci  partout  ailleurs.  Nous  ajou- 
terons (jue  cette  porcelaine  nous  a paru  manquer  de 
(ranslucidité.  Des  pièces  vendues  par  M.  Piot,  le  petit 
plat  offrait  seul  au  milieu  un  peu  de  transparence. 

lai  difficulté  de  travailler  cette  porcelaine  artificielle 
et  d arriver  à une  réussite  parfaite  en  a fait  abandonner 
la  fabrication  presque  au  moment  de  sa  naissance,  il 
parait  cependant  qu’on  s’en  est  occupé  jusqu’en  1613. 
Des  billets  d’invitation  pour  une  fête  donnée  au  palais 
Pitti  avaient  été  faits  à cette  époque  sur  des  plaques 
carrées  « en  matière  appelée  porcelaine  royale,  ou  l’on 
» avait  imprimé  les  armoiries  aux  six  pâlie  >> 

1.1)  (I.  DEi,  Ro.sso,  L’Osservat.  fiorentino  ; Firen/,c,  1821,  t.  1,  |).  lü'i. 


C H A P I T R J:  III. 

POTKP.IKS  FIÎANÇAISES,  ALLEMANDES  ET  AETliES  DU  NOliD 
DE  l’eUROPE. 


CAlillKAL'X  UE  OARUELAGE  ET  DE  REVETEMENT  AU  MOYEN  AOE 
ET  AU  XV I®  SIÈCLE. 


Nous  avons  dit  que  le  Moyeu  ây(!  ne  nous  avait  jias 
laissé  de  poterie  artistique  , et  qu’aucun  document  écrit 
ne  faisait  supposer  l’existence  de  produits  (jue  le  tenqis 
aurait  pu  anéantir  entièrement.  Il  y a lieu  néanmoins 
de  faire  exception  en  faveur  des  carreaux  de  carrelage. 

On  a vu  dans  notre  historique  de  la  mosaiipie,  qu’à 
l’exemple  des  anciens  et  des  Grecs  du  Bas-Empire  ou 
avait  à certaines  é])0(jues , en  Italie,  enrichi  le  pavé  des 
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o(]iises,  soit  de  inosai(|ues  en  petits  eiihes  de  inailjre, 
opus  tessellatiini , soit  de  plaques  fie  marbre,  opus  sec- 
tile  ; mais  dans  le  Nord  les  beaux  marbres  étant  rares 
et  la  laeon  des  deux  sortes  de  mosaïques  très-dispen- 
dieuse, on  ne  pouvait  soneer  à y avoir  recours.  Cejien- 
dant  la  piété  des  peuples  au  Moyen  àye  ne  [Hiuvait  se 
contenter  de  simples  dalles  de  jiierres  communes  jiour 
le  ])avaye  du  cbœur  et  du  sanctuaire  des  églises.  Par- 
lout  on  pouvait  fabriquer  des  briques  et  des  carreaux  de 
terre  cuite,  et  dès  qu’une  sorte  de  retour  au  culte  de 
l’art  se  fit  sentir,  au  neuvième  et  au  onzième  siècle,  on 
li’onva  facilement  le  moyen  de  donner  à la  terre  diffé- 
rentes couleurs  par  une  couverte  cuite  au  four,  et  de 
faire  servir  des  carreaux  diversement  colorés  à la  com- 
position d’une  sorte  de  mosaïfjue  qui  n’avait  pas  la  soli- 
dité des  mosaï(]ues  de  marbre  de  l’anticpiité,  mais  (|ui 
offrait  à l’œil  une  f)rnementation  fort  agréable. 

Les  carreaux  de  carrelage  sont  traités  de  différentes 
façons,  qui  ont  été  successivement  pratiijuées  ; ilsjieuvent 
s(>  diviser  en  jilusieurs  classes.  Les  plus  anciens,  (jui  pa- 
laissent  remontera  l'époipie  mérovingienne,  présentent 
(*11  creux  des  dessins  jilus  ou  moins  comjiliqués  (jui  étaient 
olitf'ims  au  moyen  d’une  estampille  applifpiée  sur  la 
terre  encore  molle.  iM.  Yiollet-le-Duc  a donné  la  re- 
production d’un  carreau  ainsi  estampillé  provenant  de 
r(“glise  du  monastère  de  Sainte-Colombe,  près  de  la 
\ille  de  Sens,  dont  la  construction  lemonte  à la  moitié 
du  neuvième  siècle.  Ce  dessin  , tout  à fait  barbare  , repro- 
duit uu  cheval,  au-dessus  diupiel  est  un  poisson.  Souvent 
le  dessin  n'est  foruu*  ipie  de  lignes  droites  et  de  ti  acifs 
t)  Ihi  tinniiairc  '</e  l’arcliltectuic,  t.  Il,  p.  ^(iâ. 
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piiicnicnt  géoinélriques,  comnu;  dans  les  cari(;aiix  du 
pavaye  de  l’église  de  Lailre-sous-Aiiiaiiee , (jid  liil,  (^>11- 
sacrée  en  1()7G  Ces  carreaux  inonocliroines  ne  snnl 
recouverts  d’aucuu  vernis.  Il  paraîtrait  néanmoins  que; 
les  pavages  en  carreaux  colorés  et  vernissés  étaient  dé|:i 
en  usage  à l’époipie  cailoviugieuue.  M.  Amé  a prodnil 
a l’appui  de  ce  lait  un  fragment  de  carreau  trouvé,  lors 
des  fouilles  faites  en  1852,  sur  reiiqilaceiuent  de  l’églisi; 
de  Saiute-Colouihe , près  de  Sens  Ce  carreau  offre  une 
inscription  exécutée  par  une  gravure  à la  pointe,  dont 
les  intailles  sont  remplies  d’un  vernis  veit  très-fonec;  ipii 
rend  les  lettres  de  l’inscription  et  les  lignes  (jui  les  enca- 
drent jiresque  noires.  Il  faut  que  les  jirocédés  d(!  ce 
vernis  se  soient  perdus  durant  le  dixième  siècle,  car  on 
ne  le  rmicontre  plus  qu’au  douzième  siècle.  Ou  trouve 
en  Angleterre  des  carreaux  décorés  d’inscrijitions  et  de 
dessins  en  creux  qui  ajijiartiennent  au  quatorzième  siècle; 
M.  Marryat  en  a reproduit  un  spécimen  empi  unté  a 
la  collection  du  Musée  britannique. 

Ce  genre  de  décoration  eu  creux  présentait  l’inconvé- 
nient de  retenir  la  poussière  et  la  boue;  on  dis])Osa,  au 
douzième  siècle,  les  carreaux  d’uue  autre  manière,  (pii 
fut  insjiirée  sans  aucun  doute  par  les  mosaïques  autiipies 
(pii  subsistaient  encore.  Des  terres  différemment  colo- 
rées lurent  découpées  avec  art  sous  des  formes  très- 
diverses,  triangles,  carrés,  losanges,  arcs  de  cercle, 

0 M.  Amé  en  a donné  la  reproduction  dans  son  excellent  ouvr.ijje 
Les  carrelages  émaillés  du  Moyen  âije  et  de  la  Renaissance;  Paris, 
1859,  p.  98. 

(-)  Les  carrelages  émaillés  du  Moyen  âge^  p.  83. 

(3)  Ilist.  des  pot.  et  faïences , trad.  de  M.M.  n’ AitM, aillé  et  Salvei  a i , 
t.  I,  [).  370. 
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polyjjoiie,^ , mais  de  l'açoii  (jue  les  difléreiils  morceaux 
pussent  s’ajjeucer  les  uns  avec  les  autres,  pour  jjro- 
duire  ])ar  leur  eucbex^étrement  des  courbes,  des  entre- 
lacs et  des  lioures  de  toute  sorte.  Les  briquetiers  au 
douzième  siècle  avaient  poussé  très-loin  l’art  de  moulei- 
ces  petits  morceaux  de  terre.  M.  Viollet-le-Duc  a donné 
la  lieui-e  d’une  ilenr  de  lis  j)rovenant  de  la  cbaj)elle 
Saint-Cucupbas  ;i  .Saint-Denis;  la  Heur  de  lis,  de  coideur 
|auue  et  composée  de  trois  pièces,  est  encastrée  dans 
(piatre  carreaux  noirs  découj)és  de  manière  à embrasser 
les  lormes  de  la  fleur  béraldi(]ue.  (Juebpiefois  les  cai- 
reaux  sont  découpés  au  centre  sous  des  ff)inies  divei’ses , 
de  manière  à recevoir  une  petite  pièce  de  terre  cuite, 
d une  coideiu'  diflérente,  cjni  s’ada])te  exactement  dans 
le  creux  ménaeé  pour  la  recevoir.  iNl.  Vif)llet-le-Duc  en 
a fourni  des  exemples  enqjiiuités  ;i  la  même  cbapelle  ■'  . 
ÎjC  cai'rela^jc  de  la  cluqjelle  de  Saint-Cucupbas  et  celui 
de  la  cbapelle  de  la  Vieree dans  l’église  Saint-Denis, 
qui  sont  de  l’éjioque  de  Siiger , ont  été  restaurés;  ils 
otlfent  de  très-l)eaux  spécimens  des  carrelages  mosaicpies 
du  douzième  siècle.  Ùn  a lait  en  Allemagne  , au  treizième 
siècle,  de  ces  cairelages  composés  de  carreaux  de  formes 
et  de  couleurs  variées.  On  en  conserve  à Dresde  (pu  pro- 
\ iennenl  du  cbiître  de  Tzelle,  situé  à vingt-cjuatre  kilo- 
mètres de  cette  ville.  Les  carrelages  du  douzième  siècle 
sont  en  général  très-moidés  de  ton  ; le  noir  et  le  vert 
loncé  y panent  un  grand  rôle. 

lu'S  carreaux-mosaïques  de  cette  époque  exigeaient 

r DictHiHuairc  de  l’areh.,  |i.  201  el  202. 

l.e  (Ml  ri'ti[;e  de  cette  (ti.iiielle  est  rc|iroduit  denj  les  Annales  ai  ch., 
t . I X,  |i.  70. 
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autant  de  modèles  (ju’il  y avait  de  |)ièces  difïéieiites;  la 
main-d’œuvre  était  dilHcile  ; un  assez  (jrand  nomhi  e de 
morceaux  devaient  {jaucliir  à la  cuisson  ; ne  j)ouvant  plus 
dès  lors  s’ajuster  avec  les  autres,  ils  étaient  perdus,  ce  (pii 
aupnientait  la  dépense.  D’un  autre  C(‘)té,  comnu!  les  con- 
structions d’éplises  se  imdtipliaient  au  treizième  siècle, 
on  chercha  un  moyen  plus  économicpie  d’ohtenir  des  cai  - 
reaux  à dessins  , et  voici  ce  cpi’on  fit.  Sur  des  carreaux 
ordinairement  carrés,  on  ajijilicpiait,  pendant  (pie  la  terre 
était  encore  molle,  une  estampille  (pu  y traçait  un  dessin 
en  creux  comme  dans  les  jn  emiers  carreaux  ; la  partie 
creuse  était  alors  lemplie  d’une  terre  d’une  autre  teinte 
qui  rendait  le  dessin;  la  pièce  recevait  ensuite  un  vernis 
jdomhifère  coloré.  La  vignette  qui  est  en  tète  de  ce  cha- 
pitre reju'oduit  une  partie  du  carrelage  de  l’éfjlise  de  l’an- 
cienne ahhave  de  Saint-Pierre-le-Vif , à Sens;  il  oHre 
deux  couleurs,  le  rouye  pour  les  fonds  et  pour  les  carreaux 
unis,  et  le  jaune  jiour  le  chevalier,  les  lions,  les  oiseaux 
et  les  fleurs  de  Iis  qui  forment  l’ornementation  . On 
emplovait  quelquefois  une  méthode  jilus  comjiliquée.  La 
terre  brute  était  recouverte  d’une  terre  plus  fine , de  cou- 
leur foncée,  formant  une  sorte  d’engobe  très-mince,  (pii 
était  estampée  par  l’application  d’une  matrice  reprodui- 
sant le  dessin  ; puis  le  creux  produit  par  la  matrice,  qui 
avait  pénétré  l’engohe  de  couleur  foncée  et  même  l’ar- 
gile du  fond,  était  rempli  avec  une  terre  de  couleur 
claire;  le  carreau  ainsi  jiréparé  était  enduit  d’un  vernis 
coloré.  C’est  de  cette  façon  (ju’a  été  exécuté  le  beau  jiavé 

'J)  M.  AmÉ,  Les  carrelages  émaillés  du  Moyen  âge,  .t  donné  la 
reprodiiclion  en  conlenr  de  ce  carrelage  dans  son  ensendde  et  dans  ses 
détails. 
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«le  ré{j  lise  (le  Saint-Pierre-sur-Dive , petit  hoiuvj  de 
Normandie;  les  Annales  archéologiques  en  ont  donné  une 
reproduction  en  couleur  Les  carreaux  à incrustations 
laconnées  sont  ordinairement  en  terre  louye  avec  des 
dessins  en  terre  hlanchàtre , auxipiels  le  vends  a dotnié 
une  teinte  jaune.  Ils  ont  été  fort  en  vo(|ue  au  trei- 
zième siècle.  Ils  oli'rent  des  dessins  isolés  ou  se  réunis- 
sent par  «piatre  ou  par  seize,  et  Forment  ainsi  des  com- 
hinaisons  à l’inlini  '-'^d  (.)n  a conservé  en  Angleterre 
«pielcpies  beaux  s])écimens  de  pavage  du  treizième  siècle 
par  des  carreaux  à incrustations.  M.  Marryat  cite  ceux 
«jin  sont  conservés  à Salisbury  et  dans  Gliapter-llouse , 
à W^estminster , et  celui  «jtn  provient  de  Ghersey-Abbev 
en  .Snrrey''*b 

Les  carreaux  incrustés  continnèreut  à être  emplovés 
au  (piatorzième,  au  quinzième  etméme  au  seizième  siecle. 
Geux  du  (jnatorzième  dilFèrent  peu  de  ceux  du  siècle 
])récédent;  mais  les  dessins  deviennent  plus  maigres  et 
])lus  confus.  On  doit  remarquer  (jue  des  carrelages 
exécutés  au  (piatorzième  siècle  accusent  évidemment  le 
style  du  treizième;  cela  tient  à ce  «pie  les  Fabricanl.s 
avaient  conservé  les  anciennes  estamjdlles.  Au  «piin- 
zième  siècle  le  dessin  s’amaigrit  de  jilus  en  jdus,  «m  Fait 
un  grand  usage  dans  les  dessins  des  inscrijitions , des 
armoiries  et  des  chiFFres.  On  y reproduit  des  figures  Im- 

('  ) Tome  XII,  p.  281. 

I-)  Ou  voit  dans  les  Annales  archéolii'/lques , t.  X,  p.  233  «a  3(15,  et 
t.  XI,  p.  10,  la  reproduction  du  beau  pavé  du  tjci/ième  siècle  «le  la 
ealliédrale  de  Saint-Omer.  — M.  V ior,i.E'r-l,i:-Di:c  a donné  «pielrpie^ 
exemples  des  assemblajfes  de  quatre  carreauv  dans  son  DIel.  île  larehi- 
leclure,  t.  II,  p.  270  à 273. 

0)  llist.  des  poteries  et  faïences,  trad.  de  MM.  n’ A iiM  «li.i.É  et  Saî  vi-,- 
r\'r,  p.  37 J et  372. 
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mailles  et  des  sujets  divers  ; les  scènes  de  cliasse  sont 
fort  en  vo(;ue.  Les  tons  verts  et  lileu  clair  deviennent 
dominants,  et  le  noir  disjiaraît  jiresque  entièrmnenl.  An 
seizième  siècle  les  détails  sont  plus  soifjnés,  et  les  orne- 
ments, de  même  (jue  les  persoumqjes  lifjnrés , indi(|ueut 
les  grands  jiro^rès  (|ui  s’étaient  ojiérés  dans  l’art  du 
dessin.  Mais  l’invention  des  carreaux  émaillés,  (jui  de- 
vinrent en  vo(;ne  vers  le  milieu  de  cette  époque,  porta 
un  coup  mortel  à la  fabrication  des  carreaux  incrustés  :i 
giacure  plombilère.  M.  Amé  a donné  dans  ses  CarreUiqes 
émaillés  du  Moyen  âge  et  de  la  llenaissancc  do  nombreuses 
reproductions  de  jiavages  ou  l’on  trouve  les  carreaux 
de  dilférentes  sortes  (]ue  nous  venons  d’indiquer. 

Il  ne  nous  reste  à parler  (pie  des  carreaux  émaillés. 
Luca  délia  llobbia  est  le  jiremier  qui  ait  peint  en  fbirope 
sur  des  jibujues  d’émail  avec  des  couleurs  vitriliables.  Il 
V a lieu  de  croire  que  ses  jirocédés  jiénétrèrent  pour  la 
jiremière  fois  en  France  avec  Jérémie  délia  Kobbia , qui 
dut  en  faire  l’application  aux  carreaux  de  carrelage 
dans  le  château  de  iMadrid,  au  liois  de  15oulo|jne 
Des  Irayments  de  carreaux  émaillés  jirovenant  de  c(‘ 
château  existent  en  effet  an  Musée  céramique  de  Sèvres. 
Le  secret  de  la  confection  de  l’émail  staunifère  est-il 
sorti  de  l’atelier  de  Jérémie  délia  llobbia?  a-t-il  été  ap- 
porté d’Italie  par  ipielipie  potier  du  duché  d’Urbiu  ou 
de  la  Toscane?  On  ne  sait.  Toujours  (‘st-il  que  fou 
trouve  il  Iiouen  , en  15  42,  une  fabricpie  ou  furent  exé- 
cutés les  carreaux  de  jiavajje  du  château  d’Ecouen. 
M.  le  duc  d’Aumale  conserve  en  effet  dans  sa  collection  , 
a Orléans-Ilouse , deux  frajjments  très-importants  de  ce 

U)  Voyez  ])lus  IkiiU,  p.  4.39. 


V84  AI’iT  CÉRAMIQUE, 

pavciyc.  Ils  couvrent  une  surface  de  1 mètre  60  centi- 
mètres de  hauteur  sur  1 mètre  90  centimètres  de  lar- 
;|eur , et  se  composent  de  deux  cent  trente-liuit  cari'eaux 
(jui  ont  été  renfermés  dans  un  cadre.  L’un  des  frafj- 
ments  représente  Mucius  Scévola,  l’autre  Curlius;  on 
y lit  l’inscription  :a  iioüen,  1542.  Les  couleurs  em- 
ployées sont  le  bleu,  le  jaune,  le  vert  et  le  blanc. 
A lexandre  Lenoir  a publié  ces  compositions,  (pi’il  a attri- 
buées à tort  à liernard  PalissyO).  Le  Musée  du  l.,ouvre 
conserve  dix  cai’reaux  émaillés,  provenant  aussi  du  châ- 
teau d’Ecouen,  où  l’on  remarque  l’écii  du  connétable  de 
Montmorency M.  André  Pottier  regarde  comme  au- 
teur de  ces  carreaux  émaillés  un  certain  Maclou  Aba- 
quesne,  potier,  dont  il  a trouvé  le  nom  dans  la  Clironi- 
(jue  rouennaise  de  1549,  à la  suite  des  magistrats  de  la 
ville  et  de  Dumoustier,  j)eintre  du  Moi.  Les  carreaux 
que  nous  venons  de  signaler  sont  une  imitation  des 
latences  italiennes;  les  ju’océdés  de  fabrication  ne  sont 
autres  que  ceux  de  la  majolica  que  nous  avons  fait  con- 
naitre.  Les  carrelages  émaillés  ne  furent  j)as  très-long- 
temps de  mode,  et  il  en  reste  fort  ])eu  d’intacts.  Le  plus 
beau  de  tous  ceux  (jui  subsistent  est  consei'vé  dans  le  cbà- 
teau  de  Polisy  (Aube).  M.  Gaussen  , (jui  en  a donné  une 
très-ljelle  reproduction  en  couleur,  croit  (pt’il  a été  com- 
mandé en  Italie  par  François  de  Dinteville,  évécpie 
d’Auxerre,  propriétaire  de  ce  château,  jjcmdant  le  temps 
de  son  exil  à Home  en  1 539  ('6. 

(b  Musée  lies  mon.  franç.,  1.  lit,  [il.  CXVIII  et  UNIX. 

Ils  [iruvioniieiit  de  la  t’olleelion  de  Sauva'jeot,  à i(ih  nous  les  .n  ions 
donnés  (n“  927  du  cntalojjne  de  ^M.  Sai  zay). 

(■Ci 
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POTKIllK.S  nUNÇAISKS  Ali  XV*^  K'I'  AU  XVI'=  .SIKCI.K. 

Aucune  poterie  artistiijne  ii’a  été  e.vécutée  au  Moyen 
âge,  et  les  IVaginents  ipii  ])roviennent  de  celte  époipie 
n’ont  jamais  offert  qn’nne  ornementation  des  pins  gro.s- 
sières.  M.  Edmond  Ghalle,  d’Anxerre,  consiirve  dans  sa 
collection  un  vase  en  partie  brisé,  trouvé  dans  les 
Ibnilles  ipii  ont  en  lieu  lors  de  la  construction  du  che- 
min de  1er  d’Orléans;  une  empreinte  faite  au  fond  du 
vase  au  moyen  d’une  estampille  a produit  un  dessin  fort 
incorrect,  qui  représente  le  Christ  tenant  une  hampe  sur- 
montée d’une  croix  et  foulant  un  serpent  aux  pieds 

La  céramique  française  se  releva  au  seizième  siècle  et 
offrit  des  produits  qui  méritent  d’être  classés  ])armi  les 
objets  d’art. 

Les  fabriques  des  environs  de  Beauvais,  dont  la  prin- 
cipale était  établie  à Savignies , paraissent  avoir  en  une 
assez  grande  réputation  dès  le  quinzième  siècle.  Antoine 
Lnisel,  historien  de  Beauvais  (1530  'f  IBIT),  assure 
([u’elles  fournissaient  non -seulement  la  France,  mais 
rAnjjleterre  et  les  Pays-Bas.  Les  archives  de  Beauvais 
constatent,  en  (“ffet , ipie  cette  ville  offrit  ;i  Charles  Vil , 
en  li3  4,  un  vase  de  Savignies,  et  que  François  !“■  reçut 
en  jirésent  des  pièces  de  la  même  fabrique  en  1520, 

1 53G  , 1 5 40  et  1 544(^L  Les  pièces  ipii  snlisistent  appai  - 
tiennent  toutes  au  seizième  siècle.  Le  Musée  de  B<‘au- 

(‘)  AI.  A.mk  a i-i'iiroiliiit  ce  dessin  dans  ses  Carretafjex  émaîUés  du 
Moyen  âge,  p.  90. 

(-  M.  .1.  Giiksi.ow,  l{eel(eiclte^  <inr  la  rerantiijHe  ; Earis,  1 8() 4,  p.  2 V. 
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vais  passade  un  plat  décoré  de  l’écu  de  France  et  d’autres 
écussons,  avec  les  symboles  des  divers  épisodes  de  la 
Passion  du  Christ;  on  y lit  le  nom  de  Masse,  que  l’on 
croit  celui  de  l’artiste,  et  la  date  de  1511  ou  1515;  le 
Musée  de  Sèvres,  un  plat  semblable,  avec  la  date  de 
!5J1;  la  Bibliotlièque  impériale,  un  plat  de  37  centi- 
mètres de  diamètre,  décoré  d’im  petit  bas-relieF,  repré- 
sentant le  Christ  en  croix  entre  la  Vierge  et  saint  Jean  , 
d’un  écu  aux  armes  de  France , de  divers  écussons  et  des 
instruments  de  la  Passion  disposés  entre  les  écus  ; une 
inscripiinn  tirée  d’un  verset  de  Jérémie  et  la  date  de 
M.  V.  c.  XI  (1511)  sont  en  bordure^’’.  L’ornementation 
des  poteries  de  Beauvais  est  exécutée  en  relieF.  Elles  sont 
recouvertes  d’un  vernis  coloré  en  vert  ou  en  brun.  On  a 
également  fait  dans  les  fabrirpies  de  Beauvais,  au  sei- 
zième siècle,  des  grès-cérames.  Le  Musée  de  Sèvres 
possède  une  gourde  à panse  ajdatie  en  grès  azuré,  jior- 
tant  eu  relief  Fécu  de  France  avec  l’inscription  : charli-; 

lîOY. 

Des  fabri(|ues  du  comtat  Venaissiu , que  l’on  suppose 
avoir  été  établies  à Avignon,  ont  donné,  au  seizième 
siècle,  des  produits  dont  les  formes  sont  très-élégantes. 
Ce  sont  des  poteiâes  vernissées  de  couleur  brun  marron 
uni  ou  moucheté,  imitant  l’écaille.  Le  Musée  de  Sèvres 
conserve  une  aiguière  enrichie  d’ornements  sur  l’anse  et 
le  goulot,  et  un  plateau  à quatre  lobes,  décoré  d’une 
■galerie  à jour  d’un  joli  goût '"h  Le  Musée  du  Louvre  eu 

M.  CiiAiiUUiLLET  a donné  dans  la  Revue  arch.,  t.  X,  {).  354,  la 
i (‘[irodiictioii  et  la  description  de  ce  curieux  plat. 

(-’  Elle  est  reproduite  dans  la  Description  du  Musée  rérainiijue  de 
Sèvres  de  MM.  lliiONGXi.tüT  et  lilOimEUX,  t.  1,  p.  J41,  pl.  XXIX. 
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possède  trois  pièces,  iiii  plateau  :i  si\  lobes  et  ii  [jaleiie, 
un  vase  dont  la  pause  est  eui’icliie  de  /|uirlaud(,‘s  et  de 
(jlands  modelés  en  relief,  et  uiu;  ai(juière.  fjc  Mus(;(.‘ 
de  Clunv  conserve  aussi  plusi(;urs  spécimens  de  ces 
fabriques  , qui  ont  continué  leurs  travaux  au  dix- 
septième  siècle. 

En  traitant  des  carreaux  de  carrelafjc,  nous  avons  cité 
ceux  d’une  fabri(pie  qui  devait  exister  ii  Houen  en 
Il  est  fort  sinfjulier  qu’elle  ne  soit  sijjnalée  par  aucun 
autre  produit,  et  (jue  la  tabrication  rouennaisc!,  qui  devait 
acquérir  une  grande  réputation  dès  le  milieu  du  dix- 
septième  siècle  , n’ait  laissé  ])endant  cent  années  aucune 
trace  de  ses  productions. 

Lvon , au  seizième  siècle,  a fabriqué  des  faïences 
artistiques;  mais  elles  ne  sont  autres  que  des  imitations 
des  majolica  de  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle,  et 
sont  faites  par  des  artistes  italiens.  La  connaissance  de 
ce  fait  est  due  aux  reclierclies  de  M.  de  la  F<'rrière- 
Percyt-'  et  aux  observations  de  M.  DarceL*).  Voici  les 
faits  : En  1555,  sur  la  demande  de  Sébastien  (Jriffo, 
«marchant  genenoys  (génois),  l'aiseur  d’ouvrages  de 
I)  terre  et  aultres  pour  servir  de  veysselle  « , les  consuls 
de  Lyon  accordent  à cet  artiste  l’exemption  de  tous 
aides,  subsides,  gabelles  et  autres  droits,  à la  condition 
d’établir  à Lyon  , suivant  son  offre,  une  manufacture  de 
poteries  (pie  jusipi’alors  on  était  dans  l’usage  d’apporter 
d’Italie.  Lu  peu  plus  tard,  Jean  Franciscpie,  de  Fesaro, 

•)  12'(-4,  2170,3012  à 3015  du  cat.dojjnc  jle  18G1. 

'-)  t ne  fabrnjiie  c/e  faïcniees  à Lyon  scniy  le  rècjne  de  Henri  !I ; 
P.1IÏ3,  18C2. 

(•^)  ycitice  dey  faïences  peinley  du  I.ciurre,  p.  353. 
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vint  s’élaMir  à Lyon,  et  ol)tint  du  Loi  un  ])i'i\  iléjje  de  six 
années  pour  y exercer  « [’art  de  j)Otier  de  terre  » . Ce  .lean 
Francis(pie  prati<juait  sa  profession  depuis  vin{]t  ans  et 
avait  fait  fortune,  lorscjue  deux  Italiens,  Julien  Landjvn 
et  Donienge  Tardessir,  dont  le  ])remier  avait  travaille- 
sous  Jean  Francisepie,  demandèrent  an  roi  de  fahriepier 
de  la  vaisselle  façon  de  Venise,  nonobstant  le  ju'iviléffe 
accordé  à celui-ci.  Une  ordonnance  du  roi  Henri  fit  droit 
il  leur  reijuéle.  L’exécution  en  fut  confiée  au  sieur  de 
Mandelot , [jouverneur  pour  le  roi  des  jiavsde  Lvonnais 
et  Forez.  M.  JJarcel  a fait  observer  ijue  le  sieur  de  Man- 
delot avait  été  nommé  à ces  fonctions  jiar  Charles  IX,  et 
(pi’ainsi  l’ordonnance  sans  date  découverte  ])ar  M.  de  la 
Ferrière-Percy,  qui  l’attribuait  à Henri  H,  ne  jiouvail 
avoir  été  rendue  que  par  Henri  III,  c’est-à-dire  de  1574 
a 1589.  L es  faïences  façon  de  Venise  ijue  Julien  Gambvn  et 
Tardessir  voulaient  fabriquer  ayant  un  caractère  jiarti- 
culier,  on  doit  attribuer  ii  la  fabriqm-  de  Griffo  ou  à celle 
de  Jean  Francisque  un  certain  nombre  de  faïences  peintes, 
dans  le  style  des  nuqolica  du  duebé  d’Urbin  et  de  la 
Toscane,  sur  lesijuelles  on  trouve  des  inscrijitions  fran- 
çaises. Elles  se  font  l emarquer,  au  surplus  , comme  le 
dit  51.  Darcel , par  ipiebpie  dureté  dans  la  couleur,  par 
uu  certain  air  de  parenté  dans  les  têtes,  et  par  l’emploi 
d’un  jaune  particulier  dans  la  coloration  des  édifices.  Le 
5Iusée  du  Louvre  jiossède  quatorze  pièces  attribuées  ii 
ces  fabriques  île  Lyon  'b 

La  fabrique  de  Nevers  ne  produisit  é(]alement , au 
seizième  siècle,  ipie  des  imitations  des  faïences  italiennes 

(0  M.  Alf.  Daiicei,,  Ndice  dc.i  faïences  peintes  du  lAutvre , |).  ^503; 
11"^  G52  à 005. 
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(rirhino.  Les  recherches  de  M.  du  Broc  de  8e[jaii<;e 
ont  jeté  un  jour  complet  sur  son  histoii'c^'h  Louis  de 
(ionzague,  duc  de  Nivernais,  qui  était  d’orieine  ita- 
lienne, avait  attiré  auprès  de  Ini  des  artistes  italiens.  Ln 
1578,  Henri  111  donna  des  lettres  de  naturalisation  ii  un 
Dominique  de  Lonrade,  {«entilhomme  d’Alhissola , lieu 
ou  l'on  l'abritpiait  les  latences  de  Savone;  c’est  ce  Domi- 
nique de  Conrade,  (ju’on  voit  lijjurer,  en  1()()2,  sur  un 
registre  de  ])aroisse  avec  la  (pialilication  de  maîire 
jjotier,  qui  doit  avoir  été  le  fondateur  de  la  fahriqiK;  de 
Nevers.  On  a bien  trouvé  sur  un  registre  de  ha])téme 
le  nom  d’un  Scij)ion  Gambin,  potier,  (pi’on  pourrait 
regarder  comme  un  ])arent  de  .lidien  Gatnbyn,  ce  ])otier 
vénitien  qni  avait  obtenu  de  Henri  IH  le  droit  d’établir 
une  fabricjue  à Lyon;  mais  Scipion  Gand)in  n’a  laissé 
aucune  autre  trace  de  son  établissement  à Nevers 
Dominique  de  (lonrade  eut  an  contraire  pour  succes- 
seur son  fils  Antoine,  auquel  Lotus  XIV,  <.‘n  1044, 
accorda  la  qualité  de  « gentilhomme  servant  et  lavencier 
» ordinaire  dn  Roy.  » Antoine  fut  i»  son  tour  remplacé 
par  son  fils  Dominique,  dont  on  perd  la  trace  à ptirtir 
de  1073.  Les  pièces  de  Nevers  sorties  de  l’atelier  de 
Gonrade  ne  sont,  comme  nous  l’avons  dit  , (pi’une  imi- 
tation des  faïences  italiennes  d’Urhino,  nuiis  les  couleurs 
sont  moins  nombreuses  et  surtout  d im  ton  beaucoup 
moins  intense.  On  y fait  tm  grand  emploi  du  violet  de 
manganèse  et  du  jaune  orangé.  L’imitation  des  faïences 
italiennes  dura  à Nevers  jusque  vers  lOGO.  Au  delà  de 
cette  épO(pie,  les  fabricpies,  qui  se  multiplièrent  dans 

(')  L.  Dl’  linoc  de  Seoange,  Lu  fnïeiice.  les  faïencirr.i  et  les  einailleiu  s 
de  Nevers;  ÎNevers,  18C3. 
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t'(.‘tte  ville  jusqu’à  la  lin  du  siècle  dernier,  s’adout)ereiit 
aux  genres  les  ])lus  divers,  style  persan,  iiiiitatiou  des 
poteries  chinoises,  puis  des  Imences  de  iioueu  et  de 
Colistiers,  au  comiuenceuieut  du  dix-luutièiue  siècle, 
et  luéiue  des  porcelaines  de  Saxe.  (Juoi  qu’il  eu  soit,  la 
làbriijue  de  Nevers,  jieudant  la  durée  de  riiuitalion  ita- 
lienne , a donné  de  très-beaux  produits.  I^es  Musées  du 
Louvre  et  de  Gluny  eu  conservent  plusieurs  sjiécimens. 

Les  faïences  françaises  du  seizième  siècle  vraiment 
originales,  et  ne  devant  rien  à l’imitation  des  produits 
étranijcrs,  sont  celles  de  Palissy  et  celles  qui  sont  dési- 
gnées sous  le  nom  de  faïences  de  Henri  IL  L’impor- 
tance de  ces  deux  sortes  de  poterie,  au  point  de  vue 
de  l’art  et  du  prix  qu’on  y attache  aujourd’hui,  nous 
eufjajje  à en  traiter  séparément  dans  les  deux  chajiitres 
qui  suivent. 


§ 111. 

POTEIWKS  AI. LE, MANDES,  ILAMANDES  ET  HOLLANDAISES. 

I. 

Polcru'S  alli’Diiiudcs, 

Un  a voulu  faire  remonter  au  treizième  siècle  l emploi 
de  l’émail  stannifère  en  Allemaeiie.  AL  Demmin  , qui  a 
élevé  cette  pi'étention  , avait  cité,  comme  appartenant  a 
l’année  1207,  des  reliefs  émaillés  de  blanc,  représen- 
tant des  têtes  de  Christ , qui  sont  conservés  dans  lu  col- 
lection du  Musée  japonais,  a Dresde;  et,  comme  étant 
en  terre  cuite  émaillée,  la  statue  de  Henri  lAM  duc  de 
Silésie,  couchée  sur  son  tombeau  dans  l’église  de  la 
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Cioi.v  à Breslau  Mais  les  fau'iices  du  Musée  japonais 
olï'rent  tous  les  caractères  de  l’art  du  (juinzièiue  siècle, 
et  il  a été  véritié  ])ar  M.  Itoleslas  Podczaszynski , prolc's- 
seur  d’architecture  à l’Ecole  des  heaux-arts  (h;  Varsovie, 
(]ue  la  statue  du  duc  de  Silésie  n’était  cpi’une  terre  cuile 
peinte  à froid,  dont  le  vernis  ne  l'cidèrine  ni  oxyde  de 
plond)  ni  oxvde  d’étain  L’Alleinayne  levendiqnait 
aussi  pour  uu  potier  de  Schelestadt,  en  Alsace,  mort  (*n 
1283,  l’invention  du  vernis  plombilère.  Il  est  fort  pro- 
bable, coinine  b;  disent  les  Annales  Doniinicarnm  de 
Colmar,  (jue  ce  potier  a été  le  premier  (pu  ait  fait 
emploi  en  Allema^jne  du  vernis  plombilère;  mais  on 
trouve  en  France  des  carreaux  de  carrelage  enduits  de 
ce  vernis  dès  le  douzième  siècle,  et  il  faudrait  même 
en  faire  remonter  l’usage  dans  notre  pays  au  neu- 
vième, si  le  carreau  trouvé  dans  les  fouilles  faites  sui' 
remj)lacement  de  l’ancienne  église  de  Saijitc-Coiond)e  , 
prés  de  Sens,  et  puldié  ])ar  M.  Aîné,  doit  eti'c  r(‘gardé 
comme  appartenant  à la  construction  de  853  , ainsi  (pie 
le  font  présumer  les  renseignements  fournis  [>ar  cet 
arcbéologue^'^b  Mais  au  (piinzième  siècle,  plusieurs  villes 
d’Allemagne  se  font  incontestablement  remar(pier  jiar 
leurs  produits  cérann(]ues.  Nurendierg  se  (listin(;ne  entre 
toutes.  C’est  là  ipie  travaillèrent  pendant  jdus  d’un  sicH'le 
les  ilirsebvogel,  potiers  (pii  jouissent  d’une  grande  répu- 
tation. ilirsebvogel  le  vieux,  chef  de  la  famille,  (daitné 
en  1441,  il  mourut  en  1525;  il  était  non-seulement 
habile  jiotier,  mais  (mcore  peintre  sur  verre.  C’est  :i  lui 

l')  .M.  DfLMMiN,  Recherche:!  sur  la  priorité  de  l ui  t allemand  ; Piiris, 
1802.  — Guide  de  l’amateur  de  faïences  et  porcelaines  ; l’aris,  1803. 

(-)  Gazette  des  heaux-arts , t.  XVI,  |).  V71. 

(■*)  Les  carrelages  émaillés,  |).  83. 
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(lu’oii  doit  les  vitraux  des  quatre  l'eiiétres  oeivales  de  la 
riel  de  Saiiit-Sébald , à Nureiuher^j  , re])résetitant  le 
iiiargrave  Frederieh  d’Anshacli  et  Jlayreiith  avec  sa 
l'eiume  et  ses  eiil'aiits.  Veit  (1471  " 1 553)  et  Aujjuste 
(148S  15G0),  ses  lils,  lurent  eomiiie  lui  lialiiles  j)0- 

tiers  et  ])eiutres  de  vitraux,  et  de  plus  {p’aveurs, 
connue  ])resque  tous  les  artistes  d(;  leur  teuq)s.  Ou  voit 
au  Musée  de  Dresde  un  Ijeau  spéciiueu  de  rancieuiie 
l'aïeiice  de  Nurem]}ere  , ])ortaut  la  date  de  1473,  qu’on 
peut  attribuer  au  vieux  Hirsclivoyel  ; c’est  une  sorte  de 
cruche  décorée  d’un  médaillon  renfermant  un  bas-relief 
et  veriussée  en  vei  t.  Auguste  Hirschvogel  avait  vovage 
en  Italie.  Ses  poteries,  l)ien  suj)érieures  à celles  des 
autres  mendjres  de  la  famille,  sont  décorées  de  sculp- 
tures en  lelief  et  émaillées.  Il  e.ssaya  aussi  d’imiter  les 
vases  de  terre  de  l’antiquité  qu’il  avait  été  à même  de 
connaitre  en  Italie.  On  prétend  (pi’il  v réussit  si  ])arfai- 
tf'inent  (pie  plusieurs  de  ses  produits  sont  auiourd’bm 
compris  au  nombre  des  vases  grecs  dans  les  musees 
d’Allemagne,  ipii  conservent  d’ailleurs  de  belles  œuvres 
de  cet  artiste.  On  lui  attribue  un  beau  vase  du  Musee 
du  Louvre,  dont  les  anses  sont  formées  de  dragons, 
et  (jui  porte  sur  la  panse  ipiatre  médaillons  renfer- 
mant des  bustes  ''K  Séliald  1 lirscbvogel , lils  de  Veit, 
succéda  à son  oncle  dans  la  fabrication  des  poteries;  il 
mourut  en  1589,  aju'és  avoir  acquis  une  grande  fortune. 

Parmi  les  villes  d’Allemagne  ipii  se  signaléiamt  au  sei- 
zième siècle  par  leurs  productions  céramicpies,  il  faut 
encore  citer  Strebla,  ou  l’on  voit  une  chaire  en  teri  e cuite 

(')  AI.  tlEMMis,  Reclierclies  sur  la  primite  de  l'art  alleinuiid,  |i.  (il. 

(-)  979  du  c;(tnlof|iie  du  Alusée  Sauvajjeut  |)ar  ,M.  S.U’z.w. 
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t‘iiiailkk“ , diK'  au  potier  Meleliior  'l'atze,  et  portant  la 
date  de  1565  et  Itavreutli  .sur  le  Meiii,  dont  les 
raïeucf's  sont  décorées  ordinaireuieut  (ui  camaïeu  hlcai  : 
le  Musé(‘  de  .Sèvres  conserve  un  {jraud  pot  ii  anses  avec 
le  nom  de  cette  ville'"'. 

Les  potiers  allemands,  et  surtout  ceux  de  Nnremher;;, 
se  sont  actpiis  une  fjrande  renommée  dans  la  l'aln  icalioo 
des  carreaux  vernissés  on  émaillés  poiii'  le  |■evêlement 
des  grands  poêles,  (pu  remplacent  les  cheminées  en  Alle- 
magne et  qui  y sont  d’un  n.sage  général.  Les  carieaiix, 
ordinairement  d’une  assez  grande  dimension,  sont  enri- 
chis de  sculptures  en  has-reliel's.  Les  jioéh's  anciens  sont 
carrés  de  tonne  ; ils  ont  ordinaircanent  deux  métrés  de 
hauteur  sur  un  mètre  de  largeur  et  de  [irol'ondeur,  sont 
ornés  de  coriuches  et  élevés  sur  des  pieds.  ( )n  en  voit,  neul 
du  seizième  et  du  dix-sejitième  siècle  dans  le  Burg,  châ- 
teau construit  à iNuremherg  par  Conrad  111  en  1030.  Le 
Musée  germanirjue  de  cette  ville  eu  conserve  un  trè.s-hi'aii 
du  commencement  du  seizième  siècle;  il  est  enrichi  d’ai- 
moiries  et  de  Hgures  d’ajiôtres  et  de  saints  , le  tout  émaillé 
de  vives  couleurs'*’.  Tous  les  musées  eu  Allemagne  ren- 
terment  de  ces  jilaques  de  poêles  du  (juinzième  et  du 
seizième  siècle.  Nous  avons  vu  dans  l’Arsenal  d(;  Berne 
des  morceaux  détachés  d’un  grand  poêle  de  l'aïence , 
trouvés  en  l'oiiillant  une  cave  en  1837  ; ils  sont  Formés 
d’une  terre  jaunâtre,  recouvf'rte  d’un  venus  vert  marhré. 

(')  AI.  S.VLVKTAT,  Annotations  à l' llistoirc  des  poteries  et  faïences  de 

AI.  AlAiinvAT,  t.  1,  |).  35(). 

-)  AI.  IlE.MMiN,  (iiiide  (le  l'amateur  de  faïences,  p.  IS. 

(3)  Cette  pièce  c,?t  reproduite  dans  l’oii\r,n;e  de  AIAI.  Hkokeii  et  ni- 
IlErNER-Ar.TENECK,  Ku nstieerhe  nnd  (ieratliscliaften  des  Alillelalters  nnd 
der  Renaissance,  t.  III,  pl.  \' I 1 1 . 
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L’un  des  morceaux  l'eproduit,  de  cluapie  côté  d’iine 
arcade  ofjivali;,  un  homme  et  une  t'euiine  (jul  s’em- 
brassent. L’homme  porte  le  justaucorps  serré  à la  taille 
avec  la  ceinture  militaire  sur  les  reins,  le  pantalon 
collant  et  des  soidiers  à la  poidaine  ; la  femme,  le  surent 
et  la  lon{]ue  robe  à plis.  On  lit  sur  un  des  carreaux  la 
date  de  1470,  (pie  le  gardien  donne  pour  1270. 

I I. 

Fotefies  ItoUandal^es. 

Les  faliricpies  hollandaises  de  poteries  se  résument 
dans  celles  de  Délit,  dont  elles  ont  pris  le  nom.  La  Hol- 
lande exjiortait  des  jioteries  en  Angleterre  dès  le  règne 
de  Henri  lY  (ÿ  1413),  mais  les  faïences  artistiijues  ne 
datent  (pie  dn  seizième  siècle.  Vers  1530  ou  1540,  un 
[)otier  inconnu  y faisait  des  faïences  ;i  ornements  eu 
relief  reproduisant  des  fleurs,  des  fruits  et  des  jioissons 
en  couleur.  Lu  autre  modelait  des  Vierges,  des  Christs 
et  des  liénitiers.  La  fabrication  hollandaise  lut  entrai- 
née,  vers  1540,  dans  une  autre  voie.  Le  commerce 
exclusif  que  les  Hollandais  faisaient  avec  la  Chine  et  le 
.lapon  avait  introduit  chez  eux  une  grande  ipiantite  de 
(rès-heaux  spécimens  de  la  poterie  de  ces  contrées  avant 
(pi’elle  lut  généralement  connue  en  Eurojie.  Les  jiotiers 
se  mirent  donc  à imiter  les  formes  des  vases  chinois  et 
pqionais  et  ii  en  copier  les  dessins  im  camaïeu  bleu. 
A partir  de  1570,  Délit  produisit  des  faïences  imitant 
d’iiiK'  manière  remarquable  les  vieilles  porcelaines  de  la 
Chine  et  du  Japon.  De  lieaiix  vases  ;i  fond  vert  tigre*  et 
parsemé  de  Heurs  d’or,  avec  des  cartels  ou  sont  repro- 
dnit.s  des  paysages  chinois,  des  dragons  et  des  j)a|)illons, 
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soiil  attriliués  au  j)eintro  N'aii  Doiumelaar,  (|ui  (loi  issail 
veis  1580.  liUS  potiers  Suter,  Van  der  Kveti  et  Saniiiel 
Piet  Itoerder  se  sont  tait  reiiiai  (|uer,  à la  fin  du  sei/.ieuic 
siècle,  par  de  tres-l)elles  pièces.  Ter  Fehu  taisait  a la 
même  èpocpie  des  statuettes,  amours,  anjjes,  tifpiresun- 
lliologiques,  ])artaitemeut  modelées.  Il  eut  des  coutiuua- 
teurs , parmi  lescpiels  on  cite  Martin  Carolus , (pu 
])roduisit  des  vases  et  des  plats  dans  le  style  italien, 
décorés  eu  camaïeu  lileuO^  Délit  continua  la  lalu  icatiou 
des  faïences  au  dix-septième  et  au  dix-huitième  siècle 
avec  un  grand  succès. 

III. 

Grès-cérame  d’ Allcma(j ne , de  Hollande  et  de  Flandre. 

On  a donné  le  nom  de  grès,  dans  l’art  céramiipie , a 
une  espèce  de  poterie  à pâte  dense,  très-dure,  sonore, 
ojiaque,  à grain  plus  ou  moins  tin,  jiouvant  se  passer 
de  glacure  ou  en  recevoir  une. 

Les  grès  qui  ont  été  fabriqués  au  quinzième,  au  sei- 
zième et  au  dix-septième  siècle,  en  Allemagne,  en  Flandre 
et  en  Hollande,  dans  les  contrées  qui  avoisinent  leltlnu, 
ont  un  caracteie  tout  particulier,  qui  les  fait  facilement 
reconnaître  : les  formes,  le  système  d’ornementation, 
les  couleurs  dont  ils  sont  souvent  enrichis,  indicpienl 
suftisamment  leur  provenance. 

On  attribue  assez  généralement  la  tabrication  des  jilus 
anciens,  (ju’on  nomme  .lacobus  Kannet|e  (canette),  a la 
comtesse  de  Hollande  Jactpieline  de  bavière.  On  rapporte 
fjue,  jiendant  sa  captivité  au  château  de  Reybngen  en 
Hollande  , vers  1 424 , elle  se  jilaisait  à jeter  de  ces  vases 

')  M.  Demmin,  Guide  de  l'amateur  île  faïences  et  porcelaines. 
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(le  ;;ràs  de  sa  fenêtre  dans  le  tihin,  poiii’  (ju’ils  de- 
vinssent ])ar  la  suite  des  objets  d’anti(|uité.  Deninun, 
inaleré  ses  recherclies , n’a  j)ii  trouver  aueun  indiee 
authentique  de  ce  fait  , mais  la  léyende  existe  eu 
Hollande  et  tout  le  inonde  v croit  . tl  est  constant, 
au  surplus,  (jiie  depuis  une  époque  très-reculée  la 
Hollande  excellait  dans  la  fabrication  des  erés  tins. 
L’Alleinajjiie  falniipiait  des  fp’ès-cérames  à une  épO(pie 
non  moins  reculée  que  la  Hollande.  Itatisbonne,  Bayreutb 
et  Nuremljerq  ont  produit  des  (jrès  bruns  antérieurement 
an  (juinziènu'  siècle;  mais  le  centre  de  la  fabrication  des 
erès  allemands  était  aux  environs  de  (Jologne  Cette 
\il!e  faisait  une  grande  ex])ortation  de  vases  de  grès- 
(■(d  aine  en  Angleterre.  On  voit  dans  le  iNtusée  britanni(pie 
des  vases  |»ortuut  les  armoiries  de  la  l’eine  Elisalietb 
' I558'j-  lb()2)  et  celles  de  la  ville  de  Cologne;  sur  l’im 
d’eux  existe  une  inscri])tion  en  allemand  Les  vases 
eu  gp'ès-cérame  ont  été  également  une  ])roduction  très- 
ancienne  en  Flandre.  Les  vieux  Jacobns  Kannet|e  de 
Hollande  sont  d’une  couleur  blanc  pumàtre  sans  aucun 
veinis.  Les  grès  allemands  les  plus  anciens  sont  bruns, 
ceux  de  iNuremberg  et  de  Cologne,  bruns,  giis  et 
Idaiics.  tjcs  grès  de  Flandre  sont  remarquables  pai 
leur  couleur  bleue.  Jjes  vases  de  grès  sont  ordinaire- 
ment décorés  d’ornements,  d’armoiries  et  de  ligures 
gravés  en  creux  ou  présentant  un  léger  relief  par  l’eflet 
de  l’impression  au  cachet.  On  en  rencontre  assez  sou- 

'*)  M.  Demaiin,  Guide  de  l’amat.  de  f-'uieiices,  |i.  C7. 

(2)  Iliideni , p.  48  et  50. 

(■^)  .M.  AlAtinvA'i  , Ilixt.  des  poteries,  faïences  et  purcel. , IriKt.  ti  iincaise. 
t.  1,  |..  500. 
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vent  lie  foinies  bizarres,  coinine  celui  que  reproduit  la 
plauclie  CXXXI  de  notre  Album.  On  trouve  encore  des 
grès  enrichis  de  ligures  et  d’ornements  modelés  en  relief 
et  rehaussés  d’émaux  polychromes.  Ceux-ci  j)arai.ssent 
postérieurs  à la  seconde  moitié  du  seizième  siècle. 

Les  vases  de  cette  poterie  portant  une  date  sont  assez 
rares.  La  date  la  pins  ancienne  ipie  l’on  connaisse  es( 
celle  de  1550,  (ju’on  lit  sur  un  candélabre  conservé  dans 
le  Musée  de  Bruxelles.  Le  Musée  de  Sèvres  possède  uni* 
bouteille  quadrangulaire  en  grès  brun  , où  on  lit  la  date 
de  1539  au-dessus  de  deux  bustes  de  personnages  ; mais, 
sur  le  coté,  on  voit  celle  de  15G9,  qui  doit  être  l’époque 
de  la  fabrication. 

Les  noms  des  ])otiers  se  rencontrent  encore  plus  rare- 
ment que  les  dates.  Lue  belle  aiguière  en  grès  biun 
appartenant  à M.  de  Weekherlin  , conseiller  d’Etat  des 
Pavs-Bas,  qui  possède  la  collection  la  ])lus  belle  et  la 
plus  complète  de  grès-cérames,  porte  cette  inscription 
en  allemand  : maître  baldex  mexniciiex,  potier  demeurant 
A BARREN.  Le  Miiséc  de  Sèvres  conserve  une  cruche  sur 
laquelle  la  même  signature  est  inscrite.  M.  Demmin  , 
qui  a fait  une  étude  particulière  des  grès-cérames,  dit 
(pie  les  plus  belles  productions  en  ce  genre  sont  signées 
de  ce  potier  ou  du  monogramme  I E Les  Musées  du 
Louvre  et  de  Chiny  à Paris,  le  iMusée  Kensington  et  le 
Musée  britannique  à Londres,  le  Musée  germani(pie  de 
Xuremberg  et  les  principaux  Musées  de  rAllcmagne, 
renferment  de  beaux  sjiécimens  de  cette  sorte  de  poterie. 

Le  cul-de-lampe  (jui  termine  ce  chapitre  reproduit 
une  canette  en  grès-céiame  de  la  collection  du  Louvre. 

(I)  Guide  de  l aiiiateiir  de  fa  ïen<:ef:...y  p.  53. 
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Il  faut  aussi  ranger  parmi  les  grès  d’art  les  premières 
productions  de  Bottclier,  célèbre  chimiste  allemand , qui 
trouva  le  premier  les  procédés  de  la  fabrication  de  la 
j)orcelaine.  Ce  sont  de  véritables  grès  rouges  ou  brun- 
rouge,  ayant  la  dureté,  le  grenu  et  l'opacité  complète 
de  cette  poterie.  L’argile  dont  ils  sont  composés  provient 
d’Okrilla,  près  de  Meissen.  Les  premiers  que  Bottclier 
fabriqua,  vers  1764,  sont  sans  glaçure;  on  leur  donna, 
par  la  taille  et  le  polissage  sur  le  tour  des  lapidaires  , un 
éclat  qui  les  ferait  prendre  à la  première  vue  pour  du 
marbre  ou  pour  un  laque  rouge  très-fin.  Vers  1708 
environ , Bottclier  trouva  le  moyeu  de  colorer  ces  grès 
rouges  d’un  vernis  noir  ou  brun  laque,  qui  fut  souvent 
reliaiissé  de  peintures  et  de  dorures  non  fi.vées  par  le  feu. 
Le  procédé  du  grès  rouge  a été  perdu  en  1756,  lors  de 
la  guerre  de  sept  ans. 


POTE  ni  ES  ANGLAISES, 


L’Angleterre  n’a  pas  plus  produit  que  la  France  de 
poteries  artistiques  au  Moyen  âge.  Les  Normands  en 
faisant  la  conquête  de  l’Angleterre  y ont  seulement 
introduit  l’usage  des  carreaux  de  carrelage  jiour  les 
églises.  Ceux  qu’on  trouve  en  Angleterre  sont  géné- 
ralement d’une  fabrication  soignée.  Ils  sont,  comme 
en  France,  des  différentes  sortes  que  nous  avons  dé- 
crites. Quant  aux  poteries  qu’on  a recueillies,  ce  sont 
des  cruches  très -variées  dans  leurs  formes  et  dans 
leurs  dimensions,  mais  elles  n’offrent  aucune  décoration 
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d’art  'K  Un  inventaire  d’Édouard  II,  de  1324,  fait 
bien  mention  d’nn  crnsekyn  de  terre  garni  d’argent, 
ce  qui  semble  indiquer  une  pièce  de  qiiebpie  valeur, 
mais  il  y a lieu  de  croire  qu’elle  était  d’importation 
étrangère.  L’argentei  ie  était  en  usage  dans  les  maisons 
riches,  la  vaisselle  d’étain  garnissait  les  dressoirs  et  les 
tables  des  classes  moyennes,  la  poterie  de  terre  la  ])liis 
commune  servait  au  peuple.  Cependant  qnebpies  frag- 
ments de  poteries  décorées  de  masques  assez  grossière- 
ment modelés  , et  recouvertes  d’un  vernis  vert  ou  jaune 
foncé,  ont  été  trouvés  à Lincoln.  On  croit  ])ouvoir  les 
attribuer  au  règne  d’Edouard  J II  (ÿ  1377).  L’Angle- 
terre n’a  pas  même  eu,  comme  la  France,  de  poteries 
originales  au  seizième  siècle.  En  1558,  un  ])otier  de 
Delft  reçut  l’autorisation  d’exercer  son  état  à Sandwicb. 
Plus  tard  les  troubles  des  Pays-Bas  amenèrent  l’émigra- 
tion d’un  certain  nombre  d’ouvriers  potiers  qui  s’éta- 
blirent en  Angleterre  ; mais  les  faïences  faites  par  ces 
ouvriers  étrangers  ne  peuvent  passer  j)our  des  poteries 
anglaises  ; elles  sont  d’ailleurs  si  semblables  à celles  qu’ou 
continuait  à importer  de  Hollande  , qu’il  est  j)Our  ainsi 
dire  impossible  de  les  distinguer  les  unes  des  autres.  La 
seule  pièce  attribuée  à la  fabrication  anglaise  du  seizième 
siècle  qui  présente  quelque  intention  artistique  est  une 
sorte  de  gourde  aplatie  , en  pâte  fine  recouverte  d’un 
vernis  vert  très-brillant,  qui  est  conservée  au  Musée 
britannique.  On  y voit,  moulées  en  relief,  les  armoiries 

(’)  M.  MATtuvAT,  auquel  nous  empruntons  en  grande  partie  ee  (pu; 
nous  disons  des  poteries  anglaises,  a donné  dans  son  Histoire  des  paie- 
ries, traduction  (rançaist^,  t.  I,  p.  380,  la  figure  de  trois  de  ces  cruches 
conservées  dans  le  M usée  de  géologie  et  dans  le  .Musée  ljritanni(pie  à 
I.ondres. 
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royales,  Fiance  et  Angleterre,  dans  une  rose,  entourées 
(le  la  jarretière  et  surmontées  d’une  couronne.  On 
refjarde  celte  arinoirie  comme  celle  de  Henri  VIII 
(y  1547).  L’isolement  de  cette  j)ièce  nous  porterait  a 
penser  qu’elle  a été  faite  soit  à Cologne  , cpii  fournissait, 
comme  on  l’a  vu , l’Angleterre  de  poteries  jusque  sous 
!('  règne  d’Klisalielli  , soit  peut-être  à Beauvais. 


CHAPITRE  IV. 

FAÏENCE  ÉMAILLÉE  DE  BERNARD  PALISSY. 

§ I- 

HISTORIQUE  DE  LA  VIE  DE  PALISSY. 

A l’époque  où  les  majolica  italieiiues  avaient  atteint 
au  plus  haut  degré  de  perfection  et  jouissaient  dans 
toute  l’Europe  d’une  réputation  justement  méritée,  sur- 
git en  France  un  homme  dont  le  génie  persévérant  sut 
doter  son  pays  de  productions  céramiques  d’un  genre 
tout  nouveau  et  qui  ne  devaient  rien  à l’imitatioii 
étrangère. 

Rernard  Palissy  naquit  dans  le  diocèse  d’Agen,  veis 
1510,  suivant  toute  apparence.  D’après  M.  Cap  'P,  le 
village  de  la  Chapelle-Biron  pourrait  se  glorifier  de  lui 

{')  Notice  historique  sur  Palissy,  en  tôle  Je  la  nouvelle  édition  de  ses 
OEiiv res  complètes  ; Paris,  184-4. 
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avoir  donné  le  jour,  mais  aucun  acte  authenti(jue  n’est 
venu  jus(]u’à  présent  confirmer  cette  opinion.  Ce  qui  est 
certain,  c’est  qu’après  avoir  fait  son  tour  de  France  et 
avoir  visité  la  Flandre,  les  Pays-Bas  et  quelques-unes 
des  provinces  allemandes  qui  avoisinent  le  Pdiin , il  vint 
s’établir  à Saintes,  où  il  se  maria.  Géomètre,  arpenteur, 
peintre  sur  verre  et  ])eintre  imagier,  Palissy,  chargé 
d’une  nombreuse  famille,  vivait  de  ces  différents  états, 
lors(ju’à  la  vue  d’une  belle  coupe  de  terre  émaillée,  il 
s’imagina  de  chercher  un  émail  blanc  j)Our  servir  de 
glacure  à des  vases  de  terre.  (Jiùnze  années  de  sa  vie, 
semées  de  douleurs  physiques  et  morales,  furent  em- 
ployées à cette  recherche.  Les  curieux  Mémoires  que 
nous  avons  de  lui  font  connaître  toutes  les  tiihulations 
qu’il  a endurées  avec  une  patience  à toute  épreuve, 
avant  d’avoir  pu  obtenir  cette  magnifique  poterie  émaillée 
(pu  a immortalisé  son  nom. 

« Il  y a vingt-cinq  ans  passez,  dit-il,  qu’il  me  fut 
» montré  une  coupe  de  terre,  tournée  et  esmaillée  d’une 
» telle  beauté , <pie  dès  lors  i’entray  en  dispute  avec  ma 
>)  pro[)re  pensée  en  me  remémorant  plusieurs  propos 
’>  (pi’aucuns  m’avoient  tenus  en  se  mocquant  de  moy 
>1  lorsque  ie  peindois  les  images.  Or  voyant  que  l’on 
>1  commençoit  à les  délaisser  au  pays  de  mon  habila- 
» tion,  et  (jue  la  vitrerie  n’avait  pas  grande  requeste, 
>1  ie  vay  ])enser  que  si  i’avois  trouvé  l’invention  de  faire 
» des  esmaux , que  ie  pourrois  faire  des  vaisseaux  de 
« terre  et  autre  chose  de  belle  ordonnance,  parce  (jue 
» Dieu  m’avoit  donné  d’entendre  quelque  chose  à la 
>’  ])ourtraiture,  et  dès  lors  sans  avoir  esgard  que  ie  n’avois 
y nulle  connoissance  des  terres  argileuses,  ie  me  mis  à 
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')  chercher  les  esmaiix  , comme  uo  homme  qui  lasle  en 
» ténèbres  « 

Il  raconte  ensuite  tous  les  essais  infructueux  (ju’il  fit, 
et  l’on  reste  pénétré  d’admiration  en  contemplant  cette 
courageuse  opiniâtreté,  cette  force  de  caractère  (jui  lui 
fait  supporter  la  misère  la  plus  dure,  la  calomnie,  les 
tourments,  les  douleurs  de  tontes  sortes,  plutôt  que  de 
renoncer  à atteindre  le  but  qu’il  s’est  proposé.  Quehjues 
extraits  de  son  récit  suffiront  pour  faire  connaître  cette 
àme  inéhranhd)le  . « Sur  cela,  il  me  survint  un  autre 
» malheur,  le(jnel  me  donna  grande  fascherie,  (pii  est 
» que  le  bois  m’ayant  failli,  ie  fus  contraint  hrusier  les 
« estapes  qui  soustenoyent  les  trailles  de  mon  iardin  , 
« lesquelles  estant  hrusiées  ie  fus  contraint  hrusier  les 
» tables  et  plancher  de  la  maison  , afin  de  faire  fondre 
» la  seconde  composition.  l’estois  en  une  telle  engoisse 
» que  ie  ne  saurois  dire  : car  i’estois  tout  tari  et  déseiché 
« à cause  du  labeur  et  de  la  chaleur  du  fourneau;  il  y 
» avoit  plus  d’un  mois  que  ma  chemise  n’avoit  seiché 
1)  sur  moy,  encores  que  pour  me  consoler  on  se  moquoit 
« de  moy,  et  mesme  ceux  qui  me  dévoient  secourir 
» aboient  crier  par  la  ville  que  ie  faisois  hrusier  le  plan- 
» cher  : et  par  tel  moyen  l’on  me  faisoit  perdre  mon 
» crédit,  et  m’estimoit-on  estre  fol.  » 

Il  ne  suffit  pas  à Palissy  de  supporter  des  fatigues 
inouïes,  il  lui  faut  encore  affronter  des  accusations  capi- 
tales : « Les  autres  disoient  que  ie  cherchois  à faire  de 
« la  fausse  monnoye , qui  estoit  un  mal  qui  me  faisoit 
■>  seicher  sur  les  pieds,  et  m’en  abois  par  les  rués  tout 

(D  OEuvres  de  Bernard  Pulixsy,  puljliées  par  Favjas  de  Saint-Fond; 
Paris,  1777,  p.  1 1. 
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» hiiissé  coiiiine  un  lioniine  lioiiteiix.  » jMalyi'é  tout,  il 
continue  ses  essais,  et  prend  un  ouvrier  potier  pour 
l’aider  dans  ses  travaux;  mais  il  lui  faut  bientôt  renon- 
cer au  soulajfeiuent  que  cet  liomiue  lui  procure.  « Quand 
« nous  eusiues  travaillé  l’espace  de  six  mois,  il  lallut 
)>  donner  conyé  au  j)otier,  auquel  par  faute  d’areent  ie 
» fus  contraint  de  donner  de  mes  vestements  pour  son 
» salaire.  » Les  chagrins  domestiques  ne  lui  manquent 
j)as  non  plus;  sa  femme  et  ses  parents,  qui  le  jugeaient 
Ion,  lui  faisaient,  par  leurs  reproches,  essuyer  des  con- 
tiariétés  d’une  autre  sorte.  «En  me  retirant  ainsi  soüillé 
» et  trempé,  ie  trouvois  en  ma  chambre  une  seconde  ])er- 
!)  sédition  pire  ipie  la  jiremière,  qui  me  fait  à jirésent 
Il  esmerveiller  que  ie  ne  suis  consumé  de  tristesse.  « 

Ibdissy  trouva  enfin  les  juocédés  de  la  composition 
de  divers  émaux  ipii  s’appliquaient  très-bien  sur  la  po- 
terie. Il  lui  restait  beaucoup  à faire  encore  jiour  arriver 
a cuire  les  vases  et  à les  préserver  de  tous  les  accidents 
(jue  jirésenle  la  cuisson  ; mais  ce  premier  succès  lui 
donna  un  nouveau  courage.  « Quand  ie  fus  reposé  un 
» [leu  de  temps,  avec  regrets  de  ce  que  nul  n’avoit  jiitié 
» de  moy,  ie  dis  à mon  àme  : Ou’est-ee  qui  te  triste, 

» puisque  tu  as  trouvé  ce  que  tu  chereliois?  Travaille,  à 
>>  présent,  et  tu  rendras  honteux  tes  détracteurs.  « Il  eut 
raison  de  persévérer  : après  ipiinze  années  de  labeur  et 
de  soulfrance , il  commença  par  trouver  « le  moven  de 
))  faire  divers  esmaux  cnti'cmeslez  en  manière  de  iaspe.  « 
Eela  le  ht  vivre  quelques  années , et  lui  procura  le 
moyen  de  donner  plus  d’extension  à ses  travaux. 

Bientôt  il  arriva  à faire  des  « jiièces  rustiques  » ; c’est 
le  nom  ipi’il  donnait  à ces  bassins  qui  jirésentent  pour 
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oiiu'inentalion  des  reptiles , des  eocjiiillaees , des  pois- 
sons, des  jilantes,  des  insectes,  si  vrais  de  forme  et  de 
coulenr.  M.  André  l'ottier  a fait  comudlre  les  procédés 
(]ue,  d’après  nn  inamiscrit  du  sei/ièine  siècle,  J’alissy 
dut  einplover  j)Our  rexécution  de  ces  sin^pilières  em- 
preintes : « On  se  servait,  ])our  préparer  le  motif  d(î  la 
» composition,  d’un  plat  d’étain  sur  la  surface  duquel 
!’  on  collait,  à l’aide  de  téréhentlnne  de  Venise,  le  lit 
« de  feuilles  à nervures  apparentes,  de  yalets  de  rivière, 

« de  pétrifications,  (pu  constitue  le  fond  ordinaire  de 
«ces  compositions;  sur  ce  champ,  on  disposait  les 
« petits  Lestions,  comme  dit  le  manuscrit,  (jui  devaient 
« en  former  le  sujet  principal;  on  fixait  ces  animaux, 

« reptiles,  j)oissons  et  insectes,  au  moyen  de  fils  très- 
« fins,  qu’on  faisait  ])asser  de  l’autre  ccité  du  ])lat  en 
« pratiquant  à ce  dernier  de  petits  trous  avec  une  alêne; 
« enfin  l’ensemble  ayant  rec^u  tous  ses  perfectionne- 
« ments  par  l’exécution  d’une  foule  de  détails  variables 
» suivant  les  circonstances,  on  coulait  sur  le  tout  une 
« couche  de  j)hitre  fin,  dont  l’empreinte  devait  former 
« le  moule;  on  dépap(>ait  ensuite  avec  soin  les  animaux 
« de  leur  enveloppe  de  plâtre  » . Par  ce  ])rocédé  on 
ne  jKuivait  obtenir  le  plus  souvent  qu’une  seide  éju'euve, 
et  il  est  à croire  (pie  Palissy  en  a employé  un  autre 
plus  jiratique  et  plus  exjiéditif,  qui  consistait  à se  ser- 
vir de  pièces  de  rapport  sorties  de  moides  divers;  et 
ce  (pii  tend  à le  jirouver,  c’est  (pi’il  a rejiroduit  identi- 
(piement  plusieurs  de  ses  liassins  à rejitiles.  Ces. bassins, 
dont  les  découitions  en  relief  étaient  moulées  sur  nature, 
n’étaient  pas  destinés  aux  usâmes  (lomesti(jues , mais 

M Moniimenls  francuia  inédits,  t.  Il,  p.  G9. 
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!)ieii  à p;irer  les  dressoirs  qu’il  était  d’éti(juette,  chez  les 
;;ens  riches,  de  laisser  chargés  d’une  vaisselle  d’appa- 
rat, quehpie  splendide  que  fût  d’ailleurs  le  service  de  la 
table.  Palissy  fut  alors  anq)lenieut  dédoinniaeé  de  ses 
peines;  ces  travaux  si  curieux,  si  reinarcpiahles.  lui  pro- 
curèrent de  beaux  hénélices,  et  le  firent  l’echercher  des 
gramls  seigneurs,  parmi  lesquels  il  trouva  d’utiles  pro- 
tecteurs, coinnae  on  le  verra  plus  loin. 

iNon  content  de  ses  ja’einiers  succès,  il  travailla  con- 
stamment à améliorer  ses  poteries.  Elles  prirent  sous 
ses  balades  mains  des  formes  variées  et  gracieuses,  qu’il 
sut  enricbii’  de  mascarons  modelés  avec  talent  et  de 
charmantes  arabesques.  Bientôt  il  éleva  son  art  a la 
liauteur  de  la  scidpture  en  décorant  de  bas-reliefs  le 
lond  de  ses  bassins,  déjà  si  riches  d’ornements.  Il  pro- 
duisit encore  m:«  foule  de  petits  meubles,  écritoires, 
salières,  chandeliers,  rehaussés  d’éléyants  reliefs,  et 
même  des  figures  de  ronde  bosse  d’une  naïveté  char- 
mante. Enfin,  pour  couronner  ses  travaux,  l’alissv  se 
trouvant  en  position  de  donner  à son  art  tous  les  déve- 
lojijiements  dont  il  était  susceptilde , se  mit  a fabi-iipiei- 
des  jiièces  d’une  grande  dimension  ajqielées  par  lui 
rusticpies  figulines,  qui  sei  vaient  à construire  des  grottes 
en  terre  émaillée  pour  la  décoration  des  jardins. 

Ibdissy,  comme  beaucouj)  d'autres  artistes  de  son 
tenqis,  avait  embrassé,  vers  !.‘)4(),  la  religion  réformée. 
Sa  fermeté  et  son  courage  l’avaient  jilacé  au  premier  rang 
des  dissidents  dans  sa  province;  aussi  lut-il  un  des  jtie- 
mic'is  en  butte  aux  jiersécutions  dès  qu’elles  éclatèrent. 
En  1 .56:2,  Balissv  était  occupé,  dans  son  atelier  de  Saintes, 
d’iin  grand  ouvrage  de  terre  émaillée  [lour  le  connétable 
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(le  .Moiiliiioreiiey,  lorsqii’en  r()nse(|iieMce  d’un  arn'il  du 
Parlement  de  Pordeanx,  aux  termes  du(|iiel  « la  vie  des 
» réformés  était  abandonnée  sans  appel  à (piebpje  piee 
>’  roval  (jne  ce  fût»  , les  juyes  de  Saintes  le  lirent  jeter  en 
prison.  Son  procès,  (jui  ne  pouvait  aboutir  (ju’à  la  mort, 
allait  lui  être  fait,  lorscpie  Louis  de  Bourbon  , duc  de 
Montpensier,  <jin  avait  été  envoyé  ii  Saintes  comme  lieu- 
tenant général  du  Loi,  et  (pii  avait  connaissance  du 
grand  cas  ipie  faisait  le  connétable  des  talents  de  l*ali.ssy, 
intervint  en  sa  faveur  aujirès  des  juges  de  Saintes. 
Ceux-ci,  sentant  leur  faiblesse  auprès  d’un  protecteui’ 
aussi  jmissant,  envoyèrent  l'alissy  de  nuit  à Bordeaux 
«par  Aoyes  obliijues  » . Dans  les  jirisons  du  Parle- 
ment, Palissy  n’aurait  pu  éviter  son  sort;  mais  le  conné- 
table sut  l’arracher  à ses  ennemis  en  lui  faisant  délivrer 
le  brevet  d’  «inventeui'  des  rusti(pie.s  figulines  du  Boy  » . 
Attaché  jiar  ce  titre  à la  maison  de  Charles  IX,  il  était 
soustrait  à la  juridiction  du  Parlement  de  Bordeaux,  et 
n’était  plus  justiciable  (jue  du  grand  Conseil,  (pii  était 
tout  a la  dévotion  de  la  Reine  mère. 

Palissy  vint  alors  se  fixer  à Paris,  on  il  fut  bien 
accueilli  par  Catherine  de  Médicis  et  par  le  connétable. 
La  Pleine  mère  l’établit  aux  Tuileries,  ou  des  ateliers 
lurent  construits  pour  lui.  De  cette  époipie  date  la  pro- 
sjiérité  de  notre  artiste,  c’est  là  (pi’il  fit  ses  plus  beaux 
ouvrages.  Il  avait  pu,  grâce  à la  jirolection  de  Cathe- 
rine de  Médicis,  et  sans  doute  à sa  résidence  dans  le 
château  des  Tuileries,  échajiper  au  massacre  de  la 

(0  Espitret  de  l’Mlissy  ;iii  inarécluil  de  Montinorencv,  à la  Heine  mère 
et  an  Connétahle,  dans  les  OEid’ies  de  B.  Palissy;  Paris,  1777,  ji.  -'(611 
et  suivantes. 
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.Saint-Barlliéleiiiv ; mais  en  1587  il  lut  de  nouveau 
persécuté  j)Our  ses  opinions  religieuses.  Catherine  et  le 
connétable  n’étaient  plus  là  ])our  le  protéger;  on  l’en- 
ferma à la  Bastille,  ou  il  mourut.  Pierre  de  l’Estoile, 
qui  était  lié  d’amitié  avec  Palissy,  fixe  à l’année  1 590  la 
date  de  sa  mort,  et  ajoute  (pi’il  était  alors  âgé  de  cpiatre- 
vingts  ans 

§ II. 

CE  U V R E S D E V\  M S S V. 

Les  faïences  de  Palissy  sont  caractérisées  par  un  stvle 
particulier  et  par  plusieurs  qualités  qui  leur  sont  tout  a 
fait  propres.  On  n’y  rencontre  jias  de  peinture  propre- 
ment dite,  c’est-à-dire  de  peinture  à plat,  à couleurs 
nuancées;  les  décorations  dont  elles  sont  enrichies  con- 
sistent toujoui's  en  reliefs  coloriés.  L’émail  est  dur  (à  a 
beaucoup  d’éclat,  mais  on  y remarque  souvent  de  jietites 
craquelures.  Les  couleurs  employées  sont  le  jaune  pur, 
le  jaune  d’ocre,  un  beau  bleu  indigo,  un  bleu  grisâtre, 
le  brun,  le  violet  et  un  blanc  jaunâtre  ; car  Ibdissv  ne 
jnu’vint  pas  à trouver  l’émail  blanc  des  majolica  ita- 
liennes, premier  but  de  ses  recbercbes,  ou  du  moins  il  ne 
l’employa  pas  dans  sa  vaisselle.  Le  dessous  de  ses  jdats 
n’estjamais  d’un  ton  uni,  mais  bien  tacheté  de  j)bisiems 
couleurs  disposées  en  marbrures  nuancées  de  bbui , de 
jaune  et  de  brnn  violacé  : (-’est  l;i  sans  doute  cette  gla- 
cure  de  « divers  esmaux  entremeslez  en  manière  de 
))  iaspe , » prenner  fruit  de  ses  travaux.  Brongniart  a 
remarcpié  que  les  coquilles  dont  Palissy  ornait  ses 

(0  Méiitoiips  de  P.  de  l'Eitoile,  col!.  Rctïtol,  t.  1,  p.  115. 

C-)  l'raité  des  aits  eévamiiiues,  l.  II,  p.  05  et.  Ot). 
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|)irc('S  rustiques  sont  des  coquilles  fossiles  du  hassiu  de 
Paris,  que  les  poissons  sont  de  la  Seiiu;,  les  reptiles  (,'1 
les  jilautes  des  environs  de  Paris,  et  (pi’on  n’y  rencouire 
aucune  production  étrangère.  Ne  doit-on  pas  conclure  de 
là  que  c’est  à Paris  (jue  Palissy  a fait  la  plupart  de  ses 
pièces  rusticpies?  Dans  ses  bas-reliefs,  les  carnations  sont 
toiqours  colorées  de  son  émail  blanc  [aunàti  e;  l(;s  (iffures 
se  détachent  ainsi  en  clair  sur  des  fonds  vijfoureusenu'nt 
colorés.  f)ans  les  statuettes,  le  même  émail  blanc  jau- 
nâtre teint  les  carnations. 

Les  faiences  de  Palissy  sont  fort  nombreus(!S.  la* 
Loiivre  en  conserve  la  plus  belle  collection  (pii  existe. 
On  en  voit  de  très-belles  pièces  au  Musée  de  Cluny  et  au 
Musée  céramique  de  Sèvres.  Les  musées  étranjjers  n’ont 
pas  mamjué  d’en  recueillir,  et  quebpies  collections  jiar- 
ticulières,  jiarmi  lesquelles  il  faut  surtout  citer  celle  de 
M.  Andrew  Fountaine,  de  Narford,  en  possèdent  des  spé- 
cimens remarquables.  Mais  une  des  pi  oductions  l(‘s  ]»lus 
curieuses  de  notre  artiste  ne  nous  a pas  été  conservéi*  ; 
nous  voulons  parler  des  « grottes  rusticpies  de  nouvelle 
» invention,  en  terre  cuite  inscalptée  et  émailb'e  », 
comme  dit  Palissv.  On  avait  appris  par  lui-méim*  (pi’il 
avait  l'ait  une  grotte  de  ce  genre  pour  le  connétable  et 
une  autre  pour  Catherine  de  Médicis,  dans  le  jardin  du 
château  des  Tuileries;  mais  ou  ne  savait  rien  de  la 
construction  de  ces  grottc's,  et  le  seul  débris  cpi’on 
crovait  eu  posséder  était  un  chapiteau  de  colonm*  con- 
servé au  Musée  de  Sèvres,  lorsiju’un  document  très- 
curieux  est  venu  en  i*évéler  la  forme  et  la  décora- 
tion. C’est  un  dessin,  appartenant  ;i  M.  Destailleurs, 
architecte,  au  bas  duquel  on  lit  cette  légende  ; » I.e 
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” portraic'l  de  la  crotte  rustique  (jui  sera  eu  terre  eiivi- 
)i  rou  quinze  piet,  et  le  tout  sera  f'aict  de  rustiques,  tant 
>1  les  anymault  que  la  niassonerye,  et  laquelle  crotte  a 
» estede  invente  par  inadanie  la  grand  (la  fin  manque).» 
M.  de  Montaiglon  a rapproché  du  croquis  de  M.  Destail- 
leurs trois  com])tes  ou  mémoires  constatant  « des  pavc- 
» ments  laits,  en  vertu  des  ordonnances  delà  dicte  dame 
» du  Pérou  » , à Bernard  , Nicolas  et  Mathuriir  Palissv, 
« sculteurs  en  terre  » , ;i  valoir  sur  le  prix  de  « t(jus  les 
» ouvraiges  de  terre  cuicte  esmaillée  qui  restoient  à taire 
» pour  parfaire  et  parachever  les  quatre  pons  au  pourtoiu- 
» de  dedans  la  grotte  encommencée  pour  la  Bovne  eu 
» son  juillais  lès  le  Louvre,  à Paris.  » Nous  renvoyons  à 
la  dissertation  de  (M.  de  Montaiglon  pour  les  détails 
Il  ne  ])araît  ])as  douteux  (pie  les  ordonnances  de  pave- 
ment ne  doivent  s’ajipliipier  à la  grotte  que  reproduit 
le  dessin  de  ^I.  üestailleurs.  Im  jiourtour  circulaire  ch' 
cette  grotte  était  enrichi  de  niches  cintrées  s’élevant 
au-dessus  d’un  soubassement;  elles  étaient  séparées 
par  un  trumeau  d’une  largeur  ii  peu  jirès  égale  à leur 
ouverture.  Au-dessus  de  chacune  des  niches  existait 
un  encadrement  carré,  ou,  comme  le  dit  la  légende  du 
plan,  « l’on  peult  mettre  des  émaillés  de  terre  cuite.  » 
lAitre  chaque  encadrement  est  suspendu  un  médaillon 
ovale  renlermant  un  has->-relief  d’une  figure  eu  buste 
\étue  à l’antique.  Une  jietite  Irise  décorée  régnait  au- 
dessus  des  encadrements,  et  terminait  l’ornemeutatioiP^'’. 

'U  ;M  . \.  DE  Mon'TAIOLON,  Archiva  de  l' <irt français,  t.  V,  p.  23. 

(-J  Li;  itessin  de  ^M.  Destailleurs  a été  reprotliiit  par  MM.  IIi.njii 
IlEt.ANOE  et  Saezay  daiis  la  AlonoijrajjlHe  de  r<eiivre  de  Ilernard  PfilisS)  ; 
Paris,  1802. 
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l-a  |)liicc.“e  au  bas  du  dessin  nous  a aj)])iis  (|iie 

le  revêtement  entier  de  la  {ji’otte,  de  même  (|ue  les  pièces 
(b'coratives , devait  être  exécuté  en  terre  cuite. 

L’ordonnance  de  payement  (|ue  nous  venons  de  citei' 
(‘st  extraite  d’un  manuscrit  in-(juarto  appartenant  ii  la 
bibliothèque  impériale,  (pu  contient  le  compte  des  dé- 
penses faites  j)ar  Jean  de  Verdun,  clerc  des  œuvres  du 
boi  durant  l’année  1570  'b  11  établit  donc  (pi’à  c(,‘lte 
ej)0(]ue  bernard  balissy  s’était  donné  deux  associ(-s  de 
son  nom  , Nicolas  et  Mathurin  , qui  devaient  être  ses  fils, 
car  il  avait  eu  un  yrand  nombre  d’enfants  ; « J’en  avois 
» ordinairement  deux  aux  nourrices  » , dit-il  dans  ses 
Mémoires.  On  doit  supposer  (pie  Nicolas  et  Matlmrin 
balissy  ont  continué  l’œuvre  (b;  leur  j)ère,  et  on  peu! , 
non  sans  raison,  leur  attribuer  quehjues  ]»etits  liassins, 
comme  le  bajitéme  du  Christ,  la  Décollation  de  saint 
Jean,  Diane  et  Actéon  , la  chaste  Susanne,  ou  l’on 
retrouve  l’emploi  des  bordures  et  de  (juehpies  orne- 
ments créés  par  balissy  et  appartenant  à son  atelier, 
mais  dont  le  stvle  n’est  jias  suffisamment  caractérise 
pour  qu'on  juiisse  les  reg;arder  comme  étant  de  lui.  On 
jjeut  attrdmer  é.“alement,  soit  aux  eidiints  de  balissy,  soit 
a leur  continuateur,  le  plat  où  Henri  IV  est  représente 
avec  la  Heine,  le  daupbin  Jauiis  Xllf  et  une  jeune  prin- 
cesse, (jui  doit  être  Elisabeth,  l’ainée  des  filles  dn  boi. 
Le  Dauphin,  né  au  mois  de  septembre  1 GOl , jiarait  avoir 
cin(|  a six  ans.  Le  plat  aurait  donc  été  modelé  en  I ()()(> 
ou  1()07.  Mais  a quelle  ép()(pie  les  héritiers  directs  de 

Les  extr.iits  ilc  ce  conqXe  1(111  euncerneiu  l’iilissy  ont  été  jinlilie- 
(lonr  la  |(n  inière  lois  (lai-  M.  .1.  .1.  Ciiami’Oii  iox-Figeac  dans  le  ('ahinel 
lie  rniimteur  et  lie  I iiiifniiiiine  : Paris.  IS'l2,  1.  I,  |).  27fi. 
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Palissy  onl-ils  cessé  de  travailler?  A (|uelle  éj)oqiie  onl- 
ils  été  remplacés  par  un  successeiii'  ou  un  imitateur  ? Ou 
ne  saurait  le  dire  au  juste. 

(du  a voulu,  tout  récemment,  trouver  ce  successeiu' 
dans  uu  certain  Guillaume  Dupré,  (jui  est  nommé  comme 
céramiste  dans  uu  Journal  qu’aurait  écrit  Hérouard  , 
médecin  du  dauphin  Louis  XllI,  et  lui  attribuer  (jnel- 
(pies-uns  des  ouvrafjes  qui  juscju’à  ])résent  avaient 
|)assé  pour  des  œuvres  de  Palissv.  Voici  ce  qu’on  lirait 
dans  ce  journal  : « Mardi  21  se])temhre  I G04 , à Fon- 
>>  taiuebleau,  le  Dauphin  amené  au  Hoi  et  à la  Pleine,  (pii 
» alloient  à la  chasse,  (est)  ramené  en  la  salle  pour  estre 
» retiré  tout  d<!  sou  lon^j  eu  terre  de  poterie,  vestu  en 
>'  entant,  les  mains  jointes,  l’esjiée  au  costé,  par  Guil- 
i>  laume  Dupré,  natil  de  ISissonne  près  de  Laon.  » Plus 
loin  , le  même  chroniijueur  constate  (ju’d  v avait  à Fon- 
taineldeau  une  l’ahrique  de  jioterie.  Le  Daujihin  va  sou- 
vent à cette  poterie,  dit-il,  jiour  y acheter  des  jouets, 
('des  chevaux,  des  hæids,  un  joueur  de  cornemuse,  un 
)i  entant  sur  un  dauphin  , une  nourrice,  des  auyes,  une 
» tijjure  de  roi,  etc.  » Le  journal  d’IIérouard,  récem- 
ment découvert,  u’a  jias  encore  été  publié;  nous  em- 
jiruntons  les  jiassajjes  (jue  nous  venons  d’en  citer  à la 
Notice  sur  la  vie  et  les  œuvres  de  Palissy,  que  MM.  Sauzay 
et  Henri  Delanye  ont  jilacée  en  tête  des  jilanches  de  leur 
Monographie  de  l'œuvre  de  Bernard  Palissy . Ils  n’ont  eux- 
iiiemes  connu  ces  passades  que  jiar  la  communication 
(jui  leur  en  a (dé  donnée  jiar  l’éditeur  du  Journal 
d’I  l<'‘rouard , dont  ils  n’ont  jias  vu  le  manuscrit.  Usera 
(’ejiendant  nécessaire  de  l’examiner  dans  son  ensemlile 
jioiii'  rajquécier  à sa  juste  valeur.  (Juoi  iju’il  en  soit. 
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en  s’appuyant  sur  le  récit  de  ce  médecin,  on  a retiré 
des  œuvres  de  Palissy,  pour  les  donner  ;i  son  prétendu 
continualeur  Guillaunie  Dupré,  le  Joueur  de  cornemuse, 
rEnt'ant  sur  un  dauj)hin,  les  Cliéruhins  ou  aiifjes  jjorte- 
Hambeaux,  et  la  Nourrice,  qui  passaient  pour  les  meil- 
leures tiyurines  émaillées  de  notre  {jrand  ai  lisle.  On  lui 
a même  attribué  l’Enfant  au  chien  , (jue  reproduit  le  cul- 
de-lauq)e  de  ce  cbaj)itre,  bien  (pi’on  ne  trouve  dans  le 
Journal  d’ilérouard  aucune  désignation  qui  se  rap])orle 
a cette  pièce.  Le  texte  du  chroniqueur  seml)!e  assez  for- 
mel, il  est  vrai , à la  première  lecture;  cependant  il  ne 
nous  parait  pas  sans  objection.  En  effet,  le  médecin 
Ilérouard  parle  de  jouets  en  poterie;  or,  peut-on  donner 
le  nom  de  jouets  d’enfants  à des  statuettes  (jui  sont  de 
véritables  objets  d’art,  et  à des  figures  d’ap])li(pie  poi- 
tant  des  flaml)eaux,  qui  ne  ])euvent  être  mis(‘s  dans  la 
main  d’un  enfant?  Il  dit  qu’on  a « tiré  le  Dauphin  en 
» terre  de  poterie  » , mais  il  ne  parle  jamais  de  poterie 
émaillée.  Ne  peut-il  j)as  avoir  existé  à Eontainebleau  une 
fabricpie  de  poteries  où  l’on  ait  fait  des  figurines  de  terre 
cuite  apj)ro])riées  à des  jouets  d’enfants,  parmi  les(juelles 
il  se  soit  ti'ouvé  un  joueur  de  cornemuse  et  une  nourrice, 
sujets  très-communs;  et  faut-il  en  tirer  absolument  la 
conscMjuence  (pie  ces’jouets  ne  sont  autres  (jue  les  char- 
mantes statuettes  attribuées  jusqu’à  jirésent  à l’alissY,  et 
dans  lesijuelles  on  retrouve  l’émail  et  tous  les  procédés 
de  fabrication  de  cet  artiste  ? Il  ne  serait  pas  possible  de 
dénier  à Palissy  le  groujie  de  ronde  bosse  du  Christ  et 
de  la  Samaritaine,  (pii  porte  tous  les  caractères  île  son 
stvle,  et  dont  les  émaux  sont  absolument  i(lenti(pies  ;i 
ceux  de  ses  pièces  rustiipies.  Un  des  échantillons  de  ce 
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troupe,  qui  se  trouvait  dans  la  collection  Debruge  , 
portait  au-dessous  le  inonogi'ainine  en  caractères  cursifs, 
composé  d’un  15  cît  d’un  I*  unis  ensend)le,  que  l’on 
regarde  comme  la  mar(jue  de  Palissy.  Eh  bien,  plusieurs 
épreuves  de  la  Nourrice , (pi’on  voudrait  attribuer  a 
Ouillaume  Dupré,  existent  avec  ce  monogramme  La 
Nourrice  aj)])artient  donc  à l’auteur  de  la  Samaritaine, 
(pii  ne  jieut  être  rpie  i’alissy.  Il  nous  semble  qu’il  faut 
un  plus  ample  informé,  comme  disent  les  gens  de 
pistice,  avant  de  retrancher  de  l’œuvre  de  Palissv  les 
statuettes  que  l’on  croit  désignées  par  llérouard. 

Si  l’on  s’en  était  tenu  à lui  dénier  ces  statuettes,  on  le 
l'omprendrait  encoj’e  pisqu’à  un  certain  jioint;  mais,  en 
s’appuvant  sur  le  iT'cit  du  médecin  clnoniqueur,  on  a été 
jusiju’à  prétendre  ipie  l’œuvre  de  Palissy  devait  être  re,s- 
Ireinte  aux  pièces  rnstiipies,  (éest-à-dire  à celles  dont  l’or- 
nementation  est  emju'untée  au  règne  végétal  et  au  règne 
animal,  et  on  a voulu  lui  reluser  tous  les  ouvrages  de 
sculpture,  bas-reliefs  ou  autres.  Il  est  facile  d élevcT’  une 
prétention  aussi  singulière,  mais  il  est  plus  diflicile  d’en 
fournir  la  preu\  e.  En  dépouillant  Palissy , a-t-on  désigiu' 
cpielque  autre  artiste  ii  sa  jilace?  Non,  vraiment,  et  l’on 
ne  pouiT'ait  en  effet  en  trouver  aucun  de  son  époque  (pii 
ait  pu  modeler  les  nombreuv  bas-reliefs  (ju’il  a jiroduits, 
et  dont  il  a décoré  le  fond  de  ses  bassins.  Palissy,  a\  ant 
de  se  faire  potier,  était  tre,s-versé  dans  les  arts  du  des- 
sin. Peintre  sur  verre  et  peintre  imagier,  il  a pu  aisé- 
ment se  mettre  ;i  modeler  les  bas-reliefs  dont  il  voulait 
enriebir  sa  riche  vaisselle,  et  avec  la  facilité  ipii  distin- 

(')  Dr.irriplioii  de  lu  colleiiioii  Deliriige  , ii”  li9T. 

C-)  M.  Tki  NTi'tîn'.ii , l’oi  i CS  cmaiUées  de  Burnurd  t‘allss\ . 
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“liait  les  “rancis  artistes  du  seizic'nne  sic’clc,  il  a dû  arriver 
en  peu  de  temps  à la  perfection  cpi’il  a montive.  Même 
avant  de  venir  à Pai  is,  ne  travaillait-il  pas  pour  le  eon- 
nétahle,  et  peut-on  croire  cpie  ce  {jrand  amateur  des 
arts  aurait  autant  ajiprëcié  Palissy , s’il  n’avait  été  ipic; 
potier  de  terre  et  s’il  n’avait  su  cpie  mouler  des  plantes  et 
des  animaux  sur  nature?  lui  ipialité  de  sculpteur  ne  lui 
est-elle  jias  don  née  dans  les  ordonnances  de  payement 
délivrées  au  sipet  de  la  {frotte  en  terre  émaillée  cpi’il 
construisit  dans  le  jardin  des  Tuileries,  et  ne  voit-on 
jias,  ])ar  le  dessin  de  cette  (frollc',  cpie  l’aüssy  y avait 
introduit  de  {p  ands  médaillons  trailés  en  lias-relief,  ou 
il  avait  modèle' des  lifjures  d’emjiereurs  romains?  Iai  me- 
sure cpie  l’on  a,  clans  la  léffencle  du  jilan  , de  la  liantc'ur 
de  la  {frotte,  a |)ermis  de  connaître  la  dimension  de  ses 
dillérentes  parties  , et  l’on  a trouvé  cpie  la  mesure  des 
médaillons  se  rapportait  :i  celle  des  médaillons  ovales 
des  bustes  de  (ialba  et  de  Vc'spasien  , cpii  sont  conservés 
au  Louvre  et  clans  la  collection  de  M.  Aljibonse  de 
Kotbscbild;  ces  médaillons,  cpi’on  aura  détacliés  lors 
de  la  démolition  de  la  {frotte,  sont  dc's  œuvres  de 
sculpture  d’un  {fiand  mérite.  Ae  trouve-t-on  pas  dans 
le  bas-relief  de  la  Charité,  cjue  reprodiiil  notre  plan- 
ebe  CXXIX,  un  cadre  de  cocjuillaffe  cpi’on  veut  bien  re- 
connaître comme  l’œuvre  de  Palissy,  et  cpii  fait  coi'ps 
avec  le  sujet?  ïœ*  beau  bas-relief  dc'  Diane,  cjue  donne 
notre  plancbe  CXXX,  n’a-t-il  jias  une  bordure  ('iiricbie 
de  mascpies  et  d’ornements  dont  on  retrouve  les  motifs 
applicjués  à des  plats  rustiipies?  Enfin  pour  refuser  :i 
Palissv  la  cpuilitc;  de  sculpteur,  il  faudrait  rc'trancbcr 
encore  de  son  œuvre'  toutes  les  saucières  ejui  ont  an 
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lond  (les  fifjures  ccnichcies;  car  la  plupart  de  ces  figures 
sont  copiées  sur  des  pierres  gravées  anticpies.  N’est-ce 
pas  être  sculpteur  que  de  modeler  des  figures  de  20  à 
25  centimètres  d’après  des  modèles  (piasi  microsco- 
piques? Mais  cpii  a jamais  ])u  songer  à enlever  à Palissy 
ces  charmantes  saucières  ? 

Ail  isi  il  finit  laisser  à Palissy  toutes  les  terres  émaillées 
auxquelles  un  œil  exercé  peut  assigner  une  date  anté- 
j'ieure  au  règne  de  Henri  IV,  car  ses  fils  ne  devaient  agir 
(pie  sous  sa  direction  et  d’après  lui.  Ouant  aux  pièces 
(pii  dénotent  le  règne  de  ce  prince  ou  celui  de  Louis  XI II , 
soit  par  le  costume,  soit  par  l’infériorité  de  l’exécution  , 
on  jient  les  donner  à ses  successeurs  ou  à ses  imitateurs. 

» 


CnAl‘lTRE  V. 

F A ï i;  N G !■:  F !l  A N G A 1 S F 1)  I T !•:  DI',  H E Mi  1 II. 

L’origine  des  faiences  dites  de  Henri  ÏI  a été  déhaüiie 
pendant  vingt-cinq  ans  entre  les  archéologues.  M.  André 
Pottier,  qui  le  jireinier  en  a parlé  et  en  a révélé  la 
valeur,  les  croyait  laites  à Florence  Rrongniart,  en 
lournissant  dans  son  Traité  des  arts  céramiques  des  ren- 
seignements sur  la  composition  de  cette  faïence  et  sur 
les  procédés  de  sa  fabrication  constatait  que  toutes 
les  pièces  alors  connues  venaient  de  Saumur,  dc'  Tours, 
et  notamment  de  Thouars , et  laissait  ainsi  supposer 
(ju’il  les  croyait  Ifançaises.  D’autre  jiart,  on  les  attrilmail 
soit  à Pagolo  ou  à Ascanio  , élèves  de  Cellini,  restés  en 
France  après  le  départ  du  maître,  soit  à quehpie  hijoii- 

(1)  Monuments  franc,  inédits,  183!),  f.  ll,p.65. 

(-)  Édition  de  184)li-,  p.  17.). 
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lier  incoDim  venu  (l’Italie , soit  ii  Girolaino  délia  Rohbia  , 
Auguste  Bernard  les  donnait  à Godefroy  Tory,  iin- 
|)riinenr,  ])eintre  et  graveur  Quant  à nous,  il  v a 
vingt  ans  que  nous  Jions  étions  prononcé  ])Our  l’origine 
purement  française  de  ces  faïences.  La  inémé  opinion  a 
été  adoptée  jiar  MM.  de  Laborde,  Marryat  et  Eugène 
Piot Au  surjilus  , leurs  formes  et  le  style  des  orne- 
ments dont  elles  sont  enrichies,  ainsi  que  les  devises 
de  François  I”  et  de  Henri  H cpi’on  y voit,  disaient  assez 
ri'poqnede  leur  fabrication  : commencée  sous  François  1", 
elle  avait  dû  se  continuer  sous  Henri  H,  mais  ne  se 
perpétuer  que  fort  peu  au  delà  de  la  mort  de  ce  prince. 
On  avait  encore  remarqué  (jue  les  arabesijues  et  les  entre- 
lacs dont  ces  faïences  étaient  décorées  présentaient  une 
grande  analogie  avec  les  ornements  employés  dans  la 
lypograpbie  du  seizième  siècle  et  dans  les  belles  reliures 
de  cette  époque,  et  l’on  admettait  généralement  (jue  les 
fers  et  les  roulettes  des  relieurs,  de  même  ipie  certains 
bois  des  graveurs  ornemanistes,  avaient  jm  servir  à les 
tracer  sur  la  terre.  Le  débat  en  était  arrivé  à ce  point, 
lorsqu’un  archéologue  vendéen , M.  Beiqamin  Fillon,  lit 
[laraitre  à la  tin  de  1 une  bioclmre  dans  laquelle  il 
déclara  avoir  retrouvé  le  nom  des  deux  potiers  qui 
étaient  les  auteurs  des  faïences  de  Henri  H,  la  famille 
pour  bupielle  elles  avaient  été  fabriquées,  et  le  liini  où  les 
fours  avaient  été  établis Depuis,  M.  Fillon  a fait  con- 

(')  Vi)ir  siii’  GiKÎcfioy  Tdiy,  t.  III,  |i.  3!5. 

(-1  Le  Clifilciui  du  hoif  de  lioulogue;  l’niis,  18.55,  |i.  15,  noie.  — 
llishiry  (>/■'  jjollci  y ; London,  18.511,  |i.  51.  — f.c  Cah.  de  ! amuteur  ; 
l’.Tiïs,  18()3,  |i.  2!).5. 

l'é  /.cv  faïences  d’OIrnii,  Lettre  à JM.  ftinereu.x , cünierrnleur  du  .Mu- 
sée de  Sèeres;  t'onten;iv-l!ol)nclum,  18()?. 
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lulitro  son  secret  tlans  un  yrand  ouvra(j(!  sni'  la  c('*i  anii(jiie 
lin  Poitou,  publié  eu  1864  Avant  de  nous  occiipei'  de 
la  découverte  de  M.  Fillon,  nous  devons  dire  (|iiel(j(i(‘s 
mots  de  la  nature  de  cette  poterie,  des  jtrocédés  em- 
ployés à sa  lahrication  et  des  ornements  don!  elle  esl 
enrichie. 

Im  ])àte  (]ui  servait  à la  modi'ler  ne  contient  ii  peu 
jirès  que  de  la  silice  et  di'  ralumine-^^;  elle  est  line  et 
tres-blanclie , comme  la  terri*  di*  pipe,  en  sorte  ipi’il  ii’a 
pas  été  nécessaire  de  la  voiler  par  une  enrobe  ou  par  un 
émail,  comme  on  le  faisait  dans  la  laïence  italienne;  les 
décorations  dont  elle  est  enriebie  sont  simplement  placées 
d’un  vernis  fort  mince,  un  peu  jaunâtre  et  transparent. 

Ces  décorations  se  composent  de  Heiu'ons,  d’arabes- 
ques, d’entrelacs  et  même  de  ju'tits  grotesques  disjiosés 
avec  goût  dans  un  style  ipii  rappelle  les  nielles  sur  métal, 
et  surtout,  comme  nous  venons  de  le  dire,  les  ornements 
dont  les  imprimeurs  et  les  relieurs  faisaient  usage  dan.s 
la  i^remière  moitié  du  seizième  siècle.  Ci‘tte  ornementa- 
tion, d’une  grande  netteté,  n’est  pas  tracée  au  jiinceaii, 
comme  ou  serait  tenté  de  le  supposer  à la  première  vue; 
elle  a été  gravée  en  creux  dans  la  jiate  , soit  a la  main  , 
soit  par  diflérents  procédés  qu’il  est  inutile  de  rapj»orler 
ici^’*^;  les  matières  colorées  ont  été  ensuite  incrustées 

' L'Art  (le  la  terre  chez  le:  Paitee i lis  ; .Nl(jil,  181)4. 

V-)  Le.s  prernièi'i'S  analv.*i0.s  laiti.'.-!  par  M.  S.)lvclal  (tins  Ir  lalxiraloirc  de 
.Sèvres  ont  donne  pour  eoni|iosilion  de  la  pâle  : silice  .a!),  alinnine  40,24. 
Une  autre  analwse  faite  plus  rerennneni , à la  demande  de  .M.  Eillon,  a 
donné  : >llic(“  .j7,  .dumiin-  41,  cliauv  0,67,  nia;;nésie  0,27,  alcali. 
1 pour  100,  au  total  00,94. 

(’è  Le,s  procédés  de  l.dnicalion  ont  été  expliqués  de  dilTcrentes  m.i- 
nières;  on  peut  consulter  sur  ce  [luinl  : liiiovcMAii r , Traité  des  arts 
eéramirjues , t.  II,  p.  176;  — M.  De[,.i\oi;,  Heciiell  de  Imites  les  pièces 
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dans  les  sillons  des  intailles,  de  manière  à ne  laisser  au- 
cune saillie  sur  le  nu  du  vase.  Ces  dispositions  laites , le 
vase  a été  cuit  et  ensuite  vernissé.  Ce  n’est  pas  seulenient 
|»ar  d’éléjjantes  incrustations  que  ces  l’aiences  sont  em- 
Cellies  ; elles  reçoivent  encore  des  ornements  de  haut 
relie!',  moulures,  consoles,  mascarons,  qui  se  marient 
agréablement  aux  arabesques  des  l’onds;  plusieurs  pièces 
sont  même  enrichies  de  ligures  de  ronde  bosse.  Les  vases 
ont  toujours  des  loi’ines  pures  de  contours;  (juebjues- 
uns  offrent  de  la  simplicité,  d’autres,  en  petit  nombre, 
une  fantaisie  bizarre,  la  plupai  tsont  ti  aités  dans  le  style 
de  la  Itenaissauce , en  sorte  (pi’on  peut  comj)arer  avec 
pistesse  ces  charmantes  poteries  aux  ])ièces  d’orfévrei  ie 
repoussées,  ciselées  et  damasfjuinées  du  seizième  siècle. 

Les  pièces  de  la  faïence  dite  de  Henri  JI  sont  en  tres- 
petit  nombie.  Cinquante-deux  pièces  sont  aujourd’hui 
comiues.  Trente  sont  en  France,  vingt  et  une  (>n  Anjjle- 
teire  et  une  en  Uussie.  Le  Louvre  en  conserve  sej)t,  le 
Mtisée  de  Sèvres  deux,  le  Musée  de  Clunv  et  le  Musée 
Kensingtou,  à Londres,  chacun  une.  Voilà  le  contin- 
gent des  collections  ])n!)liques.  l’armi  les  collections  par- 
ticulières, celle  de  M.  Autony  iîotbsc'bild  , de  Londres, 
(jui  en  ])nssède  sept,  est  la  plus  riche.  M^I.  James,  Al- 
])honse  et  Custave  de  Rothschild,  de  Paiàs,  en  ont  en- 
seml)le  six  ; !M.  le  duc  d’Fzès,  !M.  le  comte  de  Tussau  et 
àl.  Andrew  Fountaine,  de  Narlord,  en  ont  chacun  trois. 
,M.  ^Vehl) , de  Londres,  a acheté  poui'  plus  de  dix-sej)t 
mille  li  anes  les  deux  jiièces  qui  ajipartenaient,  en  1861 , 

coiiiiues  de  la  faïence  française  dite  de  JJenri  II;  Paris,  1861;  — 
.M . Ci.KMEKT  ni-;  llis,  [m  Curiosité';  Paris,  1864,  j>.  200;  — M.  Fii.i.on, 
l.'Art  de  la  terre  chez  les  Poitenins,  p.  100. 
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a la  collection  du  prince  Soltvkoll.  Les  aulies  pièces 
sont  réjiarties  par  deux  et  par  une  dans  h.'S  mains  de 
diverses  personnes. 

MM.  Henri  et  Carie  Delanye  ont  donné,  par  les  pro- 
cédés chroino-lithoyraphirpies , la  reproduction  des  cin- 
quante-deux pièces  dans  la  fjrandenr  des  ori[;inaux 
Au  moyen  de  cette  maynifùpie  puhlication  , (pii  lait  le 
plus  grand  honneur  à ses  auteurs  , ces  laïences  |)euveut 
être  coumies  et  appréciées  des  amateurs  et  des  archéo- 
logues, malgré  leur  disjiersion.  Dans  la  dissertation  ipii 
va  suivre,  nous  citerons  donc  toujours  les  jilanches  du 
recueil  de  MM.  Delange  (juand  nous  aurons  à jiarler  de 
telle  ou  telle  pièce.  Arrivons  à la  découverte  de  M.  Fillon . 

L’opinion  de  quehpies  archéologues  (pii  avaient  jiré- 
cédé  M.  Fillon  dans  la  recherche  de  l’origine  de  la  l'aïence 
dite  de  Henri  H,  lui  avait  déjà  ajipris  (jue  le  nid  de  cette 
poterie,  comme  a dit  ÎM.  Clément  de  Pus,  devait  être 
placé  entre  Tours,  Sauraur  et  Thouars.  thi  curieux  do- 
cument A'int  lui  fournir  un  renseignement  plus  précis.  Fn 
marchand  d’ohjets  d’art  de  Paris  lui  montra  un  jour 
deux  belles  miniatures  sur  parchemin  juovenant  du 
calendrier  d’un  livre  d’heures  (jui  avait  été  exécuté  vei\s 
le  milieu  du  seizième  siècle  jiour  Claude  Goulher,  mar- 
quis de  Boisy,  grand  écnyer  de  France,  ami  personnel 
de  Henri  H.  Sur  l une  de  ces  miniatures,  rejiréseutant 
allégoriquement  le  mois  de  piillet,  une  jeune  femme 
voulait  empêcher  un  homme  assis  devant  elle  d’alisorher 
la  totalité  du  contenu  d’une  gourde  de  terre  à hupielle 
il  buvait.  Cette  gourde  , d’uu  lilanc  jaunâtre,  (lécoré(>  (h' 

(*)  Recueil  de  toutes  les  pièces  connues  jusqu’à  ce  jour  de  lu  faïence 
française  dite  de  Henri  II,  in-fol.;  Paiis,  1851. 
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légers  entrelacs  noirs  et  du  blason  des  Gouffier,  lui  parut 
copiée  sur  une  faïence  de  Henri  II.  Ce  fut  pour  lui  une 
véritable  révélation  : il  résolut  de  diriger  ses  recher- 
ches sur  les  anciens  domaines  de  la  famille  Gouffier.  Il 
parcourut  successivement  Poitiers,  Parthenav,  Airvault, 
Moiré,  Thouars,  et  enfin  il  arriva  à Oiron'*’,  splendide 
résidence  du  grand  écuyer.  Là  se  termina  son  voyage 
(rexj)loration  : « Le  sphinx  avait  enfin,  dit-il,  laissé 
» pénétrer  un  profane  dans  son  sanctuaire.  « M.  Fillon 
visita  l’église  du  bourg,  érigée  en  collégiale  par  Léon  X, 
et  le  château;  puis  il  dépouilla  les  archives  de  la  châ- 
tellenie. Disons  succinctement  les  faits  que  M.  Fillon 
présente  avec  détail  comme  le  résultat  de  ses  investiga- 
tions; nous  examinerons  ensuite  les  preuves  qu’il  ap- 
porte à l’appui. 

Hélène  de  Hangest , veuve  en  1519  du  grand  maître 
Artus  de  Boisy,  premier  ministre  de  François  P"  et  pro- 
priétaire du  domaine  d’Oiron  aurait  eu  la  première 
idée  de  la  création  de  cette  poterie.  Sous  ses  inspirations, 
.lean  Bernard,  qui  réunissait  auprès  d’elle  les  fonctions 
de  secrétaire  et  de  bibliothécaire,  aurait  dessiné  ou 
fourni  les  ornements  des  vases  et  en  aurait  dirigé  l’exécu- 
tion ; François  Glierpentier,  potier  de  terre  à ses  gages, 
en  aurait  été  chargé.  Après  la  mort  d’Hélène  de  Boisv, 
arrivée  en  1537,  Claude  Gouffier,  son  fils,  grand  écuver 
rie  France  aurait  continué  jusqu’à  sa  mort  (1572) 
a faire  fabricjuer  des  pièces  de  la  poterie  inventée  par  sa 

(*)  Petit  houig  près  de  Thouars,  départeiiieiit  des  Deux-Sèvres. 

'-)  Le  domaine  d’Oiron,  conlisqné  sur  Jean  de  Xaincoiiijjs,  receveui 
des  finances  de  Poitou,  avait  été  donné  par  Charles  VII  à Gnill.iume 
(iouffier,  père  du  grand  maître  de  Roisy. 

0)  Il  avait  été  noinnié  à cette  dignité  en  1546  par  François  D'. 
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mere.  Madame  de  Boisy  avait  été  gouvernante  de 
Henri  II;  Claude  Gouffier,  enfant  d’iionneur  de  Fran- 
çois 1",  avait  été  attaclié  par  ce  prince  à la  personne  d(; 
son  fils  Henri,  dont  il  était  devenu  l’ami  personnel.  La 
vive  affection  que  madame  Hélène  de  Boisy  et  son  fils 
Claude  Gouffier  j)ortaientà  François  I"  et  à Henri  II,  et 
la  reconstruction  du  château  d’Oiron , o])érée  par  le 
grand  écuver  en  1559,  auraient  eu  leur  influence  sur 
l’ornementation  des  vases  sortis  de  la  fahricpie  d’Oiron. 

Examinons  les  preuves  apportées  par  M.  Fillon  à 
l’appui  de  ces  faits.  Les  documents  écrits  qu’il  présente 
sont  au  nombre  de  trois.  Le  premier  est  une  lettre  sans 
date  de  Claude  Gouffier  à son  receveur  des  finances  ;i 
Giron  , par  laquelle  il  lui  annonce  que  le  porteur  de  sa 
missive  lui  remettra  « la  confirmation  de  l’acte  de  la 
» maison  Gruyet  })roche  la  Halle,  passé  le  xv'"  jour  de 
« l’an  XXIX  ( 1529)  j)ar  feu  madame  et  mère,  au  jirou- 
» fict  de  Françoys  Cherpentier,  potyer  de  ma  dite  dame, 
» et  Jehau  Bernart,  son  segrettayre  et  gardyen  de 
» Ivbrairie  , et  du  vergier  où  est  basty  le  four  et  a])pen- 
» tifz  d’iceulx...  » Le  second  est  une  lettre  écrite  le 
6 avril,  sans  date  d’année,  à madame  de  Boisy  j)ar 
Laurens  Chevreau,  qui  était  sans  doute  son  intendant, 
dans  laquelle  il  dit  : « Cherpentier  a besoigné  à vos  ordres 
» dedans  la  chapelle  de  senestre,  cpii  ne  sera  faicte  de  ce 
» movs,  mès  à la  fin  de  l’aultre,  » Le  dernier  document 
est  un  extrait  de  l’état  de  la  maison  d’Oiron  , pour  l’an- 
née 1538,  dans  kapiel  on  lit  ; « Il  sera  délivré  par  le 
•>  recepveur  par  chascune  semaine,  à maistre  Jehan 
» Bernard,  les  deux  painctres  et  le  valiet  de  peine  ung 
» boisseau  froment...  » 


Alix  CERAMIOUE. 


52-V 

Il  ressort  évideinnieiit  tlii  premier  document  (jue  ma- 
dame de  Ijoisy  avait  en  1521)  ;i  Giron  im  potier  a ses 
yayes;  son  secrétaire  Bernard  paraît  associé  à ce  potier, 
puisqu’ils  reçoivent  l’un  et  l’autre  indivisément  la  dona- 
tion ou  la  jouissance  (le  document  ne  s’explicjue  j)as)  de 
la  maison  du  houry  d’Oiron  où  les  fours  étaient  établis. 
Le  second  document  n’établit  (ju’une  chose,  c’est  que  le 
j)otier  Glier]:)entier  travaillait  dans  une  chapelle,  et  le 
troisième,  que  Bernard,  le  secrétaire,  avait,  apres  la 
moi't  de  madame  de  Boisy,  deux  peintres  sous  ses 
ordres.  Du  reste,  pas  un  mot  dans  les  documents  qui 
jjuisse  se  rattacher  à la  iaïence  qui  nous  occupe.  Ces 
documents  ne  reçoivent-ils  ])as  une  explication  toute 
naturelle  d’uii  l'ait  (jue  nous  lait  connaître  M.  Fillon, 
c’est  (jue  la  chapelle  du  château  estj)avéede  carreaux  de 
la'ience,  ou  l’on  voit  les  lettres  de  la  devise  des  Goul’Her, 
leur  monogramme  et  leur  écusson  peints  en  émail?  N’est- 
ce  pas  de  ce  ti  avail  (jue  Cher])entier  était  occuj)é  avant 
la  mort  de  madame  de  Boisy?  N’est-ce  })as  pour  faire 
les  ])eintures  des  carreaux  que  deux  peintres  étaient 
attachés  ii  Bernard  , ainsi  qu’il  est  constaté  par  l’état  de 
la  maison  d’Oiron,  dressé  immédiatement  après  la  mort 
de  madame  de  Boisy?  ]M.  Fillon  dit,  il  est  vrai,  que  la 
chaja'lle  du  chateau  n’était  pas  encore  construite  alors, 
et  qu’il  ne  j)eut  être  question  dans  le  df)cument  que 
d’une  des  chaj)elles  de  l’éqlise  collégiale  d’Oiron;  mais 
il  n’en  ra|)])orte  ])as  la  ju’euve.  Le  chateau  a été  recon- 
struit en  ])aitie  j)ar  Claude  Gouffier  de  1545  à 1559, 
suivant  DI.  Fillon;  mais,  en  su])j)osant  qu’une  nouvelle 
cha|)elle  ait  été  alors  édifiée,  il  est  certain  (ju’il  en  exis- 
tait une  antérieurement  dans  le  château  d’Oiron,  car 
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tous  les  châteaux  seigneuriaux  possédaient  une  chapelle, 
et  u'est-ce  [)as  j)üur  l’ancieiiue  chapelle  que  travaillait 
(’dierpentier,  le  potier,  et  les  deux  peintres  Sf)üS  la  direc- 
tion de  Bernard,  au  iiioiueiil  de  la  mort  de  madame  de 
Boisv  ? C es  deux  peintres,  d’ailleurs,  étaient  inutiles 
pour  la  décoration  des  vases  de  fuieiice  , puistjue  ces 
vases  n ont  reçu  aucune  peinture. 

La  preuve  tirée  des  documents  écrits  est  donc  nulle; 
mais  M.  Fillon  en  fournit  une  autre  qui  ressort  de  la 
confrontation  de  plusieurs  détails  de  la  décoration  des 
vases  avec  les  ornements  peints  ou  sculptés  en  diver.s 
endroits  de  ré(jlise  collégiale  d’Üiron  et  du  château.  Fn 
voici  le  résultat  produit  par  M.  Fillon  : 1"  Les  jours 
ouverts  dans  chacun  des  côtés  des  salières  apparte- 
nant au  Louvre  (planches  Xll  et  XXIIi  du  recueil  de 
MiNI.  Delange) , à M.  de  Tussau  (planches  XAdl  et  XVJII) , 
au  prince  Soltykoff  (planclie  XXVI)  et  à M.  Je  duc 
d’Flamilton  (planche  XXVIl  j,  sont  imitées  des  fenêtres 
du  clocher  de  l’église  d’Oiroii  ; 2“  les  fenêtres  gothiques 
qui  décorent  chacun  des  cotés  d’une  salière  triangulaire 
a M.  Addington  (planche  XIV)  sont  calquées  sur  celles 
de  l’église;  3“  des  termes  en  tout  semhlaljles  à ceux  de 
la  cheminée  de  la  grande  galerie  du  château  d’Oiron 
enrichissent  les  angles  de  cette  salière  et  trois  autres 
pièces  à i\OL  Yvon,  Autony  de  Boîhschild  et  Norzv 
planches  XllI , XV  et  XXI);  4°  les  pilastres  <jue  l’on 
voit  sur  cinq  salières  ont  des  reliefs  blancs  sur  fond  bleu, 
comme  dans  le  retable  du  maître-autel  de  l’église  d’Oi- 
ron ; 5°  (piehjues  détails  de  rornenientation  des  pièc(,*s 
(le  faïence  ont  une  grande  analogie  avec  celle  des  vitraux 
de  cette  église,  dont  (juelqnes  délu’is  existent  encore; 
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G“  enfin  rorneinentation  ( en  légers  feuillages  et  arabes- 
(jues)  du  fond  des  pavés  de  la  chapelle  actuelle  du  châ- 
teau ressemble  beaucoup  à celle  de  certaines  pièces  de 
la  faïence.  Nous  omettons  quelques  détails  moins  signi- 
ficatifs. 

Il  est  certain  que  ces  rapprochements  ont  une  grande 
importance  dans  le  système  de  M.  Fillon;  mais  si  la 
fabrique  de  faïence  était  située , comme  on  l’avait  prévu 
antérieurement  à ses  recherches,  dans  le  voisinage  de 
Thouars,  et  par  conséquent  d’Oiron,  l’artiste  potier  qui 
avait  à modeler  des  vases  n’a-t-il  ])as  pu  s’inspirer  de 
([uehpies  détails  d’une  église  et  d’une  splendide  con- 
struction seigneuriale  de  son  voisinage,  sans  être  j)Our 
cela  aux  gages  des  propriétaires  d’Oiron? 

M.  Fillon  s’est  encore  servi  des  armoiries  qu’on  ren- 
contre sur  les  faïences  de  Henri  II  pour  s’en  faire  une 
|»reuve.  On  y trouve  celles  de  Gilles  de  Laval,  seigneur 
de  Bressuire,  ville  éloignée  seulement  de  quelques  lieues 
d’Oiron;  des  la  Trémouille,  vicomtes  de  Thouars;  de 
Guillaume  Bodin,  seigneur  de  la  Martinière,  maître 
d’hôtel  de  M.  de  Boisy;  de  Guillaume  Gouffier,  cheva- 
lier de  Malte,  troisième  fils  de  l’amiral  de  Bonnivet, 
frère  d’Artus  de  Boisy;  du  connétable  Anne  de  Mont- 
morency, qui  était  oncle  par  alliance,  à la  mode  de 
Bretagne,  de  Claude  Gouffier;  et  enfin  celles  de  la 
lamille  Papin,  originaire  de  Partlienay,  ville  située  noTi 
loin  d’Oiron  et  de  Thouars. 

La  remaiapie  la  j)lus  singulière  à faire  sur  l’induction 
que  M.  Fillon  voudrait  tirer  des  armoiries,  c’est  qu’on 
ne  trouve  sur  aucune  pièce  de  la  faïence  celles  d’Hélène 
de  Hangest,  veuve  du  grand  maître  de  Boisv,  qui  en 
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serait  cependant  la  créatrice  , non  plus  que  celles  de  son 
tils,  qui  aurait  fait  continuer  la  fabrication  à ses  frais. 
Le  potier  étant  établi  dans  le  pays  de  Thouars,  les  sei- 
gneurs des  environs  lui  auront  commandé  chacun  une 
pièce  de  cette  curieuse  poterie , et  quant  aux  armoiries 
du  connétable,  il  ne  faut  pas  s’étonner  de  les  y trouver, 
car,  avec  son  goût  pour  les  arts , il  était  le  protecteur  de 
tous  les  artistes  et  faisait  travailler  tous  ceux  qui  avaient 
du  talent. 

M.  Fillon  se  fait  encore  une  preuve  de  ce  (pie  la  terre 
des  faïences  est  semblable  à celle  des  carreaux  de  la 
cbapelle  du  château;  on  peut  lui  répondre  (ju’on  ne 
connaît  pas  aujourd’hui  le  lieu  où  se  trouvait  cette  terre. 
Il  était  probablement  situé  dans  le  pays  de  Thouars  , et 
les  potiers  des  environs,  qu’ils  fissent  des  carreaux  de 
carrelage  ou  des  pièces  de  vaisselle,  devaient  s’apjirovi- 
sionner  à cette  mine. 

^I.  Fillon  a rattaché  à la  faïence  de  Henri  II  quehpies 
pièces  qu’il  regarde  comme  appartenant  à une  troisième 
époque  de  la  fabrication;  elles  auraient  été  faites,  sui- 
vant lui,  ])ar  quelque  industriel  auquel  on  aurait  aban- 
donné le  matériel  de  la  fabrique  d’Oiron.  A en  juger 
par  la  gravure  que  M.  Fillon  a donnée  de  quelques- 
unes,  elles  sont  grossièrement  exécutées , et  ne  peuvent 
entrer  en  comparaison  avec  notre  faïence.  C’est  sur  une 
de  ces  pièces  cependant  qu’on  trouve  pour  la  j)remière 
fois  la  devise  adoptée  ])ar  les  Gouffier.  M.  Fillon  croit 
V voir  aussi  les  armoiries  des  Gouffier;  M.  Teinturiei’ 
veut,  au  contraire,  que  ces  armoiries  soient  celles  de  la 
famille  de  Rambures. 

La  conclusion  de  tout  ceci,  c’est  <]ue  M.  Fillon  n’a 
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|)as  Ibiirni  tle  preuves  convaincantes,  mais  senleinent 
(les  ])réson)ptions  que  de  nouvelles  découvertes,  dues  h 
des  investigations  auxquelles  il  ne  mampiera  jjas  de  se 
livrer,  ])euvent  changer  en  certitude.  En  attendant, 
laissons  a la  jolie  poterie  dont  nous  venons  de  nous 
occuper  le  nom  de  faieuce  de  Henri  II,  qu  elle  doit  a 
répo(pie  de  sa  l'abricatiou  et  îi  la  devise  de  ce  roi  (pi’on 
y rencontre  souvent. 

Nous  donnons  dans  la  planche  CXXVIIl  de  notre 
Album  une  des  jolies  pièces  de  cette  Faïence;  la  vignette 
et  le  cul-de-lampe  de  ce  chapitre  en  re])rodnisent  deux 
antres. 


VERRERIE. 


PRÉLIMINAIRES. 

Le  verre  est  une  des  plus  belles  prodiiclions  de  l’in- 
diistrie  humaine;  c’est  un  corps  qui,  étanl  en  lusion  , 
est  pâteux  , et  qui , dans  l’état  de  demi-l'usion  , est  sus- 
ceptible de  recevoir  avec  facilité  toutes  les  foriiu'S  ima- 
ginables. Etant  refroidi,  il  est  trans])arcnt ; il  transmet, 
léfracte  et  réfléchit  merveilleusement  la  lumière. 

Nos  recherches  sur  l’intervention  de  l’art  dans  l’in- 
dustrie de  la  verrerie  s’apj)liqueront  unicpiement  ici  ii  la 
lahricalion  et  à rorncmentation  des  vases  de  verre. 

L’art  de  la  verrerie  remonte  à la  plus  haute  auticpiité. 
Suivant  Pline,  des  marchands  j)héniciens  étant  descen- 
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(lus  il  terre  prt'S  de  remboucliure  du  fleuve  Bcflus, 
tirèrent  de  leur  navire  des  lilocs  de  nation  pour  suppor- 
ter le  vase  qui  devait  servir  à cuire  leurs  aliments; 
Faction  du  feu  ayant  fondu  ces  Idocs  de  natron  avec  le 

sable  sur  letpiel  ils  étaient  posés , il  en  résulta  un  liquide 

c 

(pii  n’était  autre  (pie  du  verre  Bernard  Palissv,  dans 
son  Traité  des  eaux  et Jonlaiiies , rajqiorte,  d’ajirès  Fla- 
vius Josepb,  une  autre  fable  qui  n’est  jias  plus  croyable  : 
» Aucuns  disent  que  les  enfants  d’Israél  ayant  mis  le  feu 
» en  (piebjue  bois  , le  feu  fut  si  erand  qu’il  escbauffa  b* 
» nitre  avec  le  sable , iusques  à le  faire  couler  et  distiller 
>!  le  lonfj  des  montaignes  , et  que  dès  lors  on  cliercba 
>)  l’invention  de  faire  artificiellement  ce  qui  avoit  esté  fait 
)>  par  accident  pour  faire  le  verre  » 

Que  le  hasard  ait  fourni  la  première  donnée  de  la 
fabrication  du  verre,  c’est  possible,  mais  il  est  plus  cer- 
tain encore  (jue  l’industrie  humaine  a du  longtemps 
s’exercer  avant  d’olitenir  une  matière  (jui  pût  se  colo- 
rer par  des  oxydes  métalliques,  se  jiétrii' sur  une  table 
de  métal , et  se  distendre  par  le  soufflage  à l’aide  d(‘ 
la  canne  de  fer.  Du  moment  que  ces  jirocédés  eurent 
été  trouvés,  l’art  vint  nécessairement  en  aide  à cette  in- 
vention , soit  pour  donner  à la  matière  des  formes  élé- 
gantes, soit  pour  la  décorer  de  peintures,  de  ciselures, 
et  l’embellir  d’ornements  de  toutes  sortes. 

Ce  fut  en  Egypte  et  en  Phénicie  (jue  s’établirent  les 
premières  fabriques  de  verre.  Pline  vante  l’habileté  des 
verriers  de  Sidon  ; Hérodote  et  Théophraste  nous  ont 

v‘)  c.  I’limi  jSatiir.  lù^toriw  lili.  XXWI,  iMp.  (.xv,  t’dit.  Xi^aiil  ; 
l’.ii'is,  J8.5i),  |).  530. 
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donné  connaissance  des  merveilleuses  j)rodnclion.s  des 
verreries  de  Tvr. 

M.  Boudet , membre  de  la  commission  d’K(|yj)le  , 
s’appuyant  sur  l’antorité  de  8tra])on  , et  M.  de  I‘aw^^^, 
prétendent  que  l’Égypte  lut  le  lierceau  de  l’art  de  la 
verrerie;  les  Phéniciens  n’anraient  établi  leurs  l'abricpies 
que  sur  le  modèle  de  celles  de  Thèbes  et  de  Menqibis; 
la  découverte  du  verre  appartiendrait  aux  prêtres  de 
Vulcain  , les  premiers  chimistes  de  l’antiquité. 

Si  les  Phéniciens  ont  ])our  eux  le  témoignage  de  (piel- 
ques  auteurs  sur  leur  habileté  à faliriqner  le  verre,  les 
Egyptiens  ont  mieux  encore.  En  ellet,  les  ])rücédés  d(‘ 
souiller  le  verre  sont  représentés  dans  les  jieintures  des 
tombes  de  Beni-Ilassan , que  l’on  regarde  comme  étant 
de  deux  mille  ans  antérieures  à l’ère  chrétienne,  et 
les  fouilles  faites  en  Égyj)te,  principalement  celles  du 
temple  de  Karnac,  à Thèbes,  en  mettant  au  jour  de 
charmantes  verreries,  ont  démontré  (pie  les  Egyptiens 
avaient  poussé  à une  grande  perfection  les  diflérentcs 
branches  de  l’art  de  la  vitrification. 

Ee  témoignage  des  auteurs  anciens  ne  leur  fait  jias 
défaut.  On  sait  qu’après  avoir  soumis  l’Egypte,  Auguste 
exigea  que  le  verre  lit  jiartie  du  tribut  imjiosé  aux 
vaincus.  Cet  iinpèit,  loin  d’être  une  charge  pour  les 
Egyptiens,  lut  pour  eux  une  source  de  fortune  ; le  verre 
devint  tellement  en  vogue  qu’ils  en  firent  à Rome  des 
importations  considérables.  Pins  lard,  une  lettre  de 
l’empereur  Adrien  (117Ÿ138)  nous  ajiprend  (pie  la 

U)  ISotice  sur  l’art  de  la  l'errcric  en  lùjypte;  Description  de  l'IiqyptCf 
t.  II,  :5‘^  livre,  2®  section. 

(2)  Re<dierclies  pliilosopltiiiues,  j).  itOl. 
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f'ahrication  du  vorro  était  ruii  des  produits  de  la  ville 
d’ Alexandrie.  Cette  lettre  accoinpafjuait  l’envoi  de  (juel- 
fjnes  coupes  de  verre  «ju’ Adrien  tenait  d’un  piètre 
égyptien,  et  anxcpielles  il  donnait  le  nom  d’aÀaaoovtaç , 
qu’on  pourrait  traduire  par  couleur  d’opale  ‘C 

fie  verre  était  encore  l’une  des  principales  ju  oductions 
de  l’Egypte  dans  la  seconde  moitié  du  troisième  siècle 
de  notre  ère,  puisque  l’empereur  Aurélien , après  s’ètre 
emparé  d’Alexandrie,  ordonna  que  le  tribut  imposé  ;i 
l’Egypte  consisterait  en  verre,  en  pajiyrus  et  eu  toile. 

Earmi  les  vases  de  verre  (pie  l’on  trouve  dans  les  tom- 
beaux de  l’Egvpte,  on  doit  surtout  remarcpier  ceux  en 
verre  coloré.  Ce  sont  de  petits  vases  en  lorme  d’am- 
phore ou  d’urne,  avec  ou  sans  anses,  de  petites  bouteilles 
a long  col  sur  piédoucbe , et  des  aiguières  de  lorme 
ovoïde.  Il  y eu  a de  bleu  Ibucé , de  bleu  cendré  , de  vert 
tendre  et  de  blanc  marbré;  ils  sont  décorés  de  filets,  de 
chevrons  brisés  ou  de  le.stons  blancs,  jaunes,  bleus, 
verts  ou  bruns  , toujours  eu  opposition  à la  couleur  du 
lond.  Cette  ornementation  en  verre  de  couleur,  (jui 
lait  partie  du  corps  même  du  vase,  a été  ajoutée  jien- 
daut  la  labricatiou  et  disposée  tandis  (jue  la  matière 
(‘tait  encore  molle,  ce  (jui  dillère  essentiellement  des  d(*- 
corations  en  émail  appliquées  à froid  et  fixées  ensuite  an 
leu  de  moulle.  On  ti’ouve  des  verres  de  cette  sorte  dans 
les  tombeaux  grecs  et  romains.  Il  est  à croire  (pi’ils  sont 
égyptiens,  ou  qu’ils  ont  été  imités  de  ceux  (ju’ou  labri- 
(juaiten  Egypte.  Ai  lesVénitiens,ui  les  verriers  modernes, 
lorsqu’ils  ont  voulu  rejjroduire  les  verreries  de  l’anti- 
quité, n’ont  pu  réussir  à obtenir  des  vases  semblables. 

(*)  Vor'lSCi'.S,  Fila  Sahiruliii . Hist.  Aui/ .script.;  Liig.  Rat.,  1601,  |).  ttO.'J. 
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Les  ouvriers  é{}yj)liens  savaiciiL  aussi  exprimer  tiaus 
l’epaisseur  d’une  ruasse  de  verre  coloré  d(!s  fleurs  el 
d’autres  détails  d’ornemeiitalion  à l’aide  de  liletsd’émail. 
Du  voit  en  ce  (;enre  de  très-jolis  échantillons  au  Musee 
du  Louvre  L’Assyrie  a éjjaleinent  possédé  des  ver- 
reries. Les  fouilles  faites  depuis  tpiinze  ans  ont  amené  la 
découverte  d’un  assez  ^jrand  nond)re  de  vases  de  verre. 
Ouelqucs-uns  de  ceux  qui  ont  été  trouvés  dans  l’un  des 
palais  de  Aemrod,  situé  au  nord-ouest,  sont  d’une  très- 
{jrande  antiquité.  Sur  l’un  de  ces  vases,  (pie  possède  le 
Musée  britannique,  on  a {pavé  d’un  coté  un  lion,  et  de 
l’autre  une  inscription  cunéiforme,  dans  hupielle  on  lil 
le  nom  de  Saryon , roi  d’Assyrie,  qui  régnait  dans  le 
huitième  siècle  avant  .lésus-Ghrist 

Les  Phéniciens  et  les  Egyptiens  portèrent  leur  industrie 
dans  les  îles  de  l’Archipel  et  en  Etrurie  , et  il  est  certain 
(|ue  des  fabriques  de  verre  se  sont  établies  dans  ces  (;on- 
trées  à des  époques  très-reculées.  Les  fouilles  exéculées 
de  notre  temps  dans  la  partie  de  l’Italie  qu’occupaient 
les  Etrusques  ont  amené  au  jour  des  vases  de  veri'e 
remarquables  surtout  par  l’éclat  et  le  mélange  des  cou- 
leurs. G’est  ainsi  (ju’on  a pu  attribuer  aux  fArusqucs  ces 
vases  de  verre  aux(piels  on  a donné  le  nom  de  fioriti  ou  de 
millefiori , et  qui  sont  composés  d’une  mosaïque  de  tron- 
çons de  différentes  cannes  ou  baguettes  de  verre  offrant 
les  couleurs  les  plus  variées  sous  forme  de  filets,  de  zig- 
zags, d’ondes  et  d’étoiles  (pu  s’unissent,  se  croisent  et 
s’entrelacent On  trouve  des  vases  de  ce  genre  dans  le 

{*)  Musée  é'jvplieii,  salte  civile,  viliïiie  L. 

(-)  AI.  Ai’G.  AV.  Frasks,  Obserr.  on  ylass. 

Nous  expli([ueions  ]ilus  loin  les  procédés  de  fabrication  de  ces 
sortes  de  vases  en  parlant  des  imitations  qui  en  furent  faites  à Venise. 
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IMiisée  étrusque  loriiié  par  (jréfjoire  XVI  au  Vatican.  La 
collection  Del)ru{je  ])0ssédaitune  coupe  et  un  plateau  des 
plus  remarquables  en  verre  de  cette  sorte^'b  On  en  voyait 
un  très-bel  échantillon  dans  celle  de  feu  M.  le  comte  de 
Pourtalès-Goryier 

Suivant  (piebjues  auteurs,  le  verre  n’aurait  été  importé 
it  Home  qu’à  l’époque  de  Sylla,  à la  suite  des  conquêtes 
de  la  république  en  Asie.  M.  Deville  ])ense  que  Rome, 
(]ui  reçut  des  Etrusques  la  connaissance  et  la  pratitpie 
des  arts,  dut  s’a])proprier  beaucoup  plus  anciennement 
les  procédés  de  i’art  de  la  verrerie,  qui  étaient  pratiqués 
avec  succès  en  EtruricP^b  Ce  qui  est  constant,  c’est  que 
des  l'abriques  de  verre  existaient  à Home  sous  Tibère 

Les  Romains  devinrent  bientôt  d’babiles  verriers.  A 
l’épocpie  où  Pline  publiait  son  Histoire  naturelle,  a ers 
l’année  78  de  notre  ère,  ils  avaient  trouvé  le  moyen  de 
teindre  le  verre,  de  le  soutller,  de  le  travailler  au  tour  et 
de  le  ciseler  b’’).  Qn  arriva  à faire,  sous  le  rè^ne  de  Néron, 
des  verres  d’une  ténuité  extrême,  auxquels  on  donnait 
le  nom  de  pterotès  (ailés),  non  à cause  des  anses  qui  y 
auraient  été  ajoutées,  comme  l’ont  pensé  certains  au- 
teurs, mais  par  allusion  à leur  grande  légèreté^®'.  Sous 

(U  12t5  et  12J()  du  catalüjjue  déjà  cité.  Ces  vases  jirovenaieiit  de 
la  collec  tion  Durand;  la  C()n]ie  a passé  dans  celle  de  AE  Ilope. 

(-)  iNe  13C5  du  catalofiue  de  AL  Dubois;  Paris,  184-1.  Il  provenait  de 
la  collection  Durand,  11“  1505  du  catalogue  de  AI.  de  AVitte;  Paris,  1836. 

(3)  AI.  A.  Dkville,  Examen  des  deux  passades  de  Pline  insérés  dans 
les  Me  moires  de  la  Société  des  Aiitiijiiaires  de  Normandie,  t.  XIA"  ; Paris, 
1844,  p.  2. 

(^)  C.  Pliml’S,  Ifist.  uni.,  llb.  XXXVl,  cap.  i.xvi  ; — Stmabo  , 

lib.  XV  1. 

(S)  C.  Pi.ixirs,  llisl.  liât.,  lili.  XXXVI,  cap.  lxvi, 

C’est  ce  fjn’a  très-bien  dcniontrc  AI.  Deville  dan.s  soii  Alémoire  cite 
plus  liant. 
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XtM’on  , 011  |);iva  six  mille  sesterces  (environ  don/e 
cents  francs)  deux  assez  petites  coupes  de  cette  sorte 
de  verre^'^.  Les  verriers  romains  savaient  encore,  comme 
ceux  de  nos  jours,  fahriijuer  un  verre  dont  la  lilanclieur 
et  la  transparence  imitaient  le  cristal  de  roche,  et 
rengouement  pour  les  vases  eu  verre  de  cette  sorte  fut 
porté  à un  tel  point,  qu’on  les  préféra  pour  rusage  de  la 
table  aux  vases  d’or  et  d’argent 

^lais  ce  qu’il  y a de  jilus  remarquable  dans  la  verrerie 
romaine,  ce  sont  les  verres  à jilusieurs  couches  de  diflci- 
rentes  couleurs,  ijui  étaient  gravés,  comme  le  sont  les 
pierres  précieuses  onyx,  de  manière  à présenter  des 
Hgures  blanches  ou  colorées  se  détachant  sur  un  fond 
d’une  autre  couleur.  Les  pièces  entières  en  ce  genre  sont 
fort  rares;  mais  on  trouve  dans  les  musées  et  dans  les 
collections  particulières  un  grand  nombre  de  fragments 
de  ces  verres  gravés  (jui  démontrent  que  des  artistes 
très-habiles  se  sont  adonnés,  sous  les  empereuis  du  haut 
empire,  à la  ciselure  du  verre.  On  ])eut  citer  comuie  l’un 
des  plus  beaux  spécimens  de  vases  décorés  de  <'ette 
manière,  une  sorte  d’urne  à deux  anses,  très-célèbre 
sous  le  nom  de  vase  de  Portiand,  (jue  possède  le  Musée* 
britannique.  Ce  vase,  epii  iiit  trouvé  dans  le  sarcopliage 
d’Alexandre  Sévère  est  composé  de  deux  couches 

de  verre  et  olfre  des  figures  blanches  ciselées  en  relief, 

(0  C.  Plimvs,  natiir.,  lili.  XXXV’I,  i.xvi. 

{-)  Il  .Mnxiiniis  tninen  Iiono-i  iii  cnnilido  tiaiisliicenliljiis,  |ii'o\iiiia 

” rrvstalli  similitiidine.  L^siis  vero  ad  potaiidum  aqjeiili  luclalla  et  ami 
" pejnilit.  » C.  l'i.iMUS,  lili.  XXXVI,  cap.  i,xvii.  ISéaniiioins  il  faut  re- 
connaitre  rjue  les  écliantilloiis  de  verre  Llanr  tpii  nous  sont  parvenus  lir 
l'antirpité  sont  de  l)eaueoii|)  inréricnrs  sons  le  rapport  de  la  hianeliem 
et  de  I'  éclat  à (U*  rpie  I art  du  verrier  a produit  de  nos  jours. 
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.sur  un  fond  bleu;  il  suffirait  seul  jiour  démontrer  à quel 
deeré  de  perfection  l’art  de  la  verrerie  avait  été  porté 
chez  les  Romains.  Pendant  lonfjtPiRJvs  rurnc  de  Portland 
a passé  pour  une  production  de  la  nature  et  a été  décrite 
comme  étant  une  véritable  sardoine  ; nous  en  donnons  la 
re|)ioduction  dans  la  vignette  (pii  est  en  tête  de  ces 
ju'éliminaires. 

iNéron  , Adrien  et  ses  successeurs,  jusqu’à  Gallien, 
jirotégèrent  l’industrie  du  verre  Gallien  se  dégoûta 
du  verre  et  ne  voulut  boire  (jue  dans  des  vases  d’or; 
mais  Trébellius  Pollion  , (jui  nous  fait  connaître  ce  fait. 
a|oute  (jue  les  fabriques  de  verre,  cpii  étaient  entrées  en 
décadence  sous  cet  emjierenr,  se  relevèrent  sous  Tacite, 
ipû  accorda  aux  vcriiers  une  considération  toute  parti- 
culière 

Gn  mode  de  décoiation  des  vases  de  verre  (}ui  parait 
cire  postérieur  à cette  époque  consistait  à les  recouvrir 
d’un  réseau  de  filigrane  ipii  les  enveloppait  à quehpies 
millimètres  de  leur  surface,  et  (pii  s’y  rattachait  jiar 
de  légers  supports.  L’une  des  jilus  belles  pièces  tra- 
vaillées de  cette  façon  est  conservée  dans  le  trésor  de 
l’église  Saint-Marc  à Venise.  Dans  la  partie  supérieure, 
on  a représenté  des  siqets  de  chasse  où  l’on  voit  des 
ehevanx  et  des  bêtes  féroces;  d.ins  la  jiartie  inférieure, 
c’est  un  réseau  d’un  travail  très-délicat.  Ges  sujets 
ciselés  ne  tiennent  au  corps  du  vase  (jue  jiar  (juelques 
jioiiits.  Une  conjie  de  ce  genre  a été  trouvée,  en  1825, 
dans  un  cercueil  découvert  jirès  des  glacis  de  Stras- 
boiirgf.  Le  corjis  du  vase  e.st  envelo|)])('“  de  cercles  unis 

,')  Lkvieil,  Al  t de  la  pelnlin  e sur  verre,  177  'f,  in-lol.,  p.  8. 

- Fl,.  Vopisci'S,  ap.  Hist.  ronuin.  script.  Int.,  1621,  1.  Il,  p.  l . 
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par  (le  leg(^'res  attaches.  IMaleré  (juehpies  détéiiora- 
tions,  on  peut  lire  sur  le  bord  rinscription  ; maximianijs 
AUGUSTUS , qui  doit  s’appliquer  à l’empereur  Maximien 
Hercule  , ce  qui  fixerait  la  date  de  la  confection  du  vase 
aux  dernières  années  du  troisième  siècle  ou  aux  [»re- 
mières  années  du  (juatrième 

Les  premiers  chrétiens  savaient  décoicr  les  vases  de 
verre;  on  en  a trouvé  un  yrand  nombre  dans  les  cata- 
combes et  dans  quebpics  cimetières  de  Home  enrichis 
d’ornementations  diverses.  Huonarolti  en  a jiublic':  de 
fort  curieux La  décoration  de  plusieurs  de  ces  verres 
était  obtenue  par  un  procédé  cpie  d’Ayincourt  décrit 
ainsi  : « Sur  une  feuille  d’or,  appliquée  au  fond  d’un 
» verre  à boire,  on  traçait  des  lettres,  ou  bien  on  dessi- 
» liait  des  fiyures  au  moyen  d’une  pointe  très-fine  ; jniis, 
>>  afin  de  mieux  conserver  le  travail,  on  ajijiliqiiait  jiar- 
» dessus  une  couverte  de  Acrre  , de  manière  que,  soudés 
>!  au  feu  l’iin  contre  l’autre,  ces  verres  laissaient  voir  les 
« figures  et  les  inscriptions » 

Sous  la  domination  romaine,  des  Aerreries  furent  éta- 
blies dans  les  Gaules  et  en  Espagne  Mais  dans  les 
derniers  teniiis  de  l’empire,  alors  rpie  la  civilisation  était 
refoulée  jiar  les  barbares,  l’art  de  la  verrerie,  comme 
beaucoup  d ’autres , tomba  dans  une  décadence  complète, 
et  ses  procédés  s’altérèrent  ou  se  |)erdirent  en  Occident. 

(D  Cette  coupe  a été  (gravée  dans  les  Mémoires  de  la  Socié(é  des  Aiitl- 
(fiiaires  de  France,  t.  XVI. 

'-)  Osservazioni  sopra  alciini  vasi  di  vitro;  Firenze,  171G. 

(■'5)  Histoire  de  l'ai  t,  t.  V,  ])l.  XII,  et  t.  II,  [i.  27. 

('*)  C.  Plimus,  lilj.  XXXVI,  ca[).  Lxvr. 
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GHxVPITRE  PREMIER. 

DE  LA  VEllIiEIilE  AU  MOYEN  AGE. 

§ I- 

VIÎP.RERIK  CHEZ  LES  GIIE:CS  DU  BAS-EMPIRE. 

Gonstanliii , en  transportant  le  siège  de  l’empire  a 
Mvzance,  ne  se  contenta  pas,  comme  nous  l’avons  déjà 
dit,  d’enlever  de  Rome,  de  la  Grèce  et  de  l’Asie  les 
chel’s-d’œnvre  des  arts  pour  embellir  sa  nouvelle  capi- 
tale ; il  Y appela  encore  les  artistes  les  pins  renommés 
en  tout  genre.  Des  fabricpies  tle  tout  ce  que  le  luxe  pou- 
vait désirer  durent  nécessairement  s’établir  dans  l’en- 
ceinte ou  dans  le  voisinage  de  cette  opnlcnte  cité.  Les 
plus  habiles  d’enti’e  les  verriers , qui  exécutaient  ces  vases 
de  verre  tant  estimés  à Rome  , dorent  transporter  leurs 
ateliers  à Gonstantinoj)le , dont  le  luxe  toujours  croissant 
devait  l'avoriser  le  débit  de  ces  belles  productions.  G’est 
par  ce  motil',  sans  doute,  que  l’une  des  ])ortes  de  la  nou- 
velle cité  reçut  le  nom  de  porte  de  la  Verrerie.  Elle  s’ou- 
vrait sur  le  ])ort^‘q  et  l’oii  comprend  que  les  fabriques 
de  verre  aient  dû  s’établir  non  loin  des  navires  qui 
Iransportaient  leurs  produits  dans  toute  l’Europe. 

L’industrie  de  la  veri'erie  obtint  la  protection  des  em- 
perenrs,  et  les  verriers  (pii  labriquaient  des  vases  de 
verix;  lurent  exemptés  de  tout  impôt  jiersonnel  jiar  une 
loi  du  Gode  tbéodosien  Jja  verrerie  liyzantine  jouissait 

0)  Du  Gange,  Constant,  christiana,  lil).  I,  § XIV',  n'’  7 ; Paiisiis,  p.  78. 

(-)  Notitia  ntriKjne  diij nitatnin  cnnt  Oricntis  tnin  Ucclilentls et 

in  ram  I’anciiioi.i  Coninirntnrium  ; JjUjjduni,  KiOS,  p.  197. 
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d’une  telle  faveur  au  dixième  sièelo  qu’elle  fleurait  parmi 
les  présents  que  les  empereurs  d’Orient  envoyaient  sou- 
vent aux  rois  qui  régnaient  en  Occident.  Ainsi,  dans 
l’énumération  des  objets  envoyés  jiar  renqierenr  Itomain 
Lécapène  à Hugues,  roi  d’Italie  (020),  on  voit  figurer 
des  vases  de  verre  à côté  de  coiqics  en  agathe  onyxOg 
Ce  n’était  passeiilement  Constanlinojile  qui  fournissait 
l’Europe  de  belles  verreries.  Il  existait  encore  des  fabri- 
ques à Tbessalonique,  en  Macédoine''^’.  Celles  d’Alexan- 
drie et  de  Phénicie,  si  célèbres  dans  l’antiquité,  con- 
tinuèrent aussi  de  produire  sous  les  emjiereurs  du 
Pas-Empire,  et  lorsque,  vers  le  milieu  du  sejitième  siècle, 
les  Arabes  se  furent  emparés  de  l’Egyjite  et  de  la  Syrie, 
ces  hardis  conquérants  se  gardèrent  bien  de  ruiner  l’in- 
dustrie des  pojiulations  qu’ils  avaient  soumises  : les  fa- 
briques de  vases  de  verre  continuèrent  à sidisister  sous 
leur  domination.  Pendant  tout  le  cours  du  Moyen  âge, 
les  fabriques  bvzantines  et  celles  des  jiroviiices  orientales, 
qui  jusqu’au  septième  siècle  avaient  fait  jiartie  de  l’em- 
pire d’Orient,  furent  seules  en  possession  de  la  fabrica- 
tion des  verreries  de  luxe.  Pierre  Damien  , dans  la  vi(‘ 
de  saint  Odilon  , rajijiorte  (ju’un  vase  de  verre  d’un  admi- 
rable travail,  provenant  des  tabriques  d’Alexandrie, 
ayant  été  ajijiorté  sur  la  table  de  l’empereur  Henri  H 
(y  1024),  ce  prince  l’envoya  en  présent  au  saint  abbé 
de  Clunv,  pour  lequel  il  avait  une  grande  vénération  èè. 
Plus  tard  , le  nom  de  Damas,  capitale  de  la  Syrie,  jiré- 
valut  sur  celui  des  autres  faliriipies , et  tontes  les  verreries 

CoNST.VNïiM  Poiirii.  De  cer.  aulte  Ilyz.,  p.  C()l. 

(-)  .lûAXNis  Camematæ  De  excidio  'Tliessaionieeiisls  uarratio;  Romiæ, 
^ X,  p.  .lOl. 

O)  R.  Petiii  Damiam  Opéra  ; Roiiiæ,  ICOli,  t.  Il,,  p.  218. 
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cnistés  sur  métal  était  identique.  Théophile  continue 
ainsi  : « Les  Grecs  font  avec  ces  mêmes  pierres  bleues 
” des  coupes  précieuses  pour  boire  » Théojihile,  sui- 
vant son  usage  de  prendre  un  exemple  quand  il  veut 
décrire  un  ])rocédé,  cite  seidement  les  couj)es  en  verre 
bleu  ; mais  il  est  évident  que  si  les  verriers  ])yzantins  fai- 
saient des  con])es  avec  du  verre  teinté  en  bleu , ils 
devaient  en  faire  avec  tous  les  autres  verres  teintés  de 
différentes  couleurs  dont  Théophile  donne  l’énuméra- 
tion dans  son  chapitre  XII;  de  même  que  s’ils  faisaient 
des  coupes,  ils  devaient  produire  également  des  flacons, 
des  vasques  et  des  vases  de  différentes  formes.  Théophile 
dit  ensuite  que  les  Grecs  employaient  deux  manières  dif- 
férentes pour  décorer  ces  vases,  et  il  en  explique  les 
procédés.  La  ])remière  consistait  à découper,  dans  une 
feuille  d’or  un  peu  épaisse,  des  figures  humaines,  des 
animaux  ou  des  Heurs  (jiie  l’ou  fixait  sur  le  vase  avec  de 
l’eau;  on  prenait  ensuite  un  verre  aussi  clair  (pie  le  cris- 
tal , fusible  à une  température  jieu  élevée , et  après  l’avoir 
])orphyrisé  avec  de  l’eau,  on  en  appliquait  au  pinceau 
une  couche  très-mince  sur  la  feuille  d’or.  Lorsque  la 
préparation  était  sèche,  le  vase  de  verre  était  jiorté  dans 
le  fourneau  à cuire  les  vitraux  peints.  Le  bois  eu  était 
écarté  aussitcît  que  la  chaleur  avait  assez  pénétré  le  vase 
pour  (pi’il  présentât  une  légère  rougeur  (■'.  Ce  genre  de 
décoration  différait  de  celui  ipie  fait  connaître  d’Agin- 
court,  comme  ayant  été  pratiqué  par  les  premiers  chré- 
tiens. Ceux-ci,  comme  on  l’a  vu,  après  avoir  apjiliqué 
une  feuille  d’or  sur  le  verre,  y dessinaient  à la  pointe  le 

(*)  Diversarum  artium  schrdtda,  i Mi).  xill.  |i.  92. 

(2)  Ihidem. 
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sujet  qu’ils  voulaient  représenter,  et  ensuite  recouvraieiil 
l’or  d’une  feuille  de  verre  (à  hupieile  d’Ajjineoui  t a en 
tort  de  donner  le  nom  de  couverte) , (|ui  était  soiidéf?  au 
vase  ]iar  l’action  du  chalumeau,  fhaclius , dans  son 
poème  De  coloribus  et  arlihus  lioinnnnrinn  dont  nous 
avons  déjà  ])arlé,  a décrit  le  ])rocédé  des  anciens  ii  p(Mi 
près  de  la  même  manière  que  d’Ayincourt.  Il  ru'  donne 
pas  ce  jirocédé  comme  un  système  d’ornementation  (jiie 
pratiquaient  les  verriers  de  son  temps  ; il  en  parle  comme 
le  ferait  un  antiquaire  (pii,  après  avoir  étudié  sur  des 
pièces  tombées  dans  ses  mains  un  juocédé  en  usa^jc  chez 
les  verriers  de  l’antiquité,  a cherché  à en  retrouver  le 
secret  dont  la  connaissance  était  perdue,  et  y est  jiarvenu 
ajirès  de  lonys  efforts. 

« J’ai  trouvé,  dit-il,  des  feuilles  d’or  enfermées  avec 
I!  adresse  entre  deux  couches  de  verre.  Après  avoir  lone- 
« temps  ])orté  un  reyard  attentif  sur  ces  objets  (jui  me 
« Irajipaieut  de  plus  en  plus,  je  me  suis  procuré  quehpies 
» fioles  de  verre  blanc  et  translucide,  et  je  les  ai  enduites 
» au  pinceau  d’une  yomme  yrasse.  Cela  fait,  j’y  ai  aj)- 
» ph(pié  des  feuilles  d’or,  et  après  qu’elles  ont  été  sèches 
» j'ai  dessiné  dessus,  à ma  fantaisie,  des  oiseaux,  des 
>>  hommes  et  des  lions.  Ensuite  je  les  ai  recouvertes  d’un 
» verre  que  j’avais  habilement  aminci  à la  tlamme  , et 
>)  qui  s’est  intimement  uni  aux  fioles  jiar  l’effet  de  la 
» chaleur  à,  hujuelle  elles  ont  été  soumises  après  la  réu- 
« niou . >1 

Dans  le  procédé  romain,  la  léuille  d’or  reproduisani 
l’ornementation  était  sinqilement  renfermée  entre  deux 
feuilles  de  verre  (jui  n’éprouvaient  aucune  altération 

D Rilil.  impériale,  ins.  latin,  n”  (iT'il. 
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[)ar  l’action  de  la  soudure  au  elialumeau.  Dans  le  pro- 
cède byzantin,  au  contraire,  l’or  était  seulement  recou- 
vert d’une  certaine  eau  translucide  et  vitrifiable,  fjui 
j)ar  l’action  de  la  chaleur  s’unissait  à la  masse  vitreuse 
du  vase,  taisait  corps  avec  elle  en  retenant  l’or,  et  deve- 
nait imperceptible  aj)rès  le  refroidissement  de  la  jûèce. 

Le  second  mode  indiqué  par  Théo])bile  comme  étant 
mis  en  pratique  par  les  Grecs  pour  la  décoration  des 
coTTpes  de  verre  teinté,  consistait  à les  rehausser  de  sujets 
(d  d’ornemeids  rendus  avec  de  l’or  ou  de  l’aiqyent  moulus, 
délayés  dans  l’eau  et  a])pliqués  au  pinceau  et  avec  des 
émaux.  « Les  Grecs  prenant  de  l’or  moulu  dans  un  mou- 
i>  lin,  dont  on  se  sert  pour  les  livres  (ils  font  de  même 
» [)onr  l’aroent) , l’étendent  d’eau,  et  ils  tracent  avec  cette 
» préparation  des  cercles  et  dans  ces  cercles  des  figures , 
« des  animaux  et  des  oiseaux  d’un  travail  varié,  puis  ils 
» enduisent  ces  dessins  avec  ce  verre  très-transparent, 
» dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Ils  prenueut  ensuite 
>>  de  ce  verre  blanc,  rouge  ou  vert,  dont  on  se  sert  dans 
» les  émaux,  et  broient,  sur  une  pierre  de  porphvre,  cba- 
>1  cnn  de  ces  verres  à part  avec  de  l’eau;  ensuite  ils  s’en 
1)  serventpour  peindre  des  petites  fleurs,  des  entrelacs 
>>  et  d’autres  ornements  délicats,  suivant  leur  goût,  va- 
» riant  le  travail  dans  les  cercles  et  dans  la  l)ordure  cpû 
» contourne  l’ouverture;  cela  étant  posé  d’une  éj)aisseur 
» moyenne,  ils  cuisent  la  ])iècedans  le  fourneau,  comme 
» il  est  dit  au  dessus » Ainsi,  l’or  était  posé  au  pin- 
ceau et  enduit  de  cette  eau  trans])arente  et  vitrifiable 
destinée  à le  fixer  sur  le  fond.  Les  couleurs  d’émail,  après 
avoir  été  porjibyrisées  séjiarément , étaient  également 
0)  C.'i|).  XIV,  rdition  de  M.  Diî  i.’Escalopier,  [>.  93. 
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apjilic|uc‘cs  au  pinceau  ; le  tout  adliérait  à la  .sui(ae(;  du 
vase  de  verre  par  la  vitriticalion  (pu!  produisait  la  cuisson 
dans  le  rourneau  à cuire  le  verre  a vitr(‘.  TliéopliiU'  ne 
fait  entrer  cpie  des  émaux  blancs,  rouj^es  (‘t  verts  dans 
rornementation  du  vase  qu’il  décrit,  ])arce  qu’il  l<;  sup- 
pose de  verre  bleu  ; si  le  vase  avait  été  fait  en  verre 
blanc,  en  verre  rouye  ou  en  verre  incoloiA!,  il  pouvail, 
on  le  conçoit,  être  décoré  par  des  émaux  bleus,  'l’béo- 
pliile  dit  expressément  à la  lin  du  chapitre  : « Les  (irecs 
» ornent  ejicore  à volonté  leurs  divers  ouvrages  d’autres 
» couleurs.  » Les  Grecs  fabi  iquaient  aussi,  au  dire  de 
Théophile,  des  coupes  et  des  ilacons  en  verre*  Icqjer  (‘I 
transpaient , de  couleur  sajthir  et  ])ourpre,  epi’ils  enri- 
chissaient d’un  réseau  de  liligranes  de  veire  blanc  ou 
de  verre  coloré,  et  auxquels  ils  ajoutaient  des  anses  en 
verre  de  la  couleur  du  réseau  Ainsi,  les  Byzantins 
avaient  non-seulement  conservé  tous  les  beaux  procédés 
de  la  verrerie  de  l’antiquité,  mais  encore  ils  en  avaient 
trouvé  d’autres  qui  consistaient  dans  l’emploi  de  pein- 
tures en  couleurs  vitriliables , ingénieux  moyen  que  les 
anciens  ne  paraissent  j)as  avoir  j)ratiqué. 

Le  Musée  de  Glunv  conserve  une  pièce  de  verre  inco- 
lore, (pli  est  catalojjuée  comme  étant  de  Venise  et  du 
(piinzieme  siècle,  et  ipie  nous  refjardons  comme  byzan- 
tine C’est  une  qrande  vasipie  de  35  centimètres  de 
diamètre,  portée  sur  un  pied.  Le  fond  est  richement 
décoré.  Au  centre  est  un  médaillon  en  émail  bleu,  sur 
le(juel  se  détachent  en  transjiarence  des  animaux  (pii  se 
poursuivent.  Ce  médaillon  central  est  entouré  d’uiu' 

')  Uiverico  inn  arlium  \<  liechilti,  lib.  II,  cnj).  xiv. 

,2)  Tÿn  222.’>  (la  catalogiH.'  de  18()1. 
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couronne  d’entrelacs  tracés  jjar  des  lignes  d’or  et  d’émail 
ronge  très-fines  ; ils  forment  huit  médaillons  d’émail  bien 
(jui  servent  de  fond  à des  animaux  découpés  en  silhouette 
sur  le  verre  transparent.  Une  bordure  d’émail  bleu, 
décorée  de  la  même  façon  , encadre  le  tout.  L’espace 
libre  entre  cette  bordure,  les  entrelacs  et  le  médaillon 
central,  est  rempli  par  des  dessins  d’or  d’une  très-grande 
finesse,  comme  on  aurait  pu  les  faire  à la  jilnme  ; ils 
reproduisent  des  oiseaux  an  milieu  de  feuillages.  Le 
rebord  de  la  vasque  et  le  pied  sont  ornés  de  fleurettes  en 
silhouette  transparente  sur  fond  d’émail  bien.  Le  cnl- 
de-lampe  qui  termine  ce  chapitre  en  reproduit  le  dessin. 
On  retrouve  dans  ce  vase  le  style  et  le  travail  d’orne- 
mentation indiijués  par  Théophile  pour  les  vases  de  verre 
émaillé  byzantins.  Les  entrelacs  qu’on  y voit  sont  fort 
usités  dans  rornementation  byzantine  à ])artir  du  neu- 
vième siècle.  On  en  rencontre  de  ce  genre  dans  les  ma- 
nuscrits et  dans  les  pavés  mosaiipies  tles  églises  de  Con- 
stantinople Les  vases  fabriipiés  en  Asie  Mineure  on 
en  Egypte  depuis  les  invasions  musulmanes  portent 
ordinairement  des  caractères  et  des  inscrijitions  arabes; 
la  vasque  du  Musée  de  Gluny  n’en  a pas.  Onant  aux 
vases  de  verre  émaillé  provenant  des  fabriques  de  Venise 
du  quinzième  siècle,  ils  jirésentent un  tout  antre  système 
d’ornementation.  Sons  en  offrons  plusieurs  à nos  lec- 
teurs dans  les  planches  GXXXIII , GXXXl  V et  CXXXY 
de  notre  Album.  Les  émaux  ne  sont  pas  non  jilns  posés 
de  la  même  manière,  et  l’on  n’y  trouve  pas  de  figures 
se  détachant  en  clair  sur  un  fond  d’émail  opaipie,  comme 

iC  W.  DE  S.^i.ZEMJEUO  , Alt-clirisll.  ISaiulenk.  uoii  Constantinapel, 
pi.  XXXV  ei  X.XXVI. 
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dans  la  vasque  de  Clunv.  Nous  croyons  donc  (|n’on  doil 
attril)ner  cette  ])ièce  à la  verrerie  byzantine,  dont  l’exis- 
tence est  incontestable. 

La  collection  du  j)rince  Pierre  Soltykoff  ])ossédait  une 
grande  bouteille  à long  col  en  verre  incolore  doré  et 
émaillé,  dont  l’orneinentation  est  traitée  dans  le  même 
stvle  que  la  vascjue  du  Musée  de  Cluny.  t)n  n’y  trouve 
aucun  caractère  arabe  , et  sa  décoration  en  or  et  en 
émail  est  en  ra[)port  parlait  avec  la  descrij)tion  <jue 
donne  Théophile  dans  son  chapitre  XIV,  dont  nous 
avons  plus  haut  rapporté  les  termes,  de  la  façon  df)nt 
les  Grecs  décoraient  leurs  vases  de  verre.  On  peut  donc 
regarder  ce  vase  comme  provenant  des  fabriques  bvzan- 
tiues.  Nous  en  donnons  la  reproduction  dans  la  planche 
CXXXII  de  notre  Alhum  (‘h  On  voit  dans  le  Musée  (h* 
Cluny  une  grande  vasque  de  verre  rehaussée  de  dessins 
en  or  et  décorée  de  médaillons  et  d’inscriptions  en  émail 
bleu  qui  provient  des  fabriques  égy])tiennes.  Les  inscrip- 
tions, en  effet,  portent  les  titres  de  l’un  des  Malek-Adel 
qui  out  régné  en  Égypte  de  1279  à 1294^'h  En  rappro- 
chant ce  vase  de  la  vasque,  on  peut  juger  de  la  diffé- 
rence qui  s’était  produite  entre  la  verrerie  byzantine  et 
la  verrerie  purement  arabe.  Les  fabriques  égypto-ara})es 
n’étaient  au  surplus  (jue  la  continuation  de  celles  (jui 
existaient  déjà  sous  les  empereurs  d’Orient. 

(')  A la  vente  de  la  collection  Soltvkoll,  en  1861,  ce  vase  a été  adjiijjé 
il  M.  G nstave  de  Rotliscliild. 

(-)  Cette  vasque,  de  37  centimètres  de  diamètre,  est  décrite. sons  le 
numéro  2224  du  catalo{;ne. 
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vKnnKniK  KN  occidiî:nt  au  moyen  âge. 

L’invasion  des  l)arl)ares,  le  pillage  et  l’incendie  (pie 
Üoine  eut  à subir  à plusieurs  reprises,  et  les  malheurs 
(pii  accablèrent  l’Italie  pendant  jilusienrs  siècles,  jiortè- 
rent  nécessairement  une  rude  atteinte  aux  arts  indus- 
triels. L’art  de  la  verrerie  parait  en  avoir  soulfert  pins 
([u’ancnn  antre;  si  (pielipies  fabriipies  de  verre  subsistèrent 
en  Italie  après  la  chute  de  l’empire,  elles  durent  se  bor- 
ner à produire  un  verre  commun  unicpiement  destiné  aux 
besoins  domestiques;  quant  au  verre  de  luxe,  quant  à 
ces  vases  de  verre  coloré,  à couches  de  diiï'érentes  nuan- 
ces et  enrichis  de  ciselures,  ipii  avaient  fait  jiendant  des 
siècles  les  délices  et  l’admiration  des  Iloniains,  l’Italie 
cessa  de  les  jirodiiire.  Les  artistes  décorateurs  du  verre 
avaient  trouvé  un  ridïige  dans  l’enijiire  d’Orient. 

Les  fabriques  de  verre,  qui,  au  dire  de  Pline,  s’étaient 
établies  dans  les  Gaules  et  eu  Espagne  sous  la  domina- 
tion romaine,  ne  paraissent  pas  avoir  survécu  non  plus 
a l’invasion  des  barliares.  Isidore  de  Séville  (ÿ  G36), 
(pii,  dans  son  ouvrage  sur  les  Origines  et  étymologies, 
a donné  (juelques  notions  fort  curieuses  sur  les  arts 
industriels  de  son  temps,  ne  dit  pas  un  mot  de  la  fabri- 
cation des  vases  de  verre;  il  semble  au  contraire  ne 
parler  de  cette  fabrication  que  comme  d’une  industrie 
eteinte.  iVprès  avoir  copié  le  texte  de  Pline  sur  la  décou- 
verte et  les  divei’S  moyens  enqdoyés  pour  décorer  les 
vases  de  verre , il  ajoute  : » Ulim  liebat  et  in  Italia  et  j)cr 
«Galbas  et  ! lispaniam. . . vitrum  purum  et  candidnm. 


l.A  VEÜUEIÎIE  EN  OCCIDRiNT  AU  MOYEN  A(;i;.  AV!) 
i>  Autrefois  ou  faisait  uu  verre  pur  et  Irauspaiciit  (;u 
» Italie,  dans  les  Gaules  et  en  Kspayue  » Lorscpi’il 
vient  à traiter  des  vases  destinés  an  service  de  la  table, 
il  ne  dit  pas  un  mot  des  vases  de  verre  G).  On  trouve  ce- 
pendant la  mention  de  vases  décorés  d’nne  riche  orne- 
mentation dans  (pielques  documents  du  neuvième  sièch'  ; 
mais  on  a oit  facilement  que  ces  vases,  qui  soiit  réunis  a 
des  pièces  d’orfèvrerie  et  conservés  avec  un  {jrand  soin  , 
n’étaient  pas  des  ustensiles  usuels  fabi’i([ués  ;i  cette 
épo(pie,  mais  des  olqets  précieux  et  anciens  dont  on 
faisait  le  plus  yrand  cas.  Ainsi,  dans  la  Cbrf»ni(pie  de 
l’abbave  de  Fontanelle,  écrite  vers  83-4,  on  énumère 
parmi  les  dons  que  l’abbé  Ansiyise  fit  en  823  à son  mo- 
nastère, deux  coupes  de  verre  ornées  d’or,  cup])as  vilreas 
auro  ornatas  dnas,  et  un  très-bel  hanap  de  verre  , bana- 
{)um  Aitreum  optimum  unum.  Ces  verreries  sont  mêlées 
a des  pièces  d’orfèvrerie  d’or  et  d’arjjent  enriebies  de 
pierres  piécieuses  Dans  sa  continuation  de  l’bis- 
toire  du  monastère  de  Saint-Gall,  écrite  dans  le  pre- 
mier tiers  du  onzième  siècle,  le  moine  Ekkerliard , en 
[jarlant  des  richesses  de  .Salomon  , qui  lut  élevé  h la 
dignité  d’abbé  en  890,  place  les  vases  de  verre  (pie 
celni-ci  possédait  au-dessus  même  de  ses  vases  d’or  et 
d’argent;  cum  mirarentur  artificia  vasorum  auri  argenli- 
que,  maxime  autem  vitricornm  '^b  (Jn  peut  juger  par  là 
(|ue  ces  vases  de  verre  ne  pouvaient  être  que  des  objets 

(*)  S.  IsiDOni  Ilisp.  EPisc.  Opéra;  Orlcjiiium  sii’c  etyinoloipannn  , 
lilj.  XVI,  caj).  XV  ; t’ariÿiis,  lüOI,  p.  221. 

(-)  Eil).  XX,  cap.  IV,  De  vasis  escariim. 

'•*1  Chronicoii  Fontanellen^e , ap.  Dvciierii  Splcileÿiiun  ; Paris.,  Ki.ât), 
t.  IIl,  p.  2:37. 

''*)  Castium  S.  Gain  coiilinuatid , .iiiclnrc  EKKEitiiAiiDO  IV,  ap.  I’eu  i /,, 
Mon.  Germ.  Itlst.,  t.  II,  p.  84-. 
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rares  et  j)réciciix , et  très-probablement  des  verreries 
antifpies. 

Nous  trouvons  cependant  les  procédés  de  la  coloration 
du  verre  en  usage  en  Italie  an  neuvième  siècle.  Le  pape 
Léon  III  (795  y 816),  iWiXe  Liber  j)ontificalis,  fit  garnir 
de  verres  de  diverses  couleurs  les  fenêtres  de  l’abside  de 
la  basilique  Constantinienne , « fenestras  de  apsida  ex 
» vitro  diversis  coloribus  couclusit'".  « Est-ce  que  la 
renaissance  des  arts,  qui  signala  l’époque  de  Charle- 
magne, d’Adrien  1"  et  de  Léon  III , aurait  eu  pour  effet 
de  faire  revivre  l’art  de  la  verrerie?  Aucun  document  ne 
nous  permet  de  le  supposer;  on  a jui  faire  du  verre 
coloré  d’une  seule  nuance  pour  les  verrières,  sans  pour 
cela  qu’on  ait  essayé  de  faire  de  ces  vases  de  verre  de 
plusieurs  couleurs  et  à plusieurs  couches,  <pii  étaient 
ensuite  ciselés  comme  les  pierres  ])récieuses. 

Au  surplus,  cette  renaissance  aurait  été  bien  éj)bé- 
mère,  et  les  malbenrs  dont  l’Occident  fut  accablé  des 
le  milieu  du  îieuvième  siècle  et  durant  le  dixième  avaient 
dû  pi'omptement  anéantir  les  nouveaux  germes  de 
cette  industrie;  car  le  dictionnaire  ])ublié  par  Jean  de 
Oarlande  vers  le  milieu  du  onzième  siècle,  qui  renferme 
tles  indications  sur  toutes  les  productions  artistiques  et 
industrielles  de  cette  éj)oque,  ne  dit  absolument  rien  (jui 
ait  rapport  à la  verrerie  O).  H nous  faut  arriver  jusqu’à  la 
fin  du  onzième  siècle,  ou  aux  premières  années  du  dou- 
zième, époque  à laquelle,  suivant  nous,  vivait  le  moine 
Théophile,  pour  trouver  quelque  trace  de  verrerie  de 

(')  Lihfr  poutificalis,  t.  II,  |).  296. 

(-)  .Ms.  Rllil.  iiiij).,  sup|)l.  litliii.  11"  294,  [mtlié  pnr  M.  GÉnAvn,  Paris 
sous  Philippe  le  Bel  ; Paris,  1837,  p.  580. 
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luxe  exéeutee  en  Occident,  et  c’est  ù la  France  (|ne  la 
fahrication  en  appartient.  Théophile,  en  elï'et,  rpii,  dans 
la  prétace  de  sa  Diversay'um  arlhnn  schednla,  avait  vanD- 
l’hahileté  des  Français  dans  la  peinture  des  vitraux,  i’ail 
encore  mention  de  notre  nation  dans  le  chapitre  xii  de 
son  livre  II,  à l’occasion  des  vases  de  verre  trouvés  dans 
les  ruines  des  monninents  d(!  l’antifjuité.  Après  avoir 
parlé  de  ces  petits  cid)es  de  verre  opaque  de  dillerentes 
nuances  qui  se  trouvent  dans  les  (ravanx  de  mosaïcpie 
lies  édilices  antiques,  il  ajoute  : « On  y trouve  aussi  divers 
!>  petits  vases  de  ces  luéines  coideurs , qui  sont  recueillis 
« par  les  Français,  tiès-hahiles  dans  ce  yenre  de  tra- 
» vail  ('h  » On  doit  reconnaitre  cependant  que  si  le  pas- 
sage de  Théophile  peut  Taire  supposer  qu’on  s’est  occupé 
en  France,  au  douzième  siècle,  de  Tahriquer  des  vases 
en  verre  coloré,  il  Tant  que  cette  industrie  n’ait  pas  eu 
de  durée  ou  qu  elle  se  soit  bornée  à une  simple  colora- 
tion du  verre,  sans  y ajouter  ni  peinture  en  émail,  ni 
aucun  travail  d’art;  car  lorsque  dans  les  inventaires  des 
lois  et  des  princes  du  quatorzième  siècle,  on  vient, 
comme  nous  l’avons  vu  plus  haut,  à rencontrer  la 
description  d’une  pièce  de  verre  décorée,  elle  est  tou- 
jours accompagnée  d’une  mention  ipii  indiipie  sa  prove- 
nance orientale. 

La  verrerie  commune  même  n’était  jilus  eu  usage , 
suivant  toute  apparence , et  les  procédés  de  Tahrication 
en  avaient  sans  doute  été  perdus  ou  abandonnés.  On  ne 
voit , en  effet , figurer  qu’un  seul  f'ahricaut  de  bouteilles 

'L  Les  eûtes  de  verie  coloré  étaient  de  véritaldes  éiiiau.'i  dont  on  se 
-ervait  dans  les  incrustations  sur  l’or,  raijjont  et  le  cuivre  : Ex  quitus 
liutit  elecira  iii  auro,  arjjento  et  cupro. 
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dans  le  rôle  de  la  taille  pour  la  ville  de  Paris  a la  fin  du 
treizième  siècle,  et  encore  n’est-il  pas  certain  que  ces 
hoiiteilles  fussent  des  bouteilles  de  verre;  rien  ne  l’in- 
dique dans  le  rôle 

Les  efforts  que  firent  au  quatorzième  siècle  plusieurs 
princes  français  et  allemands  pour  attirer  et  établir  dans 
leurs  Etats  des  industriels  verriers,  doivent  faire  sup- 
poser qu’antérieurement  il  n’existait  dans  l’occident  de 
l’Europe  aucune  verrerie  qui  fabriquât  des  vases  de 
verre.  Par  une  charte  de  1338,  Humbert,  Dauphin  de 
Viennois,  abandonna  à un  certain  Guionet,  qui  était 
en  possession  des  procédés  de  la  fabrication  du  verre, 
une  partie  de  la  forêt  de  Chamborant,  pour  v établir  une 
verrerie,  mais  à condition  que  celui-ci  lui  fournirait  tous 
les  ans  pour  sa  maison  cent  douzaines  de  verres  en  forme 
de  cloche , douze  douzaines  de  petits  verres  évasés , 
vingt  douzaines  de  hanaps  ou  coupes  à pied,  douze 
amphores  et  autres  objets  IMais,  dans  tout  cela,  il  )ie 
s’agit  que  de  verrerie  usuelle  et  non  de  verrerie  de  luxe 
colorée  ou  décoi’ée  d’or  et  d’émaux. 

Nous  pouvons  constater  qu’à  la  fin  du  quatorzième 
siècle  il  existait  dans  les  Flandres  des  iàbriques  de 
verre;  mais  les  productions  de  ces  fabriques  ne  consis- 
taient qu’ej!  verre  ])lanc,  qui  n’était  ni  doré  ni  émaillé. 
Ainsi  on  lit  dans  l’inventaire  de  Charles  V de  1371)  : 
a l’ng  gobelet  et  une  aiguière  de  voirre  blant  de  Flandres 
« garni  d’argent  « Les  comptes  royaux  de  la  fin  du 

(•)  Le  livre  de  la  taille  de  Parif:  pour  Lan  1292,  |iiitilié  p ir  M.  GÉRU'ii, 
Paris  sons  Philippe  le  Bel,  |i.  1 et  489. 

{-)  Le  Gramj  u’Aussy,  flistoire  de  la  vie  privée  des  François  ; l’.ii  is. 
1782,  I.  ]!I,  p.  185. 

(■tl  .M-:.,  ISllil.  iiup.,  Iio  8o5(i,  l”  189. 
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quatorzième  siècle  constatent  aussi  (jiie  Charles  VI  accor- 
dait une  haute  protection  et  des  récompenses  aii.v  ver- 
riers qui  s’établissaient  en  France.  Les  citations  suivanl(;s 
en  fournissent  la  preuve  : « A Guillaume  le  voirrier, 
«lequel  avoit  présenté  au  Roy  voiries , pour  don  fait  à 
« luv,  le  Roy  au  Louvre,  LXiiij  s.  ]>.;  — à Jehan  le  voir- 
« rier,  de  la  forest  Botte,  lecpiel  avoit  présenté  au  Roy 
« voiri  es  par  plusieurs  fois,  jiour  don  à lui  fait,  LXinj  s.  p.; 
« — à maistre  Jean  de  Monta^jii,  secrettaire,  jiour  don 
« fait  ]>ar  lui  aux  voirriers,  près  de  la  forest  de  Chevreuze 
» où  le  Roy  étoit  allez  voii‘  laire  les  voirres,  par  comman- 
» dement  dudit  seijjueur  etde  MS.  de  Romyjoyne,  vu  livr<* 
» iiij  s.  Cj  « Mais  lien  n’indique  <pie  ces  veri’iers  aient  fait 
autre  chose  que  de  la  verrerie  commune  pour  les  hesoin.s 
usuels.  Il  est  vrai  qu’on  rencontre  souvent  dans  les 
inventaires  de  la  seconde  moitié  du  quinzième  siècle  des 
mentions  de  verreries  qui  sont  décorées  et  ne  sendilent 
j)as  ajipartenir  à l’Orient;  ainsi  on  trouve  dans  l’inven- 
taire de  Charles  le  Téméraire,  duc  de  Rour(]o^ne  (-10  477), 
des  verres  ainsi  désignés  : « Une  coujijie  de  voirre 
«jaune  (jarny  d’or...,  — une  coxqipe  de  voirre  vert, 

) garnv  d’or...,  — un  pot  de  voirre,  de  coideur  vert, 
« earny  d’cr...,  — une  aieuière  de  voirre  vert  torssé 
« [jaru  ve  d’or. . . , — deux  petis  jiots  de  voirre  lileu  espez, 
« [jarnis  d’arjjent  doré... , — un^  voirre  taillé  d’un  esgle, 
« d’un  fjrilfou  et  d’une  xlouhle  couronne  (jarny  d’ar- 
» {jeut^^’ — « IMais  il  faut  faire  attention  que,  dans  la  se- 

(*'  M.  DE  Laii  iiiDE,  Notice  (les  émaux  dit  Loitrre  ; Glossaire,  au  mol 
Vcjirre. 

(2  Iiicentaii  e de  Charles  le  Téméraire , Ms.  des  Areliives  île  Lille 
puhlié  par  M.  DE  Lauoiide,  Les  Ducs  de  liourjotjiie , I.  H,  23ll-7, 
£3i8,  2351,  2352,  2750  et  2753. 
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coude  moitié  du  quinzième  siècle,  Venise  avait  arraché  aux 
(irecs  tous  leurs  secrets  et  se  trouvait  en  possession  de  la 
l'alu’ication  des  vases  de  verre  coloré,  doré  et  émaillé; 
elle  faisait  aussi  à cette  époque  des  verres  blancs  repro- 
duisant des  animaux  fantastiques,  des  tritons,  des  cen- 
taures. La  verrerie  vénitienne  est,  au  surjjlus , spécia- 
lement mentionnée  dans  cet  inventaire  de  Charles  le 
Téméraire  , et  dans  un  état  sans  date,  mais  (pii  doit 
être  de  1480,  d’objets  livrés  par  Maximilien  d’Autriche  à 
des  bourgeois  de  Bruges,  en  garantie  d’un  exuprunt 
On  peut  supposer  avec  raison  que  tous  ces  verres  de  l’in- 
ventaire du  dernier  duc  de  Bourgogne  provenaient  des 
fahriquesvénitiennes,  dont  nous  allons  à présent  retracer 
riiistoire. 

Cj  Inventaire  de  Charles  le  Téméraire , n"  2354. 

(■-)  Ms.  des  Archives  de  Lille,  publié  par  M.  de  Ladorde,  Les  Dues  de 
Bnurrjofjne,  t.  Il,  p.  439,  n"  5283. 
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HISTORIQUE  HE  LA  V E H R E R I E V É M 1 T I E ^ N E . 

I. 

Du  XIID  siècle  à la  fin  (lu  A’/|V. 

Si  les  fabriques  de  l’empire  d’Orient  furent,  suivant 
toute  apparence,  jusijne  vers  la  fin  du  quatorzième  siècle, 
exclusivement  en  jiossession  de  la  fabrication  des  vases 
de  verre  de  luxe,  il  s’était  élevé  néanmoins  une  riche 
république,  ipii  allait  leur  ravir  cette  branche  de  l’in- 
dustrie artistiijue.  Pendant  le  onzième  et  le  douzième 
siècle,  Venise  était  devenue  la  ville  du  monde  civilisé  la 
plus  commerçante.  Elle  avait  surtout  établi  sa  puissance 
par  la  navigation  et  jiar  le  commerce  avec  l’Orient.  Au 
treizième  siècle,  les  jirofits  qu’elle  retirait  du  transport 
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(les  marchandises  des  autres  nations  ne  sulHsaient  plus 
à son  andjition  ; au  commerce  elle  voulut  joindre  l’in- 
dustrie. Des  fabriques  de  plusieurs  sortes  furent  fondées, 
iant  à Venise  même  que  dans  les  Etats  de  terre  ferme  de 
la  République,  et  celles  qui  existaient  déjà  reçurent  une 
vive  imj)ulsion  et  un  développement  considérable 

Les  fabriques  de  verre  , s’il  faut  en  croire  les  auteurs 
vénitiens,  étaient  à Veiuse  pres(jue  contempoi'aines  de 
la  fondation  de  la  ville Un  yrand  événement  qui 
sijpiala  le  commencement  du  treizième  siècle  dut  accroître 
leur  j)rospérité  et  contribuer  à l’introduction  de  l’art 
dans  cette  fabrication  jus(pi’alors  tout  industrielle.  En 
elfet,  la  Réj)ublique  de  Venise  avait  participé  à la  })rise 
de  Eonstantino])le  par  les  Latins  (1204);  avec  l’esprit 
commercial  qiu  l’animait,  elle  s’appliqua  à tirer  tout  le 
parti  possible  de  sa  victoire  eu  faveur  do  ses  fabriques 
naissantes.  Les  verreries  de  l’empire  d’Orient  furent 
visitées  par  les  agents  de  la  Répuldiqne,  et  les  ouvriers 
jjrecs  attirés  à Venise ‘^b  Toujours  est-il  qu’on  j)eut  ])ro- 
dnire,  à partir  de  la  lin  du  treizième  siècle,  une  série 
non  interronqme  d’actes  du  gouvernement  vénitien  (jui 
piamvent  et  l’importance  des  fabricjues  de  verre  dès  cette 
é])0(pie  reculée,  et  l’intérêt  tout  particulier  qu’il  ne  cessa 
de  porter  à l’art  de  la  verrerie  , dont  il  prenait  soin  , sui- 
vant l’expression  d’un  auteur  vénitien,  comme  de  la  pru- 

O G.uïi.o  Marin,  Stori  a civile  e polilica  del  comnierciu  de’  Venetiani  : 
Vciiezia,  1788. 

'-)  C.ATiLO  Marin,  t.  I,  lit.  II,  p.  213,  et  t.  V,  lih.  11,  p.  258  ; — Filiasi, 
Siifjr/io  siil  antico  comin.  e suite  nrti  de'  Veneziani,  t.  VI,  p.  147. 

(*)  Il  La  perfezione  délia  vitraria  col  alcuni  dlramazioiii  o iiiodlficazioiii 
del  ci'istallo  e del  vetro  [lossoiio  averle  tolte  da'  Greci.  » Cari.o  Marin. 
t.  111,  p.  222. 
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nellc*  de  ses  veux^'É  II  eut  en  cela  une  {jiande  lial>ilelé; 
car,  [)endant  plusieurs  siècles,  Venise  inonda  le  inonde 
des  jiroductions  très-variées  de  ses  lahriipies  de  verre,  i.T 
il  serait  impossible  de  préciser  la  soinine  énorme  d’ar- 
(;ent  cpie  cette  seule  industrie  |)rocura  à la  Itépnblique. 

Dès  la  tin  du  treizième  siècle,  les  mamitactures  de 
v(‘rre  s’étaient  tellement  nmllipliées  dans  rinlérienr  de 
Venise,  iju’à  tout  instant  la  ville  était  exposée  aux  incen- 
dies. Un  décret  du  fjrand  conseiU^^,  de  12É9,  détendil 
à qui  que  ce  fût  d’établir  aucune  fabrique  de  verre  dans 
l’intérieur  d’une  ville,  à imiins  d’être  propriétaire  de  la 
maison  où  devait  se  faire  l’exploitation.  Cette  (exception 
en  faveur  des  propriétaires  ayant  laissé  subsister  pres- 
(pie  tous  les  inconvénients  auxijuels  le  {jouvcrnemen! 
avait  voulu  parer,  un  nouveau  di’cret , du  H novendire 
1201,  ordonna  que  toutes  les  fabriques  d(;  veire  (pii 
existaient  dans  l’intérieur  de  Venise  seraient  détruites  el 
transportées  hors  de  la  ville'd).  Ce  fut  alors  qu’on  choisit 
l’ile  de  Murano,  cpù  n’est  séqiarée  de  Venise  que  par  un 
canal  de  jieu  d’étendue,  jiour  y établir  les  fabriipies  de 
verre.  En  peu  d’années  l’ile  entière  se  couvrit  de  verre- 
ries de  différents  genres.  Cependant  un  nouveau  décret 
du  11  août  J 292  modifia  la  rieueur  des  règlements 
antérieurs  en  faveur  des  fabriques  de  menue  verroterie , 
fabbriche  di  conterie,  qui  avaient  pour  objet  la  confec- 
tion des  jierles,  des  pierres  fausses  et  des  bijoux  de 
verre elles  purent  se  fixer  dans  l’intérieur  même  de 
Venise,  sons  la  seule  condition  qu’elles  seraient  isolées 

lù  CniLO  Marin,  t.  V,  lilj.  II,  p.  2.58. 

(-)  Ihidem,  p.  260. 

(■^)  Zanetti,  Dell’  oriÿine  di  (/Iciinl  artl...;  Voiie/.i.t,  17.58,  p.  81. 

(■5)  Cari.o  NIarin,  t.  V,  j>.  260. 
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au  moins  de  cinq  pas  de  toute  habitation.  Cette  faveur 
accordée  à Ja  l)ijouterie  de  verre  j)rovenait  de  l’im- 
mense  commerce  que  Venise  en  faisait  à cette  époque, 
et  le  (jouvernement  n’avait  garde  de  contrarier  en  rien 
une  industrie  qui  étendait  ses  relations  en  Afrique  et  en 
Asie,  et  qui  favorisait  ])ar  conséquent  l’extension  de  sa 
marine,  d’ou  dépendait  l’accroissement  de  la  puissance 
de  la  liépublique. 

Bientôt  les  verriers  vénitiens  furent  entraînés  presque 
exclusivement  vers  cette  branche  de  fabrication.  Voici 
quelle  en  fut  la  cause.  Vers  1250,  le  commerce  avait 
attiré  à Constantinople  le  Vénitien  Matteo  Polo  et  son 
frère  Niccolo , père  du  célébré  Marco  IVjlo.  En  125G, 
tous  deux  se  rendirent  près  du  kan  des  Tartares,  (jui 
occupait  les  rives  du  Volga.  La  guerre  les  avant  obligés 
de  quitter  les  Etats  de  Barka,  où  ils  s’étaient  arrêtés,  ils 
passèrent  à Boukhara,  vers  le  sud  de  la  mer  Caspienne, 
et  se  rendirent  ])rès  de  Koublay-kan  dont  la  souveraineté 
s’étendait  sur  la  plus  grande  partie  de  l’Asie.  De  retour 
dans  leur  |)atrie,  après  vingt  ans  d’absence,  ils  retrou- 
vèrent Marco  Polo,  qu’ils  avaient  laissé  au  berceau. 
Leurs  récits  eidlammèrent  l’imagination  de  ce  jeune 
homme,  (pii  voulut  accompagner  son  père  et  son  oncle 
dans  le  nouveau  voyage  qu’ils  ne  tardèrent  pas  à entre- 
prendre. Marco  Polo  partit  en  effet  avec  eux,  en  1271. 
Arrivé  en  1274  à la  cour  de  Koublay-kan , il  s’attacha 
au  service  de  ce  monaripie,  devint  gouverneur  d’une  de 
ses  provinces,  et  lut  chargé  jiar  lui  des  missions  les 
plus  importantes.  Les  devoirs  de  sa  haute  jiosition  et  de 
grands  voyages  occupèrent  les  plus  belles  années  de  la 
vie  de  Marco  Polo.  De  retour  à Venise  en  1295,  après 
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avoir  parcouru  la  plus  yraude  partie  de  l’Asie  ceuLi  alt; , 
les  rivagfcs  et  les  îles  de  l’océau  Indien  et  le  (jolfe  l'ei  - 
sique,  il  enseigna  à ses  concitoyens,  navigateurs  aus.si 
intrépides  que  commerçants  entrejnenants , les  routes 
que  l’on  pouvait  suivre  pour  répandre  les  produits  de; 
l’industrie  européenne  dans  la  Tartarie , dans  l’Inde  et 
jusqu’à  la  Chine;  il  fit  connaître  les  mœurs  des  peuples 
qui  habitaient  ces  immenses  régions,  et  le  goût  tout 
pai’ticulier  qu’ils  avaient  jiour  les  perles,  les  pierres  de 
couleur  et  les  bijoux  de  toute  sorte,  dont  ils  aimaient  a 
se  parer  et  à enrichir  leurs  vêtements.  Il  n’en  fallait  pas 
davantage  pour  exciter  l’esprit  industrieux  et  mercan- 
tile des  Vénitiens.  Les  verriers  notamment  se  livrèrent 
avec  plus  d’ardeur  que  jamais  à la  fabrication  des  jierles 
et  des  bijoux  de  verre,  arte  del  margaritaio,  arte  del 
perlaio,  fabrication  qui  forma  dès  lors  une  lirancbe 
distincte  de  celle  des  vases  de  verre,  làbbricbe  di  vas- 
sellami  o recipiendi  di  vetro  e cristallo.  On  a conservé 
les  noms  de  Cristoforo  liriani  et  de  Domenico  Miotto, 
comme  étant  les  inventeurs  des  jierles  de  couleur,  mar- 
garite,  et  les  premiers  verriers  qui  se  soient  occupés  de 
l’imitation  des  ])ierres  précieuses  U).  Ce  Miotto  ayant 
obtenu  un  grand  succès  dans  une  expédition  qu’il  avait 
dirigée  sur  Bassora,  les  verriers  vénitiens  s’attachèrent 
presque  tous  à la  fabrication  de  ces  produits , (pi’ils 
répandirent  en  Egypte,  en  Ethiopie,  en  Abvssinie,  sur 
les  côtes  de  l’Afrique  sej)tentrionale , dans  l’Asie  cen- 
trale, aux  Indes  et  jusqu’à  la  Chine (*) 

(*)  RrssOLiN,  Guida  aile  fabb.  veti  arie  di  ISIurano  ; V^cn.,  1842,  p.  49. 

(2)  Rtcerche  storico-eriticlie  sulla  lajuita  veneta  e snl  connu , de’  Venc- 
ziani;  Venpzi.T,  180.3,  p.  140  et  189. 
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ÔOO 

Ce  mouvement  tout  commercial  dut  nuire  nécessai- 
rement, pendant  le  cours  du  quatorzième  siècle,  au 
dc'veluppement  de  la  fabrication  des  vases  de  verre;  en 
ellet,  les  renseignements  qui  subsistent  sur  la  verrerie  de 
Venise  à cette  époque  ne  se  rél'èrent,  pour  la  plupart, 
(pi’à  cette  industrie  des  margarite,  qui  procurait  de  si 
grands  avantages  commerciaux  à la  nation.  Cailo  Marin 
cite  un  document  duquel  il  résulte  qu’un  certain  xVndolo 
de  Savignon,  ambassadeur  de  Gênes  auprès  de  rem])e- 
reur  de  la  Gliine,  aurait  obtenu  du  grand  conseil  l’au- 
torisation d’exporter  de  cette  même  bijoutei  ie  de  verre 
pour  une  somme  considérable.  Nous  avons  ajqiris  d’ail- 
leurs, ])ar  les  inventaires  du  quatorzième  siècle,  qu’a 
cette  époque  c’était  encore  de  FiJiient  (pi’on  tirait  les 
vases  de  verre  coloré  et  enricbis  de  peintures  eji  émail. 
Il  est  donc  but  ])OSsible  (jue  les  verieiies  (]ue  les  navires 
vénitiens  avaient  apportées  en  Flandre,  en  1394,  à 
l’bilippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  ne  tussent  encore 
que  des  jiroductions  bvzantines  dont  les  Vénitiens  étaient 
seulement  les  importateurs.  L’ordonnance  du  duc,  (pii 
en  prescrit  le  payement,  ne  s’expliipie  pas  sur  la  nature 
d(!  ces  verreries 

Cejiendant  les  verriers  qui  l’abriijuaient  les  vaisseaux 
de  vci're  cherebaient  di'jà  à se  procurer  les  documents  les 
plus  utiles  à l’amélicration  de  leurs  produits.  Le  savant 
Morelli  a donné  l’extrait  d’un  manuscrit  renlermé  dans 

(')  U Pliili|)|ie....  voulons  que  vous  |iaie/,  pour  seze  voiries  et  une 
» esciietle  rte  voin  e,  des  \ oines  que  les  yalées  de  Venise  ont  avan  appor- 
n tez  en  nostre  pays  de  Flandres,  quatre  francs.  Donné  à Paris  le  vi'^  jour 
« (te  juillet  de  l’an  mil  cou  un  xx  et  quatorze.  » Ms.  des  A reliives  de  Lille, 
pulilic  par  M.  de  LAitoniiE,  Lex  Ducx  de  Buurgocjue,  t.  II,  n»  3992. 
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la  bibliothèque  Nailiami , et  remontant  au  (juatorzième 
siècle,  qui  reinl  coinj)t('  des  procédés  (les  Grecs  pour 
rendre  le  verre  incolore  et  sans  tacbes,  pour  h;  dorer, 
le  teindre  et  le  couvrir  de  peintures^''. 


II. 


De  la  verrerie  vénitienne  an  siècle  cl  au  A T/'’. 


L’invasion  de  l’einpiia*  d’Orienl  ])ar  les  Turcs  et  la 
prise  de  Constantinople  en  1453,  <jui  occasionnèrent 
l’émigration  de  tant  d’artistes  en  Italie,  furent  profi- 
tables à l’art  de  la  verrerie  comme  aux  autres  arts  indus- 
triels. A partir  du  (piinzième  siècle,  la  fabrication  des 
vases  de  verre  prend  une  nouvelle  direction.  Les  ver- 
riers vénitiens  empruntent  aux  Grecs  tous  leurs  j)r()cé- 
dés  pour  colorer,  dorer  et  émailler  le  verre;  et  la  renais- 
sance des  arts  ayant  ramené  le  goût  des  belles  formes 
antiques,  l’ait  de  la  verrerie,  suivant  le  mouvement 
imprimé  jiar  les  grands  artistes  qui  illustrèrent  ritalie 
à cette  époque,  produisit  des  vases  (jui  ne  le  cédaient 
en  rien  jiour  la  forme  à ceux  que  l’antiquité  avait  lais- 
sés. Cocceius  Sabellicus,  historien  vénitien  du  quinzièim* 
siècle,  fournit  la  jireuve  de  l’admiration  qu’excitaient 
de  son  temps  la  beauté  et  la  variété  des  productions  d(!s 
verreries  vénitiennes 

Vers  le  milieu  du  seizième  siècle,  les  verriers  véni- 
tiens se  signalèrent  jiar  une  nouvelle  invention  , celle 
des  vases  enriebis  de  filigranes  de  verre  blanc  ojiaqiu' 
ou  coloré  qui  se  contournaient  en  mille  dessins  variés. 


(*)  Caf.i.o  .Mafix,  t.  lit,  p.  222;  Cud.  inss.  lat.  Ribl.  ; 

Venet.,  1776. 

(-)  Cocci  Sabei-lici,  De  Venetœ  urbis  situ,  ]i\>.  III. 
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et  paraissaient  connue  incrustés  an  milieu  de  la  pâte 
du  cristal  incolore  et  transparent  Cette  invention, 
qui  j)ermettait  d’enrichir  les  vases  d’une  ornementation 
indestructible,  tout  en  leur  conservant  les  lormes  les 
pins  légères  et  les  j)lus  {jracieuses,  devait  donner  une 
nouvelle  impulsion  à la  verrerie  et  en  faire  rechercher 
bien  davanta^je  encore  les  productions  par  tous  les  peu- 
ples de  l’Europe.  Aussi  le  gouvernement  vénitien  prit-il 
toutes  les  précautions  jjossihles  pour  empêcher  que  le 
secret  de  cette  nouvelle  fabrication  ne  se  dévoilât,  et 
que  les  ouvriers  vénitiens  ne  transportassent  cette 
industrie  chez  les  autres  nations.  Déjà  au  treizième 
siècle,  un  décret  du  grand  conseil  avait  défendu  d’e.x- 
porter  de  l’Etat,  sans  son  autorisation,  aucune  des  ma- 
tières premières  qui  entraient  dans  la  composition  du 
verre  et  il  est  ])rohal)le  que  jieu  de  tenq)s  api  ès  cette 
époque  il  fut  interdit  aux  ouvriei’s  verriers  d’aller  s’éta- 
blir à l’étranger,  et  (pi’il  leur  était  fort  difticile  de  h; 
faire.  Un  document  qui  se  trouve  dans  les  Archives  de 
Elorence  constate  en  elfet  qu’une  prorogation  de  délai 
était  accordée  le  19  octobre  1459,  par  la  Seigneurie  de 
Elorence,  ;i  un  certain  Angeli  Borromeo,  habile  verrier 
de  Murano,  pour  venir  habiter  dans  cette  ville^^h  Cet 
artiste  était  sans  doute  empêché  d’accomplir  un  enga- 

(0  Cocceiiis  S:il)L‘lliciis , (jue  nous  venons  de  nommer,  né  ù Virovaro 
en  143(’),  était  liil)tiotliécaire  de  .Saint-Marc  en  1484;  il  inourtit  en  15()(i. 
Dans  rémunération  ([u’il  Itiit  des  diverses  productions  des  verreries  véni- 
tiennes, il  ne  parle  pas  des  verres  lilijpanés  : les  mille  couleurs  des 
vases  d<^  verre,  leurs  helles  lormes  si  variées,  voilà  ce  (pti  excite  surtout 
son  admiration. 

(-)  Caiii.o  Marin,  t.  II,  lih.  II,  cli.  iv. 

(,■3)  IioTï.  G.  Gaye,  d'ailisti ; Firenze,  1829,  t.  I,  p.  5(i4. 
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geuieiit  qu’il  avait  pris  avec  la  llépul)li(pic“  lloreiilin(; 
pour  rétablissement  (rime  tabricpie  de  verre.  Au  sur- 
plus, le  13  février  1400,  la  surintendance  des  fabriipies 
de  Murauo  lut  couliée  au  chef  du  conseil  des  Dix,  et 
le  27  octobre  1547,  le  conseil  se  réserva  le  soin  de 
veiller  sur  les  fabriijues , pour  emjiêclier  ipie  l’art  de  la 
verrerie  ne  passât  à l’étranger  0’.  Toutes  ces  précautions 
ne  parurent  jias  encore'  sullisantes,  et  l’imjuisition  d’Klat, 
dans  l’article  26  de  S('S  statuts,  prit  la  décision  que  voici  : 
« Si  un  ouvrier  transjiorte  son  art  dans  un  jiays  étran- 
» ger,  au  détriment  de  la  lléjmbliipie,  il  lui  sera  envoyé 
» l’ordre  de  revenir;  s’il  n’oliéit  jias,  ou  mettra  en  pri- 
» son  les  personnes  cpii  lui  apjiartiennent  de  plus  jirès... 
» si,  malgré  l’emprisonnement  de  ses  jiarents,  il  s’obsti- 
« liait  à vouloir  demeurer  à l’étranger,  on  chargera 
» quelque  émissaire  de  le  tuer»  . M.  Daru,  (pii,  dans  sou 
Histoire  de  la  République  de  Venise,  nous  a donné  le 
texte  de  ce  décret,  qu’il  avait  copié  dans  les  Archives 
de  l’Etat,  ajoute  (jue , dans  un  document  déposé 
aux  Archives  des  affaires  étrangères  , on  trouve  deux 
exemples  de  l’application  de  cette  peine  à des  ouvriers 
que  l'empereur  Léopold  avait  attirés  en  Allemagne. 
Des  arrêtés  du  grand  conseil,  du  22  mars  1705  et  du 
13  avril  1 762,  confirmèreut  les  dispositions  précédem- 
inent  prises,  et  ajoutèrent  de  nouvelles  rigueurs  aux  lois 
anciennes,  non-seulement  contre  les  ouvriers  qui  iraient 
s’établir  à l’étranger,  mais  encore  contre  ceux  qui  divul- 
gueraient les  secrets  de  la  fabrication 

Si  le  gouvernement  de  Venise  crut  devoir  déployer 

(')  M.  liussOLiN,  ouvrage  cité,  p.  G2, 

(-)  Idem,  p.  C3. 
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toute  sa  sévérité  contre  les  ouvriers  verriers  qui  trahis- 
saient leui-  patrie,  d’un  autre  coté  il  combla  de  faveurs 
<eux  qiii  lui  demeuraient  fidèles,  et  accorda  de  friands 
privilèges  à l’ile  de  Muraiio.  Ainsi,  dès  le  treizième  siècle, 
1('S  habitants  de  Murauo  obtinrent  les  droits  de  citovens 
de  Venise,  ce  (jni  les  rendait  admissibles  à occuper  les 
plus  liants  emjilois  de  l’Etat^'b  En  1445,  le  Sénat  leur 
accorda  le  droit  d’élire  un  chancelier,  cancelbere  jire- 
torio,  pour  rendre  la  justice  dans  Mnrano,  et  un  délégué 
auprès  du  gouvernemeut  de  Venise  pour  traiter  des 
affaires  (pii  intéressaient  leur  commerce.  Une  législation 
civile,  criminelle  et  administrative,  spéciale  à l’ile  de 
Mnrano,  était  renfermée  dans  nu  code  connu  sous  le 
nom  de  Stalnto  di  Mnrano,  ipii  fut  confirmé  jiar  le  Sénat 
(Ml  J 502  et  ne  cessa  de  régir  file  jusqu’à  la  chute  de  la 
Itéjmbbque  11  en  résultait  que  la  police  de  Venise  ne 
pouvait  étendre  sa  piridiction  sur  Alurano,  et  que  les 
magistrats  de  l’ile  étaient  seuls  en  droit  de  procéder, 
dans  l’étendue  de  son  territoire,  à l’arrestation  des  jae- 
venus  de  crimes  on  de  délits. 

1.,’artde  la  verrerie  n’était  jias  regardé  non  jdns  comme 
une  industrie  purement  mercantile.  Un  décret  du  Sénat 
du  15  mars  1383,  relatif  à quehpies  jiriviléges  accordés 
aux  fabriques  de  Mnrano,  se  terminait  par  ces  mots,  (pii 
montrent  à (pnel  point  la  verrerie  était  estimée  : « Et  ars 
» tam  nobilis  seinper  stet  et  permaneat  in  loco  .Mu- 
» riaid » Les  verriers  n’étaient  pas  classés  parmi  les 

(>)  Vettoiîe  S.\nui,  Storia  civile  délia  Hep.  di  Venezia,  part.  1,  vol..  Il, 
p.  .348;  Vcii.,  17.30. 

(-)  Faneim.o,  Saijijlo  storii-o  di  Miuano  ; Vcii.,  ISKi,  p.  2t)  ot  3‘l. 

Ihidevi , p.  38. 
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artisans;  ils  reçurent,  tant  du  Sénat  de  Venise  (jiie  de 
plusieurs  souverains  étrangers,  des  privilèges  bien  reinar- 
cpiables  pour  le  temps  où  ils  furent  concédés.  Ainsi  les 
nobles  patriciens  vénitiens  pouvaient  épouser  les  Hiles 
des  maîtres  verriers  de  iMurano  sans  déroger  en  aucune 
façon,  et  les  enfants  qui  naissaient  de  ces  unions  con- 
servaienttous  leurs  quartiers  de  noblesse^"'.  Il  y a mieux  : 
lorsque  Henri  III  vint  à Venise  en  1573,  il  accorda  la 
noblesse  à tous  les  principaux  maîtres  verriers  de  Mii- 
rano.  Un  arrêté  de  la  commune  de  Murano  ayant  décidé 
qu’un  livre  d’or,  à l’instar  du  Libro  d’oro  nobiliaire, 
serait  établi  à l’effet  d’inscrire  les  familles  originaires  de 
iMurano,  le  Sénat  confirma  cet  arrêté  le  20  août  1602. 
Ce  livre  existe  encore  à la  cliancellerie  de  Murano 
On  V lit  les  noms  suivants  comme  étant  ceu.x  des  pre- 
miers verriers  : Muro,  Seguso,  Motta,  Bigaglia,  Miotto, 
Briani,  Gazzabin , Vistosi  et  Ballarin.  Protégés  par  des 
lois  sévères , investis  de  grands  privilèges , encouragés 
])ar  d’honorables  distinctions,  les  fabricants  de  Muraiu) 
s’élevèrent  au  rang  d’artistes  distingués.  Leurs  vases 
émaillés  du  quinzième  siècle,  leurs  gracieuses  coupes  et 
leurs  aiguières  à ornementations  filigraniqiies  du  seizième, 
ne  le  cédèrent  en  rien,  pour  la  forme  et  pour  la  décora- 
tion , aux  plus  beaux  produits  de  l’antiquité,  et  l’Europe 
entière  devint  pendant  deux  cents  ans  leur  tributaire. 

La  mode,  qui  fait  renoncer  aux  plus  belles  choses,  se 
porta,  au  commencement  du  dix-huitième  siècle,  vers 
la  verrerie  de  Bohème;  on  ne  voulut  plus  que  du  cristal 
taillé  et  à facettes,  au  grand  détriment  de  la  beauté  et 

(t'  Rcssolix,  ouvrage  cité,  p.  69. 

I-)  Ihidrm,  p.  66 
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(i(‘  lu  Jéjjèrcté  des  formes.  Qvielcjues  lubriques  en  Fruuce 
et  en  Angleterre  commeiicèrerit  ù donner  de  beuux  pro- 
duits de  cristul  tuillé,  et  lu  verroterie  vénitienne  ù orne- 
inentutions  fili[jruni(jnes  fut  peu  à peu  ubundonnée.  Lu 
clinte  de  lu  ttépublicjne  de  Venise,  l’ubolition  des  privi- 
lèges concédés  aux  verriers  et  des  règlements  qui  régis- 
suient  leur  cor])orution,  donnèrent  le  dernier  coup  ù l’urt 
de  lu  verrerie  ù Venise,  et  les  lubriques  qui  svdjsistèrent 
ù Muruno  ne  s’occupèrent  ])lus  qu’ù  confectionner  des 
ustensiles  domestiques  en  verre  commun.  Gependunt  les 
|)lus  beuux  vuses  du  quinzième  et  du  seizième  siècle  que 
le  tem])S  uvuit  épurgnés  furent  conservés  en  Itulie  duns 
les  puluis  des  nobles,  non  comme  des  objets  usuels, 
muis  comme  témoignuge  d’une  brillante  industrie  éteinte. 
Il  y U quurunle  uns  que  les  urcbéologues  qui  s’étuient 
mis  ù lu  rechercbe  des  productions  urtistiques  du 
iMoyen  ùge  et  de  lu  Itenuissance  ont  commencé  à faire 
sortir  les  belles  productions  des  verreries  vénitiennes 
des  palais  où  elles  étaient  conservées,  mais  oubliées. 
Debruge  Duménil  notamment,  après  avoir  acheté  en 
Italie  tout  ce  qu’on  pouvait  trouver  de  ces  verreries, 
avait  fuit  un  choix  de  ce  (|ue  les  verriers  vénitiens  avaient 
])roduit  de  plus  beau,  et  était  parvenu  à Ibrrner  une 
collection  unique,  malheureusement  dispersée  aujour- 
d’hui. Les  l echercbes  des  antiquaires  ayant  ramené  le 
goût  vers  ces  verreries,  on  s’est  mis  ù en  fubri([uer,  tant 
à Venise  qu’à  Paris,  mais  on  n’a  pu  parvenir  encore 
à atteindre  à lu  pureté  de  la  forme,  à la  légèreté  et  au 
fini  de  l’exécution  des  belles  jtièces  du  quinzième  siècle 
et  du  seizième. 


VERRERIE  VENITIENNE.  VASES  DE  VERRE  RLANC.  .J(i7 
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l>KS  DIFFÉRENTES  SORTES  DE  VERRERiES.  PROCÉDÉS  DE  FARRICATTON. 

I. 

Clasxlfîcallon  dex  verreries  ve'niliennes. 

Les  productions  de  la  verrerie  vénitienne  penven!  (Mre 
divisées  en  cinq  catégories  : 

Les  vases  fal)riqiiés  avec  le  verre  blanc; 

Les  vases  faits  avec  du  verre  teint  dans  la  masse; 

Les  vases  émaillés  et  dorés; 

Les  vases  à fils  de  verre  coloré,  et  ceux  à ornemen- 
tation filigranique,  qui  sont  de  deux  sortes  : vasi  a ritorti 
et  vasi  a reticelii  ; 

Et  les  vases  mosaïques. 


IL 

Des  vases  fabriqués  avec  le  verre  blanc. 

On  entend  par  verre  blanc  le  verre  transparent  et 
incolore,  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  verre  blanc 

(.*)  Nous  avons  clierclié  dans  lTiistorl([iie  et,  dans  la  <lescri[)tion  de> 
verroteries  vénitiennes  à rétat)lir  les  noms  (|ni  étaient  donnés  au  sei- 
zième siècle  aux  vases  à dessins  tilijjianicjues  et  aux  éléments  de  lem 
laljrication.  Garzoni,  tjui  vivait  dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siè- 
cle, et  Fioravanti,  qui  est  mort  en  1588,  sont  les  seuls  auteurs  qui  aient 
pu  nous  fournir  quelques  détails,  l’un  dans  sa  Piazza  universale,  l’autre 
dans  l’ouvrage  intitulé  : Lu  Specchio  di  scienza  universale.  Souvent  les 
mots  qu  ils  emploient  ne  sont  plus  usités,  et  c’est  à peine  s’ils  sont 
connus  des  verriers.  Pour  nous  lixer  aittant  ipie  possible'  sur  leui 
interprétation  , nous  avons  eu  recours  à M.  Russolin  , fait  ricant  de 
Murano,  qui  s’est  occupé  de  rendre  à sa  patrie  la  (abricalion  des  verres 
Hligranés,  et  qui  a publié  un  aperçu  de  l’art  de  la  verrerie  chez  les 
Vénitiens. 
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mal,  (jiîi  n’est  autre  chose  (jn’un  verre  coloré  en  Ijianc, 
et  dont  nous  parlerons  plus  loin.  (Jn  a commencé  par 
Taire  du  verre  blanc  avant  de  trouver  les  moyens  de  le 
coloi-er,  et  surtout  de  le  colorer  d’émaux;  les  vases  les 
pins  anciens  des  verreries  vénitiennes  sont  donc  en 
\erre  blanc. 

On  commença  ])ar  décorer  les  vases  de  verre  blanc 
avec  des  bis  de  verre  coloré  appliqués  extérieurement 
pendant  la  Tabrication , à l’imitation  de  ce  que  faisaient 
les  verriers  byzantins Ces  bis  sur  les  verres  anciens 
sont  le  plus  ordinairement  en  verre  bleu.  Un  autre  mode 
beaucoup  ])lus  riche  de  décorer  le  verre  ])lanc  consistait 
a le  semer  d’or.  Dans  cette  manière  de  procéder,  l’or 
n’était  pas  a])pli(jué  su])erbciellement  à la  surface  du 
verre,  il  était  mêlé  à la  matière  vitreuse;  la  lime  même 
ne  pourrait  l’en  détacher.  Les  vases  ainsi  décorés  sem- 
blent avoir  été  léjjèrement  saupoudrés  d’une  poudre 
d’or  impalpable.  Pour  airiver  à produire  cet  eflet,le 
verrier,  ])ar  un  procédé  (pii  est  resté  inconnu,  a étendu 
sur  la  matière  jiendant  la  faljrication  , alors  que  la  jiièce 
n’avait  jias  atteint  tontes  ses  dimensions  jiar  le  souillage 
et  (jiie  la  matière  était  encore  molle,  soit  de  l’or  en 
lèuille,  soit  plutôt  de  l’or  tenu  en  dissolution  ou  liquide. 
La  |)ièce  ayant  jiris  ensuite  jtar  l’opération  du  soidflage 
un  volume  beaucoup  plus  considérable,  l’or  en  se  mêlant 
a la  matière  vitreuse  s’est  distendu  et  divisé  en  grains  ou 
en  traînées  d’un  très-bel  eifet,  ipie  nous  avons  désigné 

(')  Eaciuiit  (|iior|ue  (Gr:ri'i)  sciplios...  et  lialas...  cireuimlniites  filis  ex 
■ illio  vilro  laeti.s  ex  e(jdeiii  an.sas  Irnporieiites.  Ex  aliis  etiain  coloiibii> 
variant  diversa  opéra  sua  pro  liliilii  sno.  Teieophili  Diversarum  artiian 
w/iedu/a,  lib.  II,  cap.  xtv. 
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SOUS  le  nom  de  semé  d’or  dans  la  descriplion  de  la  col- 
lection Dehnifje  Ce  semé  d’or  étaitéealemenl  em|)loy(- 
pour  la  décoration  des  vases  en  veire  coloré;  on  en 
verra  des  exem])les  sur  le  ])ied  des  vases  reproduits  dans 
les  j)lanches  CXXXIII  et  CXXXIV  de  notre  All)nm.  la* 
semé  d’or  se  rencontre  sur  des  vases  remontant  an  (piin- 
zieme  siècle. 

Parmi  les  vases  de  verre  Idanc,  ceux  en  v(‘ri'e  cra- 
(pielé  sont  aussi  lort  curieux.  Ce  cracpielafje  est  |)i'()dnit 
j)ar  l’immersion  dans  un  vase  d’eau  de  la  jiaraison 
fixée  an  l)ont  de  la  canne  à souffler,  immersion  de  très- 
j)en  de  durée,  qui  est  faite  avant  de  donner  à la  matière 
sa  dernière  forme.  Les  verres  craquelés  ont  été  imités 
avec  succès  de])nis  dix  ans. 

Les  manufactures  vénitiennes  ont  aussi  jji  odnit,  prin- 
cipalement en  verre  blanc,  des  vases  de  formes  bizarres; 
ce  sont  le  pins  souvent  des  animaux  lantasti(pies , des 
centaures,  des  tritons.  Ces  vases  sont  ordinairement 
percés  de  plusieurs  trous  pour  recevoir  et  épancber  le 
liquide,  on  construits  de  manière  à ])rodnire  l’effet  du 
siphon . Ils  servaient,  suivant  Fioravanti  aux  o])érations 
de  ralcbimie,  fort  en  vogue  an  quinzième  siècle  et  au 
commencement  du  seizième,  à la  pharmacie  et  à la  dis- 
tillation. Cet  auteur  désigne  Nicolas  de  l’Aigle  comme 

D)  ?Soii.s  (levons  celle  explication,  ainsi  (|n’nn  {pand  noinln-e  de  celles 
fjn  on  trouvera  ci-aprijs  sur  la  coloration  du  verre  et  l('s  proc(’‘d('‘s  de 
faLricati(jn , à M.  lionteinps,  le  savant  chimiste,  ancien  directeur  de  la 
verrerie  de  Choisv-le-lioi. 

t-)  Ctn  entend  par  paraison  une  masse  de  v(>rre  à l’étal  pâteux  adhé- 
rente à ht  canne  et  déjà  souillée;  c est  le  deuxième  état  de  la  pièce  (jue 
le  verrier  veut  produire. 

(3)  1.0  Specchio  di  ^cleiiza  iiiiiversalc , lih.  I,  cap.  xxix.  — Eioravanli 
est  mort  en  Jô88. 
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étant  de  son  temps  le  plus  habile  fabricant  de  ces  sui  tes 
de  vases.  Ils  ont  été  plus  jiarticulièreinent  fabriqués  au 
(piinzième  siècle,  et  se  trouvent  ineutionués  dans  l’énu- 
niération  que  donne  l’bistorien  Sabellicns  des  différents 
jirodiiits  des  verreries  vénitiennes.  Nous  avons  rapporté 
pins  liant  la  descrijilion  faite  dans  l’Inventaire  de  Charles 
le  Téméraire  » d’iinvoirre  taillé  d’un  esyle,  d’un  yriffon 
et  d’une  double  couronne  « , qui  certainement  se  référait 
a un  vase  de  cette  sorte.  Au  verre  blanc  qui  formait  le 
corps  des  verres  bizarres,  les  verriers  ajoutaient  souvent 
certaines  parties  en  verre  coloré,  comme  des  queues, 
des  ailes  ou  des  pattes  aux  animaux.  Ces  juirties  ajoutées, 
le  ])lus  ordinairement  en  verre  bleu,  étaient  travaillées 
a la  ])incette.  t)n  voit  dans  la  planche  GXXXVI  de  notre 
Album  la  reproduction  de  deux  de  ces  vases. 

Les  verriers  vénitiens  décoraient  quelquefois  leurs 
vases  de  fiqui'es  et  de  yodrons,  qui  étaient  produits  jiar 
l’action  du  soufllaee  dans  un  moule,  et  laisaient  ainsi  relief 
sur  le  corps  de  la  pièce.  Ils  savaient  encore  les  orner  de 
masipies  et  de  rosaces  par  l’impression  d’un  cachet  sur 
la  matière  encore  molle;  ces  décorations  étaient  souvent 
dorées  et  émaillées.  Notre  planche  GXXXVI  reprotluit 
(lie.  2)  un  vase  de  c-ette  sorte. 


III. 


Dcf:  vases  f aits  avec  du  verre  teint. 


On  entend  par  verre  teint  celui  cpii  a reçu  sa  coloia- 
(iou  |)ar  l’addition  d’oxydes  métalliques  pendant  la  fusion, 
antérieurement  à son  em[)loi  pour  la  confection  des 
vases. 

lu'S  verriers  vénitiens  ont  appf)rté  une  très-[;rande 
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vai  it'lé  clans  la  coloration  dn  verre.  F.es  |)riiiei])anx  vc'rres 
teints  einj)loyés  clans  la  conleclion  des  vases  sont  le  verre 
l)len  teinte  par  le  safre  (le  cobalt);  le  vei-re  violet,  jiar 
l'oxvde  de  inan^anè'se ; le  verre  vert,  ])ar  les  oxydes  de 
enivre  et  de  1er;  le  verre  ronjje,  par  l’or,  et  le  verre 
jaune,  par  l’oxyde  d’aifjent  : cc‘s  dcaix  clernic'res  soites 
de  verre  ont  été  |)lns  rarement  emj)loyées  cpie  les  pre- 
mières et  sont  d’nne  épocpie  moins  ancienne.  Nous  au- 
rions dû  placer  en  première  lifjiie  le  verre  blanc  oj)a(pie 
blanc  mat,  cpii  était  obtenu  par  l’oxyde  d’étain,  et  recc;- 
vait  an  seizième  siècle  le  nom  de  latticinio,  cpi’on  pent 
tradnire  par  blanc  de  lait^'b  C’est  ce  verre  blanc  de  lait 
cpii  entrait  le  jjlns  ordinairement  dans  la  composilion 
des  verres  lilijjranés,  dont  nous  parlerons  plus  loin.  J. es 
verriers  vénitiens  faisaient  encore  dn  A erre  oj)alin , obtenu 
par  l’arsenic,  et  du  verre  imitant  l’ajjate,  la  sarcloine  on 
le  jaspe,  cjn’on  arrivait  à jiroduire  ])ar  dil’lérentes  ma- 
tières on  l’aryent  dominait. 

La  l'alirication  à Venise  de  vases  de  verre  teint  dans  la 
masse  pourrait  bien  remonter  à la  seconde  moitié  du  cjua- 
torzieme  siècle;  car  nous  trouvons  dans  l’Inventaire  dn 
duc  d’Anjou,  ejui  a été  dressé  de  I 300  à 1 308  la  men- 
tion « d’un  piebier  de  voirre  vermeil  sendjlable  ;ijasj)e  » , 

(')  Si  vojjliono  f:\re  vetri  liinnclii  iti  snialtn  vi  s’ajjjjiiinjje  cali'ina  di 
'tagiiD  et  ijnesto  si  eliiania  laltieiiiio.  Gaüzom,  Im  Pluzza  universale; 
Veiielia,  1(52G,  diseorsi)  LXIV,  p.  23V. 

Ou  donne  iinpr()|)reinent , ineine  .à  présent,  à Venise,  le  i.oin  d éinad 
blanc  anx  lilets  on  anx  lilijjianes  blanc  opaipie,  blanc  de  lait,  <pn  déco- 
rent les  verres  véinticns,  mais  on  doit  c<tnserver  le  notn  de  verre  à ces 
composés  vitreux  blanc  mat  tni  diversement  colorés  tpii  entrent  dans  la 
(■ompositi(jn  des  vases  pendant  lem-  tdirical ton . 

é-  -Ms.,  l’dbl.  imp.,snp])l.  banc.,  n"  1278,  publie  pat  NI.  de  I.Aiioiiin-: 
dans  sa  Xotiee  des  émaux  du  Luuvre,  2'"  jiartie,  n"  41)8. 
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que  le  rédacteur  de  i’Inveutaire  iie  signale  pas  comme 
étant  une  production  orientale,  ainsi  (ju’il  le  fait  pour 
d’autres  verreries.  Pour  ce  qui  est  du  quinzième  siècle, 
l’existence  de  la  fabrication  des  verres  teints  ne  peut 
laisser  aucun  doute. 

Vers  le  milieu  du  quinzième  siècle  florissait  à iSIurano 
un  verrier,  Angelo  Beroviero,  (pi’on  regarde  comme 
ayant  donné  une  grande  extension  à l’art  de  la  colora- 
tion du  verre,  et  qui  en  fal)ri(juait  des  vases  de  toutes 
sortes.  On  prétend  qu’il  était  élève  d’un  certain  Paolo 
Oodi  de  Pergola,  chimiste  fort  habile,  qui  lui  aurait 
enseigné  des  secrets  pour  colorer  le  verre  de  diverses 
nuances  Quoi  qu’il  en  soit,  on  remarquera  (pie  l’épo- 
(pie  de  l’invention  attribuée  à Beroviero  coïncide  avec 
celle  de  la  prise  de  Constantinople  par  les  Turcs  et  de 
l’émigration  des  artistes  grecs  en  Italie.  Angelo  Bero- 
viero eut  pour  successeur  son  fils  Marino,  qui  ne  laissa 
pas  dépérir  la  haute  réputation  de  son  père. 

Nous  trouvons  au  surplus  dans  les  archives  de  la 
France  quelques  documents  qui  pistifient  de  l’existence 
des  verres  colorés  vénitiens  dans  la  seconde  moitié  du 
(piinzième  siècle.  Ainsi  dans  l’Inventaire  de  Charles  le 
Téméraire  (1467  -J*  1477),  on  décrit  sous  le  titre  de 
» gobeletz  de  cristal  garnis  d’or  » un  assez  grand  nomlu  e 
de  vases  en  verre  coloré,  et  notamment  « ung  hanap  de 
jasjire  garny  d’or,  à œuvre  de  Venise » . Dans  un  état, 
(pie  nous  avons  déjà  cité,  d’objets  livrés  en  1480  par 
Maximilien  d’Autriche  à des  bourgeois  de  Bruges,  en 

(')  Vixc.  Lazari  , iV(30’2i’e  délit-  opet-e  délia  raccolta  Con  er;  V^t'iiezi.i, 
185!),  p.  91. 

(-)  5Ia.  lies  Ardiivcîs  tic  Lille  pulilié  p.3i-  VI.  dp:  Lirorde,  Les  Ducs  de 
Jlourtjopite,  t.  II,  11"  2354. 


vi;r>rj:niE  vénitienne,  vases  émaillés  et  dolés.  :ü?, 
{jiirantio  d’un  c'mj)i’unt,  on  voil,  (ijjnrc'r  « inifj  pol  de 
voirie  de  Venise,  jaune,  garny  d’or  » . 

Parmi  les  verres  teints  dans  la  masse,  il  laul  |)lae<.‘r 
encore  le  verre  imitant  l’aventurine,  (jni  a été  lal)ri(|ué  ii 
une  époque  moins  ancienne.  On  savait  ipie  cette  helle 
matière  était  obtenue  jiar  la  reviviticalion  du  cuivre;, 
mais  le  secret  de  sa  labrication  a été  longtemps  peu’du. 
Un  verrier  de  Murano  en  a retrouvé  les  procc’dés. 
En  18V7,  nous  lui  avons  acheté  un  gobelet  de  son  verre 
d’aventurine , que  nous  avons  déposé  au  Musée  céra- 
mique de  Sèvres. 

Au  dix-septième  siècle,  les  Vénitiens  ont  produit  des 
verres  rouge  rubis  teintés  par  le  pourpre  de  Cassius,  mais 
ils  n’ont  été  en  cela  que  les  imitateurs  des  Allemands, 
et  sont  restés  au-dessous  d’eux  dans  ce  genre  de  travail. 


IV. 


Des  vases  émaillés  et  dorés. 


(Jn  doit  comjirendre  dans  cette  catégorie  les  vases 
confectionnés  avec  du  verre  blanc  ou  du  verre  coloré,  et 
(pii,  postérieurement  à leur  fabrication,  ont  reçu  une 
décoration,  ornements  ou  sujet,  soit  en  fir,  soit  en  cou- 
leurs vitriliables  ou  émaux  de  couleur,  appliipiés  au 
pinceau  et  fixés  au  feu  de  moufle.  Cette  orneineutation 
est  exécutée  d’ajirès  les  procédés  liyzantins  (jue  le  moine 
Théophile  nous  a fait  connaître  dans  sa  Divcrsarutti 
artiuin  schediila  Les  Vénitiens  ont  donc  été  dans  ce 
genre  de  travail  les  imitateurs  des  Grecs,  cpi’ils  ont  rem- 


(L  M'.  lies  Archives  de  Lille  puhlié  par  .M.  de  Laboiide,  les  Durs  de 
Bourfjfxjne , t.  II,  p.  439. 

2 Voyez  ]dus  haut  , p.  SW. 
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placés  ciiliéi  enient  a])rès  la  chute  de  l’empire  d’Orient, 
en  1453.  Il  est  prchable  (ju’ils  fabritpiaieiit  déjà  des 
\ ases  décorés  de  sujets  émaillés  à la  bn  du  quatorziéiue 
siècle,  ou  tout  au  moins  dés  les  premières  années  du 
(piinzième.  Un  vase,  qui  appartenait  à la  collection  De- 
bruee  Duraénil,  rej)roduit  sur  la  panse,  en  émaux  de 
cfjideur,  diverses  scènes  tpii  sont  certainement  emj)run- 
tées  à un  roman  de  cette  éj)oque.  On  v remarque  un 
clievalier  donnant  la  main  à un  centaure.  Le  chevalier 
j)orte  le  bassinet  sansventail,  la  cotte  d’armes  pai’-dessus 
le  baubergeon  de  mailles,  avec  brassards  et  grèves, 
système  d’armure  en  usage  dans  la  seconde  moitié  du 
(piatorzième  siècle  et  au  commencement  du  quin- 
zième. Nous  reproduisons  ce  curieux  vase  dans  la  plan- 
che CXXXIil  de  notre  Album.  D’autres  vases  en  verre 
coloré,  appartenant  à peu  ])rès  ii  la  même  épo(jue,  sont 
couverts  d’indjrications  d’oi’,  bordées  de  blanc  et  char- 
gées de  perles  d’émail  bleiU'b  Ce  genre  de  décoration 
('■lait  fort  en  vogue  au  (juinzième  siècle  ])armi  les  artistes 
décorateurs;  on  le  l'etrouve  sur  les  poteries  des  céra- 
mistes du  duché  d’Urhin  de  ce  temps. 

Les  monuments  (pu  subsistent  constatent  (jue  les 
labricpies  de  Venise  l ecevaient  au  cjuinzième  siècle  et  au 
seizième  des  commandes  de  toutes  les  parties  de  l’Eu- 
rope en  verres  émaillés.  Le  Musée  de  Cluny  conserve 
une  grande  coupe  aux  armes  d’Anne  de  Bretagne, 
iemme  de  Louis  XII  La  coliecliou  Debruge  Duménil 
possédait  plusieurs  plateaux  enrichis  d’ornements  émail- (*) 

(*)  ïNdiis  donnons  la  re|)roiin('l Ion  d’nn  case  de  celte  sorte  dans  la 
vijnii'ltc  en  tète  de  ce  cliapilre. 

(2)  X"  i;504  du  catalo;;n(;  de 
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liis  (]iii  portaient  les  armoiries  du  paj)e  L(;on  X flald 
ÿ 15'21).  Nous  reproduisons  dans  les  ])lanelies  (iXXXIV 
et  CXXXV  de  notre  Album  deux  vases,  l’un  de  verre 
eoloré,  l'autre  de  verre  blanc,  décorés  tous  deux  de 
peintures  et  d’oruenieuts  en  émaux  de  diverses  coul(Mir.s 
et  en  or. 

V. 

I>es  vases  à filets  culovés  et  de  ceux  à ornciueututloiis Jilltj/aiiiriiii>s. 


Xous  comprenons  ces  deux  sortes  de  vases  dans  la 
même  catégorie,  parce  (pi’ils  sont  fabriqués  par  les 
mêmes  moyens  et  avec  des  éléments  analogues.  Jai 
labrication  des  vases  à blets  colorés  et  à ornementation 
Hligrani(pie  n’est  plus  un  secret,  et  depuis  <jue  les  ama- 
teurs de  cette  belle  verrerie , en  rassemblant  ses  pro- 
duits, en  ont  lait  connaitre  le  mérite,  plusieurs  fabri- 
cants sont  parvenus  à les  imiter.  Sans  pouvoir  encore 
arriver  à la  léfjèreté  et  à la  perfection  des  formes  du 
seizième  siècle,  ils  ont  cependant  jeté  dans  le  commerce 
des  verres  très-yracieux  Néanmoins  les  amateurs  <pii 
ont  recueilli  les  verreries  anciennes  de  Venise  ne  se 
sont  pas  rendu  compte,  pour  la  plupart,  des  procédés 
a l’aide  desquels  ou  pouvait  conserver  sans  altération 
ces  capricieux  dessins  de  bliqranes  colorés  à l’intérieur 
d’une  matière  incolore  qui,  })Our  être  façonnée  en  vases, 
doit  être  mise  en  fusion,  xiucun  des  auteurs  anciens  tpii 

G)  ?il.  , directeur  de  ti  verrerie  do  Clioisv-le-Hoi,  est  le 

preiuier  fjui  ait  lecoiiirneiicé  à eu  r:ibrif|uer.  Il  a bien  vuidu  faii-e  façon- 
ner devant  nous  les  cannes  nu  bajjuettes  de  verri'  à dessins  lilij;rainr[ues 
f[ui  sont  les  éléments  des  vases,  et  même  dilTcrentes  sortes  de  v.ases; 
c est  a s.i  ciiin[)laisance  (pie  nous  devons  d’.ivoir  pris  pralii]iieinent  une 
connaissance  coinpièle  des  procialcs  de  fal)i  ication . 
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ont  C(ile])ré  les  nierveillenx  ])rodiiits  de  l’industrie  véin- 
tienne  n’en  a fait  connaître  le  secret,  à cause  des  lois 
sévères  qui  auraient  puni  une  telle  indiscrétion  ; nous 
])ensons  donc  (pie  les  amateurs  de  ces  belles  verreries 
seront  bien  aises  de  trouver  ici  quelques  notions  sur  cette 
lalirication. 

Les  vases  à filets  colorés  et  ceux  à ornementation  fili- 
ipaniipie  sont  composés  de  l’asseinblaee  d’un  certain 
nombi'e  de  petites  ba[;uettes  ' de  l'orme  c\  lindrique,  de 
trois  il  six  millimètres  de  diamètre,  soit  de  verre  blanc 
0|)a(pie  ou  de  verre  coloré,  si  l’on  ne  veut  obtenir  cpie 
des  vases  à filets  simples,  soit  de  verre  renfermant  des 
dessins  lili^raniipies , si  l’on  veut  avoir  des  vases  fili- 
{p'anés.  Ces  baguettes,  préparées  à l’avance,  sont  dis- 
posées dans  tel  ordre  qu’adojite  le  verrier,  qni  souvent 
les  alterne  avec  des  ba;]uettes  de  verre  blanc  incolore 
et  transparent;  puis,  léunies  ensemble  par  la  chaleur  et 
jiar  le  soidfiaye,  elles  sont  façonnées,  lorsiju’elles  forment 
une  paraison  conqiacte  et  homogène,  en  vases  de  toutes 
lormes,  comme  toute  autre  pièce  de  verre  ordinaire. 
A inet-cinq  , trente,  ipiarante  bafpiettes  de  verre  peuvent 
entrer  dans  la  composition  d’un  vase  a filets  colorés  ou 
il  ornementation  fi!i(jrani(pie  : il  est  donc  indispensable, 
avant  de  faire  connailre  les  jirocédés  de  fabrication  des 
vases,  d’apprendre  comment  se  faç'onnent  les  baguettes 
de  verre  qui  en  sont  les  éléments. 

(I)  Les  verriers  de  IMiirano  nommaient  ces  |)etiles  liajjuetles  canne, 
<■(  canne  rltorte  celles  (jni  renlermaient  des  tiligranes.  Comme  on  donne 
le  nom  de  canne  au  tnlie  de  ter  crenx  tjni  sert  à soidtier  le  verre, 
et  <lont  nous  allons  avoir  à jiarler,  nous  leur  laisserons  ici  le  nom  di‘ 
liagnelles,  mais  on  doit  leur  conserver  dans  les  descriptions  le  nom  di‘ 
, ijni  leur  a été  donne  jiar  les  créateurs  île  l indiistrie. 


cannes 
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Pour  faire  une  baguette  de  verre  coloré  le  veri  ier 
prend  au  bout  de  la  canne  à souffler  une  certaine  (juan- 
tité  de  ce  verre  dans  le  creuset  où  il  est  en  fusion  , et  il 
le  roide  sur  une  plaque  de  fer  noiniuée  marbre  afin 
de  faire  adhérer  la  matière  autour  de  son  instrument 
et  d’en  faire  une  masse  cylindricpie  de  G ;i  8 centimè- 
tres de  longueur,  qu’il  laisse  refroidir  un  ])eu  pour  lui 
donner  de  la  consistance;  il  plonge  ensuite  l’exlrémiùi 
de  la  canne,  chargée  de  la  petite  colonne  de  verre  coloré, 
dans  un  creuset  qui  contient  du  verre  blanc  (transparent 
et  incolore)  en  fusion,  afin  d’envelopper  le  verre  coloré 
d'une  couche  de  Aerre  blanc;  il  retire  la  canne  de  fer 
du  creuset,  et  roule  de  nouveau  la  matière  sur  le  marbi’e, 
})Our  égaliser  le  verre  transparent  autour  du  verre  coloré 
et  former  du  tout  une  espèce  de  tronçon  de  colonne 
de  7 à 8 centimètres  de  diamètre.  Cette  colonne  est 
alors  fortement  chauffée,  puis  étirée,  de  manière  à for- 
mer une  baguette  de  3 à 6 millimètres  de  diamètre, 
dont  le  centre  se  trouve  en  verre  coloré,  et  la  surface. 


I,')  ;Nous  avons  dit  qii’en  ajoutant  an  vene,  an  moment  de  la  fabrica- 
tion, certains  composés  métalliques,  on  lui  communique  différentes  cou- 
leurs dont  on  varie  les  nuances  à l’infini.  Le  verre  blanc  opaque,  le  lat- 
ticinio,  qui  est  le  plus  ordinairement  employé  dans  l(*s  vases  tilijjranés 
vénitiens,  n est  qu’un  verre  coloré  en  blanc  de  lait  par  l’oxyde  d’étain  ou 
l’arsenic;  sous  la  dénomination  de  verre  coloré,  nous  comprenons  donc 
le  latticinio  comme  tout  autre  verre  coloré. 

C-)  AI.  lîastenaire  et  M.  Julia  de  Eontenelle  donnent  à cette  plaque  b' 
nom  de  mabre;  AI.  Bontcmps,  dans  son  Exposé  sur  la  fabrication  des 
verres  pli/iranés,  la  nomme  marbre.  Aious  adoptons  cette  dernière  ortbo- 
grapbe.  Le  dictionnaire  de  l’Académie  donne  en  effet  en  iiiquimerie  le 
nom  de  marbre  à la  pierre  sur  laquelle  on  pose  les  ]>a(;cs  [tour  les  impo- 
ser et  les  formes  pour  les  corrijjer  ; par  analogie,  on  doit  apjiliquer  la 
même  dénomination  à la  plaque  unie  de  métal  sur  laquelle  on  roule  le 
verre  à l état  pâteux. 
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très-mince,  en  verre  blanc  incolore.  Elle  est  divisée  en 
morceaux  de  différentes  longueurs.  Ces  petites  baguettes 
ainsi  préparées  forment,  par  l’aplatissement  qui  a lieu 
pendant  la  fabrication  des  vases,  ces  filets  simples,  plus 
ou  moins  larges,  dont  sont  enrichis  un  assez  grand 
nombre  de  vases  de  Venise.  Elles  sont  aussi  les  éléments 
des  baguettes  à dessins  filigraniques  si  variés  qui  entrent 
dans  la  composition  des  vases  fîligranés. 

La  fabrication  des  baguettes  qui  renferment  des  des- 
sins filigraniques  est  beaucoup  plus  compliquée  et  varie 
suivant  chaque  dessin.  Elle  peut  se  résumer  ainsi.  Le 
verrier  dispose  dans  un  certain  ordre  des  baguettes  de 
verre  coloré,  espacées  plus  ou  moins,  suivant  le  dessin 
qu’il  veut  produire,  par  des  baguettes  de  verre  incolore 
et  transparent,  soit  dans  une  chemise  de  verre  blanc 
incolore  à l’état  pâteux,  soit  contre  la  paroi  d’un 
moule  cylindrique  dans  lequel  on  introduit  une  colonne 
massive  de  verre  blanc  à l’état  pâteux;  il  arrive  ainsi  a 
former  une  grosse  colonne  où  les  baguettes  de  veri'e 
coloré  se  trouvent  réparties  soit  à l’intérieur  soit  â la 
surface  de  la  matière  incolore,  â des  intervalles  égaux 
ou  inégaux.  Cette  colonne,  portée  au  feu  pour  obtenir 
une  adhérence  complète  de  toutes  les  parties  qui  sont 
entrées  dans  sa  composition,  est  ensuite  étirée  pour 
former  une  petite  baguette  de  verre  blanc  de  3 â 6 mil- 
limètres de  diamètre  dans  lac|uelle  les  baguettes  de 
verre  coloré  se  trouvent  réduites  par  l’étirage  en  fils 
d’une  ténuité  extrême , qui  se  contournent  en  dessins 
variés  au  centre  de  la  nouvelle  baguette  obtenue  , ou 
qui  se  roulent  en  spirale  à sa  surface,  suivant  la  dis- 

(')  Sorte  Je  cylindre  aplati. 
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position  qu’on  a donnée  aux  hajjuettes  colorées  et  les 
diverses  inflexions  (jue  l’ouvrier  a l’ait  subir  à la  matière 
pendant  le  travail. 

Pour  préciser  davantage  les  moyens  de  fabrication 
des  baguettes  à dessins  filigranicpies , nous  allons  tran- 
scrire ici  un  excellent  travail  que  M.  Bontemps  a bien 
voulu  nous  donner  sur  ce  sujet  P';  c’est  la  description 
détaillée  des  ])rocédés  à l’aide  des(juels  étaient  obtenus 
les  dessins  filigraniques  les  j)lus  usuellement  employés 
par  les  verriers  vénitiens. 

Pour  obtenir  les  baguettes  à filets  en  spirale  rappro- 
chés, qui  ])ar  leur  aj)latissement  produisent  des  réseaux 
a mailles  égales  rej)résentés  dans  la  figure  A de  notre 
planche  CXXXYIII,  on  garnit  l’intérieur  d’un  petit 
moule  cvlindri(]ue  en  terre  cuite,  de  7 à 8 centimètres 
de  hauteur  sur  6 à 7 de  diamètre , de  baguettes  à filets 
colorés  alternées  avec  des  baguettes  en  verre  transpa- 
rent; ces  baguettes  sont  Axées  au  fond  du  moule  au 
moyen  d’un  jjeu  de  terre  molle  dont  on  le  garnit  à la 
hauteur  de  5 à G millimètres.  La  figure  A,  i de  notre 
jjlanche  CXXXYII  indique  la  disposition  des  baguettes 
dans  le  moule;  la  figure  A,  2 est  une  section  parallèle 
au  fond  du  moule.  Les  baguettes  étant  ainsi  disposées, 
on  les  fait  chauffer  avec  le  moule  auprès  du  four  de  ver- 
rerie , et  lorsqu’elles  sont  susceptibles  d’être  mises  en 
contact  avec  du  verre  rouge  sans  se  rompre,  le  verrier 
cueille  du  Acrre  transparent  qu’il  marbre  de  manière  ii 
en  former  un  cylindre  massif  qui  puisse  entrer  aisé- (*) 

(*)  AI.  ISontein|is  a puljlié  en  1845  un  ouvrage  intitulé  : Exposé  des 
moyens  employés  pour  la  fabrication  des  verres  filipranés.  C’est  ce  tra- 
vail revu  et  augmenté  par  lui  (jue  nous  publions  ici. 
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ment  dans  l’intervalle  laissé  par  les  baguettes;  il  chauffe 
lorteinent  cette  masse  cylindrique,  l’introduit  dans  le 
moule,  la  refoule  de  manière  à presser  les  baguettes,  qui 
adhèrent  ainsi  à la  masse  molle;  il  enlève  alors  la  canne 
pendant  que  son  aide  retient  le  moide , et  entraîne  les 
baguettes  avec  le  verre  transparent;  il  chauffe  de  nouveau 
et  fait  un  tour  sur  le  marbre,  pour  rendre  l’adhérence 
plus  complète;  puis,  chauffant  l’extrémité  seulement  de 
la  masse,  il  tranche  avec  ses  fers  le  bout  des  baguettes  de 
manière  à former  une  pointe  on  elles  aboutissent  toutes; 
il  chauffe  de  nouveau  cette  extrémité,  saisit  la  pointe  avec 
une  pincette  de  la  main  droite,  pendant  que  de  la  main 
gauche  il  fait  tourner  rapidement  sa  canne  sur  les 

hardelles  de  son  banc  de  travail,  de  telle  sorte  que  peu- 

' * 

dant  que  l’extrémité  de  la  masse  s’allonge,  les  filets 
s’enroulent  en  spirale.  (Jiiand  le  verrier  a amené  à l’ex- 
trémité une  certaine  longueur  de  baguette  au  diamètre 
voulu  (de  0 à 8 millimètres),  et  qu’il  juge  les  filets  suffi- 
samment enroulés,  il  tranche  la  jjartie  terminée  j)onr  la 
détacher.  Il  chauffe  de  nouveau  l’extrémité  de  la  masse 
pour  former  de  la  même  manière  une  nouvelle  baguette, 
et  ainsi  de  suite  juscpi’à  ce  (pi’il  ait  épuisé  toute  sa 
masse;  ce  sont  ces  baguettes  à filets  en  sj)irale  qui,  étant 
aplaties  par  le  soufflage  de  la  pièce  filigranée,  produisent, 
jjar  la  transj)arence  du  verre  qui  envelojqie  le  filet  co- 
loi  é,  l’effet  (jnadrillé  de  la  figure  A,  j>lanche  CXXXVIII. 

Les  baguettes  à filets  croisés  j)lus  rapprochés,  confor- 
mes au  modèle  indiqué  par  B sur  la  même  j)lanche,  sont 
exj)liquées  jjar  la  figure  B de  notre  jdancbe  GXXXVII , 
qui  rej)résente  la  section  du  moule  et  des  baguettes  j)ar 
un  jjlan  parallèle  an  fond  du  moule.  On  voit  que  le 
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inouïe  n’est  {jarni  (jue  de  Ini^jiiettes  à filets  colorés,  sans 
interposition  de  ba(jnettes  en  verre  trans[)arent;  il  n’y 
a donc  entre  les  filets  croisés  que  le  peu  de  verre  trans- 
parent qui  recouvre  chacun  des  filets  colorés. 

Pour  obtenir  les  baynettes  qui  par  leur  aplatisse- 
ment ju’odnisent  dans  la  pièce  filigranée  la  fqpire  C de 
notre  planche  CXXXVIIl,  dans  bupielle  sept  filets  colo- 
rés s’enroulent  en  spirale,  on  pose  dans  le  moule,  ainsi 
que  l’indique  la  figure  G,  planche  GXXXVII  , siqit  ba- 
jjuettes  à filets  colorés,  et  on  complète  le  revêtement  de- 
là paroi  intérieure  avec  des  baguettes  transparentes;  on 
procède  ensuite  comme  pour  les  baguettes  de  la  figure  A. 

Les  baguettes  qui  par  leur  aplatissement  produisent 
l’effet  de  la  figure  D,  planche  GXXXVIII,  ne  diffèrent 
de  la  précédente  qu’en  ce  qu’il  y a au  centre  un  filet 
en  zigzag  s’éloignant  jieu  de  l’axe.  Pour  fabriquer-ces 
baguettes,  il  faut  d’abord  préparer  le  moule  comme 
j)Our  les  précédentes,  c’est-à-dire  y poser  sejit  baguettes 
a filets  et  le  reste  en  verre  transparent;  le  verrier  cueille 
ensuite  une  petite  quantité  de  verre  transparent  qu’il 
marbre  de  manière  à la  rendre  cylindrique.  Il  appliqm; 
longitudinalement  sur  ce  cylindre  une  petite  baguette 
colorée,  bleue  par  exemjile  ; il  cueille  de  nouveau  du 
verre  transparent,  marbre  sa  masse  pour  la  rendre  cylin- 
drique et  d’un  diamètre  à pouvoir  entrer  dans  le  moule 
garni  comme  nous  l’avons  indiqué.  La  figure  D,  i , 
planche  GXXXVII,  est  la  section  de  cette  masse;  a est  le 
ju’emier  cueillage  de  verre  transparent;  h,  la  baguette 
de  verre  bleu;  cc  le  deuxième  cueillage  de  verre  trans- 
parent; le  verrier  n’a  pins  ensuite  qu’à  opérer  comme 
pour  les  précédentes  baguettes.  Le  filet  de  verre  bien 
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excc*nlri(jue  tournera  en  spirale  autour  du  centre,  sj)irale 
dont  la  courbe  s’éloignera  plus  ou  moins  du  centre  selon 
(jue  le  noyau  intérieur  aura  plus  ou  moins  de  diamètre, 
ce  qui,  par  l’aplatissement  de  la  baguette,  ])roduira  un 
zigzag  bleu. 

Pour  fabriquer  les  baguettes  qui,  par  leur  aplatisse- 
ment, produisent  deux  faisceaux  de  trois  ou  quatre  filets 
en  quadrille  figurés  en  E,  planche  CXXXVIII,  on  place 
dans  le  moule,  aux  extrémités  d’un  même  diamètre,  trois 
ou  quatre  baguettes  à filets  colorés  ; on  garnit  le  reste  de 
la  paroi  intérieure  du  moule  de  baguettes  transparentes, 
comme  il  est  indiqué  figure  E de  la  planche  CXXXVIl, 
et  on  opère  ensuite  comme  pour  les  précédentes. 

Pour  jiroduire  les  baguettes  à doubles  quadrilles  de  la 
figure  F de  la  planche  GXXXYIII , on  place  dans  le 
moule,  aux  extrémités  d’un  diamètre,  trois  ou  quatre 
baguettes  à filets  colorés,  puis  aux  extrémités  du  dia- 
mètre perpendiculaire  au  premier,  également  trois  ou 
quatre  baguettes  à filets  colorés;  on  garnit  les  intervalles 
de  baguettes  transparentes,  comme  on  le  voit  dans  la 
figure  F de  notre  planche  CXXXVIl,  et  on  opéré  ensuite 
com me  ] irécédem  m en t . 

Nous  n’avons  pas  indiqué  dans  les  exemples  précé- 
dents qu’on  dût  alterner  les  baguettes  à filets  colorés  avec 
des  baguettes  transparentes  ; mais  si  les  filets  n’étaient 
revêtus  que  d’une  très-mince  couche  de  verre  transpa- 
rent, ils  se  trouveraient  ensuite  trop  rapprochés  et 
sembleraient  presque  se  confondre  dans  les  liaguettes 
filigranées;  dans  ce  cas  il  faudrait  les  alterner  avec  des 
baguettes  transparentes.  L’espace  entre  les  filets  colorés 
pourra  toujours  être  considéré  comme  suffisant,  si  le  filet 
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n’est  guère  que  la  moitié  du  diamètre  de  la  haguetU;. 
Cette  remarque  s’applique  à tous  les  autres  modèles. 

Pour  obtenir  les  baguettes  (pii  produisent  jiar  leur 
aplatissement  des  grains  de  chapelet  figurés  en  G sur  notre 
planche  GXXXVIII  , on  souffle  une  paraison  dont  on 
ouvre  l’extrémité  opposée  à la  canne,  de  manière  à for- 
mer un  petit  cylindre  ouvert;  on  aplatit  ce  cylindre  et 
on  remplit  le  petit  fourreau  que  donne  l’aplatissement 
de  baguettes  à filets  colorés,  ainsi  (pie  l’indiipie  la  figure 
G de  notre  planche  CXXXVIl  ; on  chauffe  l’extrémité  de 
ce  fourreau  , (]iie  l’on  aplatit  encore  de  manière  à souder 
ensemble  les  deux  parois,  puis  l’ouvrier  presse  avec  la 
tète  de  ses  fers  sur  cette  paraison  plate  {lendant  (pie  son 
aide  aspire  l’air  de  la  canne,  de  manière  à le  faire  sortir 
et  à produire  une  masse  solide  plate  dans  la(juelle  sont 
logés  les  filets  ; il  rapporte  ensuite  du  verre  transparent 
chaud  sur  les  deux  surfaces  jdates,  et  marbre  sa  masse 
de  manière  à la  rendre  cylindrique.  Il  obtient  ainsi  une 
jietite  colonne  dont  la  coupe  transversale  est  figurée  en 
H sur  notre  planche  CXXXVIl.  Il  procède  ensuite  comnu' 
pour  les  baguettes  précédentes,  en  chauffant  et  étirant 
l’extrémité  pendant  (pi’il  roule  rapidement  sa  canne  sur 
les  bardelles;  par  ce  mouvement  de  torsion,  la  ligne  des 
filets  se  présente  alternativement  de  face  et  de  profil , et 
produit  ces  grains  de  chapelet  (pii  sont  plus  ou  moins 
allongés,  c’est-à-dire  semblables  aux  figures  G ou  II  de 
notre  planche  CXXXVIII,  selon  que  l’ouvrier  aura  plus 
ou  moins  étiré  la  liaguette  pendant  la  torsion. 

Il  arrive  souvent  que  l’on  combine  les  grains  de  cha- 
pelet avec  les  quadrilles,  comme  le  montre  la  figure  i , 
planche  CXXXVIII,  en  se  servant  pour  introduire  dans  le 
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moule  préparé  pour  des  baguettes  ii  (juudrille  une  masse 
préparée  pour  les  grains  de  chapelet;  la  figure  r,  plan- 
che CXXXVII , indique  la  section  du  moule  et  des  baguettes 
après  qu’on  a introduit  dans  le  moule  préparé  pour  les 
quadrilles  la  masse  disposée  pour  les  grains  de  chapelet. 
Du  reste,  les  combinaisons  qu’on  vient  d’indiquer  mettent 
sur  la  voie  d’une  foule  d’autres  que  le  verrier  peut  opérer. 

Pour  préparer  la  baguette  figurée  en  K sur  notre 
planche  CXXXVII! , on  pose  dans  le  moule  un  certain 
nombre  de  baguettes  colorées,  en  masse  bleue,  par 
exemple,  c’est-à-dire  non  revêtues  de  verre  transparent, 
comme  on  le  voit  en  a dans  la  figure  K de  notre  plan- 
che CXXXVII  ; puis,  aux  deux  extrémités  de  ces  baguettes 
bleues,  on  place  deux  baguettes  différemment  colorées, 
blanc  de  lait  par  exemple,  comme  il  est  indiqué  en  b , ei 
on  garnit  le  reste  du  moule  de  baguettes  transparentes; 
on  procède  ensuite  comme  pour  les  autres  modèles.  Les 
petites  baguettes  bleues  produisent  par  leur  aplatisse- 
ment une  bande  unique  bleue  qui  se  trouve  bordée  par 
les  filets  blanc  de  lait. 

Si  on  veut  que  la  bande  et  les  filets  qui  la  bordent 
forment  saillie  , comme  le  montre  la  figure  L de  notre 
planche  CXXXVIII , on  applique  longitudinalement  sur 
une  masse  transparente  marbrée  cylindriquement , qui 
est  indiquée  p p , figure  L , de  notre  planche  CXXXVII, 
une  bande  plate  a b en  verre  bleu,  par  exemple,  de 
chaque  côté  de  laquelle  on  pose  deux  filets  blancs  opa- 
ques c,  d;  puis  chauffant  le  tout,  étirant  et  torsinant,  on 
produit  la  baguette  L,  dans  laquelle  la  bande  bleue, 
garnie  de  filets  blanc  de  lait  opaques,  reste  en  saillie. 

Lorsque  le  verrier  est  en  possession  de  baguettes  de 
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verre  coloré,  de  haj'juetles  à dessins  fili[|ranirjues  el,  de 
hafjuettes  de  verre  transj)arent  et  incfdore,  il  peut  ])io- 
céder  coiiinie  il  suit  à la  l'ahrication  des  vases.  Il  ranjje 
circulaireinent  contre  la  jiaroi  inh'rieure  d’nn  inonle 
cvlindriqne  en  métal  ou  en  terre  àcrcmsets,  j)lnson  moins 
elevé,  semblable  à celui  (|ue  nous  avons  décrit  précé- 
demment, et  (pii  est  reproduit  ti{;ure  ] de  noire  plan- 
che CXXXYII,  autant  debajjuettes  ipi’il  lui  (“ii  laul  pour 
recouvrir  exactement  cette  jiaroi.  Ces  l)a{;nettes  sonl 
fixées  au  fond  du  moule  au  moyen  d’une  petite  couche 
de  terre  molle  (ju’il  y a jilacée.  Il  jieut  les  choisir  de  plu- 
sieurs couleurs  ou  de  jiliisieurs  modèles,  présentant  antanl 
de  combinaisons  filieranicpies  différentes  ; il  jieut  les 
alterner  ou  les  espacer  par  des  bafjiiettes  de  verre  trans- 
parent et  incolore.  Les  baguettes  étant  ainsi  disjiosées, 
on  lait  chaufferie  moule  auprès  du  four  de  verrerie', 
non  pas  pour  les  ramollir,  mais  pour  les  rendre  suscej)- 
tibles  d’éfre  touchées  jiar  du  veri'e  chaud;  alors  le  verrier 
jireud  avec  sa  canne  un  peu  de  verix'  transparent  et  inco- 
lore ])Our  en  souffler  une  petite  paraison  qu’il  introduit 
dans  l’esjiace  vide  formé  par  le  cercle  des  ba(juettes  <jiu 
couvrent  la  paroi  du  moule;  il  souille  de  nouveau  poui' 
presser  cette  paraison  contre  les  baguettes  et  les  y faire 
adhérer,  et  retire  le  tout  du  moule.  L’aide  verrier  ap- 
plique à l’instant  sur  les  baguettes  colorées  ou  fili^jramh's, 
(pii  sont  ainsi  venues  former  la  surlace  extérieure  de  cette 
masse  cvlindrique,  un  coi  don  de  verre  à l’état  jiateux,  afin 
de  les  fixer  davantajje  sur  la  jiaraison . La  pièce  étant  ainsi 
disposée  à l’extrémité  de  la  canne  à souffler,  le  verrier 
la  porte  à l’ouvreau  du  fourneau  pour  la  ramollir  , en 
faire  adhérei' toutes  les  parties,  et  lui  donner  une  élas- 
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ticité  ca[)able  de  la  Caire  céder  l'acileinenl  a l’action  du 
souCHajje  ; ])uis  il  la  roule  sur  le  marbre,  et  lorsque  les 
différentes  ba(juettes  réunies  pour  le  soufflage  et  la  fabri- 
cation sont  arrivées  au  point  de  constituer  elles-mêmes 
une  paraison  dont  toutes  les  parties  sont  compactes  et 
homogènes,  il  tranche  avec  une  sorte  de  pince,  un  peu 
au-dessus  du  fond  , de  manièi’e  à réunir  les  baguettes  en 
un  point  central.  La  masse  vitreuse  ainsi  obtenue  est 
alors  traitée  par  le  verrier  par  les  procédés  ordinaires, 
et  il  en  fabrique  à son  gré  une  aiguière,  une  coupe,  un 
vase,  un  gobelet,  où  cluupie  baguette,  soit  colorée,  soit 
à dessins  tiligraniques,  vient  former  une  bande. 

Si  le  verrier  n’a  donné  aucun  mouvement  de  torsion 
à la  paraison  pendant  la  fabrication,  les  blets  de  verre 
coloré  ou  les  dessins  filigraniques  restent  en  ligne  droite , 
partant  du  bas  du  vase  à la  partie  supérieure  ou  du  cen- 
tre à la  circonférence.  Mais  si  aj)rès  avoir  fait  adhérer 
les  baguettes,  il  a imprimé  un  mouvement  de  rotation  a 
la  canne,  en  retenant  l’extrémité  inférieure  des  baguettes 
avec  les  fers,  il  en  est  résulté  une  torsion  imprimant 
aux  ilifférents  blets  colorés  ou  à dessins  filigraniques 
(pii  sont  entrés  dans  la  composition  du  vase,  cette  direc- 
tion en  s])irale  (pi’on  rencontre  fré(juemment  dans  les 
verroteries  vénitiennes  ; on  en  voit  un  exemple  dans 
l’nn  des  vases  que  leproduit  la  vignette  de  ce  chapitre, 
f.es  verriers  de  Mnrano  donnaient  à ce  travail  de  torsi- 
nage  le  nom  de  ritorcimento. 

tjuels  que  soient  les  dessins  des  baguettes  à ornemen- 
tation bligranique,  les  verriers  de  Mnrano  les  ajipelaient 
disegni  a ritorti  ; les  baguettes  renfermant  de  ces  dessin.'?, 
canne  ritorte  , et  les  vases  (pii  en  sont  formés,  vasi  a 
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ritorti , et  ])lus  anciennement  a vitorloîi.  On  le.s  noiniiK* 
anjonrcrimi  verres  filifjranés,  a (iligrana  ritorta  en  italien, 
^ous  donnons  dans  notre  planche  CXXXVlll,  lettre  X, 
la  re])roduction  du  fond  d’un  vase  a riloi  ti. 

Les  verriers  vénitiens  sont  aussi  parvenus  ;»  faire  des 
vases  composés  de  deux  feuilles  de  verre  ;i  filets  simjdes 
colorés,  torsinés  ])réalal)lement,  et  ensuite  .su[)erj)OS(is 
l’une  à l’autre.  Cette  superposition  , croisant  les  (ils  de 
verre  coloré  en  sens  inverse,  produit  un  réseau  de  fds 
opaques  laissant  entre  chaque  maille  de  cette  espèce  de 
filet  une  petite  huile  d’air,  renfermée  cnti’e  les  deux 
couches  de  verre  hlanc  (jui  forment  le  fond.  Ces  [)ièces, 
qui  recevaient  autrefois  le  nom  de  vasi  a reticelli,  sont 
peut-être  ce  que  les  verriers  de  Murauo  ont  fait  de  plus 
remarquahle  ; depuis  dix  ans  environ  on  est  parvenu  ;i 
les  imiter  parfaitement.  Ce  yenre  de  travail  est  encore 
désigné  à Venise  sous  le  nom  de  filijjrana  a reticella'  'h 
On  voit  sur  notre  planche  CXXXVlll,  fifjure  M,  la  re])ro- 
duction  du  fond  d’un  vase  disposé  de  cette  façon. 

Avant  qu’on  eût  fabriqué  dans  ces  derniers  temps  de 
ces  sortes  de  vases  a reticelli,  M.  Bontemps  avait  pensé 
qu’on  parvenait  à les  obtenir  en  souillant  une  première 
paraison  à filets  simples  tordus,  puis  une  deuxième 
paraison  à filets  simples  tordus  en  sens  inverse  ; (pi’on 
ouvrait  l une  de  ces  paraisons  ])our  y introduire  l’autre, 
de  manière  à les  faire  adhérer;  que  les  filets  de  verre 
coloré  se  croisaient  alors  et  produisaient  des  mailles  «pii 
étaient  éj^pdessi  les  deux  paraisons  étaient  bien  ])réparées. 
L’exj)érience a démonti  é l’exactitude  de  cette  indication. 

''  V.  Lazari,  yotizia  delle  opéré  d’arle  et  d'ontio.  délia  racadta 
Carrer.;  Veiiezi.!,  1859. 
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Des  verres  inosaifjues , vcisl  Jiorili  ou  millefiori . 

Les  Vénitiens  ont  encore  fabriqué  des  vases  avec  des 
tronçons  de  baguettes  dont  la  section  présente  de.s 
étoiles,  des  enroulements,  ou  autres  formes  symétriques 
de  plusieurs  couleurs. 

Nous  indiquerons  d’abord,  d’après  M.  Bontemps,  un 
exemple  de  fabrication  de  baguette  mosaïque  que  la 
ligure  M de  notre  planche  CXXXYIÏ  rendra  très-intel- 
ligible. 

Le  verrier  forme  au  bout  de  sa  canne  un  petit  cvlin- 
dre  en  verre  rouge  massif  «,  autour  duquel  il  cueillera 
une  petite  couche  de  verre  d’une  autre  couleur,  blanc 
opaque,  par  exemple,  b;  puis,  après  avoir  marbré  de 
manière  à rendre  sa  masse  cylindrique,  il  appliquera  le 
long  de  ce  cylindre  cinq  petites  niasses  de  verre  bleu  , 
qu’il  façonnera  avec  sa  pincette,  de  manière  à former 
des  ailes  prismatiques  triangulaires  c;  ensuite  il  l’emplit 
les  intervalles  de  ces  ailes  avec  du  verre  jaune  d;  il  mar- 
bre et  cueille  par-dessus  le  tout  du  verre  violet  e.  î!  peut 
ensuite  introduire  ia  masse  cylindrique,  ainsi  préparée, 
dans  un  moule  garni  intérieurement  de  baguettes  blanc 
opaque  f,  qui  par  leur  section  formeront  un  cercle  de 
perles  blanches,  et  après  avoir  chauffé  et  étiré  le  tout 
sans  torsiiier,  il  obtiendra  des  baguettes  dont  la  section 
sera  seinbiabie  à celle  de  la  figure  M.  On  peut  ensuite 
garnir  un  moule  de  ces  baguettes  et  y introduire  une 
musse  cylindi'ique  préparée  d’une  manière  analogue  ; on 
obtiendra  ainsi  des  colonnes  d’une  section  très-compli- 
quée et  que  l’on  pourra  variei’  ;i  l’infijii. 
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On  conçoit  que  j)ar  îles  moyens  analoyiies  on  [Hiis.se 
Fabriquer  une  Fouie  de  I)ayuettes  dont  le.s  sections  pr»'-- 
senteront  des  Figures  régulières  ou  irrégulières,  (l’es! 
ainsi  que  les  verriers  de  l’antiquité  faisaient  ces  Frises 
d’ornements  en  verre  mosaïque,  dont  les  dessins  pénè- 
trent toute  la  masse,  et  qu’on  pourrait  prendre  pour  une 
peinture. 

Voici  maintenant  comment,  avec  ces  baguettes  de 
dessins  et  de  couleurs  compliquées,  on  procédait  :ï  l’exé- 
cution des  vases  millefiori.  Les  baguettes  étaient  coupées 
en  morceaux  de  10  à 15  millimètres  environ  de  lon- 
gueur; ces  tronçons,  préalablement  chaiiFlés,  étaient 
Fixés  sur  une  paraisoii  de  verre  transparent  ou  coloré,  de 
manière  à y adhérer;  puis,  on  réclum liait  la  masse,  on 
marbrait  et  l’on  soufflait  de  manière  à former  du  tout 
une  nouvelle  paraison  mosaïque,  avec  laquelle  on  façon- 
nait des  vases  de  toutes  sortes. 

On  ])ent  encore  Faire  ces  vases  millefiori  en  soufflant 
une  paraison  dont  on  rentre  intérieurement  le  fond  vers 
la  canne  (comme  un  cul  de  bouteille) , de  telle  sorte  que 
la  paraison,  étant  détachée  de  la  canne,  pré.sente  la 
Forme  figurée  N a h c d sur  notre  planche  GXXXVl!  ; 
ou  la  laisse  refroidir,  puis  oii  introduit  entre  les  paroi.'' 
des  tronçons  de  l)aguettes  mosaïques,  afin  de  remplii 
autant  que  possible  tout  le  vide  ; on  réchauffe  peu  à peu 
la  paraison  ainsi  remplie  ; on  ])répare  une  canne  de 
manière  à garnir  son  extrémité  d’un  disque  de  verre 
chaud  ffj^  qui  n’intercepte  pas  le  trou  h de  la  canne.  On 
ajiplique  ce  disque  sur  l’ouverture  a b de  la  paraison  ; 
on  réchauffe  , on  aspire  ])ar  la  canne  l’air  compris  entre 
les  tronçons,  et  on  tranche  le  verre  près  de  la  canne. 
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Puis,  ]jré]);ii'ajit  iiiiu  autre  canne  de  la  même  manière, 
on  a])pli(jue  le  disque  sur  la  partie  0])püsée  c d;  l’inté- 
rieur du  IVnid  rentré  l'orme  alors  l’intérieur  d’une  parai- 
son  (pie  l’on  peut  souffler  de  manière  à lui  donner  telle 
tonne  ipie  l’on  désire. 


CHAPITRE  III. 


VEl’.HKItll-;  ALLEMANDE,  FRANÇAISE  ET  ANGLAISE 
AU  XVC  SIÈCI.E  ET  AU  XViC. 

§ J- 

V K R II  K R I E A I.  E \l  A N H K. 


I. 

Venevie  émaillée . 

Eespi  aiuls  succès  des  Vénitiens  excitèrent  l’émulation 
(le  leurs  voisins  les  Allemands.  Ne  jionvant  atteindre  ii 
la  jierfection  des  verres  Fdi{;ranés,  (jnekjnes  lal)ri(|nes  de 
verres,  en  Allemaf^ne,  jirodnisirent,  vers  lenniicn  du  S(‘i- 
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zieiiie  siècle , des  \:ises  (jiii  lurent  décorés  de  ])eintures 
(‘U  couleurs  d’émail.  La  (orme  de  ces  vases  est  presque 
loujours  cylindrique;  ils  ne  dillérent  (pie  par  la  dimen- 
sion , qui  atteint  quelquelois  une  hauteur  déplus  de  50cen- 
limétres.  Les  jieintures  n’ont  pas  un  grand  méiite,  mais 
elles  ])ortent  un  cachet  d’originalité  qui  les  lait  recher- 
cher  des  amateurs.  L’Empereur  et  les  électeurs  de  l’Em- 
pire , l’aigle  impériale  portant  des  armoiries  sur  ses  ailes  , 
et  des  écus  armoriés,  en  sont  les  motils  les  jilus  ordi- 
naires , et  il  est  très-rare  d’y  rencontrer  d’autres  com- 
positions; on  y lit  ordinairement  des  insciiptions  et  la 
date  de  la  t'ahiication.  La  date  la  plus  ancienne  (jue 
nous  ayons  lenconlrée  est  celle  de  1553  sur  un  vase 
aux  armes  de  l’électeur  palatin  , que  conserve  la  Kunst- 
kammer  de  Berlin.  Cette  fabrication  jiarait  avoir  cessé 
dans  le  ju’emier  (piart  du  dix-huitième  siècle. 

Des  artistes  verriers  allemands  ont  produit , vers  le 
nulieu  du  dix-septième  siècle,  des  verres  enrichis  de 
p(‘intures  en  couleurs  vitrihables , qui  ont  une  bien  plus 
gi’ande  valeur  scjus  le  rapport  de  l’art.  Ce  sont  des  vases 
oi'dinairement  cylindriques,  qui  ne  sortent  pas  de  la 
dimension  d’un  gobelet.  Les  sujets  qui  recouvient  pres- 
(pie  tout  le  contour  du  cylindre  sont  dessinés  avec  l)eau- 
coiq)  de  talent  et  de  finesse  ; les  peintures  , d’une  exécu- 
tion parfaite  , ])euvent  être  comparées  aux  plus  délicates 
|)eintures  sur  vitraux  de  la  seconde  moitié  du  seizième 
siècle.  Elles  sont  le  ])lus  souvent  exécutées  en  grisaille 
on  en  camaïeu  brun  ; on  en  voit  cej)endant  de  polvchro- 
mes.  Ces  verres  émaillés  sont  fort  rares.  La  Kuntskam- 
mer  de  Berlin  en  possède  jdusieurs,  signés  de  .fohann 
Scha])er,  de  Nuremberg  , avec  les  dates  de  IGGl,  l()()5 
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etl(]G6;un  autre  signé  11 . Benchort,  lG77,etuîi  dernier 
signé  Johann  Keyll,  1G75.  Celte  i'ahrication  j»arait 
n’aAoir  eu  que  très-])eu  de  durée,  et  n’a  ])as  certainement 
dépassé  la  tin  du  dix-seplièine  siècle.  On  peut  en  attii- 
buer  la  cause  à ce  (pie,  vers  cett(!  époijue,  le  goût  d(!s 
vases  émaillés  dis])arut  en  Allemagne  pour  luire  jilace 
h la  mode  des  verres  taillés  et  giavés  û). 


11. 


Verreiip  de  liohême  rjravée. 


Dès  le  commencement  du  dix-sej)lième  siècle,  cer- 
taines labricpies  de  verrerie  de  la  Bohème  avaient  donm- 
des  vases  d’une  l'orme  correcte,  sinon  gracieuse,  (jui , 
sans  être  d’un  verre  tiès-blanc,  lurent  cependant  enri- 
chis d’ornements.  Il  en  sortit  alors  des  vases  dans  le 
style  des  verres  vénitiens  du  quinzième  siècle,  avec  des 
sujets  travaillés  à la  pincette.  Un  vase  de  cette  sorte,  (jiii 
avait  été  acheté  à la  vente  BernaU^^  jiour  Marlhorough 
bouse , doit  être  aujourd’hui  conservé  dans  le  Musée 
Kensington.  Nous  en  donnons  la  reproduction  dans  h' 
cul-de-lampe  (pii  termine  ce  chapitre.  A la  lin  du  dix- 
septième  siècle,  elles  avaient  beaucoup  amélioré  leur 
I'ahrication,  et  produisaient  des  vases  de  dillérentes 
l'ormesd’un  verre  assez  épais,  très-blanc  et  lrès-])ur,  qui 
pouvait  recevoir  une  line  gravure.  Des  artistes  distin- 
gués, en  Allemagne  et  en  Italie,  lurent  ('inployés,  malgré 
la  fragilité  de  la  matière,  ;i  les  décorer,  à l’imitation 
de  ceux  en  cristal  de  roche,  d’ornements,  d’arabesques 


(''  D''  Ki’gi.er,  UeschreibuiKj  der  K.  Kiiiixt.,  p.  275. 

K-)  lllu^lrated  catuloi/tie  af  die  llernal  colleclioii  of  troid^  <f  art; 
London,  1857,  n“  2t)l)5. 
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et  de  sujets  gravés  eu  creux , reniarquaf)lcs  par  la  coiu- 
])Osition,  la  pureté  du  dessin  et  le  liui  de  l’exécution. 
Ces  jolies  gravures  auraient  souvent  mérité  d’être  fixées 
sur  une  matière  moins  Iragile.  L’introduction  de  la  gra- 
vure du  verre  en  Allemagne  est  attribuée  à Gaspar 
Lehmann,  qui  travaillait  à Prague  vers  1609,  sous  la 
protection  de  l’Empereur.  Son  élève,  Georges  Schwan- 
fiard  , produisit  plusieurs  ouvrages  de  mérite. 

Le  goût  très-])rononcé  (pi’on  eut  au  dix-septième 
siecle  j)Our  la  gravure  sur  verre  engagea  des  arti.stes  à 
décorer  des  verreries  vénitiennes  de  verre  blanc,  appai- 
tenant  au  quinzième  ou  au  seizième  siècle  , de  gravures 
exécutées  soit  au  touret,  soit  au  diamant.  Le  Musée  de 
Chiny  conserve  un  veire  à tige  élevée,  sur  lequel  est 
gravé  le  portrait  en  pied  du  prince  Frédéric  de  Nassau, 
avec  une  inscription  allemande;  un  autre  verre,  avec 
les  armes  d’Espagne;  un  gobelet  à pied  sur  lequel  on  a 
reproduit  une  chasse  avec  une  inscription  hollandaise 
et  la  date  1664;  et  un  grand  verre  avec  les  écussons  des 
sept  Provinces  Lnies  ; toutes  ces  gravures  sont  faites  au 
diamant  Oh  H ne  faudrait  donc  ])as  prendre  pour  des 
verres  de  Bohême  ces  vases  vénitiens  dont  la  gravure 
n’a  été  faite  (pie  plus  d’un  siècle  souvent  après  leur 
conic'ction . 


III. 


Verrerie  colorée  de  Kunhel. 


Les  chimistes  allemands,  dans  la  seconde  moitié  du 
dix-septième  siècle,  apportèrent  jiar  leurs  travaux  de 

(R  Its  sont  compris  an  catalogne  de  1861  sons  les  n“=  2273,  2274, 
227.n,  2270. 
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grands  perfectionnements  à l’art  de  la  vilrilicalion . 
Kiinkel , cliimiste  de  l’électenr  de  Saxe  {j  1702),  (jiii  a 
laisse  nn  traité  de  la  yerrerie,  se  distingua  entre  tons. 
Il  perfectionna  les  procédés  de  la  coloration  du  verre, 
et  produisit  surtout  un  verre  d’un  beau  rouge-rubis, 
avec  lequel  on  fabriqua  des  vases  aujourd’hui  très- 
recherchés,  et  assez  rares  en  dehors  des  musées  de 
l’Allemagne,  cpii  en  ont  recueilli  un  giand  nombre. 


§ 11- 

VLnUKHifc:  I HANCAISK  KT  ANfU.AlSK  Aî’  XVl‘-  SHOChK. 

I. 

\'errerie  franraae. 

Les  importations  faites  en  France  de  vases  de  verre 
vénitiens  étant  devenues  très-considérables,  Henri  II 
voulut  soustraire  son  royaume  à l’imjxH  qu’on  payait 
à l’Italie,  en  le  dotant  de  fabri(jues  de  verreries  de  luxe 
dans  le  genre  de  celles  de  A'enise.  A cet  effet  il  attira  en 
France  un  Italien  nommé  Tlieseo  Mutio,  qui  avait  le 
secret  de  la  fabrication  de  cos  verreries , et  il  l’établit  à 
8aint-Germain-en-Laye,  où  celui-ci  éleva  ses  ateliers^'b 
On  trouve  dans  l’inventaire  dressé  après  la  mort  de  ce 
prince,  en  1500,  la  descrijùion  de  quebpies  vases  de 
verre  qui  j)ourraient  bien  ])rovenir  de  la  fabri<pie  de 
Mutio  : « Ung  voere  d’émail  blanc  sur  fond  violet; 
» — ung  petit  vase  de  cristallin  l)lanc  garny  d’argent 
»doré...;  — deux  autres  vases  de  voere  retirans  à 

(0  Lk  Ghanu  d Ai'SSA’ . Histoire  de  la  vie  privée  des  Friinçais'  ; i'aris, 
1782,  p.  185. 
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« agatlie. . . » Il  existe  encore  au  surplus  quelques  pièces 

de  verrerie  qui  doivent  être  sorties  de  cette  fabrique 
véuéto-française.  Nous  pouvons  citer  trois  pièces  que 
])ossèdait  la  collection  de  M.  d’IIuyvetter  de  Gand  : 
un  (p>l)elet  de  forme  conique  élevé  sur  une  tige  à ])ied 
frès-évasé,  une  aiguière  et  un  bassin.  Le  gobelet,  qui 
a])partient  maintenant  à la  collection  de  M.  Félix  Stade, 
ligurait  à la  grande  exposition  de  Manchester,  ou  nous 
l’avons  vu.  Il  est  en  verre  jaunâtre  et  richement  émaillé. 
G 11  y voit  nn  gentilhomme  olfrant  un  bouquet  à une 
dame,  et  sur  une  banderole  on  lit  ; ie  svis  a vovs;  la 
dame  tenant  nn  cœur  cadenassé,  répond  ; iiô  cver 
AVES  ; dans  un  troisième  compartiment  se  trouve  un 
l)ouc  léchant  l’ouverture  d’un  vase  à col  étroit,  et  sur  le 
bord  cette  inscription  ; ie  svis  a vovs.  iehan  bovcav  et 
ANTOYXETE  Bovc.  Les  costuiiies  des  personnages  sont 
ceux  de  l’époipie  de  Henri  II.  Nous  donnons  la  repro- 
duction de  ce  verre  dans  la  vignette  qui  ouvre  ce  cha- 
pitre. La  fabrique  de  Saint-(  iermain  ne  parait  pas  avoir 
subsisté  longtemjis  après  la  mort  de  Henri  H;  le  malbenr 
des  guerres  civiles  fut  cause  de  sa  ruine.  iMais  en  I()03, 
Henri  IV  établit  de  nouvelles  fabriques  à Paris  et  a 
Nevers^'^b  L’est  à ces  fabriques  qu’on  doit  attribuer  l’ai- 
gnière  et  le  bassin  de  la  collection  d Huyvetter.  Ces 
deux  pièces  en  veri'e  opalin  sont  également  enrichies  de 
peintures  en  couleur  d’émail;  sur  la  panse  de  l’aiguière, 
on  a reproduit  un  boulanger  devant  son  pétrin,  avec 

(')  Ms.,  lÜM.  iiii|(.,  fonds  I.mirclot,  ii"  95l)l,  .irticJes  201,  227  et  228. 

{-)  Descriplion  des  aiititjuites  et  objets  d’art  de  la  collection  de  feu  Jean 
d’Jfnyi'ettei'  ; Giind,  1851,  n*^*  453,  456  et  457. 

Ek  Giia^d  d’Ai^ssy,  Histoire  de  la  vie  privée  des  Français,  i.  III. 
|i.  186. 


VEIUÎEUIK  AXGI>A1SE  AU  XVI<'  SIÈGEE.  r/.)? 

cftte  inscription  : vive  i.a  bei.i.e  que  mon  coEUii  aisme;  le 
Imssin  porto  la  inénie  inscription  avec  la  (lato  do  Id^r). 
Hion  (pie  llonri  IV  ont  institué  à grands  frais  les  lahri- 
(pies  de  Vevers  et  do  Paris,  elles  no  liront  (pio  lanjjair, 
selon  de  Thon,  et  il  ne  paraît  pas  (]u’ell(;s  aient  conti- 
nué à produire  des  verres  do  luxe.  Sous  le  rèjjne  (1(‘ 
Louis  XIV,  Colbert  créa  des  manufactures  de  (places, 
mais  ne  s’occupa  pas  de  la  viaaerie  de  luxe,  et  les  fa!)ri- 
ques  de  vases  de  verre  tombèrent  en  une  telle  décadence, 
qu’en  1759  l’Académie  des  sciences  jnoposa  pour  jirix 
l indication  des  moyens  propres  à relever  cette  indus- 
trie. Le  prix  fut  obtenu  par  le  docteur  Bosc  d’Antic,  (jui 
Idurnit  un  excellent  Mémoire  sur  l’art  de  la  verrericA'ù 

II. 

\erretie  anglaise. 

Durant  le  !Moyen  âge,  les  fabri(pies  de  verre  manquè- 
rent complètement  à l’Angleterre,  qui  se  fournissait  en 
France  du  verre  à vitres,  et  emjiruntait  à rAllemagne 
des  ouvriers  pour  la  fabrication  des  vases  de  verre 
usuels La  reine  Élisabeth  (1558  ÿ 1(303)  s’efforça 
d’attirer  des  verriers  dans  ses  États;  Cornélius  de  Lau- 
noy  parait  être  le  premier  (pii  ait  fait  en  Angleteri'e 
quelques  ouvrages  de  verre.  En  15(37,  la  reine  ht  venir 
des  Pays-Bas  un  nommé  Jean  (Juarre,  originaire  d’An- 
vers, (“t  des  ouvriers  verriers  pour  ét;d)lir  une  manufac- 
ture de  glaces  dans  le  genre  de  celles  qui  existaient  deqà 

*)  OEuvres  île  lîo.sc  d’Antic;  Paris,  1780,  t.  ). 

-)  A i;>EiiAiiii.is  lÎEDA,  In  } ita  Benedidi  cptscopi  ali/nitis ; — Mcii.iroiii, 
Aniirj.  italicœ  medii  œvi,  t.  II,  p.  392;  — .Mathi.i.on,  De  Htunjia  yalli- 
cana,  lil).  I,  cap.  vin. 


Ô98 


VEP.UERIE. 


t‘M  France.  En  ]()]5.  Ro])eit  Mansell  obtenait  un  pri- 
vilège pour  la  labrication  et  l’inijjortation  du  verre. 
Fl)  1 b7(),  le  duc  de  Ruckinghaiii  parvint  à faire  venir  en 
Angleterre  des  ouvriers  vénitiens;  mais  ils  n’v  établirent 
qu’une  n)anufacture  de  places  de  miroir  à biseau  -'b 
(Juanl  iiux  vases  de  verre  de  luxe,  Venise,  jusque  vers 
le  milieu  du  seizième  siècle,  fut  seule  en  possession  de 
les  fournir  à toute  l’Europe,  et  lorsque  les  Allemands  se 
mirent  à fabrit[uer  des  verres  émaillés,  elle  conserva  sa 
ju’ééminence  dans  l’art  de  la  verrerie  par  l’invention  des 
verres  lili(|ranés,  qui  eurent  un  succès  prodigieux. 

(•'  Anc.  \V.  t'iiANcKS,  (J/iscn'vatloiis  an  rjtaxs  and  enaiiud ; I.oii- 
lldll,  '1S.78. 


Ar\ùa 


ART  DE  L^VRMURIER. 


Ail  M un  K s ET  ARMES  BLANCHES. 

Il  règne  une  grande  incertitude  sur  le  système  d’ar- 
mure employé  durant  les  premiers  siècles  dn  Aloyen 
âge.  Aucun  monument  complet  ne  nous  est  resté.  Si 
l’on  s’en  rapporte  aux  miniatures  de  quehjues  manu- 
scrits, comme  le  Virgile  de  la  Bihliothèqne  valicane,  le 
volume  des  Discours  de  saint  Crégoire  de  Nazianze  , 
écrit  j)our  Basile  le  Alacédonien,  la  Bible  de  Metz  et  b's 
Heures  de  Charles  le  Chauve,  il  serait  ;i  croire  que  le 


(iOO 


Al  il  DE  i;  A R MUR  IER. 

.svsloiiie  (l’ariiiurc  des  lioniains  aurait  été  à peu  prés 
conservé,  tant  dans  l’empire  d’iJrient  (pi’en  Occident, 
pisipie  vers  la  fin  dn  neuvième  siècle. 

J.e  luxe  qui  ré(piait  à Constantinople  s’était  étendu 
juscpCanx  armes.  J/épée  de  Childéric,  le  seul  momiment 
de  l’armurerie  byzantine  du  cinquième  siècle  qui  nous 
sf)it  parvenu , fait  assez  voir  avec  quelle  délicatesse  de 
travail  les  aiinuriers  (jrecs  savaient  traiter  les  armes  de 
parade  En  parlant  de  l’orfèvrerie,  nous  avons  fait 
connaître  la  richesse  des  armures  et  des  armes  j)orta- 
tives  des  em])erems  Théophile  et  Basile,  et  des  princi- 
paux personnages  qui  les  accompagnaient Nous  n’a- 
|out('rons  ici  qu’une  remarque,  c’est  que  la  cuirasse  des 
deux  empereurs  était  recouverte  d’une  tunique  ou  cotte 
d’armes  (jui  devint  plus  tard  en  usage  en  Occident,  et 
(pie  c’est,  dès  lors  aux  Orées  (pie  les  chevaliers  qui  se 
croisèrent  pour  délivrer  le  tombeau  du  Christ  ont  em- 
jiriinté  ce  vêtement,  qui  était  destiné  à protéger  rarmure 
contri*  les  intemjiéries  de  l’air.  Il  ne  suffit  pas  aux  armu- 
riers liyzaiitius  d’enqdoyer  les  métaux  précieux  dans  les 
armures  et  dans  Ics  armes  jiortatives,  ils  firent  concou- 
rir les  émaux  à leur  ornementation.  Constantin  l^or- 
jiliMOgénète  nous  apprend  que  l’on  déposait  dans  l’ora- 
toire de  LSaint-Théodore , (pii  déjieudait  de  la  salle  du 
tronc,  les  deux  boucliers  d’or  émaillé  de  l’empereur; 
l’iiu  des  d(‘ux  était  enrichi  de  perles  et  l’autre  de  pierres 
liues  et  de  perles  é’b  Le  fourreau  de  l’épée,  conservé 
dans  le  trésor  de  Vienne  comme  ayant  apjiartenu  a 

i ' Vovez-i'ii  la  (k‘,s(  ripùun,  t.  I,  p.  4.31,  et  la  re^irotlnctlüii,  pi.  XXIX. 

(-t  Tome  II,  p.  28  et  34. 

(•*)  Decet  nti.  aiihi'  Hvz,,  I.  I,  [i.  CAD. 
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Charlemagne,  est  encore  une  œuvre  (rémaillerie  l)y/,an- 
tine  dn  neuvième  on  du  dixième  siècle .liisfjn’à  la 
prise  de  Constantinople  par  les  croisés  (1204),  1(!S  em- 
pereurs et  les  grands  officiers  de  la  couronne  se  distin- 
guèrent par  la  richesse  de  leurs  armes.  Jean  Comnène 
^1118“  1143),  vaillant  soldat,  ne  craignait  juks  de  s(‘ 
faire  reconnaître  dans  les  combats  par  la  richesse;  de 
son  armure.  Au  siège  de  Shizar,  il  courait  de  rang  en 
rang,  couvert  d’une  cuirasse  et  d’nn  casejne  d’or.  Son 
successeur  Manuel  (ÿ  1180)  fit  son  entrée  à Antioche 
portant  une  cuirasse  que  recouvrait  une  cotte  d’armes 
de  drap  d’or  semée  de  pierreries  11  donna  dans  cette 
ville  lin  tournoi,  dans  lequel  comhattirent  d’un  côté  d(‘s 
Crées,  de  l’antre  des  Italiens.  Les  Grecs  s’y  jiréscntè- 
rent  avec  de  brillantes  armures.  Le  jnince  Gerhard,  l’im 
d’eux,  v parut  sur  un  cheval  blanc;  sa  cotte  d’armes  pou- 
vait ])asser  pour  un  chef-d’œuvre  de  broderie  à l’ai- 
guille,  et  son  casipie  enrichi  d’or  était,  dit  l’iiistorien  , 
recourbé  en  forme  de  tiare 

Le  goût  pour  les  armes  riches  n’était  ]>as  moins  vif 
en  Occident  à réjioque  carolingienne.  Charlemagne, 
malgré  la  simjilicité  habituelle  de  son  costume,  por- 
tait toujours  une  épée  dont  la  jioignée  était  d’or  ou 
d’argent,  et  dans  les  occasions  solennelles  son  glaive 
était  enrichi  de  pierreries'^'.  A son  heure  dernière, 
Louis  le  Débonnaire  envoyait  à son  fils  Lothaire  son 

(U  V(nez-cn  la  desci  i|itioii,  t.  H,  p.  15.5. 

(-)  Ledeav,  ///si.  ilu  Bas-Empire , t.  XVI,  p.  3!)  ut  178. 

(•*)  X'iCETÆ  Hisloria  de  Manitele  Cornu.,  lil).  III;  Roniia',  p.  155. 

U EciMiAiiuus,  ^ita  Caioli,  ap.  tluciiESMi,  Ilist.  Franc,  script.,  1.  Il, 
p.  t02. 


TOME  IV. 


7() 


602 


ART  DE  I/ARMfJRlER. 


epée  enrichie  d’or  et  de  pierres  précieuses^*'.  Nous  avons 
déjà  fait  connaître  le  testament  du  comte  Everard , 
yendre  de  Louis  le  Débonnaire,  ou  l’on  voit  la  description 
des  belles  armes  dont  il  fait  la  distribution  entre  ses  en- 
fantsMalgré  les  calamités  dn  dixième  siècle,  les  grands 
seigneurs  continuèrent  à porter  des  armes  d’nn  grand 
prix.  Ainsi  Flodoard  nous  apprend,  dans  son  Histoire  de 
l’Église  de  Reims,  que,  lors  de  la  translation  du  corps  de 
saint  îlemi , en  001,  sous  l’épiscopat  d’Hérivée,  un 
homme,  profitant  de  la  presse  occasionnée  par  une 
grande  foule  de  peuple  qui  s’était  portée  à la  cérémonie, 
enleva  à Pucbard,  duc  de  Bourgogne,  le  fourreau,  orné 
d’or  et  de  pierreries,  de  l’épée  qui  pendait  àsaceinture'®b 

On  ne  peut  fixer  au  juste  l’époque  de  transition  entre 
le  système  d’armure  des  anciens  et  celui  de  la  cotte  ou 
jaque  de  mailles,  fl  est  à croire  (ju’on  portait  encore  la 
cuii'asse  vers  le  milieu  du  onzième  siècle,  car  le  Diction- 
naire de  Jean  de  Garlande,  qu’on  fait  remonter  à cette 
date,  cite  les  lormiers,  lorimarii,  « comme  étant  fort 
Il  appréciés  des  nobles  soldats  de  la  France,  à cause  des 
Il  cuirasses  résonnantes  qu’ils  fabriquent  bien  , propter 
Il  pectoralia  resonancia  et  frena  bene  fabricata^’é  „ _ Le 
(pialificatif  resonantia  indi(:[ue  bien  une  cuirasse  de  mé- 
tal bombée.  Mais  on  ne  saurait  douter  que  la  cotte  de 
mailles  ne  devînt  l’armure  défensive  la  plus  générale  à 

(')  Anckymus,  Vila  Lufloi’ici  hnp.,  ap.  Reiitz,  Mon.  Gerin.  Itixl., 
I.  II , p.  M7. 

(-)  Tome  II,  p.  1.57. 

•à  Fi.OiiOAnni  Ec<l.  Jh'imnixis  liislor.  libri  IV,  lit.  IV,  cap.  xii;  l’ari- 
siis , 1611,  p.  349. 

G)  Dictionnaire  de  Jeun  de  Garlande , en  appendice  à Pans  sous  Phi- 
lippe le  Del,  ptililic  par  Gérait;  Paris,  1837,  p.  587. 
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1 fpocjue  des  croisad(3S,  et  (ju’cllo  ne  ITit  seule  en  usa{>e 
pour  les  chevaliers  depuis  la  fin  du  onzième  sièch;  jus- 
qu’au comiuenceiuent  du  (piatorzième.  Le  premier 
monument  authentique  où  l’on  trouve  l’emploi  bien 
précisé  de  cette  armure  de  mailles,  c’est  la  célèbre  tapis- 
serie de  la  reine  Mathilde,  (jui  reproduit  le  fait  de  la 
descente  de  Guillaume,  duc  de  INormandie,  eu  Anele- 
terre  (lOGG),  et  sa  victoire  sur  le  roi  Ilaiold;  mais 
cette  ])ièce  de  l)roderie  appartient  plutôt  au  commen- 
cement du  douzième  siècle  qu’au  onzième. 

L’armure  de  mailles,  qui  d’ahord  ne  descendait 
qu’aux  genoux,  comme  ou  le  voit  dans  cette  tapisserie, 
finit  par  envelopper  le  corps  entier,  pisqu’aux  extré- 
mités des  pieds  et  des  mains,  formant  autour  de  la  tête 
une  sorte  de  capuchon  ou  capeline,  (pii  jiouvait  à vo- 
lonté se  rabattre  sur  les  épaules.  Ou  coiif'oit  (ju’un 
semblable  système  d’armure  u’admettait  aucune  espèce 
d’ornementation  artistique.  Sa  beauté  consistait  unicjue- 
ment  dans  la  finesse  et  la  bonne  confection  des  mailles 
de  fer,  dont  on  reconnait  plusieurs  sortes.  (Juaut  au 
casque,  il  était  d’une  grande  simjilicité;  juscpie  vers  la 
fin  du  douzième  siècle,  il  affecte  la  forme  conique,  se 
termine  au  sommet  par  une  pointe  plus  ou  moins  ai(]ué, 
et  présente  souvent  un  prolonjjement,  (pii  descend  entre 
les  deux  yeux  jusrpi’au  menton,  aiupiel  on  a donné  le 
nom  de  nasal.  A cette  épo(jue,  on  adoj)fa  jioiir  les  cas- 
(pies  la  forme  cylindriipie , (juehpiefois  arrondie  par  eu 
haut,  souvent  coupée  par  un  plan  horizontal.  Ce  casipie, 
(pii  convi  ait  eiitiéremeut  la  tête , recevait  le  nom  de 
heaume.  (Jn  jiortait  aussi  le  cajiel  de  fer,  en  forme 
de  demi -œuf,  ipii  ne  couvrait  pas  le  visaye.  Il  se 
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plaçait  sur  le  ca])iicIion  de  mailles,  mais  seulement  au 
moment  du  combat,  quand  le  l)esoin  d’une  défense  plus 
complète  se  faisait  sentir.  On  en  veria  un  exemple  dans 
le  chevalier  combattant  une  lionne,  représenté  dans  le 
bas-relief  en  bois  sculpté  que  reproduit  la  vignette 
en  tête  de  notre  chapitre  de  la  sculpture  en  ivoire  et 
en  bois  (tome  1",  page  183).  On  possède  aussi  dans 
plusieurs  pierres  tumulaires  et  dans  les  miniatures  de 
quelques  manuscrits  des  représentations  de  chevaliers 
armés  en  guerre.  L’une  des  plus  belles  et  des  plus  com- 
])lètes  est  la  figure  à cheval  de  Ferdinand  III , roi  de 
Castille,  cousin  germain  de  saint  Louis,  que  l’on  voit 
sur  un  vitrail  à Notre-Dame  de  Chartres.  Il  est  couvert 
depuis  le  cascpie,  dont  le  haut  est  plat,  jusqu’à  la  plante 
des  pieds,  d’une  cotte  de  mailles.  La  tunique,  qui 
couvre  une  j)artie  des  mailles,  laisse  voir  le  hras  di’oit 
([ui  en  est  tout  couvert;  la  main  même  en  est  envelop- 
pée entièrement.  Le  houclier  est  chargé  des  armes  de 
Castille  On  voit  par  cette  figure,  ])ar  celle  de  Henri 
Plantagenet  (jue  reproduit  la  phupie  émaillée  du  Musée 
du  Maus^“\  et  par  plusieurs  miniatures  des  manuscrits 
du  douzième  siècle  et  du  treizième,  (jue  l’écu  des  che- 
valiers m;  recevait  alors  pour  toute  décoration  (pie  des 
peintures  reproduisant  des  emldèraes  ou  des  armoiries. 

Les  différentes  armures  du  douzième  et  du  treizième 
siècle  u’avaient  donc  juis  encore  ajipelé  le  concours  du 
ciseleur,  du  damasipiineiir  et  de  l’orfévre.  fl  parait  que 
les  chevaliers  réservaient  tout  le  luxe  de  riialhllement 

(')  Mo^TFAl'Cl>^'  en  n ilonné  une  r(î|(iodnction  dans  scs  Monuments  de 
la  monarchie  française,  t.  IJI,  p.  1()3,  pl.  XXIX,  n“  ?. 

Voyez  notre  tome  11  , p.  4GC  et  (iG2  et  suivantes. 
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militaire  j)our  la  cotte  (l’armes,  esjxL'ce  de  surcot  (jiii 
recouvrait  la  ja(|ue  de  mailles  et  descendait  ]us(|ii’aux 
{fenoiix.  Elle  était  ordinairement  d’étoffe  précieuse,  sou- 
vent richement  brodée  de  perles  et  ornée  de  pierreries. 
On  la  portait  aussi  eu  drap  yarni  de  fourrures  recher- 
chées. Les  rois  furent  ohlifjés  à jilusieurs  re])rises  de 
s’opposer  au  luxe  (pie  les  chevaliers  mettaient  dans  ce 
vêtement.  Phihjipe  Auguste  défendit  ;i  ceux  (pi’il  avait 
désignés  pour  le  suivre  ù la  croisade  l’usage  du  drap 
écarlate,  du  vair  et  de  l’hermine,  et  Joinville  nous 
apprend  (jue  saint  Louis  imita  l’exemple  de  sou  aïeul. 

Bientôt  le  changement  (pii  s’ojiéra  dans  le  système 
des  armes  défensives  permit  aux  princes  et  aux  cheva- 
liers de  déplover  dans  leurs  armures  un  luxe  réservé 
justpi'alors  aux  instruments  du  culte,  à la  vaisselle  des 
rois  et  aux  jovaux  des  femmes.  Dans  la  seconde  moitié 
du  treizième  siècle,  on  avait  commencé  à appliipier  sur 
le  haubert  de  mailles  des  pla(]ues  de  métal  plein  aux 
endroits  (pii  offraient  le  jdus  d’intérêt,  particulièrement 
aux  coudes  et  aux  genoux.  Au  commencement  du  (pia- 
torzième,  on  adopta  la  cuirasse,  le  casipie  à visière  en- 
tièrement clos,  et  (pielcpies  pièces  de  l’armure  de  fer 
plat.  Ou  peut,  sans  crainte  de  se  tromper,  dit  M.  Allou 
dans  ses  Études  sur  les  armes  et  armures  du  Moyen  âge, 
fixer  de  1320  à 1330  l’adoption  de  l’armure  de  fer 
plat  'h  Les  différentes  parties  de  ce  système  d’armnre 
ne  furent  cependant  adojitées  (pie  pièce  à pièce,  pour 
ainsi  dire.  Jusipie  vers  la  fin  du  (piatorzième  siècle,  le 
chevalier  se  revêtait  d’abord  du  gamhisoii  , espèce  de 

* Mémoires  Je  la  Société  des  Aiiliquaires  de  France,  nouvelle 
série,  t.  IV. 
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vêtement  piqué  et  rembourré  qui  emlirassait  le  corps; 
sur  ce  vétemeut  il  plaçait  uu  plastron  de  fer  bombé , et 
par-dessus  cette  double  garniture,  le  haubert  de  mailles, 
(pii  descendait  seulement  jusiju’à  l’origine  des  cuisses; 
le  casque  fermé,  des  brassards  :i  cubitières,  des  cuis- 
sards avec  genouillères,  des  grèves  et  des  sollerets 
pour  les  jambes  et  les  pieds  complétaient  cette  armure 
défensive.  La  cotte  d’armes  recouvrait  le  haubert, 
comme  dans  le  siècle  précédent.  Le  blason  du  cheva- 
lier, exécuté  en  broderie,  en  formait  l’ornementation  la 
plus  habituelle. 

Les  ])ièces  de  fer  plat  ijui  entraient  dans  ce  système 
d’armure  défensive  ne  reçurent  pas  encore  à cette  épo- 
que  de  riches  décorations,  si  l’on  en  juge  du  moins  par 
les  fragments  qui  en  subsistent.  Les  casques  du  qua- 
torzième siècle  qui  existent  dans  quelques  collections 
sont  tout  unis.  Il  y a lieu  de  faire  excej)tion  pour  les 
armes  des  princes  et  des  grands  seigneurs.  Ces  armes, 
dépouillées,  à l’époque  ou  les  armures  cessèrent  d’étre 
en  usage,  des  ornements  d’or  et  d’argent  qui  les  rehaus- 
saient, ont  été  détruites;  mais  les  comptes  et  les  inven- 
taires lies  rois  de  France  nous  font  connaître  l’ornementa- 
tion (pi’elles  recevaient.  Cependant,  au  commencement 
du  (piatorzième  siècle,  les  armures  du  Iloi  même  étaient 
encore  assez  simples.  L’inventaire  lait  après  la  mort  de 
Ijouis  le  Ilutin  ('j-  1 316)  de  ses  armures  et  de  ses  armes, 
décrit  un  assez  grand  nombre  de  » bras,  colerettes , 
» baubergon  et  camaus  d’acier;  une  plate  neuve  cou- 
>1  verte  de  samit  (étoffe  de  soie)  vermeil;  des  grèv'es  et 
” des  poulaines  d’acier  » ; mais  toutes  ces  pièces  sans 
aucun  ornement.  Sur  sept  heaumes,  un  seul  est  doré. 
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|{“S  autres  sont  en  acier  poli;  sur  cinq  chapeaux  ronds, 
il  n’v  en  a que  deux  qui  soient  dorés;  de  trois  houcliers, 
deux  sont  « pains  des  armes  le  Roy  « , le  troisième  est 
d’acier.  Le  luxe  est  réservé  pour  les  étoffes  qui  accom- 
pafjnaient  l’armure  : « Une  cote  yand)oisée  de  cendal 
>>  blanc,  Il  timides  (cottes  d’armes)  eti  (jandioison  dehro- 
” deure  des  armes  de  France  » . A cette  époipie,  on  com- 
mença à couvrir  les  chevaux  de  guerre  avec  des  housses 
tort  riches.  Ainsi  on  lit  dans  l’inventaire  de  Louis  X : 
« Cote  bracière,  houce  d’escu  et  chapel  de  veluyau  (ve- 
» lours)  et  couvertures  à cheval  des  armes  le  Roy;  les 
» fleurs  d’or  de  Chyjire  brodées  de  pelles  (jierles)  » . On 
V rencontre  aussi  pour  le  cheval  « un  chaidiein  doré  à 
» testes  de  liepars  de  l’oenvre  de  Limoges  « . Les  épées 
seules  sont  fort  riches,  l’iine  est  « garnie  d’or  à esmaus  de 
» plite  (cloisonnés)  « , deux  autres  sont  ornées  d’argent 
émaillé;  un  couteau  a la  gaine  enrichie  d’or  et  d’émaux 
cloisonnés  ' 'C 

Le  roi  Jean  , qui  avait  de  -grandes  prétentions  au 
renom  de  chevalerie,  ne  manqua  jias  de  déployer  dans 
ses  armes  le  luxe  dont  il  aimait  à s’environner.  A peine 
fut-il  monté  sur  le  trône  (1350),  qu’il  chargea  son 
orfèvre  Jean  Lebraellier,  habile  sculpteur,  de  l’orne- 
mentation de  ses  armures.  Le  compte  d’Ftieniu*  de  la 
Fontaine,  son  argentier,  dans  lequel  est  transcrit  le 
compte  des  déjienses  de  Lebraellier,  constate  (|ue  de 
très-fortes  sommes  furent  dépensées  pour  cet  objet. 
Xous  ne  donnerons  ici  qu’un  seul  article  de  ce  compte  ; 
il  suffira  j)our  faire  comprendre  avec  quelle  richesse 

Ô)  Inventaire  des  biens-meubles  de  l'exécution  le  lioy  Louis...  Ms., 
Bibl.  imp.,  suppl.  II'.,  n"  2340,  160  et  suivants. 
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étaient  traitées  les  armes  du  Itoi  par  cet  artiste  ; « l’oiir 
» faire  et  forcer  la  garnison  (la  garniture)  d’un  bacinet, 
» c’est  à savoir  xxxv  vervelles,  vu  hocettes  pour  le  fron- 
« teau  tout  d’or  de  touche  et  une  couronne  d’or  ])our 
« mettre  sur  icelluy  hacinet  dont  les  fleurons  sont  de 
')  fueilles  d’espine  et  le  cercle  dyappré  de  fleurs  de  liz  ; 
» et  ])our  faire  et  forger  la  courroye  à fermer  ycelui  Ini- 
» cinet  dont  les  clous  sont  de  vousseaux  et  de  croisettes 
>’  esmaillez  de  France  (aux  armes  de  France);  le  tout 
1)  pesant  ij  mars  vi  onces  xvi  est.  d’or  de  touche  n 
Ainsi  près  de  trois  marcs  d’or  fin  avaient  été  employés 
à l’ornementation  du  casque  du  roi  chevalier.  Cet  article 
n’est  pas  le  seul,  il  y en  a heaucoup  d’autres.  On  en 
trouve  un  notamment  au  sujet  d’une  armure  où  il  entre 
|)rès  de  quinze  marcs  d’argent  et  une  once  d’or  fin  pour 
le  dorer;  un  antre  déciit  une  armure  très-riche  ])Our  le 
Dauphin.  Nicolas  Waqnier  et  Étienne  Castel  étaient  les 
armuriers  du  Itoi.  Ceux-ci  forgeaient  le  fei- des  armures, 
les  garnissaient  de  velours,  de  camocas  et  de  cendal, 
taillaient  les  cottes  d’armes  et  y faisaient  hroder  en  or 
trait  les  armoiries  du  Roi  on  du  Dauphin 

L’armure  })leine,  tout  entière  de  fer  plat,  ne  se  mon- 
tra que  dans  les  dernières  années  du  quatorzième  siècle 
ou  dans  les  premières  du  (pùnzième.  On  ne  connaît  pas 
d’armnre  com])lète  remontant  authentiquement  plus 

4' 

(*)  L’or  rjui  esl  d’un  t>oii  titre  cl  qui  pouvait  suliir  tépreuw  de  ti 
pierre  de  touelie. 

I"-)  Compte  de  h'slieniie  de  la  Fontaine , pour  l’année  1351;  .Ms.,  Arcli. 
de  l’Einp.,  K K.  8,  1“  KIG  v“. 

(3)  Ou  peut  consulter  les  Compter  de  l’Arijentei  ie  îles  rois  de  France 
au  qnatorziènie  siècle,  piiMiés  par  -M . Douk'I'  d’Augo,  p.  127  à 129, 
141  à 145. 
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liaul  que  le  rèjjiie  de  Charles  VI  : c’est  alors  que  les 
armures  commencèrent  à recevoir  des  ornements. 

Pendant  j)resque  toute  la  durée  du  quin/ième  siècle  , 
la  décoration  des  armures  consista  principalement  en 
cannelures  obtenues  })ar  le  travail  du  marteau;  les  orne- 
ments gravés  ])ar  bandes  ou  r(q)Oussés  commencent  :i  s(! 
rencontrer  sur  quelques  armures  de  la  seconde  moitié 
de  ce  siècle.  Les  épées  et  les  boucliers  de  parade  des 
grands  seigneurs  reçurent  une  riche  ornementation. 
Vous  citons  ])our  exemj)le  le  bouclier  ainsi  décrit  dans 
l’inventaire  de  Charles  le  Téméraire,  duc  de  Bourgogne  : 
K Ung  bouclier  de  fer,  garny  d’or,  et  au  millieu  ung 
>!  camabieu  d’un  lyon  entre  trois  fusilz,  et  xii  trasmines, 
» garnves  cbacnne  d’un  rubis,  d’un  dyamant  et  d’nne 
» perle  « P]n  Italie,  ou  l’art  de  l’orfèvrerie  était  alors 
pratiqué  par  les  ])lus  habiles  scul])teurs,  les  orfèvres  lu- 
rent souvent  chargés  d’exécuter  des  armes  de  ])arade 
entièrement  en  argent,  enrichies  de  figures  et  d’orne- 
ments sculptés  et  ciselés.  En  traitant  de  l’orfèvrerie, 
nous  avons  cité  les  casques  qui  furent  faits  par  Giovanni 
Turini  et  Antonio  del  Pollaiuolo. 

Des  le  commencement  dn  seizième  siècle,  un  luxe 
inouï  s’introduisit  dans  les  armures.  Le  sculpteur,  le 
ciseleur,  le  graveur,  le  damasquineur , l’orfèvre  et 
l’émailleur  furent  appelés  à enrichir  les  armes  de  guerre 
de  décorations  dont  les  premiers  artistes  fournissaient 
souvent  les  dessins.  Les  cas(jues  et  toutes  les  parties  de 
l’armure  de  fer  se  chargèrent  de  figures,  d’arabesfjues 
et  d’ornements  exécutés  au  repoussé,  gravés,  ciselés  ou 

(*)  Iiweiitaire  lie  Charles  le  Téméraire,  Aïs.  des  Arcliives  (Le  Lille, 
puljlié  par  AI.  DE  Laborde,  Les  Durs  de  Bourr/oijne,  t.  II,  ]).  127. 
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damasquinés  d’oi  et  d’aryent;  les  boucliers,  (jui  deviu- 
reut  circulaires  ou  légèrement  ovales,  préseiitèreut  sou- 
vent des  sujets  très-compliqués  eu  bas-reliefs.  Le  cheval 
reçut  une  armure  aussi  riche  que  celle  du  cavalier;  le 
chaufreiu  , pièce  de  fer  qui  couvrait  la  tête  de  l’anima! 
de  la  nuque  aux  naseaux  , se  prêtait  surtout  aux  plus 
l'iches  décorations.  Ou  finit  par  trouver  le  fer  un  métal 
trojj  vil  pour  les  armures  des  grands  seigneurs;  on  le 
cachait  souvent  sous  une  riche  dorure,  et  sir  W.  llaleigh 
renchérit  sur  tout  cela  en  se  j)résentant  à la  cour  d’ïili- 
saheth  avec  une  armure  d’argent  massif. 

Les  épées  de  combat  et  de  parade  exercèrent  l’ima- 
gination et  le  talent  des  artistes.  Tontes  les  parties  de  la 
poignée  furent  enrichies  d’ornements  et  d’arabesques 
en  relief,  et  même  de  figurines  de  ronde  bosse  ou  de 
haut  relief,  taillées  dans  le  fer  avec  une  exquise  délica- 
tesse; les  fines  gravures,  la  damasquimire  et  les  émaux 
furent  également  employés  a leur  ornementation  ; la 
garde  prit  une  forme  très-conqiliquée , d’une  grande 
élégance  ' . 

Le  fut  en  Italie  que  s’exécutèrent  les  plus  riches  armu- 
res. On  peut  citer,  j»armi  les  plus  fameux  artistes  en  ce 
genre  , Michelagnolo  , orfèvre  , le  premier  maître  di' 
Lellini , vanté  jiar  Vasari  pour  les  ciselures  ravissantes 
dont  il  avait  enrichi  une  armure  de  Julien  de  ÎNIédicis^^'; 
Pilijipo  Negrolo  , de  Milan  , le  jilus  habile  ciseleur  damas- 
quineur  de  son  temps qui  sculptait  sur  le  fer  d’éle- 
gants  bas-reliefs,  et  ipii  se  rendit  célébré  par  les  belles 

(')  E’iiivenliiire , tait  en  I5(>a,  après  ta  mort  île  Henri  II,  iMs.,  Ribl. 
nnp.,  1)0  4732,  l'onlient  à ti  lin  la  description  de  très-belles  é|:i<‘es. 

(-)  Vasmii,  Vita  di  Barciii  Hnnilliie/li. 

(•b  Vasaiii  , (Il  l/ilcrio  Viccnliiui. 
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armures  de  Gharlos-Oilint  et  de  François  I";  Antonio, 
Frederico  et  Lnccio  Piccinini,  (jni  firent  des  armures 
merveilleuses  pour  les  jninces  de  la  maison  de  I^’arnèse; 
et  Romero,  qui  en  fabricpia  de  mafiniFnjues  pour  Al- 
phonse d’Este,  deuxième  du  nom,  duc  de  Ferrare'‘h 

L’Allemagne  compta  aussi  des  artistes  d’im  grand 
mérite  parmi  les  armuriers.  Ce  fut  surtout  à Augshonrg, 
on  se  trouvaient  de  si  habiles  ouvriers  ciseleurs  en  mé- 
taux, que  se  firent  les  |)lus  riches  armures.  Le  Muséum 
historique  de  Dresde  (das  historische  Muséum  ou  Kiinst- 
kammer)  conserve  nue  armure  de  Christian  11,  électeur 
de  Saxe,  fabriquée  par  Kollmann  d’Augsbourg , qui 
peut  aller  de  jiair,  quoique  dans  un  autre  genre, 
avec  ce  que  les  j)lus  habiles  artistes  italiens  ont  fait  de 
mieux.  Elle  est  enrichie  de  bas-reliefs  en  cuivre,  exécu- 
tés par  le  procédé  du  repoussé,  et  teianinés  ])ar  une 
ciselure  d’une  admirable  délicatesse;  ces  bas-reliefs  dé- 
coupés sont  appliqués  sur  le  fer.  On  doit  encore  citer 
Leigeber,  artiste  nurembergeois.  Le  même  Musée  con- 
serve de  lui  des  é[)ées  dont  la  poignée  et  la  garde  sont 
ornées  de  figurines  de  ronde  bosse  ou  de  haut  relief, 
d’une  finesse  ex(piise.  La  France  a possédé  aussi  plu- 
sieurs artistes  fameux  dans  le  travail  des  armes  ; mais 
nous  ne  les  connaissons  que  par  les  belles  œuvi  es  (pi’ils 
ont  laissées.  Aons  ne  ])ouvons  nommer  qu’Antoine  Jac- 
quard, armurier  à Bordeaux  , qui  florissait  à la  fin  du 
seizième  siecle.  Il  a gravé  les  fines  ciselures  en  fer, 
dans  le  genre  de  Leigeljer,  qu’il  exécutait  sur  les  j)oi- 
gnées  d’épées. 

De  trè,s-belles  armures  et  des  armes  fort  riches  du 

(*)  ClCOGN.tHA,  Stor.  délia  scult.^  t.  li,  p.  130. 
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.seizième  siècle  sont  conservées  dans  les  Musées  pu- 
l)lics  de  l’Europe  et  dans  quelques  cabinets  particu- 
liers. Dresde  en  possède  une  nombreuse  et  magnifique 
collection  dans  le  Musée  historique  qui  est  installé  au 
palais  de  Zwinger.  On  y voit  de  brillantes  armures  ita- 
liennes et  allemandes  très-complètes  et  un  grand  nom- 
bre de  belles  armes,  où  l’on  peut  étudier  comjilétemeut 
l’histoire  de  l’art  dans  son  application  aux  armes  de 
guerre  durant  le  quinzième  et  le  seizième  siècle.  A 
Vienne,  on  conserve  dans  le  rez-de-cbaussée  des  bâti- 
ments du  Belvédère  une  collection  d’armures  provenant 
du  château  d’Ambras,  près  d’Inspruck.  On  y voit  environ 
cent  cinquante  armures  italiennes  et  allemandes  ayant 
a|)partenu  â des  ein])ereurs  d’Allemagne  et  à des  princes 
de  ce  paysan  (juiuzième  et  au  seizième  siècle.  L’Armeria 
real  de  Madrid  possède  également  une  précieuse  collec- 
tion d’armes.  La  France  est  assez  riche  en  armures  et 
en  armes  de  ])rix  de  ces  épocpies.  Les  plus  belles  sont 
dans  le  Musée  des  souverains  au  Louvre.  On  y voit  , 
entre  autres  pièces  : 1“  une  armure  complète  de  Henri  11, 
en  fer  poli,  véritable  chef-d’œuvre  exécuté  ])ar  un  al- 
tiste Crancais  : les  compositions,  les  ligures  et  les  orne- 
ments en  relief  qui  la  décorent  dans  toutes  ses  parties 
sont  {‘xécutés  au  repoussé  et  terminés  jiar  la  ciselure;  — 
une  autre  armure  de  ce  prince  , en  fer  bruid  enrichi 
de  damasipùmires  d’or  et  d’argent  qid  rejiroduisent  son 
ebilfre  et  ses  emblèmes  favoris;  — 3"  un  casque  en  fer 
noirci,  doré  et  damasquiné  d'or,  décoré  de  ligures  exé- 
cutées au  repoussé  et  ciselées,  (jui  lui  a également  appar- 
tenu ; — 4"  le  bouclier  dont  nous  donnons  la  rejiroduction 
dans  notre  planche  CX  L ; — 5"  les  armures  de  François  II , 
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de  Charles  IX  et  de  Henri  III  , en  fer  battu  (înrichi 
d’ornements  ciselés  et  entièrement  d(jré.  Ainsi,  l’or; 
trouve  dans  ces  magnifiques  pièces  tous  les  modes 
d’ornementation  usités  sur  les  armures  à l’époque  de  la 
Renaissance.  Le  Louvre  possède  encore  deux  ])ièces 
dont  on  ne  pourrait  trouver  les  analogues  dans  aucune 
collection,  à savoir,  le  casijue  et  le  bouclier  de  parade 
du  roi  Charles  IX.  Ils  sont  d’or  et  enrichis  de  sujets  et 
de  figures  exécutés  au  repoussé  et  ciselés;  les  carnations 
sont  colorées  en  émail;  le  terrain  sur  lequel  se  livre  un 
combat  qui  forme  le  sujet  principal  dans  le  bouclier,  est 
teinté  en  émail  translucide  sur  relief.  Trente-deux  mé- 
daillons de  forme  ovale , reliés  par  des  branches  d’oli- 
vier, composent  la  bordure  du  bouclier;  les  uns  renfer- 
ment la  lettre  K,  initiale  du  nom  du  roi,  Karolus,  qui  est 
surmontée  de  la  couronne  royale;  les  autres,  des  fleu- 
rettes d’un  joli  goût  en  émail  cloisonné  translucide.  Le 
casque  est  décoré  dans  le  même  style  ; on  y voit,  comme 
sur  le  bouclier,  des  combats,  une  tête  de  Méduse,  un 
masque  de  vieillard , des  groupes  de  fruits  et  des  tro- 
phées d’armes 

Le  Musée  d’artillerie,  qui  renferme  une  quantité  con- 
sidérable d’armes  de  toute  nature , possède  des  armures 
et  des  armes  remarquables  de  l’époque  de  la  Renaissance. 
Au  point  de  vue  de  l’ornementation  , qui  seul  nous  oc- 
cupe ici,  nous  citerons^'^'  : l°une  armure  italienne  (n°63) , 

(Û  M.  II.  Barbet  de  .Iûl'y  a donné  une  descTi|)tion  complète  des 
armes  et  armures  du  LouA’re,  dans  sa  Notice  des  Aiitiipiités...  du  Aliiscc 
des  Souverains  ; Paris,  1866. 

(-)  M.  Penguili.A'  L’IlAiiinox  a donné  un  excellent  Catalogue  des  col- 
lections du  Musée  d' Artillerie  ; Paris,  1862.  Nous  donnons  au  texte  le, 
numéros  de  ce  rataloj;ue. 
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dont  lu  dainasqnimire  d’or  et  d’ai’pent  est  d’iin  eoîit  ex- 
cellent et  d’nne  exécntion  ])arlaite,  — 2“  nne  armure 
connue  sons  le  nom  d’armure  aux  lions  (n"  65)  , qui  a 
sur  le  plastron  de  la  cuirasse  des  bandes  horizontales  de 
Icuilles  de  vifjne  damasquinées  d’or,  et  dont  le  casque 
est  formé  d’une  tête  de  lion  d’un  beau  travail  ; — 3°  une 
armure  vénitienne  (n"  67) , où  l’on  remaiajue  à la  partie 
supérieure  du  plastron  un  bas-relief  ciselé  , qui  repré- 
sente une  femme  tenant  nne  corne  d’abondance  et  un 
enfant  portant  un  flambeau;  elle  est  en  outre  ornée  d’une 
(jravure  (pii  reproduit  un  dessin  décoratif  des  étoffes  du 
seizième  siècle;  — 4°  une  armure  italienne  (n“  68), 
enrichie  de  figures  de  femmes  et  d’enfants,  et  de  masca- 
rons  d’un  prand  style,  dont  les  cartons  sont  attribués  à 
Jules  Romain  : c’est  certainement  la  ])lus  belle  que  jios- 
sède  le  Musée. 

Les  casipies  les  plus  curieux  sont  ordinairement  dé- 
corés de  figures  et  de  sujets  rejioussés  et  ciselés;  il  y en 
a un  grand  nombre  de  très-lieanx  au  Musée  d’artillerie  ; 
nous  citerons  : 1"  un  superbe  casipie  de  l’époque  de 
Henri  11  (n"  120) , enrichi  de  figurines,  de  mascarons  et 
d’arabesques  d’un  goût  exipiis,  et  damasquiné  d’or;  il  a 
pour  cimier  un  dragon  ailé  de  ronde  liosse;  — 2"  le  casque 
(n°  130)  exécuté  au  repoussé,  ciselé  et  damasquiné  d’or, 
ou  l’on  voit  un  empereur  romain  à genoux  devant  une 
femme  année,  ipii  lui  montre  dans  le  ciel  la  Vierge  et 
l’Enfant  Jésus  ; — 3“  lecasipie  (n“  132)  également  en  fer 
repoussé  , ciselé  et  damasquiné  d’or , où  l'on  a représenté 
en  bas-relief  un  guerrier  assis,  accompagné  d’un  x\mour 
et  d’un  génie  (jui  lui  met  une  couronne  sur  la  tête;  — 
4"  le  casipie  (ib  1 33  ) dont  le  cimier  est  formé  par  le  corps 
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renversé  d’nn  guerrier  armé  à la  romaine  , saisi  :i  la  harlx* 
par  deux  chimères  à corps  de  femme.  Ces  casqnes  soni 
de  travail  italien. 

Les  houcliers  se  prêtaient  merveilleusement  aux  tra- 
vaux de  sculpture  et  de  damasejuinerie  (pie  nous  venons 
de  signaler  sur  les  casques.  Le  Musée  d’artilleri(;  en  pos- 
sède un  assez  grand  nombre.  Nous  n’en  citei'ons  (pie 
deux.  Dans  le  premier  (n"  14),  des  ara!)(,‘S(pies , où  se 
trouvent  des  figurines  et  des  mas(pies,  se  détachent  en 
noir  sur  un  fond  d’or.  Le  goût  (jui  règne  dans  la  comjio- 
sition  des  sujets  et  leur  belle  exécution  font  de  cetù; 
pièce  un  des  plus  beaux  spécimens  de  l’art  de  l’armurier 
en  Italie  au  seizième  siècle.  Le  second  (n“  21),  qui  appar- 
tient aussi  à l’art  italien  , est  en  fer  repoussé  , ciselé  , doré 
et  damasquiné,  d’un  travail  remaixjuable  ; on  y a rejiio- 
duit  un  combat  de  Tritons  et  de  Néréides.  La  vignette 
qui  est  en  tète  de  ce  chapitre  reproduit  un  bouclier  traité 
au  rejioussé  dans  le  style  italien  du  seizième  siècle. 

Nous  avons  dit  (pie  les  artistes  armuriers  de  cette 
époque  avaient  déployé  beaucoup  d’imagination  et  de 
talent  dans  l’exécution  des  épées,  dont  la  poignée  avait 
pris  des  formes  très -compliquées  et  très -gracieuses. 
Toutes  les  grandes  collections  d’armes  (pie  nous  avons 
citées  en  renferment  de  très-belles  en  diflérents  genres. 
La  vignette  qui  ouvre  ce  chapitre  reproduit  les  poignéi's 
de  cinq  belles  épées  qui  ajipartenaient  ;i  la  collection 
Debruge  La  plus  belle,  au  sommet  du  trojibée  , est 
en  fer  grisaille , enrichi  d’incrustations  d’émaux  sur  oi'. 

(■  ' Description  de  la  collection  Dehrurje , ii'’^  t4()3,  1 V02,  J.3tl7,  tVtll 
<'t  1399.  Ce.î  niiméri)>  s',i|i|)liqiieiit  aii\  épées  du  trdjdiée,  en  all.int  di‘ 
{i.aiiche  à droite. 
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Oji  voit  sur  le  pommeau,  d’un  côté  la  fieure  de  la  Paix  , 
de  l’autre,  celle  de  la  Guerre,  au  milieu  d’attributs  et 
d’arabesques  du  meilleur  goût,  qui  s’étendent  sur  la 
garde  et  sur  les  quillons.  Ces  figures  et  ces  ornements 
f)nt  été  gravés  en  creux,  et  les  intailles,  garnies  d’une 
leuille  d’or,  ont  été  remplies  d’émail.  La  fusée  (c’est  la 
poignée  proprement  dite)  , au  contraire,  est  recouverte 
d’entrelacs  élégants  émaillés  en  relief.  Cette  épée  , de 
l’époque  de  Henri  II  , est  un  véritable  chef-d’œuvre. 
Elle  appartient  à la  magnifu|ue  collection  d’armes  de 
S.  M.  Napoléon  III,  qui  a été  exposée  dans  le  Musée 
rétrospectif  en  18G5 

Les  descrij)tions  sommaires  que  nous  venons  de  don- 
ner de  plusieurs  armures  et  armes  du  seizième  siècle 
suffiront  pour  faire  comprendre  les  différents  modes  et 
la  richesse  de  leur  ornementation  à cette  époque. 


§ II- 

AK.MliS  DE  JP:T  ET  AIIMES  A FEU  POIITATIVES. 

1. 

An)] es  de  jet. 

L’arc  et  l’arbalète  étaient  les  armes  de  jet  au  Moyen 
âge.  L’arc  ne  pouvait  admettre  que  fort  peu  d’ornemen- 
tation. La  forme  de  l’arbalète,  au  contraire,  permettait 
à l’artiste  armurier  de  l’embellir  de  divers  ornements. 
On  distinguait  ])lusieurs  sortes  d’arbalètes  ; mais  en  prin- 
ci})e,  l’arbalète  se  composait  d’un  arc  en  acier  et  d’un 

Ô)  M.  PEJiGUii.LY  i.’IlAniDOV,  Catalorjue  des  collcctiuiis  du  cabinet  d'ai  - 
]nes  de  S.  M.  l’Empereur  ; Paris,  1865,  n°  231. 
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fiil  t-n  bois,  nomme  arbrier,  sur  le(|iiel  cel  arc  était  fixé; 
l'arbrier  recevait  le  trait  dans  une  rainnre  qui  servait  ii 
le  diriger.  L’arlialéte  de  guerre,  ([ni  était  jdacée  ordi- 
nairement dans  la  main  des  gens  de  ])ied  de  basse  (con- 
dition, était  rarement  décorée;  mais  l’arbalète  à |alet, 
arme  de  chasse  qui  était  sniiont  en  usage  au  seizième 
siècle,  reçut  souvent  une  riche  ornementation.  Nous 
citerons  en  ce  genre  l’arbalète  de  Catherine  d(‘  Médicis 
conservée  au  Louvre.  Elle  est  en  bois  d’ébène;  des 
fleurs  de  lis  et  des  dauphins  composent  l’ornementation 
sculj)tée  ; un  daujebin  de  ronde  bosse  est  posé  sur  l’ar- 
brier,  et  c’est  une  téte  de  daiqchin  qui  termine  le  bois 
de  l’arbalète;  toutes  les  garnitures  sont  en  acier  lu’uni 
finement  ciselé  et  damascpiiné  d’or^'h  Le  Musée  d’artil- 
lerie conserve  quehpies  arbalètes  richement  décorées. 
Nous  signalons  une  arbalète  de  travail  italien  , du  milieu 
du  seizième  siècle,  dont  le  lût  sculpté  est  en  bois  d’if; 
on  voit  snr  le  manche  un  monstre  <jui  poursuit  un 
lézard'®'.  La  collection  de  rEm])ereur  possède  aussi  <jucU 
([ues  belles  arbalètes. 


II. 

Annes  ù feu  poiialiees. 

Les  canons,  dont  on  avait  commencé  à faire  usage, 
suivant  toute  apparence,  dans  la  seconde  moitié  du  qua- 
torzième siècle,  faisaient  un  effet  terrible  dans  les  com- 
bats ; mais  la  dilficnlté  de  manier  ces  engins  de  guerre, 

'*  N"  64  do  lii  Notice  du  Aluiee  des  Souverains,  par  M.  Raiiiiet  de 
■lOLY. 

(-1  57  du  Catalogue  déjà  cité  de  M.  Peygi’ILI.y  i.’tlAniDON. 

(^)  397  à 406  du  même  Catalogue . 
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et  le  ])C“til  iiOMiljie  de  canons  qu’une  armée  pouvait  alors 
traîner  avec  elle,  avaient  laissé  à la  chevalerie  presque 
toute  son  importance  ; elle  ne  futjamais  plus  brillante  qu’à 
la  fin  du  quinzième  siècle  et  au  commencement  du  sei- 
zième, sous  Maximilien  en  Allemagne,  sous  Charles  Ylll, 
Louis  XII  et  François  I"  en  France.  On  ])ensa  donc  a 
mullij)lier  les  ravages  du  canon  en  distribuant  aux  fan- 
tassins des  armes  à feu  plus  faciles  ;i  transporter  et  beau- 
coup plus  meurtrières.  Ce  furent  d’abord  des  couleu- 
vrines  que  deux  soldats  portaient  dans  les  marches  et 
(pi’ils  j)Osaient  sur  des  chevalets  au  moment  du  combat, 
bientôt  on  réduisit  encore  le  volume  de  ces  arnses,  et  on 
les  enchâssa  dans  un  bois  ou  couche,  afin  de  })ermettre 
au  fantassin  de  viser  plus  facilement;  on  appliquait  la 
joue  sur  cette  couche  recourbée,  cpic  l’on  soutenait  de  la 
main  gauche.  Le  feu  était  mis  à la  poudre  du  bassinet 
par  la  main  droite  armée  d’une  mèche.  Cette  arme  reçut 
le  nom  d’arquebuse,  xiprès  l’arquebuse  vint  le  mousquet , 
(pii  n’en  différait  que  par  son  calibre  et  son  poids  qui 
étaient  beaucoup  plus  forts.  Le  poids  de  cette  arme  ne 
permettant  ])as  de  la  soutenir  d’une  seule  main  , on  ima- 
gina d’en  faire  porter  le  bout  sur  une  fourche  d’appui 
fichée  en  terre  , qui  reçut  le  nom  de  fourquine.  Plus  tard  , 
on  mit  la  mèche  dans  une  pince  longue  et  recourbée, 
nommée  serpentin  , qui  portait  le  feu  dans  le  bassinet 
par  la  pression  du  doigt  sur  une  clef  placée  le  long  de  la 
couche.  La  mèche  présentait  une  foule  d’inconvénients; 
elle  fut  remplacée  par  quelque  chose  de  moins  imparfait. 
(Jn  plaça  sous  le  bassinet  une  roue  d’acier  qui  en  péné- 
trait le  fond;  sur  cette  roue  venait  se  poser  un  fragment 
de  caillou  tenu  par  deux  fortes  mâchoires  de  fer,  qui 
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reçurent  le  nom  de  chien.  Le  rouet,  le  chien  étant  relevé, 
tournait  avec  une  manivelle  contre  l’action  d’un  ressoi  t 
tjui,  an  moment  de  la  détente,  lui  donnait  une  rotation 
si  rajiide  que  le  feu  sortait  nécessairement  de  la  pierre 
et  allumait  la  ])ondre  dans  le  hassinet^'h  Ces  armes  re- 
çurent le  nom  d’ar(|uebuses  à rouet.  Souvent  on  donna 
aux  armes  à feu  les  deux  systèmes  de  la  mèche  et  du 
rouet,  afin  que  run  pût  servir  si  l’autre  venait  à man- 
quer. Vers  le  milieu  du  seizième  siècle , on  fit  en  Alle- 
magne des  pistolets  à rouet. 

Du  moment  <pie  les  armes  à feu  furent  devenues  por- 
tatives, l’art  s’appli(]ua  à les  décorer.  Les  canons  des 
arquebuses,  des  mous(]uets  et  des  ])istolets  furent  rehaus- 
sés, comme  les  armures,  de  fines  ciselures  et  d’ornements 
damasquinés  en  or  et  en  argent.  On  enrichit  la  couche 
de  fines  incrustations;  on  y emj)loya  l’ivoire  teinté  de 
plusieurs  nuances  et  les  bois  tle  différentes  couleurs;  sou- 
vent ou  la  recouvrit  de  plaques  d’ivoire  où  l’on  grava  des 
figures,  des  sujets  et  des  ornemetits  d’une  grande  délica- 
tesse. La  platine  et  la  batterie  reçurent  aussi  de  belle  , 
décorations;  ou  y cisela  des  ornements,  des  arabesques, 
des  figures  en  relief,  et  souvent  même  de  charmantes 
figurines  de  ronde  bosse.  La  perfection  à hupielle  les  arts 
du  dessin  étaient  alors  parvenus  en  Italie,  en  France  et 
en  Allemagne,  permit  de  donner  une  grande  Aaleur 
artisti(jue  à l’ornementation  des  armes  à feu. 

Toutes  les  collections  d’armes  renferment  des  arque- 
buses , des  mousquets  et  des  pistolets  dont  le  fer  et  le 
bois  ont  été  décorés  de  la  façon  (pie  nous  venons  d’in- 
diquer. 

(*’  Carhé,  Tl  ailé  de  ta  panoplie,  p.  3ü8. 
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Les  sculpteurs  CMi  ])ois  et  eu  ivoire,  les  ilaïuasquiueurs , 
les  ciseleurs  et  les  graveurs  n’out  pas  uéglig(*  uou  plus 
d’exercer  leur  talent  sur  les  poires  à poudre.  Il  nous  eu 
est  parvenu  uu  assez  grand  nombre  (pii  [leuvent  à piste 
litre  passer  pour  des  objets  d’art. 

Le  cul-de-lampe  de  ce  cbapitre  reproduit  un  joli  jiiil- 
MO’in  de  bois  sculpté,  monté  eu  cuivre  doré,  (jiii  ajipar- 
teiiait  il  la  collection  Debriige. 


HORLOGERIE. 
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DKS  II  O lu.  OG  E S. 


L’aiili(|uitc“  n’a  connu  que  les  sabliers,  les  jjiioinons 
et  les  clepsydres  pour  indiquer  la  mesure  du  temps,  et 
le  Moyen  âge  n’a  pas  eu  d’autres  instruments  durant 
sept  siècles.  L(;  célèbre  Boëcc,  (jni  cherchait  à ranimer 
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lo  foyer  des  sciences  et  des  arts,  s’occupait  de  leur  con- 
struction. Une  lettre  de  Théodoric,  ])ar  laquelle  il  de- 
mande à Boëce  une  horloye  à eau  et  un  gnomon,  nous  eu 
a laissé  la  preuve  Cassiodore,  le  savant  secrétaire  du 
roi  des  Ostrogoths,  avait  inventé  une  clepsydre  coin- 
j)liquée  de  ])lusieurs  rouages,  qui  fournissait  l’indication 
des  ]ours,  des  heures  et  des  mois.  L’art  s’efforcait  d’em- 
bellir ceux  de  ces  instruments  qui  étaient  destinés  aux 
princes.  I^e  calife  Haroun-al-llaschid  avait  envové  à 
Lharlemagne  une  horloge  à eau  très-curieuse.  « Elle  était 
» en  auricljalque,  admirablement  composée  par  l’art  mé~ 
» canicpie;  le  cours  des  douze  heures  faisait  sa  révolution 
« sur  la  clepsydre;  à l’accomplissement  des  heures,  de 
« petites  houles  d’airain  en  nombre  égal  tombaient  sur 
» une  cymbale  ])lacée  au-dessous,  et,  ])ar  leur  chute,  la 
» faisaient  tinter;  un  même  nombre  de  cavaliers  sor- 
» taient  par  douze  fenêtres  » Peu  de  temps  après, 
l’assiticus,  archevêque  de  Vérone,  fît  une  horloge  bien 
supérieure,  qui  marquait  les  heures,  le  quantième  du 
mois,  les  phases  de  la  lune;  mais  ce  n’était  encore 
(ju’une  clepsydre  perfectionnée,  il  lui  manquait  le  ])oids 
moteur  et  l’échappement.  Les  horloges  à rones  dentées, 
aux(|uelles  l’impulsion  est  donnée  par  un  poids,  ne  j)a- 
rurent  en  Occident  que  dans  les  dernières  années  du 
dixième  siècle.  Cette  invention  a été  attribuée  au  célèbre 
Oerhert,  moine  français,  cjui  mourut  pape  sous  le  nom 
de  Sylvestre  II  (1003);  mais  c’est  une  erreur;  les  hor- 
loges à roues  étaient  antérieurement  en  usage  dans  l’em- (*) 

(*)  Cassiohoiii  Opéra  omnia , V.Tii;ii  iun  liliei'  priimis,  ejiist.  XLV  ; 
Rottioinajji , 1079,  t.  I,  p.  21. 

Ei>'IIARDi  omnia  quœ  ex<:tant  opéra;  l’aiisiis,  1841),  t.  I,  p.  270. 
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pire  d’Orient.  On  en  trouve  la  preuve  dans  un  règle- 
ment rédige'  par  reinperenr  Constantin  Porpliyrogcinète 
(0-4-4 “059)  sur  ce  que  chacun  des  officiers  de  la  cou- 
ronne avait  à observer  lorscpie  rempereur  devait  mar- 
cher en  campagne.  On  voit  là  que  parmi  les  choses  (pie 
le  trésorier  et  l’intendant  du  domaine  privé  étaieni 
chargés  d’enqiorter  dans  leurs  bagages,  figurait  « une 
» petite  horloge  d’argent  que  l’intendant  devait  placer 
» dans  le  coiton  de  l’empereur,  à l’usage  des  veillées 
'1  durant  la  mût,  et  une  autre  de  bronze  qu’il  devait 
» disposer  dans  le  lieu  où  se  tiendraient  les  gardes  de  la 
» chambre  ('b  « Il  ne  peut  être  là  question  d’un  gnomon, 
puisque^ces  horloges  étaient  destinées  à donner  l’heure 
pendant  la  nuit.  Une  clepsydre  n’est  [)as  plus  admissi- 
ble, à cause  de  la  quantité  d’eau  qu’il  aurait  fallu  apjior- 
ter  ])our  la  l'aire  marcher  durant  toute  la  nuit  dans  le 
lieu,  tente  ou  chambre,  que  l’empereur  devait  occuper; 
les  clepsvdres  étaient  toujours  d’ailleurs  des  instruments 
d’une  grande  dimension.  Les  deux  horloges  qu’on  em- 
portait pour  le  service  particulier  de  l’empereur  pendant 
les  veillées  ne  devaient  donc  être  que  des  horloges  porta- 
tives qu’on  pouvait  j)lacer  sur  une  table  ou  fixer  aux  murs 
d’une  chambre.  Il  y a lieu  de  croire,  par  conséquent,  qu’à 
la  fin  du  dixième  siècle  ou  dans  les  premières  années  du 
onzième,  les  artistes  grecs,  (pu  furent  alors  a]H)elés  en 
Occident  pour  aider  à la  restauration  des  arts,  y intro- 

(ù  Constantin!  PonpiiYn.  imp.  De  cerimonii^  auLi-  Byzantinæ  ; Boünæ, 
1819,  t.  I,  p.  472.  — Le  mot  coitoii  est  eiiijiloyé  cliez  k-s  aiitc'iirs  Byzan- 
tins et  dans  le  livre  sur  les  Cérémonies  de  la  cour,  pour  désigner  non- 
seulenient  la  chamlne  à coucher  de  rempereur,  mais  encore  tout  endroit 
fpii  lui  était  destiné  pour  se  reposer  et  ehanjjer  de  vêlements.  Voyez 
M.  Jl  LES  I .ACARTE,  Le  Palais  impérial  de  Constantinople,  p.  57. 
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(hiisiieiit  les  liorloges  à roues  deulées  et  à poids  dont  on 
se  servait  à Constantinople. 

Dans  les  premières  horloges , l’iienre  était  nniqnement 
indifjnée  par  une  ai[;nille  portée  sur  l’axe  d’nne  roue; 
ce  ne  fut  (pi’an  douzième  siècle  qn’on  inventa  nn  ronaee 
df)nt  l’olfice  est  de  faire  frapper,  ])ar  nn  marteau  sur 
une  cloche,  les  heures  que  l’aionille  marque  sur  le  ca- 
dran. On  ne  connait  pas  l’inventeur  de  ce  mécanisme. 
La  ])remière  mention  des  horlojjes  à sonnerie  se  trouve 
dans  les  Usages  de  l’ordre  de  Cüeaux , compilés  vers 

I I 20,  on  il  est  ordonné  an  sacristain  de  régler  l’horloge 
de  manière  (jn’elle  sonne  et  l’éveille  avant  les  matines. 

II  est  ordonné  aux  moines,  dans  nn  antre  chapitre,  de 
prolonger  la  lecture jnstpi’à  ce  que  l’horloge  sonne-". 

fjcs  principales  horloges  (pii  furent  laites  an  Moyen 
âge  sont , jiar  ordre  chronologicpie , celle  de  Walling- 
ford  , liénédic'tiu  anglais,  ahhé  de  Saint-Alban  (ÿ  1325)  ; 
celle  de  la  tour  de  Padone , exécutée  par  Jacques  de 
Dondis  en  1344;  celle  de  Gonrtrai  , que  Philipjie  le 
Hardi,  duc  de  Bourgogne,  lit  transjiorter  à Dijon  en 
1 3G3  ; celle  de  Henri  de  Vie,  cpii  fut  faite  par  ordre  de 
Charles  V et  jdacée  dans  la  tour  du  Palais  en  1370  : 
c’est  la  première  rpie  Paris  ait  possédée;  celle  du  châ- 
teau de  Montargis,  faite  également  sur  l’ordre  de  ce 
prince,  jiar  Jean  de  Jouvence  en  1380;  et  celle  de  Metz 
exécutée  en  1391  pour  la  cathédrale,  qui  fut  trans- 
portée en  1510  dans  la  tourelle  orientale  on  on  la  voit 
aujourd’hui.  Parmi  les  horloges  les  plus  curieuses  a])par- 
lenant  au  tpiinzième  siècle,  il  faut  citer  celle  de  Lund 
en  Suède,  celle  de  la  cathédrale  de  Séville,  qui  date 

(')  Dom  Cai.^iet,  Commentaire  sur  fa  règle  île  saint  Benoît,  t.  I,  p.  179. 
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(le  1401  , celle  que  Lazare,  Serbe  d’ori(jine,  con.slriiisit 
à Moscou  en  1404,  celle  de  la  ville  de  Lubeck  de  1405, 
et  celle  de  la  place  Saint-Marc  à Venise,  (]ui  lut  ex(;cut('*e 
par  Gian  Paolo  Rinaldi  de  Re^jgio  dans  la  tour  con- 
struite par  Pietro  Lombardo  en  1490. 

Dès  la  fin  du  (juatorzièine  siècle , fies  horlo^jes  furent 
enrichies  de  figures  et  d’ornements  sculptés  (jui  en  fai- 
saient de  véritables  monuments  artistiques.  L’ornemen- 
tation la  plus  ordinaire  consistait  en  automates  (jui,  ])ar 
un  moven  mécanique,  frappaient  les  heures  sur  um' 
cloche.  Ces  personnages  reçurent  dans  les  Flandres  le 
nom  de  Jaquemart,  qu’ils  ont  conservé.  Mais  certaines 
horloges  ])Ossédaient  un  ])lus  grand  nondire  d’automates 
qui  reproduisaient  des  scènes.  Ainsi , au  moment  ou 
l’horloge  de  Lund  sonnait  les  heures,  deux  clievaliers 
se  rencontraient  et  se  donnaient  autant  de  coiq)S  (ju’il  y 
avait  d’heures  à sonner;  puis  une  porte  s’ouvrait,  et 
l’on  voyait  la  Vierge  Marie  avec  l’Enfant  Jésus  dans  les 
bras,  recevant  la  visite  des  Mages;  les  Rois  se  ])roster- 
naient  et  offraient  leurs  j)résents;  tout  disparaissait  en- 
suite, ])Our  reparaître  à l’heure  suivante.  L’ornemen- 
tation de  l’horloge  de  Venise  est  divisée  en  trois  ])arties. 
Au-dessus  du  cadran,  qui  indique  les  heures,  les  phases 
de  la  lune  et  les  signes  du  zodiaque  , est  une  niche 
renfermant  la  figure  de  la  Vierge  avec  l’Enfant.  Dans 
certains  jours  de  fête  , une  porte  s’ouvre  à sa  droite , et 
il  en  sort  un  ange  précédant  les  Mages  qui  se  proster- 
nent; puis  le  cortège  rentre  j)ar  une  j)orte  à gauche. 
Plus  haut,  le  lion  de  saint  Marc  se  détacdic  sur  un  champ 
d’azur.  Enfin,  sur  la  tour  se  tiennent  deux  Jarpiemarts , 
qui  prennent  à Venise  le  nom  de  IMores;  ils  fraj)pent 
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les  heures  avec  des  marteaux  sur  une  énorme  cloche. 

Le  gfoût  pour  les  (grandes  horloges  mécaniques  se  per- 
pétua au  seizième  siècle.  Parmi  les  plus  curieuses,  on 
doit  citer  celle  de  Strasbourg,  terminée  en  1573,  ])ar 
Conrad  Dasypodius,  professeur  de  mathématiques  a 
r Université  de  cette  ville,  et  celle  de  Lyon,  faite  en  1 598, 
par  Nicolas  Lyppius,  de  Bâle.  L’horloge  de  Stra.sbourg 
a été  modifiée,  en  1842,  dans  son  mécanisme  et  même 
dans  son  ornementation  ; mais  il  reste  des  dessins  et  des 
descriptions  de  l’ancienne,  qui  seule  doit  nous  occuper. 
Disons  très-succinctement  en  quoi  elle  consistait,  afin 
de  donner  une  idée  du  goût  qui  régnait  au  seizième 
siècle  pour  les  grandes  horloges  mécaniques.  L’édifice 
[)rinci])al  est  accompagné  à droite  d’une  tourelle  qui 
renferme  les  poids  et  à gauche  d’un  escalier  en  limaçon. 
[1  est  divisé  en  trois  étages.  A l’étage  inférieur  existait 
un  globe  astronomi(pie , et  en  arrière  un  cadran  de  dix 
j)ieds  de  hauteur  qui  renfermait  un  calendrier  perpétuel. 
Apollon  et  Diane  étaient  posés  à droite  et  à gauche  sui- 
des piédestaux;  Apollon  indiquait  avec  une  flèche  les 
)Ours  de  l’année.  Chaque  extrémité  du  second  étage 
avait  pour  ornement  un  lion  , dont  l’un  tenait  les  armes 
de  la  ville;  le  cadran  des  heures  était  placé  à cet  étage 
entre  deux  colonnes  surmontéesd’un  entablement.  Quatre 
figures  remplissaient  les  angles.  Au  troisième  étage  était 
une  roue  sur  laquelle  étaient  posés  quatre  Jaquemart.s 
rejirésentant  les  quatre  âges  de  l’homme;  ils  frappaient 
en  tournant  les  quarts  sur  des  cymbales.  Au-dessus  était 
ia  cloche  des  heures.  On  v voyait  d’un  coté  le  Christ,  de 
l’autre  la  Mort  : celle-ci , s’approchant  â cha(|ue  quart 
d’heure,  était  repoussée  par  le  Sauveur;  mais  l’heure 
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vernie,  la  Mort  la  sonnait  sans  que  le  Christ  s’y  opposât. 
Le  doine  de  l’horloge,  enrichi  de  figures,  surmontait  le 
troisième  étage;  il  renfermait  un  carillon.  Sur  la  tourelle 
des  poids  était  uu  coq  qui,  à chaque  heure,  déjiloyail 
ses  ailes  et  faisait  entendre  son  chant. 

Une  autre  horloge  monumentale  fort  curieuse  étail 
celle  que  Henri  II  avait  fait  construire,  en  1550,  jionr 
le  château  d’Anet.  Chaque  fois  que  l’aigmille  était  sur 
le  point  de  manpier  l’heure,  un  cerf  s’élançait  de  l’in- 
térieur de  l’horloge,  poursuivi  par  une  meute  de  chiens; 
bientôt  les  animaux  l’arrêtaient,  et  le  cerf  sonnait  l’heiu  f' 
avec  un  de  ses  pieds ‘‘h 

Il  est  à présumer  que,  du  moment  que  les  horloges 
roues  dentées  et  à poids  eurent  été  inventées,  on  ne 
tarda  pas  à en  faire  de  ])etites  pour  l’intérieur  des 
appartements.  Il  en  existait  de  cette  espèce  à la  fin  du 
treizième  siècle.  On  en  trouve  la  jjreuve  dans  l’inven- 
taire de  Charles  V,  où  il  est  fait  mention  d’une  horloge 
qui  avait  appartenu  à Philij)pe  le  Bel  (1285  ÿ 1314)  : 
« Ung  reloge  d’argent  tout  entièrement  sans  fer,  (jui  fut 
» du  Roy  Philippe  le  Bel,  avec  deux  contre-poix  d’ar- 
>>  gent  remplis  de  plomb » Il  faut  croire  ce])endan1 
que  ces  sortes  d’horloges  n’étaient  pas  encore  très-com- 
munes au  quatorzième  siècle,  car  elles  sont  mentionnées 
en  très-petit  nombre  dans  les  inventaires  de  cette  épo(]ue. 

(1)  M.  PiERnE  Dniois,  CuHection  du  prince  Solly/<ofy,  lionLOOEniE; 
Paris,  1858,  p.  41.  — M.  Diil)ois,  â.ins  son  Histoire  de  l' horloi/erie , 
Paris,  1849,  a donné  ta  {jravnre  dos  liorlof;es  de  Strasl)onrf;,  de- Lyon  , 
d léna  et  de  Venise,  et  tant  dans  cet  onvrajje  (|ue  dans  sa  Description 
des  pièces  d’Iiorlofjerie  de  la  collection  Soltvkoll  , ti  li{|nre  d’nn  {jrand 
nombre  d horlojjes  portatives  et  de  montres. 

*)  Ms.,  Ribl.  imper.,  n"  8350,  D 230. 
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l"ii  pei reclionnenient  introduit  dans  l’art  de  l’horlo- 
;;ei  ie,  sous  le  rèf|ne  de  Charles  VII,  donna  une  tres- 
fjrande  extension  à la  fabrication  des  horloges  : ce  lut 
l’inventiou  du  ressort  spiral , qui,  placé  dans  un  barillet 
ou  tambour,  reiujdaça  l’action  du  jioids  moteur.  Ce  res- 
sort spiral,  jjoLivant  se  mouvoir  facilement  dans  un 
('S])ace  très  étroit,  permit  d’exécuter  des  horloges  por- 
tatives de  petite  dimension.  Carovage  ou  Carovagius, 
(pii  vivait  encore  en  1480,  est  considéré  comme  l’inven- 
teur lies  horloges  portatives  à sonnerie  et  à réveil. 

Cette  invention  d’un  Français  excita  l’émulation  des 
horlogers  italiens  et  allemands,  et  ce  fut  à qui  produirait 
les  horloges  les  plus  extraoi’dinaires.  Il  en  existe  encore 
un  assez  grand  nombre  de  la  première  moitié  dn  sei- 
zième siecle,  ipi’on  jieut  regarder  comme  des  prodiges 
de  mécaniipie.  (Jn  en  voit  rpii , outre  l’heure  du  jour  et 
de  la  nuit,  indiquent  l’année,  le  mois,  le  (piantième,  le 
jour  de  la  semaine,  les  fêtes  de  l’I'iglise , les  phases  de  la 
lune  et  le  mouvement  du  soleil  et  des  planètes  à travers 
les  constellations.  Les  plus  simples  renferment  fine 
sonnerie  et  un  réveil.  Paris,  lllois,  Lyon  et  Rouen,  en 
l'h’ance  ; Nuremberg  et  Augsbourg,  en  Allemagne,  sont 
les  vdles  ou  lurent  lahrifjuées  les  horloges  portatives  les 
plus  remar([ual)les  ])ar  la  complication  de  leur  méca- 
nisiiH!  et  })ar  l’élégance  de  leur  ornementation. 

Les  horloges  portatives  ont  ordinairement  la  forme 
d tui  ])etit  édifice  circulaire,  carré,  hexagone  ou  octo- 
{MUie,  dont  h;  contour  ou  les  angles  sont  enrichis  de 
(■(donnettes,  de  pilastres,  tie  cariatides  ou  de  termes. 
Les  chafups  sont  enrichis  de  ciselures,  de  damasqui- 
niires  (‘t  de  figurines  traitées  avec  délicatesse.  Le  petit 
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monument  est  (jénéralement  couvert  j)ar  une  coupole  ou 
terminé  par  un  cloclier  (]ui  renferment  le  timhn;  de  la 
sonnerie,  et  (jni  sont  souvent  surmontés  d’une  liynrine. 

Le  ^lusée  ilu  Louvre  conserve  de  très-l)eaux  s|H;c‘i- 
mens  d’horloyes  du  seizième  siècle.  Us  proviennent  la 
])lupart  de  la  collection  Sauvayeot.  Les  musées  d’Alle- 
mayne  ont  éyalement  recueilli  avec  soin  un  assez  yrand 
nombre  de  ces  anciennes  horloyes.  Le  trésor  impérial 
de  Vienne  et  la  Kunstkammer  de  Uei  liu  en  possèdent  de 
tres-belles.  Les  |)lus  curieuses  sont  au  Grüne  Gewolbe  de 
Dresde.  On  y trouve  notamment  ixn  ouvraye  de  ^Verner, 
liorloyer  d’Anyshoury  (7  1 544),  ou  l’on  voit  un  cenlanre 
(jui  tire  nne  flèche  à chaque  heure,  et  xine  pendule  a 
carillon  en  forme  de  clocher,  de  J.  Schlottheim,  de  la 
même  ville,  qui  présente  un  mécanisme  fort  inyénieux. 

lui  viynette  de  ce  chapitre  reproduit  une  horloye  du 
commencement  du  seizième  siècle,  et  la  planche  CXIJ 
de  notre  Allxum  en  donne  une  qui  appartient  à l’époque 
de  Henri  II.  On  continua  au  dix-septième  siècle  à faire 
des  horloyes  portatives.  Notre  planche  GXUI  en  offre 
une  des  j)lus  {{racieiises. 


11 

DES  .MON  J UES. 

Les  horloyes  portatives  conduisirent  à fahriquer  des 
instruments  ])lus  petits  encoi'e,  auxtpiels  on  donna  h' 
nom  de  montres.  On  ne  sait  ])as  précisément  dans  (jucdlc 
année  ni  dans  (juel  lien  on  commença  à en  faire.  L’ha- 
hile  liorloyer  M.  Duliois,  (pii  a l'ait  une  étude  toute  j»ar- 
ticulière  de  1 histoire  de  son  art,  en  reporte  l’invention 
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;i  la  lin  du  rèyne  de  Louis  XL  II  réfute  la  crovance  assez 
eéuérale  que  les  montres  sont  originaires  de  Nurem- 
berg. « Itien  ne  la  justifie,  dit-ü;  les  montres  d’un  petit 
>1  volume  sont  nées  en  France,  et  elles  s’y  sont  perfec- 
» lionnées  plus  (pie  partout  ailleurs.  Sans  doute  on  a lait 
» des  montres  à Nuremberg  et  dans  d’autres  villes  d’Al- 
» lemagne  dès  l’époque  de  Charles-Quint , mais  le 
» nombre  en  est  très-restreint;  j’en  ai  acquis  la  convic- 
>1  lion  en  visitant  les  collections  publiques  et  jiarticu- 
» Hères  de  l’Europe,  et  notamment  celles  de  l’Autriche 
» et  de  la  Prusse,  dans  lesquelles  on  trouve  une  grande 
>1  ([uantité  de  montres  françaises*'-.  » Nous  avions  fait 
la  même  remarque. 

lies  premières  montres  fabriquées  en  France  sont  de 
forme  cylindricpie ; la  boîte,  assez  épaisse,  est  enrichie 
d’arabesfpies  ciselées  et  décoiqu'es  à jour.  A Nurem- 
berg, elles  reçurent  au  contraire  une  forme  ovoïde,  qui 
leur  fit  donner  le  nom  d’œufs  de  Nuremberg.  Sous 
François  P",  on  en  fabriquait  déjà  d’e.vtrémement  petites. 
Myrmécide  , horloger  parisien  , aurait  fait,  suivant  Pan- 
ciroli,  des  montres  de  la  grosseur  d’une  amande,  dès 
l’origine  de  l’invention.  Les  formes  que  les  artistes 
ado])taient  de  jiréférence  étaient  celles  de  la  coquille, 
de  la  croix  pectorale,  de  la  croix  de  Malte.  Myrmécide 
en  a signé  un  grand  nombre  en  forme  de  croix.  On  en 
taisait  encore  de  carrées,  d’ovales,  de  rondes,  d’octogo- 
nes; on  en  voit  aussi  en  forme  de  tulipe.  On  conçoit  très- 
bien  (pie,  dans  les  premiers  temps,  les  heureux  posses- 

(*)  CoIlcLtion  (lu  priiicf  Soltykaff.  De'icnption  des  instninienls  horaira 
du  seizième  siècle,  précédée  d’un  abréqé  historique  de  i horlofjerie  au 
Moyeu  (nje  et  pendant  la  lienalsiance  ; Par  is,  1858,  p.  78. 
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seuls  de  ces  petits  instruments  aient  éprouvé  le  dé.sir 
d'en  voir  fonctionner  le  mécanisme.  Aussi  les  horlo(jer.s 
ne  tardèrent  pas  à les  disposer  dans  une  cuvette  de  cris- 
tal de  roche,  dont  ils  s’attachèrent  à rendre  les  formes 
gracieuses.  Jolly  et  Sennebier,  horlogers  à Paris,  furent 
les  premiers  qui  en  fabriquèrent  en  forme  de  croix  ; les 
montres  octogones  sortirent  de  l’atelier  de  Bouhier, 
habile  horloger  de  Lyon.  La  planche  CXLill  de  notre 
Album  reproduit  une  des  plus  jolies  montres  en  cristal 
de  roche  qui  ait  été  conservée.  Le  cul-de-lampe  de  ce 
chapitre  en  offre  une  en  forme  de  croix.  Dans  la  seconde 
moitié  du  seizième  siècle , lorsque  le  mécanisme  des 
montres  n’excita  plus  la  curiosité,  on  les  renferma  dans 
des  boîtes  d’argent  de  différentes  formes,  qui  furent 
enrichies  de  fines  gravures,  de  nielles  et  d’émaux.  On 
en  fit  en  cristal  blanc  ou  coloré  , dont  les  ornements 
gravés  en  creux  furent  remplis  d’émaux  de  diverses 
couleurs.  Nos  lecteurs  en  verront  une  de  ce  genre  sur 
notre  planche  CXLIII.  Nous  avons  expliqué  les  procé- 
dés d’exécution  de  ces  jolis  bijoux  , en  traitant  de 
l’orfèvrerie,  tome  II,  page  559.  Plusieurs  des  graveurs 
du  seizième  siècle,  connus  sous  le  nom  de  Petits  maîtres, 
ont  publié  de  charmantes  estampes  reproduisant  des 
sujets  de  montres.  On  en  trouvera  surtout  dans  les 
œuvres  d’Etienne  de  Laulne  et  de  Blondus. 

Le  Musée  du  Louvre  possède  un  assez  grand  nombre 
de  fort  jolies  montres  du  seizième  siècle,  qui  provien- 
nent en  grande  partie  de  la  collection  Sauvageot. 

Les  boites  de  montres  en  argent , de  même  que 
celles  en  cristal  de  roche,  reçurent  les  formes  les  plus 
diverses  jusque  sous  I^ouis  XIlî.  A cette  époque  les  hor- 
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l()j;ers  adoptèrent  généralement  la  fornie  ronde , pins 
on  nioins  aj)latie,  qui  s’est  conservée  jiis(pi’à  nos  jours. 
La  ])einture  en  émail,  dans  le  genre  de  Tontin  , se  prê- 
tait tres-hien,  par  le  fini  de  son  exécution  , à rornemen- 
lation  d(.*s  boîtes  de  montres;  on  employa  fréquemment  ce 
genre  d(,*  décoration  sous  Louis  XIII  et  sous  Louis  XIV, 
et  (‘es  fines  peintures,  encadrées  dans  une  couronne  de 
pierres  j)récieuses,  ont  fait  des  montres  de  ce  temps  des 
bijoux  d’nn  grand  |)rix. 
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Les  monuments  religieux  que  leur  destination  a j)re- 
servés  de  la  destruction  sont  à peu  ])rès  les  seuls  que 
nous  avons  pu  citer  à 1 apjuii  de  ridstorique  cpie  nous 
venons  de  donner  des  arts  industriels  au  Moyen  àqe. 
Aussi  riiistoire  du  mobilier  relifjieux  , an  point  de  vue 
de  rornemontation  , qui  seul  doit  nous  occuper  , a-t-elle 
été  déjà  retracée  jiar  la  descrijilion  que  nous  avons  l’onr- 
nie  d’un  très-yrand  nombre  d’objets  ajiparîenant  à cha- 
cun des  siècles  du  ^loyen  à[je , et  ])ar  rapju'éciation  cpie 
nous  en  avons  faite.  Nous  devons  donc  ici , pour  ne  pas 
tomljer  dans  des  redites,  nous  en  tenir  ii  donner  (piel- 


TOME  IV. 


80 


G34 


MOlilIJEll  CIVIL  ET  UEI.IGIEUX. 


(jues  aperçus  généraux,  et  à résumer  pour  ainsi  dire  ce 
que  les  monuments  de  sculptui’e,  d’orlévrerie  et  d’émail- 
lerie  religieuse,  que  nous  avons  décrits,  ont  déjà  appris 
à nos  lecteurs. 

§ 1 

l,E  CALICE  ET  SES  ACCESSOIRES. 

Les  calices  étaient  de  plusieurs  sortes  au  Moyen  âge. 
Outre  le  calice  qui  servait  au  jirétre  dans  l’oblation  du 
saint  sacrilice,  les  anciens  auteurs  font  mention  de  calices 
nommés  ministeriales  ou  scy})lii,  qui  étaient  destinés  à 
contenir  le  vin  consacré  que  le  prêtre  distribuait  aux 
Fidèles,  à réjioque  où  la  communion  sons  les  deux  e.s- 
pèces  était  en  usage  et  île  calices  qui  ne  servaient  que 
pour  l’ornement  des  églises,  et  surtout  des  autels.  En 
traitant  de  l’orfèvrerie,  nous  avons  signalé  un  grand 
nombre  de  calices  exécutés  jiour  la  célébration  de  la 
messe.  Nous  avons  également  fourni  plusieurs  exem- 
ples de  ces  calices  ministeriales,  (jui  étaient  ordinaire- 
ment munis  d’anses  et  d’un  poids  considérable.  Nous 
rajjpellerons  seulement  ceux  qui  furent  offerts  par 
Cbarlemagne  à la  basilique  de  Saint-Pierre  , lors  de  son 
couronnement.  Ils  étaient  au  nombre  de  trois,  et  en  or 
très-pur  : le  premier,  à deux  anses,  pesait  58  livres,  et 
était  orné  de  jjierres  précieuses;  le  second  37  livres,  et 
le  deriuer  36  Il  en  existait  un  dans  le  trésor  de  l’église 
de  Mayence  dont  la  hauteur  était  de  plus  d’un  mètre  ; son 
|»oids  était  tel  qu’un  seul  homme  ne  pouvait  le  soulever (*) 

(*)  Ordo  roinami.Sy  ap.  Mabillon,  31usœum  italicum  y t.  Il,  § VIII  , 

14,  |..  LVII. 

r-'  Lilirr  ponlijicoli.^,  in  Leone  III,  f.  II,  ]>.  IJ5. 
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(le  terre Quant  aux  calices  qui  u’étaieiit  destinés  (|ii’à 
rorneinentation , nous  les  avons  fait  connaître  dans  !a 
description  que  nous  avons  donnée  de  l’ancienne  basi- 
lique de  Saint-Pierre,  ou  un  grand  calice  d’argent  était 
suspendu  dans  les  entre-colon nenicnts  des  quarante- 
quatre  colonnes  qui  bornaient  la  nef  principale.  On  en 
vovait  également  entre  les  grandes  colonnes  de  la  basi- 
lique de  Saint-Paul-lîors-des-inurs  Le  pape  Léon  IV 
en  avait  fait  placer  seize  autour  de  l’autel , à Saint- 
Pierre 

Des  matières  très-diverses  ont  été  employées  dans  la 
fabrication  des  calices.  Il  est  certain  que  dans  les  pre- 
miers siècles  du  christianisme  on  se  servait  de  calices  de 
bcis.  On  a cité  bien  des  fois  celte  parole  de  saint  Boni- 
face,  évécpie  de  Mayence  (7  755)  : « Antrefoisdes  prêtres 
)i  d’or  se  servaient  de  calices  de  bois;  maintenant,  au 
«contraire,  des  prêtres  de  bois  se  servent  de  calices 
» d’or.  « Les  calices  de  verre  étaient  également  en  usage 
dès  l’origine.  D’Azincourt  en  a publié  deux  qui  ont  ét(* 
trouvés  à Rome,  dans  les  Catacombes'^';  nous  avons 
fait  connaître,  en  traitant  de  la  verrerie,  le  mode  d’or- 
nementation qu’ils  recevaient '^■'’b  D’après  Yves  de  Gliar- 
tres,  un  concile  terni  à Reims  en  803  aurait  interdit  les 
calices  de  bois,  de  verre  et  de  cuivre.  Cependant,  on 
faisait  encore  usage  de  calices  de  verre  dans  le  courant 
du  neuvième  siècle,  et  même  au  onzième.  Ainsi  nous 

(O  CoMiAUUS  EPISC.,  Chron.  vêtus  >■011111  Ma^iintiuvai'um  ; Franro- 

f.irli , l(j30  , p.  16. 

(2  Voyez  t.  II,  p.  123,  131  et  142. 

'3)  Liber  pontijicalis,  t.  III,  p.  8]. 

'^)  Histoiie  de  l’art,  PfiiNTl’nE,  pl.  XII. 

ô Voyez  p.Tfje  537. 
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trouvons  parmi  les  objets  de  la  chapelle  du  comte  Éve- 
rard  , gendre  de  Louis  le  Débonnaire , un  calice  de  verre 
enrichi  d’or  et  un  calice  d’ivoire  Saint  Berinvard  , 
évéque  d’Hildesheim  (-1*  1022),  avait  exécuté  de  ses 
mains  un  calice  de  verre,  en  même  temps  que  deux 
autres  d’agate  onyx  et  d’or  L’empereur  Henri  II 
( -j-  1025)  donnait  à l’église  Saint-Viton  , de  Verdun  , un 
calice  de  verre  et  un  autre  d’onyx  montés  en  or 

Les  calices  ont  toujours  consisté  dans  une  coupe  sou- 
tenue par  une  tige,  qui  est  garnie  d’un  nœud,  et  qui  repose 
sur  un  pied  ; mais  la  forme  a beaucoup  varié  dans  le  cours 
des  siècles.  Les  premiers  calices  devaient  avoir  conservé 
les  formes  de  l’antiquité.  Ils  étaient  généralement  munis 
d’anses.  Le  plus  ancien  livre  sur  les  rites  de  l’Église 
romaine,  qui  est  conuu  sous  le  nom  de  Ordo  romanus , 
et  que  Mabillon  lait  remonter  autem])sde  saint  Grégoire 
le  Grand  (-|-  604)  , en  apporte  la  preuve.  On  v ht,  en 
elfet,  que  lorsque  le  pontife  dit,  h la  messe  , ces  paroles  : 
Per  ipsum  et  cum  ij>so  , l’archidiacre  prend  le  calice 
par  les  anses  et  le  tient  élevé  devant  lui  Dans  le  ba.s- 
relief  qui  provient  de  l’ancienne  église  de  iMonza,  con- 
struite par  Théodelinde  en  595  le  sculpteur  a repro- 
duit les  dons  faits  par  la  reine  des  Lombards  à cette 
église,  et  parmi  ces  dons  on  voit  plusieurs  coupes  de 
forme  semi-ovoide,  qui  ne  peuvent  être  que  des  calices. 

(')  Te.'itainentuin  Everardi  comitis,ap.  ArnEHTi  Ml  n.Ei  Opeia  diplom., 
t.  I,  |,.  19. 

(-)  Tangmahl'S,  Vila  Saiicti  Bernwardi , ap.  Leibmtz,  Script,  rer. 
Ilrunav.;  Haoovræ,  1707,  p.  522. 

(■*)  liEnrAiiius,  Gesta  episc.  Virdun.,  ap.  PEavi,  Monum.  Germ.  /list., 
I.  VI,  p.  49. 

.M  abii.i.on,  Musœum  ilallcum,  Primus  ordo  Boinanuf , p.  1. 

dr  'Sous  en  avons  donné  la  description  tome  II,  j).  84. 
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Il  V en  a deux  qui  sont  fjaruis  d’anses.  Qnehjues  mon- 
naies ine'rovingiennes  portent  au  revers  des  calices  :i 
anses.  M.  Bonrassé  en  a reproduit  trois  de  Carihert  ctdc 
Dagobert  I",  et  M.  Barthélemy  un  autre  Nous 
croyons  qu’on  peut  regarder  comme  un  calice,  qui  au- 
rait appartenu  à la  chapelle  de  Sigismond  , roi  de 
Bourgogne  , le  petit  vase  trouvé  à Gourdon  , (pie  nous 
avons  fait  rejiroduire  dans  notre  planche  XXX  lui 
forme  semi- ovoïde  aurait  été  conservée  aux  calices 
durant  toute  l’épocjne  carolingienne , si  l’on  en  juge 
par  celui  ipii  avait  été  exécuté  jioiir  Tassilo  , duc  de 
Bavière,  qui  doit  être  le  seul  monument  subsistant  de 
cette  époque.  Nous  l’avons  décrit  tome  II,  page  170,  et 
le  cul-de-lampe  de  notre  jiréface  en  donne  la  reproduc- 
tion. Lorsque  après  l’obscurcissement  du  dixième  siècle 
on  vit  s’ouvrir  une  ère  de  renaissance,  de  nouvelles 
formes  furent  adoptées.  La  coupe  des  calices  devint 
hémisphérique,  le  nœud  de  la  tige  fut  bien  accentué  , et 
le  pied  , de  forme  circulaire,  reçut  un  diamètre  égal  on 
à peu  près  à celui  de  la  coupe.  Cette  forme  , tin  peu 
lourde  peut-être,  mais  d’un  style  sévère  et  bien  ajipro- 
priée  à la  destination  des  vases,  se  prêtait  parfaitement 
à une  riche  ornementation.  Ces  calices  sont  générale- 
ment peu  élevés,  et  la  coupe  est  large.  Martenne  et 
Durant,  lorsiju’ils  visitèrent  l’ahhaye  de  Clairvaux  , 
dirent  la  messe  avec  le  calice  de  saint  Bernard  et  avec 
celui  de  saint  Malachie.  « Ils  n’ont  pas,  disent-ils,  un 

(0  M.  lîouRASSÉ,  Dictionn.  de  l’archéol.  sacrée,  j).  1291;  — M.  lÎAR- 
ïuéi.?;my.  Nouveau  manuel  de  numismalinue , Ati.as  nu,m.  aiodehne  , 
pl.  I,  tig.  68. 

(-)  Voyez  notre  tome  L p.  492  et  suivantes. 
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« demi-pied  de  hauteur,  mais  la  coupe  est  fort  larye  et 
» peu  profonde  » . Les  mêmes  formes  ont  été  conser- 
vées, avec  peu  de  modifications,  durant  le  onzième,  le 
douzième  et  le  treizième  siècle. 

Ce  fut  sans  doute  aux  artistes  grecs,  qui  furent,  à la 
fin  du  dixième  siècle  et  au  onzième,  les  promoteurs  de- 
là Renaissance  en  Occident^®^,  (jiie  Ton  dut  ces  formes 
nouvelles  : le  beau  calice  byzantin  appartenant  à la 
Bibliothèque  impériale  en  est,  en  effet,  le  plus  riche  et 
!e  plus  élégant  spécimen.  Nous  avons  donné  la  descrip- 
tion de  cette  belle  pièce  d’orfèvrerie , tome  II , page  112, 
et  nous  en  offrons  la  reproduction  dans  la  planche  CXLVI 
de  notre  Album.  Nous  donnons  sur  la  même  planche, 
dans  les  figures  2 , 3 , 4 et  5 , divers  spécimens  de  calices 
du  onzième,  du  douzième  et  du  treizième  siècle,  parmi 
lesquels  il  y en  a un  à anses.  Durant  ces  époques,  on  en 
fit  encore,  en  effet,  de  cette  forme.  Suger  avait  fait  dis- 
jxjser  de  cette  manière  une  coupe  en  agate  orientale 
dont  il  avait  fait  un  calice;  Fëlibien  nous  en  a conservé 
la  figure 

Au  quatorzième  siècle,  le  style  des  insti'uments  du 
culte  change  complètement.  Les  calices  sont  plus  élevés, 
la  coupe  devient  semi-ovoïde  ou  conique;  on  abandonne 
la  forme  circulaire  pour  les  pieds,  qui  sont  découpés  en 
lobes  , en  contre-lobes  ou  en  arcs  de  formes  diverses  avec 
des  angles  saillants.  Les  calices  conservèrent  ce  style  au 
(juinzième  siècle.  Nous  renvoyons  pour  plus  de  détails 
au  titi’e  de  l’orfèvrerie  (tome  II,  pages  352  et  396). 

(*)  ! ojage  littéraire  de  deux  religieux  bénédictine,  première  partie,  p.  99- 
(■-)  Voyez  tome  I,  p.  128  et  suiv.,  1V3;  t.  111,  p.  99  et  suivante.^. 

Histoire  de  l'abhaye  de  Saint-Denis , pl.  ISI  et  VI. 


LA  l’ATEAE. 


(i:]y 

Notre  planche  LV  rej)roduit  un  calice  du  conimence- 
inent  du  (jjiatorzième  siècle,  et  nous  donnons  sur  la 
planche  CXLYI  la  figure  d’un  autre  calice  du  (|uinziéme. 

Au  seizième  siècle  , les  calices  prirent  une  forme  en- 
core plus  élancée,  et  s’éloignèrent  davantage  de  la  sévé- 
rité du  style  qui  caractérisait  les  vases  sacrés  du  trei- 
zième siècle.  La  coupe  se  couvritde  ciselures  et  d’émaux  ; 
le  nœud  fut  enrichi  de  figurines  de  ronde  bosse  ou  de 
haut  relief,  la  tige  fut  souvent  remplacée  par  des  figures 
entières,  et  le  pied  resta  découpé  de  façons  Fort  diverses. 
Voici  la  description  que  donne  Cellini  d’un  calice  que 
lui  avait  commandé  Clément  VII  : « A l’endroit  du  hou- 
» ton  du  calice,  j’avois  fait  trois  figures  assez  grandes  en 
» ronde  bosse  qui  rej)résenloient  la  Foi,  l’Espérance  et 
«la  Charité.  Sur  le  pied,  j’avois  sculpté  dans  trois 
» médaillons  circulaires  qui  correspondoient  aux  figures, 
«trois  sujets  en  bas-relief:  la  Naissance  du  Christ,  la 
» Résurrection  et  le  Crucifiement  de  saint  Pierre  la  tète 
« en  bas  ''h  » On  peut  juger  par  là  du  style  qui  dominait 
à l’époque  de  la  Renaissance  dans  l’exécution  du  mobi- 
lier religieux.  On  trouve  sur  notre  planche  LXXÏÎI  un 
calice  qui  fera  connaître  la  forme  des  calices  de  ce 
temps,  et  donnera  une  idée  de  la  richesse  d’ornemen- 
tation qu’on  y déployait. 

La  patène  a été  emj)h)yée  de  toute  antiquité  dans 
le  ministère  des  autels.  A partir  d’Adrieîi  1'",  elle  ac- 
compagne toujours  le  calice  Elle  a participé  dans 
tous  les  temps  à sa  riche  ornementation.  On  y voyait  des 
sujets  pieux  exprimés  soit  par  la  ciselure,  soit  par 

(')  Vila  di  Cellini;  Firenze,  :!830,  p.  121. 

Liber  pontijicali.f,  (.11,  p.  230  et  se([. 
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(les  nielles,  soit  par  des  émaux.  Eu  dehors  des  patènes 
unies  aux  calices  destinés  au  prêtre  célébrant  la  messe, 
on  trouve  dans  les  auteurs  la  mention  de  patènes  qui 
avaient  un  poids  considérable.  Le  j)ape  Léon  III  en  avait 
lait  laire  une  d’or  qui  pesait  28  livres  9 onces  ('*.  Ces  pa- 
tènes, comme  les  calices  ministeriales , servaient  à dis- 
trilmer  l’Eucharistie  au  peuple 

Le  chalumeau  à l’aide  duquel  on  a puisé  pendant 
loufjtemps  le  vin  consacré  dans  le  calice , a reçu  égale- 
ment une  riche  ornementation,  autant  toutefois  que  sa 
forme  pouvait  le  comporter.  Cet  instrument  reçoit  dans 
les  auteurs  ecclésiasti(|ues  les  noms  de  calamus  , fistula , 
pipa,  canulnm,  syphon.  Ainsi,  nous  trouvons  dans  l’in- 
ventaire du  Saint-Siège  de  1 295  , sous  le  titre  de  canuli 
ad  sacrificandnm , des  chalumeaux  ainsi  décrits  : « Un 
» chalumeau  d’or  avec  six  rubis,  six  saphirs,  une  éme- 
>>  raude  et  vingt-trois  perles...  et  il  a un  globule  en 
» ouvrage  de  filigrane  ; — un  chalumeau  d’or  avec  deux 
» j)etits  manches  et  un  pommeau  décoré  de  nielles  » 
f.e  corporal,  ce  linge  sur  lequel  repose  l’hostie  consa- 
crée par  le  prêtre  pendant  le  sacrifice  de  la  messe , est 
renfermé  dans  une  sorte  de  bourse  (jui  reçoit  aujour- 
d’hni  le  nom  de  corjioralier,  et  qu’on  désignait  au  Moyen 
âge  ])ar  les  noms  de  pera , repositorium  pro  corporalibus. 
La  destination  des  corporaliers  leur  a valu  très-souvent 
une  riche  ornementation.  On  lit  dans  la  chronique  de 
l’église  de  Mayence,  qui  était  si  riche  : » Il  y avait  trois 

(*)  Liber  pontijicnlis , ]i.  13,  38,  51,  255,  281,  305. 

(-)  JlijNA  CAfii».  Opéra  «niiila;  lier.  Hturg.  libri,  lib.  I,  cap.  25;  Paris., 
1739,  p.  292. 

(^)  Invent,  de  omn.  rebus  luveiit.  in  thés.  .Sedis  Apost.,  .Ms.  fÜbl. 
iinp..  Il"  5180,  f"  54. 
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» calices  d’or  avec  leurs  burettes  et  la  jiyxide  aux  hosties 
» d’or  j)ur  euriclu  de  perles,  et  la  pcra  aux  corporaux 
formée  de  fils  d’or  d’un  admirable  travail  « ; dans 
l’inventaire  du  Saint-Siéye  de  1295  : « Une  bourse  poui' 
» les  corporaux,  d’ar^jent  doré,  (jui  a,  d’un  côté,  le 
« Christ  sur  la  croix,  avec  la  A'ier^je  et  saint  Jean  eu 
» relief,  et  de  l’autre  côté,  la  fifjiire  du  Sauveur  l'essus- 
>!  cité  »;  dans  l’inventaire  de  la  Sainte-Chapelle  du 
palais  de  Paris  de  1340  : « Une  bourse  j)Our  corpoiaux 
» eu  argent  émaillé  » 

Les  burettes  destinées  à contenir  le  vin  et  l’eau  néces- 
saires au  sacrifice  de  la  messe  recevaient,  au  Moyeu  âge, 
les  noms  d’amæ , amulæ,  ampullæ , urcei.  Elles  sont 
désignées  dans  le  premier  Ordre  romain  jiarmi  les  vases 
cpii  accomjiagnaieut  le  Pape.  Les  burettes  ont  été  sou- 
vent exécutées  avec  les  mêmes  matières  (jue  le  calice.  Le 
Liber  poiitijicalis  eu  mentionne  un  grand  nombre  d’or 
et  d’argent.  Mais  ou  en  a fait  aussi  eu  matières  jiré- 
cieuses , comme  les  agates,  et  eu  cristal  de  roche.  Ou 
conservait  dans  le  trésor  de  l’abbaye  de  Saint- Denis 
deux  burettes  de  cristal  montées  eu  vermeil  et  enri- 
chies de  pierres  fines  qui  avaient  appartenu  à Suger  (‘h 
Les  burettes  ont  reçu,  de  même  cpie  les  calices,  une 
riche  ornementation,  et  leurs  formes  ont  subi  dans  le 
cours  des  siècles  des  modifications  analogues.  A la 
noble  simplicité  des  premiers  temps  rejiréseutée  par  les 
burettes  du  Alusée  chrétien  du  Vatican,  (pu  sont  repro- 

(')  Co>nAf)US,  Citron,  vêtus  reruni  Hfar/unt..,  j).  15. 

(■-  Invent,  de  omn.  rebus  inv.  in  thés.  Sedis  Apost.,  94. 

(3*  Invent,  de  snnetuariis , joealibus...  ad  retjaleni  Capellain  Par. 
pertin.,  Ms.  des  Archives  de  rEin|iire,  J.  1.55,  n°  14. 

^ FKi.iniEX,  Ilist.  de  l’abb.  de  Saint-Denis , pl.  III. 
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(luiles  sur  notre  plnnclie  CXLYI , succéda  plus  d’élé- 
(junce.  Des  orueuients  ciselés  et  émaillés  et  des  figu- 
rines enricliirent  les  burettes.  On  trouve  dans  l’inven- 
taire du  Saint-Siège  de  la  fin  du  treizième  siècle  des 
burettes  d’or  et  d’argent,  et  parmi  celles-ci  « deux 
)i  burettes  d’argent  doré,  avec  un  pied,  des  anses  et  des 
«couvercles  (ornés)  de  quatre  anges,  et  d’émaux  au 
1)  milieu  et  à la  jointure  du  col  '^  » . Au  quatorzième  et 
au  quinzième  siècle,  les  pieds  sont  découpés  comme 
dans  les  calices.  On  en  voit  des  spécimens  reproduits 
dans  notre  planche  GXLVl  et  dans  la  vignette  qui  est 
en  tête  de  ce  chapitre.  Au  seizième  siècle,  les  burettes 
servent  de  motifs  à de  charmantes  compositions.  La 
sculpture,  la  ciselure  et  l’émaillerie  sont  appelées  à les 
embellir.  Le  cul-de-lampe  de  notre  historique  de  l’Art 
du  lapidaire  (tome  I,  p.  390)  en  offre  un  bel  exemple. 
Les  burettes  sont  aujourd’hui  posées  sur  un  bassin 
destiné  également  à recevoir  l’eau  que  l’on  verse  pen- 
dant la  messe  sur  les  mains  du  prêtre.  Ges  bassins,  qui 
au  Moyen  âge  portent  les  noms  de  aquamanile , aqui- 
manile , vas  manuale,  furent  souvent  exécutés  en  ma- 
tières précieuses  et  reçurent  une  riche  ornementa- 
tion. Parmi  les  dons  considérables  que  Didier,  évéque 
d’Auxerre,  qui  mourut  dans  les  premières  années  du 
septième  siècle,  avait  faits  à son  église,  figuraient  des 
aquamanilia  dont  le  manche  était  décoré  d’une  tête 
humaine  ; au  commencement  du  onzième  siècle,  l’em- 

(1)  In  vent,  de  thés.  Sedis  Apost.,  (’•’  55. 

(,-)  Liber  pontificalis , passim. 

(3)  lUst.  episc.  .iiistissiod. , ap.  Larbe,  Nova  bibl.  Mss.  lib.,  pars 
prima,  p.  41.3. 
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pereur  Henri  II  donna  à l’église  8aiiit-Viton  de  Verdun 
lin  vase  d’or  pour  laver  les  mains  avec  les  deux  burettes 
en  cristaH'b  Les  bassins  à laver  les  mains  du  prêtre  se 
faisaient  ordinairement  jiar  paires  ; l’nn  des  deux  bas- 
sins, garni  d’un  goulot,  d’un  biberon,  comme  disent  les 
vieux  inventaires,  servait  à contenir  et  à verser  l'eau 
sur  les  mains,  l’autre  à recevoir  !e  liquide.  On  les  nom- 
mait pelves  et  jilus  généraiement  geineiliones , parce 
qu’ils  étaient  ])areils  de  forme.  La  destination  de  ces 
vases,  qui  depuis  plusieurs  siècles  avaient  été  séparés 
l'un  de  l’autre,  et  qui  se  trouvaient  enrichis  le  plus  sou- 
vent d’ornements  profanes,  a été  longtemps  débattue 
entre  les  archéologues.  Une  miniature  d’un  manuscrit 
de  la  Bibliothèque  impériale  (n“  57,  fonds  Saint-Ger- 
main) , en  offrant  la  représentation  de  l’emploi  que 
nous  venons  d’indiquer  des  deux  bassins  jumeaux  , a 
levé  tous  les  doutes.  Les  documents  écrits  font  voir  au 
surplus  que  ces  bassins  allaient  toujours  par  paires.  En 
voici  quelques  exemples.  Dans  l’inventaire  du  trésor  du 
Saint-Siège  de  1295  on  lit  : « Deux  grands  bassins, 
» baccilia , d’or  avec  deux  émaux,  au  fond,  des  écus  du 
« roi  d’Angleterre,  pesant  vingt  marcs  et  deux  onces;  — 
» deux  bassins  d’or  avec  des  images  niellées'^'  » . Dans 
l’inventaire  de  la  Sainte-Chapelle  du  Palais  de  J 340 , 
on  trouve  « deux  bassins,  pelves,  d’argent  doré  et 
« émaillé'®’.  « On  les  retrouve  plus  amplement  décrits 
dans  l’inventaire  de  1480  ; « Deux  bassins  d’argent 

(O  Gesta  episc.  Virdunensium,  ap.  Pertz  , Mon.  Germ.  hist.,  t.  VI, 

p.  50. 

(2'  Invent,  de  thés.  Sedis  Apost,,  f"  8. 

O)  Invent,  de  sanctiiariis , jocalibiis...  ad  reg . Capel.  Par,  pertin., 
anno  1340,  Ms.  tics  Arcliivcs  tle  l’Eiiip.,  J.  155,  11°  14,  üyne  36. 
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» doré,  dont  l’un  a un  biberon,  biberulus  ; ils  ont  au 
«fond  plusieurs  émaux  de  plique,  et  pèsent  ensemble 
» 4 marcs  2 onces  ».  A la  fin  du  même  inventaire,  on 
lit  la  description  de  deux  de  ces  bassins,  qui  devaient 
appartenir  au  quinzième  siècle  et  dont  la  destination 
est  parfaitement  expliquée  : « Deux  bassins , pelves , 
» d’argent  doré,  au  fond  desquels  sont  les  armes  de 
» France  émaillées;  l’un  a un  petit  biberon  , biberulus  , 
» pour  verser  l’eau,  et  l’autre  est  pour  donner  au  prêtre 
» à laver  » 


. § II. 

I,ES  DIFFÉRENTS  VASES  DESTINES  A BRULER  L ENCENS,  ET  LA  NAVETTE. 

L’usage  de  l’encens  dans  les  cérémonies  du  culte 
remonte  aux  premiers  temps  de  l’Église.  Mais  le  vase 
dans  lequel  le  parfum  était  brûlé  a beaucoup  varié  de 
forme  dans  le  cours  des  siècles.  Ce  vase  est  désigné  par 
les  plus  anciens  auteurs  sous  les  noms  de  thymiamate- 
rium  et  de  thuribulum.  Dans  l’origine,  ce  n’était  qu’une 
cassolette  placée  ou  suspendue  aux  approches  de  l’autel. 
On  n’a  pas  encore  précisé  l’époque  où  l’on  diminua 
assez  la  grosseur  de  ces  cassolettes  pour  eu  faire,  au 
moyen  de  cîiaîiies,  Fustensile  que  nous  appelons  encen- 
soir. Il  nous  semble  que  le  Liber  pontificalis  résout  la 
question.  On  ne  trouve  en  effet  dans  ce  livre,  jusqu’à  la 
vie  de  Léon  III  (795  ÿ 816),  que  des  thymiamateria , 
que  leur  poids  ou  certaines  circonstances  de  la  désigna- 
tion font  reconnaître  pour  des  cassolettes  pesantes.  Ainsi 
parmi  les  objets  dont  Constantin  enrichit  la  basilique 

(*)  Invent,  octavum  reliq.  jocalium...  sacre  Capelle  pal.  regalis  Pari- 
sius,  anno  1480;  Ms.  Biljl.  iinp.,  siippl.  lat.,  n"  165®,  L®  3 et  32. 
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qui  prit  son  nom,  on  trouve  deux  tliyiniamateria  d’or  très- 
pur  qui  pesaient  30  livres,  et  un  tliymiamaterium  pesant 

10  livres  d’or  et  orné  de  toutes  parts  de  42  pierres  pré- 
cieuses, qui  était  destiné  à la  cliapelie  où  l’empereur  avait 
reçu  le  baptême  de  la  main  de  saint  Sylvestre.  On  lit  encore 
dans  la  vie  de  Sergius  (687  7 701)  que  ce  pape  fit  faire  un 
grand  tliymiamaterium  d’or,  décoré  de  colonnes  et  d’un 
couvercle,  qu’il  suspendit  devant  une  image  d’or  de  saint 
Pierre  Pour  encenser  les  autels , on  portait  tout  autour 
ces  cassolettes  fumantes.  Le  second  Ordre  romain,  qui 
paraît  remonter  au  huitième  siècle,  dit  que  pendant 
le  Credo  les  acolytes  portaient  ces  cassolettes  au  nez  des 
assistants,  ad  nares  lioininiim.  Dans  la  vie  de  Léon  III, 
on  trouve  trois  nouveaux  vases  qui  reçoivent  le  nom  de 
thuribulum  apostolicum , et  dont  le  poids  indique  assez 
un  instrument  portatif  ; l’un  pesait  2 livres , et  les  deux 
autres  2 livres  et  quelques  onces  Ce  qualificatif  apo- 
stolicum indique  sans  aucun  doute  qu’ils  étaient  à l’usage 
du  Pape,  qui  le  premier  se  serait  servi  d’un  encensoir 
portatif.  Les  premiers  encensoirs  étaient  probablement 
de  forme  globulaire.  Nous  trouvons  dans  l’inventaire  du 
Dôme  de  Sienne  de  1467  un  article  qui  tend  à le  prouver  : 

11  Uno  terribile  tondo  aU’anticlia  d’argiento  » . « Un 
>>  encensoir  rond  à l’antique  en  argent  » . Mais  dès  la 
fin  du  onzième  siècle , on  fit  des  encensoirs  qui  avaieni 
l’aspect  d’un  petit  monument.  La  description  que  nous 
a laissée  le  moine  Théophile  de  la  fabrication  des  eoceii- 


(0  Liber  pontificalis,  t.  I,  p.  87,  88  ft  310. 

(-)  Liber  pontificalis,  t.  II,  p.  281  et  282. 

(•t  Invent,  del  Duomo  et  delV  Opéra  di  S.  Maria  di  Siena;  Archives 
du  Dôme. 
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soirs  nous  apprend  que  toutes  les  l'essources  de  l’art 
étaient  mises  à contribution  dans  leur  exécution.  Ils 
étaient  souvent  l'abriqués  d’or  })ur  et  enrichis  de  figures 
de  ronde  bosse.  Nous  en  avons  cité  plusieurs  des  diffé- 
rents siècles  du  Moyen  àye  et  du  seizième  siècle  en  trai- 
tant de  l’orfèvrerie.  Nous  en  si(jnalerons  encore  un  qui 
se  ti  ouvait  au  treizième  siècle  dans  le  trésor  du  .Saint- 
Siège,  parce  qu’il  résume  tout  ce  qu’on  faisait  pour 
l’ornementation  de  cet  ustensile  : « Un  encensoir  d’or 
>1  avec  beaucoup  de  ligures,  de  clochers,  de  tabernacles 
» et  de  bêtes  d’or  en  relief  à l’endroit  ou  pendent  les 
» chaînes,  avec  quatre  émaux,  pesant  5 marcs  4 onces 
>>  et  demie  » . Nous  avons  fait  reproduire  sur  nos 
])lancbes  XLVI  et  XLVIl  quatre  beaux  encensoirs  en- 
core subsistants. 

La  navette,  petit  vase  où  l’on  dépose  l’encens,  a par- 
ticipé a tous  les  embellissements  dont  s’enrichirent  les 
encensoirs.  Elle  avait  ordinairement  la  forme  d’une  coque 
lie  navire.  Nous  avons  signalé  plusieurs  navettes  dans 
notre  historique  de  l’orfèvrerie.  Voici  la  description  de 
l’une  de  celles  qui  sont  mentionnées  dans  l’inventaire  du 
Saint-Siège:  « Une  navette,  navicula,  d’argent  niellé  , 
» avec  des  images  en  relief,  dont  la  coquille  dorée  est 
» munie  d’un  manche  recouiUé  « . Les  navettes  ont 
(dé  quelquefois  exécutées  en  ivoire  dans  les  anciens 
temps.  Nous  en  trouvons  une  ainsi  désignée  dans  un  in- 
ventaire de  1275  du  trésor  de  Monza  , ijui  renferme  la 
description  de  plusieurs  objets  remontant  au  septième 

0)  Diversartdn  ailiitiii  scliediila,  lili.  III,  cap.  59,  60  et  61. 

<-)  Invent,  de  omn.  velnit  inv.  in  llie<^.  Sedis  Apost.,  56. 

(■*,’  Ibidem,  fu  58. 
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>iècle  ; « Un  coffroît  d’ivoire  enrichi  de  pierres  fines 

» dans  lequel  on  dépose  l’encens*'^  » . 

§ III. 

I.KS  COLOMBES,  PYXIDES,  CIBOIBES,  MONSTBANCES  ET  OSTENSOlliS. 

Les  tabernacles  qui  surmontent  aujourd’hui  l’autel, 
et  dans  lesquels  on  conserve  les  hosties  consacrées,  sont 
d’invention  presque  moderne.  Un  vase  en  l'orme  di* 
colombe  est , croit-on  , le  plus  ancien  des  vases  euclia- 
ristiques.  Dés  le  quatrième  siècle  ce  vase  était  renlermé 
dans  une  tour.  La  tour,  en  effet,  est  tou|ours  accom- 
pagnée de  la  colombe  dans  les  descriptions  (pie  nous 
fournit  le  Liber  pontijicalis  des  donations  faites  auv 
églises  de  Rome  par  les  souverains  et  par  les  papes  , au 
quatrième  et  au  cinquième  siècle.  Ainsi  , Constantin 
offrit  à la  basilique  de  Saiut-Pierre , qu’il  avait  fait  con- 
struire, <-  une  patène  d’or  pur  avec  une  tour  et  une 
1!  colombe  ornée  de  pierres  précieuses  » . Le  jiape  saint 
Innocent  (ÿ  417)  donna  à la  basiliipie  des  Saints-Ger- 
vais-et-Protais  « une  tour  d’argent  avec  la  patène  et  la 
» colombe  de  vermeil»  ; et  le  pape  saint  Hilaire  (-j-  4(18 
fit  don  au  baptistère  de  Saint-Jean  « d’une  tour  d’urgent 
» ornée  de  dauphins  et  d’une  colombe  d’or  jiesanl 
» 2 livres  . Les  tours  étaient-elles  suspendues  eu 
Italie  au-dessus  des  autels?  Mabillou  prétend  (pie  non. 
Mais  il  est  constant  que  chez  les  Grecs  et  dans  la  plupart 
des  églises  d’Occident , elles  étaient  attachées  au  centre 
du  ciborium  et  suspendues  au-dessus  de  l’autel.  Ainsi  , 

0)  Frizi,  Memorie  slor.  di  Monza,  t.  II,  p.  131. 

(■2)  Liber  ponlijicalis,  t.  1,  p.  02,  131  et  l.)7. 
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Galla  Placiclia  , piinccsse  {ji-ec(jue,  mère  et  tutrice  de 
Valentinien  IIl,  après  avoir  fait  construire  à Ravenne 
réalise  Saint-Jean-Baptiste  au  commencement  du  cin- 
(piième  siècle,  fit  élever  au-dessus  de  l’autel  un  ciborium 
j)orté  par  des  colonnes  d’aryent,  sous  lecpiel  pendaient 
des  vases  d’or  et  une  colombe  de  ce  métal  Jean-Ba])- 
tiste  Tbiers  a cité  dans  ses  Dissertations  ecclésiasti- 
ques t-)  un  grand  nombre  d’exemj)les  de  colombes  sus- 
pendues. Dans  les  temj)S  moins  anciens,  la  colombe, 
])0sée  sur  un  plateau  et  souvent  entourée  de  rideau.x  , 
était  suspendue  au-dessus  de  l’autel  par  une  tige;  une 
chaîne  coulant  dans  une  poulie  servait  à monter  et  à 
descendre  ce  tabernacle  mobile  11  reste  encore  dans 
les  Musées  et  dans  les  collections  un  assez  grand  nombre 
de  ces  colombes,  surtout  en  émail  de  Limoges. 

Dès  les  premiers  temps  de  l’Église,  on  conservait  en- 
core la  réserve  eucharisti(jue  destinée  aux  malades 
dans  des  vases  qui  reçurent  le  nom  de  pyxides,  de  cus- 
todes et  de  ciboires.  Nous  avons  cité  la  ])yxide  d’ivoire 
sculpté  de  l’église  Saint-Ambroise  de  Milan  , qui  doit 
remonter  au  quatrième  siècle.  On  suspendait  souvent 
les  pyxides  au-dessus  des  autels  comme  les  colombes  : 
Du  Gange  a réuni  un  grand  nombre  de  textes  qui  le  con- 
statent. On  a fait  ces  vases  en  ivoire , en  matières  pré- 
cieuses, en  or,  en  argent  et  en  ciuvre.  Ils  ont  dans  tous 
les  temps  reçu  la  jdus  riche  ornementation.  L’inven- 

iL  Spirllcÿium  Ravennatis  hisloriœ , np.  VlrnATOiu,  Rei . Jtal.  script., 
I.  I,  p.Tis  seciinda,  p.  57]. 

(2)  Cliap.  XXIX;  Paris,  1C88,  p.  190. 

(•^)  VI.  V ioi.i,ET-LE-I)liG,  dans  son  Dictionnaire  du  mobilier  français,  an 
mot  Taiikiinaciæ  , et  dans  son  Diction  d’arch.,  au  mot  Autel,  a repro- 
duit plusieurs  (‘xemples  (te  ces  suspensions. 


LA  MONSTRANCE. 


CM 

taire  du  Saiut-Siége  de  1295,  décrit  une  pyxide  d’ur  en- 
richie de  nielles  du  jtoids  d’un  marc  trois  onces,  deux 
de  jaspe  et  une  d’ivoire  montées  en  argent  Les  plus 
communes  aujourd’hui  sont  celles  en  cuivre  émaillé  fh; 
Limoges.  Les  ])vxides  ou  cu.stodes  ont  ordinairement  la 
forme  cylindrique  et  sont  fermées  par  un  couvercle.  Le 
ciboire,  d’une  dimension  plus  grande  (pie  la  pyxide, 
reçut  ordinairement  la  forme  globulaire  et  était  élevé 
sur  un  pied.  Le  ciboire  d’Alpais,  en  émail  de  Jjimoges, 
qui  ajipartient  au  Louvre,  est  un  des  plus  curieux  de 
ceux  (pii  ont  été  conservés. 

La  monstrance,  dont  le  nom  a été  remjilacé  par  celui 
(i’ostensoir,  était  destinée  à mettre  en  évidence  la  sainte 
hostie  (juand  on  l’exposait  à l’adoration  des  fidèles.  C’est 
le  jilus  moderne  des  instruments  du  culte.  La  fête  du 
Saint-Sacrement  n’a  été  instituée,  en  effet,  (ju’à  la  fin 
du  douzième  siècle , et  comme  dans  l’origine  l’hostie  était 
portée  dans  un  ciboire  fermé,  il  n’est  pas  probable  que 
les  monstrances  remontent  au  delà  du  quatorzième 
siècle.  Elles  ont  été  exécutées  le  jilus  souvent  en  ma- 
tières jirécieuses  , mais  la  forme  a beaucouj)  varié.  lai 
plus  ordinaire  est  celle  d’un  tube  de  cristal  porté  sur  un 
pied  et  encadré  dans  des  ornements  empruntés  ;i  l’ar- 
chitecture ogivale.  Quelquefois  le  cristal  était  jiorté  jiar 
une  figure  de  ronde  bosse  à bupielb;  d’autres  figures  fai- 
saient cortège.  Nous  avons  cité  plusieurs  monstrances 
de  ce  genre  dans  notre  historique  de  l’orfévrcrie.  Nous 
citerons  encore  celle  cpii  est  décrite  dans  l’inventaire 
de  la  Sainte-Chapelle  du  Palais,  daté  de  1340,  parce 
qu’elle  doit  être  une  des  jilus  anciennes  : « Deux  anges 

'J)  Invent,  de  oinn.  re/>.  inv.  in  thés.  Sedis  Apost.,  8(5  à 88. 
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« d'uryeiit  avec  un  petit  vase  en  façon  de  pliilactère  pour 
« porter  en  procession  le  corps  du  Christ^'  ' » . On  en  faisait 
encore  en  forme  de  croix.  Eu  voici  un  exemple  : « Une 
« croix  de  calsidoine,  ^arnye  d’argent  doré;  au  milieu 
» ung  cristal  pour  mectre  Corpus  Domini , ouvré  aux 
» costés  de  tabernacles,  où  il  y a cinq  images  de  sains  et 
» saintes  d’argent  blanc...  » . L’usage  dans  les  osten- 
soirs de  la  figure  d’un  soleil  rayonnant  pour  renfermer 
l’bostieiie  remonte  qu’au  seizième  siècle.  Le  plus  ancien 
monument  de  ce  genre  que  nous  puissions  citer  est  celui 
qui  appartient  au  trésor  du  Dôme  d’Aix-la-Chapelle , et 
que  l’on  regarde  comme  un  don  de  Cliarles-Quint 

§ IV. 

LES  CROIX. 

Il  est  constant  que  dès  l’origine  de  l’Église  les  chré- 
tiens professèrent  pour  la  croix  une  profonde  %Énération . 
Ils  ont  pu  en  retracer  alors  l’image  sur  les  tombeaux  ; 
mais  on  ne  saurait  dire  à quelle  époque  ils  commencè- 
rent à en  faire  une  reproduction  matérielle,  une  repro- 
duction sculptée.  Il  est  probable  que  les  croix  pectorales  , 
signes  religieux  que  l’on  pouvait  facilement  dérober 
aux  recherches  de  la  persécution  , ont  dû  précéder  les 
grandes  croix  que  les  prêtres  tenaient  à la  main  et 
offraient  à l’adoration  des  fidèles.  Aucun  monument  de 
date  certaine  ne  présente  celles-ci  avant  le  cinquième 

(')  Ms.,  Archives  de  l’Empire,  J.  155,  n*’  14. 

învent.  de  Charles  le  Téméraire , publié  par  M.  de  Laborde,  Les 
Ducs  de  Bourgogne,  t.  II,  p.  6. 

O La  reproduction  en  est  donnée  dans  les  Alélaiiges  d’archeologie , 
t.  I,  p.  111,  pl.  XVIII. 
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siecle.  Les  deux  croix  d’or  tjiii  sont  mentionnées  dons  le 
Liber  poiitificalis  comme  ayant  été  données  par  Cor)- 
stantin  ne  sont  pas  en  effet  des  croix  portatives  , mais 
des  croix  de  haut  relief  appliquées  sur  les  sarcophajjes 
de  bronze  de  suint  Pierre  et  de  saint  ]*aul  Le  texte 
le  plus  ancien  (jui  fasse  mention  d’une  croix  scnlpté(“ 
serait  postérieur  à l’année  362.  Saint  Zénon,  deVérom,', 
qui  monta  en  cette  année  sur  le  sié^m  épisco])al  de  cette* 
ville,  atteste,  dans  les  écrits  qu’il  a laissés,  avoir  jelacé 
une  croix  en  forme  de  tau  sur  le  faîte  d’une  é^jlise  (ju’il 
avait  bâtie  Dès  le  commencement  dn  cinquième 
siècle,  les  croix  j)ortatives  devaient  être  en  usajje.  Dans 
les  mosaïepies  de  la  chajielle  des  saints  Celse  et  Nuzaire, 
bâtie  vers  440  par  Galla  Placidia  on  voit  le  Christ 
portant  une  croix  fixée  au  haut  d’une  hamj)e;  ce  tpii 
indique  suffisamment  l’usage  de  monuments  de  ce 
genre.  Pour  le  sixième  siècle,  il  ne  peut  y avoir  aucun 
doute.  Une  grande  croix  d’or  s’élevait  au-dessus  du 
globe  qui  surmontait  le  ciborium  dans  l’église  Sainte- 
Sophie  et  l’évéque  saint  Maximianus  tient  une  croix 
à la  main  , dans  l’une  des  grandes  mosaïcpies  de  l’ab- 
side de  la  basilique  de  Saint-Vital  , à Ravenne 
Dès  le  sixième  siècle,  on  avait  représenté  en  peinture 
le  Christ  sur  la  croix;  mais  les  images  sculptées,  de 
ronde  bosse,  les  crucifix,  n’ont  jioint  été  usités  avant 
le  neuvième  siècle.  La  jiremière  mention  cpii  en  soit 
laite  dans  le  Liber  pontificalis  se  trouve  dans  la  vie  de 
(•)  In  S.  Slh'estro,  t.  I,  p.  92  et  95. 

(2)  S.  Zenoms  episc.  Veiiox.  Senuones,  lib.  I,  iract.  IV,  11“  3. 

(•t)  Vovez-en  la  ilesri  iptiüii  p.  174  île  ce  voliiiiie. 
t^)  On  en  trouvera  la  description  t.  II,  p.  14. 

0^  Elles  sont  décrites  dans  ce  volume  p.  197. 
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Léon  IIIC^  L e criici6x  ne  fut  placé  sur  les  autels  que  beau- 
coup plus  tard.  On  n’en  trouve  aucune  mention  ni  dans 
les  Ordres  romains  antérieurs  au  dixième  siècle , ni  dans 
\g  Liber  pontificalis , ni  dans  les  auteurs  qui  ont  traité  des 
offices  divins  avant  le  onzième  siècle  Antérieurement 
à cette  époque , les  seules  croix  qu’on  pût  voir  au-dessus 
de  l’autel  étaient  celles  qui  surmontaient  les  ciborium  et 
celles  qui  étaient  attachées  aux  couronnes  d’or  qu’on 
suspendait  souvent  au-dessous. 

Sous  le  rapport  de  la  forme,  on  reconnaît  plusieurs 
sortes  de  croix  : 1"  Celle  en  forme  de  X , appelée  decussata 
ou  croix  de  saint  André;  2“  celle  en  forme  de  T,  dite 
commissa  ou  paticula  : le  trésor  de  l’église  de  Monza 
conserve  un  petit  médaillon  ovale  où  le  Christ  est  repré- 
senté sur  une  croix  en  forme  de  tau  : c’est  un  ouvrage 
byzantin  antérieur  au  septième  siècle;  3“  celle  à quatre 
branches  égales,  qui  est  fort  ancienne;  4“  celle  dont  la 
branche  inférieure  est  plus  longue  que  les  trois  autres, 
et  qu’on  nomme  immissa  : cette  forme  est  la  plus  ordi- 
naire ; et  5"  celle  à double  traverse , qui  est  essentiellement 
grecque  Quant  à la  destination,,  ou  reconnaît  aussi 
plusieurs  sortes  de  croix  : les  croix  d’autel,  qui  sont 
fixées  sur  un  pied  ; les  croix  de  processions  ou  station- 
nales  qu’on  attache  au  haut  d’une  hampe  ; les  croix  pec- 
torales , que  l’on  porte  au  cou , et  les  croix  reliquaires , 
(jui  sont  destinées  à renfermer  des  restes  sacrés.  Dès  que 
les  croix  devinrent  usuelles,  elles  furent  exécutées  avec 
les  matières  les  plus  précieuses  et  enrichies  de  jiierres 

(')  Voyez  tome  III,  p.  23,  et  t.  II,  p.  132. 

(-)  J.  R.  Tiiietis,  Dissertations  ecclésiastiques , cliap.  XVIII,  p.  129. 

(■^)  Voyez  tome  II,  j).  117. 
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fines.  Nous  en  avons  cité  un  très-grand  nombre  des  dilïé- 
rentes  sortes  en  traitant  de  l’orfèvrerie  et  de  l’éinaülerie  ; 
nous  n’avons  pas  à fournir  de  nouvelles  de.scrij»lions. 

§ V. 

LES  COUVERTURES  DES  LIVRES  LITURGIQUES. 

L’art  chrétien  a déployé  le  plus  grand  luxe  sur  la  cou- 
verture des  livres  liturgiques,  et  surtout  des  évangéliaires 
et  des  missels.  L’ivoire,  les  métaux  précieux  et  les  pierres 
fines  ont  été  employés  à rornementatioii  de  ces  livres. 
Quelquefois  l’évangéliaire  était  renfermé  dans  une  boîte 
qui  n’était  pas  moins  ornée  que  les  reliures.  Parmi  les 
choses  précieuses  que  Hildebert  avait  rapportées  de 
Nai'bonne  après  avoir  vaincu  le  roi  des  Visigotlîs  Ama- 
larik,  figuraient  vingt  boîtes  d’or  enrichies  de  pierreries, 
destinées  à renfermer  le  livre  des  Évangiles  Les  deux 
tablettes  d’ivoire  des  diptyques  consulaires  servirent  dès 
l’origine  de  l’exercice  public  du  culte  à couvrir  les  livres 
saints.  Mais  des  feuilles  d’ivoire  furent  aussi  fort  ancien- 
nement sculptées  avec  cette  destination  spéciale.  Les 
belles  plaques  byzantines  que  reproduisent  nos  plan- 
ches V et  VI , et  qu’on  doit  attribuer  au  sixième  siècle , 
ont  dû  être  exécutées  tout  exprès  pour  décorer  des  évan- 
géliaires. La  couverture  d’or  que  conserve  la  !)asilique 
de  Monza,  dont  nous  avons  donné  l’iiii  des  côtés  dans 
notre  planche  XXXIII,  et  qui  appartient  également  à 
l’art  byzantin  , est  le  plus  ancien  monument  complet  de 
ce  genre. 

Nous  avons  cité  un  très-grand  nombre  de  couvertures 

(0  GnEGonius  Trn.,  IHsl.  tranc.,  lib.  III,  c.ip.  x. 
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(le  livres  tles  dilTérentes  épocjues  du  iNIoyen  âge,  et  nous 
eu  avons  fait  reproduire  plusieurs  dans  nos  planches  I , 
Y,  YI,  YJI,  YllI,  XXYl,  XXXIIl,  XXXIY,  XXXYIII, 
CII  et  cm.  Ces  beaux  exemples  valent  mieux  qu’un 
|)lus  long  discours. 

§ VI. 

LES  PUPITRES  ET  LES  LUTRINS. 

On  donne  plus  spécialement  le  nom  de  pupitre  à un 
meuble  léger  et  facilement  transportable  que  l’on  pla- 
çait sur  le  jnbé  ou  à l’entrée  du  chœur  pour  lire  l’épître 
et  l’évangile,  et  le  nom  de  lutrin  à un  meuble  de  bois 
ou  de  métal  disposé  pour  recevoir  un  ou  plusieurs 
livres,  et  qui  était  placé  au  milieu  du  chœur  des  églises, 
a l’usage  des  chantres.  Les  écrivains  qui  se  sont  occupés 
de  matières  ecclésiastiques  et  les  archéologues  ne  parlent 
(pie  de  ces  deux  sortes  de  jmpitres.  Quant  à celui  cpi’on 
jilace  aujouTd’bui  sur  l’autel  pour  porter  le  missel,  ils 
n’en  disent  mot,  en  sorte  qu’on  peut  .supposer  qu’il  n’en 
existait  jias  au  Moyen  âge,  ou  tout  au  moins  (pie  ce 
meulde  était  de  la  plus  grande  simplicité , jiuisqu’on 
n’en  trouve  aucune  mention  ni  dans  l’énumération  des 
dons  laits  aux  églises,  ni  dans  les  anciens  inventaires. 
Cuilianme  Durand,  dans  son  Rational  des  divins  offices, 
publié  en  I28L,  dit  en  décrivant  les  cérémonies  de  la 
messe,  et  avant  de  traiter  du  Kyrie,  eleison  : « Le  prêtre 
assistant  met  le  missel  sur  nn  coussin  moelleux  » Il 
semble  bien  résulter  de  ce  passage  qu’on  ne  mettait  ])as 
de  pupitre  sur  l’autel  au  treizième  siècle.  Cependant 

(')  Riit/onal  ou  Manuel  des  divins  offices,  livre  IV,  ch.  xi,  n°  9, 

Madiicti(jii  de  M.  I!ah'i iiÉLf:MY  ; Pari.-!,  1854,  t.  II,  p.  73. 
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nous  trouvons  un  jjiipitre  cl’aulol  parfaiternonl  décrit 
dans  l’inventaire  du  Saint-Siège  de  1295  ; « Un  pupitre, 
« lectorile,  d’argent  doré,  avec  diverses  pierres  de  verre, 
1)  pour  tenir  le  livre  sur  l’autel,  du  j)oids  de  9 marcs 
» 6 onces » Ce  serait  donc  le  Pape  qui  aurait  com- 
mencé à se  servir  d’un  ])npitre  pour  porter  le  missel. 

Quant  aux  pupitres  pojtatifs  pour  lire  l’épître  et 
l’évangile,  et  aux  lutrins  fixes  destinés  à ])orter  les 
livres  de  chœur  et  qui  recevaient  ordinairement  le  nom 
d’aigles,  ils  sont  tort  anciens.  Doublet  rapporte  (ju’aii 
milieu  de  la  première  juirtie  du  chœur  de  l’église  de 
l’abbaye  de  Saint-Denis,  « était  posée  l’aigle,  ou  poul- 
» pitre,  de  cuivre,  enrichie  des  quatre  évangélistes  et 
I)  autres  figures,  donnée  par  le  roy  Dagobert,  ])rovenant 
>1  de  l’église  de  Sainct-IIylaire  de  Poictiers.  » Sugei’ 
l’avait  fait  dorer  Nous  avons  déjà  parlé  d’un  pupitre 
très-ancien,  antiquum , décoré  de  sculptures  en  ivoire 
et  d’animaux  de  cuivre  que  Suger  avait  fait  réparer 
pour  V poser  le  saint  Evangile  pendant  qu’on  en  faisait 
la  lecture  II  provenait  sans  doute  de  l’épocpie  de 
Charlemagne.  Le  Liber  pontijîcalis  nous  apprend  aussi 
(jvxe  Léon  III  avait  donné  à la  basilique  de  Saint-Pierrc' 
» un  pxqxitre,  lectorium  , d’argent  décoré,  d’une  très- 
» grande  dimension , pesant  I 54  livres  » . Deux  gramls 
candélabres  d’argent  étaient  établis  devant  ce  ])nj)itre , 
que  le  Pape  avait  destiné  à la  lecture  des  livres  saints 
les  dimanches  et  les  jours  de  fête  Nous  trouvons 

(U  Invent,  de  otnn.  rebus  inv.  in  thés.  Sedis  Apost., 

(2)  Histoire  de  l’ahb.  de  Saint-Denis  ; Paris,  1021  , j>.  286  cl  24.). 

(3)  .Sx'CEPi:  Liber  de  reb.  in  adniin.  sua  tjeslis,  ap.  Duciiesxe,  Iliit. 
franc,  script.,  t.  IV,  p.  348. 

Liber  ponliftcalis , l.  Il,  p.  281. 
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pour  le  neuvième  siècle  une  autre  mention  d’un  puj)itre 
dans  le  Liber  jiontijicalis  : Le  saint  pape  Léon  IV,  après 
le  pillaye  de  Saint-Pierre  par  les  Sarrasins,  en  fit  exé- 
cuter un  d’arffcnt,  au  sommet  duquel  brillait  une  tête 
de  lion  (jravée  en  intailles 

A partir  du  onzième  siècle  et  durant  tout  le  Moyen 
lifje , la  partie  inférieure  du  lutrin  était  ordinairement 
surmontée  d’un  aigle  dont  les  ailes  étendues  portaient 
Tine  tablette  où  l’on  posait  les  livres.  Les  anciens  lutrins 
sont  très-rares.  Il  en  existe  un  dans  l’église  Saint-Sym- 
phorien  , à Nuits,  qui  date  du  milieu  du  quinzième 
siècle 


§ VIL 

LBS  CHAMJELIEItS  d'aI'TEL  ET  LES  LAMPADAIHES  USITES  DANS  LES  EGLISES. 


Nous  n’avons  pas  à établir  ici  que  dès  les  premiers 
temps  de  l’Eglise  il  a été  lait  un  grand  emploi  des 
lumières  dans  les  cérémonies  religieuses  et  dans  l’inté- 
rieur des  temples;  les  écrivains  qui  ont  traité  des  ma- 
tières ecclésiastiques  l’ont  parfaitement  prouvé.  Nous 
ne  nous  occuperons  même  que  très-succinctement  des 
instruments  destinés  à porter  les  lumières,  parce  que  le 
sujet  a été  récemment  traité  par  un  archéologue  qui 
avait  toute  autorité  pour  en  parler et  que  nous  avons 
déjà  nous-méme  fourni,  dans  le  cours  de  notre  travail, 
des  renseignements  sur  les  divers  lampadaires  des 

ù)  Liber  pontifivalis,  t.  III,  )).  138. 

(2)  M.  Violiæt-i.f:-Duc  en  a donné  la  reproduction  dans  son  Dict.  du 
mobilier;  Pari,s,  1858,  ]1.  157. 

Le  R.  B.  Cn.  CAiiiliR,  Couronne  de  lumière  d' Aix-la-Chapelle , 
dans  les  Mélauqes  d’archéoL,  t.  III,  p.  1- 


C.IIANDF^JJEltS  D’AUTEL  ET  LAMPADAIllES.  (;r>7 
i‘[jliscs  et  cité  une  foule  de  nionuineiits  des  différents 
siècles  du  Moyeu  àfje  et  de  ré|)0(jue  de  la  l{euaissance. 

J.  lî.  Thiers  a démontré  dans  ses  Dtsscrlaiions  eccle- 
siastiques qu’on  n’avait  j)as  mis  de  cliandfdiers  sur  les 
autels  avant  le  dixième  siècle.  H aurait  dû  fixer  peiit-élre 
une  é])oque  plus  rapprochée,  car  le  Manuel  des  offices  (h; 
Guillaume  Durand,  publié  à la  fin  du  tieiziènn; , pa- 
rait établir  que  de  son  temps  on  n’en  faisait  j)as  en- 
core usa^je.  On  lit,  en  effet,  dans  le  chapitre  ou  il  traite; 
de  l’arrivée  du  ])ontife  à l’autel,  <pie  « les  cierjjes 
” (pii  avaient  marché  devant  sont  mis  de  côté;...  les 
» acolvtes  tiennent  à la  main  les  chandeliers  juseju’au 
« commencement  du  Kyrie,  eleison;...  (piand  le  Kyiie 
» est  commencé,  les  acolytes  mettent  quehpiefois  les 
» chandeliers  sur  le  jiavé.»  Ce  ne  fut  (ju’au  <piatorzième 
siecle,  suivant  toute  apparence,  (ju’on  fit  usaae  de  chan- 
deliers à demeure  fixe  sur  les  autels.  Aussi  les  chande- 
liers portatifs  sout-ils  assez  rarement  relatés  dans  les  au- 
teurs et  dans  les  chartes  antérieurement  à cette  époque. 
Mais  dès  les  premiers  siècles  on  allumait  des  lampes  et 
des  bou(jies  devant  les  autels  et  devant  les  reliijues  des 
saints,  et  les  éjjlises  étaient  illuminées  pendant  le  |our 
comme  pendant  la  nuit  jiar  une  (piantité  de  lampa- 
daires dont  les  formes  ont  été  les  jilus  diverses.  Nous 
avons  déjà  fait  connaître  les  lustres,  les  jihares,  les  can- 
délabres, les  chandeliers  et  les  couronnes  de  lumière 
<]ui  servaient  à l’éclairage  des  églises  au  Moyeu  âge. 
Nous  jirions  le  lecteur  de  se  reporter  à ce  que  nous  eu 
avons  dit  en  traitant  de  l’orfèvrerie ' 'h 


(D  VoYCü  tome  I,  j).  397  et  398;  t.  Il,  p.  133,  134,  158,  185,  211, 
228,  272,  51)3,  et  ;i  Irt  taljle  des  matières. 
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§ Vlll. 

I,  A C I.  O C II  E TT  K. 

I/usaye  de  la  clochette,  (jue  l’on  fait  tinter  à certains 
inoineiits  de  la  messe,  n’est  pas  fort  ancien.  Il  fut  insti- 
tué, suivant  les  uns,  par  le  cardinal  Guido,  en  1194, 
suivant  les  autres,  par  le  pape  Gréjjoire  iX  (1  227  7 1241); 
mais  il  parait  que  ce  pontife  n’a  fait  que  confirmer  l’in- 
stitution. Les  clochettes  ont  participé  à la  riche  orne- 
mentation dont  on  s’est  plu  a revêtir  les  instruments  du 
culte.  La  plus  ancienne  (|ui  soit  connue  est  celle  qui  a 
été  trouvée  à lleims,  et  que  M.  Didron  a rendue  popu- 
laire en  la  luisant  mouler  et  répandre  dans  le  commerce. 
Il  en  a pu])lié  une  très-bonne  reproduction  ^ 'h  Xous 
avons  cité  une  clochette  d’or , du  trésor  de  Charles  Y. 

§ IX. 

l.A  PAIX. 

Sa-  baiser  de  jiaix,  recommandé  par  saint  Paul,  avait 
été  donné  par  l’accolade  fraternelle  depuis  les  premiers 
temps  de  l’Eglise  jusque  vers  le  milieu  du  treizième 
siècle,  qu’on  lui  sulistitua,  par  des  motifs  de  décence, 
l’usage  de  l'osculatorium  ou  instrument  de  paix.  Le 
ju'étre  céléhi’ant  la  messe  le  baise  d’abord  ; il  est  ensuite 
liaisé  par  les  ministres  servant  à l’autel , par  le  clergé  et 
souvent  ])ar  les  assistants.  La  forme  de  cet  objet  n’ayant 
pas  été  déterminée  par  des  règles  liturgiques,  les  artistes 
ont  pu  donner  carrière  à leur  imagination  dans  son 
exécution.  Il  se  présente  ordinairement  sous  la  forme 
(U  Aniialr.t  arcli.,  (.  I,  p.  I.ÎO,  Pt  t.  XIX,  p.  99. 


r.E  liEMTIKIi. 


(l'uli  petit  tableau  (pii  l'eproduit  des  (ieiii  es  .saintes  ou  un 
sujet  religieux.  Il  a été  lait  en  or,  en  arjjent,  en  matières 
précieuses  et  en  émail.  Nous  avons  cité  un  eerlain 
nombre  de  j)ai.\,  en  traitant  de  rorfévrerie.  Ia:.s  plus 
reinarijuables  sont  celles  d’Antonio  del  l‘ollaiuolo  et  de 
Maso  Fini^uerra,  conservées  tontes  deux  dans  le  Musee 
des  Olficesà  Florence;  celle  de  Francia,  (pii  est  au  Musée 
de  Bolojjne;  celle  de  l’église  d’Arezzo,  de  la  seconde 
moitié  du  (piinzième  siècle,  et  celle  ijui  est  attribiuie  a 
Caradosso  et  (jue  conserve  la  cathédrale  de  Milan  Fa 
Sainte-Cbajielle  du  Palais  à l’aris  possédait  avant  I 71)2 
une  paix  (jui  ne  le  cédait  en  rien,  sous  le  lappor!  de  la 
richesse  du  moins,  aux  jiaix  italiennes  (pie  nous  venons 
de  citer.  Elle  était  entièrement  d’or;  un  camée  sur 
lequel  était  j^pavé  le  Flirist  en  croix,  entre  la  Vieree  cl 
saint  Jean,  reposait  sur  un  soleil  (pie  soutmiaient  trois 
anges  de  ronde  bosse.  Cette  paix,  (pii  est  décrite  dans 
l’inventaire  de  1573'"',  devait  être  un  ouvragée  du 
seizième  siecle,  car  elle  ne  ligure  pas  dans  celui  de  I 4S(). 

§ 

FE  nÊNITIEIl. 

Dans  les  premiers  siècles  du  Moven  âge,  il  v avait 
auprès  des  églises  des  loutaines  ou  les  fidèles  se  lavaient 
les  mains  et  le  visage  avant  d’entrer.  Fes  eaux  de  ces 
fontaines  avaient  reçu  la  bénédiction  du  juétre.  Il  u’y 
avait  jias  alors  de  bénitier  jiortatif.  Mais  l’usage  doit  eu 
remonter  tout  au  moins  au  huitième  siècle,  piiisipie 

0 Voyez  tojiie  II,  p.  470,  473,  47.),  50.3  et  513. 

-)  Il  .1  élé  |niljlié  M.  lloï  KT  nWiico,  Eci'ue  mili.,  i.  V,  p.  1S8. 
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(ifiO 

Cliarl(‘uui{jiic',  dans  un  doses  Capitulaires,  ordonnait  aux 
cures  de  l'ain;  i’as]}ersion  sur  les  fidèles  avant  la  messe 
du  dimanclie.  Les  bénitiers  reçurent  au  iMoyen  âge  les 
noms  de  vas  ad  aquam  benedictam,  de  urcei  et  d’eau- 
benoitier.  Ils  ont  été  souvent  exécutés  en  matières  pré- 
cieuses et  très-richement  décorés.  Le  cul-de-lampe  de 
ce  cliapitre  reproduit  le  bénitier  d’ivoire  d’Aix-la-Cha- 
|)elle,  (jui  est  enrichi  de  cercles  d’or  gemmés^'b  Nous 
l’avons  déjà  cité  (tome  I,  page  221),  en  l’attribuant  a 
répo(jue  carolingienne;  mais  nous  devons  peut-être 
iKuis  rectifier  sur  ce  j)oint;  les  soldats  qu’on  voit  dans 
l’étage  inférieur  de  l’ornementation  portent  la  jaque 
de  maille,  et  si  l’ou  admet  que  ce  genre  d’armure  n'a 
point  été  en  usage  avant  le  onzième  siècle,  il  faudrait 
reporter  ce  joli  monument  au  temps  de  la  renaissance 
qui  se  produisit  sous  les  Otbon,  par  l’influence  des  artistes 
grecs.  INüus  avons  cité  également  un  autre  bénitier 
d’ivoire  sculjité  que  conserve  la  cathédrale  de  Milan 
(tome  I,  page  223).  (Juant  aux  bénitiers  en  métaux  pré- 
cieux, ils  ont  disjiarn , mais  on  en  rencontre  de  nom- 
breuses mentions  dans  les  vieux  titres.  La  plus  ancienne 
(pie  nous  ayons  trouvée  est  dans  la  Vie  de  Guillaume, 
évéque  d’Auxerre  (llGT-j-lISl),  qui  donna  à son  église, 
il  son  retour  du  concile  de  Latran,  « unum  urseum  argen- 
» teum,  vin  marcharum  , ad  reponendam  acpiam  bene- 
» dictaiiG'' » . On  lit  dans  l’inventaire  du  Saint-Siège 
de  1295  : « Unum  vas  de  argento  ad  aquam  benedic- 
1)  tam,  ciiin  aspersorio  de  argento,  cum  sentis  ad  arma 

(0  XI.  Diilron  a lait  dessiner  le  nioniiiiient  et  en  a publié  la  gravure 
avec  une  description  dans  les  Anitales  arch.,  t.  XIX,  p.  79  et  103. 

[-)  Ilist.  episc.  AnlissiiiJ.,  ap.  Laiide,  ISova  bih!.,  l.  I,  p.  477. 
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(Hil 

» lu’sinoruin  ».  On  prouve  (ré(nuMnim;nl  la  ni(!iifif)ii 
de  ])eaux  bénitiers  dans  les  inventaires  des  |)rin(  (.*s  an 
(juatorzièine  et  an  quinzième  siècle.  Nnns  ne  signale- 
rons qne  celui  de  l’inventaire  de  Charles  V : « Kaiie- 
« henoistier  et  son  asperjjès  fl’or  » . 

§ XI. 

LES  iVVTELS  d'or  ET  I,KS  IWHEMENTS. 

Des  que  l’Eglise  put  exercer  son  culte  an  grand  jour, 
les  tideles  s’empressèrent  de  revêtir  d’une  riche  oi  ne- 
inentation  l’autel  sur  lecjuel  se  célébraient  les  saints 
mvsteres.  Ouelqnelois  on  l’enveloppait  entièrement  <le 
métaux  précieux,  mais  le  plus  souvent  le  devant  était  seul 
recouvert  d’une  table  de  métal,  d’ivoire  ou  de  boissc  ulp- 
tés,  ou  bien  encore  formée  d’une  riche  étoffe.  Cette  table 
a reçu  les  noms  de  irontale,  de  ])allium,  de  tabula  altaris, 
de  paliotto  et  de  parement.  Dans  l’Eglise  grec(|ue,  on  ne 
se  servait  j)as  de  ])arement  ; les  autels,  j)ortés  par  des  co- 
lonnes, restaient  à jour  en  dessous  : mais  les  Orées  ont 
lait  des  autels  entièrement  d’or.  Pulcliérie,  fille  d’Arca- 
dius,  avait  donné  nn  autel  d’or  à la  première  église  Sainte- 
Sophie,  bâtie  par  Constantin  ; Justinien  avait  élevé  un  au- 
tel d’or  émaillé,  porté  par  des  colonnes  d’or,  dans  l’église 
Sainte-Sophie  qu’il  construisit,  et  dans  celle  des  Saints- 
Apotres,  et  Basile  le  Macédonien  orna  également  d’un 
autel  d’or  émaillé  la  nouvelle  basilique  (jii’il  fit  édifier 

U)  Inv.  de  oiiiii.  rebu<;  inv.  in  Sedis  Apost.^  f”  5S. 

1-)  Ms.,  Biljl.  Impér.,  n''  8350,  f"  34. 

(0  L'j/otoyiov  sive  Rituale  (jiœcoruin , liiterpretationn  .Iacodi  Uomi  ; 
J. lit.  Par.,  1047,  p.  017. 

(t  Voyez  tome  I,  p.  57,  et  t.  II,  p.  7 et  14. 
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Les  autels  d’or  et  d’arjjent  ne  manquèrent  pas  non 
|)lus  eu  Occident.  Avant  de  (juitter  Jtome  , Constantin 
Ht  entièrement  revêtir  d’or  et  d’arjjent  l’autel  de  Saint- 
IHerre;  le  métal  pesait  350  livres  et  était  enrichi  d’éme- 
raudes, d’hyacinthes  et  de  perles  au  nondire  de  400.  il 
éleva  aussi  sept  autels  d’argent  dans  la  hasilicpie  cpii 
poi’tait  son  nom,  et  un  autel  du  même  métal  dans  le  mau- 
solée de  sa  mère  Hélène  0).  Le  yrand  autel  de  la  basi- 
lique de  Saint-Pierre  tut  renouvelé  ;i  la  tin  du  hui- 
tième siècle  ; il  était  entièrement  d’or  et  d’aiqjent,  et 
(h'coré  de  has-reliets;  le  pape  Adrien  1“  {j  795)  y 
avait  enq)loyé  597  livres  d’or.  Son  successeur,  Léon  lit. 
Ht  élever  dans  cette  église  plusieurs  autels  d’aiq^ent 
enrichis  de  has-reliets  et  de  peintures  en  émail.  Pascal  t" 
et  Gréfjoire  IV  tirent  éfjalement  exécuter  dans  les  églises 
de  Home  des  autels  revêtus  de  bas-reliefs  d’ar^jent.  Le 
neuvième  siècle  nous  a laissé  un  magnifitpie  spécimen 
de  ces  autels  d’or  et  d’argent  dans  celui  fie  la  basilique 
de  Saint-Ambroise  de  Milan,  qui  subsiste  encore  aujour- 
d’hui, et  dont  nous  avons  donné  la  descrij)tion  Nous 
])Ouvons  joindre  à cet  antel  ceux  de  Pistoia  et  du  Baj)- 
listère  de  Saint-Jean,  chet's-d’reuvre  des  orfèvres  à lé- 
poque  de  la  Benaissance  en  ftalie^^h  Pour  la  France, 
nous  avions  à l’abbaye  fie  Saint -Denis  le  grand  autel 
dont  Suger  avait  complété  le  l'evétement  par  des  plafjues 
il’or  historiées  ê'*'.  Ouant  aux  ])arements  d’f)i'  et  fl’argent 
olTrant  des  bas-reliefs  et  enrichis  de  |)ierres  jfi  écieuses  , 

C'  Li/icr  poiiti'licalis,  t.  I,  |).  93,  85  cf  101. 

(2)  Llh^r  poiitifcalis,  t.  II,  p.  22Ü,  232,  278,  3W)  et  373;  t.  III, 
ji.  13.  — Voyez,  notre  tome  II,  p.  127  et  ,<tiiv.,  et  137. 

(•V)  Voyez  t.  II,  p.  729  et  777  et  siiiv. 

(V  Voyez  I.  1 1 , p.  203 . 
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nous  en  avons  cité  nn  {jrancl  noinlire  aj)|)arlenant  anx 
différents  siècles  du  Moyen  àye,  en  traitant  de  l’orfè- 
vrerie, et  lions  aurions  ])u  en  sijjiialer  davantage;  rap- 
pelons  seulement,  jiarini  ceux  (jui  sulisistcmt  encore,  la 
Pala  d’oro  de  Venise  convertie  en  retahie,  le  parennnit 
de  Râle  au  Musée  de  Clunv,  celui  d’Aix-la-Oliapelle  cl 
celui  du  grand  autel  du  Doinc  de  Monza^'^ 

S 

NAPPKS  DAl'jKL. 

Les  trois  najipes  dont  on  recouvre  les  autels  ne  peu- 
vent être  faites  depuis  jilusieurs  siècles  (pi’en  toile  de 
chanvre  ou  de  lin  ; mais  dans  les  anciens  temps , le 
dessus  de  l’autel  jiarticipait  à la  riche  ornementation  du 
contour  et  était  couvert  d’une  étoffe  jtréciense , souveni 
lirodée  ou  enrichie  de  pierres  fines.  On  trouve  souvent 
ces  couvertures  d’autel  relatées  dans  les  auteurs  du 
Moven  âge.  Parmi  les  objets  comjiris  dans  le  testament 
de  l’ahbé  Aridius,  (pie  Grégoire  de  Tours  nous  a fait 
connaître,  figure  une  palla  pour  l’autel  de  Saint-Hilaire, 
palla  super  altario,  enrichie  d’or  et  de  ]»erles  Le 
Liber  jiontiftcalis  en  fournit  un  grand  nomhre  d’exemples. 
Ainsi  le  jiajie  Zacharie  (ÿ  752)  fit  faire  pour  couvrir 
l’autel  de  Saint-Pierre  une  étoffe  tissue  d’or,  ormé* 
de  jherres  jirécieuses,  fecit  vestein  suh  altare  heati  IT'ti  i 
ex  auro  textam  , mi  l’on  vovait  la  iNativité  du  Christ. 
Adrien  f"  et  Léon  111  gratifièrent  jirescjut'  tontes  les  églises 
de  Rome  de  ces  vestes  sujier  altare,  cpie  les  antenrs 

('  Voyez  t.  III,  |).  39(),  et  t.  II,  [1.  tlll,  Itl.ï  cl  42.5. 

-)  Libri  miraciilonnii , Eut.  P.ir..  109!),  col.  52.3. 
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(le  la  vio  do  oes  papes  dc'siofneiit  ainsi,  ])ar  exoïnplo  : « L’no 
)i  étoile  d’or  j)ur  enrichie  de  yemmes,  ou  l’Assomption  de 
» la  Mère  de  Dieu  est  reproduite;  une  étoffe  de  stauracin 
» bordée  de  pourpre;  une  étoffe  de  soie  avec  les  sujets  de 
» la  l’assion  et  de  la  Résurrection  exécutés  en  or  trait, 

« vestein  chrysoclavam  hahentern  historiam » Au 

onzième  siècle , Robert  Guiscard  offrait  à l’épiise  du 
Mont-Gassin  une  naj)pe  d’autel , coopertorium  altaris, 
de  soie  enrichie  de  perles  et  d’émaux  Sous  pourrions 
lournii’  des  exemples  jusqu’au  quatorzième  siècle.  Ainsi 
on  lit  dans  l’inventaire  de  Notre-Dame  de  Paris , de  1 431 , 
sous  le  titre  de  nappes  à parer  : « Une  nape  parée  ou- 
» (juel  parement  est  la  vie  de  monsieur  saint  Lovs;  — 
» une  paule  de  soie  blanche  royée  d’or...  laquelle  sert 
» au  jjrand  autel  par  manière  de  nape  à la  parer  aux 
» lestes  solemjjiielles  G)  » . H ne  peut  être  là  question  de 
devants  d’autels,  car  l’article  qui  suit  est  précisément 
intitulé  : « Parement  d’autel  à mettre  au-devant  des 
» tables  du  grant  autel  » . Ces  nappes  pouvaient  avoir 
été  faites  à la  lin  du  treizième  siècle. 


§ ^IU- 
LE .s  C O 11  n O N N E S IJ  ’ O R . 

Les  couronnes  d’or  enrichies  de  pierres  précieuses 
ont  ét(‘  l’un  des  plus  riches  ornements  dont  les  autels 
furent  parés.  Des  croix  d’or  gemmé  y étaient  atta- 

(0  IJIii-r  poiitificallx , t.  11,  p.  75,  197  et  239.  Siii'  le  cluysoclavuin, 
voyez  pa(;e  335  de  ce  tome. 

Lko  Ost.,  Chron.  S.  tiwn.  Canin.;  Lut.  Par.,  1668,  p.  409. 

Ms.,  .Vi'iliives  de  l’Einp.,  L.  509-,  p.  18  et  20. 
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cliées.  Les  souverains  consacraient  (jnelfjnelois  à Dieu 
la  couronne  dont  leur  tête  était  ornée;  mais  le  j)lus 
souvent  les  couronnes  des  autels  avaient  été  spéciale- 
ment faites  avec  la  destination  d’offrande.  Elles  étaient 
fixées  à la  voûte  du  ciborium  et  pendaient  avec  les  cioix 
au-dessus  des  autels.  C’est  Constantin  (jui  en  avait 
introduit  l’usaye.  Avant  de  «piitter  Home,  il  donna  a la 
basilique  Constantinienne  (juatre  couronnes  d’or  ])ur 
pesant  (juinze  livres;  elles  étaient  suspendues  avec  une 
lampe  d’or  au-dessus  de  l’autel  Qet  usaye  fut  sans 
doute  par  lui  ])orté  à Constantinople.  Nicétas  ])rétend 
que  la  propre  couronne  de  ce  prince  était  ])lacée  au- 
dessus  de  l’autel  de  Sainte-Sopbie  en  1185,  et  qu’elle 
servit  à couronner  Isaac  l’Ange  "b  Ce  qui  est  certain, 
c’est  que  Soj)hie,  veuve  de  Justin  II,  et  Constantine, 
épouse  de  l’empereur  Maurice  (582  j 602),  ayant 
offert  une  précieuse  couronne  à ce  prince,  il  la  fit  sus- 
pendre au-dessus  de  la  sainte  table  dans  le  temple  de 
Sainte-Sophie  ^^b  Des  exemples  semblables  sont  fré- 
(pients  en  Orient  O).  Le  trésor  de  Saint-Marc  à Venise 
conserve  une  superbe  couronne  d’or  byzantine,  (jue 
nous  avons  décrite  tome  II,  page  79.  En  Occident, 
l’usage  des  couronnes  d’or  était  général.  Le  Liber  ponti- 
ficalis  en  mentionne  un  grand  nombre  données  aux 
églises  de  Rome.  Nous  en  avons  également  cité  plusieurs 
qui  ont  été  exécutées  tant  en  France  qu’en  Allemagne 
durant  le  cours  du  Moyen  âge.  Nous  offrons  à nos  lec- 

(’)  l.iher  pontilu-iilis^  t.  I,  p.  8.5. 

(-)  Nice'jæ  CiiOMAT.t:  Ilisliuiii,  üh.  Il,  § 2;  Boiinæ,  1835,  p.  4V9. 

(3)  Cedrem  Cotnpend.  hist.  ; lioniiæ,  t.  I,  p.  701. 

{^)  Vovez  notre  tome  II,  p.  40  et  49. 
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leurs  la  reproducliou  de  deux  de  ces  couronnes  d’autel 
dans  le  cul-de-lampe  du  chapitre  I"  de  l’Orfèvrerie 
(l.  I,  p.  515)  et  dans  la  planche  XXXII  de  notre 
Aihum. 


§ XIV. 

t.  E s AV  TEI.  S PORTAT]  E. S. 

L’usa^je  des  autels  portatifs  n’est  ])as  antérieur  au 
septième  siècle.  Le  plus  ancien  (pie  l’on  pinsse  citer  est 
cehn  dont  se  servait  dans  ses  voyapes  saint  Vullfam, 
évécpie  de  Sens  Le  vénérable  Bède,  au  huitième 
siècle,  parle  dans  ses  écrits  des  autels  portatifs.  Hinc- 
mar,  archevêque  de  Reims  (ÿ  882),  en  permet  l’emploi 
dans  ses  capitulaires,  et  depuis  cette  époque  l’usage  en 
est  frécpiemment  constaté  dans  les  auteurs.  Ils  reçoivent 
les  noms  de  altaria  portatilia,  gestatoria,  tahulæ  itine- 
rariæ.  L’inventaire  du  trésor  du  Saint-Siège  en  contient 
plusieurs  sous  le  titre  de  altaria  viatica  : « Unum  altare 
P viaticum  de  diaspro  viridi  et  rubeo  guarnitum  de 
» argento  lahorato  ad  nigellum  » Ces  instruments 
se  composent  ordinairement  d’une  table  de  marbre  ou 
de  pierre  dure  enchâssée  dans  une  pièce  de  bois  qui  est 
renfermée  dans  une  enveloppe  de  métal  laissant  la 
pierre  à découvert.  Des  reliques  étaient  disposées  sous 
la  pierre  et  souvent  dans  de  petites  cavités  couvertes  de 
cristal.  Le  métal  a reçu  une  riche  ornementation  de 
ciselure,  de  gravure,  de  niellure,  d’émaillerie , et  est 
souvent  rehaussé  de  pierres  précieuses.  La  collection 

a)  Acta  SS.  ortl.  S.  Bencdicti , sect.  3,  ]>.  i. 

'-J  Invent.  i]e  ontn.  relnici  inv.  In  t/ies.  Secilx  Apost.,  82. 


LES  AUTELS  PORTATIFS. 


mi 


Dehrufje^'  possédait  un  autcd  portatil' Irés-ciirieux  (jnc; 
M.  Y iollet-le-Duc  a reproduit  dans  sou  Dictionnaire,  du 
Mobilier  français;  il  appartenait  à un  a!)l)é  de  Scheida, 
diocèse  de  Colo^jne  , au  milieu  du  treizième  siècle. 
L’église  du  village  de  Comptes  conserve  deux  autels 
portatifs  du  onzième  et  du  douzième  siècle  ; le  plus 
beau  des  deux,  qui  est  d’albâtre  oriental  avec  une 
Itordure  enrichie  d’émaux  sur  or  et  de  pierreries,  a été 
reproduit  par  M.  Darcel  avec  une  excellente  descrip- 
tionLe  docteur  Rock  en  possède  un  qui  a été  juiblit' 
dans  les  Annales  archéologiques 

En  Allemagne,  au  onzième  et  au  douzième  siècle,  les 
autels  portatifs  reçurent  une  forme  différente.  La  table 
de  marbre  et  son  encadrement  formèrent  le  dessus  d’un 
jtetit  coffret  auqtiel  on  donna  la  forme  d’un  autel.  Il 
pouvait  renfermer  des  reliques  d’un  assez  gros  volume, 
Aotre  planche  CVIII  donne  la  reproduction  d’un  autel 
portatif  de  ce  gem’e.  Nous  eu  avons  cité  d’autres  en 
traitant  de  l’émaillerie 

§ XV. 

LES  CHASSES  E T LES  R E f.  1 Q V AIRES. 

Les  corps  des  saints  furent  originairement  placés 
sous  les  autels.  Dans  les  grandes  basiliques,  cf)nnnc  ;i 
Saint-Pierre  de  Rome,  un  souterrain  bâti  au-dessous 
renfermait  un  sarcophage  qui  recevait  le  corps  du  saint 

(’)  M.  Jl’LKS  LAiiinTE,  Dcscript . de  la  coU.  Dehniÿc,  n"  \-l-77.  Cet 
nutel  appartient  anjoiird  hiti  à M.  Sclllères. 

('-)  Trésor  de  l’éylise  de  CoïKjues;  Pari!i,  18(il. 

(•>)  Tome  XII,  p.  J 13. 

F*)  Vo\  ez  t.  III,  p-  5t33  et  5t58. 
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|)atroii  de  l’église.  Il  paraît  que  dès  l’époque  carolin- 
gienne les  corps  des  saints  furent  exluunés  et  placés 
dans  des  coffres  auxquels  on  donna  le  nom  de  capsa  et 
de  area.  Les  incursions  des  Normands  contriljuérent  à 
répandre  cet  usaye.  Les  moines  n’avaient  yarde  d’aban- 
donner les  restes  des  saints  protecteurs  de  leur  abbaye 
;i  la  fureur  des  Barbares;  ils  les  plaçaient  donc  dans  des 
(a)lfres  de  bois  facilement  transportables,  et  fuyaient  en 
emportant  leur  plus  cher  trésor.  Lorsque  le  pavs  était 
|)acifié,  les  moines,  après  avoir  relevé  leur  monastère, 
donnaient  aux  ossements  de  leurs  saints  patrons  une 
tombe  riche  et  brillante  qu’ils  élevaient  en  arrière  de 
l’autel  ou  dans  un  lieu  vénéré  de  l’église.  Plusieurs  de 
ces  chasses  gardèrent  une  dimension  suffisante  pour 
contenir  un  cor])S  entier;  mais  comme  les  restes  des 
saints  ne  présentaient  le  plus  ordinairement  que  des 
ossements  sépaiés,  on  fit  des  châsses  plus  petites  qui 
avaient  cependant  la  forme  d’un  cercueil.  Cette  forme 
fut  conservée  exclusivement  jusque  vers  le  milieu  du 
douzième  siècle  et  continua  longtemps  aju'ès  à être  en 
usage.  Nous  avons  cité  un  très-grand  nombre  de  châsses 
en  forme  de  tombes  dans  notre  historique  de  l’orfévie- 
rie.  Celles  de  saint  Servais  et  de  saint  Eribert,  et  sur- 
tout celle  de  Charlemagne,  que  reproduit  notre  plan- 
che XL VII , peuvent  être  regardées  comme  les  plus 
belles  'b  Vers  le  milieu  du  douzième  siècle,  on  com- 
mença à modifier  la  forme  de  la  châsse  en  ajoutant  aux 
extrémités  des  pignons , et  on  en  arriva  à lui  donner 
la  figure  d’une  chapelle  et  même  celle  d’une  église.  La 


0)  Voye/,  t.  H,  1>.  230,  231  et  283. 


LES  CHASSES  Eï  l.ES  UELIQÜA IlïES. 


(JO!) 

châsse  des  Rois  mages  à Cologne,  celle  de  Notre-l)am(,* 
à Aix-la-Chapelle  et  celle  de  saint  Taurin  d’Kvrenx 
peuvent  être  considérées  comme  les  plus  heaux  monu- 
ments de  ce  genre  cpii  soient  parvenus  jusqu’à  noiis^'h 

Le  reliquaire  est  un  meuhle  dans  lerpiel  on  renlerme 
un  fragment  et  souvent  une  parcelle  soit  du  corps  d’un 
saint,  soit  d’un  objet  sanctifié.  Il  diffère  donc  de  la 
châsse,  qui  est  un  cercueil,  ou  qui  en  est  tout  au  moins 
la  représentation.  Les  formes,  les  dimensions  et  les 
matières  les  plus  diverses  ont  été  employées  dans  les 
reliquaires.  Les  métaux  précieux  ont  souvent  servi  a 
leur  exécution,  mais  on  en  fit  également  en  cuivre,  eu 
ivoire,  en  bois  et  en  cristal.  En  Orient,  les  reiicpiaires 
étaient  le  plus  ordinairement  des  coffrets,  des  boîtes  el 
des  croix.  Les  parcelles  de  la  vraie  croix  qui  furent 
apportées  en  Occident  étaient  toujours  renfermées  dans 
des  croix  d’or  qui  depuis  le  neuvième  siècle  se  présentent 
avec  une  double  traverse.  Le  LiheY  pontificalis  en  offre 
des  exemples  qui  remontent  fort  loin.  Le  pape  saint 
Hilaire  (461  7 468)  « fit  dans  l’oratoire  Sainte-Croix 
» une  confession  où  il  déposa  du  bois  de  la  croix  du 
» Seigneur  dans  une  croix  d’or  gemmé  » . Le  [)a|)c 
Symmaque  (498  7 514)  fit  également  une  croix  d’or, 
du  poids  de  dix  livres,  enrichie  de  pierres  précieuses, 
dans  laquelle  il  renferma  du  bois  de  la  vraie  croix  “ . 
En  Occident,  les  l’eliquaires  reçurent  toutes  sortes  de 
formes.  Nous  en  avons  fourni  de  nombreux  exemples 
en  traitant  de  la  sculpture  en  ivoire  et  de  l’oi  févrerie. 

{')  Voyez- en  la  description  t.  !l,  p.  2.33,  287  et  307. 

'2)  fJher  pontijîcalis , t.  I,  p.  155  et  176. 
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§ XYI. 

[.ES  [JIPTYQUES  ET  LES  REr.Uil.ES. 

Les  diptyques  et  les  retailles  ont  fait  partie  de  la  déc(!- 
ration  de  l’autel.  Ils  ont  été  le  plus  ordinairement  exé- 
cutés en  ivoire  et  en  bois;  on  en  a fait  aussi  en  argent. 

Nous  avons  déjà  traité  ce  sujet,  et  nous  prions  le  lec- 
teur de  se  reporter  à notre  tome  P",  jiages  205,  257 
et  308.  Nous  avons  aussi  donné  dans  notre  tome  11  la 
descri])tion  des  plus  beaux  retables  d’orfèvrerie  qui 
soient  |)arvenus  |ns(pi’à  nous. 


GHAPJTJIE  11. 

MEUBLES  A l’uSAGE  DE  L ’ H A BI T A TI O N . 

De  tous  les  monuments  de  ia  vie  privée  à l’époque 
du  Moyen  âge,  les  meubles  à l’usage  de  l’habitation  sont 
les  plus  rares  ; à peine  si  quelques-uns  ont  survécu.  C’est 
seulement  dans  les  miniatures  des  manuscrits  et  dans 
quelques  bas-reliefs  sculptés  qu’on  peut  prendre  une 
idée  de  la  forme  donnée  aux  meubles  jusqu’au  quinzième 
siècle  , et  de  l’ornementation  qui  leur  était  propre. 
Depuis  le  dixième  siècle  jusque  vers  le  milieu  du  qua- 
torzième, les  représentations  figurées  dans  les  inami- 
scrits  ne  sont  même  que  de  peu  de  secours,  puiscjue, 
durant  toute  cette  période,  les  figures  et  les  sujets  son! 
peints  ordinairement  sur  fond  d’or  ou  sur  fond  de  mo- 
saïque. Les  meubles  se  montrent  rarement  avant  que 
les  artistes  se  soient  exercés  dans  la  perspective  el 
aient  donné  aux  fonds  de  leurs  compositions  une  pro- 
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loiidcMir  (jiii  permît  la  fi^jiiratioii  des  intérieurs.  Les 
textes  des  anciens  auteurs  fournissent  fort  peu  de 
documents.  Les  vieux  inventaires  pourraient  en  donner 
davantage,  mais  ils  sont  extrêmement  rares  antérieu- 
rement au  tpiatorzième  siècle.  Il  faut  donc  nous  con- 
tenter de  (pielcjues  notions  imparfaites  et  de  va^jues 
aperçus  pour  tout  le  temps  (jui  s’est  écoulé  depuis  le 
commencement  du  Moyen  àye  jusque  vers  le  milieu  du 
(|uatorzième  siècle. 


§ 1- 

DANS  L ’ K M P ! n P:  D ’ O R I E N J . 

Si  l’on  s’en  rapporte  aux  rares  manuscrits  grecs  et 
aux  monuments  de  sculpture  antérieurs  au  règne  de 
.lustinien,  il  est  à croire  que  les  meid)les  avaient  con- 
servé jusqu’à  cette  époque  les  formes  de  l’antiquité 
presque  sans  altération.  Ainsi,  l’on  voit  dans  l’une  des 
miniatures  du  Dioscoride  de  Vienne , que  reproduit 
notre  })lanche  LXXVIII,  la  princesse  Juliana  Anicia 
assise  sur  un  siège  qui  a conservé  la  forme  des  chaises 
curules  antiques.  On  retrouve  également  ce  siège  dans 
les  diptycpies  considaires  du  cincjuième  siècle  et  des 
premières  années  du  sixième.  Mais  la  forme  des  meu- 
hles  paraît  avoir  changé  à l’époque  de  Justinien,  bien 
(pie,  à partir  du  règne  de  ce  prince,  dans  les  monu- 
ments de  la  sculpture,  les  artistes  aient  continué  à 
puiser  leurs  inspirations  dans  les  modèles  cjue  leur 
offrait  la  statuaire  antique.  La  décoration  des  meubles 
devient  d’une  richesse  incroyable.  Les  mosaïques  et 
les  manuscrits  jusqu’au  treizième  siècle  nous  offrent 
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souvent  des  troues,  des  sièges,  des  lits  eriricliis  de 
dorures  et  d’incrustations;  les  brillantes  étoffes  (jui  les 
revêtent  en  partie  sont  eiles-inéines  rehaussées  de  pier- 
reries. Nous  avons  au  surplus  déjà  signalé,  d’après  les 
auteurs,  des  trônes,  des  sièges  et  des  iils  enlièrenient 
d Or  et  rehaussés  de  ])ierres  fines,  des  tables  «l’or  (‘t 
d’argent  et  des  orgues  portatives  enrichies  d(;  pierreries 
et  d’émaux  Mais  la  forme  des  meubles  s’élait  sin- 
gulièrement alourdie  ; la  pureté  du  goût  et  la  [trace 
avaient  été  sacrifiées  à la  richesse  de  rornementation . 
Ou  peut  juger  de  la  forme  du  trône  impérial  au  sixième 
siècle  ])ar  celle  du  siège  où  le  Christ  est  assis  dans  la 
grande  mosaïque  de  Sainte-Sophie,  qui  est  reproduit»; 
dans  notre  planche  CXVIII.  Ou  verra  des  sièges  byzan- 
tins ])Ius  simples  appartenant  au  sixième  ou  au  sep- 
tième siècle  sur  les  planches  V,  VI  et  LXXIX  de  notre 
Album,  et  un  trône  du  neuvième  dans  la  planche  LXXXVÎ . 

§ Ih 

KN  OCCIDENT  JUSQu’a  LA  FIN  DU  XIV“  SIECLE. 

En  Occident,  durant  l’époque  mérovingienne,  les 
formes  de  l’antiquité  romaine  pai'aissent  avoir  subsisté 
dans  les  meubles.  Le  siège  de  Dagobert  en  fournit  la 
preuve  ''b  Les  miniatures  des  manuscrits  écrits  au 
commencement  du  règne  de  Charlemagne  peuvent  faire 
encore  sujiposer  que  les  formes  romaines  auraient 
été  conservées  aux  menl)les  durant  te  règne  de  ce 
prince;  mais  l’inlluence  byzantine  qui  se  fit  sentir 

Ô)  VoA’ez  tome  II,  p.  23,  26,  28,  36,  54. 

(2)  Voyez  la  tijpire  t.  I,  p.  391,  et  la  ilesciïplioii  p.  429. 
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dans  les  arts  ne  tarda  pas  à les  faire  singulièrement 
modifier  dans  leur  exécution . Dans  l’évangéliaire  donné 
par  Louis  le  Débonnaire  à l’abbaye  Saint-Médard  de 
Soissons , le  Christ  et  les  évangélistes  sont  représentés 
assis  sur  des  sièges  à dossier  drapés  à la  manière  byzan- 
tine; dans  la  Bil)le  de  Charles  le  Chauve  et  dans  l’évan- 
géliaire  de  l’empereur  Lothaire,  on  voit  les  deux  souve- 
rains sur  des  trônes  à dossiers  élevés  cpii  sont  également 
drapés;  enfin  Charles  le  Chauve  est  reproduit  assis  sm- 
nu  trône  comj)létement  byzantin  dans  la  miniature  de 
son  livre  de  prières,  dont  notre  planche  LXXXIX  a 
donné  un  fac-similé 

A l’époque  ogivale,  les  meubles  en  bois  furent  en 
général  d’une  grande  simplicité  jusqu’à  la  fin  du  règne 
de  saint  Louis.  L’ornementation  qu’on  leur  donnait 
était  enq)runtée  à l’architecture.  Ces  meubles  étaient 
en  petit  nombre.  Dans  une  ha])itation  seigneuriale  au 
douzième  et  au  treizième  siècle , ou  trouvait  des  cof- 
fres ou  bahuts  ou  l’on  renfermait  les  habits,  le  linge,  les 
objets  précieux  et  l’argent,  et  qui  servaient  de  bancs  et 
souvent  môme  de  tables  , des  lits,  la  chaire  du  seigneur, 
des  bancs  à dossier  et  quelques  escabeaux,  le  buffet  qui 
était  mobile  et  autour  duquel  on  pouvait  tourner  ])Our 
faire  le  service  jjendant  les  repas,  et  le  dressoir  en 
forme  d’étagère  qu’on  garnissait  de  nappes  et  sur 
lequel  on  rangeait  la  vaisselle  de  prix.  Les  lits  étaient 
entourés  d’étoffes,  et  les  gros  meubles  garnis  seulement 
de  coussins  et  de  taj)is  sarrasinois.  Néanmoins,  dès  la 
fin  du  onzième  siècle,  les  ju’ogrès  qui  commencèrent  a 

'ô  Sur  ces  (lillérrnts  m.mnscrits , consulter  iiDtre  tome  III,  |).  92  et 
s ni  va  II  tes. 
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se  faire  sentir  dans  les  arts  du  dessin  eurent  une  heu- 
reuse influence  sur  la  fabrication  du  mobilier.  Tbéo- 
])bile  nous  apprend,  dans  sa  Diversm'uni  ai'tiuni  schedula, 
que  certains  meubles  légers,  comme  les  pliants  et  les 
escabelles,  ceux  (pi’on  ne  couvrait  pas  d’étofb;,  et  aussi 
les  selles  de  cheval  et  les  litières  à porteur,  étaient 
ornés  tout  à la  fois  de  peintures  et  de  sculptures;  (pi’oii 
ne  se  contentait  ])as  de  décorer  les  ])arties  li.sses  des 
meubles  sculptés  d’une  aj)plication  de  couleur,  mais 
qu’on  V peignait  des  figures,  des  animaux,  des  feuil- 
lages, des  ornements  de  toute  sorte,  et  (pie  les  pein- 
tures se  luisaient  quebjuefois  sur  fond  d’or^'b  Ibi  chro- 
niqueur contemporain  de  la  jiremière  croisade  dit  aussi 
que  les  comtes,  les  ducs  et  les  seigneurs  ipii  jiartirent 
])Our  la  Terre  sainte  avaient  des  lits  jieints  en  or  et  en 
coideur,  et  enrichis  d’argent'^’.  Vers  le  milieu  du  dou- 
zième siècle,  les  sièges,  les  lits  et  les  autres  meubles 
commencèrent  à prendre  des  formes  plus  élégantes  et 
plus  variées.  Les  bois  façonnés  au  tour  entrèrent  gém'- 
ralement  alors  dans  leur  composition  Au  treizième 
siècle,  les  ornements  scul])tés  d’un  léger  relief  s(; 
mêlent  aux  bois  tournés  ''*b  La  simplicité  ipii  régnait  i» 
l’époque  de  saint  Louis  ne  permit  pas  de  donner  alors 
une  riche  ornementation  aux  meubies  à l usage  de 
l’habitation.  Les  bûchers  qui  fabrirpiaient  les  bahuts, 
le  meuble  domestique  le  plus  usuel  du  Moyen  âge,  fai- 

(0  Hivers,  artium  schedula,  lili.  I,  cap.  XXII. 

(-!  lielH  sarri  histuriu,  ,ap.  IMaiiii.lox,  Dlnsœuiu  itulicui'n,  t.  I,  p.  I Vl). 

(3)  B.is-relief  de  la  catliédiale  de  Cliartre.'i.  — lüld.  de  Su ashonry , 
m.s.,  llortus  deliciaruui  ; — Wii.lkmix,  Mou.  franc,  inéd.,  pl.  LXXIV' 
et  LXXVII. 

L Portail  de  la  catliédiale  d’.Viixerre. 
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saieiit  encore  partie  de  la  corporation  des  charpentiers 
lors  de  la  rédaction  des  ordonnances  d’Etienne  lloi- 
liane  sur  les  arts  et  métiers  de  Paris;  c’est  assez  dire 
ce  qu’étaient  ces  meubles  qu’on  trouvait  toujours  dans 
l’intérienr  des  appartements.  Mais  la  sculpture  en  bois 
devint  Inentôt  fort  en  vogue,  et  les  meubles,  dans  le 
dernier  tiers  du  treizième  siècle,  furent  enrichis  d’orne- 
ments sculj)tés,  remarquables  j)ar  la  délicatesse  du  tra- 
vail et  la  complication  des  détails.  Les  bûchers  étaient 
alors  devenus  artistes.  On  a en  effet  conservé  quelques 
bahuts  ornés  non-seulement  de  décorations  empruntées 
a l’architecture,  mais  encore  de  figures,  de  masques 
et  d’animaux  fantastiques  en  bas-relief,  dont  le  dessin  , 
accentué  avec  énergie,  ne  manque  pas  de  correction,  (^n 
a vu  à l’exposition  du  Musée  rétrospectif,  en  1865,  un 
bahut  en  chêne  de  la  lin  du  treizième  siècle  ou  des  pre- 
mières années  du  ipiatorzième , (jui  jieut  passer  pour 
l’un  des  meilleurs  spécimens  subsistant  de  ces  sortes  de 
meidiles  ('b  Sur  la  face  antérieure,  ou  voit  les  douze 
pairs  de  France  sons  des  arcades  ogives  géminées  ; ils 
sont  couverts  de  leur  armure  et  tous  dans  une  atti- 
tude différente;  le  coté  droit  représente  les  quatre  fils 
Aymon  à cheval,  le  côté  gauche  un  sujet  érotique  que 
l'on  est  assez  étonné  de  rencontrer  sur  un  coffre  des- 
tiné sans  doute  à l’appartement  d’une  femme.  Le  cou- 
vercle est  décoré  de  douze  quatrefeuilles  en  bas-relief 
qui  reproduisent  des  scènes  de  mœurs.  Ce  meuble  avait 
été  jieint;  sa  ferrure  est  ciselée  et  fort  belle. 

En  France,  au  quatorzième  siècle  et  même  dans  la 

(G  Catalogue  du  Miifce  rétro‘<pectif ; P, iris,  Ce  lialiut 

a|)|),ir(i(  nt  à M.  AIL  Gérante. 
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première  moitié  du  quinzième,  la  principale  ornemen- 
tation des  meubles  consistait  en  riches  (•toiles  et  en 
tapisseries.  Les  lits  étaient  complètement  enveloppc'-s 
dans  de  larges  draperies  flottantes.  Le  chevet  seule- 
ment, dans  la  partie  ([ui  s’élevait  au-d(?ssus  de  la  tète  de 
la  personne  couchée  , recevait  (piehpies  moulures  et 
ornements  sculptés;  tout  le  surplus  du  lit  était  couvert 
d’étoffes  précieuses  tissées  ou  brodées;  les  ciels  ;i  lam- 
brequins (|ui  les  surmontaient  étaient  traités  de  même. 
Les  sièges  et  les  bancs  qu’on  plaçait  dans  les  chambrcîs 
se  couvraient  également  d’étoffes  et  de  tapissericis.  I.es 
Comptes  de  l’argenterie  du  roi  Jean,  de  1350  à 1355,  et 
l’Inventaire  de  Charles  V,  (|ue  nous  avons  souvent  cités, 
offrent  la  description  d’une  grande  quantité  de  ces 
étoffes  destinées  à la  parure  des  lits  et  des  meubles.  In.“s 
murs  des  chambres  étaient  également  tendus  de  tapis- 
series ou  d’étoffes  enrichies  de  broderies.  Nous  en  avons 
déjà  parlé  en  traitant  des  étoffes  et  des  tapisseries.  Mais 
toute  cette  riche  ornementation  des  lits  et  des  meubles 
n’était  pas  établie  dans  les  chambres  à demeure  fixe.  Le 
Roi , les  princes  et  les  grands  seigneurs  avaient  j)our 
habitude,  (juaud  ils  allaient  de  la  ville  à la  camj)agne  ou 
de  la  campagne  à la  ville,  d’emporter  avec  eux  la  partie 
précieuse  de  leur  mobilier,  et  jusqu’aux  matelas.  Aussi 
trouve-t-on  toujours  dans  les  comptes  des  argentiers  un 
article  important  j)our  les  coffres.  Pour  eu  fournir  un 
exemple,  nous  citerons  cet  article  du  compte  d’Ktieniie 
de  la  Fontaine,  argentier  du  roi  Jean,  iutitidé  Collff;- 
rie  [)Our  le  Rov  : « Guillaume  Le  Rou , coffrier,  j)our 
)i  un  grand  coffre  fermant  à clef...  pour  mectre  et  ])orter 
» les  robes  dudit  seiugneur...  Pour  4 malles  et  4 bahus, 
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» !)aillés  et  délivrés  à Thomas  de  Chaalons,  coiirtepoin- 
» tier  le  Roy,  pour  charger  dedans  la  courtepointerie  et 
«tapisserie  des  chambres  du  Roy  et  de  nosseigneurs, 
>>  et  porter  hors  de  Paris  aux  termes  de  Pascjues  et  de 
» Toiissains,  quelle  part  qu’ils  soient  » 


§ III. 

OUKE.^EEXTATIOW  DES  AIEDBLES  EX  BOIS  PAH  LA  SCULPTURE 
AU  XV®  ET  AU  XVI®  SIECLE, 

On  a pu  voir,  dans  l’historique  que  nous  avons  tracé 
de  la  sculpture  en  bois,  que  cette  branche  de  l’art  avait 
pris  en  France  et  en  Allemagne  un  immense  dévelop- 
jiement  au  commencement  du  quinzième  siècle;  l'or- 
nementation  des  meubles  à l’usage  de  l’hahitation  se 
ressentit  naturellement  du  goût  qui  prédominait  : la 
sculpture  fut  substituée  le  plus  souvent  pour  leur  déco- 
ration à toute  autre  sorte  d’embellissement.  Il  subsiste 
encore  un  certain  nombre  de  meubles  du  quinzième 
siècle , et  les  manuscrits  à miniatures  de  cette  époque 
peuvent  suppléer,  au  surplus  , à l’insuffisance  des 
monuments.  A partir  du  quinzième  siècle,  les  minia- 
turistes abandonnèrent  complètement  les  fonds  d’or 
ou  de  mosaïque  des  siècles  précédenis,  pour  les  rem- 
placer par  des  paysages  et  par  des  intérieurs  d'une 
ordonnance  profonde;  et,  conséquents  dans  leur  sys- 
tème, ils  placèrent  dans  les  habitations  tous  les  meubles 
eu  usage  de  leur  temps,  de  même  qu’ils  donnaient  à 
tous  les  personnages  de  leurs  compositions  les  costumes 
contemporains.  Ainsi,  l’on  peut  voir  dans  les  manuscrits 

(0  M.  Doi’ET  d’Arcq,  Comptes  de  raryenterie,  ji.  121. 
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Je  cette  époque  la  rej)i’éseiitatioii  de  chamhies  à cou- 
cher et  de  cabinets  de  travail , avec  tous  les  ineiihles  qu/ 
les  yaruissent.  Ce  sont,  dans  les  chambres  à coucIhm'  : 
le  ht  encourtiné,  à ciel  à (fouttières,  avec  ses  riches  cou- 
vertures; la  chaire  à côté  du  lit,  le  tableau  de  dévotion 
ou  le  petit  autel  domestique  aj)pendu  à la  muraille,  le 
dressoir  et  une  foule  d’autres  petits  meubles;  dans  les 
cabinets  de  travail  : la  haute  chaire  ou  faldistoire  a 
dossier  élevé,  le  ])upitre  tournant,  nommé  roue,  sm 
lequel  on  posait  les  livres,  (jti’on  pouvait  ainsi  (aire 
])asser  sous  ses  yeux  et  consulter  tour  à lotir  sans  se 
déranger,  et  diverses  sortes  de  pupitres  pour  écrire. 

Les  parties  sculptées  des  meubles  du  quinzième  siècle 
reproduisent  presque  constamment  les  dispositions  les 
plus  élégantes  et  les  plus  compliquées  des  décorations 
architecturales  de  cette  éjioque.  Les  étoffes  ne  sont  plus 
employées  dans  les  sièges  que  sur  les  parties  où  elles 
sont  indispensables,  comme  au  dossier  et  sur  le  banc; 
quelquefois  un  ciel  en  tapisserie  recouvre  encore  la 
chaire  principale;  mais,  en  général,  on  laisse  le  bois 
aussi  à découvert  (pie  possible,  pour  le  charger  d’orne- 
meuts  sculptés.  Les  lits  mêmes,  en  conservant  les  cour- 
tines qui  les  enveloppaient  au  (piatorzième  siècle,  lais- 
saient voir  prescjue  toujours  un  chevet  linement  découpe 
a jour  et  sculjité  avec  ces  complications  de  détails  et 
tout  à la  fois  cette  élégance  ([ui  caractérisent  l’orne- 
mentation  du  sty  le  ogival  llandioyant. 

Le  goût  pour  les  meuliles  en  bois  sculjité  s’est  main- 
tenu en  France  jiendant  toute  la  durée  du  seizième 
siècle.  Dès  la  fin  du  quinzième,  on  y avait  sculjité  des 
figures  et  des  bas-reliefs  au  milieu  des  décorations  archi- 
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îectoiii(|iies  du  style  ogival.  Au  seizième  siècle,  ces  déco- 
rations sont  abandonnées , les  meubles  se  couvrent  de 
bas-reliefs  et  même  de  figures  de  haut  relief  et  de  ronde 
bosse  empreintes  de  toute  la  pureté  de  dessin  de  cette 
belle  époque.  Si  des  dispositions  architecturales  servent 
d’encadrement  à ces  fines  sculptures,  elles  sont  emprun- 
tées à l’architecture  italienne  de  la  Renaissance.  Dans  le 
dernier  quart  du  seizième  siècle,  la  manie  de  faire  du 
luxe  et  le  désir  de  déployer  une  grande  magnificence 
firent  tomber  les  sculpteurs  en  meubles  dans  toutes 
sortes  d’exagérations.  Les  ornements  furent  prodigués 
sans  mesure;  les  mascarons , les  gaines,  les  figures 
hybrides  , les  arabesques  recouvrirent  tous  les  pan- 
neaux, et  laissèrent  à peine  un  champ  pour  faire  res- 
soi'tir  les  détails  exagérés  de  ces  compositions. 

En  traitant  de  la  sculpture  en  bois*'^,  nous  avons 
cité  un  assez  grand  nombre  d’artistes  français,  flamands 
et  allemands.  Il  n’est  pas  douteux  que  plusieurs  d’entre 
eux  n’aient  sculpté  des  meubles  lorsque  des  travaux  plus 
artistiques  venaient  à leur  manquer.  Nous  devons 
joindre  à ces  artistes  François  L’Heureux , qui  est 
nommé  dans  les  comptes  du  trésorier  « des  œuvres  et 
édifices  du  roi  Charles  IX  » pour  1564-1565,  comme 
ayant  reçu  une  certaine  somme  pour  avoir  « taillé  en 
i>  bois  une  grande  armoire  de  la  Royne,  enrichie  de 
» masques , festons  et  autres  ornements  >>  . Notre 
planche  CXLVllI  reproduit  une  grande  armoire  qui 
doit  appartenir  à peu  près  à cette  époque  et  qn’on  peut 
regarder  comme  un  des  plus  beaux  meubles  qui  aient 
été  faits  en  ce  genre. 

(')  Voyez  tome  I,  p.  299  et  siiiv, antes. 


.MF.riiLE.S  E.N  lîOIS  SCELl’TÉ  EN  ITAJJE  AU  XV'  SIÈCLE.  (iSl 

Dans  la  seconde  moitié  dn  (jiiatoizièine  siècle  et  an 
(|ninzièine,  d’iiahiles  artistes  s’étaient  livrés,  en  Italie, 
a la  statuaire  en  bois^'^;  d’antres  artistes  s’a])|)li(jnei(,‘nt 
à ces  é])0(jues  et  au  seiziènu'  siècle  ii  roriieinenlation 
des  meubles.  (îiidiano  da  Maiano  1490),  (jiii 

s’est  fait  un  nom  dans  l’arclntecture , scid|tta,  aidé  de 
son  frère  Benedetto  et  d’nn  certain  Franc(‘s(;o  dit  II 
Francione,  les  ])ortes  de  bois  de  la  salle  d’audienc<; 
du  palais  de  la  Sei^jnenrie  à Florence,  l(>s  ornements 
sculptés  des  armoires  de  la  saci  istie  de  Santa-iMaria-del- 
Fiore  et  ceux  dn  chœur  du  Dôme  de  !*érous(;  Baccio 
d’Aenolo  ( FiGO " 1 543) , aichitecte  et  sculpteur,  s’oc- 
cupa aussi  dans  sa  jeunesse  de  scnlplure  en  bois  a 
Florence,  sa  patrie.  Il  fit  les  ornements  de  l’orgue  (,‘t 
du  maitre-autel  de  l’éjjli.se  délia  Nimziata  et  (X“ux  (b; 
roreue  de  Santa-Maria-Novella.  Il  sculpta  encore  de  sa 
main  l’encailrement  en  bois  d’un  tableau  de  Fra  Barto- 
lommeo  et  les  ornements  de  la  salle  nouvedle  du  grand 
conseil  Après  sa  mort,  ses  fils  Giuliano,  Filijipino 
et  Domenico  s’occupèrent  de  la  sculpture  en  bois  et 
devinrent  les  plus  habiles  scnljiteurs  de  meubles  de  la 
Toscane.  Giuliano,  bien  (pi’associé  à Baccio  Bandi- 
nelli  ])onr  l’exécution  de  grands  travaux  d’architecture, 
n’avait  pas  fermé  son  atelier  de  sculpture  eu  meubles, 
et  jn’oduisit  de  nombreux  ouvrages  de  menuiserii; 
sculptée,  (jne  Vasari  cite  avec  éloge 

(0  Voyfz  I.  I , |). 

(-)  Vasaik,  Coiniiient.  alla  Vita  tli  Ginliaito  da  j\Iaiano  ; Eireii/,(‘, 
1848,  |).  8;  — Doit.  Gave,  Cart.  d’aiiisti,  t.  J,  |i.  575. 

0)  VaSaiii,  Vita  (Il  Haccio  d’Aijiiolo;  — Don  . Gave,  Carteqgiu  d’art., 
I.  I,  ]i.  588. 

Ô)  Va.Sahi,  Vita  di  Baccio  d’.iqiiolo. 
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H laiiL  encore  iioiiimer,  parmi  les  premiers  maîtres 
sculpteurs  eu  meuhles  et  en  panneaux  de  menuiserie  , a 
la  lin  du  (piinzième  siècle,  Francesco,  fils  d’Angelo , 
Clemente  Taxi  et  son  frèi’e  Zenohio , Francesco  Nerone, 
Antonio  di  San-Gallo  et  Bartolommeo , fds  d’Anyeli 
Donati,  cpii  travaillèrent  aux  boiseiâes  et  aux  siéyes  de 
la  salle  et  de  la  chapelle  du  eiand  conseil,  à Florence 

§ IV. 

ORNR\IE>i'rATIOX  DES  MEUBLES  PAU  LA  PEl.NTUnE  EN  ITALIE, 

AU  XIV',  AU  XV'  ET'  AU  XVl'  SIÈCLE. 

J)ans  la  seconde  moitié  du  treizième  siècle,  la  peinture, 
en  Italie,  voyait  s’ouvrir  pour  elle  l’ère  de  la  Renais- 
sance. Au  commencement  du  (piatorzième , elle  avait 
ahandonné  les  vieux  types  et  jouissait  d’une  grande 
laveur.  On  ne  manqua  pas  de  l’ajipliquer  à l’ornementa- 
tion des  meuhies.  A cette  éj)0(pie,  on  plaçait  dans  l’intè- 
rienr  des  habitations  de  grands  coffres  enrichis  de  sculp- 
tures, dont  l’intérieur  était  garni  en  étoffe  de  soie,  et 
qui  servaient  à renfermer  les  vêtements  et  les  objets  jn  é- 
cienx.  Sur  les  panneaux  de  ces  espèces  de  bahuts,  on 
faisait  peindre  des  armoiries  et  des  sujets  tirés  des  Ecri- 
tures saintes,  de  l’histoire  et  de  la  fable.  Les  lits,  les 
sièges  recevaient  des  peintures  semblables  Les  arti- 
sans (pii  fabri(|uaient  ces  meubles  étaient  comptés  au 
nombre  des  artistes.  En  1349,  les  peintres,  ayant  fondé 
a Florence  une  société  sous  le  nom  de  société  de  Saint- 

(L  Dott.  Gaye,  Cari,  d'artisti,  t.  I,  p.  577,  581,  587  et  588. 

(-)  Vasari,  Viladt  Dello  ; — Lan/.i,  Histoire  de  la  peinlure  eit  Italie. 
ti Tuliiclioii  (le  nuul.uiie  Dieudè,  t.  I,  p.  8V. 


.MEUI5LES  ORNÉS  DE  PEINTURES  EN  ITALIE.  OSA 
Luc,  V avaient  admis  les  artistes  oiaiemanistes  (jiii  tra- 
vaillaient le  bois  et  le  métal.  La  société  d(;s  |)(‘intres  de 
Venise  comj)tait  au  nombre  (b;  ses  uuMiibres  des  colTre- 
tiers,  des  doreurs  et  des  vernisseurs.  Dans  les  slaluls 
lies  peinties  de  l’adoue,  on  voit  lijfurer  ceux  ijiii  pei- 
(^piaient  les  coCCres  Enfin,  la  corporation  des  jx'intres 
de  Bolojpie  a^ait  admis  jusipi’aux  selliers  et  aux  eai- 
niers.  iMus  tard  , on  ne  put  forcer  tous  ces  ai’tisans  a 
sortir  de  la  société  des  peintres  ipi’à  force  de  jiroces  et 
d’arrêts  judiciaires.  Vasari  nous  apprend  ipie  le  {joui 
pour  les  meubles  décorés  de  sujets  |)eints  devint  telle- 
ment en  faveur,  que  les  meilleurs  judutresdu  quinzième 
siècle  acceptaient  volontiers  des  travaux  de  ce  {jenre. 
Dello,  peintre  florentin  de  mérite  (né  à la  tin  du  quator- 
zième siècle,  il  vivait  encore  en  1455),  ijui  réussi.ssait 
.surtout  dans  les  figures  de  petite  ])roportion  , ne  fut  oc- 
cupé ])endant  longtenqis  ipi’à  peindre  des  coffres,  des 
siéijes  , des  lits  et  d’autres  meubles;  il  s’était  acipiis  une 
{jrande  réputation  dans  ce  {jenre  de  tiavail  dont  il  fit 
sa  spécialité  et  qui  lui  procura  une  fortune  considé- 
rable. Il  avait  peint , entre  autres  choses , un  ameuble- 
ment complet  ])our  Jean  de  IMédicis.  Donatello,  dans 
sa  jeunesse,  avait  aidé  Dello  en  moulant  en  stuc,  des 
sujets  et  des  ornements  qui  accompajjnaient  les  pein- 
turesOn  continua  an  seizième  siècle  à décori'r  cer- 
tains meubles  de  peintures.  On  trouve  encore  dans  les 
palais,  en  Italie,  et  dans  les  collections,  des  nu'ubles 
ipii  sont  enricbis  de  sujets  fort  {jracieux. 


' V>  Statuti  délia  frarjlia  de'  pitt.  l\idovain  del  ap.  l.)ü'n  . Gavk, 

('ait.  d'artifiti.,  t.  1 I , p.  43. 

(■-  Vasaiu  , 17/(7  (/('  Dello. 
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§ V- 

ORNEMEî^TATrOÎN  DES  MEUBLES  PAR  LA  MARQUETERIE  EN  ITALIE, 

DU  AU  XVI*^  SIÈCLE. 

La  marqueterie,  qui  tire  sou  origine  de  l’imitation 
(les  procédés  delà  mosaïque,  dont  elle  cherche  à ])ro- 
dnire  les  effets  avec  des  hois  de  diverses  covdeurs , de 
l’ivoire  et  quelques  autres  matières , fut  appliquée  en 
Italie , dès  le  douzième  siècle  , à la  décoration  des 
nieubles.  Elle  y était  fort  en  vogue,  sui'tout  à Venise, 
durant  le  treizième  et  le  quatorzième  siècle.  A la  vérité, 
jusque  vers  la  fin  du  quatorzième  , les  ouvriers  en 
marqueterie  ne  |)i‘oduisirent  que  des  ornements  cpii 
étaient  rendus  avec  des  hois  noirs  et  blancs  auxquels 
ils  mêlaient  quelquefois  de  l’ivoire;  néanmoins  la  préci- 
sion et  le  fini  de  leurs  dessins  font  de  ces  marqueteries 
primitives  une  ornementation  d’un  très-bon  effet.  On  en 
trouvera  des  exemples  dans  rencadrement  des  diptyques 
et  des  l’etables  exécutés  en  Italie  au  quatorzième  siècle, 
et  dans  certains  grands  coffrets  enrichis,  comme  ces 
retal)les,  de  petites  plaques  d’ivoire  ou  d’os  reproduisant 
des  figures '-'b  Bientôt  les  Italiens  devinrent  fort  habiles 
en  ce  genre  de  ti’avaii.  Dès  le  commencement  du  quin- 
zième siècle,  les  procédés  de  la  uiarqueterie  avaient  reçu 
de  notables  améliorations.  On  était  parvenu,  à l’aide 
d’huiles  pénétrantes  et  de  couleurs  bouillies  dans  l’eau  , 
a donner  aux  bois  des  teintes  assez  variées  pour  imiter 
le  feuillage  des  arbres,  la  limpidité  des  eaux,  et  pour 

O)  Lanzi,  üisl.  de  la  peint.,  trad.  «le  madami’  Dieudf;,  t.  III  , p.  84. 

Voyez  tome  1,  p.  238. 
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produire,  ])ar  la  dégradation  des  tons  , les  (“lï'ets  du  loin- 
tain. Ginliano  da  Maiano  et  son  Irère  llenedetto  , (pie 
nous  avons  déjà  nommés  comme  scnlptem  s en  hois  , 
Ginsto  et  Minore,  Gnido  del  Servellino  et  Domenico  di 
Mariette,  élèves  de  Ginliano,  Haccio  Gellini , Girolamo 
del  Cecca  , son  élève,  David  de  l’istoia,  Geri  d’Arez/o, 
sont  cités  par  Vasari  comme  les  pins  liahiles  artistes  (m 
manjneterie  du  (jninzième  siècle Baccio  d’Ajpiolo  , 
(pie  nous  avons  déjà  nomiin'  jionr  ses  scnlptui'es  en  hois, 
avait  egalement  fait  de  la  manpieterie  dans  sa  jenmvsse. 
Vasari  fait  heanconp  de  cas  d’nn  Saint  Jean-Baptiste  et 
d’nn  Saint  Laurent  (|u’il  avait  e.xécntés  dans  le  chrenr 
de  Santa-Maria-Novella Ginliano  et  Benedetto  da 
Maiano  avaient  enrichi  de  tableaux  en  manpieterie 
les  armoires  de  la  sacristie  de  Santa-Maria-del-Fiore. 
On  les  voit  encore  assez  Bien  conservés.  Les  travaux 
des  antres  artistes  en  marqueterie  ne  sidisistent  jilns. 

Il  faut  nommer  au  seizième  siècle  Fra  Giovanni  et 
Fra  Gahriello  de  Vérone  , Fra  Baffaello  de  Brescia  , 
Fra  Damiano  de  Bergame,  Sehastiano  de  Bovigo,  et 
Bartolommeo  de  Lola  Ün  voit  dans  la  cathédrale  de 
Sienne  de  belles  stalles  de  Gahriello.  Les  stalles  du 
chœur  de  la  cathédrale  de  Bologne  [iiésentent  des  sujets 
en  grisaille  de  deux  tons , d’un  bon  dessin  et  d’une  admi- 
rable exécution  , qui  sont  signés  de  Damiano,  avec  la  date 
de  1551;  ils  ont  été  restaurés  en  174-4  par  Antonio  de 
Vicence.  Ihirtolommeo  a laissé  dans  le  chœur  de  la  Char- 
treuse de  Bavie  des  figures  à mi-corps,  de  grandeur 


(’,  Vasari,  Vila  di  Ginliano  et  Benedetto  da  Maiano. 
i-J  Vita  di  Baccio  d’Afjnolo. 

ClcooAiiA,  Slorin  délia  seuil.,  t.  11. 
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naUireile , l ejjrësentant  des  saints.  Le  dessin  est  assez 
sec  , mais  ies  couleurs  sont  très-belles. 

La  marqueterie,  conline  on  le  voit,  fut  principale- 
nient  appliquée  aux  stades  et  aux  bancs  des  églises,  et 
aux  armoires  des  sacristies;  mais  on  en  décora  égale- 
ment les  meubles  à l’usage  de  l’habitation  , et  surtout  ces 
grands  coffres  dont  nous  avons  parlé  , qui  se  plaçaient 
dans  rintérieur  des  appartements  chez  les  gens  riches. 
Les  meubles  étaient  si  estimés,  que  ies  princes  étrangers 
en  commandaient  en  Italie.  Vasari  rapporte  que  Bene- 
detto  da  Maiano  fit  pour  Mathias  Corvin  deux  magni- 
fiques coffres  en  iiiarc|üeterie , et  qu’il  accompagna  son 
ouvrage  en  Hongrie. 


§ VL 

DKS  .MEVBt^ES  APPK!>ÉS  CABINETS,  AU  XVl*^  ET  AU  XVH^^  SlÈCI.K. 

Dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle  et  au  dix- 
septième  , on  fit  en  Allemagne  une  sorte  de  meuble  qui 
reçoit  dans  ce  ])ays  le  nom  de  kunstsclirank , mot  com- 
posé qui  signifie  artistique-armoire , et  que  l’on  désigne 
en  France  sous  le  nom  de  cabinet.  Ce  meuble  est  une 
espece  d’armoire  ou  de  coffret,  .suivant  qu’il  est  grand 
ou  petit,  garni  d’un  grand  nombre  de  tiroirs  et  de  com- 
partiments. Sa  façade  rappelle  presque  toujours  des  dis- 
[)Ositions  architecturales.  La  confection  de  ces  meubles 
apjjartenait  ordinairement  à l’éhénisterie , mais  des 
artistes  en  tout  genre  concouraient  à leur  ornementation . 
On  rencontre  des  caliinets  auxquels  ont  tout  à la  fois 
travaillé  le  peintre,  le  sculpteur,  l’orfévre,  le  graveur  sui- 
métal  et  le  graveur  en  pierres  fines,  i’énmilleur,  le  mosaïste 


LES  CARLNETS  AU  XV1<^  ET  AU  XVII'-  SIÈCLE,  0S7 
et  l’iirtiste  en  niar(jiieterie.  l.es  hois  précitnix  , l’ivoire, 
l’ecaille,  l’ainhre , la  nacre,  les  métaux  et  les  pierres 
dures  sont  einplovés  à les  décorer.  L’oiiunnentation  la 
plus  usitée  consiste  en  scnlplures  d’ivoire  ou  d’arjjcmt, 
statuettes  et  bas-reliefs,  et  en  |)la(jues  d’ivoire  enricliies 
d’une  fine  gravure  dont  les  intailles  sont  noircies  , ce 
qui  produit  un  effet  analogue  :i  celui  (pie  donne  la  fonte 
du  niellodans  les  intailles  d’une  planche  d’argent  {jravee 
au  burin.  L’intérieur  de  ces  meubles  n’est  pas  moins 
soigné  que  l’extérieur.  Le  panneau  principal  en  s’ou- 
vrant laisse  ordinairement  à découvert  le  péristyb'  d’un 
édifice  orné  de  colonnes  , de  balustrades  et  de  sta- 
tuettes, qui  se  répètent  dans  les  glaces  appliipiées  sur  le 
fond.  Les  tiroirs  sont  très-souvent  dissimulés  par  les 
décorations  architectoniques. 

iNuremberg,  Dresde,  mais  surtout  Augslioiirg,  (ui  se 
trouvaient  de  si  habiles  sculjiteurs  en  ivoire  et  des 
artistes  orfèvres  si  renommés,  ont  été  le  centre  de  la 
fabrication  de  ces  meubles  de  luxe.  Tous  les  orfévri-.s 
allemands  du  seizième  et  du  dix-sejitième  siècle  (jue  nous 
avons  nommés  en  traitant  de  l’orfèvrerie  ont  lait  des 
bas-reliefs  et  des  statuettes  jioui  les  cabinets,  et  la  plu- 
part des  pièces  d’orfèvrerie  sculptée  qui  subsistent  au- 
jourd’hui proviennent  de  meubles  de  ce  genre.  Les 
musées  d’Allemagne  conservent  avec  soin  un  assez 
grand  nombre  de  cabinets,  dont  (piebpies-uns  ont 
révélé  les  noms  des  artistes  qui  les  ont  fabriipies 
et  décorés.  Dans  le  Musée  historique  de  Dresde,  an 
milieu  d’une  grande  quantité  de  ces  beaux  meubles, 
nous  en  avons  remarqué  un  d’une  fort  belle  exécution, 
portant  le  nom  de  Hans  Sebieferstein  de  Dresde,  cpii 
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est  enrichi  de  fi^jiires  et  de  bas-reliefs  d’ivoire  et  de  fines 
eravnres  sur  plaques  de  même  matière.  Un  pupitre 
décoré  de  la  même  l'açon,  qui  accompagne  ce  caljinet, 
est  daté  de  1568.  Un  autre  cabinet  d’ébène,  décoré  de 
f!(jurines  de  haut  relief  en  argent  et  de  fins  ornements 
décoiqiés  à jour,  est  signé  du  nom  de  Kelierthaler , 
célèbre  orfèvre  de  Nuremberg,  et  daté  de  1585.  Le 
chef-d’œuvre  du  genre,  sinon  pour  la  pureté  du  stvle, 
du  moins  pour  la  richesse  des  ornements  et  la  compli- 
cation du  travail , se  trouve  dans  la  Kunstkammer  de 
îleriin.  C’est  un  cabinet,  connu  sous  le  nom  de  I^om- 
mersche  Kunstsclirank,  qui  fut  fait  à Augsbourg,  en  1616, 
pour  le  doc  de  Poméranie  Philippe  IL  Philippe  Hain- 
holèr  (1578*|-  1647),  peintre  et  architecte,  artiste  émi- 
nent, grand  collecteur  d’objets  d’art,  qui  eut  une  grande 
influence  sur  les  artistes  de  son  temps , a fourni  le 
pian  du  meuble  et  en  a dirigé  l’exécution.  Ulrich  Baiim- 
gartner,  fameux  ébéniste,  a fait  la  partie  principale  de 
l’œuvre.  On  trouve,  en  effet,  dans  l’intérieur  du  meuble 
le  nom  de  cet  artiste,  avec  la  date  de  1615  et  cette 
d<‘vise  : Ehe  veracht  aïs  gemacht,  il  est  plus  facile  de 
criliquer  (jue  de  faire*".  Il  serait  beaucoup  tro|)  long  de 
donner  la  description  de  ce  meuble  ; il  suffira  de  savoir 
(jue  vingt-cinq  artistes,  dont  les  noms  sont  connus,  ont 
cf)ncmiFu  à sa  décoration  ; trois  peintres,  un  sculpteur, 
lin  peintre  en  émail,  six  orfèvres,  deux  horlogers,  un 
facteur  d’orgues,  un  mécanicien,  un  modeleur  en  cire, 
lin  ébéniste,  un  graveur  sur  métal,  un  graveur  en 
pieires  fines,  un  tourneur,  deux  serruriers,  un  relieur 
et  deux  gainiers.  On  peut  juger  par  cette  énumération 

IV  Kroi.Eit,  Bexclireibiiug  der  Kumthaminer,  ji.  178. 
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de  tous  les  {|eiires  d’orueuienüilion  dont  ce  ineuhle  e.st 
décoré.  On  y trouve  jusqu’à  des  émaux  de  Liino^jes. 
Hainhofer  et  Bauingartner  ont  associé  leur  talent  pour 
composer  d’autres  cabinets  d’une  grande  richesse;  riiii 
des  plus  importants  se  trouve  dans  la  bibliothècjue  d(‘ 
l’imiversité  d’Upsal.  Parmi  les  ébénistes  du  même  temp.s 
qui  ont  eu  le  plus  de  réputation,  il  faut  citer  lions 
Schwanhard  (-j-  1621  ) , inventeur  de  ces  pièces  d’ébène 
ondulées  d’un  joli  effet,  qui  entrent  dans  la  décoration 
des  armoires,  des  cabinets  et  des  cadres 

On  a fait  aussi  en  Italie,  eu  France  et  dans  les  Flan- 
dres, à la  lin  du  seizième  et  au  dix-septième  siècle,  des 
cabinets  de  différentes  formes.  Les  plus  riches  de  ceux 
que  fabriqua  l’Italie  sont  principalement  décorés  d(‘ 
belles  matières,  jaspes,  agates,  lapis-lazuli , et  de  mo- 
saïques de  pierres  dures  qui  se  détachent  sur  un  fond 
d’ébène  ou  d’écaille.  Baldioncci  parle  d’un  cabinet  en 
ébène  qui  fut  exécuté  pour  le  grand-duc  de  Tos- 
cane François-^Iarie  (ISTTÿîSST)  sur  les  dessins  de 
Buontalenti  delle  Girandole,  peintre,  sculpteur  et  archi- 
tecte. Il  olfrait  dans  sa  façade  l’aspect  d’un  momimenl 
d’architecture  enrichi  de  colonnes  de  lapis  ~ lazuH , 
d’agate  et  autres  j)ierres  dures.  On  y voyait  encore  des 
termes  d’or  exécutés  par  les  premiers  sculpteurs  floren- 
tins de  ce  temps.  Les  champs  étaient  remplis  par 
de  fines  miniatures  de  la  inaiii  de  Buontalenti  , (jui 
reproduisaient  la  ligure  des  plus  belles  dames  de  Flo- 
rence On  trouve  im  assez  grand  nombre  de  très- 
beaux  calnnels  dans  le  palais  Pitli  à Florence.  Le  Musée 

(')  Lkopûld  V.  LEDEiii'ti,  Leitfaden  fur  die  K.  Knnslkaminer,  p.  7i). 

'-)  jSoiizie  de’  professoii  de!  diserjiio;  Fireii/o,  1767,  t.  Vlî,  p.  II. 
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de  Cliiny  possède  un  cabinet  italien  Cî  cpii  fait  assez 
])ien  connaître  le  mode  d’ornementation  qu’on  prodi- 
^juaitdans  les  travan.x:  de  ce  (fenre.  L’industrie  italienne, 
au  surplus  , n’abandonna  pas  le  système  d’ornemen- 
tation qui  avait  procuré  à Dello  une  si  grande  for- 
tune : elle  exécuta  des  cabinets  et  d’autres  meubles  doîit 
les  panneaux  étaient  enrichis  de  sujets  peints. 

Dans  les  Flandres , qui  possédaient  à la  fin  du  sei- 
zième siècle  et  surtout  au  dix-septième  des  scuîpteurs- 
ivoiriers  d’un  grand  mérite,  on  décora  principalement 
les  cabinets  de  statuettes , de  bas-reliefs  et  d’ornements 
d’ivoire.  La  vignette  qui  est  en  tête  de  ce  chapitre  re- 
produit un  cabinet  flamand  , en  écaille  marbrée,  décoré 
de  cette  façon  ; on  peut  le  regarder  comme  un  chef- 
d’œuvre.  Il  appartenait  à la  collection  Debriige  Nous 
en  donnerons  une  courte  description  dans  l’explication 
des  vignettes  à la  fin  de  ce  volume. 

On  fit  en  France  des  cabinets  tout  en  ébène;  ils  sont 
en  général  d’une  assez  grande  proportion.  Ces  nieu- 
hies,  dont  la  elécoratioii  est  souvent  empruntée  à tout 
ce  que  Farchiteclure  de  la  Renaissance  présente  de  plus 
élégant,  sont  enrichis  de  figures  de  ronde  bosse  et  de 
l»as-reliefs.  L’un  des  plus  beaux  spécimens  de  ces  meu- 
bles existait  dans  la  collection  de  M.  Baron  ; il  a été 
publié  par  du  Soiiimerard  F), 

En  ne  considérant  les  arts  industrieis  que  dans  leur 
rapport  avec  les  besoins  de  l’homme,  l’examen  de  l’or- 
ncmentation  des  mille  objets  divers  à l’usage  de  la  vie 

(I)  (519  Jn  Catalogue  de  1861. 

(-)  M.  Jules  Labaüte,  Bescript.  de  la  coll.  Debruge ; n“  1507. 

(-0  Les  arts  au  Moyen  âge,  Albfm,  2®  série,  pl.  XXII. 


LES  CABINETS  AU  XVI>-  ET  AU  XVII"  SIÈCLE.  OOJ 
j)rivée  devrait  suivre  celui  <jue  nous  venons  d(!  (aire  d(‘.s 
meubles  garnissant  l’habitation,  mais  notre  tâclu;  est 
déjà  remplie  à cet  égard.  Au  Moyen  âge  l’art  n’avail 
rien  de  spéculatil’,  tout  était  pratique,  et  l’artiste  ne  se 
livrait  h aucun  travail  sans  lui  d.onner  un  but  d’applica- 
tion. Aussi,  en  retraçant  l’iiistorique  île  la  scidpliire  en 
ivoire,  en  bois  et  en  métal,  de  la  serrurerie,  (b;  l’émail- 
lerie,  de  la  damasipiiuerie,  de  la  céramiipie,  de  la  ver- 
rerie et  de  l’horlogerie,  nous  avons  lait  connaître  et  décrit 
tous  les  petits  meubles,  tous  les  ustensiles  domestiipies 
(|ue  l’art  a décoiés  au  Moyeu  âge,  et  dont  les  giands 
artistes  de  la  Renaissance  n’ont  j)as  dédaigné  de  s’oc- 
cuper, suivant  eu  cela  l’e.xemple  de  leurs  vieux  maîtres. 
Il  est  donc  bien  temps  de  mettre  un  terme  à cette 
longue  histoire,  en  remerciant  le  lecteur  bienveillant 
qui,  malgré  l’aridité  du  sujet,  voudra  bien  en  achever 
la  lecture. 


A ^ yV, 


EXPLICATION 


DES  VIGNETTES  ET  CULS-DE-LAMPE 

Cf)  MP  lus  DANS  LK  QUATItlÉMK  VOL  CM  K 


ÉMAILLERIE. 

CHAPITRE  II. 

Vignette,  page  1.  Un  ange  exécuté  eu  émail  translucide 
sur  relief,  eu  13.À7,  par  Pieru,  artiste  florentin,  dans  renca- 
drement  d’un  panneau  d’argent  sculpté,  décrit  tome  II. 
pages  -441  et  -444,  et  page  8 de  ce  volume. 

Ci’i.-DE-L.^iMPE , p.  38.  Saint  Matthieu  exécuté  en  nielle  sin 
fond  d’émail  bleu,  par  Andrea  Ognabene,  en  1310,  dans  le 
parement  de  l’autel  de  la  cathédrale  de  Pistoia,  que  nous 
avons  décrit  tome  II,  p.  438,  et  dans  ce  volume  page  (!.  Les 
deux  bois  ont  été  gravés  par  M.  Guillaumot  jeune. 

CHAPITRE  lîl. 

Vignette,  page  39.  Diane  de  Poitiers,  sous  les  traits  de 
Vénus;  peinture  en  émail,  par  Léonard  Limosin,  décrite 
page  76  de  ce  volume.  La  gravure  est  de  IM.  Pannemaker. 

Cur.-DE-LAMPE  j p.  154.  Aiguière  peinte  en  émail  par  Piei  ie 
Reymond.  Elle  faisait  partie  de  la  collection  Debrugc,  et  a été 
décrite  sous  le  u"  710  dans  notre  Description  des  objets  d’art 
de  cette  collection.  I.a  gravure  est  de  ÎM.  Rréviére. 


MOSAÏQUE. 


Vignette,  p.  155.  Le  Christ.  Partie  centrale  supérieure 
de  la  mosaïque,  exécutée  par  I^usuti,  au  commencement  du 
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qiiatorzièiiie  siècle,  sur  la  façade  de  Salnte-îMaiie-iMajeure,  à 
Home.  Nous  l’avons  décrite  pajje  250  de  ce  volume.  La  gra- 
Mire  est  de  Î\I.  Lannemaker. 

Ci  L-DE-cAMPE , p.  322.  Figure  du  Christ  placée  au  centre  de 
la  Tuosaïque  de  l’aliside  à Saint-Vital  de  Ravenne.  Nous  avons 
<lécrit  cette  mosaïque  page  198  de  ce  volume.  La  gravure  est 
de  M.  Pannemaker. 


PEINTURE  EN  MATIÈRES  TEXTILES. 

\Tg.\eïte,  p.  323.  Fiagment  d’une  étoffe  byzantine,  dont 
nous  avons  donné  la  description  page  345  de  ce  volume. 

Gui, -DE-LAMPE , p.  380.  Fragment  d’une  étoffe  byzantine 
<]ue  nous  avons  décrite  page  344.  Les  deux  bois  ont  été  gravés 
par  ÎM.  Pannemaker. 

DAMASQUINERIE. 

Vignette,  p.  381.  Cabinet  de  fei'  damasquiné  .d’or  et  d’ar- 
gent, enrichi  de  statuettes  de  l)ronze  dont  les  carnations  sont 
argentées  et  les  vêtements  dorés.  Il  appartenait  à la  collection 
Debruge,  et  a été  compris  dans  le  Catalogue  de  cette  col- 
lection sous  le  n"  823.  La  hauteur  est  de  (juarante  centimè- 
tres, la  largeur  de  ciiKjuanle-deux.  La  gravure  est  deM.  Porret. 

Cul-de-lampe,  ji.  388.  Toilette  de  fer  damasquiné  d’oi'  et 
d’argent,  appartenant  au  Musée  Keusington  de  Londres;  sa 
hauteur  est  d’un  mètre  huit  centimètres,  sa  largeur  de  soixante- 
deux.  Nous  l’avons  citée  page  387  de  ce  volume.  La  gravure 
est  de  M.  Porret. 


ART  CÉRAMIQUE. 

I>  K É LIM  IN  A 1 R ES  ET  CHAPITRE  PREMIER. 

VujNETTE,  ]).  389.  Plat  byzantin  appartenant  au  5! usée  du 
l.oiure;  nous  l’avons  cité  page  410  de  ce  volume. 

Cul-de-lampe,  p.  418.  Bassin  byzantin  incrusté  dans  un 
mur  de  l’église  San-Sisto,  à Pise;  nous  l’avons  cité  page  406  de 
ce  volume.  Les  deux  bois  ont  été  gravés  par  31.  Pannemaker. 
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CHAPITRE  II. 

Vignette,  p.  419.  Biiirc  de  Ja  fabriijiio  de  Foriare,  fond 
Lien,  avec  inascaron.s  {jiote.sques  et  {fénie.s  en  coiileiiis;  le.s 
yéiiies  soutiemieiit  les  armoiries  des  ducs  de  Ferrare  et  le.s 
chiffres  et  devises  de  la  maison  d’Este.  l'dle  a[)pailient  à 
i\I.  Gustave  de  Rothschild,  et  a été  exposée  en  I8()5  dans  le 
Glosée  rétrospectif,  sous  le  n"  2759  du  Calaloene  de  celle 
exposition.  La  j;ravnre  est  de  M.  Lolain. 

Cl  L-DE-LA.MPE , p.  -476.  Aifjiiièredc  la  fahriqnc  d’Frhino,  el 
de  la  seconde  épocjne  de  la  majolica.  Sur  la  panse,  nn  Iritoii, 
entouré  d’antres  divinités  de*  la  mer,  enlève  une  néréide,  (-ielle 
belle  pièce,  après  avoir  fait  partie  de  la  collection  Dehrnee 
(n“  1148  du  Catalogne),  était  passée  dans  celle  du  prince 
Soltykoff  (n"  691  dn  Catalogne  de  1861);  à la  vente  de  celle 
collection,  elle  a été  adjugée  à M.  Arnndel  de  Londres,  moyen- 
nant 2,887  francs.  La  gravure  est  de  IM.  l*orret. 

CHAPITRE  III. 

Vignette,  p.  477.  Fragment  dn  carrelajjc  de  l’ancienne 
abbaye  de  Saint-Pierre  le  Vif,  cité  page  481  de  ce  volume. 

Cel-de-lampe,  p.  500.  Canette  en  grès  cérame,  ajipaiTi'iiant 
an  Loinn-e.  Elle  provient  de  la  collection  Sauvageot  (n"  936 
dn  Catalogne  de  IM.  Sanzay).  Les  deux  bois  ont  été  gravés  [lar 
51.  Pannemaker. 

chapitre  IV. 

Vignette,  p.  500.  Rassin  rnslicpie  de  Bernard  Palissv.  Il  a 
appartenu  à la  collection  Delnnge,  n“  1182  du  Catalogne  de 
cette  collection.  La  aravnre  est  de  51.  Porret. 

\J 

Cul-de-lampe,  p.  516.  L’enfant  au  chien,  de  Palissy.  Le 
dessin  en  a été  pris  sur  une  belle  épreuve  apjiaiTenant  au 
Louvre.  La  gravure  est  de  51.  Pannemaker. 

CHAPITRE  V. 

Vignette,  p.  517.  Un  réchaud  appartenant  à la  collection 
de  51.  Andrew  Fountaine  de  Narford. 

Cul-de-lampe,  ji.  528.  llanapde  la  collection  de  51.  Antouy 
de  Rothschild.  Les  deux  bois  ont  été  gravés  par  51.  Pannemakei'. 
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1'  U É L I M I N A I R E s ET  CHAPITRE  PREMIER. 

Vignette,  p.  529.  Vase  <le  verre  antique  à deux  couches; 
l'oud  Ideu  et  figures  ciselées  en  verre  blanc.  11  appartient  au 
Musée  bi'itannique,  où  il  est  connu  sous  le  nom  de  vase  de 
Portland.  Nous  l’avons  cité  page  535.  La  gravure  est  de 
M.  1 ‘anueniaker. 

Cul-de-lampe,  p.  554.  Vasque  de  verre  émaillé,  de  travail 
byzantin,  appartenant  au  Musée  de  Cluny.  Elle  est  décrite 
page  5i5.  La  gravure  est  de  M.  Guillaumot  jeune. 

chapitre  II. 

Vignette,  p.  555,  Trois  vases  de  verre  vénitiens.  L’aiguière, 
qui  est  au  centre,  est  en  verre  filigrané;  nous  l’avons  cité 
jiage  580;  les  deux  autres  sont  émaillés.  Le  gobelet  à gauche 
est  en  verre  bleu  avec  des  imbrications  d’or;  la  buire  à droite, 
en  ^erre  blanc,  avec  un  sujet  et  des  ornements  en  émaux  de 
couleur  et  en  or.  Ils  ont  appartenu  à la  collection  Debruge  et 
portent  dans  le  Catalogue  de  cette  collection  les  n“®  1290, 
1271  et  1280.  La  buire  est  reproduite  en  couleur  dans  la  plan- 
che CXXXV  de  notre  Album.  La  gravure  est  de  ÎM.  Rrévière. 

Cri.-DE-LAMPE,  ji.  590.  Flacon  aplati  des  fabriques  de  Venise, 
du  seizième  siècle;  il  est  en  verre  blanc  décoré  d’entrelacs 
émaillés  de  diverses  couleurs.  Il  a appartenu  à la  collection 
Debruge  (n®  1278  du  Catalogue),  et  ensuite  à la  collection 
Sauvageot  (ii°  1180  du  Catalogue  de  M.  Sauzay  de  1801);  il 
est  aujourd’hui  conservé  au  Louvre,  l.a  gravure  est  de 
iM.  Rrévière. 

CHAPITRE  III. 

Vignette,  p.  591.  Gobelet  de  fabrication  française  du  sei- 
zième siècle.  Il  est  décrit  page  590  de  ce  volume. 

CuL-DE-LAMPE , p.  598.  Gobelet  à couvercle,  en  verre  blanc 
oudé,  de  cinquante-trois  centimètres  de  hauteur.  Fabrication 
allemande.  Nous  l’avons  cité  page  393.  Les  deux  bois  ont  été 
gravés  par  M.  Pannemaker. 
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AKT  DI-:  L’ARM  UK  IEI{. 


ViGNtTTK,  |).  599.  Trophée  composé  d im  bouclier,  de  ciiKi 
é|)ées  et  de  deux  pistolets  qui  oui  appartenu  à la  cf)!lectioii 
Debruge.  A'ous  avons  parlé  de  ces  armes  |)a|fe  GI5.  I.a  qraviiK 
est  de  iM.  Rrévière. 

Cui.-DE-LAViPE , p.  G20.  Pulvérin  en  bois  sculpté  repiodin- 
saut  un  enroulement  de  deux  cliicns  (|ui  saisissent  un  cerf 
l.e  déversoir  a pour  motif  un  ebien  de  ronde  bosse  en  cuivie 
doré.  Cette  pièce  a appartenu  à la  collection  Debruqe  f n"  1 115 
du  Catalogue).  La  qraxiire  est  de  M.  Brévière. 


HORLOGER  IL. 

NTg.nette,  p.  ()21.  Horloge  de  table  en  cui\re  d(ué,  de 
vingt  centimètres  de  bauteur.  Elle  a appartenu  à la  collection 
du  prince  Soltykoff  (n"  389  du  Catalogue).  J. a gravure  est  de 
51.  Pannemaker. 

CuL-DE-LA!MPE , p.  632.  5Iontre  en  forme  de  croix.  La  boite 
en  cristal  de  roche  est  montée  en  cuivre  doré;  la  plaque  supé- 
rieure, an  centre  de  laquelle  est  placé  le  cadran,  est  décorée 
de  figures  ;;ravées  en  relief.  Travail  fiançais  de  l’époque  de 
Charles  IX.  Cette  montie  a appartenu  à la  collection  Deliruge 
fn“  1460  du  Catalogue). 


MOBILIER  CIVIL  ET  RELIGIEUX. 

CUAPITISE  P RE  IM  I EU. 

Vignette,  p.  633.  Calice  et  deux  burettes  du  quatorzième 
siècle.  Le  calice  a été  reproduit  en  fac-similé  dans  la  plan- 
che LV  de  notre  Album.  La  burette  à gauche  est  en  cristal  de 
roche  avec  une  anseévidée  et  prise  dans  la  masse;  une  seconde 
anse  d’argent  doré  s’élève  au-dessus  de  celle  de  cristal.  La 
gorge,  le  couvercle,  le  pied  et  le  gouint  sont  aussi  en  argent 
doré  et  émaillé.  Sa  hauteur  est  de  viiigp-deux  centimètres.  I.a 
burette  à droite  est  également  en  cristal  de  roche  et  mouti'e 
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fil  arjjcnl  doré  et  éiiKiillé.  Le  couvercle  est  surmonté  d’une 
couronne  de  créneaux,  qui  coiilieiit  un  heaiiine  avant  pour 
cimier  une  fi{}ure  de  moine  en  prière.  La  hauteur  est  de  vingt- 
deux  ceiitiiiiètres.  Ces  deux  pièces  ont  appartenu  à la  collec- 
tion Debruge  (u“  905  et  904  du  Catalogue).  La  gravure  est  de 
.AI.  llrévière. 

Cul-de-la:upe,  p.  070.  liénitier  en  ivoire  monté  en  or  et  en- 
richi de  pierres  fines.  Il  est  conservé  dans  la  cathédrale  d'Aix- 
la-Chapelle.  îNous  l’avons  cité  tome  I,  page  221,  et  dans  ce 
\oluine,  page  000. 


eu  A PITRE  II. 

Vignette,  p.  071.  Grand  cabinet  en  écaille  marbrée,  enri- 
chi de  sculptures  et  d’ornements  d’ivoire.  Une  statue  de 
l’Espérance  occupe  l’arcade  de  l’étage  inférieur.  La  Prudence 
et  la  Fécondité  sont  adossées  au  monuriieiit  au  milieu  des 
|)aniieaux.  Les  cariai  ides  de  ronde  bosse  ont  le  buste  en 
i\oire  et  la  gaine  en  écaille.  Les  sujets  des  six  bas-reliefs  sont 
tirés  de  l’histoire  de  Joseph.  Le  couronuemeiit  du  monu- 
ment se  comjiose  d’une  balustrade  d’ivoire  divisée  par  seize 
piédestaux.  Les  quatre  piédestaux  qui  s’élèvent  au-dessus  des 
colonnes  portent  des  slatueltes;  les  autres,  des  vases  à flam- 
mes en  ivoire.  Les  colonnes  torses  sont  enrichies  d ornements 
et  de  feuillages  d’ivoire.  Toute  roriiemeiitalion  est  sculptée 
dans  cette  matière.  La  hauteur  du  monument  est  de  un  mètre 
treize  centimètres;  la  largeur,  de  un  mètre  quarante-cinq  centi- 
mètres; la  profondeur,  de  cjuaraute-six  centimèires.  Ce  meuble 
a appartenu  à la  collection  Debruge  ( n“  1507  du  Catalogue). 
Lu  meuble  en  tout  semblable  faisait  pendant  à celui  dont 
nous  donnons  la  figure.  La  gravure  est  de  AL  Brévière. 

CüL-DE-LASiPE , p.  691.  Coffret  eu  cuii'  Inuii  conservé  dans 
le  AI  usée  germanique  de  Nuremberg.  La  gravure  est  de 
AL  Paunemaker. 
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Cm.-DE-LA.UPE , ]i.  706.  Partie  ceutiale  de  la  grande  plaque 
eu  cuivre  gravé,  doré  et  émaillé,  dont  la  planche  CXII  de 
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notre  Album  a donné,  en  fac-similé,  la  partie  .supérieure.  Le 
lecteur  peut  se  reporter  à cette  planche,  au  texte  qui  l’accom- 
pagne et  aux  explications  que  nous  avons  données  tome  III , 
pages  448  et  G23.  La  {fravare  est  de  M.  Brésière. 


TABLL  DLS  M ATI  EUES. 

Vignette.  Le  dessus  du  couvercle  iron  coffret  de  bois, 
monté  en  cuivre  doré  et  décoré  sur  toutes  ses  faces  de  bas- 
reliefs  de  corne  de  cerf,  découpés  et  appliqués  sur  un  fond  de 
maroquin  rouge.  Le  sujet  reproduit  deux  ciicvaliers  conil)at- 
tant  dans  un  tournoi  avec  des  lances  courtoises.  Les  arimires 
sont  de  1 époque  de  Louis  XI,  à laquelle  on  peut  rcpoit(;r 
l’exécution  du  coffret.  Il  a appartenu  à la  collection  Debru;;e 
(n°  1494  du  Calaiogue).  La  gravure  est  de  M.  Lorret. 

Cur,-L>E-LAM l'E.  La  partie  supérieure  d’une  boîte  de  montre 
en  argent  niellé.  On  y voit  la  figure  de  Laure;  sur  la  face 
inférieure  est  le  buste  de  profil  de  Pétrarque.  Cette  boîte  de 
montre,  qui  est  reproduite  dans  !a  grandeur  de  l’exéciition , 
appartenait  à la  collection  Debruge  (ii®  1025  dii  Catalogue). 

Tons  les  dessins  des  bois  ont  été  faits  par  M.  Alexis  iXoid , 
sauf  celui  du  cnl-de-lampe  du  chapitre  premier  du  mobilier, 
qui  est  de  M.  Didron. 
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Page  127,  1.  25,  lisez  Saint-Germain  au  lieu  de  SaiiU-AIarlin. 
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Abli.,  ahhaye. 

AU.,  alli’iiiaïul. 

Arcli.,  architecte. 

Archev.,  arehevèinie. 

Arcliéol.,  archéologue, 
lîas-rel.,  Ijas-reliet. 

Bibl.,  ljil)li<5thèque. 

Uvz.,  hyz.iutiu. 

Calh.,  cathédrale. 

Cér.,  céramiste. 

(ds.,  ciseleur. 

Coll.,  collection. 

Com m . , comineiiceraeu t . 

Dam.,  damasfjuineur. 

Email.,  émailleur. 

Em.  trans.,  émail  translucide  sur 
relief. 

Em.  dois.,  émail  cloisoiiiié. 

Em.  champ.,  émail  champlevé. 
Em.  peint,  émail  peint. 

Emp.,  empereur. 

Ev.,  évéïjue. 

Evan.,  évangéliaire. 

Flam.,  Hamand. 

Flor.,  Ilorentin. 

Franc.,  Irançais. 

Gr.  sur  p.,  graveur  sur  pierres  dures. 
Gr.  bois,  graveur  sur  bois. 


riist.,  historien, 
llorl.,  horloger. 

Ital.,  italien, 
lmp.,  impérial. 

Iv.,  ivoire  ou  ivoirier. 

Lim.,  limousin. 

Ms.,  manuscrit. 

Marcj.,  marqueteur. 

Aléd.,  médaille. 

Min.,  miniaturiste. 

AIos.,  mosaïste. 

Mus.,  musée. 

Orl.,  orfèvre. 

Peint.,  peintre. 

PI.,  planches  de  l’Album. 
Port.-méd. , portraits-  tnédaillons. 
Sculpt.,  sculpteur. 

S.,  siècle. 

Sien.,  siennois. 

Suiv.,  suivantes. 

Peint,  verr.,  |)eiiure  vei  l ier. 

Verr. , verrier,  faliricant  de  vases 
de  verre. 

Vén.,  vénitien. 

Vig. , vignettes  ou  culs-de-lampe 
insérés  dans  l’ouvrage. 

= Le  mot  en  petites  cajiitalcs  au 
comm.  de  l’article. 
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Aaron.  évéque  tl  Auxcrrc.  Cite  II , 151  ; 

III,  336. 

AiiAC»rFs>F  (Maclou),  potier  de  Rouen, 

IV,  484. 

Abbayf  de  Cîieaux,  II,  153;  — de 
Clairmarais,  II,  239;  — de  Clair- 
vans,  IV,  637;  — de  Corbie,  II, 
ni.  172;  — d'Kirbsta.il,  IV,  345; 
- d'Ely,  II  , 212;  IV.  347;  — d’Ks- 
sen.  II , 111,  198  ; — de  Fontanelle, 
voyez  de  St-Vandrille;  — de  Fou- 
icvrault,  11,  253;  — de  Fnlde,  11, 
1 71  ; — de  Gellone  , III , 88  ; — de 
Geniblniix,  H,  205;  — de  Gloces- 
ter.  II,  272,  274;  — de  Grandniont, 
II,  319;  III,  480,  677.  679,  695;  IV, 
55;  — de  .Tuinitfjes,  III,  143;  — de 
Kaiifiiifjen,  1 1 . 201  ; — de  Klosiernen- 
hur{;,  IIl,  464,  609;  — de  Taixcnil. 
II,  158;  — du  Lys.  111,  627;  — de 
Maiizac,  III,  467,' 682;  — du  Mnnt- 
Cassiii,  II,  136.  259.  214,405;  Ml, 
151,  253,  596;  IV,  189,  195,  229, 
230,  234;  — de  Montniajour,  MI, 
468;  — d()/^iiies,  II,  HK);  — de 
Roissy,  Ml,  I 7 I ; — ^ <ie  Pruni  , MI, 
130;  — de  iîiclienau.  II.  I7I,  179; 


— de  Royaumoni,  MI,  482;  — <le 
Sl-Alban,‘M,  213,  271,  313;  ~ de 
St-Bénigne  de  Dijon,  IM,  339;  — 
de  St-Benoît-sur-Loire,  11,  178;  — 
de  St-Bertin,  I,  299;  11,  177,  205, 
237,  245;  — de  Si-I)etîis,  voyez  St- 
Denis  (({jlise  et  al)baye  de);  — de 
St-Fineran  de  Raiisl>()ïjne,  I,  73,75; 
11,103  106,  107,  173;  Ml,  102,  103, 
120;  — de  Si-lMÎcnne  tle  (^acii.  II, 
205;  — de  St-Florent  de  Sainnur, 
IV,  367;  — de  Sl-Front  de  Peri- 
fïueux,  IM,  653:  — de  St-Gall.  I, 
489;  M , I7I  . 172,  173,  179;  IM, 
100,  101,  123,  598;  — de  St-Ger- 
inain  d Auxerre,  11,  309 ; Ml,  127; 

— de  Sl-Geruiaiu  des  Près,  I , 392. 
434;  II,  3.50,  391;  Ml,  147;  - de 
St-Loup  de  Troyes,  M,  598;  — de 
Si-AIartIal  de  Liuioj^es,  M , 1 77  ; IM  , 
126,  127,  146,  148,  150,  622,  647, 
681;  IV,  128;  — de  Si-Marlin-lez- 
Limoges,  MI,  689;  — de  St-AIar- 
lin  de  Metz,  111,1 13,  1 15  ; — de  St- 
Martin  de 'r.uirs.  111,102,  110,  1H, 
II2,  113,  116,  117,  118,  120,  126, 

— de  .St-Maurîee  en  Valais, 111 , 540  ; 

— de  Si-Mêdard  de  Soissons,  Ml. 
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92;  iV,  674;  — de  St-Pantaléon  de 
Cologne  , Il  , 230;  — de  St-Pierre 
le  Vif,  II,  169,  203;  IV,  481;  — 
de  St-Itiquier,  I,  299;  II,  149,  150, 
171;  III,  94,  565;  IV,  227;  — de  St- 
Taurin , II,  317;  — de  St-Tron,  I, 
353;  11,  245;  — de  St-Vandrille  de 
Foiitaiiclle,  11,  158,  204;  — de  St- 
Vicior  de  Paris,  II,  340;  III,  656, 
657,  660;  — de  St-Viton  de  Verdun, 

I,  3S5;  II,  187  ; III,  604,  605,  609  ; 
— de  Ste-Croix  , lîl , 356  ; — de  Ste- 
Foy,  II,  269;  — de  Ste-Genevièvc 
de  Paris,  II,  297;  III,  96;  — deSo- 
lognac,  I,  443  ; II , 171  ; IV,  135  ; — 
de  Vézelay,  I,  299;  — de  Viitgaiii, 

III,  057,  659;  — de  Wcingarten  , 

II,  237;  — de  Westminster,  III  , 
369,  482,  703, 

Abbon,  évêque  d’Auxerre,  II,  168. 
Abbon,  abbé  de  Sl-Benoîl-sur-Loire,  or- 
fèvre , II,  178. 

■Abbox,  orfèvre  <le  Limoges  au  vi' s., 

I,  429;  III,  563. 

Abda,  princesse  musulmane,  IV,  361. 
.Abuf.rraiiman  111,  calife  d’Espagne, 

IV,  421,  422. 

Ableitner  ( Baldiazar) , sculpteur  sur 
bois,  1,  325. 

Aualbérox,  évêque  de  Metz  et  arche- 
vêque de  Reims.  Plaque  d’ivoire  lui 
ayant  appartenu,  I,  73,  78;  fait  exé- 
cuter lies  vitraux  à Reims,  Ili , 343. 
Aüalbert,  archevêque  de  Reims,  II, 
176. 

Adalhard,  abbé  de  Corbie,  II,  172. 
Adaloalî),  roi  des  Lombards,  11,65,66. 
.Addi.xgtou  (M.),  de  Londres.  Objets  de 
sa  collection,  IV,  115,  525. 

.Adélaïde,  veuve  d’Othon  le  Grand,  III, 
129. 

Adélaïde,  femme  de  Hugues  Capet , 

II,  177. 

Adèmar  (le  moine),  historien  du  XI®  s., 

III,  647. 

Adrien,  empereur  romain,  IV,  531, 
532,  536. 

Adrien  I®’’,  pape , relève  les  édifices  et 
les  églises  de  Rome,  et  en  construit 
d’autres,  I,  111,  113;  — donne  aux 
arts  une  vive  impulsion,  II,  120;  III, 
3,  96;  — objets  d’art  cpi’il  fait  exé- 
cuter, I,  112,  113,  118,  340;  II,  126, 
127,  129,  131,  133  , 143;  IV,  211, 
662,  663;  — l’émaiilerie  reparaît 
en  Italie  sous  son  jjontificat , III, 
546,  5.54;  — restaure  l'église  Ste- 
l’udeotienne  et  la  mosaïque  de  son 
abside,  IV,  166  à 172;  — encore 


cité  I,  16,  107,  134,  217, 414;  III, 
557,  597;  IV,  177,  206,  334„  550, 
639,  663. 

Adrie.n  IV,  pape,  II,  272. 

Adrien  VI,  pape.  Ses  médailles  par 
Caradosso,  Il , 513. 

Æthelwold,  évêque  de  Winchester, 
ms.  écrit  pour  lui,  111,  143. 

Aétius  , général  romain  ; représenté 
sur  le  dipty(|iie  de  Monza,  I,  28; 
— encore  cité,  416,  461. 

Agathon,  pape,  207,  208. 

Agatiion  , archevêque  grec,  III,  570. 

Agilulphe,  roi  des  Lombards  ; sa  cou- 
ronne, I,  511  ; vignette,  513  ; encore 
cité,  I,  9;  II,  65,  67. 

Aoincodrt  (d’),  opinions  de  ce  savant, 
citées,  I,  5;  II,  64,  277,  278,  449; 

III,  18,  20,  26,  28,  60,  117,  151, 
206,  641  ; IV,  14,  47,  140,  537,  542. 

Ag.nello  ou  Agnfllus  (saint),  arche- 
vêque de  Ravenne,  I,  405;  II,  64; 
ÎV,  199,  200. 

Agnès,  abbesse  de  Quedlinbourg,  bro- 
derie qu’elle  exécute , lA',  .349. 

Agnolo  , sciiipt.  siennois,  1,  177;  11. 
407;  IV,  13. 

Agnolo  (Bacciù  d ),  archit.  et  sculpt.  , 

IV,  681,  685. 

Agnolo  (Giuliano,  Filippino  et  Donie- 
iiico  d ),  sculpt.  sur  bois,  IV,  681. 

Agnolo,  fils  de  N’icolo,  orf.  ilor.,  11. 
496. 

Agobard,  archev.  de  Lyon,  s’oppose  au 
culte  des  images,  I,  138,  168. 

Agostiso,  sculpt.  siennois,  1,  177;  11. 
407;  IV,  13. 

Agostino  , sculpt.  flor.  , n’est  pas  le 
frère  de  Luca  délia  Bobbia;  a fait 
des  terres  ciiiies,  IV,  432,  441. 

Agostino  di  Kiccolù,  marbrier  sien- 
nois , IV,  313. 

Aguilhon(M.  César),  archéol.  (dont 
le  nom  est  écrit  à tort  Aguilhoii),  II. 
67,  72. 

Ahmed  Ibn  Mohammed  al  AIakkari  . 
auteur  arabe,  III,  529. 

Aigle  (!’)  byzantine  , son  style  et  sa 
forme  distinctifs,  IA'',  412, 

Airard  (le  moine),  I,  342. 

Aix-la-Chapelle  (ville  d’) , construite 
par  Charlemagne,  I,  135.A'oyez  Ca- 
thédrale d’=. 

Alaric,  roi  des  A'isigotlis,  s empare 
de  Rome,  I,  400;  111,  2. 

.Alaric  II,  roi  des  Visigoths,  I,  419. 

Albert,  abbé  de  Gcmbloux . Il,  205. 
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AlbertI,  commculateur  J Hcsycliius, 
111,  498. 

■Atnizzi  (Jeanne).  Son  pnrlrait-inédail- 
lon  lie  bronze,  1,  357. 

.Alcvi.v,  secrétaire  ilc  Charlemajjne , 

I,  134;  111,  91,  335. 

.ALDFCn.ivF.R  (llenricli),  |ieint.  et  prav.; 

sou  bas  - relief  sur  kalkslein  au 
Louvre,  1,  329. 

Alessandro,  fils  de  ISoticelli,  sculpt.  sur 
bo  s,  1,  314. 

.\lexandre  de  Médicis;  ses  médailles 
par  Ccllini , 11  , 515 , 517. 

.\lexis,  gendre  de  l emp.  Théophile  ; 

son  armure  ,11,  29. 

.Alexis  Comnène,  emp.  d’Orient,  sa 
lettre  au  comte  de  Flatidrc,  1, 90; 

II ,  22;  sa  couronne  , 11 , 43  ; encore 
cite.  II,  53;  111,  72;  IV,  340. 

.Alfred  le  Grand,  roi  des  Anglais, 
bijou  émaillé  portant  son  nom, 

III,  395. 

Algardi  (Alessandro),  a sculpté  l'i- 
voire, 1,  256. 

ALitsTAN,  évéfjue  anglais  ; son  anneau, 

III , 590. 

.Aligernis  , abbé  du  Mont -Gassin, 
II,  147. 

.Allard  I’lom.mier,  orf.  à Paris,  II,  538. 
.Allfgranza  (le  P.);  son  opinion  sur 
la  couronne  de  fer,  II,  61. 

Almarius,  auteur  du  commencement 
du  ixi  s.,  I,  108. 

Aloïse,  de  iSaples,  miniat.,  III,  255. 
.Alpais,  émaill.  de  Limoges,  III,  468, 
692 , 693  ; IV,  649. 

•Alphonse  d'Estk  II,  duc  de  Ferrare  , 

IV,  611. 

Altenborol'Gii  ( AL  Georges  ) , de 
Londres  ; objets  de  sa  collection  cités 
IV,  85,  88,  89. 

.Ajialarik,  roi  des  Visigoths,  et  Clo- 
tilde  sa  femme,  I,  420;  IV,  653. 
.Vmari  iM.),  historien,  IV,  361. 
Amaury  de  Goire  , tapissier  franc., 
IV,  369. 

■Amboise  (Georges  d ),  cardinal,  II, 
529. 

.Ambon,  sorte  de  tribune  ou  de  chaire 
elevcc  dans  les  anciennes  églises  ; 
— de  Sie-Sophic  de  Constantinople, 
II,  12;  — de  .St-Viton  de  Vcrdttn, 
I , 366;  — de  la  cathédrale  d'.Aix-la- 
Ghapellc,  I,  194;  III,  455,  60-4. 
Ambras  f armures  provenant  du  châ- 
teau d),  à Vienne,  IV,  612. 
.Ambrogio  (Fra),  peintre  verrier  sien- 
nois,  III,  363 


Ambrogio,  6Is  d'Andréa,  orl.  et  éin. 
sieiinois.  11,  460,  499;  IV,  17,  19. 

Ambrogio  (Giovanni),  tourneur,  IV, 
386. 

Amé  (M.),  archéoL,  IV,  479,  483, 
491. 

Amerigo  Ameuighi,  orf.,  émail.,  Il, 
503;  IV,  19. 

Amiot  Arnaijt  , trésorier  du  duc  Phi- 
lippe le  Hardi,  I,  238. 

Amyoï  (Jacques);  son  portrait,  pur 
Léonard  Limosiii,  IV,  76. 

Anastase  (saint),  pape,  I,  400. 

Anastase,  emp.  d'Orient,  I,  20,  465; 
II,  41. 

Anastase  le  Bibliothécaire.  N’est  au- 
teur que  d’une  partie  du  Lihrr  pon~ 
lificalis,  1,  108,  109;  III  , 513, 514; 
— il  est  lejiremicr  qui  ait  donné  aux 
émaux  le  nom  de  smaltum  , III,  514, 
5.48;  — la  signilication  qu  il  donne 
aux  mots  ; ftiigere,  jirofulgere  et 
reftilgere,  1,  125;  — encore  cité  1, 
,501  ; III , 512,  513,  514,  5.50,  .551  , 
552,  597;  IV  , 337. 

Anceurre  (Félix  d’),  orfèvre  parisien, 

II,  388. 

Andolo  de  Savignon,  ambassailctir  de 
Gênes  en  Chine,  IV,  560. 

André,  évéq.  de  Pistoia,  II  , 436. 

André  de  Pise,  sculpt.,  I,  177  ; II,  407. 

Andrea  Kraccini,  orf.  ital.;  II,  450, 
454;  IV,  9. 

Andrea  di  Mino,  peint,  verrier  et  mo- 
saïste siennois,  111,  358;  IV,  255. 

Andrea  d Ügnabene,  orfèvre  de  Pis- 
loia,  auteur  ilti  parement  de  I autel 
St-.lacques,  II,  412,  432,  439,  440; 
pl.  Lvi  et  Lvn. 

Andrea  Puccini,  orf.  iial.,  II,  424; 
IV,  14 

.\ndiueu  Beauniveu,  min.  franc.,  III, 
171,  264,  265. 

Andromc,  emp.  d Orient,  II,  54. 

Angèlilme,  évéq.  d’Auxerre,  11,  158; 

III , 336;  IV,  366. 

Angflico  (Fra  Giovanni),  peint,  et 
miniaturiste,  IH,  222,  224,  225. 

Angelo  di  Nicolo,  orf.  Ilor.,  Il,  497 

Angermann,  sculpt.  en  ivoire,  1,  265. 

Angermayer  (Christophe);  sculpt.  en 
Ivoire  , 1 , 260. 

Angilbert,  abbé  de  Saint  - Itiquicr  , 
recouslrnit  le  monastère  et  y élève 
lies  églises  qu’il  enrichit  de  pièces 
d’orfevrerie,  1,  139,  218;  II,  149, 
150,  151;  III,  565;  — mosaïipies 
dont  il  fait  décorer  sou  église;  IV, 
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^'27;  — encore  cite,  IIl,  94,  33(). 
Anciliikiit  11,  archevéi[ue  île  Alilaii, 
resiaiire  la  liasilique  île  Si-.\n)l)roisc 
et  y élève  un  autel  d’or,  1,  l'21  ; 11, 
137;  III,  394,  548;  — mosaïijnes 
de  son  temps,  IV,  224,  225. 
ANGLETFiinr,  ; ses  expositions  d'objets 
anciens,  dont  elle  est  fort  riche, 
création  de  nuisécs  d’objets  anciens; 
Préf. , xiit.  Votez  AInsées  liritan- 
niipie  , Kensin{}ton  , Aslimolean  , 
iTYork , Ajarlboronfjli-housc. 
Angüam)  Li  i’lti.NCi:,  peint,  vcrr.  franc., 

III, 309. 

Amciiim  (Luif;i),  de  Ferrare , graveur 
en  piei-res  dures,  I,  378. 

A.njou  ( dite  d’ ) , frère  de  Charles  V, 
11,  324,  328  ; — son  inventaire,  335  ; 

IV,  25, 

A.XKi  tiLi, , moine  de  St-Alban,  orf., 

II,  271. 

,\.NNK  I)  Aitiiiciif, , reine  de  France; 
coffret  d’émail  fait  jtour  elle;  IV, 
1.30,  131. 

Ax.m  iir  ISniTAGXF. , reine  de  France; 
manuscrit  à miniatures  fait  pour  elle, 

III,  300;  — représentée  sur  tine 
tapisserie,  IV.  373;  — verre  de  Ve- 
nise à scs  armes,  574;  — encore 
citée, I,  300  ; H,  528,  530  , 111,  301. 

AiN.nf  Comnfxf.  , II,  43. 

•Vx.xf  d'Fstf,  duchesse  de  Guise.  Son 
portrait  en  email  par  Léonard  I.imo- 
sin  , IV  , 76. 

Axne  I)F  Fiiancf  , femme  de  Pierre  II, 
duc  de  Bourbon;  sa  figure  sur  un 
émail  de  basse  taille,  IV,  10,  20,22. 
Ansaxo  ni  PiFTlio,  min.  siennois;  IlI, 
231  , 2.36. 

.\asilaif  (le  Père),  généalogiste,  III, 
062,  004. 

.\.xsiGisF  , abbé  de  St-Vandrille  et  de 
Fontaiiclle  au  i\'<t  s.,  I,  218  ; II , 158  ; 

III,  337;  IV,  .549. 

Amoi.nf,  mosaïste  vén.,  IV,  262. 
,\,NTOiXF  DK  ISorRiioN,  roi  de  iS'avarre; 

son  portrait  en  émail  jiar  Léonard 
Limosiii,  IV,  75. 

.Axtot.xr,  grand  bâtard  de  Bourgogne, 
i\Is.  à miniatures  fait  pour  lui,  III, 
180. 

Axto.mo  i)'AMi!nocio,orf.  sien.,  11,499. 
Aatomo,  de  Faenza,  orf.,  II,  524. 
A.NTO.Mf)  DI  Fut  DI  I IGO,  senipt.  et  arch., 

IV,  310,  311,  313. 

.Aa'fomo  DI  Giiiofamo,  min.,  III,  255. 
A.ntomo  DI  NigolÏ),  sculpi.  en  bois,  I, 
300. 


Ax'io.'io  DI  Saaduo,  orf.  llor,,  II,  514. 

A.nto.mo  DI  Sax-Gallo,  seulpt.  en  bois 
pour  meubles,  IV,  082. 

A.ntomo  di  'I  oii.maso,  én  ail.,  IV,  19. 

Axtomo,  de  Vicence,  inar.p,  IV,  085. 

Ai’AIiisio,  orf.  esjiagnol,  II,  219. 

Afoil  (AL),  émailleur,  IV,  1.50. 

AnoLi.oMrs,  mosaïste  grec,  1\’,  242. 

Adoi.lomds  DF  3 TAXE  , émaiix  ipi  il 
voit  dans  1 Inde,  III,  541,  ,542. 

AitAiiFSpurs,  genre  d’ornementation  en 
usage  dès  le  xvn  s.  en  Italie,  1,  181  ; 
— insjiirées  à B.T[diaèl  par  les  jtein- 
tiires  des  'I  bennes  de  '1  lins,  1 81  ; — 
fort  en  vogue  ptirtcmt  dans  les  ar  s 
inilnstriels  au  xvi'  s.,  181. 

Arcadigs  , cmp.  d’Orient;  sa  statue 
éi[ueslre,  1,  20  ; — luxe  de  ce  prince  , 
II,  5;  — il  cleve  une  statue  d ar- 
gent à son  perc,  7 ; — son  trône,  48. 

Aiiciiivf.s  dfs  IlÉFOit.iirs  df  Sifxxe  , 
miniature  de  Niccolù  ipi’on  y con- 
serve, III,  213. 

Arciom  ou  Anzoxi  (I)anicllo),  émail, 
sur  relief,  IV,  20,  151. 

Ardaxt  (AL  Alaurice);  archéol.  , opi- 
nions citées  de  ce  savant,  III,  453; 
IV,  50,  58,  62,  65,  67,  08,  79,  82, 
8.5,  80,  92,  93,  95,  90,  98,  100, 
102,  106,  107,  115,  110,  120,  121, 
122,  130,  132,  137,  138,  139. 

Ardmt  (.Andrea),  orf.  Ilorentin;  ses 
iT'uvres,  II,  416,  417  ; 111,  501,  626  ; 
lA',  6,  14;  pl.  Lv. 

.Ahisfoi’Iiaxf.  , poète  grec,  III,  485, 
491,  499. 

.VnxiAiLFK  (Al.  d’),  coupe  de  sa  collec- 
tion, 1\',  452. 

.Arjifuia  Bfal  de  Aladrid,  IV,  612. 

Arnold,  archev.  de  Aiayence,  II,  186. 

Arnold,  écrivain,  moine  de  Saint-Fme- 
ran.  II,  198,  179 

AiixnrL  DU  Viviers,  orf.  de  Paris,  II, 
52  S. 

xAnxoï’LD,  cm]).  d'.AlIemagne,  11,  107, 
173,  174;  III,  120. 

Arras  (ville  d ).  Scs  fabriijucs  de  ta- 
pisseries au  xiv«  et  au  xv<^  s. , lA' , 
369,  371,  373,  374. 

Arrfzzo,  de  Sienne,  fondeur  en  bronze, 
I,  357. 

.Aiirodk  (Guillaume),  orf.  de  Paris,  II, 
390. 

Arsenal  de  Bfr.nf. , 1\’,  493. 

Art  df  l’armi  rifr.  Armures  et  armes 
lilanches,  1A^599;  — dans  l’empire 
d'Orienl,  600;  — en  Occident,  à 
rtpoi|ue  carolingienne  , 601  ; — em- 
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plüi  de  la  coue  de  mailles,  003;  — 
les  casques  jusqu  a la  fin  du  xiii®  s. , 
603;  — la  coite  d’armes,  605;  — 
armures  au  xiv®  s.,  605;  — armures 
de  Louis  X,  606;  — armures  ilu  roi 
Jean  11  de  France,  607  ; — scs  armu- 
riers, 608;  — armures  pleines  tle  lcr 
plat,  608  ; — Décoration  des  armures 
et  des  armes  au  xv^s.,  609;  — et  au 
XVI®  s.,  609  ; — armuriers  célébrés  de 
cette  epo(|ue,  610;  --  musées  et  col- 
lections renlcrmant  des  armures  cj 
des  armes,  61  "2  ; — armures  de 
Henri  11,612;  — autres  belles  ar- 
mures signalées,  612,  613;  — cas- 
que et  bouclier  d or  émaillé  de  (Char- 
les IX,  613;  autres  casi[ues  signa- 
les, 613,  614;  — boucliers  signa- 
les, 613,  615;  — épée  de  (iliilderic 
au  Loinre,  1,  4à0  ; pl . xxix  ; — • 
epees  de  ( Üiarlcmagne  et  de  saint 
Maurice  à Vienne, 11,  155;  111,426; 

— epec  a poigiue  et  fourreau  d’cfr 
du  XII®  S.  , 11,  223;  autres  ( jiées  si- 
gnalées, IV,  615;  — armes  de  jet  et 
armes  a feu  portatives,  616  ; — orne- 
meniation  de  1 arbalète,  616  ; — celle 
de  Catberine  de  Medicis , 617;  — 
armes  a feu  portatives,  617  ; — leur 
ornementation,  619. 

Art  r.YZANTl.N , entièrement  méconnu 
jusqu  a présent.  Préfacé,  xviii  ; — les 
Grecs  ont  etc  jusi[u’à  la  fin  du  xi®s. 
les  maîtres  <îe  1 art,  (U'ef. , xviii;  1, 
83,  106,  118,  143;  — les  statues 
aiiti([ues  appnrtécs  a Constantinople 
relèvent  1 art  de  la  décadence  où  il 
était  tombe,  1,  19;  — progrès  de  la 
statuaire  sous  Arcadius  et  Tliéodosc, 
20;  — renaissance  sous  Justinien, 
31  ; — les  artistes  de  ce  temps  s’in- 
spirent des  leuvres  de  l antiijiiitè , 
31,  39;  III,  20,  29;  — c est  à tort 
qu  on  a donné  le  nom  de  byzantin 
au  style  f[ui  s’est  jiroduit  eu  Occi- 
dent a 1 èpo(|ue  de  la  décadence,  1 , 
40;  — le  style*  de  l ecole  foinicc  sous 
Jusfinicti  SC  continue  au  vi®  et  au 
vu®  s. , 40  , 44  ; 111  , 29  ; — funeste 
inllucncc  de  l'iconomacliie  snr  la 
marche  lîc  l art  en  Orient,  I,  45;  — 
ornemenialion  scnlpite  de  llenrs,  de 
fruits  cl  d’animaux  sous  l'cmpcrcur 
'IbèopUilc,  46;  — les  artistes  grecs 
emigns  eu  Italie  y opèrent  la  res- 
tauration de  I art  au  viii®  s.,  105, 
106;  — preuves  de  leur  interven- 
liori  en  Italie  au  viu®  s.  et  au  com- 
mencement <lu  ix®  s.,  115,  118,  126; 

— ils  sont  appelés  a Venise  an  IX®  s., 
122;  — la  restauration  de  l’art  dans 
les  Etats  de  Cliarlcmagne  à la  fin  dti 


VIII®  s.  et  an  !\«  est  due  aux  artistes 
byzantins,  136,  137,  J3S;  III,  9î»  ; 

— restauration  de  1 art  sons  Jiasile 
le  iSîaeédonien,  1,49;  — caractère  de 
la  nouvelle  éecjle,  I,  52;  III,  33,  39, 
52;  — la  statuaire  est  a peu  jiins 
abandonnée,  I,  53,61,  111,  138;  — 
la  sculpture  n est  [)lus  employée  (|ue 
dans  les  bas-reliefs  et  dans  les  pièces 
de  petites  proportions,  54,  62;  — 
goût  |)rononeé  jxnir  la  nnisaiqne,  54  ; 

— style  de  rep(ifjnc  justifié  par  la 
description  des  constructions  de  Ha- 
sile,  54,  61;  — l école  de  sctil[)lnre 
byzantine  est  encore  savante  in-an- 
inoins  au  i\®  s.,  62;  — style  de 
lecule  by/anline  sotis  (ionstanlin 
Porpliyrogcnéie,  66,  71;  111,  52;  — 
les  u'UNres  de  la  statuaire  f(jnt  dé- 
lant  an  x®  s.,  tous  les  artistes  s’étant 
voués  alors  aux  ans  industriels,  I, 
79;  ~ l infinenee  de  15‘cole  de  Con- 
stantin Porpliyrogénéie  se  [)r(fionge, 
81  ; 111,57,  64;  — des  art  sies  f;recs 
sont  app(dcs  en  Allemagne  a la  fin  du 
x®s.  et  au  conimencemeni  du  xr;  le 
réveil  (jui  se  produ'î  afijrs  leur  est 
du,  1,  86,  129,  130,  135,  142,  143, 
147  ; — différence  notable  à cette  ( po- 
(jue  entre  les  o.mu  res  <^e  I art  byzantin 
Cl  les  (ï'iivres  de  I tJccident.  143,  149; 

— conimeneenicnt  de  la  dcx'a  lence 
^ers  la  fin  du  règne  de  llasile  il 
( 7 1025),  83  ; III,  57  ; — caraelère  de 
l'èeole  byzantine  dn\i®s.,  I,  83,88; 

— I cc'oic  liyzantine  était  eejiendanl 
encore  à la  tête  du  mouvetnent  ar- 
iisli(jne  en  Europe,  86  ; — 1 abbe 
Diilier  fait  \enir  des  artistes  grecs 
au  Mont-Cassin,  en  1066,  et  ils  dc- 
^icIlnenl  à cette  épo((uc  les  restati- 
raieurs  <le  ! art  en  Italie.  86,  130, 
163;  — ils  s introduisent  en  France. 
86;  — grands  monuments  des  arts 
industriels  commandés  an  xi®  s.  a 
C(mstantiniq)le  [)onr  l’Oeeidenl,  87, 
128,  131  ; 111,  405  ; — l'art  dégénère 
an  xil®  s,,  la  statuaire  est  entièrement 
:diand(niné-o , I,  89;  III,  71;  — la 
pr'se  de  Constantiinqile  parles  croi- 
sés ])ctrie  le  dernier  coup  à 1 art  bN- 
zaîitin,  1, 90;  III,  76;  — <ni  ne  trouve 
presque  aucune  trace  de  la  culture 
des  arts  à Conslaniiiiople  durant  le 
régne  <les  princes  français,  1,  95  ; — 
transformation  comjdéte  de  1 art  by- 
zantin au  XIII®  s.,  96,  101  ; — les 
règles  imposées  aux  artistes  dans  la 
représentation  des  sujets  religieux 
ont  conduit  1 art  dans  une  voie  fn- 
iiestc,  98  ; — cpot|ne  oit  ces  régies 
ont  été  imposées,  100;  — immntabi- 
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liié  du  style  grec  à partir  du  \iii®s., 
101  ; — état  de  l’art  au  xiv®  et  au 
we  s,,  07,  102;  III,  77;  — voyez 
Sculpture  dans  l’empire  d’Orient, 
I,  16  ; Sculpture  en  ivoire,  I,  210; 
Sculpture  en  bois,  1 , 05  ; Sculpture 
en  métal,  1,  340;  Glyptif|ue  , I,  374; 
Orfèvrerie,  II,  l ; Ornementation  des 
manuscrits , III,  14;  Emaillerie,III, 
303,500;  IV, 34;  Mosaïque,  IV,  181, 
105,  234,  285;  Peinture  en  matières 
textiles,  IV,  320;  Art  cérami(jue  , 
IV,  303,404;  Verrerie,  IV,  538; 
Art  de  l armurter,  IV,  600;  Horlo- 
gerie, IV,  622;  Mobilier  civil,  IV, 
672. 

Anr  ciiRÏniEN  (T)  adopte  à son  origine 
le  style  de  ranti(|uité,  I,  23;  — sa 
iransformatiott  prend  naissance  dans 
l emp  re  d’Orient,  lî,  22. 

.Am  (F)  EN  Occident.  Le  style  de  l’an- 
tiquité est  continué  en  Italie  dans 
un  état  de  décadence  depuis  Con- 
stantin jusqu’à  la  chute  de  l’empire 
romain,  1,  2,23;  — sous  les  princes 
goihs  les  traditions  de  Fart  anticjue 
se  ])erpélucnt,  7;  — les  Lombards 
n introduisetjt  aucun  style  nouveau, 

0 ; — décadence  absolue  sous  les 
Lombards,  10,  103  ; — Fart  reste 
romain  dans  les  Gaules  à Fépo((ue 
mérovingienne,  14;  — restauration 
«le  Fart  en  Italie  au  viii«  s.  par  les 
artistes  grecs  émigrés,  105,  106  ; — 
les  arts  industriels  en  progrès  sous 
Léon  III,  pape,  118;  — les  papes 
Pascal  I®*",  Grégoire  IV  et  Sergiusll, 
au  i\®  s.,  entretiennent  le  culte  de 

1 art,  120;  — se  développe  à Venise 
au  i\®s.,  sous  la  direction  des  Grecs, 
122;^ — le  niveau  de  Fan  comnience 
a saltaisscr  en  Italie  sons  Léon  IV, 
123,  125;  — causes  de  ce  commen- 
rement  de  décadence,  125;  — déca- 
dence complète  dans  le  dernier  quart 
«lu  IX®  s.  en  Italie  jtisjjîie  vers  le 
niilieu  du  xi®,  128,  13I  ; — res- 
tauration de  Fart  en  Italie,  dans  la 
seconde  moitié  «lu  xi®  s.,  par  des 
artistes  grecs,  130,  131,  132,  133  ; 

— la  restauration  de  1 art  dans  les 
Etats  de  Charlemagne  à la  fin  <lu 
VU!®  s.  fut  un  retour  vers  Fart  anti- 
«pie  motldié  par  les  Byzantins,  136, 
137  ; — c’est  île  1 Italie  «fue  vint  cette 
restauration,  11,  150;  III,  01;  — la 
sculpture  sous  Charlemagne  n a pro- 
«luii  «pie  «les  bas-reliefs,  I,  137,  138  ; 

— les  sculj)leiirs  français  lirenl  bieii- 
iiii  des  ligures  de  ronde  bosse,  mais 
«le  ])eiiie  proportion,  138,  139;  — 


les  statues  (|u’on  a attribuées  à Fé- 
])o«pie  carolingienne  sont  postérieu- 
res, 139;  — la  culture  de  Fart  est 
continuée  sous  Louis  le  Débonnaire 
et  sous  Charles  le  Chauve,  139;  III, 
98  ; — caractère  de  Fart  à cette 
époipie,  99;  — après  la  mort  de  ce 
j)rincc  Fart  tombe  en  décadence,  I, 
140;  111,  122;  — causes  de  cette  dé- 
cadence, f[ui  s aggrave  au  x«  s.,  I, 
141; — réveil  de  Fart  à la  fin  du 
X®  s.,  d’abonl  en  Allemagne,  141; 
II,  5;  III,  130;  — les  artistes  grecs 
sont  encore,  à cette  époipie,  les  édu- 
cateurs de  FOccident,  1,  142;  III, 
135; — preuves  de  leur  intervention, 
I,  143;  III,  131,  134;  — comparai- 
son des  œuvres  allemandes  et  des 
œuvres  byzantines,  1,  143,  149;  111. 
131  ; — un  style  nouveau  commence 
à se  j)roduire  en  Allemagne  au  xi®  s., 
I,  143,  144,  14T;  III,  135;  — on  y 
voit  renaître  alors  plusieurs  des  arts 
imlusiriels , I,  147;  — le  retour  au 
culte  de  Fart  se  produit  un  peu  plus 
tanl  en  France,  sous  le  roi  Bobert, 
148;  — caractère  de  la  transforma- 
tion de  Fart  au  xi®  s.,  167;  — dès 
le  commencement  du  xii®  s.  on  fait 
des  statues  de  grande  proportion, 
167;  — progrès  sensible  au  xii®  s., 
16),  171;  — Fiidluence  byzantine 
eteinte  dans  la  seconde  moitié  du 
xii®  s.,  sauf  en  Italie,  172  ; — supé- 
riorité de  Fart  français  au  xiii®  s.,  1, 
174;  — la  France  est  alors  en  pos- 
session d'un  art  original,  174;  — 
Fart  en  Italie  au  xii®  s.  et  au  com- 
mencement du  xin®,  175;  111,  151  ; 
— Nicolas  de  Pise  y opère  la  renais- 
sance de  Fart,  I,  175;  — destinées 
«iifférentes  de  Fart  en  Italie,  en 
Fi  ance  et  en  Allemagne,  à partir  du 
XIV®  s.,  177 ; — renaissance  française 
au  XV®  s.,  180;  — inlluence  de  la  re- 
naissance italienne,  180; — une  sorte 
de  décadence  se  fait  sentir  au  com- 
mencement du  xvn®  s.,  181. 

AitT  STATUAIRE  (F)  en  grand  honneur 
à Constantinople  sous  Arcadius  et 
Theoflose  II,  î,  20;  — état  de  la 
statuaire  «lans  l’empire  d’Orient, 
après  la  destruction  de  1 iconoma- 
chie,  53,  61  ; — abandonné  au  ix® 
et  au  X®  s.  dans  Fempire  d Orient, 
79,  89,  138;  — les  premiers  essais 
«le  la  statuaire  eu  Occident,  sous 
Grégoire  III  et  Adrien  I®’’,  papes,  sont 
fort  timides,  112,  114;  — progrès 
s«uis  le  paj)e  Léon  111,  114,  116;  — 
les  figures  de  ron<lc  busse  ne  se  ren- 
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cnnirciit  tilors  que  clans  les  Iravaiix 
(les  orfèvres,  1 16  ; — n'exislail  pas  en 
Oeciileiit  à l’èpixiue  caroliiigieiine , 
13",  139;  — commence  .iètre  ciiliivc 
en  Oceiclenl  an  xii®  s.,  167,  169;  — 
supériorité  de  la  statuaire  en  France 
au  XIII'  s.,  174; — la  France  est 
alors  en  ]iossession  d’un  art  original, 
174; — (Il  cadence,  en  France,  au 
XIV'  s.,  178;  — influence  défavora- 
ble de  l'école  des  Van  Eyck,  179  ; 
— habiles  sculpteurs  au  XV' s.,  179, 
l‘0; — influence  italienne  au  xvi's,, 
180. 

Aku.ndkl  (socict(')  de  Londres,  moula- 
ges qu'elle  jtossède  cités,  1,  11,  21, 
42,  43,  63,  73,  84,  88. 

Ascamo  , orf. , élève  de  Cellini,  IV, 
517. 

Astérius,  évêque  tTAinasée,  IV,  330. 

Athos  (couvents  grecs  du  mont),  moi- 
nes artistes  de  ces  couvents,  1 , 99  , 
102,  103;  — style  de  ces  artistes, 
102; — peintures  qui  s’y  trouvent, 
111,  7. 

Attavaxtf,  miniaturiste  flor.,  III,  241, 
244,  253,  255,  259. 

Attaviaxo,  fils  (l  Anlonio,  orf.  floren- 
tin , II , 500. 

Attila,  roi  des  Huns,  I,  401  , 416, 
461. 

Atto  (saint),  évêque  de  Pistoia , II, 
429,  438,  445. 

Aubert  (David),  écrivain,  III,  188. 

Aurerti.n  Boillefèves,  orf.  de  Cbarlcs 
duc  d’Orléans,  II,  393,  399. 

Aubussox  (ville  d').  Des  Arabes  s’y  éta- 
blissent et  y cxcculciit  les  premiers 
tapis  sarrasinois  en  France,  IV, 
348. 

Auefroy  (Robert),  orf.  de  Paris,  ÎI, 
390. 

AuC-SROUrg  (ville  d ),  se  (ü.siingiie  par 
ses  petites  sruljiliires  en  ivoire  et  en 
bois  , I , 257  , 317  ; — par  le  travail 
du  fer,  371  ; — les  portes  de  bronze 
de  la  cathédrale,  367;  — belles 
pièces  de  son  orfèvrerie,  II,  580;  — 
mar([ue  de  cette  orfèvrerie,  581  ; — 
son  orfèvrerie  sculptée  appliipiée  à 
la  décoration  des  cabinets,  581  ; IV, 
687;  — ses  émaux  de  la  fin  du  xvi'  s. 
et  du  xvn',  II,  584;  — renommée 
pour  ses  armes , IV  , 61 1 ; — et  pour 
ses  horloges  portatives,  628. 

Auguste,  emp.  romain,  IV,  531. 

Auguste  le  Fort,  électeur  de  Saxe, 
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fondateur  du  Grüne  Gcwolbe,  pré- 
face , IX. 

Auguste  le  Pieux  (électeur  de  Saxe), 
préf.  IX  ; sculpte  l’ivoire,  i,  257. 

Augdsteon,  place  de  Constantinople, 
3,  39;  11,  6,  7. 

Augustin  Vénitien,  graveur,  ses  estam- 
pes données  aux  céramistes,  IV,  4.50, 
465. 

Aumale  (S.  A.  II.  M.  le  dued’).  Objets 
d’art  et  manuscrit  faisatit  jiartie  de 
sa  collection,  H,  398,  pi.  lui;  Itl, 
315,  370;  IV,  483. 

Aurélien,  emp.  romain,  IV,  532. 

Austin  (saint),  porte  en  Angleterre  le 
flambeau  de  la  science,  îll,  80. 

Autel  DOMESTIQUE,  en  ivoire,  du  xiv's., 
I,  233;  pl.  xviH  ; — en  bois  sculpté 
et  colorié  au  musée  de  Cluiiy,  I, 
311  ; — d’or  émaillé  dans  la  lîiclie- 
Cbapelle  à Munich,  IV,  34;  voyez 
Triptytjues  et  Tabicauv  à volets 

Autellî  (Jacques),  mosaïste,  IV, 
321. 

Autels  d’or  et  d’argent,  élevés  tant 
en  Orient  qu’en  Italie,  dès  «pie  l’E- 
gli.se  put  exercer  son  culte  an  grand 
jour,  IV,  661  ; — élevés  par  Goti- 
stantin  à Rome,  I,  397;  — celui  de 
la  basiliipie  de  St-Pierre  de  Home 
(jiie  fait  faire  Adrien  l",  II , 127  - 

(le  la  chapelle  du  comte  Éverard  , 
157  ; — de  l'église  Saint-IClicniie 
d’Auverre,  168;  — de  l'abbaye  de 
St-Emeran,  173;  — de  !a  cathé- 
drale de  Reims  au  conimenccment 
du  X'  siècle;  175;  — celui  de  Sl- 
Ambroise  de  Milan,  I,  121,  126;  II, 
137  ;vignelte,  II,  1 19;  — delà  cathé- 
drale de  Pistoia,  11, 438,  pl.  Lvi  à 
LX  ; — du  baptistère  de  Sl-Jean,  à 
Florence,  II,  477;  — de  la  Iliche- 
Cliapelle,  à Munich,  !î,  51-4. 

■Autels  rortatifs.  Leur  usage  remonte 
au  vîi'  s. , IV  , 666  ; — leurs  formes 
diverses,  666,667; — celui  du  x'  s. 
au  musée  de  Berlin,  111,  601  ; — de 
la  caîhéd.  de  Bamberg  du  xi'  s., 
III,  454  , pl.  CYîii;  — celui  en  albâ- 
tre avec  émaux  île  l’église  de  Gon- 
(pies,  111,433; — autre  à la  même 
église  du  XI!'  s.,  Il,  269  ; — celui  du 
trésor  du  roi  de  Hanovre,  11,458;  — 
celui  (lu  musée  de  Darmstadt,  1, 
229. Voyez  Orfèvrerie. 

Avisse  (M.),  éinailleur,  ÏV,  150. 

Azelikus  , évêque  d Hildesîieim , 11, 
210. 
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ÜAiiou  (PhiliLcrl) , sieur  i!c  la  î’our- 
(laizièrc,  IV,  .'J".'). 

ÜACKFn  (Ht'iiry  le),  orf.  à Bruxelles, 
II,  400. 

Badin,  aBBe  de  Savigny,  II,  117. 

Badody.n  (Claude),  jieliitrc  liane , IV, 
07.7. 

Bai'Iizf,  (Jacques  de),  sculpteur,  1,  17.1, 

30->. 

Baillet  (.Ican),  evéque  d’Auxerre,  IV, 
37'(. 

lÎAi.N  (Pierre),  orl'.  rrane,  11,  788. 

Bai.ns  t)f.  Zedxipim-,  1,  18. 

Baldassark  d'Esi  p,,  de  l'errare,  lait  des 
porlrails-iiicdailioiis  de  Bronze,  I, 
077. 

Baldea’  Mekmciikn,  potier  flamand, 
IV,  497. 

Baldi.micci,  o|)inions  de  cet  auteur 
citees  ou  discutées  , 11 , 4(57  . 474  , 
480;  111,  194;  IV,  273,  2.74, 440, 
(589. 

Baldoyi.nf.tti  (Alesso),  mosaïste,  IV, 
278,  279,  260. 

Ballari.n,  Ycrrier  de  Muraiio,  IV,  .7(57. 

Balun  (Claude),  orf.  franc..  Il,  788. 

Balli.n  (Claude),  neveu,  orf.  franc.,  11, 
789. 

Baltîiazard,  jieiiit.  verr.  franc.,  111, 
363. 

BadtistÈrf.  de  Pise,  sa  construction  , 
I , 132  ; sa  chaire  par  (Nicolas,  17(5; 

— de  Bavenne,lV,  176; — de  8t- 
■lean,  à Elorence,  son  autel  d ar- 
pent, 11,  421 , 426,  470,  4(54, 466, 
471; — description  de  cet  autel,  477; 
ses  portes  de  Bronze,  1,  177,  181; 

1 1 , 403  ,477,  476;  ses  croix  et  ses 
chandeliers.  11,  4(58,469,496;  IV, 
10;  ses  paix  niellées  et  émaillées, 
II,  473,  .700;  scs  slatues,  1,  177, 
30.7;  11,712;  scs  mosaïques,  IV, 
2-il,  242,  248,  279  ; scs  étoffes  Bro- 
dées et  scs  tapis,  IV,  376,  377,373; 

— de  St-.lean  à Sienne,  11,4.77,4(51, 
-497  ; — de  St-Jean  de  Latran  , IV  , 
170,  179,  202. 

Barde  (Guillaume  et  Jean),  peintres 
verriers  franç.,  111,  362. 

Barbet  de  .Ioüy  (AI.  Henri),  ses  opi- 
inons  citées,  lA',  434,  437. 

Barbier  (Jean),  orf.  franç.,  II,  400. 

Bardi.net  (AI.),  de  Limoges,  objets  de 
sa  collection,  IV,  8.7. 


Bardou  de  Bru.n,  son  portrait  par  Jean 
Liinosin,  lA’,  10.4. 

Barile  (Gian.),  sculpteur,  I,  314;  en 
Bois,  1,  314. 

Baro.n  (AI.).  OBjets  d’art  de  sa  collec- 
tion, IV,  60,  690. 

Barris  (Pierre  des),  orf.  de  CBarlesA', 
11,  389. 

Barrfyros,  écrivain  espagnol,  IV, 
424. 

Bartuil,  scnl|)l.  en  ivoire,  I,  2(57. 

Bartiiolo.mé,  orfèvre  d'IleidcIBerg,  et 
sa  femme  (médaillon  tunuilaire  de), 
I,  377. 

BARTOEO-NniEo,  orf.  ital.,  II,  4.70. 

Bartolojijii  O , fils  d’Antonio,  orf. 
lior..  Il,  701. 

Bartolomjifo  et  Giovanni,  lils  d’An- 
tonio, miniaturistes,  111,  229. 

Bartoeoii.mi  O , lils  d’.Angeli  Donaii  , 
scnlpt.  en  Bois  pour  mcuBles,  1\', 
682. 

BAnTOLO^'MFO,  de  Pola,  marqueteur 
ital.,  IV,  687. 

Bartoeucui  , céramiste,  IV,  470. 

Bartoluceio  , orf.  llorcnlin,  11,471, 
474,  477,  467. 

B,vnTO.N  DE  AIontra,s  (Jean),  arcliev.de 
ÎNazaretli,  son  portrait  en  email,  IV, 
56. 

Basile  l'r,  le  AIacédonien,  emp.  d’O- 
rient,  représenté  ilaiis  un  ms.  de  son 
temps,  1,  71;  111,  37; — encore  cité, 
I , 48,  49,  50,  .74,  61,  100;  11,  27, 
31,  02,  41,  -42,  43,  143;  III,  34,  3.7, 
3(5,  .73,  527,  .726,  727,  5.32,  770; 
IV,  188,222,  237,  29.7,  296,  339, 
361,  383,  599,  (500,  661. 

Basile  II,  emp.  d’Orient,  représenté 
dans  une  miniature  de  son  temps,  1, 
81,  pl.  Lxxxv;  — encore  cité,  I,  48, 
80,  83;  II,  90,  117;  III,  ,77,  78, 
1.35,  396. 

Basilf.wski  (AI.),  objets  cités  de  sa  col- 
lection, IV,  105,  460. 

Basilique  co.nstanti.nie.nne, voyez  Eglise 
St-Jean  de  Latran. 

Basilique  Sessoriekne,  convertie  en 
église  par  Constantin,  II,  121. 

Basiliscus,  le  tyran,  III,  15. 

Bas-rfliff  sur  bois  (monuments  sub- 
sistants), sur  un  dossier  de  selle  tlu 
xiii®  siècle,  1,000;  vignette,  183;  — 
la  Aladeleine,  par  Lucas  AIoscr,307; 
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— (loscciiic  (le  croix  de  Schfillieii»i , 
30“  ; — lühlcatix  de  Haniel  Moiu  li, 
a L Im  , 30"  ; — de  Veit  Sioss  , au 
d(Sme  de  liainherfi,  307  ; — la  Salu- 
laiion  angdiifue,  du  luéine,  307;  — 
la  faiiîille  de  la  Vierge  et  la  Vierg(‘ 
et  l Kidant,  alfribues  a Albert  Diirer, 
315.  31G;  — di\eis,  de  peiiies  ))ro- 
j>oniüns,  dans  les  Vcreiiii{;(eu  saniin- 
iungeii,  310;  — ciiH[  sujets  de  la 
Passion,  au  niusee  de  berlui,  de 
lecoie  de  ]Nurcnd)crg,  310;  — la 
Vierge  avec  I Kidant  et  Ste  l'iisa- 
beili,  de  Hans  SeliaiiFllein,  317;  — 
S.  Jac(jnes,  du  même,  317  ; — mi- 
croscopii|nc  dans  des  boules,  au 
Louvre,  320;  — mierosco|H(|ue.  let- 
tre E,  au  Louvre,  321  ; — microseo- 
j)i«|ue,  lettre  M,  au  Louvre,  322; 

— cadre  de  miroir,  au  l.ouvre,  323; 

— sur  noyatix  de  pêche,  graves  au 
(ii'üne  Gev\  (ilbe,  323  ; — gratid  cadre 
de  miroir,  324, re])roduil  au  litre  du 
IH  vol.  de  l’Album  ; — grand  cadre 
de  miroir,  ati  musée  du  Louvre,  re- 
produit au  titre  du  tome  I de  l’Al- 
bum ; — de  Jérôme  R(iscb,  à la 
Kunsikammer  de  lîerlin,  325  ; — 
Diogène  et  Alexandre,  par  Schvvan- 
daller,  325  ; — Vénus,  de  Mcissncr, 

*325;  — Henri  de  Neubourg  et  sa 
fenune,  par  balthasar  Ableiltier,  315; 

— les  trois  Mages,  de  Pendi,  325. 

lUs-RFLiFFS  nr  Imo^ZE.  Pièce  de  con- 
cours de  Ghiberti  pour  l’exccution 
des  portes  de  St-Jean,  11,  455  ; — le 
GruciHement,  de  Pollaiuolo,  472. 

Pas-rflii  fs  kn  (IRF.  Descente  de  croix, 
attribuée  a M icbel-Ange,  1,  331;  — 
Sigisinond  11,  roi  de  Pologne,  333; 
— Georges  II,  335;  — 1 électeur 
.leau  Georges,  de  brandebourg,  et  sa 
femme,  333;  — l'enij».  llodolplie  II, 
par  \V.  Maller,  333;  — François, 
duc  d’Erbin,  333;  — le  connétable 
de  Montfiiorency,  333;  — (Jbarles- 
(^uini  et  son  frère  Ferdinand,  333; 

— \'itloria  délia  buverc,  334;  — 
la  St-Lberii,  334. 

b-VS-RH-IFFS  n'iVOIRF  RYZAM  INS  (mOUU- 

metits  subsistants).  Scêtie  de  la  vie  du 
Christ,  du  VI®  s.,  sur  deux  ])la(fnes 
a la  calh.  de  Milan,  I,  43,  21 1 , 
pl,  VI  ; — S.  Michel,  du  ix®  s.,  214; 

— l'Ascension  du  tilirisf,  du  \®  s., 
72,  150;  III,  03,  pl.  i\;  ^ les  (Qua- 
rante Maitvrs,  du  X®  s.,  1,  72,  215; 

— la  (irucili.xiou  , ayant  appartenu 
a Adülluron,  évé([ue  de  51  et/,  73, 
7^,  lli;  — bomain  IV  et  Fudocie, 
I,  84,  85;  — S.  Jcan-bu[)t.,  de  la  Hu 


du  XI®  s,,  88  ; — la  Mort  de  la  V ierge, 
du  XI®  s. , 21 5 ; — le  Christ  entre  Aîa- 
rie  et  S.  Jean,  du  xi®  s.,  215.  Voyez 
Couvertures  de  livres,  Diptv<|ues, 
3 riplycpies , et  Autels  (hmiestiipies , 
(Jhasses,  ColTrels. 

bAS-RFLiFFS  D ivoiRF  occiDFNTAiJX  (mo- 
numents sidisisiants).  Marc-Aurèle, 
1,  90;  — prêli’csses  de  lîacclius,  IflO; 

— apothéose  d Anionin,  193;  — Fs- 
cula[ie  et  Hygiée,  191  ; — Phèdre 
et  Hi[>poly(e  , Diane  et  Verbiiis, 
191  ; — six  Muses  et  six  auteurs,  193  ; 

— scènes  de  la  vie  du  Christ,  se[)l 
pla'jues  réunies,  de  la  fin  du  iv®  s., 
208; — figures  (U  guerriers  sur  l’am- 
boii  d Aix-la-Chapelle,  de  la  lin  du 
IV®  s.,  194;  — scène  de  la  vie  du 
Christ,  sur  les  deux  faces  d’une  pla- 
(jue  d ivoire,  Fune  du  vil®  s.,  I auir<‘ 
du  l\®,  127,  pl.  xii;  — la  Vierge  et 
S.  Gall,  par  'lutiio,  219; — •célébra- 
tion de  la  messe,  du  ix®  s.,  221  ; -- 
figure  du  Christ  avec  sujets  de  sa 
vie,  du  l\®  s.,  à Oxford,  221;  — 
le  Christ  en  croix,  ix®  s.,  222,  j>l. 
xiv;  — la  Crucifixion  et  les  saintes 
femmes  au  tombeau,  lia  du  ix®  s., 
223;  — rad()ratiüu  des  Mages,  sur 
morse,  du  xi®  s.,  227,  pl.  xv  ; — 
S.  Louis  et  la  reine  sa  mère  sur  une 
boîte  à miroir,  249;  — ligures  de 
femmes  attribuées  à Albert  Dtlrei’, 
252;  — Descente  de  croix,  au  Vati- 
can, 252;  — un  combat , avec  le  mo- 
nogramme (h?  H.  Sebald  bebam, 
253;  — le  Christ  expirant,  du  xvi®s., 
255;  — la  3 outalion  de  S.  Antoine,  la 
Crucifixion  et  une  Sainte  Famille, 
jiar  Angermayer,  200;  — Amour 
polissant  sou  arc  et  Amours  (jui  se 
îanccut  des  ])ommes,  par  Fi'an(;ois 
du  (Quesuoy,  201; — Liilanîs  jouant, 
202,  pl.  XXI;  — Silène,  trois  Amours 
et  un  Suivre  , Centaures  eiih^vant 
une  femme,  nn  3ri(on  entraînant 
une  Naïade,  Satyres  attachant  les 
pieds  d une  Nymphe,  pai*  Van  ()l)s- 
tal,  2(i4;  — Femme  trayant  une  chi*- 
vre,  du  même,  204; — Descente  de 
croix,  d’après  buheiis,  par  Fai.l  hei'- 
be,  207;  — la  Crucilixion  et  un  Kr- 
initc,  par  Pfeibofen,  2(39;  — la  Crn- 
cilixion,  par  Magiius  berger,  270  ; 

— Miuius  Seèveda,  le  sacrifice  d’I  [)hi- 
genie,  par  Oelhafen,  273;  — • polit 
bacclius,  Fnfanis  et  Satyres,  de 
Scbccmacker,  272;  — à sujets  de 
sainteté,  par  Mayer,  273  ; — le  cor[)s 
dn  Christ  soutenu  par  un  ange,  par 
baner;  — le  Jugement  dernier. 
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<l  après  Miclicl-An^jc,  et  autres  su- 
jets, par  les  Irères  Steinhart,  27-4; 

— l’Art  eu  tiécadeucc,  allefjorie,  par 
Lilck , 275;  — le  Christ  mort  sou- 
leuu  par  deux  au{;cs,  par  Feisleu- 
ber{|er,  275;  — Marie  U,  <1  Aij(>le- 
lerre  , 1 Llecieur  Frédéric  111  et  sa 
leniine,  poriraits-tnédailhjus,  par  J. 
(Javalier:  — S.  Jérôme,  par  Pelel  ; 
— Bacclius  jeutie , Fufants  jouant  et 
jeunes  Satyres,  par  Alaiisel,  288. 
Voyez  Couvertures  de  livres,  Diply- 
(jues,  J riptyrjues,  et  Autels  domesli- 
(jues.  Citasses,  Cofl'rels. 

r».\s-R!  LiFF  d’or  ryzami.n.  Les  Saiuies 
Feuiines  au  tombeau,  1,82;  pl.  xxvi. 
Voyez  Couvertures  de  livres. 

lÎAS-RFLÎFFS  d’oR  FT  d’aRGEM’  (mOtUl- 
meuls  subsi.stauls  oceideiuaitx),  de 
l autel  <le  St-Aud)roise  de  INIilan,  1, 
12(i;  II,  137;  vijftielle,  I,  IIP;  — du 
parement  d autel  de  bille,  1,  144, 
151  ; ] i , IPl  ; vijjiicltc  , 11  , 181  ; — 
du  parement  de  la  catli.  d Aix-la- 
(Aiapelle,  1,  14i;  II,  H)5  ; — de 
l auiel  de  St-Jac<jucs  de  Pistoia,  11, 
438,  pl.  LM  à L\  ; — de  1 autel  du 
ba[)iistére  de  St-Jeau,  à Florence, 
11,  478,  j>l.  LXïi  à LXiv;  — du  pai  e- 
ment d’autel  <lc  Moiiza  , II,  425;  — 
l’adoration  des  Ma^jes,  à la  bibl. 
imp.,  Il,  501;  — la  Vier(je  entourée 
des  an^jes  et  Jésus  portant  sa  croix,  à 
la  lîiclie-Cbapelle  dcAIunicb,  II,  583. 

IIaS-RFUKFS  ALLFMA^DS  SUR  PIFRRF.  La 
naissance  de  S.  Jean,  préilicatiuu 
de  S.  Jean  ciportrail-médaiîlou  d’un 
vieillard,  attribués  à Al.  Dürer,  1, 
327; — li({ures  de  lemine,  attribuées 
a Lucas  Kranack,  327; — poriraits- 
méilaÜlons  de  Maximilien  I,  ilc  Fer- 
dinand III  et  de  Charles  - (juint , 
327  ; — portrait  <r  Crsu le  Dürer , 328; 

— visite  de  Cliarles-Quint  a Henri 
VHl,  328;  — Judith.  32P  ; — Une 
jeune  iiile  embrassée  par  un  sei- 
}jneur,  attribuée  à Aldc(»raver,  329, 
pl.  XXV ; — Fid’ant  ailé,  329;  — Le 
comte  de  lloheidohe,  par  L.  Kelian, 
330;  — Lucrèce,  par  ScliNvel(p]er. 

HaSSÏNS  a laver  LFS  MALNS  DU  PRETRF 
A LA  MESSE.  Leur  nom  au  moyeu  a{fe, 
IV,  042;  — leur  ornementation,  042; 

— - ils  se  ton  t ordinairement  par  paires, 
043;  — exécutes  en  émail  de  Limo- 
jjes,  Ul,  478. 

Passus  (Junitis).  Son  sarcoj)lia{;c,  iv^s., 
I,  3;  IV,  10). 

Iîastard  (M.  le  comte  de),  a le  jjre- 
mier  si{jnale  Jean  Fompiet,  1 1 1 , 274, 
283;  — oljjctde  sa  coll.,  cité,  1,  88. 


Bastiano,  fils  de  Corso,  marbrier  llo- 
remin,  IV,  307,  313. 

Baston,  orfèvre  «le  Louis  XI,  II,  33-4. 

Bataille  (Colin),  tapissier,  IV,  370. 

Bathildf,  reine  de  France,  I,  4-44. 

Batissifr  (AL),  son  opinion  sur  le  livre 
de  Théophile  ,1,1 55. 

Battîsta  Franco,  peintre  vénitien,  IV, 
457,  403,  405,  467. 

Baudot  (AL).  Scs  opinions  sur  les  bi- 
joux méroviu(jiens  de  sa  collection, 
’l,  477,  481. 

Baudouin,  cumtc  de  Flandre,  cmp. 
d Orient,  I,  95;  HI,  537,  571. 

Bauf.r  (.1.  Clirisioplie),  «I  Llm,  scnlpt. 
en  ivoire,  I,  273. 

Baucif.r,  liisiorien.  Son  opinion  sur  le 
pavé  de  St-Bcmi,  de  Beims , IV, 
231. 

Baumgartnfr  (ülricli),  ébéniste  ail., 
IV,  68<,  089. 

Bfau.mes  (Jean  de),  peintre  verrier, 
111,  350. 

Beccafu.mi  (Don  cnico),  ])cintre,  foni- 
nit  des  cartons  pour  les  mosai- 
«jues  du  pavé  tic  la  cathédrale  de 
Sienne,  IV,  311,  312,  314,  315, 
310. 

Bèdi:  (le  Vénérable),  écris  ai n du  villes., 
cité,  I,  108;  IV,  600. 

BIvDFOUd  (duc  de).  Le  Bréviaire  et  le 
Missel  exécutés  pour  lui,  111,  179, 
184;  — le  Alissel  «le  Juvcnal  des 
Lrsins  à la  xille  «le  Paris,  n a pas 
été  fait  pour  lui,  270,  note  1. 

Bigox,  abbé  de  Sle-Foy,  II,  209. 

Bi  iiA.M  (Ilans  Scbalil),  sculpieiir,  1, 
253. 

Bélisaire,  {jéuéral  de  Justinien,  IV, 
182,  195,  235. 

Bflli  (Valerio),  «le  Alantoue,  fait  des 
portraits-métiaillons  en  bronze,  1, 
357. 

Bellini  (Geiuile),  sculpteur  «le  Venise, 
fait  des  portraits  - mé«laillons  en 
bronze,  I,  357. 

Bellîno  (Feircnte),  damastjuineur,  IV, 
380. 

Be.mbo  (le  cardinal).  Son  portrait  eu 
mosaujuc,  par  Francisco  et  Valerio 
/uccato,  IV,  209. 

Bf.ncîiert  (IL),  verrier  alL,  IV,  593. 

Benfdetto,  céramiste  de  Sienne,  IV, 
455,  450. 

Bi  nedf.tto  (l'ra),  min.,  III,  225. 

Benedicti  (Jacipics),  émail. -lim.,  IV, 
117. 
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liÉMG.NE  (Jean),  orf.  à Paris,  II,  538. 

Hemnc  (Simon),  min.  flam.,  lil,  Î97. 

lîtMTiF.n.  L'usage  en  remonle  an  vni“  s., 
IV,  G5!);  — nom  i[ii  il  a reçu  au 
moveu  âge,  660; — rite  dans  les  vieux 
titres.  659; — d ivoire,  à Aix-la-Cha- 
pelle, I,  2:11;  IV,  660;  — d’ivoire, 
de  la  cathédrale  de  Milan,  I,  223. 

Brxoist  (Louis),  orf.  à Paris,  II,  538, 
555. 

Be.noît  III,  jtape,  II,  31,  1-42,  143,  171; 
III,  4,  514,  552;  IV,  219,  339. 

Bexoît  Vlll,  pape,  II,  214;  III,  596. 

Benoît  Xll,  pape,  I,  409. 

Benoît  XIV,  pape,  IV,  250. 

Benoît  Biscop  (saint),  III,  80,  81. 

Benveneti  (Giovan-Batlista) , dit  l’Or- 
tolauo,  min.,  111,  255. 

Benvenoto  DI  Giovanni  dfi,  Guasta  , 
peint,  ital.,  IV,  311,  312. 

Berangeb,  roi  d'Italie,  puis  empereur, 
I,  47,  219;  11,  66,  72,  145,  146, 
147. 

Berard,  abbé  de  Farfi,  II,  275. 

Berceure  (Pierre),  traducteur  de  Tilc- 
Live,  III,  166,  287. 

Bereseord-Hope  (M.  J.  B.),  de  Lon- 
dres. Objets  cités  de  sa  coll.,  II, 
520;  III,  420,  421. 

Berg  ou  Berger  (Magiius),  sctdpieur 
en  ivoire,  1,  269. 

Beringard  et  Liüthard,  écrivains  mi- 
niaturistes, 11,  107;  III,  120. 

Bernal  (collection  de  M.),  préf,  xm; 
—objet  cité,  IV,  593  ; — cul  de  lampe, 
598. 

Bernard  (saint)  s’élève  contre  le  dé- 
veloppement des  ans,  I,  168. 

Bernard  (M.).  Ses  opinions  citées,  III, 
317;  IV,  518. 

Bernard,  de  Sl-Omcr  (le  moine),  mi- 
niaturiste, III,  171. 

Bernard  (Jean),  secrétaire  de  madame 
de  Boisy,  IV,  522,  523,  524,  ,525. 

Bf.rnardi  Dell’  Uberriaco,  sculpt.  en 
ivoire,  I,  239. 

Bf.rnabdino  di  Ciglione,  min.,  III, 
236. 

Bernardino,  dit  le  Pinturicchio,  pein- 
tre, IV,  309. 

Bernardo  (Fra),  peintre  verr.,  III,  365. 

Bernardo  di  Cenuini  ou  Cenni,  orfè- 
vre llor.,  II,  459,  491,  492,  493. 

Bernardo  Ti.mantf.  Buontalekti,  cé- 
ramiste, IV,  473. 

Bernasconi  (Ciniliio),  mos.,  IV,  278. 
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Berneun  et  Bernuin,  cliarioines  de 
Sens,  orfèvres,  II,  169. 

Bernward  (saint),  évêque  d’IIibles- 
lieim.  Ses  efforts  pour  restaurer  l’an 
en  Allemagne,  I,  !46;  II,  182;  III, 
591;  IV,  228,  30!; — crée  une  école 
d’artistes,  travaux  de  celle  école,  I, 
146;  11,  185;  — restaure  l'art  de  la 
fonte,  I,  .342;  — éiail  un  artiste  dis- 
tingué, 1,  145,  146;  Hl,  5;  — scs 
travaux  d’arl,  I.  144,  145,  151,  3.42, 
.343;  II,  183,  184,  185;  III  , l^O; 
IV,  636;  — sou  voyage  en  Italie,  1, 
343;  — encore  cité,  111,  344. 

Béroldus,  auteur  d’un  écrit  sur  la  li- 
turgie de  l’Eglise  de  Milan  , 1 , 126. 

Beroviero  (Angelo),  verrier  «le  Mii- 
rano,  IV,  572. 

Beroviero  (Mariiio),  verr.,  iV,  572. 

Berry  (duc  de),  II,  324,  346,  347. 

1ÎERTARIUS,  abbé  (lu  Moot-Cassin  , il, 
136. 

BEnTUE,mère  de  Charlemagne,  IV, 
347. 

Berthe,  fille  de  Charlemagne,  lî,  149, 
151. 

Bertmelot  Heliot,  valet  de  chambre 
du  duc  Philippe  le  Hardi,  1,  239. 

Bertln  (saint),  IV,  298. 

BertoGeui,  orf.  florentin.  H,  426,427, 
450,  482,  483,  484,  485,  486,  487, 
488;  IV,  n. 

Bertoldo  fait  des  portraits-médaillons 
en  bronze,  I,  357. 

Bestuccius,  orfèvre  véo,,  lï,  411. 

Betto  Bf.tti,  orfèvre  et  émail,  flor.,  11, 
468,  494,  495;  IV,  10,  19. 

Betton,  orf  franc.,  II,  176,  177. 

Beuvig.xat  (M.).  Objet  de  sa  collection 
cité,  11,  267. 

Biancardi  (Antonio),  damasq.,  ÏV,  386. 

Bianchini  (Domenieo) , iiios.  vénitien, 
IV,  267,  269,  271,  272, 

BiANCiHNl  ( Gian  - Antonio  ) , mosaïste 
vén.,  IV,  269,  272,  273. 

Bianchini  (Viiiccnzo) , mos.  vén.,  IV, 
264,  267,  268,  269,  270,  271,  275. 

Biard,  sculpt.  en  bois,  I,  313. 

Bibliothèque  (Manuscrits  et  objets  d’art 
cités)  d’Abbeville,  III,  9-4;  — de  l’Ar- 
senal à Paris  , in,97,  123,124,158, 
1,59,  167,  187,  18S,  200,  201,  217, 
249,  267,  268,  205,  298,  300,  309, 
310,  314,  315,  320,  32!  ; — deltani- 
berg,  1,  216;  III,  136;  — Barbcr.'ni 
ïi  Rome,  111,  261; — de  Berlin,  I,  4, 
72,  198;  — Brera  à Milan,  III,  262; 
—de  Bruxelles,  III,  182,  187,  195, 
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inO,  245;  — (le  Cambrai,  lïT,  1G3, 
165  ; — Casanaiensea  Jlome,  111,  262; 

— à Rojdo,  111,261; — Corsirii  a 
Rome,  111, 262  ; — de  Dannstadl,  III, 
202;  — de  l'crrarc,  111,  237;  — de 
Golha,  11,  103,  10!>,  110;  III,  131, 
134,  425; — de  la  Haye,  III,  I 86  ; — 
de  rilolel  de  v ile  à Paris,  III,  263 ; 
— Impériale  à Paris,  I,  5,  29,  50,  51, 
52,  63,  67,  63,  72,  84,  97,  199,  201, 
202,  203,  317,  374,  384,  388,  483, 
491 , 492;  II  , 103,  111,  166,  340, 
385,  521, 556,  561,  562;  111,  12,  13, 
31  , 33,  34,  47,  53,  66,  69,  76,  77, 
84,  85,  87,  88,92.  95,  97,  102,  115, 
116,  124,  125,  126,  131,  132,  137, 
138,  139,  142,  145,  146,  147,  148, 
14:1,  150,  157  , 158,  159,  160,  161, 
162,  163,  166,  167,  168,  16»,  170, 
171  , 174,  182,  183,  185,  197,  198, 
199,  200,  203,  204,  209,  210,  217, 
218,  219,  249,  258,  259,  260,  261, 
265,  266,  267,  281,  287,  293,  294, 
295,  296,  299,  300,  307,  308,  309, 
310,  31  1 , 313,  314,  315,  324,  425, 
426,  431 , 435,  440.  451,  577,  616. 
624;  IV,  379,  384,  416,  486,  511, 
638,643; — impériale  de  Vienne,!, 
31;  III,  17,71,75, 123,  174, 185, 192, 
197;  — de  Laon,  111,  85;  — Laiiren- 
lieune  <à  Florence,  IM,  24,  68,  75, 
215,  228,  229,  230,  239,  243,  249; 
— Ma(jliabeccliiana  à Florence,  lll, 
227,  228,  232,  243,  253;  IV,  474; 
— Mazarine  à Paris,  lll,  296;  — (le 
.Metz,  1,  173;  — de  Milan,  lll,  214; 

— de  Müdètie,  HT,  237,  247,  255; 

— de  Municli,  I,  73;  H,  106,  190, 
191;  IH,  102,  120,  130,  136,  283, 
428,  429,  592,  596;  — dn  Musée 
royal  à Naples,  lll,  257;  — de  Pé- 
rimse,  lll,  207;  — de  Prajjue,  IH, 
174; — <le  lloueii,  lll,  143;  — de  St- 
Marc  à Veiiis(‘,  1,  81  ; IH,  57,  190, 
194,  245,  422,  424,  pl.  lwxv, 
Lwxvi,  cii  , cm;  — Sie-Genevièvc 
il  Paris,  Hï,  96,  146;  — de  Sens,  I, 
193,  |)1.  i;  — de  Sienne,  HI,  207, 
226,  231,  232,  250,  251,  424;  — de 
SliUtjjard,  lll,  161  ; — de  3 rêves,  ÏII, 
95  ; — de  l'nnivcrsilé  de  Pra/pie, 
Hi,  174;  — de  l université  de  S(ras- 
boiir^;,  IH,  140;  — Vaticane,  1,  33, 
83,  97  ; lll,  10,  11,  12,  13,  25,  27, 
51,  57,  62,  66,  68,  72,  73,  74,  206, 
213,  248,  258,  260,  261;  IV,  49, 
599; — de  Wnrtzbonrji,  1,  214. 

PiGAGLiA,  verrier  de  Miirano,  IV,  565. 

.Oi.JOUTi-Rir.  Voyez  Orfèvrerie. 

I9.IOÜX  (momiments  subsistants)  elles, 
bijoux  des  barbares,  I,  474,  476, 


pl.  XXXI,  fi{|.  2 à 6;  — bijoux  gallo- 
irancs  tle  répo<[Lie  mérovinf[ienne , 
477;  — médaillon  d’or  avec  tète  et 
monogramme  du  Christ,  à la  bibl. 
imp.,  480,  ])l.  XXXI,  Hg.  16;  — 
libules  , épingle  à cheveux,  boucles 
d’oreilles,  478,  pl.  xxxi,  fig.  7 à 15; 

— poignée  d'épec  , poignée  de  cou- 
telas et  agrafe  d'or  trouvées  à Pouan, 
485,  pl.  xxxi,  6g.  17,  18  et  19;  — 
boucles  d oreilles  byzaniines,  IH, 
506,  507; — anneau  d’Eihclu  ulf,  roi 
d’Angleterre,  507;  — anneau  de  1 e- 
viMfue  Alhstan,  507;  — médaillon 
d’or  éiDaillé,  avec  le  nom  d Al- 
fred, 395;  — bague  épisco[)ale  du 
xiie  s.,  II,  224;  — fcrmail  de 
S.  Louis,  au  Louvre,  319;  — fcrmail 
d’or  du  xiiie  s.,  320,  pl.  liv  ; — fcr- 
mail tic  cliaj)e,  du  s.,  an  jMns. 
de  Glnnv,  381,  pl.  i-iv; — ceinture 
ferrée  d’orfevreric  , du  xiv®  s.,  382, 
])1.  LH  ; — camée  antirjue,  .liipiter, 
monté  en  or,  au  xiv®  s.,  à la  ])ibl. 
imp.,  385,  ])1.  cxii;  — médaillon 
d’argent  doré  et  émaillé,  reli<fna!re 
portatif,  386;  — diptyque  d'argent 
portatif,  386,  pl.  liv;  — médaillon 
reli(juaire  avec  bas-reliefs,  386,  pl. 
liv; — bagues  du  xv®  s.,  399,  pl.  lvii; 
— enseigne  d or,  Daniel  et  les  lions, 
au  Lou\re,  552;  — enseigne  d’un 
buste  de  nègre  en  agate  onyx,  353, 
pl.  LXViH;  — enseigne  d’un  homme 
eu  pierres  dures  sur  jas])C,  353, 
j)l.  Lxix; — enseigne  d'une  Lucrèce, 
en  jasj)e  blanc,  353,  pl.  Lxix  ; — 
|>endant  de  ceinture  d’or  émaillé, 

554,  pl.  Lxix  ; — bagues  du  xvi®  s., 

555,  pl.  LXVH;  — cadre  à portrait  en 
or  émaillé,  attribue  à Cellini,  521, 
])l.  LWiii,  6g.  5;  — mé<laillon  de 
verre  émaillé  par  incrustation,  561  ; 

— boîte  de  montre  en  verre  émailic 
par  incrustation,  561  ; pl.  CXLIII;  — 
médaillon  d’orde  la  Viergeavecl  Lu- 
faut,  au  Louvre,  561  ; — enseigne  d’or 
emaille,  une  bataille,  561  ; — pendant 
d'nne  émeraude  accostée  de  deux 
Amours,  561  ; — enseigne  d’un  buste 
d’homme  en  pierre  dure  et  or,  562  ; — 
bagues,  au  cabinet  des  méd.  de  la  bibl. 
imp.,  562;  — camée  d’un  Ikiccluis, 
monté  en  or,  ])ar  Cellini,  à Florence, 
519;  — médaillon  ovale  d’orémadle, 
Léda  , par  (Adiini,  à Vienne,  519; 

— camee  auii([ue,  monté  en  or 
émaillé,  ligure  de  la  Victoire  et  au- 
tres, j)ar  Cellini,  à la  bibl.  imj)., 
521;  — enseigne  d’or  éinadlé,  sur 
])rimc  d’emeraude,  Adam  et  Kve,  at- 
tribue à Cellini,  353,  521,  pl.LXvit:; 
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peiulaiit  il'or  l’mailk’,  l' Asli’oiioniie, 
allribiieà  Cellriii,  521, 554, pl.  Lxviii; 
— six  pciiilanls  ilivcrs  ou  penl-:i-col, 
5.')4,  pl.  Lxvii,  lij;.  1,  0,  7,  8; 
pl.  Lxix,  fijj.  4 et  5;  — fijpirines  «le 
ronilc-bosse  tbiiailltcs , 1 Adoratiüis 
lies  Mages,  à Mtinicb,  582. 

ÜL.vcnFR.MT.x  (Micbel),  pciiiire  byzao- 
ilii,  III,  60. 

lÎL.\cnFR.MT.x  (Sinicoii),  peintre  byz., 
111,  60,  62. 

lÎL.iG.VAC,  é»é,'|iie  lie  Gap,  IV,  136. 

Bl.xxciif,  611c  (le  Cliarles  111, roi  île  Na- 
X arre,  V,  428,  4.30. 

Bl.xxciif  T)F,  Castili.f,  reine  Je  France, 

II,  -2'!6;  111,  156. 

Blaxciif  DF  NAX'AnnF,  femme  île  Tlii- 
banil  111 , comte  de  Chamjiagne,  II, 
235. 

Blanciiox  (.Tacques),  pocte  limousin, 
IV,  100,  103. 

Bl.axc-Mantfl,  peint,  verrier  franc., 

III,  363. 

Blaxquart  (Philippe)  , de  Soisson.s, 
peintre  verr.,  111,  357. 

Blfse.ndorf,  email.,  IV,  140, 

BuTiiFRfs,  arcbitecte.  II,  213, 

Bloc  (Conrad)  fait  des  porlrails-mc- 
daillons,  I,  359. 

Blois  (ville  de) , renommée  pour  son 
borlogerie  au  xvi'  s.,  IV,  628. 

Bloxdus,  graveur,  IV,  631. 

B0CCACCI.N0,  de  Crémone,  miniaturiste, 

III,  232. 

Boccardixo  , le  vieu.x,  min.  ital.,  llî, 
251,  252,  253,  254. 

Bock  (M,  l'abbé),  archéologue  ail.,  ses 
opinions  citées,  II,  230,  233,  235, 
237,  398;  IV,  667. 

Bodix  (Guillaume),  seigneur  de  la  Mar- 
tiniérc,  IV,  526. 

Bof.cf,  savant  italien,  ministre  de 
Tbéodoric,  s'occupait  de  la  con- 
struction des  horloges,  IV,  621 , 622. 

Bofy  (Gnillaume) , orf,  français,  II, 
350,  391. 

BoiiÉMO.ND,61sde  BoberlGuiscard,  1, 91. 

Boiliauf.  ou  Boilfau  (Etienne),  garde 
de  la  prévôté  de  Paris,  ses  ordon- 
nances sur  les  métiers  de  Paris,  ci- 
tées, I,  244,  245,  282;  II,  298;  IV, 
305,  367,  368,  676. 

Bois.sfré  (M.  Alelcbior),  de  Munich. 
Objet  de  sa  collection  cité,  I.  315. 

Boisseréf.  (M.  .Sulpice) , archéologue, 

IV,  .346. 

Boisy  (Arlns  de),  ministre  de  Fran- 
çois Rf,  IV,  522,  526. 


Boi r (Charles),  émail,  siii'dois,  IV,  118. 

1Î0L!)U  (Giovanni),  de  Venise,  fait  des 
jîortraîts-nîédaiilon.s,  1,  357. 

llO-NA  ou  lîuüM  (Ludovico),  orf.  ilalicn, 

II,  437. 

lio.N'ACCORso  di  Vitlorio,  orf.  dur.,  Il, 
459. 

lîo.N'AXO,  de  Pise,scnlpl.,  fond  les  pnries 
de  la  cath.  de  Pise  et  celles  de  .Sl- 
Marliii  de  Liirijiies,  1,  133,  345. 

üo.NAVFXTliliF.  (Nicolù)  et  SOU  neveu 

E.nrico,  émail.,  IV,  17. 

Boxfnsfg.na,  orf  et  ciseleur  ital.,  111, 
404,  405. 

Bo.mface  (.saiiîl),  pape,  I,  401. 

lîo.NiFACF  Vlll  (pape),  1,  236,385; 
11,  303,  404;  IH,  441,  479,  556, 
630,  703;  IV,  12,  13,  254,  3.50. 

Bo.nifacf.,  étéipiede  ftlayenee,  IV, 635, 

Bo.nifacf,,  gouverneur  des  provinces 
d’Arriijüc  au  s.,  I,  28. 

Bo.mface  I)F  üfmenaut,  miniatnri.ste 
franc.,  111,  304. 

Boxxari),  orf  parisien,  II,  2.17. 

Bonnf.tot  (Jean),  orfèvre  de  Paris,  11, 
38  ». 

lioxM.x,  émail,  lim.,  IV,  140. 

Boxo , pcinire,  de  Ferrare,  a fait  des 
portraits-médaillons,  1,  357. 

Bonte  (Corneille  de),  orf  de  Gaiiil, 
II,  401. 

Bontfhi’s  (M.),  archéologue  et  ver- 
rier, scs  opinions  citées,  111,  374 
446;  — ses  explications  sur  les  pro- 
cédés de  fabrication  des  verres  fili- 
granes, IV,  579  et  siiiv.,  pl.cxxxvn. 

Bormfr.  de  Genève,  peintre  sur  émail, 
IV,  147,  148. 

Borgino,  orf  de  Bîilan  , II,  425,  426. 

Borromfo  (Atigcli),  verr.  de  Miirano, 
IV,  562. 

Bonso  d'Este,  duc  de  Ferrare,  111, 
237. 

Bo.sca  (Pierre-Paul).  Son  opinion  sur 
la  couronne  de  fer,  II,  61. 

Bosc  d’A.n'tic  (le  docteur),  IV,  597. 

Bossflli  (.M.).  Objet  de  sa  coiicctioii, 
cité,  II,  451. 

Bossiut  (Francis  Van),  scuîpt.  en 
ivoire,  I,  267,  268,  325. 

Bottchkr,  chimiste  allemand,  IV, 498. 

Botticei.li  (Laudro),  mosaïste,  IV, 
260. 

Boixiiaz  (Vincent  du),  orfèvre  à Lyon, 
II,  538,  554. 

Boucher  (Guillaume),  orfèvre  parisien, 
11,  316. 
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üouciCAUT  (le  maréchal),  II,  T).)!. 

lîüUDKT  (M.),  meiiihrc  de  la  commis- 
sion d’Ejjvple,  IV,  531. 

ISouDFViLt.K  (Julian  de),  argentier  de 
Henri  II,  II,  556. 

liouiiiF.n,  horloger  de  Lyon  , IV,  631. 

Botoy  (François),  émailleur  lim.,  IV, 
117. 

IlounASSÉ  (jM.  l'abbé).  Opinion  de  ce 
savant  sur  le  livre  de  Ihéojthile,  I, 
157;  — monnaies  mérovingiennes 
par  lui  publiées,  IV,  637. 

lini:ni)ictto.M)  (Jean),  miniaturiste 
tranç.,  111,  304. 

Bozza,  niosaïsie  vén.,  IV,  267,  269, 
271,  272,  273,  275. 

Braccim  (Atto)  di  l’icro,  orl'.  de  Pis- 
toia  , 11,  435 , 436 , 437 , 445 , 448, 
454  ; IV,  17. 

IJiiACClotORTK  (Antelloilo),  orfèvre  de 
Plaisance,  I,  410,  411;  il,  424. 

BrauMiN,  sculpteur  en  cire.  I,  334. 

Brèche  (Jean),  écrivain  tourangeau, 
III,  292,  .304. 

Bréiiae,  peint,  verr. , à Evreux,  III, 
363. 

Breatako  (M.  Louis),  de  Francfort. 
Miniatures  et  tableau  de  Fon(|uct 
lui  appartenant,  111,  286,  289. 

Bresciaao  (Alexandre),  scnlpl.  et  fon- 
deur vén. , 1 , 350. 

Briam  (Cristoforo) , verrier  vén.,  IV, 
559,  565. 

liRtosco,  de  Padouc,  fait  des  portrait.s- 
médaillons,  I,  357. 

Briot  (François),  sculpt.  et  potier  d'é- 
tain, II,  573,  574,  575. 

Brisetout  , peint,  verrier  franc.,  111, 
363. 

lÎRtTiiAOUUS,  abbé  d'Ely,  II,  212. 

British  MUSEUM.  Voyez  Musée  britan- 
nitpte. 

Broacxiart  , directeur  de  la  manufac- 
ture lie  Sèvres.  Travaux  et  opinions 
de  ce  savant  cités,  111,  373  ; IV,  420, 
472,  .508,  517. 

Broaze.  Voyez  Sculpture  en  métal. 
Chandeliers  allemands,  Vase  à eau 


ail.  ; Médaillons  tumnlaircs.  Por- 
traits-médaillons en  métal.  Bronzes 
florentins.  Portes  de  bronze.  Co- 
lonne de  bronze. 

Bro.xzes  floreati.xs.  Statuettes  et  bas- 
reliefs  de  petite  proportion,  fondus 
en  grande  ipiantité  au  xvi'  s.,  1,363; 
— artistes  tpii  se  livrèrent  à ce  tra- 
vail, 363;  — ils  associent  leur  talent 
aux  œttvres  de  l industrie,  363. 

Brouari)  (Etienne),  brodeur,  IV,  358. 

Browfr.  Opinion  de  ce  savant  sur  le 
rcli([uaire  byz.  de  Limboiirg,  II,  91. 

Bruges  (ville  tic).  Sa  manufacture  de 
tapisserie  au  \iv«  s.,  IV,  373. 

Bruggfjiaan  ( Hans)  , sculpt.  en  bois, 
1,  309,  316. 

Brughio  (Giambattista),  nios.,  IV,  280. 

BRUNFitAUT,  reine  de  France.  I,  383, 
423,  428. 

Brunfllfsciii  (Filippo),  sculpteur  et 
arch.  Hor.,  I,  .305;  II,  403,437.445, 
451,  452,  455;  111,  221,  279. 

Bruaft-Dfaoa  (M  ).  Objets  cités  de  sa 
collection,  IV,  82,  95,  109,  110. 

BRUMi,vni),  orf.  ail.,  II,  208. 

Bruao  (saint),  I,  168. 

Bruyn  (Claïsde),  sculpt.  en  bois  flam., 
I,  302. 

Bry  (Théodore  de),  orf.  ail.,  II,  586. 

Bucfiom  ( Andrea-Benedetto  ) , céra- 
miste, IV,  440. 

Buao,  peintre  verrier  du  xt®  s..  III, 
348. 

Buo.ntalesti  delle  Girandole,  peintre, 
sculpteur  et  arch.,  IV,  689. 

Burciiard,  comte  de  Alelun,  I,  384. 

Burettes.  Leur  nom  au  moyen  âge, 
IV,  641; — en  «[uellcs  matières  elles 
ont  été  faites  ; leur  ornementation, 
641  ; — i[uelques  burettes  subsis- 
tantes, II,  357  ; IV,  641,  642, 
pl.  cxLVi;  cnl-dc-lanutc , I,  390. 

Busciieïto,  architecte  grec,  bâtit  la 
caib.  de  Pise  au  xi«  s.,  1,  132;  — 
encore  cité,  IV,  405. 

Byzaacf,  reconstruite  par  Constantin, 
1,  16. 


c 


Cabinet  des  antiques,  à Viciiue,  pré- 
face, M ; — objets  il’art  cités,  1,318, 
3'2“;  11,  516,  519;  111,  U9. 

IjABIm  ts  (iiïeiibles  dits).  Voyez  Mobi- 
lier civil. 


Gahieii  (le  R.  P.),  archéologue.  Opi- 
nions et  travaux  cités  de  ce  savant, 
II,  229,  292;  III,  435,  567. 
Cala:viis,  sculpt.  grec,  I,  394. 
Calandra  (Giambattista),  mos.,  IV, 279. 


TAliLE  DES 

('alick  (iDoiuiniciits  subsistanis)  d’or 
byz.  trouve  à Goiirdon,  I,  492;  IV, 
69”;  pl.  XXX;  — byz.,  dit  de  St- 
lîcmi  de  lîeinis,  II,  112;  III,  425; 
IV,  638;  pl.  cxLvi  ; — byz.,  en  sar- 
doine,  à St-Marc,  II,  80;  III,  396; 

— byz.,  en  sardonyx,  à St-5Iarc,  11, 
SI  ; III,  423;  — lait  pour  'lassilo, 
au  vni^  s. , II , 68 , ITO;  \ if;.  I,  xx  ; 
— du  xiii«  s.,  à la  cathédrale  de  Pis- 
toïa,  II,  410;  — arfjent  di  ré  de  la 
coll.  Fould  , 319;  — d’arfjfcnt  cit-elé 
et  émaillé,  d Andrea  Arditi,  420; 
IV,  " ; j)l.  LV  ; — d arfjcnt  doré  et 
(maillé,  d’Andrea  Hraccini.  II,  453; 
IV.  9;  — d argent  tniiaillé  de  la  ca- 
llied.  de  Mayence,  II,  356;  — à 
coupe  licxagnnc,  à la  même  egüse, 
356;  — de  la  cnil,  de  l'abbé  Tixier, 
a\ec  émaux  jteints,  attribué  à tnrt 
an  XIV®  s.,  IV,  54; — d’or,  dn  xv®  s., 
à la  catliéd.  de  Milan,  II,  504;  — 
d argent  doré  et  émaillé,  ilti  xv®  s., 
à la  catliéd.  de  Monza,  504;  IV,  10; 

— d argent  ci.sclé  cl  doré,  dn  xv®  s., 
à la  cailiéd.  de  Mayence,  II,  39"; 

— d argent  doré  et  ciselé,  a la  ca- 
tliéd. de  Francforl-sur-Mein,  dn 
XV®  s.,  39";  — de  l'église  .Sl-.Ieaii- 
<lu-Doigl,  dn  xvt®  s.,  5129;  — d'or 
émaillé,  à la  liiclic-Cliapelle  de  Mn- 
iiicli,  II,  5"";  IV,  34;  pl.  Lxxiii, 

LXXIV. 

Calices  (les)  étaient  de  plusieurs  sor- 
tes an  iMoyen  âge.  IV,  634;  — ma- 
tières qui  y ont  été  employies,  635; 
leurs  formes  aux  différentes  époques 
du  Moven  âge,  636;  II,  396;  ]d. 

XXX,  LV,  LXXIII,  LXXIV,  CXLVI  ; — 
suspendus  entre  les  colonnes  des 
églises,  devant  les  autels  ou  poses 
sur  les  trabcs,  II,  123,  131,  142, 
150;  IV,  635.  Voyez  Orfèvrerie. 

Calistf.  11,  pape,  II,  62. 

Callet  (M.),  objets  cités  de  sa  collec- 
tion, IV,  69,  101,  105. 

CAMnACÉRÈs  (M.  le  duc  de),  objets 
cites  de  sa  collection,  I,  233  ; IV,  65. 

Cambio,  brodeur,  IV,  356. 

C.XMÉI  s,  voyez  Glyptitpie. 

Ca.mf.lio  (Vittore),  de  Venise,  a fait 
des  portraits-médaillons,  I,  357. 

Camillo,  61s  de  Gttido  Durantino,  cé- 
ramiste, IV,  458,  459,  473. 

Caxipag.xa  (Girolamo),  sculpteur  vero- 
nais,  1,  255. 

Cami'IOXE  (Malteodel),  arch.  iial.,II, 
64. 

Ca.xdlladrf.s,  voyez  Lamjtadaircs. 
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Ca.xdia.xo  IV  (Pierre),  doge  de  Venise, 
III,  405,  649;  IV,  229. 

Camstra,  voyez  I,am[)atlaires. 

Ca.xo.ncf  (Guillanme),  peintre  verr., 

III,  3,56. 

Caxtaci'ZÈxe,  empereur  d’Orieni,  IV, 
399,  414. 

Cantiiara  cfrosi a'i  a , voyez  I.atnpa- 
ilaires. 

Gai’OCACcia  (Mario),  ntoileicnren  sine, 
1,  .3.36. 

Cararosbo,  orfèvre.  Voyez  Fo|)pa. 

Caraglio  (.lacopo),  de  Vt'Tone,  seul])!, 
en  pierres  dures,  I,  .378. 

Caravagf  (Polidorc  de),  ses  dessins 
]>our  l’orfèvrerie,  II,  526. 

Cari  (Cesare),  céramiste  de  Faenza, 

IV,  4.54. 

Carirfrt,  roi  de  Paris,  1,421;  IV, 
6,37. 

Carlo,  de  Venise,  ininialtiriste  , 111, 
2.36. 

Car.nov  (Albin  dn),  orf.  franc.,  11,563. 

Carox  (Antoine),  peintre  franç. , IV, 
376. 

Caroto  (Francesco),  de  Vérone,  a fait 
des  poriraiis-méd.,  .357. 

Carovage,  horloger,  IV,  628. 

Carrand  (M.),  archéologue,  jiréf.v; 
— objet  cité  de  sa  collection,  III, 
474  ; pl.  CM. 

CaRRFAUX  DF.  CARRPLAGF  ET  DF  RtVI- 
TFMENT  (les)  ont  eu  jtottr  objet  de 
rem])lacer  la  n)osaïi(ue  de  marbre, 
IV,  477;  — des  difhn’etttcs  sortes  de 
carreaux,  478; — leur  caractère  aux 
différentes  é'])iM|ues  du  moyen  âge, 
478,  482;  — les  carreaux  émaillés 
du  XVI®  s.,  483. 

Cassiodorf,  ministre  tl’Odoacre  et  de 
Ihéodoric,  III,  1,3;  IV,  202,  622. 

Castfl,  armurier  du  roi  .leaii  11  île 
France,  008. 

Castfllam  (M.),  orf.  et  archéol.  ro- 
main, III,  492,  495. 

Castillox  (Guillaume),  orfèvre  à Pa- 
ris, II,  538. 

CATACOMtiF.s  DF  lioMF.  Pcitititrcs  chré- 
tiennes qti'oii  y voit,  III,  1,  2;  IV, 
169; — mosaïques,  IV,  162,  16.3;  — 
verres  décorés,  IV,  537. 

Cata.xfo  (Giamballista),  mos.,  IV.  278. 

Catiiêdra  d'ivoire  de  Alaximiamis , 
archevêque  de  llavenne,  I,  2,  12. 

Catiiédralf  d Aix-la-Chapelle,  sa  con- 
struction, I,  135;. — ohjcts  d'art  lui 
apjtarienani,  cités,  I,  135,  173,194, 

92 
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Ail,  3i'2;  11,  l-iS,  n-i,  228,28', 
n8i,  5<I3;  111,  91,  434,  45."),  604  ; 
IV,  221,  .345  ; j)1.xlvii; — d'Aniieiis, 
I,  114,  115;  111,  310,  352;— d'Aii- 
jjers,  ses  viliaiix,  111,  34-  ; scs  ta- 
pisseries du  xi\8  s , IV,  319;  — 
d’Anvers,  III,  362;  — d Aoste,  IV, 
1 80 ; — d Arczzo,  H,  424 ; 111,  .369 ; 
IV,  6.59;  — d' Audi,  111,  368;  — 
d'Aufisliourg , ses  portes  de  bronze, 
1,  361;  — d Auxerre,  III,  308,  599; 

— de  liâle,  II,  191,  ,395,  391  ; — 
de  liamlien;,  I,  110,  301,  309;  11, 
190;  111,  1.30,  454,  601  ; IV.  343; 
— de  l’eaiivais,  111,  355; — de  liolo- 
j'iie,  IV,  685;  — de  liourycs,  III, 
352,  362,  368;  — de  Burjjos,  111, 
369;  — de  (jantorbiry,  I,  169;  II, 
213;  111,  352;  — de  Capoiie,  IV, 
223;  — de  Carcassonne,  111,  355;  — 
de  Cliartres,  I,  169,  114,  115;  II, 
385;  III,  349;  ses  vitraux,  352,  355; 

— de  Città  di  Castello,  II,  211;  — 
de  Cologne,  II,  233,  231,  29.3;  111, 
202,  .355,  310,  421,  434,  463;  — de 
IJietz,  111,  302;  — d’Evrettx,  111, 
355,  356,  .362;  — de  Florence, 
(voyez  Santa-Maria-dcl-riore  ) ; — 
de  Forli,  II,  451  ; — de  Frandort- 
sur-Mein,  11,  391;  — de  Gand,  III, 
193;  — de  llalberstadi  (voyez  église 
Notre-Dame)  ; — ilc  Ileret'ord,  111, 
3.56;  — dTlildcsbeini,  pièces  de  son 
trésor,  citées,  I,  144;  11,  98,  108, 
110,  183,  211,  212.  228;  ses  vitraux 
ilu  xi“  s.,  111,  348;  — de  Licb- 
Hcld,  111,  369;  — de  Limoges,  111, 
355,  362;  — lie  Lincoln.  III,  356; 

— de  Lucques  (voyez  église  St-Mar- 
tin) ; — de  Lyon  , III , 352  ; — de 
Maestricht  (St-Servais) , 11,  224, 
225,  230;  III,  458; — du  Mans,  111, 
352,  362;  — de  Mayence,  1,  342, 
384;  II,  186,  3ri,  ,391  ; — de  Metz, 
I,  242;  III,  116,  362,  368;  — de 
Milan,  objets  de  son  trésor,  cités, 
I , 43;  pl.  VI  ; 314,  .348,  .349;  II, 
219,  ,504,  513;  111,  430;  IV,  111, 
360,  659,  060  ; — de  Monreale  ou 
Motitréal,  en  Sicile,  1,345;  IV,  235, 
238  , 291 , .302,  .303  ; — de  Monza 
(voyez  St-.Iean-Ha])tiste)  ; — de  Mti- 
tiich,  III,  362;  — de  Mtinstcr,  III, 
352;  — de  Narbonne,  III,  355;  — 
de  Novare  ; son  diptyipie  d’ivoire, 
1,  203;  son  pavé  en  inosaï((ue,  IV, 
180  ; — lie  Nuremberg,  1 , 301  ; 111 , 
362;  — d’Orviéto,  II , 413;  111 , 350, 
351  ; IV,  1,  14,  15,  260; — del’adcr- 
borti, II , 201;  — de  Paris;  bas-reliefs 
de  la  porte  .St-Eticnne,  I,  lli;  scs 
V itranx  ,111, 352  ; objets  d’art  de  son 


trésor,  cités,  II,  261,  29.3,  295,  300. 
.301  , .349,  .591  ; III,  566;  IV,  3.52  ; 
— de  Pérouse,  IV,  681  ; — de  Pesaro, 
IV,  405;  — de  Pienza,  111,  2.36  ; — 
de  Pise  ; sa  construction,  I,  132; 
scs  portes  de  brotize,  I,  .345;  sa 
mosaïque,  IV,  249,  — dePistoïa; 
son  autel  St-Jacques,  II,  428,  429, 
452,  415;  IV,  6,  9,  662;  descrip- 
tion de  cet  autel  tel  qu  il  existe  ati- 
jourd  hni , II,  438;  pl.  LVi  ; objets 
d’art  lui  ajipartenant,  cités.  II.  408, 
410  , 411 , 424  , 4.53,  414,  492,  .504; 
IV,  18,4.36;— de  Plaisance,  11,4.50; 
— de  Poitiers,  111,352; — dePrague, 
IV,  251;  — du  Puy-en-Velay,  II. 
595; — de  Quimper,  111,  368;  — de 
liatisbonne  , II , 395  ; — de  Reims  (St 
Rcmi);  ses  statues,  I,  114;  piècesde 
son  trésor,  citées,  II,  103,  11:>,  n5, 
541,  425;  ses  verrières,  lll,  343, 
352,  368;  sa  niosanjue,  IV,  231;  — 
(le  lïouen,  III,  352,  356;  — de  St- 
Etieniie,  IV,  226; — de  St-Malo,  II, 
400;  — de  Salisbiiry,  ïll,  352; — de 
Sclilesuijj,  I,  309; — de  Sens;  pièces 
de  son  trésor,  citees,  I,  73;  vign.,I, 
1 , 182;  IV,  350;  sa  verriere,  III, 
368;  encore  citée,  II,  597; — de  Sé- 
ville, III,  369;  — de  Sienne  ; sa 
chaire,  par  Nicolas  de  Pise,  I,  116; 
ses  statues  et  stalles  en  bois,  304. 
.305,  306,  314;  IV,  685;  ses  bas- 
reliefs,  II,  455,  460,  462,  463;  ses 
mosaïques,  IV,  256,  260,  305,  306; 
encore  citée.  H,  .498,  499,  ,501,513; 
III , 228  , 231  , 232 , 233  , 236  ; IV  , 
16,  18,  351,  36-4,  645;  — de  Stras- 
bourg, 111,  352,  355,  356;  — de 
Tolède,  III,  352,  369;  — de  Tou- 
louse, III,  355;  — de  3'ournay,  II, 
289;  III,  .362;— de  Tours,  11I,"362; 

— de  Trêves,  11,  243;  111,  421;  — 
de  Troyes,  111,  432; — d'Llm,  1, 301  ; 

III,  362  ; — de  Wccbselbourg,  1,110; 

— de  Wester-Groningen  , I,  169;  — 
de  Winchester,  111  , 369;  — de 
Worms , III , 123. 

C.VTitFiiixF,  DF.  SiExxF  (sainte),  11,484. 

Catiifrixe  d'Auxi.vgxac  , femme  de 
,Ican  II,  duc  de  Bourbon,  111,  282. 

C.VTiiFRtNE  DE  Médicis,  rciii c de  France, 
1 , 361  ; II,  5-40,  541,  562,  563;  IV, 
69,  14,  15,  316,  .501,  .508,  509,611. 

Catterixa  Corxaro,  reine  de  Chypre, 

IV,  411. 

Caexio.xt  (NI.  le  comte  de),  opinion 
de  ce  savant,  citée,  III,  334. 

Cavaeifr  (.1),  sctilpt.  en  ivoire  et  en 
cire,  1,285,. 3.34. 
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L.wallim  (Piciro),  mosaïste,  IV,  255, 
256,  257, 

Cavi.no  (Giovanni),  a fait  des  poriraiis- 
niéd. , I , 357. 

(^FCCATO  (Gaetano  et  Lorenzo) , mos.  , 

IV,  273,  274,  275,  276. 

(^KLFSTi.N  (saint),  pape,  1,338,401; 

III,  345;  IV  , 173. 

Celestin  11,  pape,  II,  277. 

Celfstin  111,  pape,  1,  345;  IV,  238. 

Celli.m  (Baccio),  nianj..  IV.  685. 

(Jfli.im  (Bcnvcniuo),  scolpienr  eiorf., 

histori({uc  de  sa  vie,  II,  514;  — 
ses  ouvra(;es  subsistants,  cites,  519; 
pl.  Lviii , 4;  vignette,  507;  — 

autres  travaux,  I,  331,  357,  389;  11, 
510,  553;  IV,  386,  639; — son  traité 
sur  l’art  de  l'orlevreric,  II,  521  à 
524; — son  opinion  sur  la  fabricatioiî 
des  émaux  cloisonnés  à jour,  111  , 
443; — ses  procédés  pour  la  fabrica- 
tion des  émaux  translucides  sur  re- 
lief, IV,  3;  — nom  <fu  il  leur  donne, 
27  ; — encore  cité , 1 , 252  ; 11 , 403, 
492,  503,  508,  509,  512,  532,  538, 
531,  ■Ô51 , 552 , 558 , 573 , 582 , 585  ; 

IV,  19,  20,  22,  31  , 32,  48,  517. 

Cenmm  (Basiiano),  orfèvre  à Florence, 

II,  503. 

Ce-N0Urg]0N,  aj)partemcnt  particulier 
de  1 empereur  dans  le  grand  palais 
de  Constantinople;  sa  description, 
I,  59. 

Ceolfrii),  abbé  de  Wcrermouib  et  <le 
Jarrow  , III , 80. 

Ceramiouf  (art).  IIistori<juc  de  cet 
art,  IV.  389  et  suivantes. 

CERAMIQUE  DANS  L ANTIQUITE  , IV,  390. 

Céramique  dans  l’empire  d’Orient  , 
IV,  393;  — a été  cultivé  par  les  By- 
zantins, 3514  ; — preuves  tirées  des  au- 
teurs, 394,  399,400;  — les  Byzantins 
décoraient  leurs  poteries  avec  des 
émaux,  395  ; — causes  de  la  similitude 
qui  doit  exister  entre  les  poteries  by- 
zantines et  les  poteries  arabes,  402  ; — 
toutes  les  j)oteries  orientales  pren- 
nent, au  moven  âge,  le  nom  de  Damas, 
403;  — monuments  de  la  céramique 
byzantine  , signalés , 404 , 410,411, 
41 5, 4 16  ; — caractère  des  j)oicries  by- 
zantines et  signes  auxquels  on  peut  les 
reconiiaitrc,  409,  412,  413;  — causes 
(jui  y ont  fait  peindre  des  armoiries 
italiennes  et  françaises,  414;  — les 
poteries  éniaillces  qti’on  rencontre 
dans  l’îlc  de  (ibypre  ne  sont  pas 
hispano-arabes,  417.  Voyez  Po'eries 
égvpiicnncs  et  asiatiques. 


Céramique  iitsi'ANo-ARARr,  IV,  419;  — 
nature  des  faïences  hispano-arabes, 
419  ; — leur  origine  est  orientale,  421  ; 
— il  y a lien  <le  leur  conserver  le  nom 
d'hispano-arabcs,  422; — le  pltis  an- 
cien document  <|ui  les  inentionne  est 
du  milieu  du  xiv®  s.,  422;  — fabri- 
que de  Malaga,  423;  — fabritjiie  de 
INlajonjuc,  424  ; — fabri(pics  diverses 
du  royaume  de  Valence,  424;  — 
celle  <!e  Manisès  exportait  ses  [>ro- 
duiis  eu  Italie,  425;  — rexpiilsi<iM 
des  Mores  entraîne  la  ruine  de  l in- 
dusirie  cératiiique  en  Es[)a(jrje,  225; 
— classiHcaiion  de  ces  laïerices,  426; 

— les  vases  de  l’Alliambra  et  (|iiel- 
<[ues  moriuiïtents  signalés,  413,  423, 
426,  428;  — les  plats  à godrons  à re- 
ilcts  inéiaHiijues , suj)posés  Suspaim- 
arabcs,  429;  — rcxisicnce  des  faïen- 
ces sicnlo-arabes  est  incertaine,  429. 

Céramique  dis  dîlla  Borria.  Voyez 
llobbia  (Luca  délia.) 

CÉRAMIQUE  ITALÎFNNF.  Introduction  de 
I émail  stannifére  enlialie,  IV, 431, 
441  ; — dés  une  (q)O(jiic  très-rcculée, 
des  bassins  vernissés  et  émaillés  ont 
été  placés  dans  la  façade  et  <lans  les 
murs  des  églises,  404;  — l’opinion 
(jui  les  fait  venir  de  Majonjue,  au 
XII®  s.,  est  erronée,  406: — la  prove- 
nance byzantine  est  probable,  407; 

— le  nom  de  majolica,  <lonné  aux 
faïenccsitalienncs,ne  prouve  rien  en 
faveur  <riinc  origine  Irspano-arabe, 
443;  — la  mei/a-majolica,  445;  p). 
cxxiv;  — proc(Mlés  de  la  fabrication 
de  la  majolica,  448; — hisloriijue  de 
la  première  éptxjuc  de  la  majolica, 
447,  .4-49;  — qnelijiies  pièces  signa- 
lées, 447,  448;  — Giorgio  Andreoll 
fondateur  de  la  fabrique  de  Gubliio  , 
et  scs  œuvres,  450;  — ii'a-i-il  élï' 
(ju'un  cntre)irei)eur  ilc  rellcts  mé- 
talliques ? 452  ; ■ — autres  artistes  de 
cette  épo<jue  et  letirs  umim’cs,  454; 
— F.  Xanto  et  ses  œuvres,  454,  466; 
j)l.  exxv; — historique  de  la  seconde 
épo(|iie  de  la  majolica,  456  ; — Gui- 
dobaldo  II,  duc  d’ Crbin  , donne  un 
grand  essor  à la  cau’amique,  45();  — 
(Irazio  Foutana , céramiste  d Lr- 
bino,  et  scs  (raivres,  458,  459; 
pl.cxxvi;  — les  diverses fabri<|nes  ci 
quebjiies  pièces  de  celte  (po((ue,  si- 
gnalées, 460;  — artistes  de  ce  temps 
et  leurs  œuvres,  462;  — • ([uel<[ues- 
uns  vont  s établir  à l étranger,  462; 

— décadence  de  la  majolica,  463;  — 
cliangement  dans  le  slvic  des  ])ein- 
tnres.  463  ; — artistes  do  cette  é])0(|ue 
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et  IcLirs  œuvres,  46-i;  — travaux  aux- 
(juels  se  liM’èreiiL  les  fabri(jues  de 
niajolica  dejxiis  1538,  leur  carac- 
tère et  f[ucii|ues  j)ièccs  signalées, 
464,  467,  468;  — couleurs  ({ui  sont 
abandonnées  et  celles  (jui  sont  em- 
ployées, 465;  — application  tie  l or 
sur  les  faïences,  467;  — labricpic  de 
Castelli  et  autres,  au  xvii®  et  an 
xviii®  s. , et  artistes  de  ces  époijiies 
si{)na)és,  468,  469,  470;  — pote- 
ries de  Città  di  Castello  , 471;  — 
])()rcelaincs  des  Médicis;  nature  tle 
cette  poterie,  471,  472;  — c est  à 
ITlalie  qu  il  faut  <lonner  la  priorité 
«le  1 invention  de  la  porcelaine  ten- 
<lre,  472;  quel  en  est  rauienr,  473; 

— pièces  si{}nalées  de  cette  poterie, 
474. 

(ÙIt.VMiqVE  FnANÇAISE  AU  XV®  ET  AU 
XVI®  S.  Fabriques  de  Beauvais  et 
pièces  sig^nalées  , IV,  485;  — du 
comtat  Veiiaissin,  486;  — de  Rouen, 
483,  487;  — de  Lyon,  487;  — de 
iNevers,  488.  Voyez  Carreaux  de 
carrelage,  Palissy,ct  Faïence  dite  de 
Henry  H. 

Céramique  allemande.  C’est  à ton 
«ju’on  a fait  remonter  remj)Ioi  de 
l'email  stannifèie  en  Allema{;nc  an 
xiii®  s.,  IV,  430;  — villes  et  artistes 
«pii  se  font  remarquer  au  xv®  s.  par 
leurs  produits  cérami(|ues,  491  ; — 
])ièces  signalées,  492,  4î)3 , 494;  — 
carreaux  de  revêtement  des  poêles, 
4^13.  Voyez  Grès-cérame. 

Céramique  hollandaise.  Les  faïences 
artisii(pies  datent  du  xvi®  s.,  IV,  494; 

— produits  tlivers  des  fabriques  boî- 
landaiscs,  et  artistes  «jui  se  sont  si- 
gnalés, 394.  Voyez  Grès-cérame. 

Céramique  anglaise.  L’Angleterre  ne 
fabri<pie  au  Moyen  âge  que  des  car- 
reaux de  carrelage,  IV,  498;  — des 
artistes  hollandais  s’établissent  en 
Angleierre  au  xvi®  s.,  et  y produisent 
des  faïences  dans  le  genre  liollan- 
dais, 499  ; — gourde  au  Musée  britan- 
ni(}ne , 439. 

(A'Saui  (Alessandro),  surnommé  le 
Grechetto,  graveur  en  inéd.  et  sur 
pierres  dures,  I,  357,  378. 

Chaisot  (l  amiral),  en  saint  Paul,  par 
Léonard  Limosin,  IV,  72. 

(hiAROuiLLET  (M.)  , coiiservatcur  du 
cabinet  «les  antiques  à la  Ribl.  imp., 
11,  319;  IV,  486,  note. 

CiiALLF  (M.  Edmond),  d'Auxerre.  Ubjet 
cite  «le  sa  collection,  IV,  485. 

CiiALMrL  (31,),  historien,  HL  274. 


Chalumeau  pour  puiser  dans  le  calice 
le  vin  consacre,  iV,  640. 

Champart  (Robert),  abbé  de  Juiniéges, 
ni,  143,  144. 

CiiAMPOLLioN  (31.  Aimé),  ses  reproduc- 
tions de  miniatures,  111,  12. 

Chandeliers  allemands  de  diionze. 
La  fabrication  en  remonte  jus([u  au 
XI®  s. , 1 , 351  ; — reproduisent  des 
compositions  singulières,  351  ; — dti 
Musée  de  Clutiy,  352  ; — vignette, 337. 

CïiANDM.irns  D autel.  On  n a com- 
mencé à en  faire  usage  sur  les  autels 
qii  au  XIV®  s.,  IV,  657.  Voyez  Lam- 
jiadaires. 

Chapelle  des  Gondi , à Florence,  111, 
206:  — grégorienne,  à St-Pierre  de 
Rome,  13^ , 277  , 278,279; — 3Ierion  , 
à Oxford,  H 1, 356 ; — Notre-Dame dei 
Alascoli,  a Venise,  IV.  261  ; — du 
palais  public,  à Sienne,  11,  463,  464; 
— du  palais  de  Païenne,  IV,  23." , 
236,  297,  302,  303;  — St-Charics 
Rorromée,  à Alilan,  II,  511,  — Si- 
Cucuphas,  à St-Denis,  IV,  480;  — 
St-Isidore,  à St-3Iare  de  Venise,  IV. 
255  ; — Si-Zénon,  annexée  à St-Pierre 
de  Rome,  IV,  215,  216,  217;  — Ste- 
Alarie  délia  Scala,  à Sienne,  11,453, 
463,  498;  III,  214,  232,  447;  IV, 
9,  19;  — Sls-Celse  et  Nazairc,  a Ra- 
venne.  (Voyez  Tombeau  de  Galla 
Placidia);  — San  Sebastiano,  à Si- 
Petronio  , de  Bologne,  IV,  448. 

Chapelle  (Pierre),  orfèvre  de  Paris, 
II,  389. 

Charlemagne,  empereur  et  roi,  vient  à 
Rome  eu  774,  1,111  ; — et  en  781  ; à 
son  retour  d ltalie,  il  donne  une  vive 
impulsion  à tous  les  arts,  dont  la  res- 
tauration provient  de  ce  pays,  L 16, 
134,  150;  111,  87,91;  IV,  211;— il 
élève  divers  monastères  où  l’on  cul- 
tiva la  calligrapbic  et  la  peinture,  I, 
134,  171,  172;  — il  bâtit  un  palais  et 
une  église  à Aix,  et  un  palais  à In- 
gelbeim  cl  à INiinègiie,  I,  135;  — il 
a[>pelle  pour  ces  travaux  des  ouvriers 
etrangers,  et  notamment  des  Grecs, 

I,  135;  III,  91  ; — fait  venir  des  mar- 
bres et  des  mosaïi[nes  de  Rome  et 
de  Ravenne,  I,  135;  IV,  226,  300;  — 
enrichit  les  églises  et  les  palais  qu'il 
avait  bâtis  de  sculptures,  de  pein- 
tures et  de  ferronneries,  I,  135,  137; 

II,  594;  — travaux  de  miniature 
exécutés  sous  son  règne,  111,  89,  90, 
94,95,98;  — dons  qu  il  fait  au  j)ape, 
aux  églises,  aux  monastères,  II 
132.  136,  148;  111,  540;  IV,  634; 
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— iravaiix  (^o^fL^■re^^c  qu'il  fait  exé- 
cuter, 148;  — son  tombeau, 

et  pièces  d orfévrerie  et  étoffes  qui 
S V trouvaient,  II,  152;  IV,  344;  — 
ouverture  de  son  tombeau,  II,  153; 
objets  qui  sont  réputés  bii  avoir  ap- 
partenu. II,  154,  155,  369;  111,440, 
566,  567;  IV,  412,  601  ; — la  châsse 
qui  renferme  ses  ossements,  11,283, 
288  ; III, 463, 606;  IV,  61 8;  pi.  xlvh; 

— reliquaires  pour  ses  ossements,  IIÎ, 
463;  IV,  33;  — encore  cité,  î,  107, 
120,  123,  133,  213,  217,  4Î4;  îî, 
120,  130,  136,  142,  158,  170,  352, 
546  ; 111 , 3 , 5 , 101 , 1 16,  546  ; IV, 
177,  299,  550,  660. 

CîiARLEs  LF,  Chauve,  cmp.  et  roi  de 
France.  Les  arts  sont  cultivés  sous 
son  régné,  I,  139;  lIÏ,  99,  121;  — 
dons  qu’il  fait  aux  papes,  aux  églises 
et  aux  monastères,  I,  29;  11,  160, 
165,  166,  167,  263;  111  , 567,  569, 
582;  — manuscrits  écrits  pour  lui  ou 
sous  son  règne,  J,  75;  II,  107,  173; 
ni,  102  à 122;  IV,  599;  — sa  statue 
de  bronze,  I,  140;  — couverture  de 
son  livre  de  prières,  II,  105,  175; 

III,  571  ; pl.  xxxviiî , XXXIX;  — 
encore  cité,  III,  100,101 , 130,572, 
617  ; IV,  599,  674. 

Chables  le  Gros,  einp.  et  roi,  II,  167. 

Charles  IV,  empereur  d’Allemagne, 
II,  234,  325,  329,  390,483;  IIÎ,  173; 

IV,  257. 

CharleS“Qui>t  , emp.  Médaille  et  por- 
trait de  ce  prince,  1,  358;  II,  577; 
IV,  269;  vignette,  I,  372;  — encore 
cité,  II,  521,  577,  579,  583;  ÎV,  33, 
269,  457,611. 

Charles  le  Simple,  roi  de  France,  Iî, 
167,  176. 

Charles  IV,  dit  le  Bel,  roi  de  France, 
II,  322;  III,  218. 

Charles  V,  roi  de  France,  encourage 
les  arts,  II,  323,  327;  III,  706;  — 
son  ordonnance  sur  1 orfèvrerie,  11, 
321  ; — travaux  d art  exécutés  par  ses 
ordres,  II,  341,  343,  348;  lïl,  624; 
IV,  624; — sa  bibliothèque  au  Lou- 
vre, lïl,  172;  — manuscrits  écrits 
pour  lui  ou  lui  ayant  appartenu, III, 
167,  169,  218;  — fait  établir  une 
horloge  dans  la  tour  du  palais,  à 
Paris,  IV,  624;  — son  trésor  à sa 
mort,  II,  328;  — l invemaire  de  ce 
trésor  est  une  source  de  renseigne- 
ments sur  l orfévrerie,  II,  335,  — 
sculptures  en  ivoire  et  en  bois  com- 
prises dans  cet  inventaire,  citées,  I, 
236,  241,  243,  246,  300;  — camées 


et  pierres  dures,  î , 375,  376,  385; 
in,  624;  — pièces  d’orfèvrerie,  J 3, 
335,  321  , 32.9,  344,  345,  3-^8,  352, 
354,  355,  356,  3.59,  360,  363,  365, 
366,  367',  369,  370,  372,  376,  377, 
378,  380,  383  , 382,  383,  384,  385, 
3.S7;  III,  441  , 566,  585  , 587,  627, 
628  ; ï V , 627  , 658  ; — émaux  , 131, 
579,  634;  ÎV,  2'(,  29;  — étoffes  ci 
tapis,  îV,  353,  36!!,  677;  — poteries 
et  verreries,  IV,  404,  540,  552;  — 
encore  cité,  U,  324,  325,  32Î3,  333, 
339,  342,  393,  392,  449;  HI,  132, 
Î73,  263,  355,  635. 

Charles  Vî,  roi  de  France.  Inven- 
taire de  son  trésor  de  î379,  11,328; 
— autre  de  1421,  ïV,  348;  — pièces 
citées,  î,  30Î,  377;  ÏV  , 348;  — le 
Bréviaire  de  Bellcville  fait  pour  lui, 
îlï,  Î71,  263;  — encore  cité.  H,  331, 
356,  390,  391,  570;  111,  173,  175, 
265,  355;  IV,  369,  553,609. 

Charles  Vil,  roi  de  France,  représenté 
tîans  deux  miniatures  de  Fouquet, 
III,  285,  287;  — son  portrait  par 
Foiiqucî,  289;  encore  cité,  îî,  332, 
400;  lîî,  267,  276,  279;  îV, 485,  628. 

Charles  VIÎÏ,  roi  de  France,  II,  401, 
527,  571,  572;  III,  305;  IV,  21,50, 
366,  373,  0Ï8. 

CiSARLFS  ÎX,  roi  de  France.  Son  é<!it 
sur  Forfévrerie,  II,  546; — ses  armu- 
res ;son  casque  et  son  bouclier  «For 
549;  IV,  10,  613; — son  portrait  en 
émail,  IV,  69; — encore  cité,  I,  362; 
îï,  541,  543,  546,  549;  IV, 370, 488. 

Charles  X,  roi  de  France,  fait  l’acqui- 
sition des  collections  Durand  et  llc- 
voiî  pour  îe  Louvre;  préface,  yîï. 

Charles  le  Téméraire,  duc  de  Bour- 
gogne. Inventaire  de  son  trésor,  îV, 
355; — pièces  de  ce  trésor  signalées, 
llï,  585;  ÏV,  379,  553,  554,  570, 
572,  609;  — encore  cité,  ïî,  333, 
392,  394;  III,  184. 

Chartier  (Pierre),  de  Blois,  peint,  sur 
émail,  IV,  147. 

Chartreuse  de  Dijon  (l’ancienne).  Be- 
lables  d ivoire  (|u5  en  proviennent, 

1,  238. 

Chartreuse  de  Pavîe.  Son  retable  eh 
ivoire,  î,  239. 

CiîARVET  (M.),  bijoux  byzantins  de  sa 
collection.  Ml,  506,  507. 

Cîi.lssr.  (monuments  subsisiants  cités ) 
byzantine  d’ivoire  au  îyouvre,  î,  64; 
pl.  x;  — d ivoire,  de  St  Yvet,  150, 
228;  — d'ivoire,  du  Louvre,  du 
xi°  .s.,  150;  — d'ivoire,  de  la  collec- 
tion Sauvageot,  150,  228;  pl.  cxliv; 
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— Je  (^îiarleniafjiie , à Aix-la-Cha- 
pelle, I,  173  ; Il  , 283;  III,  463, 
606;  pi.  XLvn;  — des  ilois  niajjes,  à 
la  caih.  de  Culofjiie,  11,  233;  III,  434, 
463; — de  Sie  Ursule,  à l’église  Sie- 
Ursule  à Cologne,  II,  232;  — de  St 
Kriberl,  à Deui/.,  II,  231  ; ÏII,  4ô0, 
460,  611  ; — de  St  Albinus,  à Sie- 
Marie  , dans  la  Sclinurgasse  a Colo- 
gne, II,  231;  111,402;  — de  St  Maur, 
<lans  la  nicmc  église,  11,  226;  III, 
461 , 611  ; — de  St  Servais,  à Maés- 
iricht.  H,  230;  — tie  St  Calmine,  de 
l’abbavc  de  Maiizac,  IIl,  467,  682; 
— en  l'orme  <le  temple  byz.  avec 
ligures  en  ivoire,  au  ^Nltisée  Ken- 
sington  , 1 , 171  ; H , 227  ; 111 , 460; 
pl.  XLiir,  (IX  ; — du  meme  genre,  au 
Musée  de  Hanovre,  II,  227;  — de 
St  Taurin  , d'Evreux,  317  — de  Ste 
Julie,  à Jouarre,  2116;  — de  St  Eleu- 
ihère,  à la  cath.  de  3'ournay,  H,  289; 
— de  IVoire-Dame , à la  caili.  d'Aix- 
la-Chapelle,  287;  lll , 434;  — de 
St  Zanobi , par  Ghiberti,  à la  caih. 
de  Florence  , 11,  4,08  ; — des  SS.  Pro- 
ihus,  Hyacinihe  et  Néinésius,  par  Ghi- 
berti, à la  galerie  de  Florence,  457. 

(hiÂssES.  Leur  origine,  IV,  668;  — 
leurs  formes,  668;  — différence  entre 
la  châsse  et  le  reliipiaire,  669. 

CiiASTAi.NGiiF.  (Gui lie),  peintre  de  Jean  II, 

I,  386. 

CiiATARD,  orf.  lim.,  lîl,  622. 

1 uiATEAU  d'Anet.  L uiic  de  ses  serrures, 

II,  602;  — émaux  peints  de  sa  eha- 
j)elle,  IV,  71;  — son  horloge,  627. 

CiiATKAU  I)  Ecoufn.  Sa  serrurerie.  II, 
602  ; — ses  carreaux  de  carrelage,  IV, 
483. 

CHATEAU  nr.  Maisons-sur-Sfixe.  Ses 
grilles  portées  au  Louvre.  Il,  602. 

CHATEAU  DE  PoLisY  (Aube).  Soii  car- 
relage émaillé,  IV,  484. 

Chatillon  (Louis  de),  peintre  sur 
email,  IV , 148. 

(Ihaumont  (le  sire  de).  Sa  part  dans  la 
succession  du  cardinal  d’Amboise, 
II,  529. 

Chf^fsson  (Antoine),  d’Orléans,  peint, 
verr.er,  III,  362. 

f!in-\NXFViETiEs  (M.  de).  Son  opinion 
sur  certains  ivoires,  citee,  1,  254, 
279,  285,  286,  287. 

CuLnESTRATE,  céramiste  grec,  IV,  390. 

Chfiu*ea'i iFii  (François),  potier.  IV, 
522,  523,  524,  525. 

CiirvALiFR  (Etienne),  trésorier  de 
France  sous  Charles  VII.  Manu- 


scrits(fu’il fait  peindre,  lll,  284,  285, 
287,  289. 

Chevaux  de  bronze  de  Tîle  de  Chio, 
transportés  à Constantinople  et  de 
là  à Venise,  I,  lf>,  94. 

Chevreau  (Laurent),  intendant  de  la 
veuve  d’Arthus  de  Boisy,  IV,  523. 

CiiiFFLET  (Jacrpies).  Son  livre  et  scs 
opinions  sur  le  trésor  de  Childéric, 

I,  449,  453,  471. 

Childedert,  roi  de  Paris,  I,  420;  IV, 
653. 

CiiiLDÉRic,  roi  des  Francs.  Découverte 
de  son  tombeau,  1,  447;  — épee,  bi- 
joux et  monnaies  d'or  trouvés  dans 
ce  tombean,  447,  467;  — description 
de  l’épée  et  des  bijoux,  448;  pl.  xxix 
et  XXX  ; — dissertation  sur  l’origine 
de  l épée  et  des  bijoux  , 454;  — ils 
diftèreni  essentiellement  des  bijoux 
mérovingiens,  482  ; — laplarjue  d’or, 
cloisonnant  des  verres  colorés,  ([iii 
est  conservée  à la  Ilibl.  imp.,  doit  être 
le  tablion  de  son  manteau,  489  ; — 
encore  cité  , 1 , 2 ; III , 42  ; IV,  600. 

CiiiosTRA  ( ülivicri  délia)  dePise,  orf  , 

II,  514. 

Chlother,  fils  de  Clovis,  roi  de.s 
Francs , 1 , 421 . 

Chlother  II  (ou  Clotaire),  roi  des 
Francs  , 1 , 429,  430;  III  , 562  ; IV , 
226. 

CiiosROÈs  1®'',  roi  de  Perse,  1,  491; 
in,  441. 

Chosroes  11,  roi  de  Perse,  IV,  ^33. 

Chousy,  émail,  lim.,  IV,  144. 

CiiovoNi  (Bernard),  officier  de  la  cor- 
poration des  marchamls  de  Flo- 
rence , II , 483. 

Christ  (le)  représenté  en  costume  de 
citoyen  romain,  I,  3;  — jeune  et 
imberbe,  1,  3;  — transformation 
de  sa  figure  par  les  Byzantins,  I. 
36  ; II,  36,  44  , pl.  cxviii  ; — sa  figure 
et  son  vêtement  <lans  des  Mss.  grecs 
du  IX®  et  du  X®  s.,  111,  44,  55.  Voyez 
Crucifixion. 

Christian!  (Jean),  peintre,  11,435. 

Christine  de  Pisan  , représentée  dans 
des  Mss.  de  ses  œuvres,  III,  169,  1 70 

Christine  de  Suède,  IV,  459. 

CiiRiSTonisEN  (Pierre),  peint,  min. 
llain.,  lll  , 177. 

Chrounft  (L.),  sculpt.  en  iv.  ail.  . 
1,  273. 

Chrysotrici.imum  , salle  du  Trône  du 
palais  impérial  à Constantinople, 
I,  40,  54 , 59  ; — ses  portes  <1  ar- 
gent, II.  35;  — exposition  <]ui  y 
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tiu  faite  par  Constantin  Porphyro- 
génète, il,  45;  — son  pavé  mo- 
saïque, IV,  2!)6. 

CiAMPi,  ilocuments  publiés  par  ce  sa- 
vant, I,  -230;  11,408. 

Ci.vMPiM,  opinions  de  ce  savant  citées, 
1 . 108;  111,  514;  IV,  104,  165, 
213,  223, 224,  -227,  230. 

Cmoinr,  sa  destination  et  sa  forme, 
IV,  648;  — de  la  cathédrale  de  Sl- 
Omer,  11 , 268  ; — en  cuivre  émaillé, 
par  Alpais  , de  Limoges,  111,  468, 
478. 

CinoRioi , édicule  élevé  au-dessus  de 
l'autel  dans  les  anciennes  basiliques, 
et  ordinairement  porté  par  des  co- 
lonnes ; — d argent  à St-Pierre  dtiVa- 
tican,  fait  par  St  Grégoire  le  Grand, 

II,  127  ; — de  bronze,  par  le  pape 
Honorius  ,1 , 104  ; — d argent  élevés  à 
Rome  par  Léon  111  et  Léon  IV,  I , 
118,  124;  Il , 127,  129,  141,  142; 

— au  Mom-Cassin  , I,  132;  II,  136; 

— de  St-Ambroise,  de  Milan,  1, 
121;  — exécutés  enFrance  auix^s., 
à l imitation  de  cetix  de  Rome,  II, 
150,  151  ; — en  Allemagne  au  ix'  s., 
173. 

CicEROx,  IV,  328. 

CicOGXARA , opinions  de  ce  savant 
citées,  I,  153,  252,  255;  II,  219, 
451,  480,  574;  111,  215,  407,  412, 
414;  IV,  406. 

CixtABUE,  peint,  ital.,  I , 177;  III , 205, 
206,  208  ; IV,  254. 

CniETiÈRE  St-Jean  à Nuremberg,  I, 
355. 

CioxF  , orf.  ital.,  1 , 177  ; II,  416  , 419, 
421  ; 422 , 423 , 4*26 , 4.54 , 465 , 475, 
480,  481, 487. 

GiPRiA>to.  orf.  ital.,  II,  437. 

CiSEirRE  DES  MÉTAUX.  Tous  les  ou- 
vrages de  prix  qui  se  faisaient  par 
le  procédé  du  repoussé,  au  Moyen 
âge,  étaient  retouchés  au  ciselet, 

1 , 369  ; II , 220;  — la  ciselure  de  fer 
en  usage  dans  l’empire  d Orient,  1, 
370;  — en  usage  en  Ucciilent,  seu- 
lement à 1 époque  de  la  Renais- 
sance, 370;  — artistes  célèbres  et 
œuvres  remanjuables  de  ciselure  de 
fer,  371,  372;  II,  604;  appliipiée 
surtout  au  xvi=  s.  aux  travaux  de 
l’orfèvrerie,  II,  322. 

Civo  (Rernardo),  dam.  milanais,  IV, 
386. 

Claude  fmaître),  peint,  verr.  franc., 

III, 369. 

Claude  de  France,  femme  de  Fran- 


çois 1“';  — son  portrait  en  émail 
peint  ])ar  Léonard  Limosin,  IV,  75. 

Claux  de  Fribourg,  orf,  II,  343, 
390 

Claux  le  Loup,  peint,  verr.  franc., 
111,357. 

Claux  Sluter  , sculpt.,  I,  179. 

Claux  deVousonne,  sculpt.,  I,  17t. 

Clefs  (les)  traitées  comme  des  ob- 
jets d’art  au  xvi“  et  au  xvil'  s.,  11  , 
603,  pl.  Lxxvi. 

Cléme.xce  de  Hongrie,  veuve  de 
Louis  X.  Pièces  de  son  inventaire 
citées,  I,  247;  II,  389,  569;  111  , 
631,  632. 

CLÉMEiNT  lu,  pape,  III,  680;  IV,  238. 

Cléxient  VI , pape,  1 , 409. 

CléxieiXt  VII,  pape,  travaux  faits  jtonr 
lui,  I,  387;  Il , 510,  515,  517,  518  , 
522;  III,  219,  261  ; IV,  639;  — son 
portrait  en  émail  |)eint , IV,  8-4,  85; 
— encore  cite  , 11,  403. 

Clexiext  VIII,  pape,  IV,  278. 

Clément  X,  pape,  IV,  254. 

Clément  XI,  pape,  IV,  280. 

Clément,  peintre  sur  verre,  III  , 352. 

Clochette  , son  usage  à la  messe  et 
son  ornementation,  IV,  658. 

Cloet  (Pierre),  lapidaire  du  roi 
Jean  11  , 1 , 386. 

Clôture  du  .sanctuaire  dans  les  égli- 
ses, KtyxXîoôç,  cancclli,  1,  57. 

Clouet  (François),  dit  Janet,  jieint., 
III  , 3-23;  l’V,  100. 

Clouet  (Jean),  dit  Janet,  peintre, 
III , 3-20. 

Clovio  ( Giulio  ) , miniaturiste  italien, 
III,  -256,  257,  -258, 

Clovis,  roi  des  Francs,  I,  .417,  -420, 
465;  III,  562,  708;  IV,  347. 

CoBiN  DE  LA  Fontaine , miniaturiste, 
III,  171. 

CoccEi  (Filippo),  mosaïste,  IV,  280. 

Cochet  (M.  l’abbé),  archéologue; 
son  opiinon  sur  la  jiroveuancc  de 
1 cpée  de  Chibléric  discutée  , I , 456, 
-457,  458,  473,  483;  — ses  travaux 
et  ses  opinions  citées,  1,  -448,  -453  , 
-468, 470,  472,  481,  484,  .505  , .506. 

CoDiN  ou  Codiniis,  historien  grec,  son 
témoignage  invoi|ué,  II,  16;  III. 
517,  519,  .531  ; IV,  35,  ,36,  ,37. 

Coffrets  d’argent,  du  iv'  on  ilu  v®  s. 
an  5Iusée  du  Vatican,  I,  403;  — du 
IX®  ou  du  X®  s.  dans  l’abbaye  île  St- 
Nlaurice  en  Valais , 1,  488;  — de 
Wenzel  Jamniizeran  GrüneGewïilbc  . 
II,  578. 


732  HISTOIRE  DES  ARTS  l?sDUSTRIELS  AU  MOYEN  AGE. 


rOIFKFTS  DF.  CUÎVRF  ÉMAILLÉ,  aVCC  ar- 

inoirics,  au  Louvre,  111.  480;  — 
Cassetie  de  saint  Louis,  62.7. 

CoFiTiFT  d’émail  piim  , sigiié  M.  D. 
Pape,  IV,  100,  110;  — fait  pour 
Anne  d'AutricIie  ])ar  Jean  11  Linio- 
sin,lV,  130,  131,  135;  — de  Fran- 
çois Liniosin  avec  la  date  de  1633, 
IV,  137;  — de  Noël  Laudin  1 aîné, 
IV,  142. 

(iOFFP.FTS  I)  IVOIRF,  du  IX^  si(kle  l)y7.., 
au  Musée  du  Louvre,  1 , 64,  pi.  x; 
— du  X®  s.  I)y7antin,  conserve  dans 
la  rai))é<lr.  de  Sens,  1,  73,  vifjuette, 
1 , 182  ; — J^yzantin  de  la  Hn  du  ix«  s. 
1 , 215  ; — Châsse  d’ivoire  de  Si 
Yvet  , I,  150,  228;  — Châsse 

d ivoire  <lu  Louvre,  I,  150;  — 
Châsse  d’ivoire  de  la  coll.  Sau- 
\a(;eot,  1,  150,  228,  pl.  cxliv. 

CoiFFL'RF  en  h)rnie  de  lurhan  adoptée 
])ar  les  impératrices  au  v®  siècle,  1 , 
25  , 51. 

Cola  di  Fixcio,  miniaturiste,  III,  213. 

0)LA  DI  GiovAxXM,  ininiaturisie , 111, 
210. 

CoLAMDFRT,  orC  ù Lyon,  11,  538, 
555. 

CoLUFRT,  ministre  <le  Louis  XIV,  ma- 
nuscrits provenant  de  sa  hihlioihè- 
(pie , 111,  32,  150;  — a créé  des 
niamd’aclures  de  glaces,  IV,  597. 

CoLCiiESTFR  (AValter  de),  moine  de 
Saint-Alban  , jteinlre  et  sculpteur 
cités.  Il  , 313. 

(JoLLAFRT  (Jean),  grav.,  II,  586. 

(JoLLALLT  (Fsticnne),  écrivain  et  enlu- 
mineur, 111 , 325. 

Collège  dl  Cori’1\s  Ciipisti  , à Cam- 
bridge, ol)jeis  d’an  lui  appartenant 
cites  II , 587. 

Cologne  (la  ville  de),  centre  de  la 
fabrication  des  émaux  rhénans,  111, 
iî09. 

CoLOMBAN  (saint),  répand  le  goût  de 
la  calligraphie,  111,  82. 

CoLOMDF.  (la)  est  le  plus  ancien  des 
vases  encharis(i(pies , IV,  147  ; — 
souvent  exécutée  en  cuivre  émaillé, 
111.  477. 

Colombe  (Mieliel),  sculpt.  franc.,  I, 
180;  11,  528. 

Colonne  de  bronze  thcodosieiine  à 
(jûnstanlinn])le,  1,  19;  — huidue  par 
saint  bermvard,  à Hildesheim,  144, 
343. 

CoMBÉFis  (le  Père),  leçon  du  texte 
grec  du  moine  Georges  par  lui  pu- 
blié, 111,  524,  525. 


CoMiTiBUS  (Giusej)pe  de),  mosaïste, 
IV,  280. 

CoMNÈNE  (Jean),  médecin,  IV,  236. 

Concile  Quinisexie  ou  in  Trullo  , I, 
63;  III,  24;  — assemblé  sous  Gré- 
goire ÏII  contre  les  édits  icono- 
clastes de  Léon  ITsaurien,  I,  105. 

CoNDOiiDius,  sculpt.  grec  du  xyii®s., 
1,  102. 

Conrad,  év.  de  Constance,  II,  178. 

Conrad  II,  emp.  d’Allemagne,  H 
155,  4f‘3. 

ConradIV,  emp.  d’Allemagne  , 11 , 155. 

Conrade  (Antoine  de),  potier  de  Ne- 
vers  , IV,  489. 

Conrade  (Dominitpie  de),  potier  iial., 
IV,  489. 

Consalvi  (le  cardinal),  mosaïque  de 
son  lomhcau,  IV,  249. 

Constance,  emp.  romain,  I,  399;  IL 
4,  41;  111,  15. 

Constance  111,  emp.  d Occident,  sou 
tombeau , IV,  175. 

Constance,  femme  de  llohert,  roi  de 
France  , II , 203. 

Constantin  le  Grand,  emp.,  fonde 
Constantinople,  I,  16;  II,  14;  — 
travaux  qu’il  y fait  exécuter,  1,54, 
297,  487;  1 H , 510,  511,  512; 
IV,  383;  — les  statues  antiques 
qu  i!  y fait  apporter,  I,  17;  — il  y 
crée  une  hiblioihecjue  , 111,  15;  — 
travaux  (pt’ii  fait  exécuter  à Rome, 

1,  396,  398,  399;  II,  120,  121  , 
124;  IV,  162,  164;  — Dons  qu'il 
fait  aux  églises  de  Rome,  ï,  338, 
397;  IV,  644,  647,  651  , 662,  665; 
— sou  costume,  IV,  330;  — ses 
différentes  couronnes , II,  5,  41  ; — 
mosaïques  (fu’il  fait  faire,  IV,  163, 
1 64,  284 , 285  ; — verreries  établies  à 
Constanîiuo])lè,lV,  538;  — son  cer- 
ctieil  d’or,  II,  4;  — encore  cité,  I, 

2,  15;  II,  130;  HT  , 1,  13;  IV, 
295,  329,  661. 

Constantin  Coi'RONYmt,  emp,  d Orient, 

I,  45,  105. 

Constantin  V,  emp.  d’Orient,!!,  117. 

(MnSTANTIN  VII  PORrilYROGÉNÈTF,emp. 
d’Orient , le  plus  habile  peintre  de 
son  temps,  devient  chef  d’école  et 
dirige  tous  les  artistes,  1,  65,  79; 

II,  35;  — rinlluencc  de  son  école 
se  fait  sentir  jus(ju'au  xi®  s.,  1,  67, 
81;  HI,  57;  — renseignements 
(pi’il  fournit  dans  scs  écrits  sur  les 
monuments  et  les  arts,  depuis  Ba- 
sile 1®‘‘ jusiju’à  lui,  I,  54;  H,  20, 
31  , 33  , 44 , 45 , 50  ; III , 525 , 526, 
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527,534;  IV,  D8, 335, 383;  — et  sur 
les  cérémonies  de  la  cour  byzantine, 

I,  464;  11,  34,40;  — travaux  d'art 
qu'il  exécute,  11,  36;  — monuments 
qu  il  fait  construire,  embellir  ou  ré- 
parer, 1,  66;  II,  37;  IV,  296;  — 
— Sa  riche  orfèvrerie  et  pièces  du 
trésor  impérial,  II,  37,  40;  III, 
528,  520;  IV,  600;  — reliquaire 
d'or  de  Limbourg  qu  il  a fait  faire, 

II,  83;  — Etoffes  précieuses  <ju'il 
fait  exécuter,  IV,  330;  — il  se  ser- 
vait d horloges  à roues  et  à poids, 
IV,  623. 

CoxsT-XXTi.N  VIII,  cmp.  d’Orient,!, 
80;  II,  00,  117. 

Co.xsTANTLN  (le  patricc),  général  des 
galères,  11,75. 

Co.NST.vxïlNF,  épouse  de  l’emp.  Mau- 
rice, IV,  665. 

CoxsT.xxTixoPLE , fondée  par  Constan- 
tin, statues  anti(|ues  dont  elle  est 
enrichie , 1,16,  17  ; II , 14;  — piè- 
ces artistitpies  qui  y sont  excctilées 
pour  l'Occident,  1,  87,  128,  131, 
163,  341;  II,  52,  95,  215.  216; 

III,  405,  526,  555,  557;  — Épo- 
que de  sa  splendeur  au  ix®  et  au 
X®  s.,  II,  81;  — Immenses  riches- 
ses jtossédées  par  Constantinople 
à la  fin  dti  xt®  s.,  I,  90;  — Prise 
et  pillée  par  les  croisés  français  et 
vénitiens  en  1204,  1,  91  ; — Prise 
par  les  Turcs  en  1453,  II,  571. 

CoXT.vKiM  ( Domenico  ) , doge  de  Ve- 
nise, IV,  229. 

CoPÉ  , surnomme  Fiammingo,  sculpt. 
ivoirier  flam.,  I,  258. 

Copix  DF.  G.V.NT,  miniaturiste,  111,  171. 

Coppi-NO,  de  Mélina,  brodeur,  IV,  336. 

CoiîBizi  ( Litti  ou  Littifredi) , miniatu- 
riste , III  , 2.50,  251 , 2.53  , 235. 

ConxÉLius  DE  Lauxoy,  verrier,  IV,  597. 

CoKXEi  (Jean),  sculpteur,  a travaillé 
Tivoire,  I , 280. 

ConoEBUs  d'Athènes,  céramiste,  IV,  390. 

CoRPORALi  (Giacomo),  min.,  111,  238. 

CoRPORALiFR,  hourse  pour  renfermer 
le  corporal , IV,  640. 

CoRRADiM,  fait  des  portraits-méd.,  I, 
357. 

CoRREGE  (lf),  peintre,  IV,  262. 

CoRRiprs,  porte  du  vi®  s.,  111,  519,  520. 

CoRVix  (Mathias),  roi  de  Hongrie,  ma- 
nuscrits qu  il  fait  exécuter,  III,  239, 
241,  246,  247,  248,  250,  259;  — 
coffre  de  marqueterie  exécuté  pour 
lui,  IV,  686. 

Cos.vÈ,  mosaïste  romain,  IV,  249. 
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Co.sMF.  DF.  MÉwcis,  duc  de  Florence, 
î,  314,  387;  II,  457,  516,  518;  III, 
257;  IV,  .320,  323. 

CosMF.  11,  graiid-tluc  de  3'osrane,  II, 
511. 

CossF,  (Mathurin  de),  orf.  à Tours,  H, 

538,  555. 

Coupe  des  Ptoléinée,  vase  anlitjue  de 
sardonyx  sculpté  , monté  en  or 
gemmé,  à l’usage  île  calice,  1,  384; 
II,  166;  — de  Cliosroès  l®',  roi  de 
Perse,  à la  Bibl.  impér.,  I,  491  ; 111, 
-440;  — arabe  damasquinée,  du 
XIII®  s.,  à la  Bibl.  imp.,  IV,  384. 

Couronne  (la)  de  fer,  à Moiiza,  I,  9; 
11,  41,  56,60,  132;  111,394;  IV,  36. 

Couronne  impéiule  de  f iharlemagne , 
à Vienne,  11,  154;  111,426;  — de 
Cuiiégoiide,;i  Moiiieh,  II,  200,  pi.  XLi. 

Couronne  de  luîiièiie.s,  grand  lampa- 
daire de  forme  circulaire,  suspendu 
à des  chaînes,  et  portant  des  lampes 
et  des  bougies.  — En  usage  à Con- 
stantinople dès  le  VI®  s.,  et  clans  les 
églises  de  Rome  dès  le  iv®  s.,  1,  128, 
3:18;  11,  22,  128,  133,  141,  158;  - 
fort  c!i  vogue  à partir  du  xî®  s.  en 
Occident,  211  ; — celles  de  la  calh. 
d’IIiklesbeini , 211;  — celle  de  la 
cailî  . d’Ai.\-la-C!iapel!e , 228.  Voyez 
Polyca  iidelon. 

CouiîosNFS  d’or  pour  AüïrLs.  Elle.s 
étaient  siispendties  au-dessus  des  au- 
tels dès  l’époque  de  Constantin  ; des 
crois  y étaient  attachées,  IV,  664; 
— l’usage  en  était  général  tant  en 
Occident  ijii’eo  Orient,  IV,  665;  — 
exemples  cités  dans  l’empire  d’O- 
rieiit,  II,  46,  49,  79;  IV,  665;  — 
les  exemples  en  sont  plus  nombreux 
en  Occident,  I,  397,  406,  411,  500, 
507;  II,  129,  131,  132,  172,  177; 
vignette,  I,  513;  — elles  recevaient, 
au  ix®  s.,  le  nom  de  regniini , II, 
132;  — celle  de  Recceswiiuhe  et 
autres  irotivées  a Giiarrazar,  1,2, 
500;  11,  132;  pi.  xxxn;  — celle 
byzantine,  à St-Marc, II,  79  ; III.  396. 

Couronne  royale  de  Hongrie,  d’ori- 
gine byz.  , H,  92;  III,  396;  — dite 
de  Henri  II,  à Munich,  11,  291; 

pi.  XLVIII. 

Court  (Jean  de),  émail,  lira.,  II,  566; 
IV,  99,  100,  101,  120. 

Court  (Jean),  tiit  Vir.iF.it,  émail,  lim., 
11,  566;  IV,  100,  102,  118,  120,  123. 

Court  (Jean)  orf.,  deLimoges,  IV,  102. 

Court  (Siisaiinc  de) , émail,  lim.,  II, 
566;  IV,  100,  112,  118,  133,  136. 

CouKTF.YS  (Jean),  émail,  lim.,  l’II,  12; 

93 
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IV,  52,  95,  97,  100,  101,  102,  105, 
115,  116,  118. 

CoLRTEYS  ( Maniai  ) , émail,  lim.,  IV, 
114. 

CouRTEYS  (Pierre),  émail,  lim.,  IV, 
95,  98,  118,  1,50. 

Lourtey'S  (Robert),  du  Mans,  peintre- 
verrier,  IV,  97. 

Lourtois  (Pierre),  orf.  du  xvii®  s.,  II, 
588. 

(iousiN  (Jean),  peintre-verr.,  III,  368, 
370. 

CousixET  (René),  orf.  franc.,  II,  588. 

Couteau  d’or  émaillé,  de  Théodore  de 
Bry,  II,  586;  pi.  lxxv. 

Couvent  des  Atif[ustines  d'Arras,  II, 
318;  — de  Hohenbourg,  III,  140; 

— de  Jésus,  à Lisbonne,  III,  205; 

— du  mont  Athos,  IV,  194,  296;  — 
du  Saint-Esprit,  à Sienne,  III,  254; 
— Saint-Pierre  de  Pérouse,  III,  253, 
255;  — Sainte-Marie  de  ETorcnce, 

III,  254;  — Sainte-Marie-des-Anges, 
à Sienne,  II,  453;  — Saii-Girolamo, 

IV,  437  ; — de  Stiiben,  II,  91 . Voy. 
Abbayes  et  monastères. 

Couvertures  de  l!vres  liturgiques. 
L'art  chrétien  y a déployé  un  grand 
luxe,  IV,  653,  — les  iliptytpies  con- 
sulaires y ont  été  souvent  employés, 
1 , 204  ; IV  , 6.53;  — exemples  tirés 
des  auteurs,  II,  131,  132,  1.50,  173, 
174, 190;  — 1 évangcliairc  était  i[uel- 
c|uefois  renfermé  datis  une  boite, 
IV,  653;  I,  420,  — d'un  ms.  de  la 
bibl.  de  Sens,  avec  bas-relief  d'iv., 
du  IV®  s.,  I,  193,  pl.  I;  — d’or  byz., 
à la  calh.  de  Monza,  1,  510;  II,  59; 
pl.  XXXIII;  — d’un  ms.  de  la  Bibl. 
imp.,  avec  ivoire  byz.  du  VI®  s.  1, 
42,  211,  pl,  v;  — tl’uü  évang.  à la 
bibl.  vaticancavec  ivoire  du  vi®  s.,  1, 
209;  — d’un  ms.  de  la  Bibl.  de  Pa- 
ris, avec  bas-rcl.  d’ivoire  du  vu®  s., 
I,  210;  — de  travail  byz.,  avec 
émaux  très-anciens,  à la  bibl.  de 
Saint-Marc,  II,  82;  III,  422;  — du 
Liber  sacramentorum  de  Monza,  avec 
ivoires  byz.  du  ix®  s.,  I,  47,  pl.  viii; 

— d’un  evangéliaire  avec  bas-relief 
d'ivoire  byz.  du  IX®  s. , à 'Wurizbourg, 
1,214;  — d’un  ms.  de  la  Bibl.  imp  , 
avec  bas-rcl.  byz.  du  ix®  s.,  I,  63; 
pl.  VII  ; — d’un  évang.,  avec  bas-rel. 
d’ivoire  du  ix®s.,  à Notre-Dame  de 
T'ongres,  I,  222;  — du  livre  de 
prières  de  Charles  le  Chauve , avec 
ivoires  byz.  du  ix®  s.,  I,  63;  II, 
174;  pl.  xxxviil  et  xxxix  ; — d’un 
évang.  grec  avec  èmatix,  à la  bibl. 


de  Sienne,  III,  423;  pl.  ci;  vig.,  III, 
377 ; — d’or,  avec  bas-rcl.  byz.,  à la 
bibl.  de  Gotha,  I,  145;  11,  109;  III, 
425  ; — d’or  byz. , de  l abbaye  de 
Saint-Emeran , 1,  73,  75,  144;  II, 
106;  pl.  xxxiv  et  xxxv;  — d'un 
évang.  à la  Bibl.  imp.,  avec  bas-rcl. 
d’ivoire  byz.  du  ix®  s.,  I,  222;  — 
du  sacramen taire  de  Drogon  avec 
bas-rel.  d’ivoire  du  IX®  s.,  221  ; . — 
d’or  avec  émaux  byz.  du  x®  s.,  à la 
bibl.  de  Saint-Marc,  I,  1.50;  II,  82; 
III  , 424;  pl.  cii;  — d'un  évang.  a 
la  bibl.  de  Berlin,  avec  bas-rel.  byz. 
dit  X®  s.  , I,  72;  — d’uu  ms.  de  la 
Bibl.  imj).  , avec  bas-rcl.  d’iv.  byz. 
du  X®  s.,  I,  72;  — d’un  évang.  de  la 
Bibl.  imp.,  avec  bas-rcl.  de  la  cru- 
cillxion , du  ix®  s.,  1,  222;  — d’ar- 
gent, avec  bas-rel.  d’un  évang.  du 
X®  s. , à Verceil,  II,  146;  — d un 
ms.  de  la  bibl.  de  Saint-Marc,  avec 
émaux  byz.  , du  commencement  du 
XI®  s.,  I,  150;  II,  82;  III,  424; 
pl.  cm;  — d’or,  avec  bas-rel.  d’iv. 
byz.  et  émaux, d un  évang.,  à la  bibl. 
de  Munich,  I,  73,  76,  145;  II,  190; 
III,  428;  pl.  XL;  — de  deux  gra- 
duels écrits  pour  l’emp.  Henri  II, 
avec  bas-rel.  d’ivoire  byz.  , 1 , 216; 

— boite  d’évangéliairc  d or, avec  bas- 
rel.  et  émaux  du  Xl®  s.,  à la  bibl.  de  Mu- 
nich,II,  429,592;  — boîte  d’évangé- 
liaire,  d or  avec  bas-rcl.  et  émaux  du 
Louvre,  II,  202;  III,  426;  pl.  xLii;  — 
d or,  avec  émaux,  d Un  évang.  de  la 
fin  du  XI®  s.,  à la  catb.  de  Milan,  II, 
430;  — d’or,  avec  émaux  ital.,  d’un 
évang.,  à la  Bibl.  imp.,  III,  431; 

— d’or,  avec  bas-rel.  et  nielles,  d un 
évang.  de  la  fin  du  x®  s.  , offert  jiar 
Charles  ’V  à la  Sainte-Chapelle,  11, 
341  ; — d’argent  doré,  avec  bas-rel., 
d’nn  évang.  de  l’abb.  Saint-Victor, 
du  XIV®  s..  Il,  340;  — d’arg.  doré, 
avec  bas-rel.  de  la  crucifixion,  du 
XIV®  s.,  d’un  évang.,  à la  Bibl.  imp., 

II,  340;  — d argent  doré,  avec  deux 
bas-rel. , du  xiv®  s. , d un  évang.  à 
la  Bibl.  imp.,  I,  340;  — d’un  ms. 
grec  avec  bas-rcl.  d ivoire  franc,  du 
commencement  du  xv®  s.,  I,  240; 

— d or,  d’un  livre  d heures,  au  Mus. 
de  Gotha,  attribué  à Cellini,  II,  520. 

CoxiE  (Michel  Van),  peintre-verr.,  III, 
370. 

Cozzarelu  (Giacomo),  peintre, IV, 307. 

CozzARELLi  (Giudoccio),  miniaturiste, 

III,  236;  IV,  310. 

Craretii  (les  frères),  peint. -verr.,  III, 
370. 
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Cratèuas,  mêticcin  grec,  III,  10. 

Cresse>tim  (Jean),  peint.  , II  , 448. 

Cristofano  (Fra),  de  Florence,  peint. - 
verr.,  ïll,  365. 

Cristofano,  orf.,  II,  450,  484,  485, 
486,  488,  489. 

('RiSTOFORi(Pietro  Paolo),  mosaïste,  IV, 
280. 

Cristoforo  di  Mone,  peint. -verr.,  111, 
364. 

Crivflli  (Tadeo  de’),  min.,  111,  237. 

Crocini,  sciilj)t.  en  bois,  1,  314. 

Croisés  (les).  Les  premiers  croisés  tra- 
versent Constantinople  sans  s’empa- 
rer de  la  ville,  1,  90;  — les  Franrais 
et  les  Vénitiens  croisés  la  ])rcnneni 
d'assaut  et  la  livrent  au  pillage,  I, 
92;  II,  55. 

Croix  (la),  vénérée  dès  l’origine  de 
l Eglise;  mais  I cpoqtie  à latjuelle  on 
a commencé  à en  taire  une  repro- 
duction sculptée  est  incertaine,  IV, 
650;  — les  croix  portatives  en  usage 
dès  le  v®s.,  651  ; — diflérentcs  for- 
mes et  différentes  destinations  des 
croix , 652. 

Croix  d’autel  de  cuivre  doré  du  xiics., 
à la  cath.  de  Cologne,  II,  237  ; — 
du  baptistère  de  Saint-Jean  à Flo- 
rence, II , 468 , 469 , 493  ; IV,  10, 
pl.  LXv  ; — au  trésor  de  Saint-Marc 
du  XV®  s. , II , 504. 

^Croix  byzaxtlnes  ex  bois  sculpté  a 
JOUR  (les)  fournissent  la  preuve  de 
1 immutabilité  du  style  grec  à partir 
du  xiv®  s. , 1 , 101 , 297. 

Croix  a double  traverse  (la)  est  by- 
zantine, II,  117;  IV,  413;  — d’ar- 
gent doré,  avec  émaux,  des  reli- 
gieuses de  Notre-Dame  de  Namur, 
II,  98  ; — en  cuivre  doré,  au  musée 
de  Cluny  , II,  116;  pl.  xxxvn  ; — 
de  Clairmarais,  II,  239;  — autres 
exemples  sur  des  monuments  sub- 
sistants, II,  74,  75,  86,  96,  101. 

Croix  pectorale  (monuments  subsis- 
tants cités)  d’or  byzantine  à la  cath. 
de  Monza,  II,  56,  60,  63,  66;  — 
d or  émaillee  byz. , de  la  coll.  de 
M.  Bercsfoid  Hope  , 111,  419;  — 
d’or  émaillé  byz.,  au  Musée  de  Co- 
penhague, 421  ; — d’or  émaillé  byz., 
du  X®  s.,  de  la  collection  de  M.  Se- 
vastianoff,  424  ; — d'or  gemmé  de 
Beranger,  roi  d'Italie,  du  x®  s,,  H, 
145  ; vignette  , 180. 

Croix  portative  d'or  de  l'entj).  Lo- 
thaire,  (l’origine  byz..  Il,  103,  117, 
174;  III,  395;  — d’or  byzantine, 


à Fsseu,  très-ancienne,  11,  110,  MM>; 

III,  422;  — d’or,  avec  ('mail  de  la 
Vierge  et  de  Mathilde  II,  al>hesse 
d’Fssen,  11,  196,  198;  III,  429, 
5!)2  ; — d’or  avec  émaux,  à Essen, 
II,  200  ; ni,  42!),  592  ; — d‘or  avec 
émaux  du  trésor  de  Hanovre,  III, 
430 , 604;  — d’argent  doré  du  xii*'  s., 
au  Musée  de  Bouen  , II,  268. 

Croix  de  procession  , de  cuivre  doré, 
de  .Sainte -Marie  de  1 Assomption, 
à Cologne,  II,  357;  — de  la  cath. 
de  Baie,  à M.  le  duc  d’Aumale,  II, 
398;  p).  lui;  — d argent  doré  de 
l’église  .Sie  - Colombe  de  Cologne, 
II,  398;  — d’argent,  à Saint-Jean 
de  La  Iran  du  x\’®s.,  11,502  ; — d’ar- 
gent, à Ste-(^olomhe  de  (Pologne,  II, 
584. 

Crosse  de  métal  , exécutée  par  saint 
Beriiward,  I,  144  ; II,  183;  vignette, 
280  ; — d’ivoire  de  St-Yves  du  xi®  s., 
227  ; — d’ivoire  avec  le  bélier  sym- 
bolique, 227  ; — de  cuivre  émaillée 
attribuée  «à  Bageufroid,  év.  de  Char- 
tres, 111,  457,  607  ; — d’ar{;ent  doré 
du  XM®  s.  à la  cath.  de  Milan,  II, 
279  ; — d’ivoire  de  l’abbaye  d’Es- 
lival , 1 , 242 , pl.  Li  ; — d ivoire  de 
la  caili.  de  Metz,  ï,  242  ; — d’ivoire 
aux  Vereinigten  .Sainmlungcn , 242; 

— de  cuivre  doré  avec  cmaiix  de 
basse  taille,  de  l ablté  de  Brandis, 
II,  357;  IV,  7;  pl.  Ll  ; — en  bli- 
granc  de  cuivre,  avec  figures,  au 
Musée  do  Cluny,  II,  357  ; — d’ivoire 
de  la  caib.  de  JMelz,  I,  242  ; — d’ivoire 
du  XV®  s.,  au  Musée  de  Cluny,  242. 

(^RUCIANO  (Matico),  mosaïste,  IV,  278. 

Crucifix.  Les  images  de  ronde  bosse 
du  Christ  sur  la  croix  n’ont  pas  été 
en  usage  antérieurement  au  ix®  s.  ; 
la  première  mention  s’en  trouve  dans 
le  Liber  pontificcdis  sous  Leon  111  , 

IV,  651  ; — ceux  que  ce  pape  fait 
faire,  1,117;  11,  132;  — ceux  <}ue  fait 
faire  Léon  IV,  1 , 124  ; — restitution 
du  crucifix  d’or  fait  par  Suger  à St- 
Denis,  II,  2.53  ; pl.  XLVi  ; — d’or  du 
loinbeau  de  la  reine  Gisila,  de  tra- 
vail byz.,  I,  145;  II,  115;  111,428; 
pl.  xwvi  ; — d Or,  avec  émail,  «le 
Maliiilde  III®,  abbesse  d’Essen,  II, 
1!8,  199;  111,430;  — de  enivre 
fondu  du  \ii®  s.,  11,  238;  — de  bois, 
à Santa-Crocc  de  Florence,  I,  305; 

— di  voire  au  trésor  imp.  de  Vienne, 
1,  252  ; — d ivoire  dans  les  Vereinig- 
ten  Sammlungen  de  5Iunieb  , 252  ; 

— d'ivoire  à la  Bicbc-Cbapelle  de 
Munich,  256  ; — d’ivoire  à Avignon, 
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283  ; — d’ivoire  atlribué  à Guiller- 
niin,  284;  — d’ivoire,  par  Strauss, 
274;  — d’ivoire,  par  Lück,  275;  — 
d’ivoire  du  palais  liospigliosi , 285. 

CnuciFixiOiN.  Epo((ue  à laipiclle  elle  a 
commencé  ii  être  représentée  par  la 
peinture,  III,  24;  — la  plus  an- 
cienne représentation  connue,  III, 
24;  pl.  Lxxx  ; — comment  le  Christ 
est  représenté  sur  la  croix  jusqu’au 
X®  s. , 24  , 38,  pl.  XIV  ; — et  posté- 
rieurement, III,  07,  72;  pl.  xxxvi, 
XL,  XLii.  Voyez  Crucifix. 

CüLMEACii  (IIans),sculp.  en  bois, 1,318. 

Cu.NÉGOXDF.  (sainte),  femme  de  lemp. 
Henri  II;  sa  statue  à Bamberg,  1, 


170  ; — sa  couronne,  II,  200  ; pl.  xu  ; 
— encore  citée,  II,  201  ; III,  136. 

CuoNRADUS,  de  Hase,  orfèvre  ail.,  II, 
237. 

CuRMFR  (M.)  fait  reproduire  un  grand 
nombre  de  miniatures  dans  sa  pu- 
blication des  Evangiles,  III,  226, 
note  2,  243;  — publie  les  minia- 
tures de  Foucfjuet,  286. 

CuRSiNET,  fourbisseiir  à Paris,  IV,  387. 

CuTUBERT  (Saint),  évangéliaire  écrit 
et  peint  pour  lui,  III,  85  ; — encore 
cité,  IV,  347. 

CzARTORYSKA  (la  princcsse  Iza).  Objets 
de  sa  collection  cités,  IV  , 41  , 73  , 
88,  103,  106,  110. 


D 


Daebler  (Michel),  sciilpt.  eu  ivoire, 
I,  271. 

Dagmar  ou  Marguerite,  reine  de  Da- 
nemark, III,  422. 

Dagobert,  roi  de  France.  .Son  trône, 

I,  2;  II,  14,  340,429  ; IV,  073  ; — 
sa  coupe  d’or.  II,  369,  565  ; — encore 
cité,  III,  562,  504  ; IV,  637,  655. 

Daloz,  sculpt.  en  ivoire  franc.,  I,  287. 
Damaigxe  (Robin),  peintre  verr.  franc., 

III , 362. 

Damase  (.Saint),  pape,  I,  lOS,  110, 
400;  — II,  128. 

Damasquîneiue.  Procédés  de  la  da- 
masipiinerie  et  des  différentes  sortes 
lie  damasqtiinurcs,  IV,  381  ; — bis- 
loriqne  de  la  damasijuiucric , 3'’3  ; 

II,  509  ; — principaux  artistes  cités, 

IV,  386  ; — monuments  stibsistants, 
384,  3s7  ; — Portes  de  Saint-Paul 
hors  des  murs  de  Rome,  en  bronze 
dainasijuiné  d'argent,  1,  87,  II,  53. 

Damet  ( lîcnant  ) , orf.  et  émailleur 
franc. , Il , 535  ; IV  , 32. 

Damiaxo  (Ira),  de  Bergame,  marque- 
teur , IV , 685. 

Damis  , atitcur  des  mémoires  sur  les 
voyages  en  Asie  d Apollonius  de 
Tyane,  III,  541. 

Daxdolo  (Andréa),  doge  de  Venise, 

III,  404,  -405, 408,  409,  410,  418, 
419;  IV,  255. 

Dante,  poète  ital.,  II,  431  ; III,  207, 
210,  211 , 213. 

Damt  (Vicenzio),  de  Pérouse,  peint, 
sctilpt.  et  areb.,  Il  , 514. 


Darcel  (M.  Alfred),  archéologue,  tra- 
vaux et  opinions  de  ce  savant  cités, 
II,  271,  530,  .595;  III,  433,  693; 

IV,  10,  59,  76,  93,  353,  415,  426, 
427, 429,  4.30,  451 , 453,  455,  460, 
461,  .487,  488,  667. 

Dasypodius,  horloger,  IV,  626. 
Dauby-Sey.mour  (.M.  h.).  Objet  de  sa 
collection  cité,  IV,  61. 

Daugny  (M.).  Objets  de  sa  collection 
cités,  IV,  84,  86,  105,  117. 

Davet  (Jean),  orfèvre  à Dijon,  II,  536. 
David  (Êméric).  Opinions  de  ce  sa- 
vant citées,  I,  86,  139,  148,  155; 
II,  169;  III,  335,  339,  340. 

David  (Pierre),  peint,  verr.  , III,  357. 
D.AVID  LE  AIarciiand,  sculpt.  en  ivoire, 

I,  287. 

David,  de  Pistoïa,  marq.,  IV,  686. 
Davillier  ( ai.  ).  Ses  travaux  sur  les 
faïences  hispano  - arabes  cités,  IV, 
413,  417,  420,  423,  424,  426. 
Debruge  Dumiînil  recherche  les  mo- 
uuincnts  du  Moyen  âge  et  de  la  Re- 
naissance ; importance  de  sa  col- 
lection et  son  influence  sur  les  pro- 
grès de  lindustrie  artistique,  préf., 

V , VI  ; II , 591  ; IV  , 566  ; — objets 
cités  de  cette  collection,!,  101,  102, 
226,  233,  250,  259,  302,  312,  330, 
352;  vignetles  du  tilre  et  vign.  183, 
336, 373, 390  ; II,  238,  318, 357, 383, 
386,  420,  511 , 562  ; vignettes,  2S1, 
393 , 605 , 613  ; III,  420,  478,  601  ; 
vignettes,  1,  79,  376,  709,  718;  IV^, 
43,  50,  66,  68,  69,  75,  84,  86,  101, 
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113,  114,  130,  131,  13f),  142,387, 
4,')2,  4()4,  407,  468,  470,  514,  534, 
574,  615,  620,  666,  6!)0  ; vi(;iieites, 
154  , 381  , 38  , 476,  .500  , 555,  590, 
599,  620,  632,  633,  671 , 693,  706  ; 

— pl.  XVII,  XVIII,  XXIII,  XXVII,  XXVIII, 
XLIX  , LU,  LIV  , LV,  LXVII  , LWIII, 
Lxix  , ixx  , xciii , ex  , exi , cxii  , 
exiii,  cxv,  exxv,  cxxxiii  à cxxxvi, 

CXXXIX,  CXLI  à CXLIII. 

DrcojiBF  (-M.),  Obiet  de  sa  collection, 
cité,  IV,  118. 

Dedo  IV  (le  comte).  Sa  tombe  à Weeb- 
sclbotirg,  I,  170. 

Dela.xge  (MM.  Henri  et  (iarle).  Leurs 
publications  des  faïences  dites  de 
Henri  11  et  des  œuvres  de  Palissy, 
IV,  512,  521,  525. 

Dflaxof.  (Guillaume),  peint,  verr.,  III, 
363. 

Dflavxey  (Nicolas),  orf.  franc.,  II, 
588. 

Dfllo,  peint,  florentin,  IV,  683,  690. 

IlFi.on.MF  (l’bilibert) , areb.,  IV,  71, 
375,  43  t,  440. 

Dimmi.x  (51.),  archéologue.  Ses  opi- 
nions citées.  IV,  490,  496,  497. 

Dems  (Saint).  Son  tombeau  exécuté 
par  Suger,  11,  248. 

Dexo.n  (Vivant),  préf.,  iv. 

Dfxys,  médecin  grec,  III,  10. 

Deppixg  (M.).  Les  observations  de  ce 
savant  sur  les  Registres  des  métiers 
de  Paris  d Et.  Boileau,  I,  245. 

Deschamps  (Eustache) , poète,  huissier 
d armes  de  Charles  V.  Citations  de 
ses  poésies,  1,  248;  II,  378. 

Desciiamps  de  Pas  (M.),  archéologue. 
Ses  opinions  citées,  II,  238,  240, 
241,  242. 

DESCiiAEFFOun,  sculpt.  en  bois,  I,  313. 

Desper.xox  (Estienne),  orbateur,  II, 
3.92. 

Despoixtes  (M.  le  contre-amiral),  IV, 
408,  430. 

Dessi.xs  de  pièces  d'orfèvrerie  à la 
galerie  des  Offices  de  Florence,  H, 
526. 

Destaillfxrs,  areb.  Dessin  de  sa  col- 
lection d une  grotte  rtistiipie  de  Pa- 
lissv,  IV,  509 . 

Deuzax  (Louis),  orfèvre  de  Louis  XII, 
II,  529. 

Deville  (M.  Achille),  archéol.  Ses 
opinions  citées,  III,  356;  IV,  534. 

Devoxsiiihe  (M.  le  iluc  de).  Ms.  lui 
appartenant  ciié,  III,  143. 

Diaxe  de  Poitiirs,  II,  541,  560;  IV, 
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74,  76;  — son  jiortrall , vignette, 
IV,  39. 

Diiiutadf,  de  Sicyone,  ci'r. , IV,  390. 

Didier,  roi  des  Loinbard.s,  !,  107,  111  ; 

II,  120. 

Didier,  év.  d'Auxerre,  1,  383,  424, 
426  ; IV,  226,  642. 

Didier  (Albert),  émailleur,  IV,  III, 
112,  113. 

Didier  (Marlin) , émail.,  IV,  108 , 109, 

III,  112,  113. 

D liii  n,  abbé  du  Mont-Cassin,  ensuite 
]iape  sous  le  nom  de  Viclor  III, 
fait  venir  de  Coiislanlinople  des  ar- 
tistes en  différenis  genres  pour  fon- 
der dans  son  inonaslère  des  écoles 
arlistiipies , I,  86,  130,  163;  II, 
215;  IV,  189;  — travaux  des  ('•lèves 
de  ces  écoles,  I,  132,  225;  II,  405; 
III,  151;  — objets  d’art  (fii’il  fait 
faire  à Constantinople,!,  128,  131, 
163,  .341;  II,  52,  95,  215,  216; 
III,  536,  555,  557;  — fait  venir 
de  celle  ville  des  mosaïstes  et  des 
tailleurs  de  marbre,  I,  129;  IV, 
189,  195;  — fail  placer  des  vitres 
non  peintes  à son  église,  III,  .3.)7. 

Didier-Petit  (M.),  Objets  cités  de  sa 
collection,  IV,  .50  , 59  , 60  , 61, 64, 
98,  106,  117,  132,  138. 

Didrox  ( m.  ) , direcleiir  des  Annales 
archéologiques.  Les  opinions  et  les 
découvertes  de  ce  savant  citées,  1, 
28,  99,194;  II,  237,  239,  .595;  111, 
335,  374,  .375;  IV,  14,  346,  658. 

Dieppe  (ville  de);  causes  et  origine  de 
rétablisscmcntd'ivoiriers  à Dieppe, 

I,  280;  — dépérissement  des  ateliers, 
282  ; — renaissance  de  la  sculpture 
eu  ivoire  à Dieppe,  '282. 

Diéterle  (M.),  émailleur,  IV,  1.50. 

Diiil,  chiinisieet  peint. -verr, ,111,  373. 

Dixghxger  (Georg. -Friedrich) , peint, 
sur  émail , IV,  1-48. 

Dixcuxger  (Johan-Melcbior),  orf.  ail., 

II , 590. 

Dixteville  (François  de),  évêque 
d Auxerre,  IV,  484. 

Dioscorides,  célèbre  médecin  grec, 
manuscrit  de  scs  œuvres,  écrit  pour 
Juliana  Anicla,  oïi  il  est  repn-- 
senté,  I,  31,  185;  III,  20,  21,  22. 

DiPTYiauE  ( coxsuLAiRE  ) de  Probianus, 
1,4,  198;  de  Flavius  Félix,  5,  26, 
199;  — d Aréobindus  l'ancien,  12, 
199;  de  Flavius  Astyriiis , 199;  — 
de  Marins  Manlius  lioélbius,  200; 
— de  Flavius  Aréobindus,  12,  200; 
— ■ de  Clementinus,  10,  12,  28,  29, 
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30,  201,  20C;  — (le  Flavius  Pelrus 
Sabl)atus  Jiistlnianus,  201;  — de 
Flavius  Anastasius , 12,  28,  29, 30, 
20!  ; [)1.  III  ; — de  Magrius,  201;  — 
de  Pliiluxcmis , 29,  30,  202;  — de 
lUditis  l’rolnis  Orestes,  10,  11, 26. — 
de  üasiliiis,  12, 202 ; — Dilférciits  di- 
ptyijucs  et  feuilles  dcHacliécs  dont  les 
pcrsonnajjes  sont  inconnus,  203, 
204;  — de  Lanipadius,  I,  203. 

Dli’TVfjir:  ( FCCLÉSIASTIQÙK  ) de  David 
et  saint  Gr('{joire,  au  trésorde  Monza, 
1 , 10,  43;  — de  la  vie  du  Christ, à 
la  eaihédrale  de  Milan,  126,  220; 
pl.  Mil  ; — du  IX®  s.,  à la  eaihédrale 
de  'l'ournay,  223;  — du  monastère 
de  llamhona,  225. 

DiPTYQur,  (impéiiial)  de  Constance,  1, 
4;  de  Valentinien  111,  avec  Galla 
l’iacidia  et  Aélius,  20,  41,  204, 
pl.  Il;  — de  Philippe  l’Arabe,  192, 
204;  — de  .luslinien,  204;  — de 
■lustin  11,  204;  — une  feuille  de  1=, 
un  ange  offrant  le  globe  crucigère 
à un  empereur,  41,  pl.  iv. 

Diptyijues  (les)  remontent  à une 
haute  anliipiité;  leur  origine  et  éty- 
mologie de  ce  nom  , 1 , 195,  196; 

— destination  (pi'ils  reçoivent  du 
temps  des  empereurs,  196;  — con- 
sulaires, 196;  — imjiériaux,  204; 

— employés  à la  couverture  des 
livres,  204;  — ecclésiasti(pies ; ils 
remontent  jusfpi'au  temps  des  apii- 
tres,  205,'  206,  235;  IV,  6"0;  — 
les  dyjititjues  consulaires  souvent 
convertis  en  diptyipies  ecclésiasti- 
ipies,  206;  — sculptés  exprès  jtour 
l Eglise,  206;  — très  en  vogue  dans 
l empire  d’Orieiit  à I tpoipte  de  l’ico- 
nomachie , 62 ; — deviennent  d'un 
usage  universel  à partir  du  ix®  s., 
213;  — exemples  à cette  époipie, 
218;  — l'usage  tpi’on  en  faisait  au 
MU®  et  au  Mv®  s.,  235,  237. 

UiPiYtiLES  DlYFits.  Un  auteur  et  une 
Rlitsc,  à la  catlnulrale  de  Monza,  I, 
6,  194;  voyez  Bas-reliefs  d’ivoire  et 
Bijoux. 

DiriiAiAit,  évècjtie.  Voyez  Thietmar. 

DivERSATii  tu  ARTiuxi  sciiiriiiLA,  essai 
sur  divers  arts,  du  moine  Théo- 
phile. Voyez  'I  héophile. 

Dix-xiuf  LITS  {salle  des),  dans  le  pa- 
lais impi  rial  de  Constantinople,  1 , 66. 

Dolli.nofr  (Hans),  sculpt.  et  grav. 
en  pierres  hues , 1 , 328. 

Dojienicodi  Baiitoi.i  , peintre , IV,  314. 

Doxiemco,  de  Florence,  orfèvre  de 
Cosme  1®(,  11,  514. 


Domenico  de  Florence,  sculpteur  en 
bois , 1 , 314. 

Domemco,  orf.  de  Sienne,  II,  416. 

Domf.mco,  surnomme  de  Camei,grav. 
en  pierres  hnes,  1 , 357,  378. 

UoMFMco  DI  Marietïo,  mar(p,  IV, 
685. 

Domf.mco  di  jS'iccolô,  arch.  du  dôme 
de  Sienne,  IV,  313,  314. 

Do.memco  ni  Polo  (^iccolô)  fond  des 
port.-méd.,  I,  357. 

Domf.mco  ni  Stffa.no,  peint. -verr. 
sicnnois , III , 364. 

Dommflaar (Van),  peint. -ci'r.,  IV, 495. 

Doxatfllo,  sculpt.,  I,  177,  305;  II, 
403,  452,  455,  461 , 464;  111,  221, 
279  , 365;  IV,  683. 

Dondis  (Jac(|ues  de),  horloger,  IV, 
624. 

Donc,  peint. -verr.  sien.,  III,  358 

Dordin  (Jaquet),  tapissier,  IV,  370 

Doublet  ( .Jean  ) , orf.  franc.,  11 , 556. 

Drogon,  évêque  de  Metz  au  ix®  s., 
bas-reliefs  d’ivoire  et  sacramentaire 
exécutés  par  ses  ordres,  I,  221  ; III, 
102,  114. 

DüiilÉ,  orf.  et  peint,  sur  émail , IV,  147. 

Itiiiiois  (J.  .).).  Son  opinion  sur  quel- 
ques pièces  de  la  collection  Pour- 
talés,  I,  279. 

Puiiois  (M.),  auteur  de  divers  ou- 
vrages sur  riiorlogerie;  — ses  opi- 
nions citées,  IV,  629. 

Du  Bourg,  tajiissicr  franc.,  IV,  376, 
380. 

Duhreuil,  peint,  franc.,  IV,  377. 

Du  Broc  de  Sfgangf.  (M.).  Ses  re- 
cherches sur  les  céramistes  de  Ae- 
vers , IV,  489 

Du  CaiNGE.  Opinions  de  ce  savant  ci- 
tées, I,  97;  II,  42,  303;  III,  39, 
534  , 651 , 661  , 704;  IV,  285,  648. 

Duc.cio,  peint,  sien.,  III,  212;  IV, 
314,  315,  316. 

Duciifsn'f.  signale  les  nielles  de  Maso 
Finiguerra,  II,  473. 

Duciif.snf.  (André),  historien.  Sonopi- 
nion  sur  un  recueil  de  lettres  ma- 
nuscrites appartenant  à l abltaye  de 
St-Victor,  III,  655,  656. 

Duciioux  (Henri),  orf.  franc..  Il,  ,502. 

Du  GuinniFR  ( Louis  ),  peint,  sur  émail, 
IV,  148. 

Du  Hancy,  sculpt.  en  bois,  I,  313. 

Dimariiln  (François),  orf.  de  (Char- 
les IX  , Il , 562. 
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Dlprk  (Georges),  fondeur  en  port.- 
iiiéd.,  I,  362. 

DupnÉ  (Guillaume) , cér.  franç.,  IV, 
Ô12,  513,  514. 

DinrEs>OY  (François),  ])lus  connu  sous 
le  nom  de  François  F'iamand,  sculp- 
teur, a travaillé  l ivoire,  1,  261. 

Dun.vND  (Guillaume),  év.  de  Mende, 
IV,  657. 

Dih.wd  (M.).  Son  voyage  ati  mont 
Atlios  avec  M.  Didron , traduit  le 
Guide  de  la  peinture  des  artistes 
grecs,  1 , 99 , 100;  — son  opinion 
sur  la  mosaïque  de  Sotir,  IV,  186. 

Dura>d,  peint,  sur  émail,  IV,  148. 

Dur.\>t  (Guillaume),  év.  de  Mistia. 
.''on  mausolée,  IV,  250. 

Durantino  (Guido),  cér.  d’Urbino, 
IV,  4.54  , 458. 


MATIÈRES.  7;j!) 

Dùrf.r  (Albert) , peint.  scnl|)t.  et  gr 
Scs  œuvres  signalées,  I,  253,  311, 
315,  316,  318,  327;  111,  370;  — 
son  tombeau,  I,  355;  — son  port - 
méd.,  I,  3.59;  11 , 579;  — encore  citi', 

I,  180,  314;  111,  197;  IV,  66,  67 
Du  So.MMf.RARi) , fonilalctir  iln  .Mnst’c 

de  Cliiny,  préf. , iv,  vu;  — ses  opi- 
nions et  ses  travaux  cités,  I,  2.54; 

II.  16»,  591;  III,  6.55,  6.56,  677, 
692;  IV,  14,  81 , 405,  467,  690. 

Du  SoMMFRARl)  (M.  Filmoiid),  direc- 
teur dtt  Musée  de  Gluiiy,  itri’f.  vu  ; 
scs  opinions  citées,  I,  .501,  505. 
507,  508;  IV,  .50. 

Dutillet,  miiiiatttristc , III,  324. 
Dutuit  (M.).  Émaitx  tie  sa  collection 
cités,  IV,  60,  111. 

Duvet  (Jean),  orf.  franc.,  IV,  387. 
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Ebro.v,  arebev.  de  Reims,  I,  139; 
II,  167. 

Ecclèsius  (saint) , archevêque  de  Ra- 
ventie,  I,  405;  IV,  197. 

Edouard  II,  roi  d’Angleterre.  Pièce 
de  son  inventaire  citee,  IV,  499. 
Egilrert,  évêque  de  Frisingue.  Les 
travaux  d'orfèvrerie  qu'il  fait  exé- 
cuter, II , 20.1. 

Égimiard,  historien,  I,  217;  II,  148, 
152  ; III , 335  , 565  ; IV,  347. 

Eglise  d’Antioche , 1,  2;  — d’Assise, 

II,  409;  IV,  12;  — de  la  Radia  à 
Florence,  III,  243,  252,  IV,  22; 

— de  Betblehem,ll,  2 ; — de  Gbamp- 
mol-lez-Dijon  , 1,  302;  — de  Con- 
((ues,  II,  269,  595;  III,  433,  IV; 
667;  — de  Cortonc,  III,  369; — tIe 
la  Croix  à Breslau,  IV,  491  ; — de 
Ctiença,  III,  369;  — de  Deutz,  II, 
231,  279;  III,  460  ; — de  Dol,  111  , 
368;  - d'Essen,  1,  348;  II,  103; 
110,  111,  196 , 206,  223  ; III , 422 , 
425,  429,  430,  592; — de  Fairford, 

III , 369(  — de Frisingne  , II , 209 ; 

— de  Gran , II,  96;  III,  428;  — de 

la  Guène,  III,  467;  — de  Jatt- 
court.  II,  98,  100,  101;  — de 

Jésus  à Rome,  IV,  317;  — de 
.louarrc,  II,  2.96;  — de  la  Cha- 
pelle en  Brie,  III,  701  ; — de  Lim- 
bourg,  III,  427;  — de  la  INIaile- 
leine  à Vézelay,  II,  597;  — dtt 
Mans,  II,  274;  — de  Mersebourg, 


I,  344;  II,  189;  III,  594  , ,595;  — 
de  la  INativité  à Relliléhem,  IV,  191  ; 

— de  Nicomédic,  I,  2;  — de  Niciler- 
Hasslach,  III,  355;  — N.-D.  d’Ar- 
dembotirg,  II,  -401;  — N.-D.  île 
Brou,  III,  368;  — N.-D.  d'ilalber- 
stadt,  I,  170,  203;  — N.-D.  de  Macs- 
triebt,  II,  98,  102;  — N.-D.  de  N'a- 
mttr,  II,  98,  99,  237,  292;  III,  424; 

— N.-D.  de  Paris  (voyez  Callicdralc 
de  Paris);  — N.-D.  de  Reims,  IV, 
300;  — N.-D.  de  Saint-Omer,  II, 
239,  268;  — N.-D.  de  Grâce-lez- 
Bruxelles,  II,  -401;  — N.-D.-la- 
Ricbc,  près  'l’ours,  111,  276;  — 
Noitvelle- Eglise  basiliipte  , 1,  54; 

II,  32;  IV,  188,  295,  339;  — Niin- 
ziata  (délia)  à Florence,  1,  313;  IV. 
681;  — d'Ognissanti  à Florence. 

III,  255;  — d’Oiron , IV,  522,  524, 
525;  — ddr  San-Michelc  à Flo- 
rence, II,  -466;  IV,  258;  — Osscr- 
vanza  (délia),  II,  502;  — du  Pati- 
tocrator  à Cotistantinople , IV,  297; 

— lie  Quedlitibottrg , IV,  3-49;  — 
St-Adricii  à Grammotit,  II , -401  ; — 
St-Alban  à Cologne,  II,  396,  583; 

— St-Ambroise  de  iXIilan;  son  autel 
d’or,  I,  121,  126;  11,  137;  IV,  662; 
son  ciborium,  I,  121;  son  Missel  a 
miniatures,  III,  216;  ses  niosaïi jues. 

IV,  174,  , !224;  pyxide  d ivoirc 

lie  son  trésor,  I,  20!);  IV,  648;  — 
St-André  à lîomc,  IV,  317;  — S(- 
Antoinc  de  Padoue,  I,  350;  — St- 
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Antolicn  de  CîcrmoDt,  III,  4;  — 
St-Apollinairc  de  liavciiue,  I,  38; 
IV,  un,  109;  — Sl-Apo||inaire  in 
classe,  près  Ilavennc,  II,  65;  IV, 
171,  197,  200;  — 8t-lîarflu'leiiiy  à 
Padcrhoni,  JI,  208;  — St-Iienoîi  du 
jMont -Gassin , II,  214,  215,  216, 
217,  218;  — Si-Henoît  au  nionaslère 
St-Iii(|u  er,  II,  149,  150;  — St-Iî!aise 
à ï]rmls^^ic•k , III,  456;  — St-Brice 
à 'l'ournai , I,  447;  — St-Caüisie  à 
Borne,  1,  106;  IV,  162,  165,  169; 

— St-Glèinent  à Bonie,  IV,  243;  — 
St-Cunihert  à Goîofpic,  II,  396 ; III, 
352;  — St-I)cmétrius  à Gonsianii- 
nople,  II,  36,  40,  47;  — St-Denis 
(voyez  St-Dcnis  [église  et  abbaye  de], 

— Sl-Klictine  d’Auxerre,  I,  383, 
424;  II,  151,  158,  168  ; — St-Etienne 
de  Clermont,  111, 4;  — Si-Etieune 
de  Borne,  IV,  207,  208,  209,  211; 

— St-Etienne  de  Sens,  II,  203;  — 
Saini-Etientie  de  9 royes , I,  345; 
II,  266,  295,  390;  III,  621,  622;  — 
St-Etietnie-du-51t)iit  à Paris,  III, 
368,  370;  — Si-Eusèbe  «l’Auxerre, 
IV,  346;  — Si'Evurce  à Orléans, 
II,  177;  — Si-Franeois  de  Ferrare, 

I,  303;  ~ St-Front  de  Périguenx  , 

II, 265,  68  U — St-Geniès  a iNar- 
Jmîinc,  11,64;  — Si-Geor^>es  à Lini- 
l)Ourjj,  II,  83,  105;  lïl  , 3 6;  — 
Si-Gèréon  a <iologne;  ses  stalles,  I, 
306;  encore  citée,  11,  583;  III,  71, 
137;  — St-Gcrmaiu  d’Auxerre,  I, 
424;  11,265;  — St-Germain  l’Auxer- 
rois  à Paris,  III,  368, 375;  — Sl- 
(?ervais  à Paris,  I,  313;  llï  , 370; 

— vSt-Ginlard  à Bonen,  III,  368;  — 
Sl-Godeliard  à H ildeslieini , I,  170; 

— Si-llcrcule  à Baveniie,  IV,  173; 

— St-llilairc  à Chartres,  III,  370; 
IV,  663;  — St-Jac(|ues  à Liéçc, 

III,  369;  — St-Jac<jnes  de  Botlien- 
bor^,  I,  309;  — Si-Jean  du  monas- 
tère de  Studios  à Constantinople 
(voyez  Mos(jnée  d liurachur-Dscba- 
misi);  — Si-Jean-Baptiste  à iMonza 
(voyez  Sl-Jean-Baptiste) ; — Si-.lean- 
du-"Doi{ïl,  II,  529  ; — Sl-.lean  I'  [•ivan- 
(jélisie  à llavetine,  I,  338,  400,  402; 

— Si-.Tean-«Ie-Latran  à Bonie,  I, 
345,  396,401;  II,  121,  129,  145, 
449  , 502  ; IV,  238  , 244,  247 , 248  , 
550,  665;  — St-Jnles,  1,  401;  — 
St-.!üvénal  à Orvîeto,  II,  413  ; IV,  7 ; 

— St-Kilian  d’IIeübronn,  1,309;  — 
Sl-Lambert  à Liéjje , II,  401.  — 
Si-Lanrent  à Florence,  1,  387  ; III, 
231,  252,  256;  IV,  317;  — St-Ean- 
rent  liors  «les  murs  de  Borne,  I,  1 13, 
308,  399;  IV,  206;  — Si-5Iaclou  5 


Bouen , III,  368;  — St- Marc  à 
Boine,  IV,  219,  220;  — Si-Marc  de 
Venise  (voyez  Si-Marc);  — St-Mar- 
celliii  à Boine,  I,  398;  — de  lab- 
baye  St-Martial  de  Limoges,  II,  265  ; 

— Sl-5Iartin  à Cologne,  11,397;  — 
St-Martin  de  Lucques,  I,  345;  111, 
227;  — St-Martin  de  Tours,  III,  4, 
332;  — Sl-Maurice  de  Chinon,  IV, 
380;  — St-Maurice  «le  Constance, 

II  , 179;  — St-Maurice  en  Valais, 
I , 488;  — St-Médèric  on  5Ierrv 
à Paris  , I,  313;  IV  , 377  , 380; 

— St-Michel  d’HiIdcsheim,  I,  170; 

— St-Michel  de  Liincbourg , II, 
223;  — St-Michel  de  Bavenne,  IV, 
197,  198;  — St-Ouen  à Bouen, 
III,  362;  — Saint-Patrice  à Bonen, 

III,  368;  — St-Paul  à Lnn.Ires,  II, 
312,  313;  — St-Paul  hors  des  murs 
de  Borne  (voyez  St-Paul)  ; — Si-Père 
à Chartres,  II,  178;  — St-Pierre  à 
tdiartres , IV,  71;  — St-Pierre  de 
Glocester , Il , 274;  — St-Pierre  de 
Boine  (voyezSt-Pierre)  ; — St-Pierre- 
sur-Divc  en  ISormandie,  IV,  482; 

— St-Pierre  aux  Liens  à Boine,  IV, 
207,  208,  209;  — St-Procès  et  Si- 
Martinicu  à B«)me , 1,  106;  — St- 
Bifjuier,  «lu  monastère  de  ce  nom, 
II,  149,  150;  — St-Bomain  à Rouen, 

III  , 368;  — Si-Sauveur  à Bruges, 
HI,  193;  — St-Sebahl  de  Nurem- 
berg, I , 307,  350;  III,  369,  370; 

IV,  492;  — S(-Sebastieu  a Venise, 
IV,  274;  — St-Sèpiilcre  à Jérusa- 
lem, II,  2;  — St-Sernin  à 3'oulouse, 
IV,  353;  — Si-Scrvais  à Maèstricbt 
(voyez  Cathédrale  «le  Maèstriclit)  ; — 
St-Scvcriii  à Cologne,  HI , 432;  — 
St-Séverin  à Paris,  III,  368;  — 
St-Silveslre  dans  la  Haute-Vienne, 
II,  319;  — St-Sulpice-les-Feuilles , 
IV,  55,  56;  — S t - Symphorien  a 
Kiiils,  IV,  656;  — Si-Thtodore  à 
Borne,  IV,  212;  — St-Trophinic  à 
Arles,  I,  16!);  — St-L'lricli  à x\u{js- 
boiirg  , I,  30!);  — Sl-Vinccnt  à 
Bouen,  111,  368;  — St-Viial  de 
Bavenne,  I,  38;  11,  40,  65,  104, 
159;  III,  26;  IV,  19",  206,  651  ; — 
Sl-Vilon  de  Verdun,  I,  365;  IV, 
636,  643;  — S(e-x\jjnès  à Bonie,  I, 
398;  sa  catacondie,  IV,  169:  sa  mo- 
saù|iie,  IV,  20",  208,  209;  — Sie- 
Cadierine  à Brunswick,  III,  369;  — 
Sic-liicile  à Bonie,  II,  135;  IV, 
215,  219,  220;  — Slc-Colonibe  a 
Cologne,  11,352,306,398, 584  ; — Ste- 
Constance  hors  de  Boine;  ses  nio- 
saiipies,  IV,  164,  212  ; — Stc-Croix 
en  .Icnisalem  à Borne,  IV,  2'76;  — 
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Ste-Gutliïle  à Bruxelles,  III,  366, 
369  ; — Sie-Marçueriîe  à Veglio,III, 
699;  — Ste-Margiierite  à Venise, IV, 
223;  — Ste-Marie  dans  la  Schnur- 
gjasse  à Colofjne,  II,  226,  231,  357; 

III , 461,  462;  — Ste-Marîe  à Con- 
stance, II,  173,  178;  — Ste-Marie  de 
1 Amiral,  depuis  Ste-Marie  Marloiiara 
en  Sicile,  IV,  235;  — Ste-Marie  de 
Blaquernes;  les  chapiteaux  de  scs 
colonnes  eu  ar{jent,  II,  52;  — Sîe- 
Marie  in  Cosmedin  à Ravenne,  ÏV, 
197,  200;  — Ste-Marie  in  Gosme- 
din  à Rome,  II,  143;  IV,  208,  210; 

— Ste-Maric  in  Cyro  à Rome,  î, 
106;  III,  3;  — Ste-Marie  in  Domi- 
nica,  depuis  Ste-Marie  de  la  Nacelle, 
à Rome,  11,  135;  IV,  215,  218, 
255;  — Ste-Marie-Majeure  à Rome, 
E 106;  II,  127, 129, 134, 135; III, 546, 

IV,  169,  171,  177,  185,  244,  245, 
247,  248,  249,  250,  299,  317;  — 
Ste-Marie-sur-Miiierve  à Roiîîc,  IV, 
250;  — Ste-Marie  des  Miracles  à 
Venise,  IV,  317;  — Ste-Marie-Nou- 
velle,  depuis  Ste-Francoise-Romaine, 
à Rome,  IV,  219,  220,  222,  223; 
Ste-Marie  de  Përiblcpte  à Constan- 
tinople , I,  97;  — Ste-Marie  du 
Phare  à Constantinople,  II,  36,  46, 
51  ; — Ste-Marie  ad  Præsepe  (voyez 
Ste-Marie  Majeure);  — Ste-Marie 
Scala-Cœli  à Rome,  IV,  276,  277; 

— Ste-Prasède  à Rome,  II,  135  ; IV, 
215,  216,  217,  219,  220;  — Ste- 
Priscille  a Rome,  IV,  16J;  — Sie- 
Pudeniienne  à Ihune;  la  mosaïque 
de  son  abside,  IV  , 166  cl  suiv.  ; — 
Ste-Sahine  à Rome,  IV,  173;  — 
Ste-Sophie  à Constantinople  (voyez 
Ste-Sophic)  ; — Ste-Snsaune  à Rome  , 
IV,  212,  213;  — Ste-Thëophanie  à 
Constantinople,  I,  65;  — Ste-Ursuîe 
à Cologne,  II,  232,  352;  — Sts-Apô- 
tres  à Constaniinople , II,  22,  36, 
46;  IV,  383, 661;  — Sis-Cosme-ci- 
Damien  à Rome,  IV,  171,  172,  180, 
202,  204,  206,  210,  216,  217,  219; 

— Sts-Gcrvais-et-Proiais  à Rome, 
IV,  647;  — Sts -Jean  - et  - Paul  à 
Venise,  IV,  317;  — Sis-Ncrëe-et- 
Achillée  à Rome,  IV,  212,  213;  — 
Sts-Sylvestre-et-Martin  à Rome,  IV, 
219;  — San-Agosiino  à Pesaro,  IV, 
405;  — San-Francesco  à Bologne, 
IV,  405;  — San-Francesco  à Pe- 
saro, IV,  405;  — San-Francesco  à 
Tolentino,  IV,  405;  — San-Lan- 
franco  à Pavie,  IV,  405;  — San- 
Martino  à Pise,  IV,  405;  — San- 
Michele  à Pavie,  IV,  405,  408;  — 
San-Miniato  al  Monte  près  Flo- 


rence, ÎI,  418;  ni,  358;  IV,  259, 
434;  — San-Pieüo-in-tiiel-d’Oro  a 
Pavie,  ÏV,  4^)5;  — San-Sisto  à Pise, 
îV,  405,  407;  — Sariîa-Croce  a 
Florence,  I,  305;  ïll,  225;  — Santa- 
Maria  à Ancône,  ÎV,405;  — Sania- 
Rîaria-e-Donaio  a Murano,IV,  231  ; 
— Sanîa-Maria-dcl-Fiorc  à Florence 
( voyez  Santa-Maria-dei-Fiore  ) ; — 
Santa-Maria-della-Salute  à Venise, 

I, 350;  — Santa-Maria-Novella  à Flo- 
rence, I,  305;  ÏV,  681,685  ; — Santa- 
Maria-Nuova  à Florence,  III,  224, 
238;  — Saoia-Maria-in-Traristevcre 
à Rome,  IV,  219,  232,  234,  256, 
297,  301  ; — Santa-Apollonia  à Pise, 
IV,  405;  — Santa-Reparaia  à Flo- 
rence; ancien  vocable  de  la  cathé- 
drale (voyez  Sanîa-5Iaria-deî-Fiore)  ; 
— Sanîo-Kgidio  a Florence,  111, 
233, 239;  — du  Sauveur  à Venise, 

II,  4Î0,  4Î1;  — de  Sîegburg  ,111, 
453,  600;  — de  Thérouaiine , IV, 
298;  — de  la  Trinité  à Vendôme, 
ïlï , 349;  — de  Werbeii  (Haute- 
Saxe),  ni,  362;  — île  Wimlsor,  SU  , 
63^;  — de  Wurzbourg,  Iî,397.  Voyez 
Catliédrale,  Chapelle,  Oratoire. 

Églïsfs  grfxquî's.  Clôture  du  sanc- 
tuaire, l,  57,  noie  1;  — autel  et 
tables , 1,  57,  note  2. 

FinFRTUS  de  Misnie,  margrave,  lîl, 
457,  604. 

EilbfrtUv^  Colnnîcnsls,  émailieur  alle- 
mand, îlî,  459,  609,  610,  611. 

Elfcïrum  (’'HAEKTPON),  nom  donné 
à l’én.aii  et  à For  émaillé  dans  l’an- 
ti(|iîité,  et  par  le  moine  Théophile, 
à la  fin  du  xi®  s.  Voyez  Emaillcrie 
par  incrustation  sur  métal. 

Eléoxork  irAutr'che,  fetnme  de  Fran- 
çois 1®"“,  il,  536;  — son  portrait  par 
Léonard  Lsmosin,  ÎV,  74. 

ÉléOiXORF  d'Aîpiiîaine  , femme  de 
Louis  VII.  Vase  de  cristal  de  roclie, 
aujourd'hui  au  Louvre,  jju’elîe  avait 
dî)nné  à Suger,  ÎIl , 577,  579,  586; 
— encore  citée,  645,  663,  686,  687, 
695. 

Elga  , princesse  russe.  Sa  réception  <ï 
la  cour  byzantine  5 I,  464;  II,  .50; 

III,  528. 

Élisabfto,  reine  d’Angleterre,  ï,  379; 

IV,  496,  597. 

Eusabeth  de  Fraiîce,  fille  de  Henri  11. 
Son  portrait  en  émail  par  Lfonanl 
Limosin , iV,  75. 

Ello,  orfèvre,  I,  488;  II,  173. 

Eloi  (saint),  élève  d’Abbon,  orf.  tic 
Limoges,  î,  429;  — les  deux  trônes 

94- 
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<ju  il  execiiie  pour  Cliîother  11,  429; 

— le  irôiic  ou  siège  de  Dagoberi, 
qui  est  au  Louvre,  est  l un  des  deux, 
433;  vignette,  391;  — devient  orfè- 
vre et  trésorier  ele  Dagobert  1®'‘,434, 
443;  — ënuniéraiion  de  scs  travaux 
d'urfévrerie  et  dissertation  sur  ce 
sujet,  434,  443;  — il  n’éinaillait  pas 
son  orfèvrerie,  440;  111,  563,  565; 

— restitution  de  sa  grande  croix  d’or 
(jue  possédait  l'abbaye  ile  Saint-Denis, 
440;  — appréciation  de  sou  talent 
en  orfèvrerie,  442;  — construit  un 
monastère  où  il  réunit  des  artistes, 
443;  — élu  évecjue,  443;  — sa  mort 
et  son  tombeau,  444;  — encore 
cité,  487;  11,  297,  300,  546. 

Llsïmlis  , abbé  d'Kly,  II,  213. 

Email.  Ce  (juc  c’est  que  I cmail,  III, 
377;  — la  composition  et  la  nature  des 
émaux,  377;  — différentes  matières 
sur  lesquelles  ils  sont  appliqués  pour 
arriver  à la  reproduction  de  sujets 
graphiques,  378;  — trois  manières 
ilifferentes  d’employer  1 émail  sur 
les  métaux;  de  là  trois  classes  dis- 
tinctes d’émaux  sur  excipient  métal- 
li«[iie,  378;  — caractère  particulier 
de  chacune,  cl  épofjues  différentes 
de  leur  mise  en  praiicpie,  378;  voyez 
Emaillcrie  par  incrustation  sur  mé- 
tal, Emaillerie  translucide  sur  relief, 
Peinture  etî  émail , Peinture  sur 
émail,  Peinture  sur  verre.  Art  céra- 
mique, Verrerie. 

Emaillerif  d apprêt.  Nom  donné  à la 
peinture  en  émail.  Voyez  à ces  mots 
et  Emaux  peints. 

Emaillerie  cloisonkêe  sur  cristal. 
Ce  genre  d’ornementation  du  cristal 
a été  inventé  en  France,  II,  558.  — 
procédé  d exécution,  559,  560;  — 
on  parvient  à émailler  sur  du  verre, 
559;  — quelques  pièces  signalées, 
560;  pl.  cxLiii. 

Emaillerie  par  I^’CRUSTÂTlON  sur  métal 
DAKS  l’antiquité.  L’émailleHe  a- 
t-elle  été  connue  des  anciens?  III, 
484;  — le  mot  grec  électron,  qu’on 
trouve  dans  Homère  et  dans  d autres 
auteurs  grecs,  doit  avoir  la  significa- 
tion d or  émaillé,  d où  l on  peut  con- 
clure <}ue  les  Grecs  ont  connu  l’émail- 
lerie  sur  métal,  485;  — opinion  de 
M.  F.  de  Lasteyric  sur  ce  sttjet,  486; 

— de  M.  André  Potticr,  486;  — thi 
docteur  Kugler,  487 ; — de  M.  P.  Gi- 
giict,  488;  — de  ÛI.  Itossignol,  489; 

— la  (piesiion  a changé  de  face  par  la 
découverte  de  bijoux  érîiaillés,  492; 

— opinion  de  M.  Castellani,  orfèvre, 


sur  la  nature  des  émaux  de  ces  bi- 
joux, 492;  — celle  de  M.  F.  Leuor- 
mant  sur  le  même  sujet,  493;  — 
bijoux  grecs  et  égyptiens  signalés  , 
485,  493,  pl.  xcix;  — conclusion  île 
la  dissertation  sur  ce  sujet,  495;  — 
les  procédés  de  rémaillerie  ont  été 
apportés  de  l’Asie  à Constantinople, 
539;  — Emaux  vus  dans  l Inde  par 
Apollonius  de  Tyane,  541;  — l'é- 
maillerie  n existait-elle  pas  dans 
ITnde  dès  l épotfue  d’Alexandre? 543; 

— 1 emaillerie  paraît  avoir  cessé  d être 
en  usage  xers  le  ui®  s.  avant  Jesiis- 
Cbrisi,  50Û;  — elle  reparaît  en  Oc- 
cident au  II®  s.  de  1 ere  chrétienne, 
500;  — mention  qu  en  fait  Philo- 
strate,  500,  502;  — dans  quelle  con- 
ircedc  l’Occideiit  les  émaux  éiaieui- 
ils  alors  fabriqués,  502,  504;  — 
l'Allemagne  ne  peut  élever  la  pré- 
leniiüii  d’avoir  été  le  berceau  de  cet 
art,  503;  — on  ne  peut  assimiler  les 
productions  de  l’émaillerie  primitive 
occidentale  aux  bijoux  des  barbares 
ou  des  Gallo-Francs,  505;  pl.  xxxi; 

— la  fabrication  des  émaux  primitifs 
a dû  cesser  même  avant  1 invasion 
des  Francs  dans  la  Gaule,  507. 

Emaillerie  par  incrustation  sur  mé- 
tal dans  l’empire  d'Orient.  Les  do- 
cuments sur  riiistoire  de  l’art  dans 
l’empire  d’Orient  sont  très-rares,  III, 
509;  — i'émaiîieric  était  inconnue 
à Constantinople  du  temps  de  Con- 
stantin , 510;  — elle  y paraît  an 
commencement  du  vi®  s.,  512;  — 
Justin  1®''  envoie  en  effet  au  pape 
Hormisdas  une  lampe  émaillée,  elec- 
irioam  , 513;  — c'est  à tort  qu’on  a 
critiqué  la  traduction  d clectrinam 
par  émaillée;  raisons  ([ui  la  justi- 
fient, 513;  — rémaillerie  est  large- 
ment appli(juée  à rornementation  de 
lorfévrerie  sous  Justinien,  515;  — 
elle  enrichit  l’autel  d’or  de  Sainte- 
Sophie,  515;  — application  du  mot 
électron  au  métal  émaillé  par  un  au- 
teur greedu  xi®s.,  518;  — des  portes 
de  bronze  et  divers  objets  à Sainte- 
Sophie,  étaient  émaillés,  518;  — 
l'orfèvrerie  de  table  de  Justinien 
l’était  aussi,  519;  — reliquaire  d’or 
émaillé  donné  par  Justin  11  à sainte 
Radegoiule,  521;  — les  dons  d’or- 
févrerie  émaillée  greccjue  faits  par 
Théodeliiide  à l'église  de  Monza  au 
commencement  du  vu®  s.,  consta- 
tent la  persistance  de  l’émaillerie 
dans  l’empire  d'Orient,  522  ; — l exis- 
tcncc  de  rémaillerie  est  constatée  sous 
l’cmp.  Théophile  (■{*  842),  524;  — 
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elle  était  fort  en  usaf^e  sous  Basile  I®*', 
5^25;  — et  sous  Constantin  Porphy- 
rogénète, 527,  534;  — portrait  de  ce 
prince  en  émail,  520;  — justification 
de  l’interpréiaiion  de  yy[LZ\n7i^  par 
émail,  et  de  ‘/sipî'jTOv  et  )^*j{jl£ut6v 
par  émaillé,  530;  — au  xi®  s.  Constan- 
tinople continue  à fournir  ses  émaux 
à l Europe , 535;  — au  xii®  et  au 
XIII®  s. , la  fabrication  des  émaux 
était  encore  llorissanie,  537;  — les 
émaux  sur  cuivre  n ont  pas  été  en 
usage  avant  la  fin  du  x®  s.,  538. 

CllAILLFTtlE  PAU  l.NCRUSTATlOxN  SUR  MÉTAL 
F?»  Italif.  L'emaillerie  n’a  pas  été  pra- 
tiquée en  1 (alie  avant  le  pape  Atlrien  1®'' 
(■j'795),  II 1 , 544; — j)ein turcs  en  émail 
signalées  sous  son  pontificat  et  sous 
celui  de  Léon  III  et  île  Pascal  I®*",  546, 
547;  — émaux  subsistants  de  cette 
époque,  548;  — le  mot  de  smaltum 
est  employé  pour  la  première  fois  par 
Anastase  dans  la  Vie  de  Léon  ÎV, 
(y  855),  548,  597;  — peintures  en 
email  du  temps  de  ce  pape,  549; 

— émaux  signalés  à la  fin  du  ix®  s., 
552;  — ils  commencent  à disparaî- 
tre au  X®  s.,  553;  — rémaillerie  , 
pratiipiée  au  ix®  s.  en  Italie  par  les 
Grecs,  n'y  prit  pas  racirie,  554;  — 
au  XI®  s.,  il  n y avait  pas  d’émailleurs 
en  Italie,  555;  — les  émailleurs 
grecs  sont  appelés  au  Mont- Gassin 
par  labbé  Didier;  ils  font  des  élè- 
ves qui  produisirent  des  émaux  dès 
la  fin  du  XI®  $.,  555;  — divers  em- 
plois des  émaux  constatés  par  i Tn- 
ventaire  du  Saint-Siège  de  1295, 
535;  — les  rmailleurs  italiens  em- 
ployaient les  émaux  cloisonnés,  559; 

— autres  émaux  par  eux  employés, 
560 

EMAILLF.RIE  PAU  incrustation  sur  métal 
EN  ALLIMAGNF.  et  EN  FRANCE.  L’é- 
maillerie  n’a  pas  été  pratiipiée  en 
Occident  durant  les  époipies  méro- 
vingienne et  carolingienne  , 562  , 
590;  — preuves  tirées  de  l’orlé- 
vrerie  de  saint  Eloi  et  de  celle  du 
temps  de  Charlemagne  et  <le  (diarles 
le  Chauve,  563;  — l art  de  l'émail- 
lerie  paraît  en  Allemagne  à la  fin  du 
X®  s.  ; — les  causes  ipii  en  ont  amené 
le  développement,  590;  — [jremiers 
monuments  d emaillerie  en  Allema- 
gne signalés,  592,  597  ; — textes  qui 
prouvent  l existence  de  l émaillerie 
en  Allemagne  sous  Henri  II  (f  1024), 
594,  596;  — le  nom  grec  d’electrum 
désignait  alors  les  émaux,  388,  596, 
597,  599;  — l émaillerie  chample- 
vee  reparaît  en  Allemagne  au  com- 
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mencemcfit  du  xi®  s.,  600,  604, 
606;  — monuments  de  cette  éjxjque 
signalés,  600,  606;  — autres  émaux 
champlevés  allemands,  du  xi®  et  du 
Xli®  s.,  signalés,  607;  — (Pologne  a 
été  le  berceau  de  l émaillerie  cloi- 
sonnée en  Occident,  et  Verdun  celui 
de  rémaillerie  champlevée,  609;  — 
les  émailleurs  de  la  Lotharingie  sont 
appelés,  au  xii®  s.,  en  Autriche  et 
eu  France  pour  y exercer  leur  art  , 
609,  610;  — caractère  de  i’émaille- 
ric  champlevée  allemande,  610; 
pî.  xliîi,  XLVii,  cvn,  ctx  ; — rémaille- 
rie n'a  point  été  pratiifiiée  en  France 
durant  le  xi®  s.,  non  plus  ipic  liu- 
raiii  les  deux  premiers  tiers  du  xti®, 
613;  — les  émaux  iftic  Suger  fil 
faire  à Sl-Dcnis  par  (les  émailleurs 
de  la  Lotharingie  ont  développé  en 
France  le  goût  de  i’émaiileric,  II, 
249,  251,  253,  264;  111,  621;  — 
premiers  monumciiis  d’émaillcrie 
exécutés  en  France  posterieurement 
à Suger,  signalés,  621,  662,  677, 
465,  466;  — divers  emplois  de  1 é- 
maillerie  par  les  orfèvres  français, 
622;  — les  ])roductions  de  l’émail- 
Icrie  limousine  ont  été  méconnues 
pendant  près  de  deux  siècles,  et  il 
n’y  a pas  plus  de  cinquante  ans  que 
les  archéologues  les  ont  remis  en 
lumière,  640;  — la  seule  ville  de 
France  où  l émaillerie  sur  cuivre  a l 
été  cultivée  est  Limoges,  643;  — 
l’appel  que  fit  Suger,  en  1145,  d’ar- 
lisles  lorrains  pour  exécuter  à St- 
Deiiis  une  icuvre  (lémaillerie,  re- 
])ousse  l’opinion  ([uc  dès  le  x®  s. 
Limoges  était  en  possession  de  cet 
art,  643;  — examen  des  monuments 
et  des  textes  présentés  à l'appui  de 
celte  opinion,  645  ; — les  historiens  de 
l Aquitairie  au  xi®  cl  au  xri®  s.  sont 
complètement  muets  sur  le  fait  de 
l’existence  de  rénîailîcrie  dans  leur 
pays,  647  ; — le  doge  Orseolo,  en  ve- 
nant s’étahliren  Aquitaine  cn978,n’y 
a pas  amené  d’émailleurs,  comme  on 
l a prétendu,  649  ; — c’est  à torl(|u’on 
a voulu  faire  remonter  au  sculpteur 
Guinamuiidiis , du  xi®  s.,  les  plaques 
émaillées  ([ui  décoraient  un  reliquaire 
du  chef  de  saint  Front,  détruit  en 
1576,  651  ; — le  plus  ancien  texte 
où  il  soit  (juestiim  des  ('maux  de 
Limoges  est  une  lettre  d un  moine 
Jean  à un  dignitaire  de  l ahhayc  Si- 
Victor  de  Paris,  655;  — celle  lettre 
a dil  être  adressée  au  ])rieur  Richard 
eu  novembre  ou  décembre  1170, 
657  ; — examen  des  monuments 
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subsistants  pour  décider  la  fjiiestion 
de  savoir  à ([ucile  époque  du  xii®  s. 
l’art  de  l’émaillerie  a commencé  à 
être  en  pratique  à Limo^jes,  661  ; — 
médaillon  au  Musée  briianni(juc  où 
I on  croit  voir  Henri  de  Blois,  661  ; 

— la  plaque  du  Mans  ne  représente 
pas  Geoffroy  Planta^jcnet,  mais  plu- 
tôt Henri,  son  lils;  elle  ii  a pas  été 
détachée  tlu  tombeau  de  Geoffroy,  et 
Ton  ne  saurait  la  dater  plus  loin 
que  1181),  662  et  suiv.;  — les  deux 
pla(jues  du  Musée  de  Cluny  repré- 
sentant l Adoration  des  Majjes  et 
saint  Etienne  de  Muret  ne  provien- 
nent pas  de  l’autel  de  Grandmont  ; 
celle  qui  reproduit  le  saint  n a pu 
être  exécutée  avant  1189,  l aiitre  est 
du  mémo  temps,  677;  — la  châsse 
«le  saint  Calmine,  de  l abbaye  «le 
IMauzac,  doit  appartenir  au  xiu®  s., 
683;  — on  doit  conclure  de  l’exa- 
men des  documents  que  la  fabrique 
«le  Limofjes  était  bien  près  de  son 
début  en  1170,  et  la  date  tle  son 
etablissement  doit  être  ])îacée  entre 
1160  et  1170,  684;  — les  Grecs  ne 
peuvent  avoir  été  les  maîtres  des 
emailleurs  limousins,  687;  — il  est 
.1  croire  «jue  les  émailleurs  lorrains 
appelés  par  Su(jer  auront  été  les 
iniportaieurs  en  France  de  l’art  de 
l’émaillerie,  694;  — une  chasse 
exécutée  à Gologne  par  Béginald,  et 
apportée  à l abbaye  «le  Grandmont  en 
1181,  a imprimé  une  grande  im- 
])ulsiou  à l'emaillerie  limousine, 
695;  — Limoges  répand  ses  émaux 
en  Europe  dès  la  fin  du  xii®  s.,  698; 

— au  XIII®,  sa  fabrication  acquiert 
un  grand  développement;  causes  «le 
cette  extension,  699;  — les  monu- 
ments et  les  textes  le  constatent, 
700;  — «juel(|ues  émailleurs  cités, 
702,  704;  voyez  Aîpais;  — des  ca- 
ractères particuliers  des  émaux  au 
XII®,  au  X1I3®,  au  xiv®  et  au  xv®  s., 
704:  — à «[ueîle  épo<jue  a pu  cesser 
la  fabrication  des  émaux  incrustés  à 
Limoges,  706;  — résumé  de  l'iiis- 
iori(jue  de  remailierie  champlevee 
sur  cjùvre  , 708.  Voyez  Email,  Emaux 
cloisonnés.  Emaux  champlevés. 

Emaillitje  DF,  Jean  Toutin.  Voyez 
Peinture  sur  émail. 

EmaILLERIE  TRANSLL’CIDE  SUR  RELIEF. 
Causes  «]ui  ont  amené  ce  genre 
«l  émaillerie , IV,  1;  — lemploi 
en  remonte  à Nicolas  et  à Jean  de 
Pise , 2 ; — calice  émaillé  sub- 
sistant de  1290,  12;  — preuve  de 


l’introduction  de  ce  genre  d’émail- 
lerie  à la  fin  «lu  xin®  s.  , tirée  de 
rinvcntaire  du  Saint-Siège  de  1295, 
L2  ; — (juelques  émailleurs  de  ce 
temps  signalés,  14;  — le  reliquaire 
du  saint  corporal  de  Bolsène  a Or- 
viéto  ne  contient  «{ue  des  émaux 
translucides  sur  relief,  II,  413; 
IV,  14,  47;  — dès  le  milieu  du 
XIV®  s.,  le  goût  en  était  général,  16; 
— Emailleurs  de  la  seconde  moitié 
du  xïv®  s.,  17;  — au  xv®  s.,  on 
trouve  des  émailleurs  en  ce  genre 
parmi  les  artistes  les  plus  distin- 
gués, 17,  18;  — orfèvres  du  xv®  s. 
(jui  se  s«ini  fait  une  grande  réputa- 
tion pour  leurs  émaux  , 18  ; — les 
deux  émaux  de  notre  planche  cxiii, 
rcpro«luisant  Pierre  II  tle  Bourbon 
et  sa  femme,  ajipartiennent  à 1 art 
italien,  20;  — orfèvres  italiens  du 
XVI®  s.  ([ui  se  sont  distingués  dans 
l :=i:,22;  — Ce  genre  d émaillerie 
pénètre  en  France  au  commence- 
ment du  XIV®  s. , 23  ; — fabrique 
établie  à Montpellier,  23;  — elle 
est  signalée  dans  une  ordonnance 
de  Philippe  le  Long,  24;  — 1 = 
n est  adoptée  que  tardivement  par 
les  orfèvres  du  centre  et  du  Nord, 
25,  28  et  suiv.  ; — il  est  difficile  de 
se  fixer  sur  la  nature  des  émaux 
d’après  les  chartes  du  xiv®  et  du 
XV®  s. , parce  que  ce  n’est  qu’au  xvi® 
qu’ils  ont  reçu  un  nom  particulier, 
27;  — au  commencement  «lu  xvi®s., 
r=r  obtient  une  grande  faveur  en 
France,  31  ; — Cellini  le  constate 
dans  son  Traité  de  l' orfèvrerie  y 31  ; 

— émailleurs  «le  ce  temps,  32  ; — dans 
l’inventaire  de  Henri  11  de  1560, 
les  émaux  sur  relief  sont  «pialifié.s 
d’anciens,  32;  — 1'=  est  introduite 
en  Allemagne  dès  le  xiv®  s.,  33; 

— caractère  particulier  des  émaux 
d'Augsbourg  et  de  Nuremberg,  II, 
584  ; IV  , 33  ; — i'=s  est  introduite 
et  usitée  à Constantinople  au  xv®  s., 
35;  — interprétation  il  Un  texte  de 
Codinus  «jui  le  prou\e,  et  nom  sous 
lequel  1 = est  désignée,  35. 

Emaux  de  basse-taille,  nom  donné 
aux  émaux  translucides  sur  relief, 
IV,  6,  27.  Voyez  Emaux  translucides 
sur  relief. 

Emaux  dyzantins  cités  et  décrits,  III, 
393  et  suiv.  ; — historique  «le  l'é- 
maillerie  byz.  , 509.  Voyez  Ernail- 
lerie  par  incrustation  sur  métal. 

Emaux  champlevés.  Procédés  de  fa- 
brication, 111,  448,  469;  — émaux 
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primitifs  occideniaux  si(}iialés , 450, 
pl.  XXXI,  fi(j.  i et  2,  c ; — (juchjiies 
:=  des  écoles  rhénanes  si{jnalés , 
453,  pl.  XL,  XLiii,  cvi  à cix,  cxlv  ; 

— quelques  =:  de  l’école  de  Limoges 
signalés,  465,  pl.  ex,  cxi,  vig.,  709  ; 
— caractères  généraux  de  l'émaillerie 
champlevée , III,  469;  — la  ma- 
tière vitreuse  est  mise  en  œuvre 
soit  pour  colorer  la  totalité  du  su- 
jet, soit  pour  colorer  seulement  les 
fonds,  469;  — époque  de  l’emploi 
de  ces  deux  modes,  470;  — cou- 
leurs employées,  470,  473;  — ca- 
ractères particuliers  aux  émaux  rhé- 
nans et  aux  émaux  de  Limoges,  471  ; 

— applications  diverses  des  émaux 
rhamplevés  sur  plaques  ou  sur  objets 
de  cuivre,  475;  — réapparition  des 
émaux  champlcvés  en  Allemagne  au 
commencement  du  xi®  s.,  600. 

Kmavx  CLOisoNMiiS.  Procédés  de  f ibri- 
caiion,  111,  389;  — iradiict  on  des 
passages  de  la  Diversaruni  artiurn 
schedu/a  du  moine  Théophile  sur  la 
fabrication  des  = et  commeniaire 
sur  le  texte  , 381  ; — Théophile 
donne  le  nom  grec  d’cleciruin  au 
bijou  d or  émaillé  et  à la  niaiière 
vitreuse  après  sa  vitrification  datis 
les  cloisons  du  métal,  388,  3*9;  — 
le  mot  électrum  correspond  donc 
au  mot  français  émail  dans  les  deux 
sens  qui  lui  sont  attribués  par  le 
Dictionnaire  de  l'Académie,  389, 
390,  391,  392;  — les  étaient 
tout  à fait  méconnus  il  y a vingt 
ans  : M.  Albert  Way  est  le  premier 
qui  les  ail  signalés,  393;  le  nom  de 
cloisonnés  que  1 auteur  leur  a donné 
en  1847  a été  accepté,  393;  — ([uel- 
ques  émaux  égyptiens  et  grecs  si- 
gnalés , 493 , pl.  cxix  ; — émaux 
byzantins  dont  la  date  est  cà  peti 
prés  certaine,  signalés,  394;  — 
émaux  de  la  Pala  d’oro  à Saint- 
Marc  de  Venise  ; description  de  ce 
monument  et  dîsser[aiion  sur  son 
origine  et  la  date  de  ses  différenics 
parties,  397;  — autres  émajix  by- 
zantins très-anciens  signalés,  419; 

— émaux  byzantins  signalés  de  la 
seconde  moitié  du  ix®  s.  et  du  x®, 
423;  — émaux  byzantins  signalés 
du  XI®  s.,  42s  ; — reproductions 
d’émaux  byzantins,  pl.  vi , XL,  ci  à 
cv  ; vig.,  III , 377  ; — émaux  occi- 
dentaux signalés,  428,  429;  pl.  XL; 

— émaux  sur  cuivre  et  monuments 
signalés,  436,  pl.  cv  ; — caractères 
généraux  des  émaux  cloisonnés,  438; 

— les  émaux  désignés  dans  les 
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chartes  du  xiv®  et  du  xv®  s.,  sous  le 
nom  de  plique,  ne  sont  atitrcs  que 
des  cloisonnés,  572. 

Emaux  cloisonnés  a joun.  Ce  rpi  iis 
sont,  ïll,  441  ; — mentionnés  dans 
des  inventaires  <lu  xiii®  cl  du  xiv®  s. , 
441  ; — couj)C  en  émail  de  ce  genre 
décrite  par  II.  (Tdlini,  443;  — les 
procédés  de  fabricaiion  indi(jués  par 
Ccilini,  contestés  par  M.  lîoiHemps, 
446;  — émaux  subsistants  signab-s, 
446. 

É.MAUX  iNcnusTÉs  (Ics)  sont  de  deux 
sortes,  III,  379;  — application  des 
= à rorfévrerie,  et  des  différents 
modes  d’emploi  en  llal  e,  559,  561, 
pl.  Lv  ; — en  France  et  en  Angle- 
terre, 622,  623  ; pl.  xlix,  cxii.  Pour 
1 hisiori<jue  , voyez  Emaiilerie  par 
incrustation  sur  métal. 

Émaux  incuustés  df.  LiMtmr  s , cités  ci 
décrits,  111,  465;  — caractère  parti- 
culier des  =r,  470,  471, 472, 473  ; — 
applications  diverses  <lcs  r=,  475  ; — 
bislorique  de  l éinaillerie  limousine, 
111,  640.  Voyez  Emaiilerie  par  iu- 
crusiatioii  sur  métal. 

Emaux  particuliers  nr-s  orfévrfs 
D Augsrourg  et  de  Nuremri  rg;  ils 
tiennent  tout  à la  fois  des  incrustés 
et  des  translucides  sur  relief.  Il  , 
584;  IV,  33,  pl.  lvxiii  à lxxxv. 

Émaux  pmnts.  La  nature  des  premiers 
émaux  de  ce  genre,  1 V,  41  ; — procé- 
dés d’exécution  à la  fin  <lu  xv®  s.,  41; 
pl.  cxiv  ; — nouveaux  procédés  au 
commencement  du  xvi®  s.  , 43,  45, 
pl.  cxv,  cxvi,  cxvii  ; vignette,  IV  , 
39,  154  ; — quelques  zir  de  la  pre- 
mière épojpic  signalés,  41  , 55,  56  ; 
— de  la  fin  du  X Y®  s.  cl  des  jjrcm réres 
années  du  xvi®,  59,  60,  63.  66;  — 
de  Léonard  Limosin  dans  le  style 
de  la  vieille  école  française,  69;  — 
du  même  dans  le  style  de  i’éroie 
italienne,  premiers  essais  de  1535, 
69;  — du  meme,  avec  plus  de  per- 
fection, en  1544  et  L545,  70;  — du 
même,  sur  fond  d émail  blanc  par 
un  nouveau  procédé,  à St-Pierre  de 
Chartres  et  au  Louvre,  71,  72;  — 
du  même  en  camaïeu  bleu,  73;  — 
du  même,  les  deux  grands  cadres 
d’émaux  faits  pour  la  Saintc-Cba- 
pelle,  73  ; — du  même,  portraits  rie 
diverses  dimensions  depuis  1536. 
74,  75,  76  ; pl.  cxv,  vig.,  39;  — 
du  même,  sur  des  pièces  de  vais- 
selle, 77;  — de  Pierre  llcymond, 
de  1534  et  de  1578  , 79;  — du 
même,  un  très -beau  triptyque  à 
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JM.  Basilewski,  80;  — du  meme, 
sur  diverses  pièces  avec  son  nom 
icrit  de  dilTèrentes  manières,  82; 
vi(}neite,  154;  — de  Jean  Pèni- 
caud  II , sifînès  cl  daiès  , 83  ; — du 
même,  porirait  «le  Clément  VII, 
siffné  PI  (junior)  et  daté  de  1534, 
84;  — du  même,  Annonciaiion  de 
la  colleciion  Daiigny  et  porirait  de 
Ivuilier,  84;  — du  même,  frappés 
d’un  poinçon,  l’Ascension,  le  Christ 
et  les  Douze  Apôtres  , 85  ; — du 
même,  une  Vierjjc  allaifani  et  une 
Asceusioti,  88;  — de  Pénicaud  aîné, 
frappés  du  poinçon  de  la  famille  , 
suivi  d’un  V,  87;  — de  Jean  Péni- 
caiid  ITI,  la  Vierge  et  l'Enfant,  PO; 
])1.  cwi  ; — du  même , diverses 
compositions  en  grisaille,  PO;  — 
de  Pierre  Pénicaud,  Moïse  c\pli- 
<juant  les  Tables  de  la  loi , 92  ; — 
(lu  même,  diverses  pièces,  93; 

— de  Pierre  Courieys  , avec  les 
dates  de  1550  et  1568,  95;  — du 
même  , sur  plaipies  d’un  mètre 
soixante-ciiuj  centimètres,  96;  — 
de  Jean  Courieys , nue  coupe  où 
sont  les  figures  de  Neptune  et  Am- 
piiilrite,  au  roi  de  Bavière,  98;  — 

— de  Jean  de  Court,  portrait  de 
JMarguerite  de  France,  fille  de  Fran- 
çois I®*^,  à M.  le  comte  de  Nieinver- 
kerke , 100;  — du  même,  sur  di- 
vers objets,  101  ; — de  Jean  Court, 
ditVigier,  tous  datés  de  1556  et  1557, 
103;  — (le  Couly  Noylier,  106;  — 
<le  M.  D.  Pape,  grand  tripty<jue  du 
palais  Manfrin,  signé  M.  D.  P.  P., 
M.  D.  , 108,  110.  — Du  même, 
coffret,  signé  M.  D.  Pape;  — du 
meme,  une  Vierge,  signée  IM.  Pape, 
et  autres  pièces,  110;  — de  Ri[)  , 
113  ; — de  Maniai  Courteys,  Moïse 
Irappant  le  rocher,  1 14  ; — de  IMar- 
liai  Reymond  , tripfy([ue  avec  les 
armes  de  Clément  VllI,  416;  — de 
Siisanne  de  Court,  les  Vierges  sages 
ei  les  Vierges  folles,  et  Véiurie  aux 
pieds  de  Coriolan,  120;  — de  Léo- 
nard 11,  133;  — de  Jean  Limosin  II, 
sur  un  coffret  à la  devise  d’Anne 
d Autriche  et  autres  pièces,  130, 
134.  135;  — de  François  Limosin, 
sur  un  plat  ovale  avec  sa  signature 
entière,  137;  — du  même,  sur  un 
coffrer  avec  sa  signature  et  la  date 
de  1633,  137  ; — de  Joseph  Limo- 
siii,  sur  une  salière  signee  de  ses 
noms,  138;  — de  II.  Poucet,  139; 

— de  Jac([ues  Nouailher,  l’Adora- 
liun  des  bergers  au  Louvre,  140;  — 

— de  Noël  Laudin,  142  ; — de  Jac- 


([ues  Laudin  , avec  la  date  de  1693, 
au  Louvre,  143  ; — de  Jean  Laudin, 
S'-Martin,  au  IMiisiede  Dijon,  143; 

— de  Nicolas  Laudin,  144;  — de 
IMartinière,  la  Bataille  deFontenoy, 
avec  la  date  de  1748,  144;  — de 
Sandrart,  la  Nativité,  145. 

Emaux  PFI^TS  italif.>s  (les).  Sont  ra- 
res ; ils  n’ont  pas  été  le  résultat 
d’une  production  continue  , et  ne 
sont  (jue  des  essais  individuels,  IV, 
150,  151  ; — nature  de  ces  émaux, 
152;  — spécimens  cités,  152;  — 
ils  paraissent  apj)artenir  au  nord  de 
ITtalie  et  au  premier  quart  du  xvi®  s., 
153  ; — Arcioni,  artiste  habile  de  la 
fin  du  XV®  s.,  a été  cité  à tort  comme 
peintre  émailleur;  il  n’a  fait  que 
des  émaux  de  basse  taille,  20,  151; 

— les  artistes  italiens  abandonnent 
la  peinture  en  émail  et  les  indus- 
triels s’en  emparent  pour  créer  une 
orfèvrerie  de  cuivre  émaillé,  153; 

— l’invention,  (jui  en  est  attribuée 
à Venise  , doit  remonter  aux  pre- 
mières années  du  xvi®  s. , 153  ; — 
spécimen  daté  de  1502,  cité,  153. 

Emaux  de  pliquf,  (les)  ne  sont  autres 
<|ue  des  émaux  cloisonnés,  III,  572; 
le  mot  de  ])li«pie  s’est  corrompu  et  a 
été  écrit  de  différentes  manières , 

581. 

Emaux  e.\  taille  d'épadgnf.  Nom 
donné  au  xvi®  s.  aux  émaux  champ- 
levés.  Voyez  Emaux  champlevés. 

Emaux  translucidfs  sur  rfliff.  Pro- 
cédés de  fabrication,  IV,  3;  — Pro- 
erdés  donnés  par  Cellini,  3 et  suiv.  ; 
— «(uchjues  émaux  sur  relief  signalés, 
6 Cl  suiv.,  12;  pl.  cxiti,  li,  lxxiii, 
Lxxtv  et  Lxxv.  — Les  expressions 
d’esmalta  plana  et  d émaux  plats  , 
<[u’on  trouve  dans  certains  inven- 
taires au  xiv®  s.,  signalent  les  =, 
IV,  12,  26.  Pour  I historifpie  de  ces 
émaux,  voyez  Emaillcrie  translucide 
sur  relief. 

Emmanuel,  roi  de  Portugal,  III,  205. 

Encensoir.  Sa  première  forme,  IV, 
644;  — à (juelle  époque  on  a com- 
mencé à en  faire  un  instrument 
portatif,  645;  — sa  forme  et  son 
ornementation  à partir  du  xi®  s.  , 
645  ; — de  la  fin  du  xi®  s.,  à M.  Si- 
ghart,  pl.  CXLVI  ; — du  xii®  s. , à 
M.  Beuvignat,  II,  267,  pl.  cxlvii; 

— du  XII®  s. , à la  cath.  de  Trêves, 
11,  243  ; — du  xiii®  s.,  à la  cliapelle 
de  IMcnne  , pl.  cxlvii;  — à l'cglise 
des  Augusiius  de  Würzbourg,  11, 
397  ; — d argent  du  xv®  s.,  à l’église 
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du  üi-deniptciir , à Ellcnbcr;;,  pl. 
CXLVII  ; — d'argent,  à l’cglisc  de 

St-Alban  de  Cologne,  II,  584. 

Exdkrlu.v  (Daniel),  scnlpt.  et  potier 
d étail] , II,  5"4. 

Exodos,  graveur  sur  pierres  dures, 
II,  165. 

Exeico  , orfèvre  iial.,  II,  451. 

Exzol.v,  de  Panne,  fait  des  port. -inèd., 
I , 35-. 

Epée  de  l'èpoque  mérovingienne  el 
coutelas  trouvés  à Pouan  (Aube),  1, 
485  et  note,  pl.  xxxi,  fig.  17  et  18. 
Pour  autres  épées,  voyez  Art  de 
TArmurier. 

E Pire  FM  , mosaïste  grec  du  xii"  s., 
IV,  193. 

Eracuus.  Son  poème  De  coloribus  el 
artibus  Romanorum , IV,  398,  .543. 

ÉttFMnvRT,  orfèvre,  abbé  de  Vasor, 
II,  205. 

Erizzo  (Antonio)  , fait  des  ])ort.-méd. 
en  métal , 1 , 357. 

Er.mold  LF  Agir,  poète  du  i\«  s.  , II, 

1.56;  111,  335,  565. 

Erxest,  arebev.  de  Prague,  111,  174. 

Erxocf,  orf.  français,  Iil,  631. 

Erphox,  orf.  ail.  du  xi^  s.,  11,  208. 

Ervisils,  abbé  de  St-Victor,  III,  657. 

Escolaxo,  écrivain  espagnol,  IV,  425. 

Esmalta  plaxa,  émaux  plats.  Voyez 
Emaux  translucides  sur  relief. 

EsPaulart  (M.),  du  Mans.  Objets  de 
sa  collection  cités,  II,  274;  l'y,  117, 
137,  142. 

Etheldrfda  (sainte),  brodeuse,  ab- 
besse d'Ely,  IV,  347. 

ETtiFEMULF  , roi  d'Angleterre  , III , 
507 , 590. 

Etiiylo  (nommé  aussi  Hczilon),  évê- 
que d'Hildesbeim , II,  210. 

Etiexxe  (saint)  de  Muret.  Plaque  d’é- 
mail de  Limoges  où  il  est  repré- 
sente, III,  465,  679,  698 

Etiexxe  (saint)  , roi  de  Hongrie.  La 
couronne  royale  de  Hongrie  ne  lui 
a pas  appartenu,  II,  95;  encore 
cité,  1 15. 

Etiexxe  H,  pape,  I,  107;  II,  119. 

biriEXXE  III  , pa[)C,  I,  107,  II, 
120. 

Etiexxe  IV,  pape,  II,  1.34,  156. 

Etiexxe  V,  pape,  II,  142;  111,  552. 

Etiexxe  de  lîyzancc,  écrivain  du  v®  s., 
IV,  394. 

Etoffe  historiée  (monuments  subsis- 
tants) byzantine  représentant  un  em- 


pereur et  deux  feinincs,  IV,  343;  — 
byz.,  reproduisant  des  canards,  a la 
calb.  d'Aix- la- Cliapelle  , .344;  — 
byz.,  suaire  de  Cbarlemafjne  , 344, 
vig  , 380;  — byz.,  reproiluisant  Da- 
niel, 345;  — byz.,  de  soie  verte, 
griffons  et  paons,  à la  caib.  il  Aix- 
la-Cbapelle,  .345,  vij;.,  .323;  — le 
suaire  de  saint  Cerinaiu,  .3-46;  ^ 
dalmali(|uc  du  X“  s.,  à St-Pierre  de 
Rome,  .346;  — fragment  de  tapis 
sarrasinois,  à Aiibusson,  .348;  — 
dite  tapisserie  de  ht  reine  Maibilde, 
à Rayeux , 349  , 603;  — broderies 
de  l'abbesse  Agnès,  .ï  t^uedliiibourg, 
349;  — des  ornemenis  de  3 bornas 
Recket,  à la  catli.  de  Sens,  .349; 
— de  la  légende  de  saint  .Martin,  ati 
Louvre,  353;  — de  l;i  eliasuble  de 
saint  Dominique,  3.5.3;  — de  l’att- 
mônière  de  3 bibatit  IV,  35.3;  — des 
ornements  de  l'église  Sttiiit-.lcati  a 
Florence,  356;  — médaillon  d'un 
ameublement  brodé  pour  Fran- 
çois pr,  359;  — des  oruements  faits 
pour  Philip[)c  le  Roti , 3.59.  — Pottr 
l’liistorii|ue , voyez  Peititttre  en  ma- 
tières textiles  et  tapisserie. 

Eudes,  roi  de  France,  I,  392. 

Eudoxif , femtne  de  remperettr  Arca- 
dius;  médaille  de  cette  jtrincesse, 

I,  26;  — sa  statue  d'argent  élevée 
dans  l'Augustéoti,  II,  6; — sa  stattte 
colossale  et  celles  de  ses  filles  eu 
argent , 6. 

Eudoxie,  femme  de  Basile  le  Macédo- 
nien, emj).  d'Orient.  Représentée 
dans  une  mosaïque  et  dans  un  ma- 
nuscrit, 1,  60;  111,  36. 

Euoèxe  III,  pa])e  , II;  262;  111,  663, 
695. 

El'GÈxe  IV,  pape,  II,  457,  497;  111. 
277,  278,  279. 

Eusèbe,  évêque  de  Césaréc  , historien, 

II,  3;  III,  15,  510;  IV,  330. 

Eustaciiie,  abbesse  de  .Touarre,  fait 

faire  la  cbâssc  de  sainte  Julie , H , 
297. 

Eustaciiio  (fra).  miniaturiste  ital.,  III, 
251 , 253,  254, 

Eustarcius,  év.  de  Milan  , II,  235. 

EusTATtiE,  commentateur  d Homère, 

III,  489. 

Eutiiymios,  le  moine,  ms.  de  cet  au- 
teur avec  miniatures,  111,  72. 

Eutyciiius  , exaiTjue  de  Ravenne , I, 
106. 

Evrx  (Vander),  potier  bollandais,  IV, 
■495. 
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Evkrard  (le  comte),  bijoux,  armes  et 
objets  d’art  tuioncés  dans  son  testa- 
ment de  827,  I,  218,  383;  II,  157; 
IV,  602,  636. 

Exl'pf.rantius  , év.  de  Ravenne,  IV, 
173. 

Eyck  (les  frères  Hubert  et  Jean  Van), 
peintres  llamanils.  Caractère  de  leurs 
icuvrcs,  III,  177;  — leur  inlluence 
sur  la  direction  de  l art , I,  179; 


111,  176,  178,  195,  201,  203,  204, 
244,  272,  292;  — ont-ils  peint  en 
miniature,  178,  179;  — queltjues- 
itnes  de  leurs  œuvres  citées.  H,  160; 

III,  180,  182,  204,  220;  — minia- 
turistes de  leur  école,  184,  185;  — 
encore  cités,  III,  189,  192,  265; 

IV,  373. 

Eyck  (Marguerite  Van),  peintre  et  mi- 
niaturiste, III,  180,  181. 


F 


Taid  nriiiiF.  (Lucas),  né  à Malines , 
sculpt.  cil  iv. , et  scs  œu\res  ciiécs, 
I,  '166. 

Faiencf.  iraaçaisf  dite  de  Heari  II. 
L’origine  tic  cciîe  poterie  a etc 
longtemps  débattue,  IV,  517.  — 
INI.  Fillon  déclare  en  1802  (ju  il  a 
trouvé  le  lieu  et  les  ailleurs  tle  la 
labricaiion,  518;  — naiure  de  celle 
jioterie,  519;  — où  se  trouvent  les 
cin<juantc-deux  pièces  connues,  520  ; 
— reproduction  des  pièces  par 
MM.  Delange,  521  ; — découverte 
de  M.  Fillon,  521;  — les  docu- 
ments par  lui  apportés,  d’où  résul- 
terait que  cette  poterie  a été  exé- 
cutée à Oiron,  par  Bernard,  secré- 
taire de  madame  Hélène  de  Boisy, 
et  Clierpentier , potier,  sur  les  in- 
spirations et  aux  frais  de  celle 
ilame,  et  après  sa  mort  aux  frais  de 
son  iils  Claude  GoufHer,  ne  sont  pas 
concluants  et  ne  donnent  <jue  des 
prcsompiions,  523  et  suiv. 

Faifi^ces.  Voyez  Céramiijuc  (art)  et 
Bobbia  (Luca  délia). 

Falcanda  (Hugo),  historien,  IV,  361. 

Falesome  (fra  Giovanni),  peint,  verrier 
siennois,  ni,  364. 

Ealifro  (Ordclafu)  , duge  de  Venise. 
■Sa  6gure  reproduite  sur  la  Pala 
d oro  de  Saint-Marc  de  Venise  et 
comment,  111,  402,  415,  416; — il 
agrandit  le  parement  d'autel  donné 
par  le  doge  (Jrscolo , en  y ajoutant 
des  émaux  ,et  en  fait  un  retable,  une 
pala,  410,  415,  417, 419,  .537;  — 
i église  de  St-Marc  dédiée  sous  son 
gouvernement,  IV,  229. 

Ealtz  (Raimitnd),  orf.  et  grav.  en 
médailles,  a sculpté  l ivoire,  I,  269, 
334,  II,  590. 

Farxésr  (le  cardinal  Alexandre),  II, 
524;  III,  2,56,  257. 


Fattori  (Liborio) , mosaïste,  IV,  280. 

Faure  ( Pierre  ) , prêtre  à Aubervil- 
liers,  111,  284. 

FriSTEAREReFR  (André),  sculpt.  en 
ivoire,  I,  275. 

Félibien,  historien  de  l'abbaye  de 
St-Denis.  Son  opinion  .sur  certaines 
pièces  du  trésor  de  St-Denis  et  gra- 
vures de  ces  pièces,  II,  112,  1.56, 
166,  167,  294,  305,  306,  307,  .308, 
319 . 336  , 3.39  , 348,  349,  354  ; III. 
570,  571  ; IV,  638. 

Félix  IV,  pape,  IV,  179,  180,  202, 
205,  210. 

Ferdi.xaki)  , roi  d’Espagne.  Ses  armoi- 
ries sur  un  plat  hispano-arabe  , IV, 
428. 

Ferdi.xaM)  grand-duc  de  Toscane. 
— Son  portrait  en  mosaïijiie  par  les 
frères  Zuccato,  IV,  269;  — favorise 
la  mosaïtpte  de  pierres  dures,  318, 
320. 

Et  Rijt.xAXD  jMarie  (tlnc  de  Bavière), 
sculpte  l’ivoire,  I,  258. 

Ffrmcle  (Jehan),  orfèvre  de  Louis  XI, 
11,  400. 

Firraxd  (Jacques-Philippe),  peintre 
sur  émail , IV,  148. 

Ffrrario  (Fabio),  son  opinion  sur 
1 exitression  majolica,  IV,  444. 

Ffrréol  (saint),  III,  80. 

F frrièrf-Pfrcy  (M.  de  la).  Son  ou- 
vrage sur  les  faïences  de  Lyon,  IV, 
487,  488. 

Ffuillet  de  Coxciifs  (M.  le  haron). 
M iniature  de  Foucquet  lui  apparte- 
nant , III,  286. 

Firule  trouvée  dans  le  tonihcau  de 
Childiric,  I,  467;  — trouvée  par 
Faussett  dans  le  Kent,  458,  459,  467, 
489;  — émaillée  gallo-romaine,  482; 
pl.  XXXI,  6g.  1 ; pi  c,  6g.  i à 6 ; — 
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iîbalcs  lies  Barbares,  474  ; pl.  xxxi, 
Hg.  1 et  3 ; — fibules  des  Gallo- 
Francs  , 478  ; pl.  XXXI , fig.  7 à i i . 

FiGi.NO  (Giovanni-Pietro)  , daniasq., 

IV,  386. 

Fil.^rete  (Antonio),  orfèvre.  Il,  459; 

III,  277,  278,  279. 

Fjuppo,  orfi^re  italien,  11,  437. 

Filippo  , 61s  de  ^latteo  Torelii , mi- 
niaturiste, IIÎ,  229. 

FiLiPPfCio,  orfèvre  de  Sienne,  îl,  409. 

Fillon  (^I.  Benjamin),  arcbcologue , 
déclaré  en  1862«ju’il  a découvert  le 
lieu  de  fabrication  et  les  auteurs  de 
la  faïence  dite  de  Henri  II,  518;  — 
fait  connaître  sa  découverte  dans 
son  livre  : L'Art  de  la  terre  chez  les 
Poitevhis^  519,  522;  — examen  des 
documents  qu  il  présente,  523;  — 
d'où  résulte  (ju  il  n’a  apporté  jus(ju’à 
présent  que  des  présomptions,  527. 

Fin  du  monde  (la)  devait  arriver,  dans 
la  croyance  populaire,  à la  6n  de 
l'an  1000,1,  144;  — découragement 
(|ui  en  résulte,  II,  175. 

Finiguf.rra  (Antonio),  orfèvre  de  Flo- 
rence , 11 , 472. 

Finiguerra  (Tommaso),  orfèvre  et  gra- 
veur flor.  ; ses  travaux  d’orfèvrerie , 
de  nielles  et  d émaillerie,  1,  J 78; 
II,  472;  IV,  18,  659. 

Fioravanti  (Leonardo)  a fourni  à l'au- 
teur des  renseignements  sur  la  dé- 
nomination des  verreries  vénitiennes, 

IV,  507;  — encore  cité,  386,  569. 

Firenzuola  (Giovanni),  orf. , U,  514. 

Fleurel  (Jean),  pe  ntre-érnail.  limou- 
sin, IV,  117. 

Fleury  (M.  Edouard),  Sa  publication 
sur  les  njanuscriis  de  la  bibl.  de 
Laon  , III , 86. 

Fleury  (Geoffroy  de),  argentier  de 
Philippe  le  Long,  IV,  365. 

Fleury  (Jean),  orfèvre  de  Paris,  11, 
389. 

Flodoard,  écrivain  du  x®  s.,  îll,  338; 
IV,  300. 

Florent  Lecomte.  Opinions  de  cet 
écrivain  citées,  ï,  277,  283,  284. 

Florio  (Francisco),  historien.  Berisci- 
gnements  ({ii  il  fournit  sur  le  peintre 
français  Foucquet,  111,  275,  276, 
277  i 279,  281. 

Flotnir  (Peler),  sculpt.  en  bois,  1, 
315,  327. 

Fontaine  (Esiienne  de  la),  argentier 
du  roi  Jean  11.  Benseignements 
fournis  par  ses  comptes  sur  les  arts 
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et  les  artistes  de  son  temps,  î,  243, 
301,  385;  H,  569;  III,  635;  JV, 
677,  et  passim  aux  notes. 

Fontainebleau  , ville  de  France.  Fran- 
çois R**  y élève  une  fahrii|iie  de  ta- 
pisseries, IV,  375,  376, 

Fontana  (Charles),  architecte  itaî.,  IV, 
317. 

Fontana  (Dominique),  arclutccic,  dé- 
ciux*  la  chapelle  du  Saint-SaiTcmenî 
ù 8ie-Marie-Majcure , IV,  317. 

Fontamnî,  archevêque  d’Ancyrc.  Son 
opinion  sur  la  couronne  de  fer  de 
Moiiza , lî,  61. 

Fonte  en  bronze.  Voyez  Sculpture  en 
métal.  Portes  de  bronze,  Cliandcliers 
ail.  de  bronze,  Vases  à eau  ali., 
Médadlons  lumuSaircs  , Portraits- 
médaillons  en  îiîétal  , Bronzes  flo- 
rentins. 

Fonteneau  (dom),  a laissé  un  dessin 
du  rcliqnaiî’c  envoyé  par  l’emp. 
Justin  à sainte  isadcgüîuîe,  Ilî,  521. 

Foppa  (Ambrogto) , dit  Caradosso,  or- 
fèvre et  émail,  italien.  (Quelques-uns 
de  ses  travaux  cités,  î,  357,  378; 

II,  509,  5i3,  523;  IV,  151,  659. 

Formica  ( Francesco  ) , peint, -verr.  , 

III,  358. 

Fortier  (Bemi),  orfèvre,  îî,  400. 

Fortunat,  évéque  de  Poitiers,  lîî. 
332;  ÏV,  181. 

Fobtunatus  , patriarche  de  Grado  , 
II,  136. 

Forzore,  orfèvre  et  émail,  irai.,  11, 
422;  IV,  14. 

Fossatï  (M.),  architecte.  Sa  restaura- 
tion de  Sa’nte-Sopliie  de  Constanti- 
nople, 1,  34;  îi,  67. 

Fou  (Raoul  du),  évêque,  ïîî,  270. 

Foucquet  (François),  fils  de  Jeau 
Foucquet,  miniaturiste,  ÎH,  292. 

Foucquet  (Jean),  peintre  et  miniatti- 
risîe.  Sa  vie  et  ses  travaux,  111 , 
214  et  suivaiiles. 

FoücyvET  (Louis),  fils  de  Jean  Fouc- 
(|üet,  miniaturiste,  111,  292. 

"Fould  (M.  Louis).  Sa  collection  d'oh- 
jcls  d'art  citée,  11,  310. 

Foulques,  archeTêiiiie  de  üciins,  II, 
116. 

Foulques,  évêque  de  'l'oiilouse,  III, 

101. 

Fountai.xe  (coiicction  de  M.).  Objets 
cités,  I,  204;  II,  561;  IV,  13,  17, 
91, 458,  509,  520. 

Fourcy  , intendant  des  bâtiments  sons 
ilet.ri  IV,  IV,  317. 
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I'rancesco,  fils  d’AngcIo,  sculjjt.  cii 
bois,  IV,  68-2. 

l'iiANCESCO  , fils  iTAiilonio  , orf.  ci 

cmailleur,  11,  501;  111,  230,  231. 
I’hanck.sco  , fils  de  Uoineiiico  di  Val- 
dambriiio  , scidjil.  en  bois,  1,  30.>. 
l'iiAAcrsco , I lit  11  l'  raocione,  sctdpl. 
en  bois , IV,  681 . 

l'iîAACF.sco  ni  L Gi  rmana,  orf.,  11,  501 . 
Francisco  ni  Giorgio,  de  Sienne, 
fond  des  jjort.-nicd. , 1 , 357. 
Francfsco,  lils  de  Giovanni,  orfèvre, 
11 , 491. 

Francfsco,  fils  de  Giovanni  Boccar- 
dino,  niiniatnrisle , 111.255. 
Francfsco  di  Girolanio  del  Praio,  à 
Crémone,  fond  des  poriraits-inéd.  , 

I,  3.57. 

Francfsco,  fils  de  Pictro,  orf.  sicnnois, 

II , 501  ; IV,  19. 

Fuancf.sco,  fils  de  Lorenzo  Roselli , 
niiniauirislc  , 111,  235. 

Francfsco  Maria,  prand-duc  de  Tos- 
cane, IV,  -473,  475,  689. 

Francisco  Maria,  duc  d'L'rbin,  IV, 
459,  463. 

Francfsco  uflTongiiio,  sculpl.  en  bois, 
I , 304. 

Franciievillf,  scLiIpt.  franc.,  I,  254. 
Franciio,  de  Manlone,  min.,  III,  237. 
Francia  (Francesco  llaibolini,  dit  le), 
fond  en  bronze  des  portrails-med. , 

I,  357;  — fjrave  des  camées,  378; 
— deux  belles  paix  de  lui , avec  des 
nielles  et  des  émaux,  conservées  au 
Musée  de  Bolojjue,  II,  475;  IV, 
659;  — grave  des  médailles,  II, 
476;  — ne  se  met  à ])eindre  ipie  fort 
tard,  son  premier  tableau,  476;  — 
encore  cite,  I,  178;  IV,  18,  49. 

Francisque,  sculpt.  en  bois,  I,  313. 
Franck  ( Martin  ) , prévôt  de  Lusace 
Ms.  de  ses  Dialoyues  entre  la  For- 
tune et  la  Vertu,  orné  de  miniatures, 

III,  267. 

Franco,  de  Bologne,  min.,  111,  213. 
François  I'i,  roi  de  France,  attire  en 
France  des  ariistes  italiens,  I,  378; 

II,  515,  516,  534;  111,  312,  313;  — 
iniluence  sur  Fart  en  France  tle  son 
voyage  en  Italie  et  de  l'arrivée  des 
artistes  italiens,  III,  312,  313;  IV, 
46,  69;  — ses  ordonnances  sur  l'or- 
fèvrerie, II,  539;  — travaux  d art 
ipi  il  fait  exécuter,  I,  313;  11,  522, 
533,  535,  538,  551,  552,  5.54,  555; 

IV,  32,  71  . 96,  3,59,  374,  387,  4.39, 
440,  611;  — objets  d art  qu’il  re- 
cueille, I,  388;  li,  510;  — son  por- 


trait-méd. en  bronze,  1 , 361  ; — scs 
portraits  en  émail,  jiar  Léonard  Li- 
mosin,  IV,  72,  74,  75  ; — crée  une 
manufacture  de  tapisseries  à Fontai- 
nebleau, 375;  — encore  cité,  I,  180; 
II,  518,  519,  527,  531,  5.32,  556, 
557,  565,  566,  567;  III,  304,  325, 
443;  IV,  67,  78,485,  518,  618. 

François  11,  roi  de  France.  .Son  por- 
trait-inéd.  en  bronze,  I,  362;  — in- 
ventaire fait  à sa  mort  des  choses 
précieuses  existant  à Fontainebleau, 
388;  n,  541,  542,  543,  551,  552, 
553,  554,  562;  — son  portrait  jiar 
Léonard  Limosin,  IV,  75;  — encore 
cité,  104. 

François,  dauphin,  Hls  de  François  l'i; 
son  portrait-médaillon,  I,  361. 

François,  F lamand.  Voyez  Duqnesnoy. 

François  de  Lorraine,  duc  de  Guise. 
Son  portrait  en  émail,  par  Léonard 
Limosin,  IV,  75. 

François  IV,  duc  de  Mantoiie,  1,  362. 

Franks  (M.  Angtisttis  W.),  archéolo- 
gue; scs  travaux  et  ses  opinions  ci- 
tés, III,  420,  447,  450,  458,  .508, 
674. 

Frédégairf,  chroniipieur  du  vii«  s.,  I. 

463;  III,  508. 

Fredégonde,  femme  de  Chilpéilc  1", 

I,  429. 

F'rédéric  I"'  Barrfrousse,  emp.  d'Al- 
lemagne, fait  ouvrir  le  tombeau  de 
Charlemagne,  et  s'empare  des  tré- 
sors qu’il  renfermait.  II,  153;  — 
pièces  d’orfèvrerie  qu’il  fait  exécu- 
ter, 227,  228,  285;  III,  463;  — 
encore  cité,  II,  235,  239;  IV,  345. 

Frédéric  11,  emp.  tl  Aliemagne,  fait 
terminer  la  châsse  de  Charlemagne, 

II,  285;  pl.  XLVII;  — fait  exécuter 
celle  de  Notre-Dame,  au  Dôme  d Aix- 
la-Chapelle,  II,  287. 

F'rèdérjc,  électeur  puis  roi  de  Prusse, 
î , 269,  272;  IV,  149. 

Frédéric-Guillaume  III,  roi  de  Prusse. 
Préface,  x. 

Frédéric-Guillaume  IV,  roi  de  Prusse. 
Préface,  xi. 

Frédéric  de  Nassau.  Son  portrait 
gravé  sur  un  verre,  IV,  594. 

Frédéric,  abbé  du  Mont-Cassiu,  111, 
553. 

Fredfrigo  ( Gianantonio) , céramiste 
d’Urbino,  IV,  454. 

Frisi,  historien  de  Monza,  son  opinion 
sur  diverses  pièces  du  trésor  de 
FÉglise,  II,  61,  64,  69,  70. 

Froissart  (Jean), chroniqueur  français. 
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Son  rccil  du  sacre  d Isabeau  de  Ba- 
^ie^e,  II,  330;  — I^Iss.  tie  ses  Chi*o- 
ni((ncs,  enricliis  de  miniatures,  III, 
171,  186. 

Frome.nt-Mfxricf. , orfëvre,  II,  60.j. 

Froterrs,  évêque  de  Pcriguetix,  111, 
6ô3,  654. 


Fnutï  (Paul),  eiilumineiir,  III,  I9.">. 
Fulciiin  (Cypricii) , brodeur,  IV  , 3.58. 
Fuh:k-B,vs.set,  évêque  de  Londres,  III, 
6,99. 

Fulger,  évêque  d’An{;ers  , III,  703. 
Furietti  (le  cardinal).  Son  livre  de 
Musivis,  IV,  283. 


G 


Gabata,  petite  lampe  rpi  on  suspen- 
dait devant  de  saintes  relifjiies  ou 
devant  une  itrafje  vi  ntrte; — d or 
emaille,  don  de  l’emp.  Justin  ï®'*  au 
pape  Hormisdas  et  autres,  II,  133; 
ni,  512. 

Gabriflle  d’Estréfs  , duchesse  île 
Beaufort.  L'inventaire  fait  ajurès  sa 
mort  constate  1 abaissement  de  l’art 
de  l’orfcvrerie  et  un  changement  de 
style,  II,  547,  557  ; — orfèvres  îjui 
y sont  cités,  563. 

Gabhikllo  ffra),  de  Vérone,  inanpie- 
leur,  IV,  685. 

Gadui  (Gaîido) , mosaïste,  IV,  242, 
243,  248,  249,  250,  253,  255. 

Gaddi  (Taddeo),  miniaturiste,  llî,  217, 
224. 

Gadifr  (Pierre),  maître-maçon  du  châ- 
teau de  Madrid,  IV,  43*9. 

Gaetam  (le  cardinal),  reconstruit  an 
XVI®  s.  Sie-Pudeiiiicime , IV,  167, 
168. 

Gaignièrfs.  L’un  de  ses  dessins  cité, 
Ilï,  703. 

Galaxt  (Jean),  orf.  franc.,  11,401, 
572. 

Galbiati  (M.  Pascal),  orfèvre,  11,  67. 

Galfotti  (Pietro  Paolo),  de  Rome, 
fond  des  portraits-méd.,  1,  357. 

Galfotto  DF,  PîETRAMALA  (le  Cardinal). 
Son  argenterie,  II,  422. 

Gall  (saint).  Répand  en  Suisse  le 
goïit  de  la  calligraphie,  ïll,  82. 

Galla  Placidia  (l  impérairice)  est  re- 
présentée sur  le  diptyîjuc  de  Mon7a, 
1 , 24 , 25 , 51  ; — église  et  chapelle 
qu  elle  élève  à Ravenne  ; mosaï- 
({ues,  vitres  et  orfèvrerie  dont  elle 
les  enrichit  , 1,  400  ; ïll , 331  ; ÏV  , 
170,  173,  174,  177,  648,  651  ; — 
son  tombeau,  174. 

Gallif>’,  emp.  romain,  IV,  180,  536. 

Galterus  , abbé  de  Saint  - Germain 
d Auxerre,  II,  309. 


Gamrîn  (Sî-ipion),  potier  à INcvers  , 
ÎV,  489. 

Gambyn  (Julien),  potier  italien,  s’éta- 
blît à Lyon,  ïV,  488,  489, 

GAr>i>:F-RON(M.).  Sa  descriptioîi  de  la  cas- 
sette de  saint  Louis,  III,  627. 

Gargoulle  ( Guillaume  ) , orfèvre  de 
Paris,  n,  38  ». 

Garlakde  (.Icao  de),  écrivain  du  xi®  .s. 
.Son  fémoiqiiajje  invoqué,  11,  207, 
360;  111,614;  IV,  550. 

Gabnaut  de  Trambloy.  Emailleur, 
IIÎ,  630,  631. 

Gabzori  ; a fourni  à l’auteur,  dans  sa 
Piazza  universale , des  renseijjoe- 
ineiits  sur  la  dinominalion  des  ver- 
reries VI  nitiennes,  IV,  567,  noie. 

Gassone  (Domenico)  , mos.  , IV,  281. 

Gatta  (Bartolommeo  Jcila),  niiniaui- 
risie,  III,  227,  228. 

Gatteaux  (M.).  Objets  de  sa  collec- 
tion ciîc.s,  IV,  85,  88,  94,  152. 

Gatti  (Giovanni,  Tiseo  et  Lazio) , cé- 
ramistes ti’Grbaiiia,  IV,  462. 

Gaubry,  évêque  d’Auxerre,  II,  176; 
111,  535,  599. 

Gaussen  (M.).  Sou  opinion  sur  la  mo- 
saïque du  cliâteau  de  Polisy,  ÎV , 
484. 

Gautifr-Dl'four,  orfèvre  de  Paris,  II, 
350,  391 . 

Gausmar  , abbé  de  Savsqny  , II,  Î77. 

Gal’zlin,  arcliev.  de  Bourges,  11,202. 

Gazzabi.x,  verrier  de  Murano,  IV,  565. 

GÉnnuYiX  (Pierre),  orfèvre  à Paris,  II, 
535,  555. 

G'La.sio,  fils  de  Nicolo,  miniaturiste, 
111,  208. 

Gfxfvbève  (sainte)  de  Pgris.  Châsses 
de  la  sainte,  I,  393;  II,  297. 

Gensébic,  roi  des  Vandales,  I,  402. 

Geoffroi  , moine  de  St -Martial  de 
Limoges,  chroniqueur  du  X!l'  s 
lîl,  fiiS,  681. 
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(Geoffroy,  évéf|iie  il  Aiixcrre,  11,  204. 

Cfoffroy,  abbé  de  Sl-Albaii,  H,  272. 

Gfoffroy  Plamagfnft,  con)ie  d’An- 
jou. On  cruil  à loin  qu'il  est  repré- 
senté sur  une  plaque  émaillée  au 
Musée  du  Mans,  où  I on  doit  plutôt 
voir  Henri  son  Hls  , II,  46C)  ; — 
dissertation  sur  ce  sujet,  662  et  sitiv. 

(Il  offroy  de  Vigeois,  cbroniquenr  du 
XII®  s.,  II,  266. 

Georgf,  (le  moine),  bistorien  byzantin. 
Son  témoijpiajje  invoqué,  II,  26;  — 
mauvaise  îcroii  de  son  texte  donnée 
par  le  P.  ConibeHs,  III,  524. 

George-Ggillagjif  , électeur  de  lîran- 
debourg , a sculpté  l'ivoire,  I,  257. 

Georgfs,  mitiianirisie  byz. , III,  60. 

Gérard,  évêque  d' Aogoulèine,  II,  245, 
III,  689. 

Gérard,  évêque  de  Limoges,  III,  646, 
648. 

Gérard  df.  Gami  , miniaturiste,  III, 
lOI,  193  , 194. 

Gérard  DF.  1 fllf.,  abbé  de  St-Marlin- 
lez-Limoges,  111,  689. 

GF.RiiFRT,  pape,  I,  128;  — n e^t  pas 
l inventeiir  des  horloges  à roues 
dentées  et  à poids,  IV,  622  ; — en- 
core cité,  I,  128. 

Gf:rf:m'E  (Henri),  peint.-verr., III, 375. 

Gerhard,  prince  byzantin.  Son  ar- 
mure, IV,  601. 

Geri,  d’Arezzo,  marqueteur,  IV,  685. 

Germain  (saint).  Sa  châsse  donnée  par 
le  roi  Eudes  à l’abbaye  Sl-Germain 
des  Prés,  II,  3 12. 

Germain  (Pierre),  orfèvre,  II,  588. 

Gf.rxiai.n  (Tbomas),  orfèvre.  H,  589. 

Gf.rmeau (M. ),  de  Limoges.  Objets  de  sa 
collection  cités,  IV,  59,  60,  1 10,  134. 

Gérommo,  scribe  italien,  III,  243. 

GERVAis.abbê  deSt-Germain  d’Auxerre, 
H,  265. 

Geysa  I®®  , roi  des  Hongrois.  C’est 
pour  lui  et  non  pour  saint  Etienne 
que  la  couronne  de  Hongrie  a été 
faite.  II,  95  ; 111,  396. 

Giient  (Justus  Van),  miniaturiste,  III, 
177. 

GtiERARDO,  fils  de  Giovanni  di  Miniato, 
miniaturiste.  Il  y a lieu  de  rcctiber 
ce  que  Vasari  dit  de  cet  artiste  ; 
ses  œuvres  signalées,  III,  238,  23:1, 
240,  241,  242,  243,  244,  252;  — a 
fait  aussi  des  mosaïques,  IV,  260, 
263. 

GinRERTl  (Lorenzo),  sculpt.  et  orf. 
Ilorentin.  iSotice  sur  cet  artiste,  II, 


454,  459  ; — les  portes  du  baptistère 
de  Florence,  455,  456;  — bas-re- 
liefs des  fonts  bapiismau.x  de  Sienne, 

455,  461  ; — châsses  de  saint  Zanobi 
et  des  saints  Prolhus  , Hyaciiitlie  et 
JNéinesius,  419,  457,  458;  — n’aban- 
donna jamais  1 orfèvrerie;  ses  tra- 
vaux eu  cet  art,  456,  457;  — n’a 
fait  aucun  des  bas-reliefs  de  1 autel 
St-Jean,  480,  489;  — ses  Mémoires 
sur  riiistoire  de  Fart,  291,  498;  — 
encore  cité,  I,  177,  331  ; 11,  403, 
451,  464,  467,  492;  111,  221,  365; 
IV,  19. 

GiiiNELLO  (Martino),damasq.,  IV,  386. 

Giiirlandajo  ( David  Corradi , sur- 
nommé), peintre  florentin,  fait  des 
mosaïques,  IV,  260. 

Giiirlandajo  (Donienico  Corradi,  dit), 
peint.,  nios.  et  orf.  florentin . Ses  tra- 
vaux en  orfèvrerie,  II,  475;  — - ses 
mosaïques,  IV,  259;  — encore  cité, 

I,  178;  II,  474;  III,  244,  249;  IV, 
263. 

Giiisi  (Giorgio),  damasq.,  IV,  386. 

Giacoxii.no  (Fra),  de  Sienne,  miniatu- 
riste, III,  216. 

Giacoxiino  DEL  Tonghio  (fra),  orfèvre, 

II,  498. 

Giacomo,  céramiste  de  Pesaro,  IV,  462. 

Giacomo,  peintre- verr.  siennois,  III, 
358. 

Giacomo  di  Benato,  orf  vén.,  II,  451. 

Giacoxio  di  Castellc,  pcintre-verr. , 

III,  358. 

Giacojio  di  Paolo  (fra),  peintre-verr. 
siennois , III,  364. 

Giaco.mo  dflla  Quercia,  sculpt.,  II, 
455,  461,  462. 

Giacomo  del  ïonchïo,  sculpt.  eu  bois, 
1 , 304. 

Giambono  ou  Zajiüono  (Michèle),  mo- 
saïste vénitien,  IV,  261. 

Gifffroy  de  Mantes,  orfèvre  de  Phi- 
lippe le  Long,  II,  388. 

Giglio,  de  Pise , orfèvre.  Sa  statue  de 
saint  Jacques  dans  le  retable  de  1 autel 
de  Pistoia,  11,432,  446;  pl.  lviii; 
— encore  cité,  I.  177  ; III,  426.  • 

GtGUET  (M.  Pierre),  donne  au  mot 
électron  l’interprétation  d’émail 
dans  sa  traduction  d’Homère , et 
dit  que  les  Septante  ont  pris  électron 
comme  équivalant  au  mot  basclimal 
employé  par  Ezécbiel,  III,  488. 

Gilrert,  évêque  de  Londres,  III,  638, 
699. 

Gilbert  de  Granville,  cvéïjuc  de  Ro- 
cbester,  III , 701 . 
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Gilbkrt  (-M.).  Son  opinion  sur  l'anicnr 
lies  miniatures  du  ms.  des  Chants 
royaux,  111,  310. 

Gilbert,  abbc  de  Si-Taurin,  11,  317. 

Gilbert  (Jean),  orfèvre,  11,  400. 

Gilles  I"',  abbc  de  Sl-Dcnis,  11,  305; 
111.  160. 

Gilles  de  Laval  , seigneur  de  Bres- 
suire  ; ses  armoiries  se  trouvent  sur 
une  pièce  de  la  faïence  dite  de 
Henri  11,  IV,  526. 

Giorgio  Andreoli,  céramiste  de  Gub- 
bio.  Notice  sur  cet  artiste  et  sur  ses 
œuvres,  IV,  450;  — encore  cité, 
448,  460,  465. 

Giorgioae,  peintre  italicti,  111,  312; 
IV,  262. 

Giosio  (Ambrogio),  mosaïste,  IV,  278. 

Giotto,  peititre,  1,  177;  11, 440,  111, 
208,  211  , 212,  217,  219,  221;  IV, 
253,  255,  263. 

Giovacchi.vo  , Kls  de  Giovanni , minia- 
■ turiste  , 111,  235. 

Giovanerancesco,  bis  de  Mariotto,  mi- 
niaturiste, 111,  255. 

Giov'aam  (fra),  scr.be  flor.,  111,  243. 

GtovA.NM,  orfèvre,  11,  503. 

Giovaa.m  Alighieri,  de  Ferrare,  mi- 
niattiriste , 111,  208. 

Giovaam  DI  A.vtomo  , min.,  111,  229. 

Giovanm  DI  Bartholo,  orf.  siennois, 
11,  449. 

Giovanm  Battista  , sciilpt.  en  bois,  1, 
314. 

Giova.vm  Bernardi,  de  Castel-Bolo- 
gnese  , graveur  en  pierres  dures  , 1 , 
255,  357,  378. 

Giovanm  del  Giiiaro,  orf.  florentin,  11, 
496. 

Giov  anni  delle  Corniole,  graveur  en 
pierres  ilures,  1,  378;  IV,  260. 

Giovanni  da  Fiesole.  Voyez  Angelico. 

Giovanni  di  Giorgio  Andreoli,  céra- 
miste , IV,  451 . 

Giovanm  di  Giiliano  Boccardi.  Voyez 
Boccardino  le  Vieux. 

Giov'anm  di  Gl’IDO,  orfèvre  de  Sienne, 
11,  499;  IV,  19. 

Giovanni  di  IMarci,  orfèvre  de  Sienne, 
11,  449. 

Giovanni  de  JIontei'ulciano  , sculp- 
teur en  bois,  1,  314. 

Giovanni  DI  Paolo  , minialuristc  , 111, 
225,  226. 

Giovanm  di  Pelajo  de  Brignana  , bro- 
deur, IV,  356. 
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Giovanm  di  Steeano,  peintre  siennois, 
IV,  307,  310. 

Giovanni  di  'I'ai.do,  miniat.,  111,  236. 
Giovanm  (fra),  de  Vérone,  manpie- 
teiir,  IV,  685. 

Girard  de  la  Giiadi  lle,  pcintre-verr., 

III,  356. 

Girard  Débonnaire, orf.  franc..  Il,  588. 
Girard  le  Nogat,  pcimre-verr.  , III. 
363. 

Girard  d’Orléans,  jicintre  et  sculpteur 
franc,  du  xiv®  s.,  I,  246,  301. 
Girardin  Petit,  orf.  à Paris,  11,  391. 
Girardon  (François),  sculplcur  franc., 
I,  279,  325. 

Girart,  de  Reims,  orfèvre,  II,  390. 
Girolamo  dix  Ci  CCA  , manpietenr  , 

IV,  685. 

Girolamo  di  Contro  (fra),  peintre- 
verrier  , III,  36i. 

Girolamo,  de  Crémone,  minlatiirisic . 

III,  232,  233,  25î>. 

Gisèle,  (illc  de  Charlcma^jiie , II,  151. 
Gisèle,  femme  de  Henri  11,  (îuc  de 
Bavière,  (iroix  d’or  ([ui  ornait  son 
tombeau,  II,  115;  111,  428; 

pl.  XXXVI. 

Gisèle,  femme  d Étienne,  roi  <le  Hon- 
grie , II , 115. 

Gisulfe,  abbé  du  Mont -Gassin,  I, 
121:  II,  13G;  111,  547. 

Giudlno  de  Florence,  orfèvre,  IV,  13. 
Giüdizziam  (Marco) , <le  Venise,  fon.l 
des  port.-méd.  , I,  357. 

Giuliano  di  Biagio,  marbrier,  IV,  310. 
Giuliano,  surnommé  il  Facchino  , or- 
fèvre et  émailleur,  IV,  13. 

Giuliako  et  Benfdetto  da  MAIA^o, 
sculpteurs.  Leurs  sculptures  eu  bois, 

IV,  G81  ; — leurs  manjueieries , 
085,  686;  — encore  cités,  1,  178. 

Giuliano  Verrociii,  orf.  llor..  H,  465. 
Giulio,  d’ürbino,  céramiste  en  por- 
celaine tendre,  IV,  473. 

Giuînta,  peintre-verrier,  llï,  358. 
Giustimaki,  historien  de  Venise.  Son 
témoignage  invo(pié , 111,  406. 
Giustimano  de  Todi,  peintre  verrier. 
III  , 364. 

Giusto  (fra),  peintre-verrier,  111,  358 
Giusto,  mar<|uetcur,  IV,  685. 

Glarer  (Raoul),  bislorieu  du  xi®  s. 

Son  témoignage  invofpié,  111,  613. 
Gladfiials  (Jacob),  *lc  Berlin,  fond 
des  port.-méd.,  1,  353. 

Glaucus,  de  Chios,  inventeur  de  la 
damas(piincrie , IV,  383. 
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Glyi'tiquf.  L'art  de  graver  les  pierres 
dures  remonle  à une  haute  aiititjiiité, 

I,  373;  — cet  art  u’est  pralitpié  au 
moyeu  âge  (|ue  jtar  les  liyzantins, 
374;  — ((ucl(|ues  camées  byzantins 
signalés,  374;  — les  pierres  gravées 
anii<|ues  ont  servi  île  sceaux  aux 
rois  durant  le  moyen  âge,  375;  — 
les  insirumenis  du  culte  enrichis  de 
ramées  anli(|ucs  , 377  ; — camée 
d'un  Jupiter  avec  son  aigle  à la 
hihl.  imp,,  ijui  passait  pour  saint 
Jean  , II,  385  ; ])1.  cxit;  — du  nom 
de  camaïeu,  377;  — la  = reparaît 
eu  Italie  à la  fin  du  xiv®  s.,  377;  — 
artistes  ipii  se  fout  illustrés  tlans  cet 
art,  378;  — bustes  et  figures  de 
ronde-bosse  en  pierres  dures,  371; 
— bas-relief  représentant  (iosmell, 
à la  galerie  des  Offices  à Florence, 

II,  311.  Voyez  Laj)  tlaire  (Art  du). 

GoisF.nT  (jM.),  émailletir,  IV,  150. 

GODI  FIiOY  DE  Uot  lLLOX,  I , 91  . 

Godfman,  scribe  et  min.,  111,  143.  145. 

Goiit  (Paolo),  de  Pergola,  chimiste, 

IV,  57;>. 

GoNDtiuniF  , fille  d Agilulfe  et  de 
dhéodeliude,  représentée  dans  un 
bas-relief  à Monza  , 11,  65. 

Goxdf.scalc,  scribe  et  miniaturiste  sous 
Gharlemagne,  111,  flO,  91,  92,  94. 

GoMtowALD,  fils  naturel  de  Chlother  Li, 
1 , 422,  425,  427. 

Go.NTiinAXi,  roi  d Orléans  et  de  liour- 
gogne,  1,  421,  422,  427. 

Gobi.  Les  op'n'ons  de  ce  savant  ci- 
tées, 1,  5,  6,  II,  21;  11.  480,  491, 
492  , 497;  IV,  190. 

Gobo,  orfèvre  sienuois,  II,  497,  498; 
IV,  19 

Gosih  rt,  abbé  de  'l'egernsée,  111,343. 

G0.SLIV  (le  moine),  chroniipieur  du 
XI®  s.  Son  témoignage  invoi|ué,  II, 

213. 

Go-SSABI)  (Jean),  de  Maubeuge,  minia- 
turiste , III , 304, 

GovFtliB  (Claude) , man|uis  de  Boisy, 
grand  tcuyer  de  France  , désigne 
par  M.  Fillon  comme  ayant  fait 
exécutcrlcsfaïencesditesde  Henri  II, 
IV,  521,  522,  523,  524. 

GoiiFFitii  (Guillaume),  fils  de  l'amiral 
lloniiivet.  On  trouve  ses  armoiries 
sur  une  pièce  de  la  faïence  dite  de 
Henri  II,  IV,  526. 

Gonunox  (village  de).  Vase  et  platcait 
d or  et  médailles  d or  tpi’ou  y a 
trouves  ; dissertation  sur  l origine 
du  vase  et  du  plateau,  I,  492. 


Gozpfbtus  , abbé  de  St-Gall,  II,  172. 

Gbatifn,  emj).  romain,  I,  399,  II, 
41  ; IV,  330. 

Gbavfsfxdf,  (Itichard  de),  évéque  de 
Londres,  II , 312,  313. 

Gbavet  (Jean),  orfèvre,  II,  588. 

Gravure  (la)  ex  entaille  sur  métal 
reparaît  sous  le  pape  Léon  IV,  1, 124. 

GnÉcoiRE  LE  Gra.nd  (saint),  pape.  Ses 
dons  à la  reine  Théodelinde,  1,6, 
10,  20,  11 , 60,  62,  63,  66,  69;  111, 
554;  — ciborium  d’argent  ipi  il  axait 
élevé  dans  St-Pierre  de  Rome;  II, 
127;  — encore  cité,  1, 22,  23;  111. 
80,  81  ; IV,  636. 

Gbégoire  II,  pape,  I,  1C4. 

Grégoire  111,  pape.  Le  culte  de  Fart 
reliait  à Rome  sous  son  pontificat 
par  1 intervention  des  artistes  grecs, 
I,  105,  106,414;  H,  119;  —Pein- 
tures f(u'il  fait  faire,  111,  3 ; — eti- 
core  cité,  I,  104,  121;  11,  124; 
IV,  211. 

Grégoire  IV.  jiape  , I,  120,  123;  II. 
1.34,  1.36;  III,  4,  514;  IV,  219, 
337 , 662. 

Grégoire  Vil  (Hildelirand) , pape,  1, 
87,  341  ; 11,  404;  III,  415. 

Grégoire  IX,  jtape  , 111,  704;  IV, 
241 , 6.58. 

Grégoire  X,  pape,  IV,  341. 

Grégoire  XI,  pape,  11  , 484 

Grégoire  XllI,  jiape,  IV,  277 

Grégoire  XVI,  pape,  IV,  105,  240, 
534. 

Grégoire  de  Naziaxze  (saint).  Manu- 
scrit de  ses  discours,  écrit  pour  Ba- 
sile le  Macédonien  au  IX®  s.,  I,  50, 
51;  11  , 40;  — examen  détaillé  de 
ce  manuscrit,  111,  34;  IV,  599;  — 
autres  manuscrits  de  plusieurs  de 
ses  discours,  111,  55. 

Grégoire  de  Nysse  (saint),  III,  4. 

Grégoire  de  Tours  (saint) , historien 
et  évêque.  Son  témoignage  invoque, 
1,422,  428,  462;  II,  64;  111,4, 
332,  508;  IV,  180,  347, 663. 

GbIigoras  (Nicéphore)  , historien  by- 
zantin. Son  témoignage  invoqué,  IV, 
399. 

Greiff  (Hans),  orfèvre  ail.,  II,  394. 

Grès-Cérame.  Nature  de  cette  poterie 
et  son  ornementation,  IV,  495,  496, 
497  ; — à qui  faut-il  en  attribuer  1 in- 
vention , 495 ; — pièces  et  artistes  si- 
gnalés,497  ; — grès  de  Bottcher,498 

Gririlin  (Isaac) , peintre  sur  émail, 
IV,  146. 
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('.RIFFO  (Sëhaslicn) , poiier  ilal.  clabli 
à Lyon,  IV,  487,  488. 

Grimam  (le  cardinal).  Bréviaire,  en- 
richi de  Irès-bellcs  niiniatiires , exé- 
cute pour  lui,  111,  1!(0,  191,  198; 

— encore  cité  , 197 , 201 , 2r)6. 
Grisogoaos,  mosaïste  grec,  IV,  264. 
Gruf  (Francesco-Antonio),  céramiste, 

IV,  469. 

Gruf.  (Francesco-Savcrino),  céramiste, 
IV,  469. 

Grünf.  Gfwolbe  (voyez  Aluséc  du). 
Gcaldricüs,  év.  d'Auxerre,  II,  ,094. 
Guari.nl’S,  abbé  de  St-Micliel  de  Cu- 
san , en  Aquitaine,  III,  6à0. 
Gl’arixus , abbé  de  Sl-Viclor  de  Paris, 

III ,  657. 

Guasparre,  peintre  ital.,  IV,  306. 
Güaspre  DI  Giovanni,  de  Volierra, 
peintre-verrier,  III,  364. 

Gixcio , orfèvre  de  Sienne.  Calice  de 
cet  artiste  dans  l'église  d'Assisc  , 
II,  409;  IV,  12. 

Gférard,  graveur  franc. , II , 306. 

Gui  n"  Lusignan,  premier  roi  de  Chy- 
pre , IV,  417. 

Guibfrt  (Jean  et  François),  peintres 
en  émail,  IV,  144. 

Guichard  (M.).  Son  opinion  sur  le 
livre  de  Théophile,  1,  154,  155, 
158. 

Guide  de  la  peinture,  ‘Epprivcia  tî); 
ïtoypaçix^ç.  Livre  contenant  les  ré- 
glés prescrites  aux  artistes  grecs  dans 
l'exécution  des  sujets  religieux,  1, 
100,  102,  lOÎ. 

Gcidi.no,  Hls  de  Guido  , orfèvre  sien- 
nois  , II , 499. 

Guido  (le  cardinal)  introduit  en  1194 
l'usage  de  la  clochette  à la  messe, 

IV,  658. 

Guido,  de  Sienne,  peintre,  111,  208. 
Guido,  fils  de  Camillo,  cér. , IV,  458. 
Guido,  fils  de  Savino,  cér.,  IV,  462. 
Guido  dfl  Sfrvellino  , marqueteur 
ital. , IV  , C85. 

GuIdobaldo  II,  duc  d’Crbin.  A son 
avenement  , la  majolica  italienne 
était  arrivée  ù la  perfection  sous  le 
rapport  céramique,  IV,  450,  456; 

— il  encourage  et  améliore  le  style 
des  peintures,  456;  — radeaux  de 
majolica  qu'il  fait  à Charles-Quint  , 
457  ; — sa  vieillesse  et  la  situation 
de  ses  finances  précipitent  la  déca- 
dence de  la  majolica,  463;  — en- 
core cité  , 460 , 462 , 464 , 466 ,473. 
Voyez  Céramique  italienne. 


Guidon,  évéque  de  Lodève,  chrorii- 
(juenr,  III,  648. 

Guillaume  le  Birliotiiécaihe  , I,  108. 
Guillaume  le  Bon,  roi  de  Sicile  , IV  , 
238,  303. 

Guillaume  le  Conquérant.  Son  mau- 
soice,  II,  205;  encore  cité,  213; 
IV,  347. 

Guillaume,  duc  d’Aqiiilaiec , IV,  .367. 
Guillaume,  comte  de  'l'oulousc,  III,  88. 
Guillaume,  cv.  d’Auxerre,  IV,  660. 
Guillaume,  év.  de  Beauvais,  IV,  379. 
Guillaume,  abbé  d'Aiidernès  , 11,265. 
Guillau.me,  abbé  de  St -Germain  des 
Prés.  Travaux  ([u’il  fait  exécuter,  I , 
392,  393;  Il , 350. 

Guillaume,  abbé  de  St-Martin,  orf.  , 
U,  177. 

Guillaume,  doyen  de  Salisbury,  111, 
702. 

Guillaume  de  Sctis,arcb.  et  sciilpt., 

I,  169. 

Guillaume,  sculpt.  en  bois  flain.,  I,  ,303. 
Guillaume,  moine  de  St-Alban,  pein- 
tre et  ciseleur.  II,  272,  313. 
Guillaume  d’Auberociie  , évéque  de 
Périguetix,  111,  6.54. 

Guillaume  de  Bailly  , miniatiirisie 
franc.,  Ilï,  171. 

Guillaume  de  Fbanciieville  , peintre 
verrier,  III , 356. 

Guillaume  de  Grabville,  peintre  ver- 
rier franc. , III , 362. 

Guillaume  de  Habio.  Son  teslameni, 
cité,  ni,  704. 

Guillaume  de  Mamcillat,  peintre  ver- 
rier franc,,  exécute  de  grands  tra- 
vaux en  italio,  111, 369. 

Guillaume  de  Pas.savant  , évétjue  du 
Mans.  Dissertation  sur  l'époque  ou 
il  aurait  élevé  dans  l’église  du  Maqs 
un  tombeau  à Geoffroy  Planlagenel, 
III , 665  et  suiv. 

Guillaume  DF,  Valence.  Salombc  et  .son 
effigie  à ’Westmiosler,  III,  482,  703. 
Guillaume,  orfèvre  de  Philippe  le  Bel, 

II,  304. 

Guillauxie  et  Imbert , moines  de  l'ab- 
baye de  Grandmoiu  , III,  695,  697. 
Guillemin  Chenu,  orfèvre  à Boiirge.s , 

II,  400, 

Guillermin  (Jean-Baptiste),  sciilpt.  en 
bois  et  en  iv,  franc.,  I,  283,  325. 
Guinamundus  , moine  de  la  Chaise- 
Dieu,  sculpteur,  u’a  pas  émaillé. 

III,  652  , 653  , 654  , 655. 
GuiNAJtuKDDS , émallleur.  N’est  pas 
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Giiinamundus  le  sculpteur  du  sé- 
pulcre de  St-Front,  111,  6.5'2  à 655. 
(Juio^FT,  verrier  franc.,  IV,  552. 
Guiot  , potier  d étain  ;'t  Tours,  11,  571, 
GuiNTiiFîi,  évê(pie  de  Barnlicrjj.  Etoffe 
trouvée  dans  son  tombeau,  IV,  34.3, 
344. 

Gi;y,  évêi|ue  d’Auxerre,  11,  176. 

(it'Y  DE  Monceau,  abbé  de  St-Denis, 
Il , 348. 


Guyaud  (François),  orf.  de  Henri  III, 
II,  563. 

Guyfti  (Barthélemy),  peintre,  IV, 
358. 

Guyot  (Claude),  prévôt  des  marchands, 
II,  .540. 

Gyeffkoy  de  Flouri  , argentier  de 
Philippe  le  Long.  Ses  comptes  four- 
nissent des  renseignements,  III,  631 
et  passim. 


H 


IIai.mioffr  (Philippe),  peintre  et  ar- 
ehitccie,  IV,  6.S8,  689. 

Haligre,  trésorier  du  roi  François  R'', 
IV,  374. 

llALiTCHAiitus , évêque  de  Cambrai,  I, 
213. 

IIamilto.n  (M.  le  duc  d ).  Objets  de  sa 
collection  cités , IV,  94,  113,388, 
525. 

Haxnequin  du  Vivier  , orfèvre  de 
Charles  V et  de  Charles  VI,  II,  390. 
Hardoin  (les  deux),  scidpt.  en  bois, 
1,  313. 

Hardy  (Petrus),  émail,  lim.,  IV,  117. 
Hariulfus  (le  moine),  chroniqueur  du 
XR  s.,  111,  .336,  565. 

IIaroun  al  Baschid,  calife,  III,  540; 
IV,  417,  622. 

IIarrich  (Christophe),  sciilpt.  en  iv., 

I,  263. 

Hariuitius,  évêque,  chroidqucur  du 
xii^  s.,  II,  95. 

Harzen  (M.).  Son  opinion  sur  les  mi- 
niatures du  bréviaire  de  Griinani  , 

111,  192. 

Hase  , savant  helléniste.  Son  opinion 
sur  1 âge  dune  croix  byzantine,  1, 

298. 

IIaulifmfnt  (Lambert),  orfèvre  de 
Paris,  11,  401. 

IIausbfrt,  moine  de  St-Benoît-sur- 
Loirc,  orfèvre.  II,  178. 

IIautemak  (Thibault),  orfèvre  de  Paris, 

II,  538. 

Hautement  (Pierre),  orfèvre  de  Paris, 
II,  563. 

IIawkwood,  condottiere,  H,  484. 
II.VY.MON,  évêque  d lialbersiadt , 111, 
126,  127. 

Il  I FM  r-Altfm  CK  (M.  le  docteur  de), 
11,  579  ; 111,  426;  pl.  xcix. 
lliiDPN  (Marc),  ivoirien,  I,  261 


IlFLunic,abbédc  St-Gcrniain  d Auxerre, 

III,  127. 

Hélène  (sainte) , mère  de  Constantin, 
I,  398  ; II,  235  ; IV,  163,  186,  277. 
Hélè.ne,  fille  de  l emp.  Cantaeuzène, 

IV,  399. 

Hélène  de  Hancest,  veuve  du  grand 
maître  Artus  de  Boisy,  aurait,  d’a- 
près M.  Fillon  , lait  exécuter  la 
faïence  dite  de  Henri  II,  IV,  522, 
523,  524,  526. 

Heloaud,  moine  de  Fleury-snr-Loire, 
chroniijueur  du  XR  s..  Il,  201  ; III, 
614. 

Héman  (Pierre),  orfèvre,  II,  588. 
Hf.Jierico,  camerlingue  de  l Eglise  ro- 
maine, enlève  le  trésor  de  Monza, 
I,  409. 

Hénault  (le  président),  hist..  H,  302. 
Hendric  (M.  Kobert).  Sa  traduction 
du  livre  de  Théophile,  I,  152,  156, 
158. 

Hennequin-Moulone  , peintre-verrier, 
111,  356. 

Henri  l'r,  roi  de  Germanie,  111,  134. 
Henri  II  (saint),  emp.  crAlIemagnc. 
Sa  statue  à la  cath.  de  Bamberç,  du 
xn®  s.,  ï,  170;  — travaux  d art 
exécutés  par  ses  ordres  ou  pour  lui, 
ï,  73,  76;  ni,  136,  428,  592,  596; 

— dons  (ju  il  fait  aux  églises,  I,  144, 
172;  II,  189,  190,  191  , 208;  111, 
454;  pl.  cviii;  455,  553, 594,  597, 
601,  604  ; IV  , 636,  643  ; — on  de- 
signe  a tort  sous  son  nom  une  cou- 
ronne du  trésor  du  roi  de  Bavière 
(jui  est  du  XIII®  s.,  II,  291  ; pl.  XLvm  ; 

— encore  cité,  II,  115,  187,  202, 
214;  111,  137,  536,  607  ; IV,  539, 
643. 

Henri  IV,  emp.  d’Allemagne,  111, 139. 
Henri  VI,  emp.  d’Allemagne.  Sa  sta- 
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lucKc  ù la  châsse  tîe  Charlcma{jnc, 
il,  285. 

IIe.nri  VII,  eitip.  (rAllemagfne.  Coii- 
roüne  cxcciitce  pour  son  sacre  par 
1 orfcvrc  Lando  , IT,  413. 

IIe.nri  II,  roi  tie  France,  a recueilli 
beaucoup  de  \ases  en  inaiières  dures 
dont  plusieurs  sont  au  Louvre,  I, 
388;  II,  510;  — l’inventaire  fait  eu 
1560  des  choses  trouvées  tians  son 
cabinet  constate  eu  sa  possession 
beaucoup  d objets  irès-précieux , I, 
388;  11,  541,  542,  551,  552;  IV, 
32;  — les  camées  très  en  vogue  de 
son  temps,  11,  556;  — son  livre 
d heures  avec  miniatures  au  Louvre, 

III,  321  ; — sou  portrait  avec  (ia- 
iherine  de  51édicis  , par  Léonard 
Liniosin,  IV,  "74;  — ses  belles  ar- 
mures au  Louvre,  612;  — pièce 
<1  orfèvrerie  sculptée  (jui  lui  est  of- 
ferte par  la  ville  de  Paris,  II,  539; 

— reli(juaire  avec  des  figures  d’or 
qu  il  donne  a la  cath.  de  Reims,  11, 
541  ; — attire  en  France  un  verrier 
vénitien.  IV,  595;  — horloge  qu  i! 
fait  faire  au  château  d’Anet , 62"  ; 

— soutient  la  fabrique  de  tapisse- 
ries de  F\)iitaineblcau , 375;  — en 
créé  une  à Paris,  376;  — encore 
cite,  1 , 362  ; II,  557,  574  ; IV,  71 , 
73,  76,  78,  96,  111,  112,  439,488, 
518,  521, 523,  596. 

llEMti  111,  roi  de  France.  Ses  armures 
au  Louvre,  IV,  613;  — son  onlou- 
nance  sur  lorfévrerie,  11,  546;  — 
accorde  des  privilèges  et  la  natura- 
lisation à des  céramistes  italiens,  IV, 
488,  489,  — accorde  la  noblesse 
aux  verriers  de  iNIurano,  565;  — 
encore  cite,  I,  362  ; 11,  543,  556,  563, 
589;  IV,  112,  118,  119,  134,  376. 

Henri  IV,  roi  de  France.  Son  portrait- 
médaillon  par  Dupré,  I,  362;  — 
sa  figure  sur  pierres  dures  par  Col- 
doré,  379;  — protège  Fart  de  For- 
févrerie  , II,  548;  — donne  des 
encouragements  aux  fabri«pics  de 
soieries  «le  Lyon  , IV  , 366  ; — 
donne  un  grand  essor  aux  fal)ri<pies 
de  tapisseries,  377  ; — piaf»  «lans  le 
genre  «le  Palissy,  oii  il  est  représenté 
avec  sa  famille,  511  ; — établit  «les 
verreries  a Nevers  et  à Paris,  596; 

— eticore  cité,  II,  156,  157,  563; 

IV,  112,  387,  516,  597. 

Henri  11  Plantagenet,  duc  d’Arptitaine, 
roi  d’Angleterre.  On  doit  plutôt  voir 
sa  figure  «pie  celle  de  son  père  Geof- 
froy dans  l email  du  Mans,  III,  466, 


6(i3  et  suiv.,  698;  — encore  cité,  U, 
265  ; III,  649,  659,  699. 

Henri  1H,  roi  «rAiiglcierrc , 111,  674. 

Henri  IV,  roi  «l’Angleterre,  ÎV,  494. 

Henri  VI,  roi  d’Angleterre,  11,  332. 

Il ENRi  VI I ï,  r«>i  d’Angleterre,  IV,  500. 

Henri  IV,  duc  de  Sih’sie.  Sa  siaine  en 
terre  cuite,  IV,  490. 

Henri  P'',  comte  de  Champagne.  Sun 
lombcan  à St-Ktienne  «le  3 r«>yes,  I, 
345  ; II,  266,  295, 390;  111  , 621  ; 
— sa  siatneiie  «Fargeni  au  lonibean 
«le  son  fils  'lliibaut  III  , 11,  295. 

Henri  II,  prince  de  Coudé.  Son  por- 
trait (‘Il  email  par  Jean  11  Liniosin, 
IV,  130. 

Henri,  miniaturiste  du  xiii®  s ; III,  158. 

Henri,  scnlpf.  en  bois,  I,  303. 

Henri  ou  Hi:nriet  de  Scnlis,  (abictier 
à Paris,  1,  246. 

Henri  oe  Ruus,  év«‘*«(ue  «le  Wiin licster. 
Fmail  où  il  est  représenté,  croit-on, 
III,  661. 

Henri  de  ^VI^T.lIAM,  év("(füe  de  Londres 
au  \ni®  s.  I)«ms  d’orfèvrerie  érnaillee 
«pi'll  fait  â Son  é{;lisc  III,  638. 

Hfnrique  (don),  infant  «le  Portugal. 
Son  portrait  dans  un  Ms.  du  xv®  s., 
III  , 200. 

Henri,  orfèvre  du  duc  d’Anjou,  11, 
335,  390. 

Henri,  de  Maliucs,  peintre-verrier, 
ni,  356. 

IlÈRACLirs,  cm]),  d Orient,  1,  38; 

186,  210,  333. 

Hercule:  P^  duc  de  Ferrare,  III,  238, 

Hêriralde,  évéïpic  d Auxerre,  II,  158; 
III,  337. 

Hérîvée:,  arehev.  de  Reims,  II,  175. 

H ERLEN  (Frédéric),  peint,  ail.,  III,  202. 

Herman,  landgrave  de  Tlutringe  a«i 
XIII®  s.,  Ms.  à miniatures  exécuté 
pour  lui,  III,  161 . 

Hermant,  pcintre-verrier  de  Troyes, 

III,  363. 

Hermentrudf.,  femme  de  Charles  le 
Lhativc,  III,  121. 

Hérodote,  historien  grec,  frailnciion 
de  ses  llistoireSy  par  AI.  Giguct,  III, 
488  ; — son  tètnoignage  invoipié,  IV, 
327,  390, 530. 

Héroi.d,  roi  «les  Danois,  et  sa  femme, 
II,  157. 

Hérouard,  nualccin  de  Louis  XIII 
encore  Dauphin.  Son  journal  cité  , 

IV,  512,  513,  514. 

Hersant  (Martin), orf.  de  (iharles  VII, 
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llFitTFL  (M.),  lie  Niircmberj;.  -Sa  col- 
lection riche  en  portraits  île  cire, 

I,  333. 

IlÉsiODF,  poète  crée.  Le  mot  clectroti 
(pion  rencontre  dans  ses  poésies 
doit  avoir  le  sens  d’émail,  111,  485, 
486,  487,  488,  489,  490,  491. 
IIf.syciiius  , le.vicograplie  grec,  111, 
498,  538. 

lliLAiiii  (saint),  pape.  Travatix  d'art 
(|n  il  a fait  exécuter,  1,  338,  402; 

III,  545;  IV,  173,  202,  647,  669. 
IliLDEGARDE,  femme  de  Charlemagne. 

Ms.  exécnié  par  ses  ordres,  111,  90. 
lltLDOXVARDUS,  évéïpie  d’Arras,  1,  217. 
Hili'kiiik  on  Ciiilféiiic,  roi  de  Sois- 
sons,  I,  421 . 

lli.xcxiAR,  archev.  de  Heinis.  Son  tom- 
beau, 1,  139  ; — travaux  d’art  i|n’ii  Fait 
exécuter,  I,  218;  II,  167;  III,  339; 

IV,  300;  — permet  l’emploi  des 
autels  portatifs,  666. 

flti'PODRO.iiE  de  Constantinople  , 1 , 
18,  19. 

lIiRSOllvOGFL  le  Vieux,  céramiste  et 
peintre  sur  verre,  111,  370;  IV,  493. 
liiRSClivOGFL  (Auguste),  peintre  sur 
verre,  cér.  et  grav.,  1,  327;  IV,  492. 
lIiRSClivOGFL  (Veit), céramiste,  peintre- 
verrier  et  graveur,  IV,  492. 
lltRSClivoGF.L  (Sebald),  cér.,  IV,  492. 
Hoffjiaxn  (Jacob),  sciilpt.  en  bois,  1, 
315. 

lloissox  (Guillatime),  orf.  et  lapidaire, 
à Paris,  1,  379;  11,  538. 
lloLLAXD  (Stevcii  Vati),  sciilpt.  Ilam., 
1,  359. 

IIOMERE,  poète  grec;  le  mot  électron 
((non  rencontre  dans  ses  poèmes 
(loit  avoir  la  sigtiiHcation  d’étnail, 

III,  485,  486,  487,  488,  489,  490, 
491,  499. 

iloKORitis  1®!,  pape,  1,  104,  413;  111, 
513;  IV,  207. 

lloxoRius  111,  pape,  IV,  206,  240,  241. 
lloxonius,  emperetir  d’Occident;  sa 
statue  cspiestre,  1,  20;  — son  totn- 
bean , l'V,  175. 

lloi'E  (M.  H.  T.),  émail  de  sa  collec- 
tion cité,  iA,66. 

ilÔPiTAE  d’Auxerrf,.  Tenture  de  la  lé- 
gende de  saint  Germain  qui  s’y  trouve, 

IV,  379. 

IIi'ii'Ital  dfl  CFfPO,à  Pistoia;  bas-re- 
liefs de  terre  émaillée  dans  sa  façade, 
IV,  438. 

Horace,  poète  latin,  cité,  IV,  328. 


lloREiiouT,  miniaturiste,  111,  192,  196 

lloRiaiouT  (Stisanue),  min.,  111,  197. 

Horeocfrie,  jusqu’à  la  tin  du  X®  s., 
IV,  621;  — Gerbert  n’est  pas  l’iu- 
venteiir  des  horloges  à rôties  et  à 
poids,  622;  — elles  existaient  au 
X®  s.  dans  Tenipire  d Orient,  622, 
— invention  au  xii“  s.  du  marteau 
(pii  frappe  les  heures,  624;  — prin- 
cipales horloges  faites  au  moven 
âge,  624;  — leur  ornementation, 
625;  — jacquemarts,  automates  qui 
frappent  les  heures,  625;  — grandes 
horloges  au  xvi«  s.,  626;  — horlo- 
ges dès  la  tin  du  xiii®  s.  en  France 
pour  l'intérieur  des  appartements, 
627;  — invention  du  ressort  spiral; 
horloges  portatives,  628;  — prin- 
cipales collections  d’horloges  porta- 
tives, 629;  — les  montres,  629;  — 
inventées  en  France  sous  Louis  XI, 
630;  — leurs  formes  premières  et 
au  XVI®  s.,  630;  — sous  Louis  Xlll 
et  Louis  XIV,  631. 

rioRMESDAS  , pape;  présent  d orfèvrerie 
(pii  lui  est  fait  par  1 emp.  Justin  l®®, 

I,  8;  — lampe  d or  émaillé  ipii  en 
faisait  partie,  111,  512,  514,  545, 
554. 

IIÔTFL  DF.  VILLE  DF.  Ratisboxxf.  Tapis- 
serie du  XV®  s.  (jui  s’y  trouve,  IV, 
379. 

lluAULT  (Peler  et  Amiens),  peintres 
sur  émail  à Berlin,  IV,  149. 

Hubert,  miniaturiste,  111,  171. 

Huciifr  (Al.  Eugène),  archéologue; 
son  opinion  sur  le  personnage  re- 
présenté dans  la  plaipte  d’émail  du 
Musée  du  Alans  discutée,  111,  466, 
664  et  suivantes. 

Huet  (Guillaume),  orf.  de  Paris,  11, 
390. 

lluF.xAGFL  (Henri),  orf.  d’Augsbourg, 

II,  395. 

Hugo,  moine  d’Oguies,  orf.,  11,  291. 

292. 

IIuGON  (le  moine),  chroniqueur;  son 
témoignage  invoipié,  II,  187;  III, 
604,  605,  607,  609. 

IIuGUEMN,  de  Besançon,  potier  d étain 
au  XIV®  s.,  II,  .569. 

Hugues,  roi  d’Iialie,  IV,  539. 

Hugues,  d’Augeron,  envoie  à Philippe 
le  Long  un  chanfrein  en  cuivre 
émaillé  de  Limoges,  III,  703. 

Hugues  de  Besaxcox,  évé(iue  de  Paris, 

III,  628. 

Hugues  Cadet,  roi  de  France,  II,  177; 
III,  654. 
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HiLiEvnF  (Étienne),  orf.  de  Louis  XI, 
II.  400. 

Ilr.MBrnr,  daripliin  de  Viennois,  pro- 
ttge  la  fabrication  des  vases  de 
verre,  IV,  55*i. 


Ibn-Bathoutaii  , More  de  Tan(jcr.  Do» 
ciiineui  qu  il  fournit  sur  la  faïence 
hispano-arabe,  IV,  422, 

Ibm'-Hayya>,  auteur  arabe  du  x®  s. 
Document  par  lui  fourni,  111,  529. 

IcoNOMACiiir.  Proscription  du  culte  des 
images;  ses  consetfuences , I,  104, 
100,  125,  212,  340;  III,  31  , 523; 
IV.  18"  , 211. 

Ig-N’ace  de  Loyola  (saint).  Son  portrait 
en  émail  par  H.  Puncet,  IV,  139. 

I.MAGES  D on  i T d’argent.  Voycz  Bas- 
reliefs  d'or  et  d’argent. 

I-MAGO.  Les  auteurs  du  Liber  pontifia 
calis  ne  se  servent  que  de  ce  mot 
pour  designer  les  productions  de  la 
sculpture,  î,  114  et  note,  115  et 
note;  — comment  on  peut  distin- 
guer quand  il  s'applique  à une  figure 
de  ronde-bosse  ou  à un  bas-relief, 
115  et  note. 

liïBERT  et  Guillaume,  moines  de  Grand- 
mont.  Leur  voyage  à Cologne,  III, 
695,  697. 

Immon,  abbé  de  Si-Gall,  11,  179. 

I.NGELHEi.M  (le  palais  d’),  bâti  par 
Charlemagne,  I,  135;  — ce  qui  en 
reste,  136,  137;  — les  sculptures 
dont  il  était  orné,  137. 

Ingobert,  scribe  et  miniaturiste,  lïl , 
117,  118.  119. 

Ingon,  abbe  de  Si-PIerre  ieVif,ïï,203. 

Innocent  I®*"  (saint),  pape,  I,  401  ; Ili, 
545  ; IV,  647. 

I.vnocent  II,  pape,  II,  62;  IV,  232, 
302. 

Innocent  111,  pape,  II,  404;  IV,  239, 
240. 

Innocent  Vlll  , pape.  Son  tombeau 
en  bronze  j^ar  Antonio  dcl  Pol- 
laiuolo.  Il , 467. 

Inventaire  fl')  de  Louis,  duc  d’Anjou, 
frère  de  Charles  V,  a été  rédigé  par 
lui-même;  il  fait  connaître  la  valeur 
du  trésor  de  ce  prince  et  permet  de 
restituer  l’orfevrerie  «le  son  temps, 
II,  335  ; — cité  passim. 

I.NVENTAlRE(r)  DUTRÊSOR  DeCiIARLEsV, 
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IIuNE  (Jean),  orf,  de  Paris,  II,  390. 
fluYVETTFR  (M.  d’),  dc  Garni;  r>bjets 
de  sa  collection  cités,  IV,  596. 
Hyperrius,  de  Corinthe,  eéranuste , 
IV,  390. 


roi  de  France,  dressé  en  1379,  fournit 
d’excellents  renseignemenis  sur  l’or- 
févrerie  et  autres  proditcîions  des 
ans  de  son  temps,  II,  335,  343; 

— cité  passim. 

Inventaires  (les)  de  Notre-Dame  de 
Paris  de  1343,  1416  et  Î431,  don- 
nent connaissance  ile  l’orfèvrerie  re- 
ligieuse de  ces  époques,  11,  336; 

— celui  de  1343  renferme  peu  d’é- 
maux, III,  628;  — celui  île  J43S 
fait  connaître  la  nature  de-s  émaux 
de  ce  îem])s,  1!I,  635;  — et  qu’ot! 
couvrait  alors  PaïUei  d’une  étoffe 
précieuse,  IV,  664;  — cités  ])assîm. 

Inventaire  du  trésor  de  l’abbaye  de 
St-Denîs.  Le  nianîîscrit  que  conser- 
vent les  Archives  de  i’Empire  est  un 
récoleaîîent  fait  en  1634  d’un  inven- 
taire rédige  en  1534  rjui  n’éîait  aussi 
que  le  récolement  d’un  inventaire 
plus  ancien  ; importance  île  ce  do- 
cument , I,  435,  noie  2;  — cité 
passim. 

Inventaire  (T)  de  l’église  St-Paul  de 
Londres  de  1295  constate  l’impor- 
tance de  l'orfèvrerie  en  Angleterre, 
il,  312;  — et  donne  des  renseigne- 
ments sur  rémaîlierîe,  lïl,  638,  699. 

Inventaire  DU  Saint-Sîége,  rédigé  par 
ordre  de  Boniface  Vili  en  1295,  de 
tous  les  objets  qui  existaient  à sou 
avènement  dans  le  trésor  duSaîni- 
Siége,  et  continué  en  1298  et  1300 
pour  les  objets  qu'il  y a ajoutés,  II, 
404  ; ni , 556  ; — sertà  constater  l’état 
de  l'orfèvrerie  en  Italie  au  xui®  s.. 
Il,  404;  — apprend  ce  (|u’on  enten- 
dait au  moyen  âge  par  opiis  veneti- 
ciim , 276,  406;  — constate  la  pré- 
sence de  pièces  imp  ortantes  données 
par  les  rois  de  F rance,  30'';  Hî,  630  ; 

— ou  y trouve  des  émaux,  e.smalta 
cSara,  qui  doiveuî  être  des  cloi- 
sonnés à jour,  111,  441  ; — et  des 
émaux  de  Limoges,  479,  703;  — 
ce  (|u’o3i  doit  conjecturer  «les  émaux 
qui  y sont  désignés,  557,  560,  573, 
030,  039;  IV,  12;  — fournit  des 
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renseignements  sur  les  étuffes  bro- 
ilces  et  tissées,  S.'tO,  3t)2  ; — et  sur 
les  instruments  du  culte,  641,  642, 
643  , 649  , 6jü  , 660,  666;  — cité 
passim. 

I.WENTAIRE  (T)  nE  LA  S AINTE-ClIAPELLE 
DE  Bourges,  l'ournit  des  renseignc- 
meiils  sur  l'orfévrcrie  religieuse  du 
XIV®  siècle,  II,  346;  — et  sur  les 
émaux,  III,  636;  IV,  28. 

l.WENTAIRES  (les)  DF,  LA  S At.XT F-Cll A- 
PELLF,  DU  PALAIS  de  1340,  1480,  1.Â32 
et  1573,  fournissent  des  renseigne- 
ments sur  l orfévrerie,  II,  336;  — 
sur  ce  que  sont  les  émaux  de  pliqiie, 
III,  ,575,  576,  582,  583,  586,  587; 

— sur  les  cloisonnés  à jour,  442;  — 
sur  l opus  veneticum,  II,  276;  — 
sur  les  bassins  par  paires,  IV,  643; 

— celui  de  1340  décrit  l'iin  des 
plus  anciens  ostensoirs,  649;  — cités 
passim. 

I.NA'FSTIRE  EX  ARGENTO.  Valeur  de  cette 
expression  dans  le  Liber  pontifi- 
culis  , 1 , 112,  note  2. 

Irène,  impératrice  d Orient,  mère  de 
Constantin  V , 1 , 45  , 46  , 53;  II, 
117. 

Irène  , femme  de  l'emp.  Alexis  Com- 
nène,  II,  74;  111,  417. 

I.SAAC  l .Ange,  emp.  d Orient , I , 91  ; 
II,  54;  IV,  194,  665. 

IsABFAU  DF,  BAVIÈRE,  rciiic  de  France, 

II,  329,  330;  111,  322. 

bsABF.LLE,  femme  de  Ferdinand,  reine 
d'Espagne,  III,  196;  IV,  428. 

IsEJiBERT,  abbé  de  St-Martial,  111,681. 

IsENRic,  moine  de  St-Gall,  sculpteur 
et  orfèvre  , II , 172. 


Isidore  de  Milel,  areb.  de  Sie-Sophic 
de  Constantinople,  II,  10. 

Isidore  de  Séville,  évêque.  Manuscrit 
de  scs  œuvres  à la  bibl.  de  Laon, 
111,85;  — à la  Bibl.  imp,,209;  — ne 
dit  pas  un  mot  de  l’émail  dans  son 
livre  sur  les  Origines , 564  ; — ne 
parle  pas  non  plus  de  la  fabrication 
ties  vases  de  verre,  IV,  548. 

Ivoire  (objets  divers  d').  Tau  de  St- 
lléribert  à Deutz,  du  XI'  s.,  I,  227  ; — 
Tau  de  Gérard,  év.  de  Limoges,  227  ; 
— Tau  d tine  riche  ornementation,  de 
la  Coll.  Sollykoff,  227  ; — olifan  by- 
zanlin,  214;  — olifan  du  xiv®  s., 
2.50;  — deux  pièces  d un  jeu  d é- 
diées, à la  Bibl.  imp.,  215;  — vase 
sculpté  par  l’électeur  George  Guil- 
laume , 257;  — lustre  et  candéla- 
bres par  l’électeur  Maximilieu,  258  ; 
— coupe  façonnée  au  tour  par  1 é- 
lecteur  Ferdinand  Marie,  258;  — 
bassins  avec  leurs  aiguières  par 
Copé  Fiaininingo,  250;  — cippe 
avec  un  bas-relief  de  Silène,  au  tré- 
sor de  Vienne,  252;  — pulvérin  au 
Louvre  avec  bas-relief  dans  le  style 
de  Jean  Goujon,  253;  . — modèle  de 
frégate  au-dessus  d’un  groupe  de 
Neptune  et  de  cbevaux  marins,  par 
Zeller,  259;  — coupe  avec  bas-re- 
lief d’une  Chasse  à l’ours,  attribuée  à 
Magnus  Berger,  270;  --  pomme  de 
canne , groupe  d’enfants , par  Dae- 
bler,  271  ; — bassin  et  son  aiguière 
avec  bas-reliefs,  sujets  de  chasse, 
au  Musée  de  Berlin,  29-4;  . — boules 
d’ivoire  superposées  dans  les  Verei- 
nigten  Saminlungen  , 273  ; — calice 
exécuté  au  tour,  par  Alaycr,  273. 


.Iaco.mo,  61s  d AudreuccIo,  orfèvre  et 
émailleur  siennois,  11,  4,99;  IV,  19. 

.Iacopo  (fra) , mos.  llor.,  IV,  241,  248. 

Lveopo,  mosaïste  de  Borne,  IV,  249. 

.Iacopo  (doin)  , moine  du  monastère 
lies  Auges,  scribe,  III,  215. 

.Iacopo  de  Camerino,  mosaïste,  élève 
de  .Iacopo  Torriti,  IV,  244,  245. 

.Iacopo,  fils  de  Lorenzo , orfèvre  llor., 
11 , 500. 

.Iacopo  dflla  Quercia,  sculpteur,  II, 
455  ; lll  , 279. 

.Iacopo  da  San-Agnolo  , cér. , IV,  473. 


.Iacquard  (Antoine),  armurier  franc., 
IV, 611. 

Jacquili.ne  de  Bavière,  comtesse  de 
Hollande  , IV,  495 . 

Jacquemart  (M.  A ).  Ses  observations 
sur  des  ])îèces  de  la  porcelaine  des 
Médicis,  IV,  475. 

Jacque.min,  dit  Gringonneur,  miniatu- 
riste, 111,  171. 

Jacque.s  D Armagnac  , duc  de  Nemours, 
a possédé  le  manuscrit  des  Antiquités 
des  Juifs,  illustré  par  Fouquet,  III, 
281 
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Jai. MUK'i  île  lieaimc , (résorlcr  fl  Anne 
lie  Hrciagiic.  Scs  comptes  sigiialeiii 
•Icaii  l’ovel  comme  miiiiatmisle  île 
la  reine , III , 303. 

■Iacquks  d'L'lm,  peint. -verr.,  III,  363. 

■Iacqift  (les  frères),  sculpt.  en  bois, 
I,  313. 

■lACQrFARAnT  DE  HoDi.N,  miniaturiste, 

III,  ni,  -264. 

Jaillot  (.Mcsis-Hiibcri) , sculpteur  en 
bois  et  graveur,  1,  277,  278. 

.Iaillot  (Pierre-Simon) , sculpteur  en 
bois,  1,  277,  278. 

.Iam.nitzer  (Albrccbl),  orF.  ail.,  fond 
des  port.-méd.,  I,  370. 

Jam.mtzfr  ( Christoplic  ) , orfèvre  de 
Nuremberg,  II,  578. 

Jam.mtzfr  (Wenzel),  orfèvre  de  Nu- 
remberg , I , 359  ; II , 578  , 580. 

.Iaa.mf,  sculpt.  eu  boi.s,  I , 313. 

.Ianso.n  (Guillaume),  orfèvre  de  Cbar- 
ics  VII.  II,  400. 

.Iaymf  I"^,  d'.Aragon,  IV,  .424. 

.Ifan  Ciirysostomf,  (saint),  II,  6;  IV, 
330;  — manuscrit  grec  de  ses  œuvres 
avec  miniatures,  111,  63;  IV,  338. 

.Ifan  Iv,  pape,  1 , 104  ; IV,  205. 

.Iea.x  IV,  pape,  IV,  "207,  208. 

Jfan  vu,  pape,  I,  104;  IV,  207,  208, 
209. 

Jfan  VllI,  pape,  III,  118. 

Jeaa  X,  pape,  III,  125. 

.Ifa-y  XXI 1 , pape,  1, 408. 

Jfan  Comnf.nf.  , emp.  d'tjricnt.  Ma- 
nuscrit oit  il  est  représenté,  III,  73; 
— son  armure,  IV,  601  ; — encore 
cité,  1 , 89;  II,  53  ; IV,  297. 

Jean  Dlcas,  emp.  d'Orient,  IV,  341. 

Jean  Paléologuf. , emp.  d'Orient.  Sa 
vaisselle  de  terre  et  d étain,  IV, 
399,  414. 

Jfan  II,  roi  de  France.  Son  édit  sur 
Torfévrerie , II,  321;  — nef  d ar- 
gent de  sa  vaisselle,  359; — son  casque 
et  scs  armures  , 379  ; IV  , 607  ; — 
représenté  dans  un  manuscrit,  III, 
166;  — encore  cité.  II,  323,  324, 
328;  111,  168,  172;  IV,  369,  677. 

Jfan,  duc  d'Alençon.  Son  jugement 
reproduit  dans  une  miniature  de 
Foucquet , III , 285. 

.Ifan  d'Aragon,  due  de  Paualiel , IV, 
428. 

.Ifan,  duc  de  Berry.  Le  grand  retable 
d ivoire  au  Louvre  parait  avoir  été 
fait  pour  lui  , 1 , 239  ; — pièces 
d orfèvrerie  de  la  Stc-Gliapelle  ipi  il 
eleva  à Bourges,  II,  346;  111, 636; 


IV,  28;  — autres  ilonni'cs  aux  égli- 
ses, II,  347,  349;  — manuscrits  faii.s 
pour  lui  oubli  ayant  appartenti,  III, 
170,  171  , -263,  281  ; — ses  diverses 
bibliotbètpies  ,172. 

Jfan  11,  due  de  Bourbon,  111,  282. 

Jean  San.s-Pf.ur , iluc  tic  Botirgogue, 

II,  333,391,  .393,  399;  III,  170,  17.7. 

Jean  VI,  duc  <le  Bretagne,  II,  399. 

Jean  d' Armagnac,  111,  276. 

Jean  111,  comte  de  llainant.  11,  312. 

Jean  de  Médicis,  fils  de  Cosme  l’An- 
cieti , Il , 457. 

Jean,  abbé  dtt  Mont-Cassin,  H,  147  ; 

III,  5,53. 

Jean  l'i,  abbé  de  Sl-Bertin,  Il  , 205. 

Jean,  moine  lie  Marmotiiiir,  cbrotii- 
tpieiir.  Passage  du  texte  de  soti  his- 
toire de  Geoffroy  Platitagetiet  traduit 
et  discuté,  III,  665  et  siiiv. 

Jean  (le  moine),  de  l’église  .St-Satyre. 
Sa  lettre  au  prieur  de  St-Victor  re- 
latant les  émaux  de  Litnoges,  et  dis- 
sertation à ce  stijei,  III,  656  et  stiiv. 

Jean  , sculpteur  eu  bols  ail.,  1 , 306. 

Jean,  fds  de  Cosmè,  mos.  de  Home, 

IV , 249, 

Jean  d'Amboisc,  miniaturiste  de  'l'otirs, 
III,  304. 

Jean  de  Bologne,  sculpt.,  I,  2.54,  363. 

Jean  de  Bourgogne,  peintre  du  xv®  s., 
III,  -205. 

Jean,  de  Bruges,  min.  de  Charles  V. 
Aïs.  de  ce  peintre  de  1371,  III,  171  . 

Jean  de  Chelles,  arcli.  franc.,  I,  174. 

Jean  de  Cliciiy,  orfèvre  de  Paris,  II, 
350,  391. 

Jean  Diacre  est  l’atitetir  dtt  Chronicon 
venetum,  attribué  à tort  à titi  certain 
Sagornino,  111,  405,  note  4;  — cité, 
409. 

Jean  Franciscjuf,  de  Pesaro,  céramiste 
établi  à Lyon,  IV,  487,  488. 

Jean  Goujon,  sculpt.  Sctdpture  d’un 
pulvérin  , au  Louvre,  (|ui  Itii  est  at- 
tribué, I,  ‘2i53. 

Jean  Guillaume,  électeur  jialatin.  .V 
sculpté  1 ivoire,  1,  258. 

Jean  Henri,  sculpteur  en  ivoire  ail., 
1,  -251. 

Jean,  d lmola,  sculpteur,  11,  46-2. 

Jean  de  Rirciieim,  peintre-verrier. 
111,  3,56. 

Jfan  de  Lille,  le  Jeune,  orfèvre  de 
Paris,  11,  389. 

Jean,  de  Limoges  (Johannes  Lemovi- 
censis),  émailleur  du  xiii”  s.  , lîl  , 
702,  703. 
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Jean  de  Montmartre,  niiniaiuriste , 
III,  171. 

Jean  de  Paris.  Voyez  Perreal. 

Jean- Pierre,  ininiaiurisic  français, 

III,  268. 

Jean,  de  Pise,  sculpteur.  A sculpté 
1 ivoire,  I,  230;  — paraît  être  l’in- 
vciileur  de  reiiiaillerie  translucide 
sur  relief.  II,  506;  IV,  11  ; — en- 
core cité,  I,  175,  176;  11,  402,  407, 
441  ; IV,  13,  247. 

Ji  an  de  Saint-Kloi,  miniat.,  III,  171, 

Jean,  de  Toul,  orfèvre,  11,  388. 

. Jeanne  d Alrret,  reine  de  Navarre.  Ses 
portraitS'iucd.  de  bronze,  1 , 362. 

Jeanne  de  Rourron,  femme  de  Char- 
les V,  roi  de  France,  11,  348,  382. 

Jeanne  de  Rourgogne,  femme  de  Phi- 
lippe de  Valois,  roi  de  France,  II, 
383  ; 111,  586,  629. 

Jeanne  d’Fvreux,  femme  de  Charles 
le  Rcl , roi  de  France.  Statuette 
«rar{jcnt  de  la  Viei(je  donnée  par 
elle  à l abbaye  de  Saint-Denis,  con- 
servée au  Louvre,  II,  337  ; 111,  624, 
633  ; IV,  25,  26,  27,  31  ; — Rible  à 
miniatures  lui  ayant  appartenu,  con- 
servée à la  Ribl.  imp.,  III,  217;  — 
tableau  d’argent  fait  pour  elle,  II, 
378. 

Jeannin  (Pierre),  surintendant  des 
finances.  Sotj  portrait-médaillon  de 
bronze,  par  Dupré,  I,  362. 

Jeiienne  b’Airf,  orfèvre,  111,631. 

Joane  Amrrosîo,  jIc  Landriano,  peintre 
en  émail,  IV,  152. 

JoLEY,  horloger  de  Paris,  IV,  631. 

JosuERT,  moitié  de  Saini-Martiaî  de 
Limoges,  orfèvre,  II,  177  ; lll,  647. 

JosERiN  (Giuseppe  Cesari  dit),  peintre, 

IV,  279. 

.loussE  (Maihurin).  Son  témoignage 
invoipie  sur  l'état  de  Part  de  la  ser- 
rurerie au  comm.  du  xvii*^  s.,  11,  603. 

.louvENCE  (Jean  de),  horloger,  IV,  624. 

Jerinae  (M.).  Son  opinion  sur  1 auteur 
de  la  tapisserie  dti  Château  des 
Aygalades  , IV  , 373  ; — scs  repro- 
iluciions  d’anciennes  tapisseries  liis- 
toriées,  378,  note;  — il  donne  à la 
Rilil.  imp.  Sa  tapisserie  du  château 
de  Rayard,  379. 

.U’Diiit,  fmnmc  de  Louis  le  Dtbon- 
nairc.  Rijoux  (ju  elle  donne  a la 
reine  des  Danois,  H,  156. 

Jules  II,  pape,  11,513;  111,261,  369. 

.IuLiANA  A.mcia,  fille  dc  Femp.  fdy- 
hrius  , représeulée  dans  l une  des 


miniatures  d’un  manuscrit  des  œu- 
vres dc  Dioscoride,  I,  31  ; III,  21  ; 
IV,  672;  pl.  Lxxvîii. 

Julie,  femme  de  Sepiime  Sévère,  IIL 
501,  541. 

Julien,  emp,  romain,  III,  15. 

Julien  de  Fontenay,  dit  Cohloré,  gra- 
veur en  pierres  dures,  I,  37  b 
Julien  de  Médicis.  Ses  médailles  par 
Autonio  del  Pollaiuolo  , 11,471;  — 
ses  armures,  512;  IV,  610. 

Julius  Pollux  , historien  grec  rlu 
ives.,  III,  510. 

Juste  (les  frères),  scid[)ieurs,  1,  180. 
Justin  D'',  empereur  d’Orient , î,  30; 

H,  8;  111,512,  522,  546;  IV,  205. 
Justin  II,  emp.  d'Orient,  I,  40,  41; 

II,  23  ; m,  519,  521, 522. 

Justine,  impératrice,  mère  dc  Valen- 
tinien II,  1,  27. 

JusTiNiANOS,  galerie  du  palais  imp.  de 
Constantinople.  Son  pave  mosaïuue, 

III,  294. 

Justinien  emp.  d'Orient.  Renais- 
sance lie  Fart  sous  son  régne,  1,30, 
39;  — statues  antiijucs  (jii'il  fait  ap- 
])()rier  à Constantinople,  19; — ma- 
nuscrits de  sou  temps  à miniatures, 
31  ; 11 1,  20;  — Sainte-Sophie  elevée 
])ar  lui , 34  ; 11,  9;  — niosaï([ues  de 
ce  temple  et  autres  de  son  temps, 

I,  34;  IV,  1 1 , 182,  286,  293; 
pL  uYHî , cxix:  — re[)réscnte,  sui- 
vant ]M.  de  Salzcuberg,  dans  nne 
des  mosaûpies,  1,  37;  — repré- 
senté dans  une  niosaïijiie  de  St- 
Vilai  de  Ravenne  , I , 38;  ÏV , 
197  ; — sa  statue  équestre  élevée 
dans  l’Augustéoii,  î,  39  ; — riclicsses 
en  orfèvrerie  dont  il  décore  Sie-So- 
jdiie,  II,  12,  13,  14,  21  , 22;  111, 
515,  518  ; IV,  661  ; — autres  églises 
iju’il  gralife  dc  dons  iForfév  rerie , 
II , 22  ; 111,  514  ; — sa  vaisselle  de 
table  d’or  émaillé,  II,  23;  111,  519; 

— son  cercueil  d’or,  II,  23  ; — Fan 
de  Fémaillerie  était  fort  estimé  dc 
son  temps  , III , 514,  522  ; — intro- 
duit dans  son  empire  les  vers  à 
soie  , IV,  331  ; — les  fabriques  d’é- 
toffes de  soie  historiées  prennent 
alors  un  grand  développement,  333; 

— encore  cité,  1,  18,  40,  120,  404; 
II,  40,  41,  65,  104;  lll,  546;  IV, 
186,192,201,252,295,330,  360,661. 

.lusTiNiEN  II  RtiinotmÈïe,  empereur 

d Orient,  ï,  40,  41,  44  ; IV,  203. 
JuvÊNAL  (saint),  évêi|iie  dc  Narni.  Sa 
statuette,  11,  415. 
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Kalkstfin,  calcaire  conipacie  à grain 
Hn  propre  aux  sculptures  île  petite 
proportion,  1,  3^6;  — est  <le  deux 
sortes,  3^6;  — sculptures  diverses 
citées  357  et  suiv. 

Rarast  (Hans),  orfèvre  de  Louis,  duc 
d'Orléans,  II,  391. 

Rarl  (Matthias),  de  ISiiremberg.  A 
fondu  des  portraits-niéd.,  I,  359. 

Rfliax  (Lucas),  sculpteur  sur  pierre, 
I,  330. 

Rf.llf.rthaler  , orfèvre  ail.,  II,  578; 
IV,  688. 

Rern  (Léonard),  de  Nuremberg,  seulp- 
teiir  en  bois  et  en  ivoire  , I,  265. 

Rfll  (.lohann),  verrier  ail.,  IV,  593. 

Rievv,  ville  de  Russie,  centre  d’une 
labrication  de  sculptures  religieuses. 
I,  103. 

Rilian  (saint),  répand  en  Belgitpie  l'art 
de  la  calligraphie,  111,  82. 

Rip,  émail,  limousin,  IV,  113,  114. 

Rold,  sculpt.  ail.,  I,  359. 


Labarre,  orfèvre  français  , II , 588. 

Labre  (le  Père),  historien,  111, 648, 
652,  6.54;  IV,  366. 

Laborde  (M.  le  comte,  aujourd  hui 
marquis,  de),  membre  tie  l'Instititl. 
O|)inious  de  ce  savant  citées,  I,  253; 
11,. 326,  549,  558,  567;  III,  178, 
181,  182,  183,  184,  186,  194,  281, 
283,  288,  .303,  317,  319,  497,  616, 
691  ; IV,  20,  31,  69,  84,  87,  91,  93, 
100,  105,  108,  109,  110,  111,  138, 
350,  518;  — scs  travaux  signalés,  II, 
3.33,  .368,  370,  .385;  III,  290,  315, 
3.56,  463,  480,  651,  661  ; IV,  10,  57, 
63,  65,  70,  72,  76,  79,  81,  117,  136, 
355,  371,  4.39. 

Lacroix  (M.  Paul),  son  Histoire  de  For- 
févrerie  citée,  II,  386. 

Lacroix,  sculpteur  en  bois  et  en  ivoire, 
1,  286,  .325. 

Lactaxce,  écrivain  chrétien  du  iv't  s., 
fait  mention  de  fenêtres  garnies  de 
vitres,  III,  330. 


Rollmann  , d’.iugsbourg  , armurier, 
IV,  611. 

Roublay-Ran,  emp.  mogol , IV,  558. 

Riiabensberger  , sculpt.  en  ivoire  et 
en  bois,  I,  273,  325. 

Kraft  (Adam),  sculpteur  ali.,  I,  180, 
309,  .314. 

KitAXAcn  (Lticas),  peintre  et  graveur, 
lias- reliefs  sur  Ralksteiii,  i|ui  lui 
sont  attribués,  1,  327. 

Rrickenrorck  (.lean  Van),  scribe  du 
xv»  s.,  111,  200. 

Kruccfr  , lie  Dantzig,  sculpteur  en 
ivoire,  I,  275. 

Rrug  (Ludwig),  sculpt.  sur  bols  et  sur 
pierre,  I,  .315,  327. 

Ri’Glfr  (le  docteur).  0[>lnlou.s  de  ce  sa- 
vant citées,  II,  199;  III,  487,  488  ; 
IV,  349. 

Ru.nkfl,  chimiste  et  verrier  allemand, 
IV,  594,  595. 

Ru.NSTKAMJtER  (Ronigliche).  .Sa  créa- 
tion et  sa  réunion  au  IMnséc  de  11er- 
lin.  Préf.  Xl.  Voyez  Musée  île  llerlin. 


L 


Lagardf.,  moine  de  Graiidinnni  , IH  , 
480,  61H. 

La  Haie  (Jean  de),  orf.  de  Henri  IV. 
II,  563. 

La  Haye  (René de),  orf.  sousL<)ufs\lV, 
II,  588. 

Lambécius,  bibliofiraplje  aîL,  son  opi- 
nion sur  l’a(je  du  iiis.  des  ex(rails  ilc 
la  Genèse  de  Vienne,  III,  18,  120. 

Lambert,  abbé  de  Si-Rcrtin,  II,  245. 

Lamberto  (Pieiro),  mosaïste,  IV,  278. 

Lamcinet,  peintre,  II,  16î). 

Lampadaires.  Des  instruments  divers 
ont  été  employés  tî  porter  des  In- 
mières  à l iniérieur  des  temples  <lès 
les  premiers  temps  de  rK{jlise,  IV, 
656 , 657  ; — on  n’a  commencé  à en 
placer  stir  les  autels,- à demeure 
îixe,  (|u’au  xiv°  s.,  657;  — mais 
dès  les  premiers  siècles  on  allumait 
des  lampes  et  des  boiifjies  «levant 
les  autels  et  devant  les  rclicjnes, 
657  ; — parmi  les  lampadaires  on 
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(loii  remanjiicr  : — les  pliares, 
jjlicira,  nom  gencr’fjuc'  ilonué  a liome 
(lès  le  IV®  s.  à diverses  sories  de  lam- 
padaires, s it  snspendus,  soit  porlès 
sur  des  pieds,  1,  397,  398;  — sus- 
pendus eu  forme  de  IRet,  124,  134; 

— suspendus  en  forme  de  cn^ix,  134; 

— les  phara-canlhara  ])ortaient  des 
rouj)es  pour  brûler  1 liiiilc,  I,  197; 
11,  133;  — les  caniliara-cerosiaia , 
bistrés  qui  rccevaieiii  des  J^ougies 
de  cire,  II,  133;  — les  canisira, 
lampes  en  forme  de  corbeille,  11, 
133;  — les  candélabres,  lampa- 
daires à plusieurs  lumières,  élevés 
sur  des  jtieds.  II,  133,  134,  158, 
278;  celui  du  xi®  s.,  conservé  à 
Ksscij  , 1 , 3i8;  celui  de  la  caib.  de 
Milan,  348;  celui  de  St-Antoine  de 
Ibuloue,350;  celui  de  Santa-r-Maria- 
della-Salule  à Venise,  350;  — les 
chandeliers,  lampadaires  à tiges, 
ne  portant  ordinairement  qu’une 
seule  lumière  , reçoivent  quebjiie- 
fois,  quand  ils  sont  très  - décorés, 
le  nom  de  candélabres;  ceux  du 
\i®  s.,  conservés  à Ilildeshcim,  I, 
343;  II  , 185;  celui  de  l'abbaye  de 
Glocestcr,  conservé  au  Musée  Ken- 
sûigton,  272;  celui  d’argent  doré 
avec  siatuelles,  du  xv®  s.,  à St- 
Marc,  503.  Voyez  Couronnes  de 
lumière,  (ibandeliers  allemands, 
Gabata,  ibilYcandelon. 

Lamdo,  orfèvre,  ingénieur  et  architecte, 

II  , 412,  413. 

LaM)Sijiiig  (M.  de),  directeur  du 
Griine  Gewolbe  de  Dresde,  IV,  52. 

La.misbi  tic  (Ilerrade  de) , abbesse  de 
Hobenbourg.  Ms.  exécuté  pour  elle, 

III  , 140 

Ram'T^anc  (Giovanni  Lanfranco  , dit), 
peintre  , IV,  281 . 

Ramt.axco  (Girolamo),  céramiste  de 
Pesaro,  IV,  402,  467. 

f.AM  nANc.o  (.lacomo),  céramiste  de  Pe- 
saro, IV,  467, 469. 

J.ANGLnis,  du  Pont  - de  - l’Arche.  Ses 
(q)inions  sur  les  vitres  et  la  peinture 
sur  verre  citees,  111,  329,  334,  355. 

I.AXZI.  Opinions  de  ce  savant  sur  dif- 
ferents sujets,  I,  155;  IV,  4S,  261, 
316. 

Paimtiairf  (Art  du).  Diverses  sories 
de  puerres  dures  recberebées  ])our 
en  taire  des  vases,  T,  381;  — 
grande  (pianlité  de  ces  vases  dans 
lantiqniic,  3(S1  ; — les  vases  iiiur- 
rbins,  382;  — les  vases  ami(pies 
en  maiirres  dures  jiénèircnl  en  (Jcci- 


dent;  exemples  cités,  383;  — on 
savait  tailler  le  cristal  de  roche  en 
France  au  milieu  du  xiv®  s.,  385; 

— au  XVI®  s.,  les  meilleurs  gra- 
veurs en  pierres  Hnes  ont  taillé  des 
vases  en  pierres  dures,  387;  H, 
510  ; — François  l®**  et  Henri  II  en 
ont  recueilli  beaucoup,  I,  388;  — 
au  XVI®  s. , la  monture  des  vases  en 
matières  dures  a été  confire  aux 
meilleurs  orfèvres,  389;  II,  510; 
pl.  xxviii ; vig.,  I,  390. 

La  Saytttf  (madame  de).  Objets  de 
sa  collection  cités  , IV,  101  , 106. 
Lascaris  (Georges),  sculpteur  bvz.,  I, 
101. 

Lassus,  architecte  et  archéologue,  111, 
349,  374, 375. 

LASxr.YRiF  (M.  Ferdinand  de),  mem- 
bre de  1 Institut.  Opinions  de  ce 
savant  citées,  I,  487,  505,  .508, 
510,  511  . 512;  II,  66  ; 111,  391  , 
486,  489,  492,  499,  513,  594. 
597,  598,  607  ; — (pielques-iuis  de 
ses  iravatix  signales,  I,  501;  111. 
486  et  note  U 488,497;  IV,  348. 
349,  374,  376. 

LAt’iit.N  (.lacques),  peintre  en  émail, 
IV,  143. 

Lai’DI.n  (.lacques),  deuxième  du  nom, 
peintre  en  émail,  IV,  144. 

Laudix  (Jean),  peint,  en  émail,  IV, 

143. 

Laudi.n  (Josejih),  peint,  en  émail,  IV, 

144. 

Lai'DIN  (Nicolas),  peint,  en  émail  an 
xvu®  s.,  IV,  144. 

Laudi.n  (Nicolas),  deuxième  du  nom. 

peint,  en  émail  au  xviii®  s.,  IV,  144. 
Laudin  (Noèl),  Faîné,  peint,  en  émail, 
IV,  142. 

Laudin  ( Noël  ) , deuxième  du  nom  , 
peint,  en  émail,  IV,  144. 

Laudin  (Valérie),  peint,  en  émail,  IV, 

144. 

Laulne  (Etienne  de),  orf.  et  graveur. 
H,  550,  563;  IV,  53,97,  101,  137, 
631. 

Laurfnt,  tapissier,  IV,  377. 
LAUTizio,dc  Pérouse,  otT.,11,  514. 
LAVAdiio  (Zanobidel),  orfév.,11,  503 
Lavoix  (M.)  , désigné  sous  le  nom  île 
T.aeroix  par  erreur  lYpographi([ue, 
tome  I,  p.  505;  — son  opinion  sut 
le  mot  sorbaces  dans  Tinscripiion  de 
la  couronne  de  Recccsvinthe,  I,  505; 

— coffret  d'argent  damasquiné  par 
lui  publié,  ÏV,  385. 
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Layapd  (M  ),  archéologue  atjglais,  IV, 
402. 

Lazare,  horloger,  IV,  625. 

Lazare,  mosaïste  véniiicii,  IV,  262. 

Lazari  (M.  Viucenzü),  archéologue, 
IV,  462. 

Lebla.nc,  peintre  sur  émail,  IV,  148. 

Leblont  (Pierre),  orfcvre  de  Paris, 
II,  3S9. 

Lkboirebien,  tapissier,  IV,  370. 

Lebraellier  (Jehan),  senlplenr-orfévre 
du  roi  Jean  II  de  France,  I,  243, 
386;  II,  380,  380;  IV,  607. 

Le  Brun,  peintre,  II,  588;  IV,  140. 

LecXanche  (51.  L(7)poId),  traducteur 
de  Vasari,  I,  155;  III,  215. 

Ledebur  (51.),  conservateur  au  5Iusée 
de  Berlin,  prcf.,  xi. 

Légaré  (Gilles),  orlVvre  de  Louis  XIV, 

II,  588. 

Légaré  (Laurent  et  Gédéon) , orfèvres 
sous  Louis  XIII,  II,  588. 

Le  Gfrft,  sctdpt.  eu  ivoire  et  en  bois, 
L276,  277,  325. 

Lehaiann  (Gaspar)  , graveur  sur  verre, 
IV,  504. 

Lfigeber  , armurier  de  Nuremberg, 
IV,  611. 

Lfmontrol  (Pierre),  peintre  en  émail, 
IV,  117. 

Le.noir  (Alexandre).  Préf.,  iv.  Ses  opi- 
nions signalées,  111,  334,  340;  — 
objets  de  sa  collection  cites,  ï,  276, 
278. 

Le  Normand  (Jean),  peintre  verrier, 
llï,  363. 

Lenormant  (C.barles),  membre  de 
1 Institut.  Opinions  de  ce  savant  sur 
le  trône  de  Dagobert,  1,  15, 432, 
433  ; — ses  opinions  sur  «l'auires 
sujets,  1,221;  111,  540;  IV,  402. 

Lenormant  (51.  François),  constate 
l'emploi  des  émaux  par  les  Kgyp- 
tiens,  les  Grecs  et  les  Etrusques,  IV, 

493. 

Leon  lf  Grand  (saint),  pape,  1,  4, 
401  ; 11,  288;  IV,  173,  179. 

Léon  111.  ])apc,  donne  aux  arts  ime 
vive  impulsion,  ï,  116,  118,  217; 

III,  3;  — statues  et  bas-reliefs  d’or 
et  d’argent  <fu  il  fait  exécuter,  ï , 
114;  II,  124,  126;  — fait  fondre 
des  portes  de  bronze,  1,  118,  341  ; 
— fait  faire  des  étoffes  historiées,  1, 
118;  IV,  334,  663;  — travaux 
d’orfevreric  qu  il  fait  exécuter,  11, 
127,  128,  129,  131,  132,  134;  !ll, 
513  ; IV  , 640,  655,  662  ; — les  cru- 


ciHx  sont  exécutés  pour  la  première 
fois  par  ses  ordres  ; H,  132;  IV,  651  ; 

— fait  mettre  des  verres  leînté.s  aux 
fenêtres  de  la  basiîiijue  Constaiiti- 
nienne,  ül,  338;  IV,  550;  — em- 
ploi de  i’émuil  à la  décoration  des 
métaux  sous  son  régne,  lU  , 547, 
554  ; — nsosahpies  qu’il  lit  faire,  IV, 
212  et  suîv. , 299;  — se  sert  le  pre- 
mier d’encensoirs  portatifs  , ÎV  , 
645  ; — encore  cité,  1,  16,  107,  121, 
123;  IS,  143,  146,  150,  171,  283, 
352;  Uï,  06,  557;  IV,  21 1 , 044,  662. 

Iæon  IV,  pape,  entoure  de  jours  le 
Vatican  et  répare  les  désastres  cau- 
sés à St-Pierre  par  le  pillage  des 
Sarrasins,  i,  123,  Î24;  H,  141; 
11!  , 549  ; — fait  faire  un  crucilix 
peint  en  émail,  lîl,  552;  — calices 
d’ornesnenl  et  pupitre  d’argent  qu’il 
fait  exicüîer,  15%  635,  656;  — en- 
core cité,  I,  125,  128,  341;  lï  , 
143;  îll,  4,  513,  514,  548,  554, 
557. 

Léon  ÏX,  pape,  IH,  553. 

Léon  X,  pape,  ïî,  513,  51  i;  îlî  , 
215;  iV,  373, 437,  522,  575. 

Léon  D*",  cmp.  d’Orient,  iV,  285. 

Léon  ÎII  , l'Isaiirien,  emp.  d’Oricni. 
Proscrit  le  culte  des  images;  const-- 
quetices  de  cefte  proscription , 1 , 
16,  45,  Ï05,  414;  III,  33,  523; 
IV,  187,  210;  — fait  brûler  la 
bibl.  de  Constantinople,  lîl,  16; 

— illustrations  dont  les  livres  sont 
ornés  île  son  temps,  31  ; — sa 
statue,  1,  46;  — cîscore  cité,  I , 
54;  ïî,  80;  ÎV  , 187. 

Léon  lf.  Pi!ilosî)1'iif  , emp.  d'Oricni  , 
1, 65;  II,  80;  îli,  34,  376. 

Léon  d’Osiif,  cardinal  et  évc(|uc,  au- 
ictir  de  la  Chronique  du  Mont- 
Cassin , constate  que  la  înosaùpie 
avait  disparu  île  l italie  dejjnis  500 
ans  a l’cpoque  «le  1 abbé  Diîlier 
(1058),  I , 129;  IV.  195;  — nom 
qu’ii  donne  à la  mosaï(|ue  «le  tnar- 
bre,  IV,  283;  — son  témoignage 
invoqué-,  11,  172,  218;  llï,  555, 
550,  596;  IV,  283  et  passini. 

Léon,  évê(jne  de  Vcrrcil,  IV,  367. 

Léon,  orfèvre  de  (.ionsiantinopk* , îî  . 
26 , 27 

Léon,  orfèvre  anglais , îî,  213. 

I.ÉONARD  Lïmosjn.  Voyez  Limosin. 

Lfonarbo  1)1  Sî.R  Gîovanm,  orfèvre, 
est  cliargî*  avec  Berto  , eu  1366, 
d'exéeufer  le  parement  d argent  his- 
torié de  l'aille!  îlii  Baptistère  de  Sî- 
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Jean  tà  Florence,  II,  426,  482, 
483,  486;  — sa  j)rirt  de  travaux 
dans  ce  parement,  428,  487  ; pl.  L\ir, 
LXiii  ; — cadre  de  bas-reliefs  d’ar- 
f|ent  (jii  il  exécute  ])onr  l aïuel  St- 
Jactpies  à Pistoia,  428,  433,  443; 
IV,  9,  17;  pl.  LVi , LX  ; — encore 
cité,  I,  177;  II,  423,  432,  450, 
474 , 485. 

Lfonardo  , fils  de  Mazzeo  Diiccij , or- 
fèvre de  pistoia,  II,  436,  437  , 
445, 447;  IV,  9, 432. 

Lfone  (Anibro{jio).  Son  traité  De  no- 
hilitate  rerum  invoijné,  IV,  20. 
Leone  Leoni,  sculpteur,  I,  357. 
Jæopold  I®*",  empereur  d’Ailema{jne , 

I,  449;  IV,  563. 

Léopold-Guillau.me  , arcliiduc  d'Aii- 
triclie  , 1 , 448. 

Lepec(M.  Charles), émailleur,  IV,  150. 
Lepèue  (Jean),  orfèvre,  I,  360. 
LT'nAMRERT,  peintre  franc,  du  xvi®  s.  , 
IV,  376,  377. 

L'Escalopîer  (M.  de).  Sa  traduction 
du  livre  de  Théophile,  I,  152. 
Lf.scot,  orfèvre  du  cardinal  Mazarin, 

II,  588. 

Lescot  (Pierre),  peintre  français  du 
XVI®  s.,  ï , 313. 

Le.ssing,  savant  ail.  Son  opinion  sur 
la  Diversariun  artium  scliedula  de 
Théophile,  I,  152,  155. 

Lel’daste  , comte  de  3ours,  I,  428. 
Levasseur  (Jacipies),  orf.,II,  534. 
Leven  (M.  Pierre),  de  Cologne.  Olijeis 
cites  de  sa  collectioti,  I,  253,  323. 
Levif.il  , peintre  sur  verre  et  archéo- 
logue, III,  329,  354. 

Leygeüe  (Gotifried),  cis.  en  fer,  I,  371. 
Leyland  (M.  le  capitaine),  de  Lon- 
dres. Objets  de  sa  collection  cités, 

II,  550;  IV,  108. 

L Heureux  (François),  sculpteur  en 
bois , IV,  680. 

Liber  pontificalis  (le).  Dissertation 
sur  ce  livre,  <[ui  renferme  les  Vies 
des  Papes  depuis  saint  Pierre  jus- 
<p.i’à  Etienne  V,  1,  107  et  suivantes. 
Liber  sacramentoru:u.  Ms.  à couver- 
ture il  ivoire,  à la  caih.  de  Monza, 
1 , 4T;  — pl.  VIII. 

Liberale,  de  Vérone,  miniaturiste, 

III,  232,  233. 

Lichtenstein  (le  prince  de).  Tableaux 
de  Durer  dans  sa  galerie  à Vienne  , 

I,  311. 

Liévin  (saint)  , répand  en  Belgiipie  le 
goût  de  la  calligraphie,  111, 82. 


Ligozzi  , peintre  llor.,  IV,  321. 

Luart  (Jacques),  orfèvre,  II,  308. 

Li.mbourg  (Paul)  et  ses  frères,  minia- 
turistes , 111 , 171 . 

Limoges,  ville  de  France.  Il  n’y  a pas 
j)lus  de  cinquante  ans  (jti’on  a restitué 
<à  Limoges  l’honneur  d'avoir  été  en 
P’ rance  le  centre  de  Témaillerie  par 
incrustation  sur  cuivre,  III,  640; 

— elle  est  la  seule  ville  de  France 
où  cet  art  ait  été  exercé,  643;  — 
à quelle  époque  a-t-il  commencé  à 
y être  en  praii((ue,  643  et  suiv.  ; — 
quels  ont  été  les  maîtres  des  émail- 
leurs  limousins,  687  et  suiv.;  — 
décadence  et  extinction  à Limoges 
de  l émaillerie  par  incrustation,  707; 

— la  peinture  en  émail  est  inventée 
<'i  Limoges  à la  fin  du  xv®  s.  , IV  , 
39,  53.  Voyez  Emaillerie  par  in- 
crustation sur  métal  en  Allemagne 
et  en  France,  Emaux  peints.  Pein- 
ture en  émail. 

Limosin  (J.  et  P.  Lemovicî) , émailleurs 
par  incrustation  du  xiv®  s.,  111,  704. 

Limosin  (Bernhari),  peintre  en  émail, 
IV,  138. 

Limosin  (François),  courtier  et  auber- 
giste à Limoges,  auteur  des  Limosin 
émailleurs,  IV,  67,  121  , 122,  123, 
129  , à la  noie. 

Limosin  (François)  , présumé  gendre 
de  Martin  Limosin,  associé  de  Léo- 
nard II  peintre  en  émail,  IV,  122, 
123,  124,  125,  126,  129;  — il  est 
douteux  qu  il  ait  peint  en  émail,  131 . 

Limosin  (François),  II®  du  nom,  pein- 
tre émailleur,  iV  , 126,  127,  128, 
129 et  note,  132,  136,  137,  138,139. 

Limosin  (Jean),  1®'"  du  nom  de  Jean, 
frère  de  Léonard  Limosin  1®%  IV, 
122,  124,  125,  129,  à la  note;  — il 
est  à croire  qu'il  n'a  pas  été  émail- 
leur, 129,  130,  131. 

Limosin  (Jean),  II®  du  nom  de  Jean, 
peintre  en  émail,  II,  566,  IV,  112, 
121,  125,  129  et  note,  130,  134, 
135  , 136,  137,  138,  139. 

Limosin  (Jean),  111®  du  nom,  fils  de 
Jean  II,  peintre  en  émail,  IV,  138. 

Limosin  (Jean) , fils  de  François,  II®  du 
nom,  grand  vicaire  de  St-Martial, 
IV,  128. 

Limosin  (Joseph),  fils  de  Léonard  II, 
peintre  en  émail,  11,  566;  IV,  112, 
121  , 128,  129  et  note,  137,  138. 

I.IMOSIN  (Léonard),  peintre  en  émail. 
Notice  sur  cet  artiste  et  sur  ses  tra- 
vaux, IV,  67  et  suiv.;  — a-t-il  été 
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l iuvenicur  de  1 orfLvreric  éniaillcc, 
II,  ÔGI  ; IV,  7();  — arbre  {jeiu-alo- 
gicjue  de  sa  famille,  125),  noie;  — 
encore  cite,  II,  566;  IV,  ôO,  52, 
81,97,  105),  118,  121  , 122,  123, 
124,  125,  128,  131,  132,  134,  136, 
146. 

Limosin  (Léonard),  II®  du  nom,  pein- 
tre en  émail.  H,  566;  IV,  II2, 
121,  122,  123,  124,  125,  126,  127, 
129  et  note , 132  , 13  i. 

Limosi.n  (Manin),  peintre  en  émail, 
frère  de  Léonard  Limosin,  1®''  du 
nom;  IV,  67,  6 S,  122,  123,  125, 
129,  a la  noie. 

Li.n.as  (AI.  de),  arcliéolofjuc.  Scs /In- 
ciens  vêtements  sacerdotaux  ciles,  IV, 
362. 

Liotard,  peintre  sur  émail,  IV,  H8. 

Lisigny  (Lrard  île),  év.  d Auxerre, 

II,  305). 

Liuthari)  ou  LniH'ARi),  écrivain -mi- 
niaturiste, 11,  107;  111,  120,  121. 

Livi  (François) , peintre-verrier  de  Lu- 
beck, 111,  364,  365. 

Livin  , d Anvers  , miniaturiste,  111, 
191  . 194,  201 

Loraid  (F.  F.  S.),  peintre  émailleiir, 
IV,  117. 

Lobemgkf,  scidpt.  en  ivoire,  I,  263. 

Lociinfr  (maître  Siepban),  peintre, 

III,  202. 

Loir  (Alexis),  orf.  et  çravetir,  II,  "88. 

Loiso.nmfr,  sciilpicur  en  bois,  I,  313. 

Lomrardi  (Alphonse),  de  Ferrarc, 
sculpteur  en  cire,  1,  332. 

Lo.ngperiir  (AI.  Ailrien  de),  membre 
de  1 Institut.  Opinions  et  travaux  de 
ce  savant  cites,  111,  457,  463, 
491 , 45)2. 

Lorf-.nzo,  moine  du  monastère  des 
Allées,  miniaturiste,  111,  223,  224, 
227,  231. 

Lorf>zo  de  Castro,  min.,  111,  255. 

Lorr*nzo  DI  Cri  DI,  peintre,  IV,  260. 

Lore>zo  dfl  ÎNero,  orf.  llor.,  II,  437. 

Lorfnzo  DI  PiFTRO,  suruommé  il  Vec- 
chieita,  sculpteur,  lait  une  statue 
de  bois  du  ( brist,  1,  305. 

Lotiiairf,  empereur.  La  croix  donnée 
par  lui  a la  catiiéiirale  d Aix-la-t5lia- 
]>elle,  II,  103;  111,  567;  — évan- 
lieliairc  avec  mitiiai tires  exécuté  pour 
lui,  111,  102,  110,  126;  IV,  674; 
— enciire  cite,  111  , 103,  115),  128. 

Louis  le  GtRMAMQUi:,  emp.  d Alle- 
magne , 111 , 128. 

Louis  LE  DlI{0>.nairf  , emp.  et  roi  de 
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France.  Les  arts  sont  cultivés  .sous 
son  ré'gnc,  I,  139;  — son  tombeau 
à S(-Ariiouid  de  Alelz,  135);  — toii- 
verture  de  son  livre  de  prières,  I, 
64;  II,  105;  — Ms.  à miniatures 
exécute  pour  lui,  ÏII,  92,  105;  IV, 
674;  • — encore  cité,  II,  98,  134, 
131),  149,  l.V),  l.'.T,  ir.H,  159;  III, 
98,  101  , 11-2,  .•)05,  570. 

L(n  is  11  , <lil  le  Bèj'iie , rui  ilc  Fraiiec, 
111,  570. 

Ldi  is  Vl,  (lll  le  Gros,  roi  de  France, 
1 , 442;  11,  323;  lll,  1)14,  «15. 
Loi'is  Vl  1,  dit  le  .Iciiiic , roi  de  France, 

I , 91  ; 11,  2'>5;  lll,  577,  578,  «15, 
«1«,  «24,  «55,  «,5«,  ««3,  ««;»,  «8«, 
«87,  «95. 

Loris  Vlll,  roi  <le  France,  II,  296; 
III,  1,5«. 

Loi'i.s  IX  (sailli),  roi  de  France.  Son 
loinheaii  à Sl-Uenis,  11,  302;  — 
châsse  el  r(dic|naircs  de  scs  osse- 
nipiiis,  II,  303  cl  sniv.,  533;  — 
a{;rat'e  de  son  nianleau  au  Louvre, 

II,  .319;  — son  psanlier  an  Louvre, 

III,  157;  |)l.  xcii; — les  loinlics  de 
enivre  émaillé  i(u'il  fait  faire  pour 
■lean  et  lilaiichc  scs  enfanis,  III, 
482  ; — sa  eassctic  donnée  à l ah- 
haye  du  Lys  et  aiiires  ohjols  venant 
de'lui,  IlT,  309,  «n,  «28,  «30;  — 
encore  ciie,  I,  17-4,  230;  II,  282, 
298,  31«,  320,  323, 54«. 

I.oi  rs  X,  le  Hulin,  roi  de  l’ranre,  II, 
389;  III,  479,  572,  «30,  «31,  703. 
Loris  XI , roi  de  France , 1 , 244,  393  ; 

II  , 333,  334,  400,  571  ; III  , 27«, 
280,  282,  284  ; IV,  21, 5«,  360,  «30. 

Loris  XII  , rui  de  France,  H,  527, 
528,  525),  533;  lll  , 2!I5  , 304;  IV, 
150,  574, 618. 

Louis  Xni  , rui  de  France,  II,  156, 
338,  5S7,  589;  IV,  130,  140,  lil, 
145, 511 , 512,  516, 631. 

Louis  XIV,  nu  de  France,  ï,  264, 
269,  279,  393,  449  ^ H,  532,  588, 
58),  5510;  IV,  l'iO,  141  , 145,  148, 
321 , 473,  4 5),  597,  631. 

Louis  XV,  roi  de  France,  II,  591. 
Louis  XVI,  roi  do  France,  II,  55)1; 

IV,  149. 

Louis  I®*^,  roi  de  Bavière,  préf.,  x. 
Louis  II,  roi  d lCilie,  I,  128. 

Louis,  duc  d'Anjou  et  roi  de  Sicile. 

Voyez  Anjou  et  Inventaire. 

Louis,  duc  d’Orléans,  frère  de  Cliar- 
les  VI,  U , 329,  35)1 , 393. 

T. ouïs  DP.  Bounnox,  duc  de  Aloutpen- 
sier,  IV,  507. 
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Louis  de  Gonzague,  duc  de  Nivernais, 
IV,  489. 

Louis  de  Lorhaine,  cardinal  de  Guise. 
Son  porirail  jiar  Léonard  Liinosin, 
IV,  76. 

Louis  LE  Male,  comte  de  Flandre, 
II,  323  ; III,  168,  172,  173. 

Louis  lo^,  abbé  de  St  - Denis,  II,  160. 

Louis  DE  Bourbon,  cardinal  et  abbé  de 
St-Denis  , II , 533. 

Louis  de  Bruges,  seifjncur  de  Grul- 
buyse,  III , 176,  197,  198,  199. 

Louise  de  Savoie,  mère  de  François  I®'', 
roi  de  France,  I,  361  ; 111,  309,  310  ; 
IV,  358. 

Loup,  abbé  de  Ferrières,  II,  160. 

Louvre.  Bibl.  de  Charles  V ilaus  la 
tour  du  =,  111,  172  ; — chambre  de 
parade  du  vieux=r,  1,  313  ; — yrilles 
de  la  galerie  d’Apollon  et  de  1 an- 
cienne chapelle.  Il, 601  .Voyez  Musée 
du  Louvre. 

Loyet  (Gérard),  orfèvre  de  Charles  le 
Témtraire,  11,  400. 

Lüazar  (Matthieu),  peintre  fratiçais 
du  XVI®  s. , IV,  338. 

Lubin  de  Oueüx,  orf.  de  Charles  VII, 
II,  400. 

Luca  , orfèvre  siennois,  11,  416. 

Luca  DEL  Fu  Bartolommeo  , céramiste, 
IV,  462. 

Lucagnolo,  orfèvre.  H,  514. 

Lucas  de  Leyde,  peintre  et  graveur, 

I.  317. 


Luck  ou  Luicii  (J.  G.  L.),  sculpteur  en 
ivoire  et  eu  cire,  I,  275,  334. 

Luigi  di  Ruggiero,  dit  l'Arinellino , 
marbrier,  IV,  310. 

Luisel  (Antoine),  hist.  de  Beauvais, 
IV,  485. 

LtiirBERT,  archevèfiue  de  Mayence, 
III,  123. 

Luitgarde,  reine  île  France,  II,  151. 

Luitprand,  roi  des  Lombards,  1,9, 
105  ; II,  27,  37. 

Lunna  (Pietro)  , mosaïste,  IV,  276. 

Lussault  (Mathurin),  orf,  II,  562. 

Lussier  (Jehan),  orfèvre,  II,  389. 

Lusson  (M.)  du  Mans,  peint,  verr., 
III,  375. 

Lutgarde,  abbesse  d’Essen,  II,  199. 

Luther.  Son  portrait  en  émail  par 
Jean  Pénicattd  II,  IV,  84,  86. 

Lutrin,  meuble  destiné  à recevoir  un 
ou  plusieurs  livres,  IV,  654. 

Luynes  (M.  le  due  de),  membre  de 
ITnstitut.  Sa  restitulion  de  la  Mi- 
nerve de  Phid'as,  I,  188  note. 

Lydon,  peintre  en  émail,  IV,  144. 

Lyeder  (Loyset),  min  , III,  194,  195. 

Lyon  ( ville  de  France  );  — ses  fabri- 
ipies  de  soieries,  IV,  3'!6;  — scs 
fabriijues  de  majolica,  487;  — son 
horloge  du  xvi®  s.,  626;  — renom- 
mée pour  les  horloges  portatives,  628. 

Lyppius,  horloger,  IV,  626. 

Lysippe  , sculpteur  grec,  I,  395. 
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Mabillon  , savant  bénédictin  de  la 
congrégation  de  Saint -Maur,  II, 
210;  III,  12,  116;  IV,  636,  647. 
Madrin  , peintre  verrier  de  Troyes  , 
111,363. 

Magdeburger  ( Hieronymus  ).  Fond 
des  portraits-méd. , I,  358. 

Macni  (Guglielmo  de),  miniaturiste, 
111,  237. 

Magntac  (M.),  de  Londres.  Objets  de 
sa  collection  cités,  IV,  113,  152. 
Maiel  (Nicolas),  orf.  à Paris,  II,  538. 
Maillard  (Roland),  sculpteur  en  bois, 

I,  313. 

Maillart  (Esticnne)  , orfèvre  de  Phi- 
lippe le  Long,  II,  388;  III,  631. 
Maineroy  (Jean),  de  Paris,  orfèvre  de 
Jean  Sans-peur,  dite  de  Boitrgogtie. 

II,  391,  .393. 


Mainverc,  év.  de  Paderborn,  1,  147. 

Maiole,  abbé  de  Cluny,  III,  127. 

Maitani  (Lorenzo),  areb.  siennois,  111, 
358. 

Majolica.  Voyez  Céramique  italienne. 

Malachie  (saint).  Son  calice,  IV,  637. 

Maldoli  (Mariotto),  général  des  Ca- 
maldules,  III,  227. 

Malek-el-Aschraf  , souverain  arabe 
de  la  ville  de  Miafarkin.  Coupe  da- 
masquinée faite  pour  lui,  IV,  384. 

Maler  ( Valetitin  ) , de  Nuremberg. 
Fond  des  portraits-med.,  I,  359. 

Mallay'  (M.),  archéologue,  III,  682. 

Maller  (Wenceslas) , sculpf.  en  cire, 
1,333. 

Mallet  ( Gilles  ) , bibliothécaire  de 
Charles  V,  III,  172. 
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M\LL^T  (Loiii-s),  sire  tie  Graviîlc,  ami- 
ral. Ms.  à miniatures  exécuté  pour 
lui,  III,  '2î)-4,  206. 

.Ma.nara  (BaUiasara),  céramiste  d’ür- 
biuOjIV,  455. 

Manchester  (ville  d'Angleterre).  Son 
exposition  d’objets  d’art  en  1857  ; 
objets  cités,  I,  260,  270,  458,  489  ; 
111,458. 

Mandelot,  gouverneur  du  Lyonnais  et 
Forez,  IV,  488. 

Manetti  (Ürazio),  mosaïste,  IV  , 254. 
Mangot  (Pierre),  orf.  de  Louis  XU, 

II,  529,  535,  536. 

Mangot  (Rübcri) , orf..  Il,  562. 
Manuel  (Jean),  miniaturiste,  IIÏ,  204. 
Manmis,  abbé  d FJvesham,  11,  213. 
Mansf.l  (Jean),  historien.  Ms.  de  cei 

auteur  enrichi  de  miniatures,  III, 
307. 

Mansel  (Jean-François),  sculpteur  co 
ivoire,  ï,  287. 

Mansfll  (Robert),  verr.  angl. , IV, 
598. 

Mantfgna  (Andrea),  peintre,  II,  476; 

III,  317. 

Manuel  (les  frères^  miniaturistes,  III, 
171. 

Manuel  Comnène,  emp.  d Orient,  1, 
8J,  91;  11,54;  IV,  191,  103,  601. 
Mancel  Paléologue,  emp.  d’Orient, 
est  reproduit  avec  sa  femme  et  ses 
enfants  dans  une  miniature  d'un 
manuscrit  envoyé  par  lui  à l’abbaye 
de  St-Denis,  1,  97,  240;  111,77; 

pl.  LXXXVJII. 

Manuscrits  grecs  a miniatures.  Ex- 
traits de  la  Genèse,  à la  bibl.  de 
Vienne,  III,  17,  pl.  lxxvii  ; — le 
Dioscoride,  à Vienne,  I,  31,  33,  34; 
ill,  20,  pl  Lxxviîi;  — évaiîgéliaire 
syriaque,  à Florence,  du  vi®  s.,  Ill, 
24,  38,  pl.  Lxxx;  — la  lopograplsie 
de  Cosmas,  à la  bibl.  Vaticane,  1,  33, 
44;  lïl,  25,  pl.  Lxxix  ; — les  guerres 
de  Josué,  à la  bibl.  Vaticane,  111,27  ; 
— évangeliaire  du  viii®  s.,  à la  Bibl. 
imp. , III,  31;  — discours  de  saint 
Grégoire  de  Nazianze  écrit  pour  Ba- 
sile Fr,  I,  50,  51  ; 111,  34;  vig.  lîi, 
9,  pl.  Lxxxi;  — commentaires  sur 
les  psaumes,  du  x®  s.,  I,  52;  111,  47, 
pl.  Lxxxii  ; — - les  prophéties  d'Isaïe, 
a la  bibl.  Vaticane,  de  la  6n  du  ix®  s., 

III,  51  ; — évangélîaire  , du  x®  s.,  à 
la  Bibl.  imp.,  I,  67,  150;  III,  53; 

IV,  416,  pl.  Lxxxiii;  — évatigeliaire 
de  poche,  à la  Bibl.  imp.,  du  x®  s., 
I,  69,  150;  ïlï,  54,  pl.  lxxxiv;  — 
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discours  clïoisis  de  saint  Grégoire  de 
^azianze,  <hi  x®  s.,  à la  Bibl.  iujp., 
lîl,  33,  54;  — psautier  de  Basile  lî, 
à la  bibl.  de  Si-Marc,  I,  52;  111, 
57,  64;  pi.  i.xxxv  et  Lxxxvi;  — 
\e  Menologium  Grœcoruni,  à la  bibî. 
Vaticane,  131,  57,  59;  — honiéîies 
du  moine  Jacques,  à la  bibl.  Vati- 
cane, 111,  62;  — homélies  du  moine 
Jacipies,  à la  Bibl.  intp. , llî,  63, 
pl.  Lxxxvn  ; — évangeliaire  <lu  xi®  s., 
à la  Bibl.  imp.,  lîl,  66;  — Echelic 
pour  atteindre  d la  vertu,  de  Jean 
Glimaque,  du  xi®  s.  , ù la  Vaticane, 
in,  68;  — évangélîaire  d»i  xi®  s.,  à 
la  Laurenlienne , 111,  68;  — leçons 
évangéli([Lîes,  duxî®  s.,  à la  Lauren- 
ticnne,  ïll,  69;  — œuvres  choisies 
de  saint  Jean  (Jbrysostome,  sus.  écrit 
pour  Wicépbore  Boianiate,  î,  84,  85  ; 
lu,  69;  — psautier  du  xu®  s.  à la 
bibl.  de  Vienne,  71  ; — Défense  des 
dogmes  orthodoxes , par  Eulhymios, 
tlu  X31®  siècle,  ù la  Vaticane,  72;  — 
évatigeliaire  écrit  par  Jean  Comnène, 
à la  Vaticane,  73;  — autres  mss.  dtî 
xiî®  s.,  74,  75;  — évangeliaire  en 
grec  et  en  latin  du  xiïi®  s.,  à la  Bibl. 
imp.  , 76  ; — autres  du  xhi®  s.  , 77  ; 

— évangeliaire  du  xiv®  s.  à la  Bibl. 
imp.  ,77;  — œuvres  de  saint  Dc- 
nys  i Arëopagite  avec  ics  portraits 
de  Manuel  II  Paléologue,  de  sa 
femme  et  de  ses  enfants,  HI  , 77, 
pl.  Lxxxvni  ; — évangeliaire  latin 
écrit  pour  Oihon  11 , avec  des  minia- 
Inres  de  la  main  d’un  Grec,  132;  — 
évangéliaires  de  Trêves  et  de  Gotha 
exécutés  également  par  des  Grecs  on 
leurs  élèves,  134. 

Manuscrits  OCCIDENTAUX  a miniatures. 
Virgile  du  iv®  s.,  à la  bii>l.  Vaticane, 
ÎII,  10;  — Virgile  du  v®  s.,  à la  Va- 
licane,  lî;  — 3'ércncc  , du  ix®  s., 
dont  les  illustrations  sont  copiées  sui- 
des originaux  du  v®  s.,  à la  Vaticane, 
12;  — Tércncc  ibi  ix®  s.  dont  les 
ilessins  à la  plume  sont  copiés  sur 
des  originaux  antiques,  à la  Bibl. 
isnp.  de  Paris,  13;  — évangéliaire 
de  la  première  moitié  du  vii®  s.,  à la 
Bibl.  imp.,  84;  — évangéliaire  an- 
glo-saxon de  la  6n  du  vis®  s.,  à la 
Bibl.  imp.,  85;  — l Histoire  natu- 
relle i\  Isidore  de  Séville  du  vus®  s., 
à la  bibl.  de  Laon,  85;  — Paul 
Orose  du  vHi®  .s.,  à la  meme,  86;  — 
le  Sacramentaire  de  Gtdlone  de  la 
6n  du  Yîu®  s.,  à la  Bibl.  imp.,  87; 

— évangéliaire  de  Gotulcscaîc,  écrit 
en  781  pour  Charlcmcgne  , 89  ; — 
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cvan{jéliaire  de  la  fin  tlu  vu:®  s.,  à la 
Bibl.  itnp.,  92;  — évau^jéliaire  <lc 
Si-jNIcdard  de  Soissons,  à la  Bibl. 
iiiip.,  92;  — evai){}i‘liaire  donne  j)ar 
Cliar)cn»a(fiie  à Aii^jilbcrt,  en  "i  S; 
94;  — é\ an(jcdiaire  à la  bibl.  de 
Trêves  du  coinmenreincnl  du  i\®  s., 
OT); — les  dêciclales  des  papes,  «le 
sailli  Sirice  à Auaslase  H,  ins.  ital. 
«le  la  fin  du  viii®  s.,  à la  Bdjl.  iinp., 
96  ; — évan^.  iial.  «le  la  fin  du  viii®  s. , 
à la  bibl.  .Ste  - Geneviève , 96;  — 
èvaiif;.  ital.  «lu  inèine  temps,  a la  b bi. 
de  l Arsenal,  97;  — èvan(f.  ital.  «lu 
comm.  du  ix.®  s.,  à la  Bibl . imp. , 97  ; 
— bible  de  Cliailes  le  Cbauve  con- 
servée au  Louvre,  102,  111,  113, 

— évan(j.  de  Temp.  Loibaire  , à 
la  Bibl.  impériale,  102,  110,  — le 
Sacramentaire  de  Drojjon  de  la  pre- 
mière moitié  du  IX®  s.,  à la  Bibl. 
imp.,  102,  114; — deux  évan^j.  de 
répofjue  dcGbarles  le  Cbauve,  à la 
B bl.  imp.,  102,  115;  — canon  de 
la  messe  du  meme  temps,  à la  Bibl. 
inij).,  II6;  --  la  bible  de  Charles  le 
(diauve  au  monastère  des  Bénéiliciius 
de  St-Paul  hors  des  murs  «le  Rome, 

102,  103,  116;  — évaufi.  provenant 
de  St-Enieran  de  Raiisbonne,  102, 

103,  120;  — livre  de  prières  «le 
Charles  le  Chauve,  au  Louvre,  102, 
120,  [)1.  Lwxix  ; — «piehjues  ma- 
nuscrits i’rança'S  de  la  fin  «lu  JX®  et 
«lu  X®  s.,  122  et  suiv.  ; — deux  mss, 
allemands  «le  la  lin  du  x®  s.,  130, 
131  , pl.  xc;  — trois  évanj^éliaires 
exécutés  sous  le  rèf;ne  «rOthon  11 
par  «les  peintres  grecs  ou  par  Ictirs 
élèves,  132,  134;  — «piehpies  mss, 
exécutés  pour  l emp.  Henri  11  {•■j*1024) 
appartenant  à l'école  allemamle,  «pii 
sont  conservés  dans  les  bibl.  «le  Mu- 
nich et  de  Bamberg,  136;  — missel 
du  même  temps,  à la  Bibl.  imp., 
où  l’iidluence  byz.  se  l’ait  voir,  137; 

— évane.  du  même  style,  138  ; — • 
psaiitierali.  du  xii®s.,  139,  pl.  X(.a;  — 
evangéliaire  ail.  «.lu  XH®  s.  exempt  «le 
toute  iniluence  byz.,  139;  — \ ilor- 
tus  delicûirutn  exécuté  pour  l’abbesse 
Hcrra«le  île  Landsberg(*|'1175),  140; 

— commentaires  sur  le  livre  «le  .lob, 
miniatures  «le  l’école  llam.  du  xii®  s., 
a la  Bibl.  imp.,  142;  — un  missel  et 
«leux  benédictionnaires  exécutés  par 
Godemaii,  miniaturiste  anglais  , a la 
fin  du  X®  s.  et  dans  les  premières 
années  «lu  xi®,  142;  — autres  mss. 
anglais  du  xi®  et  du  xn®  s.  , 145;  — 
«piehjues  Mss.  français  du  xi®  s., 
146;  — et  du  xii®,  149;  — minia- 


tures italiennes  du  \i®  et  du  xii®  s., 
151  ; — psautier  de  Blanche  de  Cas- 
tille du  comin.  du  xiii®  s.,  au  Louvre, 
1.56;  — j)sautier  de  saint  Louis,  au 
L(»uvre,  157,  pl.  xcii  ; — trois  mss 
de  son  temps,  157;  — «piatre  mss. 
du  XIII®  s.  ])ostérieurs  à saint  Louis, 
158;  — trois  mss.  all.  du  xiii®  s., 
161  ; — la  vie  des  saints  Pères,  ms. 
anglais  «lu  xiii®  s.,  163;  — ijuehfues 
manuscrits  italiens  du  xiii®  s.,  206, 
207,  208,  209,  210;  — cinq  mss 
fraiK-ais  de  la  première  moitié  du 
xiv®  s.,  159,  160;  — ms.  all.  du 
comm.  du  xiv®  s.,  162;  — ms.  flam. 
de  la  im  me  éptxpie , 163;  — deux 
mss.  llamands  de  la  première  moitié 
du  xi\®  s.,  à la  bibl.  de  Cambrai, 
165  ; — les  Décades  de  Tite-Live 
dédiées  au  roi  Jean,  166;  — la  bible 
de  Charles  V,  au  Louvre,  167,  169; 

— les  Cbroni(pies  de  France  et  autres 
manuscrits  faits  pour  lui,  167,  169; 

— «piclques  mss.  de  la  fin  du  xiv®  s. 
et  (les  premières  années  du  xv®,  168, 
169,  170;  — deux  mss.  exécutés  pour 
Jean  , duc  «le  Berry,  un  livre  de 
prières  et  un  psautier  iu-fol.,  170;  — 
le  bréviaire  «lit  de  Belleville,  171; 

— Mss.  allemands  de  la  seconde 
moitié  du  \iv®  s.,  173,  174;  — ms. 
anglas  du  même  temps,  174;  — 
bible  «le  Niceolo  de  Bologne,  min, 
<!ii  XIV®  s.  , 213  ; — cartiilaire  de  la 
r«])ubli«|ue  de  Sienne  de  1336,  213; 

— le  Lwre  de  l'institution  de  l'ordre 
du  St-Esprit^  fondé  par  Louis,  roi  de 
Sicile,  au  Louvre,  et  quatre  autres 
mss.  ital.  «laiis  la  manière  de  Giotlo, 
217  ; — bible,  «lans  le  style  de  l école 
de  Sienne,  ayant  appartenu  à Jeanne 
«l  Evreux  à la  Bibl.  imp.,  217;  — 
])iblc  «le  CltMiienl  VII,  à la  Bibl. 
imp.,  219;  — Heures  de  Louis,  duc 
d’Aujüii,  2Ht  ; — i)ible  iu-fol.  maximo 
avec  2,68  > miniatures,  dont  celles 
«les  33  premiers  folios  sont  italiennes, 
du  XIV®  s.,  219;  — le  bréviaire  du 
«lue  de  Bedford,  attribué  aux  Van 
Eyck,  179;  — les  Combats  à outrance, 
«lans  le  style  «le  Van  Eyck,  à la  Bibl. 
imp.,  182;  — la  Chronique  de  liai' 
naut y par  Roger  de  Rruges  et  ses 
élèves,  182;  — Léqende  de  Sainte-Ca- 
tlierine , ])ar  un  elève  de  Roger  de 
Rruges,  182;  — livre  «1  heures  du 
comte  de  Cliarolais  de  1465,  par 
Aii«lclot,  184;  — missel  fait  pour 
le  duc  de  Bedford  de  1423  à 1431  et 
«piel«pies  autres  mss.  llam.  anterieurs 
à 1467,  184  à 188;  — le  bréviaire 
«le  Grimaiii , 190  à 194;  — trois 
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inss.  avec  des  miniatures  de  Loyset 
Lyeder,  194;  — le  2®  volume  tie  la 
Chronique  de  Uainaut,  avec  des  mi- 
niatures de  Wieiant,  195;  — niss. 
illustrés  par  Horebout,  min.  fla- 
mand à la  fin  du  xv®  et  au  commen- 
cement du  XVI®  s.,  196;  — fjuel<|ues 
mss.  flamands  de  la  Hu  du  xv®  et  du 
XVI®  s.,  197  à 201  ; — psautier  hollan- 
dais du  XV®  s.,  à la  Bibl.  imp.,  203; 

— la  Chronique  de  la  conquête  de 
Guinée,  ms.  portu^jais  de  1453,204; 

— ms.  illustré  par  le  moine  italien 
Loreuzo  au  comm.  du  xv®  s.,  224; 

— antiplionaire  par  doin  Simone,  à 
Santa-tiroce  de  Florence,  225;  — 

— antiphonaire  avec  des  miniatures 
de  Giovanni  di  Paolo,  à la  liibl.  de 
Sienne,  225  ; — l OfHce  de  saint  lUoi 
«lu  comm.  du  xv®s.,  à la  bibl.  IMa- 
{*liabecchiana,  227  ; — livres  de  chœur 
de  la  secomle  moitié  du  xv®  s.  de 
Santa  - Maria  - del  - Fiorc  , 228;  — 
evan^jeliaire  de  Filippo  Torelli  à la 
Laureutienne,  229;  — Lectionnaire 
de  bariolommeo  et  Giovanni  , iils 
d Antonio,  de  1446,  229;  — mss. 
illustres  par  Zanobi  Strozzi  et  Fran- 
cesco tfAntonio,  230;  — mss.  illus- 
tres par  Francesco  seul,  230;  — 
mss.  peints  par  Ansano  di  IMetro, 
de  Sienne,  au  xv®  s.,  231,  232;  — 
mss.  enrichis  de  peintures  par  Giro- 
lamo  de  Crémone , 233  ; — ntss. 
illustrés  par  Liberale  de  Vérone, 
234;  — autres  par  Francesco  Jlo- 
selli,  235;  — mss.  illustrés  par  Pcl- 
leçrino  dans  la  seconde  moitié  du 
XV®  s.,  236;  — antiphonaire  du 
Dôme  de  Sienne  avec  miniature  de 
Giudoccio  Cozzarclli  et  la  date  de 
1482  , 236  ; — manuscrits  illus- 
trés de  la  bibl.  de  Ferrare,  237;  — 
bible  illustrée,  de  1455  à 1461,  ]iar 
'i'ailco  de*  Crivelli  et  Francho,  à iNIo- 
deiie,  237;  — bréviaire  par  Gu- 
{jlielmo  de'  Ma^jni  et  Ziraldi,  à jMo- 
déne,  237  ; — livres  de  clueiir  de 
San-Pietro  de  Perouse , peints  en 
1471  par  Picrantonio  de  Pozzuolo, 
238  ; — mss.  illustrés  à la  Hn  du 
XV®  s.  par  Ghciardo  et  sou  frère 
Monte,  238  a 241  ; — les  Antiquités 
des  Juifs,  ms.  écrit  pour  le  duc  de 
Berry  au  commencement  du  xv®  s., 
dont  les  trois  premières  miniatures 
sont  attribuées  à Arulrieu  Beaune- 
veu,  min.  île  cette  éj)t)cjue  ; les 
autres  sont  de  .lean  Foucfpiet,  263, 
265,  281  ; — cinq  mss.  antérieurs  à 
1461  , dont  les  miniatures  appar- 
tiennent à l écolc  purement  fran- 


çaise, 266  et  suiv.;  — missel  de 
.liivénal  des  Ursins  , à la  ville  de 
Paris,  269  à 272;  — divers  mss. 
illustres  en  tout  ou  en  partie  par 
Jean  Foucquet,  281  a 28);  — m.s.s. 
illustrés  de  l écolc  franco-italienne 
dans  la  seconde  moitié  du  xv®  s., 
293  à 296  ; — mss.  illustrés  de  l’é- 
cole franco-néerlandaise  du  même 
temps,  296  à 2îl8;  — mss.  illustrés 
par  l’école  purenjciU  française  de  la 
même  époque,  299,  300;  — les 
Heures  d’Anne  de  i>reta{}nc,  illustrées 
])ar  des  artistes  <lc  la  même  école, 
300  a 304  ; — mss.  illustrés  par 
Monte  , min.  ital.,  au  xvi®  s.  , 243  ; 

— mss.  illustrés  par  Atlavanie  à la 
fin  du  XV®  s.  et  au  commencement  du 
XVI®,  245  à 2.50;  — livre  d Heures 
illustré  par  Litti  Corbizi  ii  la  lin  <lu 
XV®  s.,  a la  bibl.  de  .Sienne,  251  ; 

— mss.  illustrés  par  Boccardino  le 
Vieux,  253;  — mss.  avec  des  mi- 
niatures de  Ira  Fusta<hio,  254;  — 
mss.  illustrés  par  Aloïse  de  ]Na[)les, 
255;  — mss.  illustrés  par  Lorenzo 
de  (Castro,  Giovaîifrancesco  et  An- 
tonio iils  de  Girolamo,  255  ; — 
(Ulicc  de  la  Vier^je,  à la  bibl.  du 
Muscc  de  Naples,  avec  des  minia- 
tures dcGiuîio  Glovio,  257;  — Co- 
dex priscœ  roinanœ  psuhnodiœ  , exé- 
cuté en  1542,  dont  les  illustrations 
sont  attribuées  à G.  Cloviu,  258;  — 
(piairc  mss.  à la  Bibl.  impcriale 
avec  des  miniatures  des  meilleurs 
artistes  italiens  île  la  lin  du  xv®  s. 
et  du  commencement  du  xvi®,  259; 

— mss.  illustrés  par  des  miniatu- 
ristes de  CCS  époipies  existant  dans 
les  bibliotbèipies  de  Borne,  260, 
261  , 262;  — neuf  mss.  de  I époque 
de  Louis  XII,  dont  les  illustrations 
a[)partienncnt  à i ccolc  purement 
française,  306  à 310;  — deux  mss. 
du  commencement  du  rcyne  i!c 
François  1®^  illustrés  par  des  artistes 
de  la  même  école,  310;  — les 
Triomphes  de  Petranpic,  du  temps 
de  Louis  XII,  ms.  illustré  par  un 
artiste  de  lécolc  franco-italienne, 
311  ; — les  Chants  royaux  en  l'hon- 
neur de  la  Vierqe , la  Chasse  d'un 
cerf  privé  y Y înitiutoire  instruction 
en  la  reliqion  chvestienne , mss.  fran- 
çais du  temps  de  François  I®*'  illus- 
trés dans  le  style  italien,  313,  314; 

— mss.  illustres  par  Godefroy  Tory, 
315  à 320;  — le  livre  d Heures  de 
Henri  II  au  Louvre,  321;  — la 
Création  du  colléqe  des  notnireSy  avec- 
la  ii|j[ure  de  Henri  11,  321  ; — livre 
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«rHeures  de  Cadierine  de  McmIicÎs 
avec  de  iH)nd)r(Mix  purirails  en  tni- 
n ia  titres  de  dillc  rentes  mains,  au  T ou- 
vre, 323;  — recueil  des  rois  de 
France  de  Dutillet,  324. 

Marakconk  (neruardo),  historien  pi- 
san  du  xii®  s.  Son  lémoig'naec  invo- 
<[ué , IV,  407. 

^lARAirr;  (Carie),  peintre,  IV,  280. 

iNfARC  (saint)  , jiape  , III , 545. 

Marc  - Amoim:  , (jraveur,  IV  , 450, 
457,  465. 

M ARC  DE  üiiiiiiMi,  ('niaillciir  liinoiisiii 
du  A-iv:  S.,  III,  70Û. 

Marc  de  1!avea>e,  graveur,  IV  , 430, 
463. 

.Marcel  (Claude),  orfèvre  de  Paris,  II, 

:si. 

IMarciii  SSE  d’Adamo  , marbrier  ino- 
saïsie,  IV  , .314. 

ÎMarcih  (le  ü.  Pire),  111,474;  IV,  16'2. 

AIahhem,  0111}).  d'Orieiii.  C'est  son 
nom  et  non  eeliii  de  Jlauriec  i(u’il 
faut  lire  dans  la  Cliroiii(|ue  de  Fre- 
dégaire  au  sujet  de  Childérie , I, 
463 , note  2. 

AIarcillat  (de).  Voyez  Guillaitine. 

AIaiico  lit  ViTO,  marbrier  mosaïste, 
IV,  310. 

Maréchal  (AI.),  peintre  verrier  à 
Metz,  III , 37,3. 

AIarfoRio  (Sebasliano)  , ecraniiste  de 
Castel-Duraiite  , IV,  4.36. 

AIargarito.ne  , peiiiire  , sculpteur  et 
arcbilecte  , 111 , 208;  IV,  11. 

Marccfiute  i)'At.irRlci!E.  Mss.  peinis 
pour  elle  par  lloreboiil,  111, 196, 197. 

AIargueri'I'e  1)1-  Fla.xdre,  femme  de 
Pbilip[)e  le  Hardi,  due  de  Bourgo- 
gne , Il  , 32.3;  III , 172. 

Margl'i  riti  1)1  Fraace,  ditcbesse  de 
.Savoie,  IV,  100,  101. 

Al  ARGunii TE  DE  l’iiAACE , eoiiitcsse  de 
Flaudre.  Sialiielle  d’argent  ipi  elle 
donne  à Saint- Denis , H,  348. 

Marguirite  de  Valois,  reine  de  Na- 
varre, IV,  76. 

MARGurRiTE  DI  Valois,  comtesse  de 
Blois,  II,  389. 

AIariaai  (Gianniaria) , cér.  dF'rbino, 
IV,  434. 

Mariano,  fils  d Antonio,  tle  Sienne, 
niiniatiiriste , JU,  235. 

M.vrif,  femme  de  l einp.  Nicé]>liorc 
Botaniale  , II,  75. 

Marif.  D Anjou,  femme  de  Charles  VII, 
roi  de  Fiance,  I,  2^0;  II.  400. 


Marif.  d’Autriciif  , veuve  de  Louis, 
roi  de  Ilon^ji  ic,  111,  246. 

Marif  de  France,  duchesse  de  Rar, 

II,  343. 

Marif  de  Franck,  femme  de  Henri  R'', 
comte  de  fihampagne,  111,  621. 
Marif  de  France,  religieuse  a 1 abbaye 
de  Poissy,  III,  171. 

Marif  DF  Mêdicis,  femme  de  Henri  IV, 
roi  de  France.  Son  portrait-médail- 
lon , 1,  362;  — sa  couronne  , II,  557. 
Marie  Stuart,  reine  d'Fcosse  eide 
France.  Son  [)ort.-mcd.  avec  Fran- 
çois II , ï,  362. 

Mariette  (Denis),  argentier  du  fine 
d Orléans  , frère  de  Charles  VI,  IV, 
371. 

Marini  (Gian-Antonio) , mos.,lV,273. 
ÀMarino  (Aiilonio  dî  San),  orfèvre  de 
Fiome , 11,  514. 

MAliLBORonGii  (iM.  le  duc  de),  objet  de 
sa  collection  cité,  IV,  83. 
Marlboroegii  - House  , coll.  d'objets 
d art  U Londres;  prêt.,  xiii  ; IV,  .39.3 
Maraiion,  miniaturiste  franc.,  III,  3(34 
Marolles  (de),  auteur  du  Livre  des  pein- 
tres rides  graveurs,  son  témoignage 
invoqué,  1 , 276,  277. 

Marot  (.Icaii),  graveur,  II,  602. 
Marryat  (M.),  scs  opinions  sur  cer- 
taines jioterics  et  qiielqties  pièces 
citées  dans  son  IlistorY  of  pottery, 
IV,  406,  407,  4.35,  479,  -482,  518; 
— objet  lie  sa  collection  cité,  469. 
Martfnaf,  et  Dcraxt,  bénédictins  de 
la  congrégaliou  de  St-Manr,  IV,  637. 
Martial  d'Auvuigaf,  écrivain  diiXA  ' g ^ 
sou  témoignage  invoqué,  II,  333, 
392. 

AIartix  V,  jiapc,  I,  .377  ; II,  456,  462; 

III,  278. 

AIartin,  évéqne  de  Bavenne,  11,  159. 
AIautix  (le  B.  Père  Arthur),  arebéo- 
logiic,  oi)inions  et  travaux  de  ce  sa- 
vant cites  , 11 , 210 , 288 , 293  , 317  ; 

III,  435,  434,  600;  IV, 343,. 344,  345. 
AIartt.n  (Isaae),  jicini.  eu  ém.,  IV,  1 17 
AIaR'ii.n  (.leban),  orfèvre  à Boulogne, 

II,  552. 

Martin  Garoll  s,  céramiste  bollandais, 

IV,  495. 

Martin  de  3’^ic.yana  , bistoricn  espa- 
gnol , IV,  425. 

AIartinièri:  , peintre  en  ém.,  IV,  144 
AIartino  (ser),  scribe  italien,  111,  243. 
AIartino  ( Simone  di  ),  dit  Simone 
Mcmmi,  peintre.  II,  409;  111,  -1-. 
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217,  218,  219;  — a pciiil  en  luiiiiu- 
turc,  214. 

MAnz.vcoTTo , sorte  île  vernis  a|>|illi|ué 
sur  les  poteries,  IV,  442,449. 

MASACcto,  peintre,  111,  221,  222,  279. 

Masoli.no  DA  Pamcali;,  orf.  cl  peintre 
italien  , 11 , 4,59;  111 , 221. 

Masslitzfk  (Hans),  de  Ntirendterf;,  a 
fait  des  pori.-inéd.  en  métal,  1,  3,58. 

Mathias  Coiimn.  Voyez  Corvin. 

MATitit  ü DK  Vfndômi;  , abbé  de  Saint- 
Denis,  II,  307. 

AIatiuldf  (la  reine),  tapisserie  ijui 
porte  son  nom,  IV,  349,  003. 

Matuildf  P',  alibcsse  du  monastère 
d’Ksscn  , Il , 198. 

Matuildf  IP,  abbesse  d’Kssen  , H, 
197,  198,  199,  200;  III,  429,  .592. 

Matuildf  HP,  abbesse  d’Essen,  I, 
348;  H,  199;  III,  430. 

Mattfo  DI  GtovA.NM  liARTOLi,  |)einlre 
cl  mosaïste,  IV,  311,  312,  313,  316. 

Mattfo,  (ils  de  Giovanni  Dei , orfèvre 
florentin.  II,  .500;  IV,  19. 

Mattfo,  bis  de  Lorenzo,  orf.  florentin, 

II,  496. 

Mattfo,  bis  de  lcrranuova,  miniatu- 
riste, III,  255. 

Malufr  ( Ghristoitb  ) , peintre  verrier, 

III,  372. 

MADitlCF,  emp.  d’Orient,  I,  37,  41, 
463  et  note  reetibeative , II,  24. 

Mausoléf.  Voyez  'fombeau. 

Mautrfux  (.lean  de),  orfèvre  du  roi 
Jean  , 11 , 389. 

Maximiaals  (saint),  areb.  de  liavenne, 
sa  calbédra  d ivoire,  I,  2,  12,  43; 
encore  cité,  405;  II,  104;  IV,  197, 
200,  651. 

AIaxivii  x lit  rculf,  empereur  romain, 

IV,  537. 

Maxijiilifn  P’’',  emp.  d’Allemagne,  IV, 
21,  5.54,  572,  618. 

Maximilifn  II,  emp.  d’Allemagne,  son 
portrait  en  mosan|ue,  IV,  269. 

AIaxijiiliin  II,  roi  de  Bavière  (■j-lStlA), 
II,  578. 

AlAxnitLiFN  P'',  électeur  de  Bavière, 
scuijuail  l ivoire,  1,  257;  encore 
cité , IV,  7,  34. 

Maxiniiliin  111,  électeur  de  Bavière, 
sculptait  I iv.,1, 258  ; encore  ci  té,  27  2. 

Maximis,  mosaïste  romain  du  iv'  s., 
IV,  167. 

Mater,  scul[)lcur  en  ivoire,  1,  273. 

Mayfr  (M.  Joseph),  de  Liverpool , 
objets  d art  de  sa  collection  cités.  1, 


10,88,  190,  191,  192,  201, 202,  291 

.MayI'-RM-,  eliimiste,  IV,  147, 

Mazzamj,  orl’é'vre  italien.  II,  450. 

Mazzola  (l’abbé*  de),  antiijuaire  , IV', 
390. 

.Mazzoi.i.no  (l.odovico),  min.,  III,  255. 

Médaillons  'ii'.Mt  LAiiit  s ni  iironzi  II* 
ont  é*ié*  placés  en  Allemagne  sur  les 
lombes  au  xv“  et  au  xvi“  s.,  I,  354; 
— grand  nomlire  de  ces  = a .Nu- 
remberg', 355;  — spé'cimeit  de  ces 
= sur  le  litre  de  ce  volume. 

MÉnicis  (Jean  de),  goid'alonier  de 
l'Torence  au  XV*'  s.,  IV,  683. 

.MÉiiIias  (.lulien  île)  , elief  de  la  repu- 
bliipie  florentine.  11,  471  ; IV,  610 

MFIiiias  (Laurent  de),  elief  de  la  répu- 
iiliipie  florentine,  1,  378;  11  , 457, 
471  ; III  , 215  ; IV,  2.59. 

AIfi.nwfri;  (saint),  é■vélpll■  de  Pader- 
born,  H , 207,  208. 

Mfirf  (Gérard  Van  der),  peintre  et 
ininiaturisle.  Voyez  Gi  rard  detiand. 

AIi  isso.nmir  ( .lusI-Aurele) , orfeNre, 

Il  , 589. 

Mi  li  iifr,  de  INymplienbourg  , sculp- 
teur eu  ivoire,  I , 274. 

MillfIiN  (Henri),  de  Bourges,  peintre 
verrier,  111, 362. 

MtMLINT.  (.lean),  peintre  flamand,  III, 
177,  189,  PVt,  195, 244,  290;  — a 
peint  des  miniatures  ; eelles  ipt  on 
lui  attribue,  186,  190,  191,  192,201 

Mim.iii  (l.ip|)o),  jieinire.  11,  -409. 

Mi  mmi  (.Simone),  peintre.  Voyez  Mar- 
lino. 

Mfmmo,  peintre,  II,  409. 

Mfmmo  (Marc-Antoine),  doge  de  Ve- 
nise. Son  pnrt.-méd.  , I , 362. 

Menas,  peintre  byz. , III  , 60,  62. 

Mf.nfval  (M.  le  baron  de),  ministre 
de  I''rance  atipres  du  roi  de  Bavii-re. 
11,  578. 

IMengs  (Ismaél),  peintre  sur  émail.  IV. 
1-49. 

Mf.ng.s  (Bapbael),  peintre,  IV,  149. 

Mfnologii'M  GR.FiaiRi'u.  Ms.  grec  de 
la  bibl.  Vaticane  enriebi  de  nom- 
breuses miiiiti'ures , I , 83,  HM). 

IMio,  bis  de  Bicciardini,  orf.,  II.  437 

Mïaiit'X  (Paulin),  orfèvre  de  Paris, 
II.  563. 

Vil  RLIN  (Thomas),  orf.  sous  Louis  XIV', 
11  , 588. 

VliRLiM  (le  cardinal  Louis),  IV,  470 

VIfri.ino  (Guido) , céramiste  <ri'rbiuo, 
IV,  4.54,  462. 

!)8 
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.Mrssirns  (Henri  de),  orf.  de  Paris, 
II,  5‘d8. 

i\Inz  (ville  de).  Son  horloge,  IV,  G24. 
Miypr  (jM  ),  peintre  en  email,  de 
Sèvres,  IV,  150. 

Meyricii  (sir  Samuel).  Objet  de  sa 
collection  cité,  III,  457. 

AIEYTE^s , peintre  sur  émail,  IV,  149. 
AIichai  LF,  fils  de  ser  Memmo,  orfèvre, 
architecte  et  ingénieur,  II,  449. 
Miciifl  I®"'  Riiangabé,  cmp.  d’Ürient, 
I , 45,  213. 

AIiciif.l  111,  emp.  d’Orient,  1 , 48  ; 11, 
27,  30,  31,  106,  117;  111,  17,  419; 
IV,  187,  221 , 222,  339. 

Michfl  vu  Ducas,  emp.  d'Orient, 

II,  94,  95;  III,  396;  IV,  340. 
MtciiEi.  Pallologue,  cmp.  d Orient. 

Sa  figure  peinte  à Ste-AIarie  de  Pé- 
riblepte,  1,97  ; — encore  cité,  II,  55  ; 
IV,  341. 

MlClIELAGNOLO  DA  PiNZIDIMONTE  , Orfè- 
vre et  émaillenr,  IV,  19. 
.MtetiFLAGNOLO  DI  ViviANO,  Orfèvre,  II, 
512,  514;  IV,  22,  610. 

AIichfl- Ange , peintre,  sculpteur  et 
architecte,  I,  252,  331;  II,  456, 
514,  515;  III,  312;  IV,  262. 
JIiCHFLE  (Domenico) , doge  de  Venise, 
IV,  255. 

AIicuelf  , fils  de  ser  Alcmmo,  mosaïste, 
IV,  256. 

AHciiele,  fils  de  Monte,  orfèvre,  II, 
4.50,  484,  485, 486,  488. 

AltcHELET,  peintre  verrier  de  Troyes, 

III,  363. 

Michelin  (AI.).  Objet  de  sa  collection 
cité , IV.  475  , 476. 

AIicuelino,  graveur  en  pierres  dures, 

I,  378. 

AIiciiflozzo  AIichflozzi  , sculpteur, 
architecte  et  orfèvre.  Sa  statue  d ar- 
gent de  saint  .leaii  dans  le  jjarement 
de  l’autel  du  Baptistère  de  Florence, 

II, 464,  477,  486,489;  pl.  lxi  ; — 
encore  cité,  1,  178,  331;  II,  459; 

III,  221. 

AIicros  (Alichcl) , peint,  byz.,  III,  60. 
AIiglioli  (Sperandio)  , de  Alautoue, 
fond  des  port.-mèd.,  I,  357. 
AIigliore  (del),  commentateur  de  Va- 
sari,  IV,  242. 

AIilanfsi  (AIAI.),  Gaelano  et  Carlo, 
archéologues,  commentateurs  de  Va- 
sari.  Opinions  et  travaux  de  ces  sa- 
vants cités.  Il , 416,  424,  450,  456, 
459,  461  , 502,  513;  111,  206,  210, 
212,  214,  216,  223, 224,  226,  228, 


231,  232,  236,  242,  243,  2.56;  IV, 
242,  248,  255,  2.56,  260,  261  , .305, 
.307,  309,  311  , 312,  313,  314,  315, 
441. 

AIilet  ou  AIilé,  de  Dijon  , tourneur 
en  ivoire , 1 , 277. 

AIiliano  Dei,  orf.  flor. , 11,  468,  494. 

AIillano  (saint).  Sa  châsse.  II,  219. 

AIillin,  archéologue.  Tapisserie  par 
lui  publiée , IV,  373. 

AIi-Mriflle,  peint,  en  émail,  IV,  117. 

AIimaturfs  de  Giulio  Clovio;  — la 
Femme  adultère,  au  Alusée  de  Brera 
à Alilan  , 1 II, 2.56 ; — J ésus  déposé  de 
la  croix,  au  Alusée  Pitti  de  Florence, 
257  ; — la  Aladeleine  au  pied  de 
la  croix , à la  galerie  de  Florence, 
257.  Voyez  Alanuscrits  à miniatures. 

AIinore  , marqueteur,  IV,  685. 

AIim'ccio,  peint,  siennois  , II,  409. 

AIioïto  (Domenico),  verrier  vénitien, 
IV,  559,  565. 

AIissfrom  (Amhrogio,  Ottavio  et  Giu- 
lio), lajiiilaires , I,  387. 

AIissf.roni  (Gasparo  et  Girolamo),  gra- 
veurs en  pierres  dures  et  lapidaires, 
I,  387;  II,  510. 

AIorilifr  civil.  Les  meubles  à 1 usage 
de  riiahitalion  antérieurs  au  xv®  s. 
sont  très-rares,  IV  , 671  ; — les  mi- 
niatures desmss.  antérieurs  auxv's. 
sont  de  peu  de  secours  pour  en  don- 
ner la  forme,  671  ; — ce  qu'étaient 
les  meubles  dans  I cmpire  d Orient, 
672  ; — leur  style  en  Occident 
durant  les  époques  mérovingienne  et 
carolingienne,  673  ; — rameublement 
des  habitations  jusipi’à  la  fin  du  rè- 
gne de  saint  Louis , 674  ; — la  sculp- 
ture des  meubles  de  bois  devient  en 
vogue  à cette  épotpie,  676;  — les 
bahuts,  676;. — l’ornementation  des 
meubles  au  xiv^  s.  et  dans  la  pre- 
mière moitié  du  xv®,  676;  — des 
meubles  garnissant  les  appartements 
au  XV®  s.,  678;  — la  sculpture  des 
meubles  de  bois  Irès-en  vogue  à 
cette  époque,  678;  — le  goiït  des 
meubles  en  bois  sculpté  se  main- 
tient en  France  au  xvi®  s.,  679; 
pl.  cxlviii  ; — la  sculpture  des  meu- 
bles de  bois  en  Italie  au  xv®  et  au 
XVI®  s. , 681  ; — ornementation  des 
meubles  par  la  peinture,  en  Italie,  au 
XIV® , au  XV®  et  au  xvi®  s.,  682;  — or- 
nementation des  meubles  par  la  mar- 
queterie en  Italie  du  xiii®  au  xvi®  s., 
684;  — des  meubles  appelés  cabi- 
nets exécutés  en  Allemagne  au  xvi® 
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et  au  XYU®  s.  , G8(i;  — qiiehfiics  ca- 
binets conserves  dans  les  Musées  en 
Alleina{’nc  » G87  ; — style  des  cabi- 
nets exécutés  en  Italie,  G8Î);  — ca- 
binet ehène  et  ivoire  sculpK’,  <lans  le 
palais  Colonna  à Rome,  I , 274;  — 
style  de  ceux  des  Flandres,  IV, 
G90  ; — des  cabinets  d'ébène  en 
France,  G90. 

Mobilifk  niMGiFiTX,  IV,  033.  Voyez 
Autels  d'or  et  d argent  , Autels  por- 
tatifs, Bénitiers,  Burettes,  Calices, 
Chalumeau,  (liasses.  Chandeliers 
d autel,  Ciboires,  Clochette,  Colom- 
bes, Corporalicr,  Couronnes  d’or, 
Couveriurcs  de  livres,  Croix,  Cru- 
cifix, Dipiy<jues,  Kneensoirs,  Lam- 
padaires, Lutrins,  Monstrances  , Na- 
vette, Ostensoirs,  I^aix,  Parements, 
Pupitre,  Pyxides,  Retables. 

Mohammfd-Alhamaii,  calife  il’Fspagrie, 
IV,  423. 

Mohammfd  II,  calife  d’Espa(jne  , IV, 
423. 

Moïse,  représenté  jeune  et  vêtu  à l’an- 
tique dans  un  manuscrit  grec  du 
ixe  s.,  III  , 43. 

Molino  (Leone  de),  procureur  de  Si- 
Marc  de  Venise,  I,  34G , 347. 

Monastère  d'Andernès,  II,  265;  — 
des  Anges,  près  de  Florence,  école  de 
miniaiure  (jui  s y forme,  111,  215, 
223,  224,  227,  249;  — des  Béné- 
dictins de  Vendôme,  II,  210;  — tic 
Capoue,  11,  147  ; — des  Dominicains 
de  Fiesoie,  III,  222;  — d Echter- 
nach,  111,  134,  — des  Ermites  de 
St-Augusiin  de  Leccelo , 111,  226; 

— d’Evesham,  II,  213;  — de  Farfi, 

II,  275;  — de  .larrow,  III,  80;  — 
de  Marmouller,  111  , 665,  G70;  — 
St“Clément  d'Arezzo.  Voyez  Abbaye 
d Arezzo;  — St-Gcrald  île  Limoges, 
IV,  122,  128;  — St-.Tean  en  Méso- 
potamie, 11,  64;  III,  24;  — Si- 
Marc  tic  Florence,  111,  225;  — 
St-Maur-les-Fossés , I,  38^;  — St- 
Michel  de  Cusan  en  A()uilainc,  lll, 
650;  — St-Satyre  en  Berry,  III, 
656,  659,660;  — Sie-Colond>e,  j>rès 
de  Sens;  son  église,  IV,  478,  479, 
491  ;— Sie-Croix  à Poitiers,  lll,  521  ; 
— Sic-Laure  au  Mont-Athos,  IV, 
297;  — San-Pietro  de  Pérouse,  lll, 
238;  — San-Ruffino  de  INÎauiouc, 

III,  25G  ; — Santa-Chiara  , lll, 
232;  — de  Savigny,  II,  177;  — tle 
Sch^vartzach , II,  210;  — de  Vasor, 

II,  205;  — de  Viviers  en  (îalabre, 

III,  13;  — - de  Werermouth,  lll,  80; 

— de  Wissembüurg , lll  , 123. 


Monstrance  , pièce  d’tirfi'vreric  des- 
tinée origitjaireirienla  rexposition de» 
relitjucs  , et  plus  récemment  à met- 
tre en  évidence  l ljtjKiie  consacrée 
pour  l’offrira  l’adoration  tie.s  lideje». 
Les  différentes  ftjrme»  usitées,  et 
nom  mtjdcrne  donrit-  en  ce  cas  à la 

— , IV,64Î);  — tîe.s  reli<|ue8  de  saint 
.lunien  à l’église  Sl-Silvestre  ('llaule- 
Vienne),  11,  31 8 ; — tle  la  ceinture  de 
la  Vierge  au  3'résor  tl  Aix-la-tdia- 
peile,  IV,  33;  — conservée  à Ste- 
Lrsule  tle  Cologne,  II,  352  ; — en 
argent  doré  à Sie-Coit)mbe  tle  la 
même  ville,  352;  — en  cristal  de 
roche  à la  caîli.  de  Milan,  504;  — 
en  cuivre  doré  à la  catli.  de  Ibs- 
loia , 504. 

Montarfrt  (M.  de).  .St)n  oj)inioii  sur 
le  livre  de  3héoj)lnle,  I,  155. 

Montaigeon  (M.  de).  Sa  rlisscrtation 
sur  un  dessin  re[)roduisant  une  grtjiie 
ruslitjue  de  Palissy,  IV,  510. 

Monte,  tniniainrisie  iial.,  lll,  239, 
242,  243,  244;  IV,  260. 

Montf-Fel ino  (Frédéric  tic),  comte 
d’Crbin,  H,  470. 

Monterfau  (Pierre  de),  arcititcctc  de 
la  Sie-Chapelle  du  Palais  tle  Paris, 
II,  300. 

jMontfaucon  (Rernard  de),  savant  ])é- 
nédictin.  Ses  opinions  citées,  1,34; 
II,  75,  166;  III,  18,  19,  25,  33, 
269,  538,  662. 

Montglarive,  peintre  verrier  il’Or- 
léans  , ni , 363. 

Montmorfncy  (Charlotte  de),  femme 
lie  Hetirl  II  tle  Condé.  Son  portrait 
en  émail  par  Jean  11  Liniosin,  IV, 
130. 

Montmorency  (le  connétable  tic).  Son 
portrait  en  émail  par  Léonard  Liino- 
sin  , IV,  75;  — service  en  majolica 
fait  pour  lui  à L’rbint),  454,  458; 

— protecteur  de  Palissy,  .507;  — 
grotte  rustique  faite  par  Palissy  pour 
le  , ,507;  — ses  armoiries  sur 
une  des  ])ièces  tle  la  faïence  tle 
Henri  II  , 526. 

Montpellier,  ville  de  France.  vSa  ma- 
nufacture d'emaux  sur  or,  IV,  23. 

Monvafrni,  peintre  en  émail,  IV,  50, 
59  à 61  , 66 , 150. 

Mt)NviELF.  (M.  de).  Collerlion  de  cet 
amateur,  préf.,  v;  IV,  475. 

Monza,  ville  d Italie.  Palais  tjue  I héo- 
deliiule,  reine  îles  Lombards,  y fait 
construire , III,  3 ; — église  qu  elle 
y bâtit  et  tloiis  tju  elle  lui  fait. 
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Voyez  Saini-.Icari-Baptisie  de  Monza. 

Morand  ( Jerome  ) , l’hisiorieri  de  la 
Sainic-CIiapcIle,  II,  276,  341. 

Mordrf.t  (M.)  , objets  de  sa  collection 
cites , IV,  103. 

Mouf.lli  (Jacques),  conservateur  de  la 
bibî.  de  Saint-Marc  de  Venise,  son 
opinion  sur  le  livre  de  Théophile, 

I,  155;  — document  tpi’il  découvre 
sur  le  bréviaire  du  cardinal  Grimani, 
ill,  190;  — autre  sur  les  procédés 
de  la  verrerie  byzantine,  IV,  560. 

Morigïa  ( Boninconiro  ) , écrivain  du 
XIV®  siècle.  Les  renseignements  cpi’il 
fournit  sur  le  trésor  de  l'église  de 
Monza,  1,  407,  408,  411  ; H,  62. 

Morlièhf,  d’Orléans,  peint,  sur  émail, 
IV,  147. 

Mono  f Crisloforo  ) , doge  de  Venise, 

II,  504. 

Moutelèque,  peintre  verrier,  nommé 
a tort  Moiîtelègue,  111,  373. 

Mosaïque  (art  df.  la).  Ce  qu’on  entend 
par  mosaïque,  IV,  155;  — dans 
1 antifjLiité,  155,  162;  — trois  sortes 
de  mosaH|ues  chez  les  llomains.  157; 

— tcchni(jue  de  la  mosaupie,  158; 

— les  Grecs  sont  les  inventeurs  des 
cubes  de  verre  colorés,  dorés  et  ar- 
gentes, 160;  — Constantin  enrichit 
les  églises  de  mosaùjucs,  163;  — 
description  de  Sainte -Constance  à 
Home,  où  l’on  voit  îles  mosaïques  du 
IV®  s.,  164  ; — dissertation  sur  la  mo- 
saïque de  l’abside  de  Ste-Pudeniienne 
à Rome,  166  et  suiv. , pl.  cxxi  ; — 
Théüdoric,  les  papes,  Galla  Placidia 
et  les  cvê([ues  font  exécuter  au  v®  s. 
des  mosaïi[ucs  en  Italie,  172;  — ap- 
préciation de  celles  de  ces  mosaûjues 
(jLii  subsistent,  173  à 180;  — mosaï- 
«[ues  exécutées  dans  les  Gaules,  180; 

— au  moment  où  l’Italie  est  envaliie 
par  les  barbares,  l’art  de  la  mosaïque 
prend  un  grand  développement  dans 
l’empire  d Orient,  181  ; — Justinien 
fait  couvrir  rie  mosaï([ucs  les  voûtes 
lies  églises  et  des  palais  , 1 , 34  ; IV, 
ISl  ; — ce  qui  subsiste  des  mosaïques 
de  Sainte-Sophie  publié  par  M.  de 
Salzcnbcrg,  I,  34,  35,  36;  IV,  182; 

— appréciation  de  ces  mosaïques, 
1,35,36,37;  IV,  184,  185,  pl.  cxviii, 
cxix  ; — les  successeurs  de  J ustinien 
font  exécuter  des  mosaïques,  IV, 
186;  — portraits  de  Constantin  et 
d'Hélène,  sa  mère  , en  mosaïque  au 
vit®  s.,  186;  — mosaïques  que  fait 
l’aire  l’emp.  Théo])hile,  187;  — la 
restauration  tics  mosaïques  des  égli- 


ses dans  rem|>ire  d’Orient  par  suite 
du  réiablissement  du  culte  des  ima- 
ges (842)  fut  une  véritable  renais- 
sance pour  la  mosaïipie,  188;  — 
belles  mosaïques  que  fait  exécuter 
l'emp.  Basile  (*1*886)  à vSte-Sophie, 
dans  le  palais  impérial  et  dans  la 
Nouvelle  Basiliijue,  1,  50,  54,  58, 
59,  60,  61;  IV,  188;  — la  mosaïque 
continue  à être  cultivée  en  Orient 
sous  les  successeurs  de  Basile,  183; 
— petits  tableaux  portatifs  en  mo- 
saûjuc  exécutés  au  x®  et  au  xi®  s. 
dans  l'empire  d'Orient , H,  47  et 
note  1;  IV,  189,  190;  — Manuel 
Comnène  fait  exécuter  beaucoup  de 
mosaïques  en  Orient;  celles  qui  sub- 
sistent dans  l église  de  Beihléhem  , 
191;  — continue  à être  pratique 
avec  succès  en  Orient  jusfju’à  la  fin 
du  XII®  s.,  194;  — les  mosaïques  exé- 
cutées en  Italie  depuis  le  vi®  s.  jus- 
que vers  la  fin  du  ix®  l'ont  été  par 
des  Grecs  ou  des  élèves  des  Grecs, 
195;  — examen  de  celles  exécutées 
à Ravenne  depuis  540  jusqu’à  la  fin 
du  VI®  s.,  197  à 201;  — est  à peu 
près  abandonnée  à Rome  depuis  le 
pape  saint  Hilaire  (■j’468)  jusqu’à 
Félix  ÏV  ( 526  f 530),  202;  — les 
mosaïques  dont  ce  pape  fit  décorer 
labside  des  Sts-Cosmc-el-Damien 
font  connaître  la  transformation  qui 
s’était  opérée  dans  lart  chrétien, 
202,  203,  204;  — causes  tie  l intro- 
duction  du  style  byzantin  à Rome, 
205;  — ne  prend  pas  encore  de  dé- 
veloppement à Rome  à cette  époejue, 
205;  — le  petit  nombre  de  mosaï- 
tpies  exécutées  de  Pelage  II  ('J*  590) 
jusqu’à  Zacharie  ( 741  ) , l’origine 
grecque  des  papes  qui  ont  occupé  le 
siège  pontibcal  ilurant  ces  cent  cin- 
quante années,  de  même  ([ue  le  style 
des  mosaïques,  établissent  qu  elles 
ont  été  faites  par  des  Grecs,  207  à 
211;  — mosaïques  faites  à Rome 
depuis  Zacharie  jusf[u’à  Léon  111 
(795),  211;  — nombreuses  mosa’ï- 
ejucs  exécutées  sons  Léon  111,  212; 

— une  seule,  fort  mauvaise,  subsiste, 
213;  — cause  de  cette  infériorité, 
214;  — nombreuses  mosaïques  exé- 
cutées par  Pascal  I®*"  (•[*  824),  215  ; 

— appréciation  de  ces  mosaïques, 
216  a 219;  — celles  faites  sous  les 
successeurs  de  Pascal  jusqu’à  Nico- 
las I®>‘  (-j*867),  219;  — appréciation 
de  celles  ([ui  subsistent,  220  à 222; 

— du  petit  nombre  de  mosaïques 
exécutées  en  Italie,  en  dehors  de 
Rome  et  de  Ravenne,  du  vi®  s.  a la 
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fin  (lu  i\®;  la  consétjuence  qu’il  en 
faut  tirer,  222;  — inosaiijucs  exécu- 
ices  cil  France  du  vi®  s.  au  i\®,  225; 

— Fessai  de  rcsiauraiion  de  la  ino- 
saûfiie  en  Allemagne  au  coinm.  du 
XI®  s.  reste  sans  résultat,  228,  301  ; 

— c est  en  Italie,  od  la  mosaïque 
avait  été  abandonnée  pendant  deux 
cents  ans,  (|u’on  la  voit  renaître  par 
les  soins  de  Fabbé  Didier  vers  1000, 
I,  129,  130;  IV,  18  ),  195,  222,  228; 

— le  (loge  Scivo  ( 1071  1084)  fait 

aussi  revêtir  de  niusaïqucs  Féglise 
Si-Marc,  18!),  229;  — cette  restau- 
ration est  due  à des  artistes  grecs, 
IV,  189,  195,  229,  230;  — (lueFjucs 
mosaïstes  grecs  ont  sans  doute  exercé 
leur  art  en  France  au  xi®  s.,  231  ; 

— la  mosaûjue  en  Italie  au  xu®  s. 
représentée  par  des  tableaux  de  la 
main  d’un  Italien,  élève  des  Grecs, 
à Santa-JMaria  in  l’ranstcvcrc,  232  ; 

— celles  (|ue  font  exécuter  Clé- 
ment 111  et  Célestin  III  à la  fin  du 
XII®  s.,  238;  — grande  impulsion 
donnée  à la  mosaûpic  en  Sicile  par 
les  princes  normands  au  xii®  s.,  234; 

— mosaï<jue  exécutée  à Fabbaye  de 
Saint-Denis  en  France  par  ordre  de 
Suger,  238;  — jirend  un  grand  dé- 
veloppement en  Italie  au  xm®  s.  , 
239;  — principales  mosanpies  exé- 
cutées à Rome  par  les  papes  dans  la 
première  moitié  du  xiii®  siècle,  239, 
240,  241  ; — mosaï(|ue  faite  dans  le 
baptistère  de  St-Jean  à Florence  par 
fra  Jacopo,([u  il  ne  faut  pas  confon- 
dre avec  Jaco])o  Torriti,  241 , 248  ; 

— Andrea  Fali,  le  plus  habile  mo- 
saïste flor.  du  XIII®  s.,  et  ses  travaux, 
242;  — Gaddo  Gaddi  et  ses  travaux 
à Florence,  242;  à Rome,  248,250, 
253;  a Pise , 248;  — ses  mosaûpies 
portatives,  249;  — mosaùjucs  à 
Rome  dans  la  seconde  moitié  du 
xiii®  s.,  243  à 254;  — Jacopo  Tor- 
riti et  ses  travaux,  244  à 248;  — 
Jacopo  de  (>amerino,  244,  245;  — 
travaux  de  Jacopo,  de  son  his  Cosmè 
et  de  Jean  , fils  de  celui-ci , à Rome 
au  xiii®  s.,  249;  — travaux  de  Rusuli 
à Ste-Marie-Majeure,  250  à 253;  — 
faut-il  compter  Giotîo  parmi  les  mo- 
saïstes, 253;  — fut  beaucoup  moins 
cultivée  à Rome  dans  la  première 
moitié  du  xiv®  s.,  254;  — elle  s’y 
relève  brillamment  avec  Piciro  ('a- 
vallini;  travaux  de  ce  maître,  255; 

— divers  travaux  exécutés  dans  la 
première  moitié  du  Xiv®  s.,  à Pise, 
a Sienne,  à Orvieio  , à Venise;  ar- 
tistes qui  en  sont  les  auteurs,  254,  255, 


— travaux  de  Midicde  dan»  la  se- 
conde moitié  du  xiv®  s.,  250;  — tableau 
inosaéjue  fait  à Prague  par  ordre  de 
1 cmp.  (diarics  IV,  257;  ~ amélio- 
ration du  style  des  mosaif|ues  au 
XV®  8.,  258  ; — travaux  exécutés  a 
Rome  à celte  épof(ue  , 258;  — et  a 
Florence  par  Raldovinclii  et  Dorne- 
nico  Gliirlandajo , 258;  — à Sienne 
et  à Orvicto  par  David  Gbirlaridajrj, 
200;  — par  (dierardo  et  Monte, 
200;  — desirutiiori  des  anciennes 
mosaïques  <'î  Saint-Marc  de  Venise  a 
partir  de  1430  pour  les  remplacer 
par  d’autres,  201  ; — décret  de  1010 
(jui  interdit  cette  destruction  et  or- 
donne la  restauration  des  anciennes 
dans  leur  premier  étal  , 201  ; — 
Michèle  Giamhono  et  antres  mo- 
saïstes du  XV®  S.  et  leurs  travaux  a 
St-Marc,  201,  202;  — gému^aienient 
abandonnée  au  xvi®  s.,  sauf  a Venise, 
202;  — les  travaux  de  Piefro  en 
1502  et  1500  à Saint-Marc,  203;  — 
mosaïque  du  sanctuaire  de  St -Marc 
du  premier  rpiart  du  xvi®  s.  ; travaux 
de  Rizzo  et  de  Vicenzo  Riancliini  , 
204;  — inosaï(jues  de  la  sacristie  par 
Rizzo  et  Zio  ; début  de  Francesc(i 
Ziiccato,  205;  — J'itieu  oîjiieiit  des 
administrateurs  de  St-Marc  de  faire 
remplacer  les  anciennes  mosaïques 
par  de  nouvelles,  200;  — inosanpics 
grecrpies  de  la  façade  de  Saint-5iarc 
refaites  d’a[)rès  celles  originales  par 
Gaetano,  275;  — mosaitpies  de  Fa- 
irium  do  Saint-Marc  du  xvi®  s.,  200, 
207,  270,  272,  273;  — mosaïques 
de  Fiiitéricur  de  l’église  Saint-5Iare 
exécutées  au  xvi®  s.,  207,  270,  271  , 
272,  273,  274,  275  ; — on  termine 
au  XVI®  s.  la  décoration  de  la  façaJe 
d Orvieto  , 270;  — mosaïijiics  exé- 
cutées à Rome  au  xvi®  s.,  270,  277, 
278  ; — changemeiu  (pii  s’opéra  dans 
le  style  des  mosaïques  au  comm.  du 
XVI!®  s.,  278;  — ([iiels  sont  les  au- 
teurs de  cette  révolution,  279;  — 
tons  les  tableaux  d autel  à Si-Pierro 
de  Rome  sont  alors  remplacés  par 
des  mosaï<jnes,  279;  — les  émaux 
C(dorés  réduits  eu  filets  variés  dans 
leurs  formes  et  leurs  grosseurs  sont 
substitués  aux  pierres  et  aux  cubes 
de  verre,  289;  — création  d’une 
école  de  mosanfuc  dans  le  Vatican, 
280;  — beaux  ira\anx  de  Gristofori  et 
des  élèves  de  son  école,  280,  2Sl  ; — 
grands  tableaux  mosaùpios  exécutés 
à St-Pierre  au  xvii®  et  au  xviii®  s.  , 
281  ; — j)ortraiis  exécutes  en  mo- 
saïipie  à Rome,  279;  — vœux  de 
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raiitcur  pour  que  la  rrance  soit 
dotée  d'une  école  de  mosaïque,  281. 

MosaÏquk  ( monuments  subsistants) 
de  Sie-Coiistance,  à Rome,  IV,  KiT). 
212;  — de  l’abside  de  Ste-Puden- 
tienne,  à Rome,  166;  — de  Ste- 
Sabine,  à Rome,  173;  — de  la  cha- 
pelle St-Saiyrc,  à Si-Ambroise  de 
Alilan,  174;  — de  la  chapelle  dite 
Alausolée  de  Galla  Placidia  , à Ra- 
venne,  174  ; — du  baptistère  de 
Raveniie,  176;  — de  la  chapelle  de 
1 archevêché,  à Ravenne,  176  ; — du 
(Trand  arc  de  l’abside  et  des  ailiijues 
aii-ilessus  des  colonnes,  à Ste-Maric- 
Alajeure,  à Rome,  171,  177,  185;  — 
de  la  vouic  de  l’oratoire  tie  St-.lcan 
l’Evangelisie  , à Rome,  179;  — du 
])avé  de  la  cath.  de  Novare  , 180, 
— du  pavé  du  maître-autel,  à la 
caih.  d Aoste  , 180;  — de  l’église 
Sainte-So]îhie  de  Constaiititiople , 
du  temps  de  .lustinîen,  1,  35,  36; 
IV,  182  à 185;  pl.  cxviii,  cxi\  ; — 
tMOsaï(jue  découverte  à Sour,  en 
Phénicie, qui  peut  remonterau  vii®s,, 
186;  — niosa'Mjue  du  grand  arc  oc- 
cidental à Ste-Sophie,  faite  j)ar  les 
ordres  de  Basile  l®'',  1,50;  — deux 
tableaux  portatifs  de  mosaïque  by- 
zantine, <à  Florence,  IV,  190;  — • 
tableau  pmMatif  byz.,  au  Louvre,  II, 
47  et  note  ; IV,  190  ; pl.  exx  ; — de 
l église  de  la  îNativité  à Beihlchem, 
191  ; — de  la  basiliipie  de  St-Vital 
de  Ravenne  , 1 , 38;  IV,  197  ; — de 
l absidc  de  St-Alichel  de  Ravenne, 
198  ; — de  St-Apolîinaire  Nuovo  , à 
Ravenne,  I,  38;  IV,  199;  — de 
Sie-Marie  in  Cosmedin  , à Ravenne, 
200;  — de  St- Apollinaire  intdasse, 
])rès  tle  Ravenne,  I,  38;  IV,  171, 
200;  — des  Sts-(iosme-et-Damien,  à 
Rome,  IV,  171,  172,  182,  202,  216, 
219  ; •—  du  grand  arc  de  St-Lau- 
rent,  hors  les  murs  de  Rome,  206; 
— de  l absiile  de  Ste-Agnès,  à Rome, 
207,  208,  209;  — de  l’abside  de 
Si-Venance,  à Rome,  171,  207, 
208 , 209  , — de  la  voûte  d’un  autel 
dans  St-Éiiemic,  à Rome,  207,  208, 
209;  — d tine  figure  de  Saint-Sé- 
bastien à St-Pierre  - aux  - Liens  , à 
Rome,  207,  208,  209  ; — d’une  cha- 
pelle de  ranciciine  basilique  de 
.St-Iberre  de  Rome  (fragtncnts) , à 
Sie-jMaric  in  Cosmedin,  à Rome, 
207,  208,  210;  — de  labsidc  de 
Si-'Ihéodorc,  à Rome,  212;  — de 
1 arc  de  l’abside  des  Sts-Nérée-ct- 
Acliiliéc , à Rome,  212,  213;  — 
d une  tribune  sur  la  place  St-.îe;m 


de  Latran  à Rome,  où  l’on  voit  Cou- 
siantrii  et  Charlemagne,  212;  — de 
Ste-Praxède,  à Rome,  216;  — de  la 
chapelle  St-Zénoii  dans  Ste-Praxède, 
217  ; — de  l abside  de  Sie-Marie- 
de-la-iS'acelle,  à Rome, 21 8; — de  1 ab- 
side lie  Sie-Cécile,  à Rome,  219  ; — 
de  labside  de  St-Marc,  à Rome, 
219,  220;  — de  l abside  de  Ste- 
Françoise-Romaine  exécutée  de  858 
à 868,  220;  — de  l abside  de  la 
caih . de  Capoue,  223;  — de  l ab- 
side  de  St-Ambroise  de  Alilan,  223. 
224;  — le  Christ  entre  la  Vierge  et 
saint  tSlarc  du  xi®  s.  , à Si-AIarc  de 
Venise,  230;  — le  Baptême  du 
Christ  dans  la  chapelle  des  fonts  à 
St-Alarc,  du  \i®  s.,  230;  — le 
pavé  de  celte  église  , 230  ; — le 
pavé  de  Sauta-Maria-c-Donato  de 
1140,  231  ; — de  la  façade  et  de 
l’abside  de  Santa-AIaria  in  Transte- 
vere,  à Borne,  232  ; — de  Sie-Maric- 
de-l’Amiral,  a Païenne,  235;  — de 
la  chapelle  Palatine  de  Palcrmc  , 
236;  — de  la  cath.  de  Montréal,  en 
Sicile,  238;  — du  couronnement 
de  la  Vierge  à Florence,  [)ar  Gaddo 
Gaddi  , 243  ; — mosaï<|ues  de  St- 
Clément,  à Borne,  243  ; — de  l'ab- 
side de  St-Jean  de  Latran  , rï  Rome, 
244,  248;  — de  l'abside  de  Stc- 
Marie-Majcitre,  à Rome,  245  ; — la 
Vierge  entonree  d’anges  dans  le 
Dôme,  <à  Pise  , 249  ; — portative  de 
Gaddo  Gaddi  aux  Offices,  a Florence, 
249  ; — d une  maison  de  1 ordre  de 
la  Trinité,  249;  — du  tombeau  du 
cardinal  Consalvi  à Ste-Marie-AIa- 
jeure,  249  ; — du  tombeau  de  Guil- 
laume Durant  à Ste-Marie-sur-Mi- 
nerve  , 250;  - — de  la  façade  de  Sfe- 
Alarie-Majeure , 250  5 253;  — de  la 
Nacelle,  dans  le  portique  de  St-Pierre 
de  Rome,  attribuée  à Giotio,  253  ; — 
de  la  façade  du  Dôme  d'Orvieto, 
255, 260;  — de  la  chapelle  Si-Isi- 
dorc  à Si-Marc  de  Venise,  de  1348. 
255  ; — six  tableaux  de  Cavallini  dans 
l abside  de  Santa-Maria  in  Trans- 
tevere,  256:  — de  la  façailc  du 
Dôme  de  Sienne,  254,  256,260;  — 
rie  la  façade  méridionale  de  la  ca- 
thédrale de  Prague,  257  ; — lAn- 
nonciatiou,  par  Domenico  Gliirlaii- 
dajo,  au-dessus  de  l’une  des  ])ories 
de  Santa-Maria  del  Fiore,  259;  — 
tète  de  saint  Zanobi , par  Alonte. 
à la  même  égli.sc , 260;  — de  la 
chapelle  Notre  Dame  dei  Alascoli 
à Saint-AIarc,  ]>ar  Giambono,  261  ; 
— image  de  la  Vierge  de  1502  et 
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autre  du  Sauveur  de  1506,  par  Pic- 
iro,  à Si-iMarc,  1263;  — d’un  aii(;e 
a Si-Marc,  par  liizzo,  "264;  — d’un 
ange  et  d Une  6(]tire  de  saint  Am- 
broise, à St -Marc,  par  Vicenzo 
bianchini,  264;  — de  la  sacristie  de 
St-Marc,  par  Uizzo,  Zio  et  Francesco 
Zuccato  , 265  ; — ligure  de  saint 
Clément,  de  1532,  par  Valcrio  Zuc- 
cato , à St-Marc,  266;  — d’une 
Hgure  de  saint  Marc  dans  l’atrium 
de  cette  église,  par  Francesco  ctVa- 
lerio  Zuccato,  266;  — divers  ta- 
bleaux j)ar  les  mêmes  dans  cet 
atrium,  266;  — celles  de  1 intrados 
du  grand  arc  de  la  nef’ pritici  jiaîe  de 
St-Marc,  par  les  memes,  267;  — 
sainte  Catherine , par  Valerio  Zuc- 
cato, 268;  — figure  de  saint  Jérôme 
executée  au  concours  par  Francesco 
Zuccato,  Gian  Antonio  biancliini, 
Bozza  et  Domenico  bianchini,  269, 
271,  272;  — portrait  du  cardinal 
benibo,  par  les  frères  Zuccato,  269; 

— le  Jugement  de  Salomon,  dans 
l’atrium  de  St-Marc,  de  Vicenzo 
biancliini,  270;  — le  prophète  Ma- 
lachie  et  sainte  Thécla,  par  le  même, 
270;  — l arbrc  généalogi<jue  de  la 
Vierge,  à St-Marc,  par  Vicenzo, 
Domenico  Biancliini  et  Visentin,  271  ; 

— divers  tableaux  de  la  voûte  <lu 
croisillon  nord,  à St-Marc,  par  Do- 
menico biancliini,  271  ; — figures 
de  saint  Procès  et  saint  Mariinicn, 
par  le  même,  271;  — les  Noces  de 
Cana  et  autres  ouvrages  de  Bozza  , à 
St-Marc,  271  ; — figures  de  saint 
Pigasio  et  fie  saint  Exaudinos,  jiar 
Gian  Antonio  b'anchini,  à St-Marc, 
272;  — figures  de  la  Vierge  et 
d Isaïe,  par  Santi,  ilans  l airium  de 
St-]Marc,  273;  — Girolamo  Vinci 
et  Pasterini  restaurent  le  pavé-mo- 
saïque de  St-Marc,  273  ; — mosaï- 
(files  de  Marini  à Sl-51arc,  273;  — 
figures  de  saint  Jean  l Evangéliste, 
à Si-Marc,  par  Arminio  Zuccato, 
274;  — mosaûfues  de  Ceccafo,  da- 
tées de  1590,  à Sl-Marc,  274;  — 
nombreuses  mosaûfues  faites  à St- 
Marc,  par  Gaciano,  275;  — de  la 
chapelle  souterraine  de  Ste-Groix- 
en-Jerusalem , de  borne,  de  1509, 
attribuées  à Baldassare  Peruzzi,  276  ; 

— de  Santa  - Maria  - Scala • Cudi , à 
borne,  par  Zucca,  de  la  fin  du  xvi°  s., 
277;  — de  la  chapelle  Grégorienne, 
aiijoiird  hui  de  la  Vierge,  à St-Pierre 
de  borne,  277,  279;  — de  la  voïitc 
de  la  lanterne  de  la  coupole  à St- 
Pierre  de  borne,  27<S  ; — de  la  con- 


cavité de  celte  coup(de,  fiar  J*ro- 
venzale  et  autres  artistes,  278  ; — 
portrait  de  Paul  V,  dans  la  galerie 
borghêse,à  borne,  279;  — d un  saint 
Michel  et  de  saint  Pierre,  p:(r  Galan- 
dra,  à St-Pierre  de  Botne,  27î);  — 
l’exhumalion  de  sainte  Pétronille  a 
St-Pierre,  par  (Jrisiofori,  280;  — la 
(Communion  de  saint  Jérôme,  par  le 
même,  280;  — le  Bafiteine  du  (dirist. 
par  le  même,  280;  — autres  mosai- 
(fiies  exécutées  à St-Pierre  de  Jiomc 
au  xvn«  cl  au  xvîii®  s.,  d’après  dc^ 
tableaux  de  grands  maîtres,  281  ; — 
mosaûfues  de  St-Paul  hors  des 
murs  de  borne  refaites  il  y a peu 
d’années,  179. 

MosAÏQUI:  DI  PLAQUKS  DK  MARlUtf  foiM  - 
srcTiLi).  Gc  en  (ftioi  ce  genie  de 
mosaûjue  diflèrc  de  la  mosaûfue  or- 
dinaire, IV,  282,  283;  — du  nom 
(fue  les  Grecs  et  les  bomains  lu 
donnaieul,  283;  — comment  on  le 
désignait  encore  au  \i®  s.  en  Italie. 
283;  — de  l'emploi  de  la  mosaûfue 
de  marbre  dans  ranli(|uité,  284  ; 

— ce  genre  de  mosaûfue  s’est  déve- 
loppé à Goiistantinople , I,  54;  IV. 
284  ; — pavé-mosaïque  de  raiicieiine 
église  St -Jean,  convertie  en  mos- 
(juée,  285;  — les  plus  beaux  sj)éci- 
mens  de  la  nKjsaûjue  de  marbre 
sont  dans  l’église  Ste-Soj)hie.  Ijatie 
par  Justinien,  286;  — description 
des  mosaûfues  de  marbre  de  ses 
murs,  286  à 291  ; pl.  cxix;  — jiro- 
céilés  d’exécution  de  ces  mosaûfues 
de  marbre,  291  ; — beauté  du  jrave 
de  Stc-So[)bie;  le  ]>cu  de  fragments 
ifui  en  reste,  292;  — beaucoup  d’é- 
difices du  temps  de  Justinien  étaient 
décorés  de  mosaûfues  de  marbre  , 
tant  sur  les  mines  (fue  dans  le  pavé, 
293;  — CO  (juc  c’était  (fiic  l onifrlia- 
lion  ffui  existait  souvent  dans  les 
jravés-mosaïques,  293;  la  z=:  continne 
à être  cultivée  après  Justinien  , 2f)3  ; 

— pavé-mos.  du  J ustinianos,  234  ; — 
celles  (fue  lit  exécuter  l'etnp,  3 liéo- 
pbiie  au  ix®  s.,  1,  46;  IV,  294;  — 
de  nombreuses  mosaûfues  de  mar- 
bre sont  exécutées  fuir  Basile 

en  Orient,  2!>5; — celles  de  la  Nou- 
velle Kglise  basili(fue,  I,  56,  57,  58; 
IV,  295  ; — relies  do  l’oratoire  du 
l’eiïtacouboiirlon , 296;  ■ — celles  de 
la  cliambre  à coucher  conslruiie  frai- 
Basile  I®'',  I , 60;  — fiavé  en  mosaï- 
(fucs  de  marbre  du  Gbrysolricliniiim 
fait  sur  les  dessins  de  l enip.  (Con- 
stantin Porphyrogénète,  IV,  296; 

— pavé-mosaûjiic  du  monastère  de 
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Sle-Laiirc  fait  sous  les  emp.  Zimiscès 
et  iNicc])liorc  Pliocas  , ; — pavé 

lie  l’église  (lu  l*aiilocrator  bâtie  par 
Irène  , femme  de  Jean  Comné-iie  , 
encore  subsistant,  2S)’7 ; — la  mo- 
saïque de  marbre  parait  avoir  cessé 
dans  l'empire  d’Orient  à partir  du 
Mil®  s.,  2!I7  ; — Home  avait  encore 
des  niaibr  ers  an  comni.  du  vt®  s., 
et  ’J  béodosc  en  ajipclait  à liavenne, 
172,  202,  218;  — au  vit®  s.,  saint 
Hertin  bâtit  en  Flandre  une  église 
qn  il  enrichit  d’un  pavé-mosaïque, 
208  ; — pavés-niosa'iqucs  exécutés  en 
Italie  au  IX®  s.,  299;  — Charlema- 
gne fait  venir  des  tnarbres  d llalie, 
mais  le  manque  des  matières  [ire- 
inières  ne  permet  jias  à la  niosaï(|ue 
de  marbre  de  se  vulgariser  en 
France,  300;  — sur  le  pavé  de 
marbre  de  l’église  de  Heims  au 
ix®  s.,  300;  — labbé  Didier,  du 
Mont-Cassiu,  fait  renaître  eu  Italie 
la  mosaïque  de  marbre,  1,  129;  IV, 
301;  — pavé-mosaïque  du  xii®  s.  à 
Santa-lMaria  in  Transtevere  à Home, 
302;  — des  murs  et  du  pavé  de  la 
chapelle  royale  à Païenne,  302, 
303;  — de  l’église  de  Montréal, 
303;  — son  abandon  au  xiil®  s.  en 
Italie,  30i  ; — notiveau  geitre  de 
mosaïqitc  par  la  gravure  des  marbres 
en  intailles,  30.7;  — pavé  de  marbre 
de  la  calh.  de  Sienne  exécuté  en  ce 
genre  par  deux  procédés  différents, 
30.5  ; — descrijttion  de  ce  jiavé  et 
des  principaux  stijets  qui  y sont  re- 
produits, avec  les  noms  connus  des 
artistes  ipii  y ont  travaillé,  300  à 
314;  — ipiel  a été  rinventcur  de  ce 
genre  ilc  jiavé  à Sienne,  314;  — 
emploi  de  la  mosaïque  de  marbre 
sur  les  pavés  et  sur  les  murs  eu  Ita- 
lie au  XV®  et  au  xvt®  s.,  317. 

MosAÏQur  FLonr-XTixE  rx  pn-iinFsnuni-s. 
Matières  employées  et  jirocédés 
d’exécution,  317  à 320;  — son  ori- 
gine , 320  ; — ipiclques  monuntents 
signales,  321;  — ce  genre  de  mo- 
saïipie  s est  perpétué  de  nos  jours, 
321. 

Mosca  (Glovanuiaria),  de  Padoue.  Fait 
des  portraits-méd.  de  métal,  1,377. 

Mosi  HlM  (Zaïiobi),  scribe  llorcntin, 
III,  242,  243. 

Mosf.I!  (Lucas),  sciiljtt.  en  bois,  I,  .307. 

Mosquée  DF,  CoitDour,  IV,  422. 

Mosquée  n’I.tinAi.itoii  - Dsciiaiii.m  , à 
Constantinople,  IV,  285. 

Mots  grecs  introduits  dans  la  des- 


cription que  donne  le  Liber  pontiji- 
calis  des  objets  d’an  faits  à Home 
sous  Adrien  prêt  Léon  III,  I,  118 
Voyez  '1  ablc  des  mots  grecs. 
Motta,  verrier  de  Alurano  , IV,  565. 
Mouch  (Daniel),  sculpt.  eu  bois,  I, 
307. 

AIouret  ( Domiuiipte  ) , père  et  fils. 

peintres  en  émail,  IV,  117. 
Mouret  (Laurent),  peintre  en  émail. 
IV,  117. 

Moyen  âge.  Les  productions  artisti- 
ques du  Moyen  âge  méprisées  pen- 
dant plusieurs  siècles,  préface,  i; 

— restauration  de  scs  monuments 
dart,  ni;  — archéologues  qui  s y 
dévouent,  iv  , v ; — le  gouverne- 
ment français  s’en  préoccupe,  vi  ; 

— acquisition  de  diverses  collec- 
tions d’objets  du  = pour  les  mu- 
sées publics  , vu. 

MunAMjiAD-RFN-AiiDALLAii , chef  arabe 
des  Almobadcs,  IV,  422. 

Mullfr  (Constantin),  d’Augsbourg, 
fond  des  portraits-med. , I,  379. 
MuJtxiOLUS  (le  pairice),  général  des 
armées  de  Gonthrain,  roi  de  Bour- 
gogne, 422,  425,  .427. 

Muratori.  Opinions  de  ce  savant  ci- 
tées, H,  61,  62,  63,  64,  65,  413. 
ÎNIuro  , verrier  de  Murano,  IV,  565. 
Musée  d’Anvers,  III,  193,  289;  — 

— d artillerie  à Paris,  IV,  613.  614. 
615,  617  ; — Asbmoleau  à Oxford. 

III,  395;  — de  Beauvais,  IV,  485, 
486;  — du  Belvédère  à Vienne; 
préf. , XI.  Voyez  Ambras  (collection 
d ) ; — de  Berlin  , 1 , 72 , 201 , 214. 
256,  257,  263,  265,  269,  270,  271, 
286,  294,  315,  316,  318,  325,  327. 
328,  3.30,  .334,  379,  371,  389:  11, 
395 , 568,  578  , 585  ; 111 , 449,  601  ; 

IV,  51,  65,  72,  103,  116,  147,  1-48, 
149,  428,  470,  592,  688;  — de  Bo- 
logne, IV,  49,  659  ; — Brera  .ï  Mi- 
lan , 111,  276;  — Britauni([ue , à 
Londres,  I,  41,  327  ; 111,  196,  315, 
449,  4.70,  471  , 467,  507,  661  ; IV. 
133,  403,  427,  4.74,  455,  456,  479, 
479,  496,  497,  499,  533,  535;  — 
de  Brunswick,  1 , 327  ; II,  227;  — 
de  Bruxelles,  IV,  497;  — Cam- 
pana,  aujourd’hui  réuni  au  Louvre; 
111. 492,  493,  494;  — céramiipie, 
à Sèvres,  IV,  -402,  408,  415,  419, 
423  , 428,  -430  , 4-47,  470,  483  , 4 6, 
493,  497,  509,  520,  573;  — de 
Cluny.  sa  créaiion  ; préface,  vu,  xv, 
— objets  de  cette  collection  cités,  1. 2, 
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144,  194,  2^8,  238,  242,  248,  249, 
2, '>3,  2(j4  , 290,  291 , 302  , 308,  31 1 , 
312,  332;  11,  103,  116,  117,  339, 
337,  373,  381,  382,  386,  .394,  393, 
574,  600,  602;  III,  449,  463,  662, 
677,  678,  679,  681 , 683,  690,  698  ; 
IV,  9,  .30,  58,  63,  74,  92,  93,  118, 
135,  3.39,  379  , 380  , 411, 413  , 414, 
415,  416,  417, 424,  426,  461,  471, 
487,  490,  497,  .309,  .320,  545,  ,346, 
547,  574,  594,  66.3,  690;  — ilii  (Jcil- 
It'îjc  romain,  à liomc,  prcl'.,  xii; 

III,  437  ; IV,  455  ; — de  Copenha- 
gue, III,  421  ; — Correr,  à Venise, 
1,  358;  — de  Darmstadt,  pref. , xt  ; 
I,  199,  215,  228,  229;  III,  449;  IV, 
135  ; — de  Dijon , 1 , 302  ; IV  , 90, 
143,  — de  Goiha,  I,  315,  334;  II, 
520; — du  Griine  Gcwiilbe,  à Dresde, 
sa  création,  préf.,  ix.  Objets  cités,  I, 
2.39,  263, 265,  267,  269,  270,  272, 
273,  292,  323,  371,  388;  II,  510, 
578,  587,  591  ; IV,  52,  138,  142, 
149,  380,  629;  — Ilistoritpte  de 
Dresde,  sa  création  , préf.,  x.  Objets 
cités,  IV,  6II,  612,  688;  — de 
Hanovre,  Jiréf.  , xi , II,  227;  — 
Japonais  de  Dresde,  IV,  490,  491, 
492  ; — Kensington  , à Londres,  sa 
création,  préf.,  xni.  Objets  rites  liti 
appartenant , II,  227,  272  ; III,  460; 

IV,  387,  415,  435,  447,  456,  460, 
520,  593  ; objets  qui  y ont  été  expo- 
sés en  1862,  II,  ,350,  604;  III,  446, 
492,  49.3;  IV,  61,  74,  75,  108,  II5, 
152  ; — de  Limoges,  IV,  133,  1-44  ; — 
du  Louvre,  préf.,  vu,  xv  Objets  cités, 
I,  2,  14,  82,  186,  19.3,  234,  239,  247 , 
248,  253,  264,  288,  290,  291,  296, 
317,  319,  321,  323,  329,  334,  372, 
380,  384,  388,  429, 4,30;  H,  228, 
247  , .306,  319,  337  , 339,  352,  510, 
520,  548,  549, 552,  561 , 574,  579, 
585,  588,  600,  603;  111,  39,  42,  89, 
102,  120,  156,  157,  169,  217,  289, 


2!»l  , .300,  .306,  321  , .32.3,  426,  449, 
451,  463  , 480  , 492,  49.3,  .340,  571, 
577, 616,  62.3,  6.33,  692,  704;  IV, 
9,  10,  .31  , .33,  58,  70,  72,  75,  76, 
81,  82.  84,  90,  92,  !3,  9.3,  96,  97, 
98,  99,  101  , 10.3,  107,  109,  110, 

11.3,  116,  llK,  134,  136,  1.38,  140, 
143,  144,  148,  1.32,321,  3.33,384, 
408,410,  412,  414,  416,  427,  430, 
454,  4.39,  462,  464,  466,  470,471, 
484,  488,  490,  492, 497,  .309,  .31.3, 
.520,  .325,  .5.3.3,  612,  613,  629;  — 
ilu  Mans,  III,  466,  662,  675,  68.3, 
690,  698  ; — île  IStircinberg,  pré- 
face, XI.  Objets  cités,  IV,  493,  497; 

— des  Olfices  à Fluretice,  jiref.,  XI; 
Objets  cités,  I,  388,  .389;  II,  455, 
457 , 466,  470, 472,  473,  510,  511, 
519,  526,  560;  — IV,  249,  321, 
4.54,  659;  — de  Padutie,  IV,  462; 
— Pitti  à Florence,  jiréf.,  xii.  Ob- 
jets cités,  I,  258,  261, 292;  III,  257; 
IV,  61,  63,  .321  ; — de  Poitiers,  III, 
451  ; — de  lîotten  , Il  , 268;  III  , 
4.32;  IV,  41.3,  454;  — ilc  Sl-Orncr; 
II,  237  ; III  , 465;  — <lcs  Studj,  a 
Naples,  III,  330;  — de  3'royes  , II, 
599;  — ilii  Vatican,  préf.,  xii.  Ob- 
jets cités,  I,  47,  62,  291  ; IV,  534, 
641  ; — des  Vcreiuigtcn  Sammlun- 
geu,  à Munich,  sa  création,  jiréf,  x. 
Objets  cités,  1,  215, 242,  252,  2.38, 
259,  260,  262,  263,  266,  271,  272, 
273,  275,  287,  288,  293,  316,  318, 

32.3,  .327;  IV,  52,  81,  82,  4.34; 

— lie  Wesirenen,  à la  Haye,  111, 

— d’York,  171;  III,  4.31,  Voy.  Ca- 
binet des  atitiipies  de  Vietinc  et  Bi- 
bliotbètpics. 

Mutio  (dhcseo),  verr.  ital.,  IV,  595. 
Muziano  (Girolatno) , peitiire  et  mo- 
saïste, IV,  277,  279. 

ÎMvMtÉcini: , liorl,  lie  Paris,  IV,  630, 
Myron  , sculpt.  grec,  1,395;  IV,  391. 


Nangis  (Guillaume  (le),  moine  de  St- 
Denis,  chroni<[ueur,  II,  30^. 

Nantfrus,  prieur  de  St-Victor,  111, 
658. 

Napoléon  111  (S.  M.  rempereur).  Ob- 
jets de  ses  colleciioiis  cites,  IV, 
616,  617. 

Nappfs  d avtfl,  exécutées  en  riches 
étoffes  au  moyeu  âçe  , IV,  663. 

Narsès,  duc  d Italie  , I,  405. 


Nasaro  (INTatleo  dal),  de  Vérone  , gra- 
veur en  pierres  Hues,  1 , 378. 

Nassau  (le  duc  de),  donne  à révéché 
de  Limbourg  le  reiiipiaire  byz.  de 
la'vraic  croix,  II.  91. 

Navfttfs,  vases  où  Ton  dépose  l en- 
cens.  Leur  foiune  et  les  matières 
dont  elles  ont  été  faites,  IV,  646. 

Nfgroli  ou  Nfgrolo  (Felippo),  armu- 
rier milanais,  IV,  386,  610. 
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Ni  llo,  orfèvre,  II,  450. 

^iiiMÉslus  (sailli).  Sa  châsse,  par  Ghi- 
bcrti , II , 457. 

iVniorns  (le  ilucdc),  enlève  en  1500 
le  crucifix  d’or  de  Siijjcr,  II,  3612. 

iSÉON,  èv.  de  Iîavenne,IV,  173,  176. 

Neiioccio  di  Bartoloinineo  Landi,  pein- 
tre, IV,  310. 

Néron,  emp.  romain,  IV,  534,  535, 536. 

N'erone  (Francesco),  sciilpl.  en  bois, 
IV,  682. 

Nfrozzi  (Benoît),  l'un  des  ofliciers  de 
la  corporation  des  marchands  de 
Florence  au  xiv®  s.,  II,  483. 

Nestor,  niiniattiriste  byz.,  III,  60,  62. 

Neto  (Estcvào  Goncasvel),  peintre  mi- 
niaturiste portugais,  III,  205. 

NTccolo,  de  Bologne,  min.,  III,  213. 

N'iccolô,  fils  lie  Ser  .Sozzo  Tegliacci, 
miniaturiste , 111,  213. 

NTcéphore  Piiocas,  en)]).  d’Orient,  I, 
67,  69,  70,  74,  142  ; II , 50,  51,  90; 
III,  34;  IV,  297. 

Nicépiiore  Botamate,  emp.  d’Orient, 
I,  71,  84,  85  ; III , 69,  71  ; IV,  338. 

N'icétas,  historien  grec,  I,  94;  III, 
516;  IV,  194,  361 , 665. 

N'icolao,  orfèvre  de  Pistoia,  II  , 436, 
437,  445,  447. 

Nicolas  I®'',  pape , Il  , 31  , 142,  143; 
III,  514;  IV,  219,  339. 

Nicolas  IV,  pape,  II,  410;  IV,  245. 

Nicolas  V,  pape,  IV,  258. 

Nicolas,  brodeur  franc. du  xv®  s. , IV, 
357. 

Nicolas,  tapissier  franc.,  IV,  37  4. 

•Nicolas  de  l’Aigle,  verr.  vèn.,lV,  569. 

Nicolas  de  Pise,  architecte  et  sculp- 
teur, auteur  de  la  renaissance  île 
l’art  en  Italie,  I,  175;  II,  402,  407; 
III,  208;  IV,  11  , 247,  305. 


Nicolas,  de  Verdun,  èmailleur  dit 
XII®  s.,  111,  464,  465,  608,  609,  610, 
612. 

Nicolù,  fils  de  Bonaventure , orfèvre 
ital.  du  xtv®  s. , II , 451 . 

N'icolo  di  Garriele,  céramiste  d’Lr- 
bino  , IV,  454. 

Nicolù  de  Goardio  Grelis,  orfevre 
romain  , II , 502. 

Nielll’RE  (la) , était  en  usage  chez  les 
Byzantins,  II,  17;  — nom  i)ue  les 
Grecs  donnaient  aux  nielles,  18;  — 
le  moine  Théophile  en  donne  les 
procédés  à la  fin  du  xi®  s.,  220;  — 
les  procédés  indiijuès  par  Gellini 
dans  son  Traité  de  l orfèvrerie  pour  la 
composition  et  l’emploi  du  niello 
ont  l)eaucou|i  il’analogie  avec  ceux 
jirescrits  par  Ihéophile,  522,  524. 

NTfuwerkerke  (M.  le  comte  de).  Émail 
de  sa  collection  cité,  IV,  100. 

NTtker,  évêque  de  Frisingne,  II,  210 

Nofri,  sculpteur  et  orfèvre,  I,  177; 
II,  435, 436,  437, 441. 

Norjian  (.lacqiies  de)  , archevêque  de 
Narbonne  , 111,  628. 

Norzy  (M.).  Objet  de  sa  collection 
cité , 525. 

Nouailiier  (Bernhart),  peint,  en  email. 
IV,  142. 

Nouailiier  (.Tacqiies)  , peint,  eu  émail, 
IV,  140,  141. 

Nouailiier  (Jcan-Bantistcl  , peintre  en 
émail , IV,  141 . 

Nouailiier  (Pierre),  peintre  en  émail, 
IV,  140. 

Noylier  (Coiily),  peintre  en  émail. 
IV,  105,  106,  107. 

Nu.iiatius,  év.  de  Glermont  , IV,  181 

Nurf.mrerg  (ville  de),  I,  315,  317, 
326,  332,  333,  355,  358;  II,  575, 
581,  .584;  IV,  33,  628. 
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Ol'.ÉLISQUE  DE  l’hippodrome  DE  GoN- 
STANTINOPLE  et  les  bas-reliefs  de  son 
piédestal  ,1,19,  26. 

OissTAL  (Gérard  Van),  sculpteur  en 
ivoire  , 1 , 263. 

OiiERlGi,  de  Gubbio,  miniaturiste,  III, 
207,  210,  213. 

OiiERiGO,  chanoine  de  Sienne,  désigné 
à tort  comme  miniaturiste,  III,  207. 

OnioT  (M.).  Émail  île  sa  collection 
cité,  IV,  81. 


Odoacre , chef  des  Ilérnles,  I,  402, 
404;  III,  13;  IV,  172,  180. 
Odoraxne  , moine  de  St-Picrre-le-Vif, 
sculpt.,  orfèvre  et  historien,  II,  204. 
Odulfus  , moine  de  St-Biquier,  orfe- 
vre , II , 169. 

Oeliiafen,  sculpteur  en  ivoire,  I,  271 
Ognarene  (Andrea  d’),  orf.  de  Pistoia. 

Voy.  Andrea,  et  II, 426, 428;  IV, 6, 14 
Oléaiuus  , commentateur  de  Philo- 
strate , III , 502. 


TATÎLK  DES  MATIÈItES. 


Olifa.n.  Voyez  ivoire  (objets  divers  d ). 

O.MKR  (sailli),  IV,  2î)8. 

Ongiif.na  (M.  (diarles),  de  Garni.  Ob- 
jet cite  de  sa  colleciioii , II,  401. 

OnATOiTiF  St-Jean-Daptisie , à Ibmic  , 
IV,  170;  — S(-,Iea!i  l’Kvan{;élis(c , à 
Itoine  , IV,  1 70  ; — St-Paul , à Con- 
siaiitinople  , IT  , 34,  37;  — Si-Sa- 
lyre,  dans  la  l)asiii([ue  S î-Aïubroise 
de  Milan,  IV,  171,  174;  — Sl- 
1 héodorc  , à (>ousiantiiioj)lc  , 11,  43  ; 
— St-Venance,  à Home,  IV,  171, 
207,  208,  200  ; — S le-Croix,  à Uome, 

I,  338;  — du  Sauveur,  à Consiau- 
tiiiople,  II,  32,  33;  III,  526;  IV, 
383. 

Orazïo,  dit  CiARFL’GLiA,  céramiste  en 
porcelaine,  IV,  473. 

Orazïo  Fontana,  céramiste  d’Urbino, 

IV,  458,  462,  463. 

Orcag.na  (Andrea),  peintre,  sculpteur 
et  architecie  Hor. , 1,  177;  II,  421  ; 
III,  213,  220. 

ÜRFÉVRFRIF.  Ce  (|u’oii  doit  considérer 
comme  appartenant  à l’orfèvrerie 
cpiand  on  s’occupe  de  celle  du 
moyen  â(;e , I,  391;  — difficultés 
qui  se  présentent  (|uand  on  veut 
écrire  1 lii.sfoire  de  cet  art,  302;  II, 
2;  III,  500;  — destruction  des 
monuments  d’orfèvrerie  durant  le 
moyen  â{|e  et  postérieurement,  1, 302  ; 

— faveur  dont  a joui  l orfévrerie  à 
toutes  les  époijucs,  304. 

Orfêvrkrif  dans  l’empire  d’Orient. 
Constantin  enrichit  de  pièces  d'orfè- 
vrerie les  nombreuses  églises  qu  i! 
élève  à Constantinople  et  en  Orient, 

II, 2;  — croix  d’or  ornée  de  verres 
colorés  ipi  il  élève  dans  le  Pliila- 
delphion  , I,  487  ; II,  3;  III,  511; 

— le  labanim  était  une  œuvre  d’or- 
fèvrerie , II , 3 ; — son  cercueil  d’or, 
4;  — Constance  lait  son  entrée  à 
Rome  sur  un  char  enrichi  d’or  et 
de  pierreries,  4;  — dons  d’orfèvre-* 
rie  qii  il  fait  a l’eglise  des  S ts-A  poires, 
4;  — statue  d'argent  de  Theodose 
le  Grand,  5;  — le  luxe  devient  une 
passion  sous  Arcadius,  5 ; — richesse 
du  costume  de  l empcreur,  5;  — 
saint. lean  (dirysostome  s’élèvecontre 
le  débordement  du  luxe  et  paye  ses 
censures  de  sa  vie,  6;  — statues 
d argent  élevées  à celle  épo([ue,  7; 

— don  d un  autel  d or  fait  par  Pul- 
chérie  à Ste-Sophie,  7;  — statue 
d’or  de  3 héodose  II,  t levée  ilans  le 
Sénat,  8;  — au  comm.  du  vi®  s., 
1 orfèvrerie  était  la  première  indus- 
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trie  de  Constantinople,  8;  — dons 
de  .lustin  D*"  au  pape  llorrnisdas,  8; 

— .lustinien  se  livre  à son  goût  pour 
le  luxe,  0;  — rorfévrerie  est  em- 
ployée dans  la  décoration  de  Sle- 
Sophie  (pie  ce  prince  avait  con- 
struite, 12;  — laiiibon,  13;  — le 
bérna  et  sa  clôture,  13,  21;  — l’au- 
lei,  14,  17;  III,  5/5;  — le  cibo- 
rium, II,  34;  — les  orfèvres  byz. 
einjiloyaient  la  nielhire;  nom  <pii 
était  donné  à la  nielle,  17;  — vases 
sacrés  tout  d’or  dont  .lustinien  gra- 
tifie Ste-Sophie,  21  ; — trône  de 
•lustin  II,  23  ; — l’orbArcrie  en  grand 
honneur  à (à)nsianiinople  sous  les 
successeurs  de  Justinien,  24;  — 
sons  l’emp.  Maurice , les  citoyens 
de  cette  ville  exposent  une  riche  or- 
fèvrerie, 24;  — les  récompenses 
honorifiipies  données  aux  militaires 
consistaient  en  pièces  d’orfèvrerie, 
25;  — précieux  ouvrages  d’orfévre- 
rie  ([ue  fait  exécuter  1 cmj).  3'hco- 
phdc  (f  842),  28;  III,  524;  - 
luxe  de  son  armure,  de  celle  de  son 
gendre  et  de  celles  de  son  escorte 
lors  de  son  entrée  à (Constantinople, 
II,  28;  — présent  d’orfèvrerie  qui 
lui  est  fait  par  l’cxanjue  de  la  ville, 
20;  — Michel  III  participe  au  goût 
de  son  père  pour  l orfévrerie,  30; 

— lOrfévrerie  entre  dans  la  décora- 
tion de  la  Noiivelle-Kglise-Rasili(pie 
hâiie  par  Rasile  le  Alacédonien  , I. 
56;  11,  32;  111,  525;  — la  con- 
siruction  entière  de  l’oratoire  du 
Sauveur  était  une  (ciivre  d orfèvre- 
rie, II,  32;  111,  526;  IV,  383;  — 
])avé-ntnsaiipic  bordé  d argent,  II, 
3i;  — armures  de  Rasile  et  de  son 
fils  (.Constantin,  34;  — (Constantin 
Porpliyrog'éiiélc  exécute  de  ses  mains 
plusieurs  travaux  (rorfévrerie,  35, 
46;  — vases  sacrés  ([u’il  donne  aux 
églises,  36;  — son  orfèvrerie  do 
table  était  dune  grande  richesse, 
37;  111,  528;  — les  diadèmes  et  les 
couronnes  <pi  il  fait  refaire,  II,  38; 

— pièces  d Orfèvrerie  exposées  sons 
son  règne  dans  le  Glirysotriclinium 
et  ailleurs,  44  à 40;  III,  527,  528; 

— dons  d orfèvrerie  par  lui  faits 
aux  ambassadeurs  sarrasins  et  à la 
princesse  Figa,  II,  50;  — boucliers 
d’oV  gemmé  et  émaillc  de  I cmpc- 
reur,  II,  43;  III,  520;  — é(jui- 
pemenl  d’or  gemmé  de  son  cbe- 
val,  520  ; — richesse  des  armes 
portées  par  les  principaux  officiers 
du  palais,  IT  , 41;  — magn{fi(pies 
]>ièccs  dOvfevrerie  cxécuices  sous 


784  HISTOIRE  DES  ARTS  INDUSTRIELS  AU  MOYEN  AGE. 


Uotnain  11  et  INicéphorc  Pliocas,  50; 

■ — char  a ferremeuls  d'or  exécuté 
pour  1 einp.  Ziiuiscès,  51;  — son 
loiiiheau  en  or  émaillé  et  niellé,  II, 
20,  51  ; lil,  532,  533,  note  1 ; — le 
XI®  s.  est  encore  une  épü(jue  bril- 
lante pour  l orfévrerie  byz.,  II,  52; 

— chapiteaux  d'arg^cni  des  colonnes 
de  Ste-Marie  de  Bla<juernes,  52;  — 
travaux  d’orfèvrerie  tmaillee  exé- 
cutés au  XI®  s.  pour  l’Occident,  52; 

— est  encore  llorissanie  au  xii®  s. 
sous  les  Comnène  ; inagniliijucs  ou- 
vrages signalés,  53,  54;  — la  prise 
de  Constantinople  par  les  croisés  en 
1204  arrête  les  productions  de  l’or- 
févrerie,  55;  — iMichel  Paléologue 
ayant  repris  Constantinople,  fournit 
les  églises  de  vases  sacrés,  55;  — 
la  prise  de  Constantinople  par  les 
Turcs  amène  en  Italie  des  orfèvres 
g’recs  (jui  y portèrent  les  procédés 
de  leur  industrie,  56. 

Orfèvrerie  i)Arss  l'empire  d'Oriekt. 
(Monuments  subsistants.)  L’epée  et 
la  plupart  des  bijoux  trouvés  dans 
le  tombeau  de  Chililéric  , du  v«  s., 
I,  447  et  sui\an(es;  pl.  xxix  et  xxx  ; 

— fragment  d'un  tabliou  d or , à la 
Bibl.  imj).,  I,  483  ; — IJbule  trouvée 
datis  le  Kent,  489;  — vase  et  pla- 
teau trouvés  à Gourdon,  492  ; plan- 
che xxx  ; — une  croix  pectorale, 
une  couverture  d’évangéiiaire,  deux 
amulettes  d'or  et  la  couronne  d or 
emaillée,  dite  couronne  de  fer,  au- 
jourd  hui  restituée  par  rAulriche  à 
la  cath.  de  Monza,  objets  donnés 
par  lliéodelinde  à l’église  ({u'elle 
avait  édifiée  dans  cette  ville,  II,  56 
et  suiv.  ; pl.  xxxiii  ; — quatre  rcli- 
([uaires,  Jeux  boîtes  d'or,  cinq  ta- 
bleaux d or , deux  calices  et  une 
couronne  d’or  avec  émaux,  conser- 
vés dans  le  trésor  de  St-Marc  , Il , 
75;  III,  396;  — un  vase  de  cristal 
monté  en  argent  doré,  une  aiguière 
d agate-onyx  moulée  en  or  et  un 
reliquaire  en  forme  de  bras , un 
autre  en  forme  de  jambe,  au  même 
trésor , U,  8'2;  — croix  pectorale 
d’or  émaillé  à M.  Beresford  Hopc, 
III,  419;  — croix  pectorale  d’or 
émaillé,  au  Musée  de  Copenhague, 

421  ; — croix  d’or  avec  émaux,  pro- 
venant de  l abbesse  Théophanie  , 
conservée  à Essen  , Il , 1 10  ; 111 , 

422  ; — couverture  d’un  ms.  à la 
bibl.  St-Marc  de  Venise,  422;  — 
la  croix  de  Lothaire  à Aix-la-Cha- 
pelle, H,  103;  — un  relicpiaire  à 
Hildesheim,  II  , 98  ; " la  couver- 


ture de  1 évangeliaire  de  St-Énieran 
de  Batisbonne  , 1,  73,  75,  144;  H, 
106  ; pl.  XXXIV  , XXXV  ; — couver- 
ture J lin  évangcl.’aire  de  la  bibl. 
de  Sienne,  111 , 423  ; pl.  ci  ; vig.,  111, 
377  ; — couverture  d un  ins.  à la 
bibl.  St-Marc,  I,  150;  II,  82;  III, 
424;  pl.  CH  ; — le  reliquaire  de  la 
croix,  conservé  à Lirnbourg,  II,  83; 

— couverture  d’un  ms.  à la  bibl.  de 
St-Marc,  I,  150;  II,  82;  III,  424; 
pl.  cm;  — la  Pala  d oro  de  St- 
Marc  de  Venise  , III , 396  et  suiv.  ; 
pl.  CIV  ; — la  couverinre  d un  évan- 
géliaire  de  la  bibl.  de  Goilia,  I,  145  ; 

II,  109;  III,  425;  — croix  d'or 
avec  émaux  du  monastère  île  Notre- 
Dame  de  Namur,  11,98;  — reli- 
quaire de  la  vraie  croix,  à l’église 
de  Jaiicouri  , 11  , 100  ; — croix 
pectorale  d’or  de  la  rollectiou  de 
iM.  de  Sevastianoff,  III,  424;  — la 
couronne  royale  de  Hongrie,  11,92  ; 

III,  336  ; — reliquaire  de  la  vraie 
croix  de  l église  de  Gran  , II,  96; 

— relicjuaire  de  Nlaestricbt,  102; 

— reliquaire  de  saint  Jean-Bap- 
tistc,  à Monza  , II,  70  ; vig. , 1 18  ; — 
coupc  en  sardonyx,  moulée  en  or, 
avec  émaux,  II,  111;  — le  calice 
dit  de  Si-Bemi  de  Reims,  112; 
III,  425;  IV,  638,  pl.  cxlvi;  — 
croix  d’or  du  tombeau  de  Gisila, 
avec  émaux,  II,  115;  pl.  xxxvi;  — 
croix  à double  traverse,  au  Nliisée 
de  Chmy,  116;  pl.  xxxvii  ; — Bi- 
jou portant  le  nom  Aelfred,  au  Mu- 
séum Ashmolcan,  111  , 395;  — pla- 
ipie  où  la  CruciHxion  est  reproduite, 
dans  la  Biche-ChapclIe , a Munich, 
425;  — Epée  dite  de  Charlemagne, 
à Vienne,  II,  155;  III,  426;  — 
Epée  dite  de  saint  Maurice  , à 
Vienne,  426;  — le  reliijuaire  du 
bâton  de  saint  Pierre,  à Lirnbourg, 
427  ; — un  certain  nombre  d’é- 
maux cloisonnés  sur  or,  en  dehors 
des  pièces  ci-dessus  mentionnées, 
394,  426,  428. 

Orfèvrerie  ex  Italie.  Le  triomphe  du 
christianisme  sous  Constantin  donne 
un  grand  essor  à 1’  = , 1,  395;  — 
grands  travaux  d’orfévrerie  que  fait 
exécuter  Consiantiu  avant  de  ijuitter 
Rome,  396  à 399;  — luxe  d’orfè- 
vrerie à Rome  après  Constantin  jus- 
(ju’à  la  fin  du  iv®  s.;  char  enrichi 
d’or  de  Constance  ; statues  d’argent 
de  Gratieii  et  de  Julia,  399;  — les 
])apes  et  surtout  saint  Damase  et 
saint  Anastase  font  aux  églises  des 
présents  d’orfévrerie,  399;  — tra- 
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vaux  tl  orfèvrerie  tle  Galla  Placidia  à 
lUvciiiie,  4(X);  — Alaric,  après  la 
prise  tle  Rome  en  410,  respecte  les 
vases  sacres  de  Si -Pierre,  400;  — 
après  la  retraite  d Alaric,  les  papes 
font  exécuter  de  nombreuses  pièces 
d’orfèvrerie,  401  ; — Gensèric  livre 
Rome  au  pillaj^e  et  enlève  l’orfèvrerie 
des  églises, 402  ; — saint  Léon  et  saint 
Hilaire,  papes,  troiivenl  le  moyen 
de  fournir  les  églises  de  nouvelles 
pièces  d orfèvrerie,  402;  — coffret 
de  toilette  d argent  et  burettes,  seuls 
monuments  subsistants  de  cette  pre- 
mière èpo(|ue,  403,  })1.  cxLvi  ; — 
élégante  orfèvrerie  de  table  de  Tlico- 
doric  ; sa  statue  d'or,  404;  — l’of- 
frande en  argent  (pi  il  lait  au  tom- 
beau de  saint  Pierre  permet  au  pape 
saint  Symmaipic  d’exécuter  de  nom- 
breuses pièces  d orfèvrerie,  404  ; — 
Ibcodat  s’oblige  à fournir  à Justi- 
nien charpie  année  une  couronne 
d’or,  404;  — l’orfèvrerie  lloi’issanlc 
à Raveiine  seulement  pendant  la 
première  moitié  du  vi®  s.,  405;  — 
l orfèvrerie  est  de  nouveau  cultivée 
sous  la  reine  des  Lombards  3 hèode- 
liude,  406;  — couronnes  d’or  et 
autres  pièces  d'orfèvrerie  (pie  cette 
princesse  et  son  mari  Agilulfe  don- 
nent à l’église  de  Monza  , 405, 410, 
412;  II,  65,  70;  vig.,  I,  513;  11, 
118;  — vicissitudes  du  trésor  de 
cette  église,  I,  407;  — décadence  à 
partir  de  la  mort  de  3 lièodclinde  , 
413;  — l’émigration  en  Italie  d’ar- 
tistes grecs  y fait  renaître  T—,  et 
Grégoire  III  ( 'j' 741  ) fait  exécuter 
des  pièces  artislirpies , 1,  105,  414; 
II,  119  ; — sous  Adrien  et 

Léon  III  l orfévrerie  prend  un  grand 
développement,  I,  112  à 117;  11, 
120;  — orfèvrerie  de  la  basiliipic 
de  St-Pierre  de  Rome  à l’épocpie  de 
Léon  111,  121  à 129;  — autres 
églises  enricliies  d’orfèvrerie  par 
Adrien  I®*"  et  Léon  III,  129;  — les 
diverses  sortes  de  vases  sacrés  et  d’in- 
struments du  culte  donnés  jiar  ces 
papes  aux  églises,  130  à 13i;  — les 
noms  grecs  donnés  alors  à certaines 
pièces  d orfèvrerie  démontrent  l in- 
tervenlion  d’artistes  byzantins,  I, 
118;  — travaux  d’orfèvrerie  que  font 
exécuter  les  papes,  les  évè([ues  et  les 
abbés,  depuis  retienne  IV  justjii’à 
Sergius  II  ( ]■  8i7  ) , II , 134  à 141  ; 

— autel  d’or  de  St-Ambroise,  de 
Milan,  fait  en  835,  I,  121  ; II,  137; 

— après  le  pillage  de  Sl-Picrre  par 
les  Sarrasins,  Léon  IV  en  fait  refaire 


l’orfèvrerie,  I,  123;  II,  141  ; — 
Torfév  rerie  continue  à elre  cultivée 
dans  la  seconde  in()i(i(’  dn  fx«  s.; 
travaux  (pie  fotjl  faire  les  paj>es  a 
celle  éporpic,  142;  — i’orlévreri(.' 
domina  tous  les  autres  arts  an  ix®  s.; 
aucun  procédé  de  fabrication  ou 
d’ornemertlation  ne  resla  étranger 
aux  orfèvres  de  relie  épo((ne,  143; 

— malgré  la  décadence  de  Part  an 
\®  s.  , on  cxéctile  encijrc  des  pi(.'ces 
d’orfèvrerie,  145,  l'i7;  — croix  di; 
Réranger,  roi  diialie,  et  couverture 
d’évangé! iairc  par  lui  (((uinéa  l’i'glise 
de  Verceil,  146;  — ati  xi®  s.,  l’orlc- 
vrerie  reste  en  arriére  du  ntouve- 
meiit  gcuiéral  de  resiaiiration  des 
arts,  214;  — Didier,  abln*  dti  Moiii- 
Gassin  , appelle  des  artistes  grecs 
j)()ur  fonder  des  étroles  dans  son  mo- 
nastère, I,  130;  II,  215;  — les  ob- 
jets d’orfèvrerie  qu’il  (ait  aclieter  .j 
Constantinople  servent  de  modèles 
aux  élèves  de  ces  écoles,  1,  131  ; II, 
215  à 218;  — objets  légués  par  Di- 
dier à son  église,  218;  — • un  grand 
nombre  de  pièces  ont  été  exécuK'Cs 
au  xn®  s.  eu  Italie,  275  ; — Venise 
se  fait  une  réputation  pour  ses  ou- 
vrages de  bligranc;  nom  (ju'ou  don- 
nait à ce  travail,  276;  — les  pro- 
ductions du  XII®  siècle  qui  dénoleiu 
(]ucl([ue  mérite  sont  sorties  de  la 
main  des  Grecs;  exemples  cités, 
277  ; — l’orfèvrerie,  a partir  du 
Xlii®  s.  , est  plus  cultivée  en  Italie 
que  partout  ailleurs,  402;  — ren- 
seignements (jue  fournit  sur  l’orfé- 
vrerie  du  xin®  siècle  l iiiveniairc  du 
saint-siège  de  1295,  404;  — les  tra- 
vaux de  Nicolas  de  Lise  et  de  son 
fils  Jean  amènent  la  restauration  de 
l’orfèvrerie,  (pii  prend  al(^rs  un  ca- 
ractère arlisti(jue,  403,  407;  — tra- 
vaux d’orfèvrerie  de  Jean  de  Pisc  à 
Arezzo  ; il  les  enrichit  d'émaux  de 
basse-taille,  407 ; — beaucoup  d or- 
fèvres suivent  les  leçons  de  Jean  de 
Pise  et  celles  d’Agostino  et  Agmdo, 
sculpteurs  siennois,  407;  — (|ucl- 
(jues  orfèvres  du  xiii®  s.  et  leurs  tra- 
vaux signalés,  408  à 411  ; — orfèvres 
du  XIV®  s.  et  leurs  travaux,  412  à 454; 

— statuts  de  la  corporation  des  orf. 
de  Florence  cl  de  Sienne,  423  ; IV, 
16; — description  de  l autel  de  saint 
Jac(pjcs  dans  la  caib.  de  Pistoia  , II, 
429;  — Gliiberii  et  ses  travaux  d’or- 
fèvrerie, 454;  — 3 uriiio  di  Sano  et 
scs  fils  Giovanni  et  Lorenzo  3'urini 
et  leurs  travaux  , 459;  — Micbelozzo 
Michelozzi  et  ses  travaux  d’orfevn  - 
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rie,  464,  .^89,  pl.  lxi  ; — Andrea  del 
Vcrrocchio  et  ses  travaux  d’orfe^re- 
rie , 465 , 491  , pl.  lxiv  ; — Antonio 
de)  Pollaiuülo  et  ses  travaux  d’orf'é- 
M'erie,  467,  491,  493,  497,  pl.  lxiv, 
Lxv  ; — Toinmaso  Fini^pierra  et  ses 
travaux,  472;  — Lucca  tiella  Robbia 
a-t-il  praiiijuë  l’orfëvrerie  , comme 
le  dit  Vasari,  474;  — travaux  d’or- 
tévrerie  de  Dometiico  Gbirlandajo, 
475  ; — Francia  et  ses  travaux  d’orfë- 
vrerie,  475;  — description  de  l antel 
d’argent  du  baptistère  de  Sl-.Iean  à 
Florence  et  dissertation  sur  les  au- 
teurs de  ses  différentes  parties,  477 
à 493  ; pl.  LXI  à lxiv  ; — grande  croix 
de  cet  autel;  dissertation  sur  ses  au- 
teurs, 468 , 493,  pl.  Lxv  ; — orfèvres 
liorentins  de  la  première  moitié  du 
XV®  s.  et  leurs  travaux  signalés,  496  ; — 
orf.  siennois  de  la  même  époifue  et 
leurs  travaux,  497  ; — orfèvres  floren- 
tins de  la  seconde  moitié  du  xv®  s.  et 
leurs  travaux,  500;  — orf.  siennois 
<]c  la  seconde  moitié  du  xv®  s.,  501  ; 

— orfèvres  de  Rome  et  autres  du 
xv®  s.,  502,  503  ; — caractère  de 
1 orfèvrerie  italienne  du  xv®  s.,  505; 

— caractèrede l’orfèvrerie  auxvi®s.; 
goût,  jiour  les  grotes(jues  , 508;  — 
des  différents  travaux  aux«juels  se 
livrent  les  orfèvres  à cette  époque, 
509  à 511  ; — orfèvres  du  xvi®  s.  et 
quelques-uns  de  leurs  travaux  indi- 
qués, 512  à 514;  — Benvenuto  Cel- 
lini;  notice  sur  cet  artiste  et  ses  tra- 
vaux, 514;  — objets  dont  on  peut 
lui  attribuer  l’exécution,  518  à 521, 
vign.  507,  j)l.  Lxvni,  bg.  2,  4,  5;  — 
traité  de  (ieilini  sur  l'orfèvrerie, 
521  ; — artistes  dans  le  dernier  tiers 
du  XVI®  s.,  524;  — les  sculpteurs 
abandonnent  au  xvi®  s.  le  travail  de 
l orfèvrcrie;  mais  les  grands  artistes 
de  cette  époque  fournissent  des  mo- 
«leles  aux  orfèvres,  525. 

OnFÉvitritir,  kn  IrALiE.  (Monuments 
subsistants. 1 Burettes  et  c.  ffret  de 
toilette  du  IV®  ou  du  v®  s. , au  Va- 
ticau,  I,  403;  — poule  et  poussins 
d’argent  doré  et  peigne  d’ivoire 
monté  en  or,  du  vu®  s.  , à ÎNIonza, 
412;  — autel  d’or  de  St-Ambroise  de 
Milan,  1,  121  ; II,  137;  vign.  119;  — 
croix  de  Bérenger,  roi  d Italie,  146; 
vign.  180;  — parement  d’argent  de 
l autel  de  Ciilà  di  Castello,  du  xii®  s., 
277  ; — grand  rcli([uaire  dans  l’ora- 
toire dit  Sancla  sauctorum,  à Rome, 
278;  — crosse  d’argent  doré,  avec 
«•maux,  à la  catli.  de  Milan,  dn 
xii®  s.,  27!U  — calice  de  Gurcio, 


de  1290,  à l’église  d’Assise  , 409; 

— Retable  d’argent  dans  l’église  du 
Sauveur,  à Venise,  de  la  6n  du 
XIII®  s.,  410;  — petit  calice  de  la 
même  époque  à la  cath.  de  Pistoia, 
411  ; — tabernacle  du  Saint-Cor- 
poral,à  Orvieto,  413;  IV,  14;  — 
reliquaire  de  saint  Juvénal,  à Or- 
vieto, II,  415;  — buste  de  saint  Za- 
nobi , par  Andrea  Ardiii  , à la  cath. 
de  Florence,  419;  — calice  du 
même  orfèvre,  420  ; pl.  lv  ; — pare- 
ment du  grand  autel  de  la  cath.  de 
Pistoia,  de  1350,  par  Borgino,  H, 
425  ; — autel  et  retable  de  la  cha- 
pelle St-Jacques  dans  la  cath.  de 
Pistoia,  412,  428,  42!)  à 448;  plan- 
che Lxvi  à Lxx  ; — bustes  de  saint 
Pierre  et  de  saint  Paul  , à St-Jean 
de  Lairan  , 449;  — rclitjuaire  de 
saint  Sigismond  à la  cath.  de  Forli, 
431  ; — Crucifix  d argent  doré,  de 
1393,  à St-Marc,  431  ; — statuette 
de  saint  Jean,  à Monza,  452;  — re  - 
liquaire de  saint  Georges , à Si- 
Marc,  452  ; — Buste  de  sainte  Chris- 
tine, à Sienne,  453;  — reli<{uaire 
de  saint  Galgano  , dans  le  couvent 
de  Ste-Marie  des  Anges,  à Sienne, 
453  ; — calice,  par  Braccini,  et  re- 
liquaire de  saint  Zénnn,  à la  cath.  de 
Pistoia,  453;  — châsse  de  bronze 
des  saints  Prothus,  Hyacinthe  et  Né- 
niésius,  par  Ghiberii , 457  ; — châsse 
de  bronze  de  St  Zanobi,  par  Ghiberii, 
458  ; — paix  en  émail  de  basse  taille, 
j)ar  Aiit.  del  Pollaiiiolo , 470;  — 
croix  de  l'auiel  Si-Jcan,  à Florence, 
par  le  même,  468,  493  ; pl.  lxx*  ; — 
bas-relief  de  bronze,  par  le  même, 
472;  — deux  paix  de  Francia,  an 
INIiisce  de  Bologne,  475;  — autel 
du  baptistère  St-Jean  , à Florence, 
477;  pl.  LXI  à lxiv;  — statuette 
de  bronze  doré,  bras  d'argent  et 
calice,  par  Goro  fils  de  Neroccio, 
de  Sienne,  du  comm.  du  xv®  s., 
497  ; — paix  d’or,  à Arezzo  , 503  ; 

— candélabres  à Sl-Marc  de  Ve- 
nise, don  du  doge  Moro  (“[-1471), 
503;  — calice  d or  a dix  côtes  et 
monstrance  du  xv®  s.,  à la  cath.  de 
Milan,  504  ; — monstrance  de  1407. 
à la  cath.  île  Pistoia,  504;  — calice 
d’argent  , avec  les  armoiries  de 
France  et  de  Milan,  à la  cath.  de 
Monza,  504;  — coupes  et  vases  en 
matières  dures,  montes  en  or,  à la 
galerie  de  Florence  et  an  Louvre, 
510;  — coupe  en  lapis-lazuli  ita- 
lienne, 511;  pl.  xxviii;  — tal)lean 
en  pierres  dures  et  or  cisclc  et 
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Linailk’,  rc'pri’seiilanl  Cosme  II,  II, 
■MI;  — j)aix  (l’or,  à la  caili.  <Ic 
Milan,  aitribnce  à Caradosso,  513  ; 

— salitTc  laiie  par  Celliiii  pour 
François  I®*",  516,  518;  vig.  507;  — 
autres  pièces  d’orfèvrerie  et  bijoux 
attribués  à Ccdlini,  519. 

ORFÊVRFniE  EN  OCCIDENT  A l’ÉPOQUE 
MÉROVINGIENNE.  L’orfcvrcrie  est  ap- 
pelée à des  travaux  considérables 
dans  les  Gaules  lorscpic  le  christia- 
nisme eut  triomphé  sous  Constantin, 
1,  415;  — les  invasions  des  bar- 
bares sont  fatales  à l’orfévrcrie, 
416;  — elle  renaît  dans  le  dernier 
ipiart  du  V®  s.,  416;  — le  butin  des 
Francs  en  orfèvrerie  fut  très-consi- 
dcrable  , 417  ; — Clovis  dote  les 
cçlises  de  pièces  d’orfèvrerie,  418; 

— le  testament  de  saint  llemi  con- 
state la  richesse  des  éfjlises  et  l ac- 
tivité  des  ateliers  d’orfèvrerie,  419; 

— l orfèvrerie  fort  en  honneur  chez 
les  'Visi{joihs,  4"20;  — trésor  consi- 
dérable de  Chlother,  4^21  ; — Chtl- 
peric  fait  exécuter  de  belles  pièces, 
421  ; — trésors  de  Mummolus  eide 
Gondowal,  422;  — dons  de  brune- 
haut  à 1 e^jlise  d’/\uxerre,  424;  — 
dons  de  Didier,  évctpie  d’Auxerre,  à 
son  é^jlise,  426;  — pièces  d’orfè- 
vrerie en  anacte  , 427;  — travaux 
d orfèvrerie  fjue  fait  exécuter  brune- 
haut,  428;  — orfèvres  à Paris  à la 
Hii  du  VI®  s.,  429;  — notice  sur 
saint  Eloi , orfèvre,  et  ses  travaux; 
les  deux  trônes  par  lui  faits  pour 
(diloiher,  429  à 444  ; — examen  des 
objets  d’orfèvrerie  provenant  de  î'c- 
po(jue  méroviiifjienne  et  de  la  dis- 
tinction qu  il  faut  établir  entre  les 
trouvailles  faites  dans  les  tombes  de 
ce  temps,  455,  456;  — bijoux  des 
barbares  et  pièces  subsistant  sijjna- 
lées , 474  à 476;  pl.  xxxi,  6(];.  2 à 
6;  — bijoux  (jallo-francs,  477  et 
suiv.;  — aucun  des  bijoux  de  l’épo- 
({ue  méroviu|)ienne  n’est  émaillé, 
481  ; 111 , 562  à 572  ; — la  joaillerie 
a décoration  de  verre  cloisonné  a 
été  pratiquée  par  d’autres  peuples 
que  ceux  d’origine  nordo-germani- 
(jue,  1,  487;  — plaipie  d'or  ciselé 
de  la  face  du  Christ,  à la  Bibl. 
imp.,  480;  — poignées  d’une  épée 
et  d un  coutelas  et  agrafe  de  l épo- 
(]ue  mérovingienne  trouvés  à Pouan 
f Aube) , 485  , ]>l.  xxxi , Hg.  17,  18  , 
19;  — divers  bijoux  des  orfèvres 
gallo-francs  de  celte  époijue;  pl.  xxxî, 
hg.  7 à 15  : — les  rois  visigoths  du 
midi  de  la  France  et  de  l Espagne 


grands  amateurs  (U:  rorlévrcrii; , i, 
420,423,  444;  — la  coimniue  de 
beccesvinthe  (^’  672)  et  autres  cou- 
ronnes trouvées  a Guarra/ar,  499; 
pl.  XXXII. 

Ori’évrkrie  en  f)(;Gri)fNT  a 

CAROLINGIENNE.  L’impulsiou  doumc 
aux  arts  par  Charlemagne  s’étend  a 
l’orfèvrerie,  II,  148;  — on  peut 
prendre  une  iiiée  de  l orfèvrerie  de 
cette  époque  dams  l invenlaire  de 
labbaye  de  St-Hiquier,  149;  — ou 
retrouve  là  les  dispositions  adoptées 
dans  les  églises  de  Ibune  sous 
Adrien  1®*^  et  Ec-on  111,  150,  151; 

— costume  de  Charlemagne,  de  sa 

femme  cl  de  scs  hiles,  151  ; — 
(pielijiics  ])ièces  du  trésor  de  Cbar- 
Icmagnc  signalées  par  les  chronî- 
(jueiirs,  152;  — pièces  d orh^reric 
tpii  furent  renfermées  dans  son  tom- 
beau, 152;  — (piehjucs  pièces  snl)- 
sistanies  (ju’on  croit  lui  avoir  appar- 
tenu, 154;  — sa  couronne  <[ne 
possédait  i’ahhayc  de  St-Denis, 
155  ; — le  goni  de  Louis  le  Débon- 
naire poîtr  l’orfèvrerie  partagé  par 
les  grands  de  sa  eonr,  156;  — testa- 
ment du  comte  Everard,  157;  — 
prélats  (jui  à celte  épo([uc  ont  fait 
exécuter  de  grands  travaux  d’orh'- 
vreric  , 158;  — école  d’orfèvrerie 
établie  dans  l’abbaye  de  Sl-Dcnis, 
159;  — Charles  le  Chauve  donne 
des  pièces  d’orfevrerie  et  noiammeiit 
un  grand  triptyque  d’or  à celte  ab- 
baye , 160;  — restitution  de  ce 

triptyijue,  converti  en  retable  par 
Suger,  160  à 164;  — l’écrin  de 
Charlemagne,  165;  — la  coupe  des 
Ptolémées  montée  en  calice,  166; 

— couverture  du  livre  de  jirières  de 
(diarles  le  Chauve  conservée  au 
Louvre,  174;  j)l.  xxxviii,  xxxix  ; 

— travaux  d'orfèvrerie  faits  par 
Hincmar  , archev.  de  beims  , et 
d autres  prélats,  dans  la  seconde 
moitié  du  ix®  s.,  167;  — dans  ies 
pays  d’outre-bhin  , l’orfévrcrio  con- 
serve à la  lin  du  vin®  s.  un  carac- 
tère rude  et  primitif,  170;  — ca- 
lice de  Tassilo,  duc  de  bavière  , 
170;  vign.,I,  xx  ; — au  ix®  s., 
Charlemagne  réveille  le  goût  des 
arts  dans  les  anciennes  cités  romaines 
du  lUiin,  II,  171;  — ies  apôtres 
du  christianisme  fondent  au  delà  du 
bliin  des  monastères  où  l'on  cultive 
rorfcvrcric,  171  ; — 'rmilo,  moine 
de  Si-Gall,  orfèvre,  173;  — Lndiho 
et  Ello,  orfèvres  ail.;  coffret  sub- 
sistant portant  leur  nom,  1,  488; 
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lï,  173;  — dons  de  l'emp,  Arnould 
a Tabbaye  de  Sl-Emeraii  de  llatis- 
bonne , 173;  — caracière  de  l or- 
fevrcric  du  ix®  s,,  175;  — l’orfévre- 
rie  est  encore  culiivéeaux®s.,  malgré 
les  maliieurs  (jui  accablent  1 Occi- 
dent, 175;  — exemples  en  France, 
175;  — et  en  Allemagne,  177. 

ORFÉvniPIF.  EN  OcCIDKM'  A L ÊPOQUE 
rOMAiNO-BYZAMIM.  , XI®  F T XII®  SIE- 
CLE. Le  XI®  s.  fut  une  époque  de 
renouvelleineui  pour  i orfèvrerie  , 
II  , 181  ; — en  Allemagne,  un  re- 
tour vers  l orfévrerie  ariisiique  se 
fait  sentir  dès  la  fin  du  x®  s.,  18"2; 

— saint  liernward,  évécpie  d Hildes- 
lieim , ses  travaux  d’orfèvrerie  et 
ceux  de  I ccole  par  lui  fondée,  1 , 
44,  46,  343;  11,  182;  vig.,  280; 

— pièces  d’un  grand  ]>rix  que  fait 
exécuter  l'arcbev.  Willigis,  186;  — 
celles  (jue  fait  faire  Richard,  abbé 
<le  St-Viton,  187  ; — dons  considé- 
rables d'orfèvrerie  que  1 empereur 
Henri  II  fait  à differentes  églises, 
18')  à 196,  208;  vig.  181  ; — Ro- 
bert, roi  de  France  (-j-  1031),  en- 
courage l’orféM'crie  ; — dons  (fu’il 
fait  aux  églises  et  à l’emp.  Henri  II, 
201  ; — les  seigneurs  et  les  prélats 
suivent  1 impulsion  donnée  par  Hen- 
ri Il  et  Robert  ; (juehfues  exemples 
fournis,  202  à 205,  207  à 212;  — 
Statues  de  bois  recouvertes  d’argent, 
1,  1 12  ; Il , 205  ; — l’orfèvrerie  en  An- 
gleterre est  principalement  cultivée 
tlans  les  monastères  au  xi®  s.,  212; 

— l impulsion  donnée  est  loin  de  sc 
ralentir  au  xii®  s.,  219;  — \aDiver- 
saruin  artiiim  scheduln^  de  3héo- 
phile  , constate  1 état  avancé  de  l’or- 
levrerie,  220;  — de  nombreux  mo- 
numents d’orfèvrerie  signalés  en 
fournissent  la  preuve,  comme  aussi 
de  la  prcéminence  de  l Allernagne 
«lans  le  moinemcni  artistique  au 
xii®  s.  , 222  à 227  ; — le  règne  de 
Frédéric  Barberousse  a été  une  épo- 
«jue  brillante  pour  l orfévrerie  en 
Allemagne  , 227  ; — ce  fut  surtout 
dans  l'exécution  des  châsses  ([ue  se 
signalèrent  les  orfèvres  de  la  fin  du 
XII®  s.,  229;  — châsses  signalées, 
229  à 236;  — autres  monuments 
d’orfèvrerie  allemande  du  xii®  s.  , 
signalés,  237,  238,  243;  ])1.  XLiv  ; 

— la  croix  de  Clairmarais  et  disser- 
tation sur  son  origine,  239;  — l or- 
fèvrerie est  en  honneur  en  France 
au  XII®  s.,  244;  — ([uehjues  tra- 
vaux du  comm.  du  xii®  s.,  245;  — 
l’aljbé  Suger,  protecteur  de  l’orfè- 


vrerie ; son  opinion  sur  le  luxe  des 
vases  sacrés,  246  ; — pièces  subsis- 
tantes de  celles  (|u  il  fit  exécuter,  247; 
restitution  du  tombeau  et  de  la 
cbâsse  de  saint  Denis  et  de  ses  deux 
compagnons,  248  à 253  ; — restitu- 
tion du  crucifix  d’or  de  Suger  et  du 
pilier  (jui  le  portait,  253  à 262; 
pl.  XLVi  ; — ba.s-reliefs  d’or  dont 
Suger  entoure  les  deux  faces  laté- 
rales et  le  derrière  de  l'autel  à St- 
Denis  , 263  ; — travaux  d orfèvrerie 
exécutés  en  France  dans  les  deux 
derniers  tiers  du  xii®  s.,  264;  — 
j)ièces  subsistantes  de  cette  époque, 
267  et  suiv  ; — 1 orfèvrerie  en  An- 
gleterre au  XII®  s. 

Orfèvrerie  f.x  Occidfnt  a l’époque 

ROMANO-IiVZAMI>E  , XI®  FT  XI1®SIECLK. 
(Monuments  subsistants.)  Crosse  en 
métal,  crucifix  et  couverture  d’evau- 
géliaîre  exéciués  par  saint  Bcrn- 
vvard,  conservés  à Hildesheim,  H, 
183;  vig.  281;  — ciiuj  livres  en- 
richis de  couvertures  en  orfèvrerie 
et  ivoire  clonnés  par  Henri  II  à la 
caih  . tie  Bamberg , 1 , 76  ; II.  190; 

— parement  dautel  de  Bâle,  au 
Musée  de  Cluiiy,  191  ; vign.  181  ; 

— parement  d’autel  d’or,  â la  cath. 
d Aix-la-Chapelle  , don  de  Henri  II, 
195;  — crucifix  d’or,  avec  émail, 
don  de  l'abbesse  Mathilde  II  (■5*1002), 
à Essen  , 196  ; — croix  d’or  du 
meme  temps  , à l'église  d'Essen  , 
200;  — crucifix  d’or,  don  de  1 ab- 
besse Mathilde  III,  à Essen,  198; 

— couronne  de  l imp.  Ciinégoiide, 
femme  de  Henri  II,  200,  pl.  xli  ; 

— boîte  d’évaugéliaire  du  xi®  s.,  au 
Louvre,  202,  pl.  xlii  ; — deux  cou- 
ronnes lie  lumières,  à la  cath.  d Hil- 
desheim, 211;  — boîte  d’évangé- 
liaire,  â la  bibl.  de  Munich,  du 
XI®  s.,  111 , 429;  — croix  d or,  avec 
émaux,  â Hanovre,  430;  — calice, 
dit  de  saint  Willibrod  ; pl.  cXLVi;  — 
encensoir  de  la  fin  du  xi®  s.,  à 
M.  Sigliart  ; pl.  cxi.vi  ; — reliipiaire 
d’or  du  bras  de  saint  Simeon,  du 
XII®  s.,  à la  cath.  d’Aix-la-Chapelle, 
II,  222  ; — reliquaire  ou  autel  por- 
tatif en  or,  â la  Riclic-Chapelle , à 
Munich,  223  ; — couverture  d'évan- 
géliaire  en  or,  avec  émaux,  à la 
cath.  de  Milan,  lll,  430;  — épee 
d’or,  à Essen,  II,  223;  — pied  de 
croix  d’or,  â St-IMichel  de  Lune- 
boiirg,  du  comm.  du  xii®  s.  , 223; 

— bagne  épiscopale,  à la  cath.  de 
Mayence,  224;  — quatre  reliquai- 
res provenant  de  l'autel  de  St-Ser- 
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a Macsiriclil,  224;  lll,  438; 
[)l.  cvii  ; — relif|iiaiie  en  forme  de 
lrijKy(|iic,  11  , 225;  111,  438;  plan- 
che CXLV;  — la  châsse  de  saint 
iNIaiir,  a Colofjnc,  II,  22()  ; — 

citasses  en  forme  de  temple,  dans  le 
style  byzantin,  en  email,  avec  sta- 
tuettes d ivoire,  227;  pl.  xilll  ; — 
couronne  de  lumière  de  la  caih. 
crAix-la-Chapelle,  22<S;  — cliâsse  de 
saint  Servais  , à la  cath.  fie  INIaes- 
iricht,  230;  ■ — cliasse  de  saint  Al- 
binus,  à Colo/jne,  235;  — châsse  de 
saint  Erihcrt , à Deutz,  232;  IlI  , 
450;  — la  châsse  »Ie  sainte  l’rsule, 
à Cologne,  II,  232;  — le  reliipiaire 
du  bras  de  Charlemagne,  au  Lou- 
vre, 111,  433;  — la  châsse  des  trois 
rois  mages  à la  cath.  de  (Pologne,  II, 
233  ; — calice  Je  l'abhayc  de  Wein- 
garten,  237;  — crttix  èmaillèe  en 
partie,  à la  cath.  de  Cologne,  237; 
— pied  de  la  croix  byz.  des  reli- 
gieuses de  INotrc-Dame  de  INamur, 
237;  — pied  de  croix,  au  Musée  de 
St-Omer,  237;  — crucifix  de  hrou/.e 
de  la  collection  Debruge,  238;  — 
croix  de  l’abbaye  de  Clairmarais,  à 
Notre-Dame  tie  Sl-Omer,  230;  — 
xase  de  cristal,  monté  en  argent 
doré  par  ordre  de  Suger,  conservé 
au  Louvre,  247;  pl.  xlv,  xlm  ; — 
vase  de  porphyre  dont  la  monture 
figure  un  aigle,  au  Louvre,  247  ; — 
calice  à anses  de  l’abbaye  de  VVii- 
ten  ; pl.  cxlvi  ; — encensoir  de 

bronze  doré,  du  xn®s.,  à M.  lleuvi- 
gnat  , 267  ; pl.  cxlvh  ; — croix 
d’argent  doré  et  gemmé,  du  xil®  s., 
au  51uséc  de  lloucn,  268;  — ci- 
boire du  xil«  s.,  à la  cath.  de  Sl- 
Ümer,  268;  — autel  portatif  en- 
richi d émaux  cloisonnés,  à l'église 
de  Compies,  III,  433  ; — autel  por- 
tatif donné  à celte  église  par  l'ahhé 
Begon  ( 1118)  , II,  260;  — rcli- 
([uaire  rie  style  byzantin  , à la  même 
église,  260  ; — reliijuaire  de  la  vraie 
croix  du  xii®  s.  , à la  même  église, 
270;  — couverture  d’évaiigéliaire 
en  or , avec  émaux  cloisonnés  et 
plaque  (-livoire,  du  xn®  s.,  à la 
Bibl.  imp.  , 111  , 431  ; — relirjuaire 
avec  la  figure  de  saint  Severin,  en 
émail  cloisonné  stiror,  â (iologne, 
432  ; — chandelier  de  bronze  doré, 
avec  de  iiondjrcuses  figures  de  l abb. 
rie  Glocester,  du  xii®  s.,  au  Musee 
Kensington,  II,  272;  — calice,  aux 
Sts-Apôlres,  à (Pologne;  pl.  cxlvî. 

ORFÉVnrRIf  EN  FraXCE,  FN  ALLFnfAGNF 
ET  DANS  LE  NORO  1>E  l’EuROPE  A 


L Éi'Ooot:  ooiVALi  ; xiii",  xiv‘ et  xx®  s. 
Du  style  rie  I rjrlévrerie  a ce»  (]ir<- 
rpies.  II,  281  ; — ati  xiti®  s.,  h;  talent 
ries  orfèvres  s exerce  presrpie  excbi- 
sivement  au  profit  ries  r-glise»  , 282  ; 

— 1 écr)le  du  Bhiu  conserve  la  préé- 
minence rians  les  premir'res  années 
du  Xlll®  s.,  283;  — ricscriptirjn  ries 
plus  beaux  sjnu’imen.s  de  rorlévrerie 
de  ce  temps  : la  riiâsse  rie  tJiarle- 
inagne  et  celle  rie  Nrjtre-Dame  :i 
Aix-la-Chapelle  , celle  rie  Si-I-Jeu- 
tlière  à 'I  rnn'nay,  283  a 2f!0  ; les 
orfèvres  veulent  rivaliser  avec  les 
architectes  ; changement  dans  la 
forme  des  r basses,  286;  — rudevre 
allemand  conduit  en  Italie  par  le 
due  d’Anjou  au  xili®  s.  , s’y  lait  une 
grande  réputation  , 2îfl  ; — le  rnoinr* 
Hugo  et  ses  travaux  en  1220,  2ol  ; 

— 1 art  de  l orfcvrerie  en  prrrgrés 
en  Traiice  au  crmuîi.  du  xtii®  s., 
2L*4;  — beaux  monuments  <le  cette 
cpor|ue , 204  à 207  ; — les  orfè- 
vres laïrpies  entrent  en  eoncurretice 
avec  les  moines  artistes  ; la  cliâsse 
de  Ste  - Geneviève  faite  par  Bon- 
narrl , orfèvre  rie  Ihtris,  207;  — - les 
orfèvres  rie  Paris  prennent  une 
grande  importance;  ils  sont  rértnis 
en  corporation  ; règlements  de  celle 
corporation,  298;  — resliltilioii  de 
la  châsse  rie  St-Marcel  cxéeniéc  en 
1262,  301  ; — le  totnbeau  tie  saint 
Louis,  302;  — lettres  rie  noblesse 
accordées  à rorfévre  de  saint  Louis, 
302;  — les  orfèvres  deviennent  d'iia- 
biles  scidpteiirs  dans  le  dernier 
tiers  du  xiii®  s.,  302;  — les  reli- 
([uaires  sont  alors  exécutés  sous  la 
forme  de  bustes  ou  de  statuettes  ; 
exemples  signalés,  303  à 308;  -- 
les  rois  de  Eranec  faisaient  des  dons 
d'orfèvrerie  aux  souverains  étran- 
gers, 308;  — plusieurs  villes  de 
France  acrpiièrcnt  alors  de  la  rr*pu- 
talion  pour  leur  orfèvrerie  , 308;  — 
Eimoges  se  s'gnale  jiar  son  orfèvrerie 
rie  cuivre  émaillé,  310  Voyez  Li- 
moges cl  Emaillerie  ])ar  incrusta- 
tion; — les  principales  villes  des 
Flamlres  possédaient  d'iiabiles  or- 
fèvres au  XIII®  s.,  311;  — l’orfè- 
vrerie était  é(;alemcnt  en  honneur 
en  Angleterre,  312;  — caractère  <)e 
lorfcvrerie  an  xiii®  s.,  314;  — édit 
du  roi  Philippe  le  Hardi  sur  le  titre 
de  Tor  cl  <ie  l argeni  et  sur  la  mar- 
([ue  des  pièces  par  un  poinçon,  321  ; 

— ordoniiaiK'Cs  de  Philippe  le  Bel 
et  de  ses  successeurs  sur  l orfcvrerie, 
321;  • — les  ordonnances  et  la  guerre 
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avec  rAoyleierre  arrêtent  I cssor  de 
rorfêvrerie  en  France,  323;  — ie 
luxe  de  (diarles  V et  de  ses  (rères  a 
pour  etïct  lie  donner  à l’orlêvrerie 
pins  d importance  qu'a  tous  les  autres 
arts  industriels  , 3'23  à 328;  — va- 
leur <lu  trésor  de  tdiarles  V,  328; 

— dons  de  la  ville  de  I^aris  au  roi 
Jean  , à l'enip.  Charles  IV,  à Isabeau 
de  Bavière  et  à Valentine  de  Milan, 
328  a 331;  — le  faste  de  la  maison 
de  Bour{jO{;nc  donne  de  Foccupation 
aux  orfèvres,  332;  — l’orfevrerie 
peu  favorisée  sous  Louis  XI,  333; 

— les  inventaires  de  Charles  V,  du 
duc  d Anjou,  et  les  comptes  de  l ar- 
(jenterie  des  rois  de  France  permet- 
tent de  restituer  des  richesses  qui 
n'existent  ])lus,  335;  — caractère 
«le  Forfévrcrie  reli{;ieuse  au  xiv®  s., 
336,  352;  — belles  pièces  subsistan- 
tes signalées,  33"  a 342,  356  ; — des- 
criptions empruntées  aux  inventaires 
et  autres  tlocumenls  de  pièces  (jui 
n'existent  ])lus,  343  à 356;  — ca- 
ractères lie  l’orfèvrerie  de  table  au 
xiv*^  s.;  les  principales  pièces  «jui 
en  faisaient  partie,  358  ; — descrip- 
tions de  ces  pièces  empruntées  aux 
inventaires  et  autres  documents  de 
cette  époque,  358  à 372;  — pièces 
d’orfèvrerie  à l usage  des  apparie- 
ments : les  «Irageoirs,  les  pots  et  les 
bassins,  372;  — pièces  d orfévrer.e 
destinées  à porter  les  lumières , 
375;  • — les  tableaux  cîoants  à ])as- 
reliefs,  377;  — les  bijoux  étaient 
fort  en  vogue  an  xiv®  s.,  379;  — les 
couronnes  et  autres  bijoux  décrits 
d’après  les  inventaires  et  autres  do- 
cuments, 379  à 384;  — reliqu  ires 
portatifs  et  bijoux  à sujets  saints, 
384;  — objets  usuels  et  bijoux  de 
fantaisie,  386;  — couvre-chef  en 
orfèvrerie,  387;  — princi]»aux  orfè- 
vres fran«  ais  du  xiv®  s.,  388;  — les 
formes  des  pièces  d Orfèvrerie  éprou- 
vent peu  de  variations  au  xv®  s., 
391,  394,  396,  397,  398;  — on 
chargeait  alors  les  vêlements  d’orne- 
ments d’orfèvrerie,  388,  3D2;  — 
orfèvres  les  plus  en  réputation  au 
xv^  s , 399. 

Oni'ÉvrxKRtfi:  rx  France,  en  Allemagne 
ET  DANS  LE  NORD  DE  l’EuRORE  A l’l- 
POQUE  ogivale;  xiii®,  XIV®  et  xv®  s. 
(Monuments  subsisianis.)  Châsse  de 
Charlemagne,  à la  cath.  d Aix-la- 
Chapelle  , II,  283;  ni,  463; 
pl.  XLVït  ; — chasse  de  Notre-Dame, 
a la  même  église.  II,  287;  III,  434; 
• — châsse  (le  saint  Eleuihèrc,  à la 


cath.  de  Tournav  , II,  289;  — cou- 
ronne dite  de  Henri  II,  dans  le 
trésor  du  roi  de  Bavière  , 291  ; 
pl,  XLVin  ; — calice  , èvangèliaire 
et  monstrance  d une  côte  de  saint 
Pierre,  de  1220,  par  le  moine  Hugo, 
292;  — statuette  de  la  Vierge  en 
cuivre  battu,  repoussé  et  ciselé, 
travail  de  Limoges,  311;  — châsse 
de  saint  3'aurin  d’Evreux,  du  milieu 
du  XIII®  s,,  317;  — relitpiaire  j)oriè 
par  quatre  jeunes  hommes,  318; 
vign.,  281  ; — rcli(juaire  de  la  sainte 
Epine,  à Arras,  318;  — monstrance 
des  reliques  de  saint  Junien,  318; 

— l'agraie  du  manteau  de  saint  Louis, 
au  Louvre,  319;  — buste  de  cuivre 
doré,  319;  — calice  d'argent  doré, 
de  la  collection  de  M.  Louis  l’ould, 
319;  — calice,  à la  caih.  de  Baiis- 
boime;  pl.  CXLVI;  — pied  de  reli- 
(juaire,  320;  pl.  xlix;  — fermail 
d’or,  du  XIII®  s.,  320  ; pl.  Liv,  hg.  5; 

— châsse  de  saint  Calmine  eu  émail 
de  Limoges,  Tll,  467;  — châsse  eu 
émail  avec  figures  eu  relief,  469; 
pl.  cxi  ; — encensoir,  à Alenne,  en 
Wcsiphalie;  j)l.  cXLVii;  — statuette 
de  la  Vierge,  d'argent  doré,  donnée 
par  la  reine  Jeanne  d’]''vrcnx  à l ah- 
baye  de  St-Denis,  H,  337;  III. 
624,  633;  IV,  25,  27,  31;  — figures 
(langes  d’argent  dore,  au  Louvre, 
H,  339;  — groupe  d'argent  doré 
de  la  Vierge  et  de  son  Fils,  au  Aliiséc 
de  Cluny,  339;  vign.,  506;  — (fiia- 
tre  couvertures  de  mss.  avec  bas- 
reliefs  sur  or  et  argent,  du  xiv®  s., 
à la  Bibl.  imp. , 340;  — ostensoir, 
à la  cath.  de  Cologne,  351;  — 
monstrance  à Ste-Lrsule  de  Colo- 
gne, 352;  pl.  cxLvii,  fig.  16;  — 
relifpiairc  avec  figurines  emaillées, 
au  Louvre,  352;  pl.  L;  — deux  ca- 
lices du  XIV®  s.,  à la  cath.  de 
Mayence,  356;  — croix  procession- 
nelle, à Ste-Maric  de  l’Assomption, 
à Cologne,  357;  — deux  burettes 
de  cristal  de  ruche  montées  en  ar- 
gent doré,  357;  vign.,  IV,  633;  — 
une  crosse  de  cuivre  doré  avec 
émaux  de  basse  taille,  de  1351,  II, 
357;  IV,  7;  pl.  Li;  — crosse  d’i- 
voire scul]>té  montée  en  cuivre  doré, 
II,  357;  pl.  m;  — crosse  en  fili- 
grane avec  figures  de  ronde  bosse, 
au  Musée  de  Cluny,  357;  — pot  â 
eau  du  xiv®  s.,  au  Musée  de  Cluny, 
375;  — fermail  d'argent  doré  en- 
richi de  pierreries,  au  iMusée  de 
Cluny,  381;  pl.  liv;  — ceinture 
ferrée  d’orfèvrerie,  au  Musee  de 
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(Jlunv,  38:i;  pl.  lu  ; — monsirancc 
ilu  xiv^  s.,  il  Lltciiber^i;  pi.  cxiaii  : 

— camée  antiipic  de  Jupiier,  moulé 
en  or  émaillé  pour  (iliarles  V,  à la 
13il>l.  imp.,  385;  — rclicjuaire  (rime 
cpiiie  de  la  couronne  morloaire  du 
Clirisl , au  IMuscc  de  Cliiny,  3S()  ; 

— dipiyine  (.rar(|em  à sujeis  saints 
cisèles,  380;  J>1.  uv  ; — médaillon 
à bas-rcliels,  380;  pl.  uv;  — sia- 
luellc  de  sainte  Anne,  de  1472,  au 
Musée  de  Cluny,  3î)4  ; pl.  xxvii  ; 

— statuette  de  saint  Sebastien,  de 
1407,  395;  — siatueiie  du  niidne 
saint,  au  Ddme  de  J’iaiisboiine,  395; 

— siatncite  de  la  Vierfie,  de  1482, 
au  Musée  de  Berlin,  395;  — deux 
ossuaires,  au  Musée  tle  (iluny,  3îK5; 

— monstrances  dans  les  éj>lises  de 
Cologne,  390;  — reliijuaire  (riin 
Agnus  J)oi,  à la  caili.  d Aix-la-Clia- 
pelle,  390;  — calice  à la  calli.  de 
Mayence  , 397  ; — calice  à la 
caili.  de  Franclort-sur-Mcin , 397; 
pl.  CXLX I , Hg.  0 ; — deux  encensoirs 
provenant  de  la  calb.  de  Bâle,  397  ; 

— calice  à l’église  des  Augustins,  à 
Würzbourg,  397;  — croix  de  pro- 
cession, à Sic-Colombe  de  Cologne, 
398;  — croix  de  jirocession  prove- 
nant de  la  caib.  de  Bâle,  398  ; pl.  Liit  ; 

— gol)elet  avec  bas-reliefs  ciselés, 
du  xv®  s.,  à AI.  de  Alacliy,  398;  — 
bagues  du  xx®  s.,  399;  pl.  lxvii;  — 
burette  de  cristal,  montée  en  argent 
doré,  à St-Lambert  de  Dusseldorf; 
pl.  cXLVi,  fig.  8;  — encensoir  du 
comm.  du  xv®  s.,  à Elienbcrg; 
pl.  cxLvn,  fig.  12;  — relirptaire 
du  XV®  s.,  a Eltenbcrg;  pl.  cxlvii, 
fig.  17. 

ORFÉVREItlE  FltA>CF,  FN  ALLFMAGiXF. 
FT  DANS  LE  NORD  DF  L EdROPF.  AL 
XVI®  SIECLE.  L'orfèvrerie  italienne 
du  XV®  s.  devient  au  xvi®  un  sujet 
d'etude  pour  tous  les  orfèvres  de 
l Kurope  , 11,  527;  — onlonnances 
de  Louis  XII  sur  l’orfèvrerie,  527, 
529;  — nuidaillc  offerte  à ce  prince 
par  la  ville  de  l'ours  et  don  de  Paris 
a la  reine  Anne,  528;  — orfevres 
de  ce  temps,  528,  529;  — jiièce 
d’orfè-M'crie  artisti([ue  offerte  ])ar  la 
ville  de  Paris,  531  ; — a})rès  l avè- 
nement  de  François  1®’’,  Paris  pos- 
sédait des  orfèvres  sculpteurs  de 
talent,  532  ; — aucune  jiièce  n’exisic, 
mais  des  documents  écrits  fournissent 
la  description  d un  certain  nombre, 
532  à 534;  — les  comptes  des  menus 
plaisirs  de  François  I®*"  constatent  que 
les  orfevres  français  savaient  exécu- 


ter tous  les  travaux  auxijuels  se 
livraient  le.s  italiens,  535;  — cban- 
deliers  d'argent  offerts  juir  la  ville 
de  Paris  a la  reine  f.b onore,  53b;  — 
orfeNi'cs  en  n putation  dans  le  pre- 
mier tiers  du  xvi®  siècle  en  France, 
r38;  — ordonnances  de  François  I®'' 
sur  Fionploi  des  (ânaux,  539;  — 
l'orfevrerie  ne  d(g(fiere  pas  sous 
Henri  11,  539;  — pièce  dOrfèv  rerie 
arlislifjue  (|uc  lui  donne  la  ville  de 
Paris,  540;  — j)i(*ce  donine  par 
Henri  11  à la  catli.  de  Beims,  541  ; 

— pièces  citées  d’après  son  inven- 
taire, 541  ; — pièce  doninâ*  juir  la 
ville  de  Paris  à (ibarles  l\,  543;  - 
antre  doniK’e  à la  reine,  545;  — 
(âüi  de  Cliarles  IX  sur  le  poids  des 
pièces  d’orfèvrerie,  540;  — ordon- 
nance de  Henri  III,  1 une  des  causes 
(|ui  fit  perdre  à rorfevrerie  sou  ca- 
raeicrc  arlistiijue,  54b;  — le  goi'ii 
pour  les  diamants  et  les  pierres  fines 
en  est  une  autre  cause,  547  ; — in- 
ventaire de  Gabriel  le  d Fsirées,  547  ; 

— sous  Henri  IV,  1 orfèvrerie  re- 
prend un  nouvel  essor  sous  l in- 
fluence d’un  goAi  nouveau,  548;  ■ — 
les  bijoux  au  xvi®  s.  sont  exécutés  eu 
France  dans  le  goût  italien,  551  ; — 
énumération  des  bijoux  de  ce  temps 
et  description  d’après  l invcnlairc  fait 
après  la  mort  de  François  II  ; plu- 
sieurs pièces  subsistantes  signalées, 
551  à 556;  — transformation  <jui 
commence  à s’ojnd'cr  dans  le  style 
des  bijoux  dès  la  fin  du  règne  de 
Henri  111,  55b;  — cniaillcrie  cloi- 
sonnée sur  cristal  ; jiroccdiés  d’exc- 
ciuion  ; pièces  signabcs,  558;  — 
orfèvres  fran(;ais  de  la  seconde  moi- 
tié du  xvî®  s.,  502;  — l’orfLYrerie 
décori'e  d'émaux  peints,  de  Limoges, 
504;  — (jiicî  fut  1 invciKciir  de  celte 
orfèvrerie  ('‘inailb'c , 506;  IV,  76, 
153;  — lOrfévri'rie  d'elaiii,  depuis 
longtemps  en  usage,  est  ])orl(“e  a la 
perfection  au  xvi®  s.,  II,  569;  — 
vases  d’eiaiu  de  François  Brîot,  573; 

— I inllucucc  de  l'ccole  italienne  se 
fait  sentir  en  Allemagne  , dans  les 
Flandres  et  dans  le  nord  de  1 Fu- 
ropc  tout  aussi  bien  (jii’en  France, 
575;  — curieuses  pièci.-s  d’orfevrerie 
allen'andc  du  trésor  du  roi  de  Ba- 
vière, 576,  pl.  LXXII  , LXXIII  , LXXIV, 
Lxxv;  — belles  pièces  allemandes 
consirvècs  dans  le  palais  impérial 
de  Vienne  et  dans  le  Grime  Gcxvbibc 
à Dresde,  578;  — - 1 drfev  rcric  reli- 
gieuse perd  au  xvi®  s.  le  caractère 
sévi're  (pi’clle  avait  au  moven  âge. 
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mais  elle  esi  empreinie  il  une  ffrancle 
élé{}aiice;  spécimens  cités,  .‘,83;  — 
(•aracicro  des  émaux  employés  par 
les  orfèvres  d’Au|jsl)OLirg  et  de  Au- 
remberj}  dans  le  dernier  ijuari  du 
XVI®  siècle,  584  ; — des  épreuves  en 
l'tain  sunnoulées  sur  des  pièces 
d’orfèvrerie  sont  conservées  dans 
ilifferents  musées,  513,  585;  — orf. 
allemands  cités,  517,  578,  579,  580, 
580;  — dans  les  }»ays  autres  que  la 
France  et  rAllema(jne , les  orfèvres 
de  talent  donnèrent  à leurs  ccuvres 
le  cachet  de  la  renaissance  italienne, 
580  ; — quelques  pièces  de  l’orfè- 
vrerie anglaise  signalées  , 580  ; — 
résumé  succinct  sur  le  style  de  l’or- 
févrerie  au  xvîi®  et  au  xvni®  s.,  587. 

OKFÈVRrRtF.  FN  FrA.NCE,  EN  AlLKMAG-NF 
FT  DANS  LF  NORD  DF  l'EuROPE  AU 
xvi®siÈCLF.  (Monuments subsistants.) 
Calice  de  l’église  .St-Jean  du  Doigt, 
donné  par  la  reine  Anne  de  Bre- 
tagne, 529;  — coupe  d'argent  doré 
avec  bas-relief,  .548,  pl.  Lxvi  ; — 
l'oupediie  de  Ccllini,  statuette  éipies- 
ire  de  femme,  anse  de  vase  d’or 
emaille  reproduisant  un  dragon,  mon- 
tures de  vases  en  matières  dures, 
casque  et  bouclier  d’or  émaillé,  au 
Louvre,  549;  IV,  013;  — aiguière 
et  son  bassin  d'argent  sculpté  et 
doré,  attribués  a Etienne  de  Laulne  , 
11,  550;  — diverses  enseignes,  3.54, 
])1.  Lxviii,  Lxix;  — divers  pendants 
ou  pent-à-col,  554,  pl.  lxviii,  lxix  ; 

— pendant  de  ceinture,  555,  pl.  l\i\  ; 
divers  anneaux,  555,  pl.  Lxvii  ; — 

coupe  de  cristal  de  roche  décorée 
il'émaux  cloisonnés,  à la  galerie  de 
Florence,  501;  — deux  jnèces  de 
verre  émaillées,  au  Louvre,  502, 
pl.  cxLiii;  — médaillon  de  la  Vierge 
avec  1 Enfant,  au  Louvre,  501  ; — 
bijoux  à la  Bibliothèque  imp.  , 501  ; 

— très-belles  pièces  il'orfevrerie  al- 
lemande tlans  le  trésor  du  roi  de 
Bavière,  570,  582,  583,  j)l.  Lxxii, 
LXXiii , Lxxiv,  Lxxv  ; — picccs  re- 
marquables dans  le  Grime  Gewolbe 
à Dresde  et  dans  la  Kunstkammer  à 
Berlin,  578;  — bassin  et  aiguière 
((  argent  ciselé  et  doré  de  l’orfèvrerie 
allemande,  au  Louvre,  570,  pl.  lxxi  ; 

— coupe  d’argent  appartenant  à la 
corporation  des  orfèvres  de  Nurem- 
berg, 580;  — coupe  d’une  coquille 
nautile  montée  en  argent  doré,  à la 
grande  - duchesse  de  Saxe -Weimar, 
5S0;  — bassin  et  son  aiguière  avec 
des  sujets  de  I hisloire  d’Orphée,  de 
1 orfèvrerie  d’Augsbourg,  580;  — 


petit  monument  avec  figures  de  ronde 
bosse  en  or  émailh  , l'Adoration  des 
mages,  à la  Biche-Chapelle  du  roi 
de  Ilavière,  582;  — bas-reliefs  d’or, 
la  Vierge  et  Jésus  portant  sa  croix, 
dans  la  même  chapelle,  583  ; — os- 
tensoir de  vermeil,  à la  caih.  d’Aix- 
la-Chapelle  , 583;  — paix  avec  bas- 
relief,  à St-G.  réoii  de  Cologne,  583; 

— encensoir  d’argent,  à 8t-Alban 
de  Coin  gne , 583;  — croix  proces- 
sionnelle, à Ste-Colombe  de  Cologne, 
584;  — autel  et  retable  de  la  Biche- 
Chapelle  du  roi  de  Bavière,  584;  — 
couteau  par  Théodore  de  Bry,  586, 

— pl.  LXXV  ; — salière  et  coupe 
d’argent  doré  , orfèvrerie  anglaise  , 
au  college  du  Corpus-Christi , 587  ; 

— coupe  d'argent  doré  par  Peler 
Patersoii,  orfèvre  de  Norwich,  587. 
Voyez  Mobilier  religieux. 

Orley  (Bernard  Van),  peintre,  a peint 
sur  verre,  111,  370;  — dirige  1 exé- 
cution des  tapisseries  faites  sur  les 
cartons  de  Baphaèl,  IV,  374. 

OnsFOLO,  doge  de  Venise,  entreprend 
la  construction  de  l église  St-5iarc  à 
Venise,  111,  405,  688;  IV,  229;  — 
fait  faire  à Constantinople  un  pare- 
ment en  émail  pour  l'autel  de  .Si- 
Marc;  — les  parties  de  ce  parement 
qui  sont  entrées  dans  la  composition 
du  retable  dit  la  Pala  d'oro  , II , 95  ; 
III,  406  à 419,  557;  — sa  fuite  de 
Venise  pour  se  faire  moine  en  Aqui- 
taine, 649  ; — il  n’a  amené  en  France 
aucun  artiste  émailleur,  651,  687. 

Orsino,  sculpteur  en  cire,  I,  331. 

Ostensoirs.  Voyez  Monstrances,  et  11. 
351. 

Otfrifd,  moine.  Sa  traduction  des 
Evangiles  en  vers  allemands,  illustrée 
de  miniatures,  III,  123. 

Otiion  LF  Grand,  emp.  d’Allemagne, 
111,  129,  130,  134,  590. 

Otiion  II,  emp.  d’Allemagne.  Son  ma- 
riage avec  la  princesse  grec(pie  Théo- 
phanie amène  des  artistes  grecs  en 
Aiiemagnc,  1,  86,  142;  llï,  590;  IV, 
228;  — sa  figure  reproduite  sur  la 
couverture  d or  d'uii  évangéliaire,  I, 
145;  II,  109;  — ms.  à miniatures 
exécuté  de  son  temjjs  par  un  artiste 
grec,  conservé  à la  Bibl.  imp.,  III,  132 
a 134;  — la  peinture  sur  verre  doit 
avoir  pris  naissance  eu  Allemagne 
sous  son  règne,  343;  — encore  cité, 
I,  79,  141  ; II,  107,  198;  111,  5, 
129,  131,  427,  708;  IV,  228. 

OniON  111,  emp.  d Allemagne,  fait  oti- 
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Mir  le  tombeau  de  Charlcma^jne,  lî, 
153;  — encore  cité,  ïïî,  129,  130, 
591, 606;  IV, 228. 

()tîio>  IV,  emp.  trAllcmagne,  II,  233, 
235,  239,  285;  111,  463. 

()ïHO>,  orfèvre  normand  du  xi®  s,, 
II,  204. 

Ottaviaxo,  sculpi.  flor. , ÏV,  432. 


Bacino  ou  Page,  orfèvre  siennois,  11, 
408. 

Padouf,  , ville  d’Italie.  Son  horloge  , 
IV,  624. 

Pagolo,  orfèvre  iial.  , IV,  517. 

Pagolo,  de  Vérone,  brodeur,  IV,  357, 
358. 

Paix.  Cet  insirument  du  culte  date  du 
xiii®  s.  ; sa  forme  et  les  matières  (jui 
y sont  employées,  IV,  658;  — 
(juclques  paix  signalées,  II,  470, 
473,  475, 476,  503,  513,  583  ; IV, 
152, 659. 

Pala  d oro  (la)  , retable  du  maître- 
autel  de  Sl-Marc  de  Venise  , .sa 
description  et  dissertation  sur  l'ori- 
gine de  ses  différentes  parties,  îîl 
336  à 419. 

Palais  de  L'ALHAMimA,  IV,  423;  — 
de  Blaijuernes  à Constantinople,  I, 
93  ; IV,  191  ; — Burgîièse,  à Home  ; 
on  y trouve  un  portrait  de  Paul  V 
en  mosaïque,  IV  , 279  ; — du  Bou- 
coléon,  à Constantinople,  richesses 
(|u  il  renfermait  en  1204,  I,  92; 

— - Colonna,  à Borne,  I,  274;  — im- 
périal de  Constantinople,  la  salle 
(lu  trône  ou  Chrysoiriciinium , I, 
40;  IV,  296;  — le  triclinium  de 
Justinien  ou  Justinianos,  I,  40;  IV, 
294;  — le  Cciiourgion,  I,  59  ; — la 
Nouvelle  Eglise  Basili(pie,  54,  11, 
32;  — l’Oratoire  du  Sauveur,  32; 

— le  Sigma  et  autres  pièces,  ÎV, 
294;  — le  Pcniacouboiiclon,  296;  — 
dTiigelheim  , I,  136,  137;  III,  91  ; 

— de  Latran,  à Rome,  IV,  211, 
212,  213,  215,  238,  2S)9;  — Mau- 
frin,  à Venise,  IV,  49,  108,  109, 
110  ; — de  Nemrod,  eu  Assyrie,  IV, 
533;  — de  Nimèguc,  IlI , 91  ; — 
Pitti,  à Florence,  I,  252,  261  ; IV, 
61,  689;  — Sciarra.,  à Rome,  lîï, 
261  ; — Volpi,  à Venise,  î,  265. 

Palissy  (Bernard),  céramiste  et  peint, 
sur  verre.  Histüritpte  de  la  vie  de 


Ottaviaxo  (Giusepjx.*),  rortjain 

du  xviii®  s. , IV,  281 . 

Ottley  (M.  Yourig),  de  Eondres;  ini- 
niatures  de  sa  colleciion,  IH,  2J5. 

OuEN  (saint),  historien  de  la  vie  de 
saint  Eloi  ; son  témoignage  iTJVoquc, 
I,  430,  433,  434,  443;  HJ,  332, 
564. 


) 


IV,  501;  — ses  pièces  riistifjucs , 
504;  vign.,  501;  — procédés  d exé- 
cution, 505;  — ses  bas-reliefs  et 
scs  bassins  à sujets  en  relief,  506  ; 
pl.  cxxïx,  exxx  ; — scs  grottes 
rasti(|ues,  509;  — style  et  carac- 
tère des  faïences  de  Palissy,  .508; 
— on  ne  saurait  lui  refuser  d'avoir 
fait  des  bas-reliefs  et  des  figures 
de  ronde  bosse,  514;  vign.,  516; 
— Nicolas  et  Malhurin  Palissy,  (|ui 
doivent  être  scs  fils,  ont  ciè  associes 
à ses  travaux,  511  ; — Guillaume 
Dupré  , qu’on  veut  donner  pour 
successeur  de  Palissy,  a-t-il  émaillé 
ses  poteries?  512;  — scs  peintures 
sur  verre,  111  , 370;  — encore  cité, 
IV,  119, 484,  490. 

Palissy  (Nicolas  et  Malhurin),  céra- 
mistes, doivent  être  les  lils  de  Ber- 
nard Palissy;  ils  ont  été  associés  .1 
ses  travaux,  iV,  510,  511. 

Pallavîcini  (le  prince).  — Sa  collec- 
tion d’ivoires  dans  le  palais  Rospi- 
gîiosi,  à Rome,  ï,  285,  292. 

Pandulpiie,  osîiaîre  de  la  basilique  de 
Latran,  ï,  lOS. 

Panettî  (Domeuico),  min.,  111,  255. 

Paktaléox  , consul  de  Rome,  a fait 
exécuter  à Constantinople,  en  1070, 
les  portes  de  bronze  damasquinées 
d’argent  de  St-Paul,  1,  87. 

Pantâlèon,  peintre  byz.,  H1  , 60,  62. 

Pantaleoxî  (Giovanni) , miniaturiste; 
lil,  235. 

Paxyinio  (Onuphre),  archéologue,  IV, 

306,  167. 

Paolo,  d’Arezzo,  orfèvre,  11,  424; 
IV,  14. 

Paolo  d’Azzïmixo,  damas(piineiir  vén., 
IV;  385. 

Paolo,  de  Ragusc,  a fait  des  portraits-- 
méd.,  ï,  357. 

Paolo,  Bis  de  Sogliani , orf.,  II,  501. 

Pape  (M.  D.),  peintre  eu  émail  limou' 
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siii,  IL  56G;  IV,  40,  107,  108,  100, 

110,  ni  , 112,  113. 

Pai’ILLON,  orF.  de  Tours,  II,  528. 

I’ari  ment  d’autfl  i)  or  ft  d’argfnt, 
IV,  062;  il,  120,  130,  UO,  158, 
lOî),  170;  — monuments  siibsisianls 
fie  la  caili.  de  Oâlc,  au  Musée  de 
Cliinv,  I,  144,  151;  II,  101  ; vi- 
{)nei(e,  181  ; — à la  eadi.  d’Aix-la- 
tdiapelle,  don  de  l’cmjj.  Henri  II, 
1 , 144  ; Il  , 195  ; — de  Sl-Marc  tie 
Venise,  <jui  est  eniré  dans  la  com- 
l)Osiliou  de  la  Pala  d’oro,  II,  52. 
Vuyez  Pala  d’oro;  — de  l’autel  de 
la  caili  de  Citlà  di  Casicllo,  II, 
277  ; — du  maîire-aulel  de  la  caih. 
de  I\ronza,425.  Voyez  Autels  d’or  et 
d arfjent. 

Paris  (ville  de).  La  première  liorloj^e 
posée  dans  la  (our  du  Palais,  IV, 
024  ; — renommée  pour  l liorlogcrie 
au  s.,  628  ; — et  pour  son  or- 
iévrerie  dès  le  xni®  s.,  cl  surtout  au 
\vi«,  II,  208,  531,  532;  — mis- 
sel de  .luvtmal  desUrsins,  lui  ap- 
partenant, 111,  200. 

Paris  (Matiliieu),  moine  de  St-Alban, 
clirüiji<[ucur,  II,  213. 

Paris  (M.  Paulin),  membre  de  ITii- 
stilul  , opiuioris  de  ce  savant  citées, 
II L 200,  282,  283. 

Pai’.kfr,  ar('lie\ ê<)ue  anglais,  II,  587. 

Parri  SpiiXrij.i,  orl.,  11,  450. 

Pascal  I^*",  pape,  I,  120;  11,  134, 
135,  153;  III,  547;  IV,  215,  216, 
218,  225,  209,  338,  662. 

Pascon  (Jelian),  orfèvre  de  Paris,  II, 
388. 

pAsoLiAt  (M.).  Objet  de  sa  collection 
cité,  IV,  451. 

Pasouifr  i>f  Mortaignf,  tapissier  fran- 
çais, IV,  374. 

Passavant  (M.),  arcliéologue  alle- 
mand, III,  182. 

Passi  RI  , anii«juaire  du  xviiie  s.  0])i- 
nioris  tie  ce  savant,  citées,  1 , 48  ; 
IV,  405,  406, 445.  440,  448,  450, 
451,  456,  450,  464,  405,  470. 

Pasti  uiM  (.lacopo),  mosaïste,  IV,  273, 
270. 

Pasti  (Alatteo),  de  Vcrone,  fond  des 
jKjrtrails-médaillons,  IV,  357. 

Pastorlno,  lie  Sienne,  scidpteur  en 
stuc  et  ])cinire  verrier,  1,  335,  357; 
lil  , 370,  371. 

Patanazzi  (Alfonso  et  Vicenzo),  céra- 
mistes , IV,  464. 

I’atavi.m  (.laccpies),  orf.,IÏ,  504. 

Patène  (la),  empl{>yée  de  toute  anti- 


(juiié  dans  le  ministère  des  autels; 
son  ornementation,  IV,  639. 

Patfrson  (Peter) , orfevre  de  Norwicb, 

II,  587. 

Pall  pape,  I,  107;  II,  120;  IV, 
211. 

Paul  11,  pape,  I,  377  ; 111,  284; 
IV,  258. 

Pacl  lïl,  pa]>c,  II,  518,  519,  521; 

III,  258,  371. 

Pavl  V,  pape  , IV,  241 , 270. 

Paul  de  Limrourg,  min.,  III,  264. 

Paul  le  Silfntiaire,  poete,  II,  14, 
15,  22;  III,  515;  IV,  292,  332. 

Paulin'  (saint),  évêi|ue  de  Nola,  III, 
5Ü8;  IV,  173. 

Paw  (Corneille  de),  savant  hollandais, 

IV,  531. 

Pazolo  Arsagn'O  , orfèvre  , II,  514. 

Peigne  d’ivoire  monté  en  or,  à la  caih. 
de  Alonza , I , 412. 

Peinture.  Le  triomphe  de  la  religion 
chrétienne  sous  Cousiaïuin  , loin 
il’aggraver  la  tlécadence,  a produit 
une  sorte  de  renaissance,  111,  1;  — 
1 invasion  des  barbares  porte  un  coup 
funeste  à cet  art,  qui  est  cependant 
exercé  sous  Théodoric  et  dhéode- 
linde,  3 ; — à partir  de  Grégoire  III, 
la  peinture  est  cultivée  en  Italie 
jusque  dans  la  seconde  moitié  du 
IX®  s.,  3;  — elle  est  exercée  dans 
les  Gaules  jusjju’à  1 époque  des  in- 
vasions musulmanes,  et  renaît  sous 
Charlemagne,  4;  — le  mouvement 
de  renaissance  du  xi®  s.  est  favorable 
à la  peinture,  5;  — elle  est  cultivée 
en  Orient;  petits  tableaux  byzantins, 
au  Vatican , 6. 

Peinture  en  é.mail  (la)  a été  inventée 
par  les  émailleurs  limousins,  IV, 
39,  53;  — à (juelle  époque,  39, 
47,  53,  54,  56;  — c’est  à tort  que 
tl  Agincouri  en  a fait  remonter  l in- 
vemion  au  xiv®  s.  et  (ju'il  l'attribue 
à l’Italie,  47,  150;  — lAUemagne 
ne  peut  pas  réclamer,  plus  que  IT- 
lalie,  l invention  de  la  =,  50;  — 
les  modifications  apportées  à la  pein- 
ture sur  verre  ont  dû  amener  cette 
invention,  40;  — procédés  d’exé- 
cution au  XV®  et  au  xvi®  s.,  41;  — 
applications  diverses  tie  la  = au 
xvi®  s.,  46,  76;  11,  564;  — orfè- 
vrerie de  cuivre  peinte  en  émail , 
II,  565,  568  ; IV,  70;  pi.  cvii; 
vign.  IV,  1,54;  — à (jui  appartient 
Tinvention  de  ce  genre  d’orfèvrerie, 
II,  560;  IV,  70,  80,  154;  — prin- 
cipaux émailleurs  limousins  et  leurs 
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œuvres  si{}nales,  IV,  57  et  suiv.  ; — 
Müiivaerni,  5î>;  — Léonard  Péni- 
caud,  dit  ISardon,  62;  — Jean  Pé- 
nicaud,  l'ancien,  64;  — Léouarjl 
l.iniosin,  67;  — Pierre  Bcyniond , 
78;  — les  Jean  Pénicatid  IL  cl  lïD 
du  nom  de  Jean,  cl  autres  émail- 
leurs  de  la  famille  Pciiicaiid,  82; 
— Pierre  Courieys , î>5  ; — Jean 
Courteys,  97;  — Jean  de  Court, 
99; — Jean  Court,  dit  Vijjier,  102; 
— Couly  iSoylier,  105;  — JM.  D. 
Pape,  107;  — Ivip,  113;  — J\îar- 
tial  (Courieys,  114;  — Martial  Hey- 
mond,  115;  — émailleurs  peu  con- 
nus du  XVI®  s.,  116;  — Susanne  de 
Court,  118;  — les  Lirnosin  de  la 
6n  du  XVI®  et  du  xvïi®  s.,  121;  — 
arbre  {généalogique  de  la  ramillc 
Lirnosin,  139,  note;  — œuvres  de 
Jean  II,  Léonard  II,  François  II  et 
Josepli  Lirnosin,  129;  — les  Poucet 
et  (jiiel<[ucs  emailleurs  du  temps  de 
Louis  Xlïl,  139;  — les  Nouailher, 
140;  — les  Laudin,  142;  — quel- 
ques émail,  (lu  temps  de  Louis  XîV 
et  de  Louis  XV,  144;  — décadence 
et  abandon  de  la  peinture  en  émail 
dans  le  style  de  Limoges,  145;  — 
restauration  de  cet  art  de  nos  jours, 
150.  Voyez  Emaux  peints,  Emaux 
peints  italiens,  et  les  noms  des  émail- 
leurs. 

PriXTURF,  SUR  ÉnAiL.  En  quoi  elle 
diffère  de  la  peinture  en  émail,  ÏV, 
146  ; — elle  avait  été  essayée  par 
Léonard  Lirnosin  sans  beaucoup  de 
succès,  71  ; — en  quoi  consiste  l'in- 
vention  de  Jean  Touiiii , 6 qui  l’on 
doit  ramelioraiion  et  ic  dévelop])e- 
ment  de  ce  nouveau  mode  d’appli- 
cation de  1 émail,  145;  — Toiitin 
s’associe  à Gribcliu,  146;  — artistes 
<}ui  les  premiers  ont  suivi  la  me- 
ibode  de  Toutin,  147  ; — Petitot  et 
Bordier  et  leurs  travaux,  147;  — 
autres  artistes  au  xvii®  et  au  xviii®  s., 
148;  — abandon  de  ce  genre  de 
peinture,  149. 

Peinture  en  matières  textiles.  Difb- 
cultés  que  présente  rhistori(jue  de 
cet  art,  IV,  323;  — de  roniemen- 
tation  des  étoffes  dans  ranii<]aité, 
326;  — dès  le  règne  de  Consiantin, 
le  goût  des  étoffes  historiées  devint 
dominant  dans  lempire  d'Orient, 
330;  — les  fabricants  d'étoffes  de 
ce  genre  déjà  très-habiles  à Con- 
stantinople, 330;  — Justinien  intro- 
duit les  vers  à soie  dans  son  empire; 
les  fabriques  d'étoffes  prennent  un 
grand  développement,  331;  • — la 
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broderie  n’esi  pas  luo'ina  cidlivjc 
que  le  lissage  des  étoffes , 333  ; — 
le  lissage  et  la  broderie  p(-ne(rejji 
en  Italie  à l’époipie  de  l’ieonoma- 
cSiie  , 333;  — le  nom  ijiie  les  éioffes 
reçoivent  à Boinc  est  onlinaireineni 
grec,  335  ; — ce  (|u  on  devait  enlen- 
dre  par  le  mot  /;rec  tlirysocJaviim., 
335  ; — les  snjels  reprnd/iits  dair 
ces  étoffes,  33S;  — dès  (jiie  Je  culte 
des  images  fut  rétabli  a ConslanU- 
nople,  les  fabriipies  de  tissus  liisto- 
riés  rcqirennent  une  grande  aeliviie 
dans  i'cinptre  d’Orienl,  339;  — les 
emp.  grecs  retirés  à Xicée  coniinneni 
à eiurcienir  la  fabricai  ion  des  étoffes, 
341  ; — celle  fa!)ricafioii  reste  en 
activité  jusqu’à  la  clinle  de  l empire, 
341  ; — <picl(jues  étoffes  l)yzanlines 
signalées,  343;  viga.,323,  380;  — 
la  broderie  a été  le  seul  moyen 
d’ornementation  des  étoffes  en  Occi- 
dent durant  les  huit  premiers  siècles 
du  moyen  âge,  346;  — on  fait  re- 
monter au  viii®  s.  et  à des  ouvriers 
arabes  la  première  exécution  des 
tapis  sarrasinois,  348;  — la  tapis- 
serie dite  de  la  reine  IMathilde,  349; 

— rAllemague  produit  des  broderies 
au  xî®  et  au  xii®  s.,  de  même  ([uc  la 
France  eî  l’Angleicrre , 349;  — a 
partir  du  xîh®  s.,  la  broderie  devient 
un  art,  350;  — Part  de  la  broderie 
était  répandu  partout,  350;  — au 
XJv®  s.  et  au  xv®  le  goût  de  la  bro- 
derie s’accroît,  353;  — elle  esl  très- 
recherchée  en  Italie,  3è5;  — Part 
de  la  broderie  profile  au  xvi®  s.  des 
améliorations  de  la  peiulure,  aussi 
bien  en  Italie  ([u’en  France  et  eu 
Flandre  , 358  ; — pièces  de  l)ro- 
derie  signalées,  359;  — les  Grecs 
conservèrent  longlemps  le  inonopol.- 
du  tissage  (.les  étofû's  de  soie  iiistu- 
riées , 360  ; — les  Arabes , eu  Sicile  . 
ne  négligèrciil  pas  celle  industrie 
lors(]u'iis  s’en  furent  emparés,  360; 

— Boger  11,  roi  de  Sicile,  enlève 
de  la  Grèce  les  plus  liabiles  ouvriers 
en  soie,  qu’il  emploie  au  lissage  des 
étoffes,  361  ; — de  la  Sicile  Part  de 
tisser  les  étoffes  se  répand  en  Italie, 
362;  — au  XV®  s.,  les  fabriques  d'é- 
toffes se  multi[)lienl  en  Italie,  364; 

— du  tissage  des  étoffes  historiées 
eu  ‘France,  365;  — de  l'épo([ac  a 
laifueUe  on  a commencé  à faire  des 
tapisseries  eu  Occident  et  des  tra- 
vaux en  ce  genre  dans  les  Flandres 
et  en  France  jusqiPà  lafin  du  xiv®s-, 
366  à 372;  — de  la  grande  vogm- 
des  fabriques  de  Flandre  au  xv®  et 
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au  xvi®  s.,  372;  — François  Rr 
rlablit  à Fontainebleau  une  manu- 
facture de  laj)isscrles  de  haute  lice, 
373;  — Henri  II,  tout  en  souienaiit 
cette  manufacture,  en  créé  une  à Pa- 
ris dans  1 hospice  de  la  '’J'rinité,  376  ; 
— Henri  IV  s’aiiacbc  à donner  un 
nouvel  essor  à la  fabrication  des 
tapisseries  en  France,  377;  — ca- 
ractère des  tapisseries  au  xiv®,  au 
\^®  et  au  XVI®  s.,  378;  — <|uel(fucs 
la])isseries  de  ces  épotjues  sifjnalccs, 
378. 

Pi  LNTl  TtE  ET  OHM  MFNTATION  DES  MA- 

^vscn^rs  fn  Iiaeik  iusqu'a  ea  chute 
DF.  L EMPIRE,  Le  {jout  pour  rorne- 
mcntalion  des  mss.  existait  dans 
l antitjuité,  111,  10;  — examen  des 
mss.  à miniatures  (jui  subsistent  du 
IV®  et  du  V®  s.,  10;  — il  est  à croire 
(pie  les  livres  saints  iPont  pas  été 
illustrés  dans  les  prcniiers  temps 
après  le  triomphe  du  christianisme, 
IIK  13.  Voyez  iManuscrils  occiden- 
laux  à miniatures. 

Pi  lMX’RE  ET  ORNEMENTAI  ION  DES  MA- 
NUSCRITS DANS  l’empire  d'OrIENT. 
Les  chefs-d’œuvre  de  la  statuaire 
anliijue  apportés  à Coiis(aruinoj)le 
amènent  1 amélioraiion  (pii  s’y  fait 
sentir  dans  la  peinture,  111,  14;  — 
hihliotlni’ipie  furmèe  par  Constantin 
et  augmentée  ])ar  ses  successeurs; 
il  est  à croire  ipi  il  s'y  trouvait  des 
livres  illusirés,  15;  — iionvellc  hi- 
hliothè(pic  créée  par  Zénon,  brûlée 
par  Léon  risaiirion,  16;  — causes 
du  petit  nombre  de  mss.  grecs  à mi- 
niatures justprau  milieu  du  ix®  s., 
17;  — examen  des  peintures  qui 
décorent  les  mss.  grecs  subsistants 
du  v®  s.  jusqu’à  la  jiroscriplion  du 
culte  lies  images,  I,  31  à 34;  III, 
17  à 31  ; pl.  Lxxvn  à l\x\;  — on 
y reconnaît  la  transformation  de 
Part  chrétien,  22,  23;  — les  mss. 
du  vin®  s.  et  de  la  ])remiére  moitié 
du  IX®  ne  sont  pas  décorés  de  mi- 
iiialures  ; style  de  leur  ornementa- 
lion,  31  ; — premier  emploi,  à 
cette  époi[ue,  des  lettres  historiées, 
32  ; — après  le  rclablissemcni  du 
culte  des  images  , modifications  qui 
SC  font  voir  dans  le  style  des  pcin- 
iiiros,  33  ; — examen  et  apjirécia- 
tion  des  peintures  du  plus  impor- 
tant des  mss,  du  i\®  s.  , les  Dis- 
cours de  saint  Gn’goire  de  Nazianze, 
1,51;  1 II , 34  à 46  ; pl.  Lxxxi  ; vi- 
gncite,  9;  — examen  et  ap[>réciaiion 
des  niiijiauircs  d'un  ms.  des  Coin- 
mcniaiia^s  sur  les  Fsamnes  du  x®  s , 


qui  sont  antérieures  à cette  époque, 
et  même,  pour  la  plupart,  à la 
proscription  des  images,  I,  52;  III, 
46  à 51;  pl.  Lxxxii;  — examen 
d’un  ms,  des  projiliéiies  d’Isaïc,  du 
IX®  s. , 51  ; — modibeations  dans  le 
style  des  peintures  au  x®  s.,  I , 66  ; 
111,  52;  — examen  des  peintures 
de  ]>lusieurs  ms.  de  cette  époque  et 
ap]>rcciaiion  qui  eu  e.st  faite,  I,  67  ; 
III,  53  à 57;  pl.  Lxxxiii,  lxxxiv  ; 
— commencement  de  la  décadence 
de  la  peinture  sous  Basile  II  ; exammj 
et  apjiréciation  des  miniatures  de 
deux  mss.  écrits  pour  ce  prince,  I . 
81;  III,  57  à 62  ; pl.  uxxxv , 
Lxxxvi  ; — examen  de  plusieurs 
mss.  exécutés  dans  le  courant  du 
XI®  s.,  dont  un  pour  Nicéphore  Bo- 
taiiiate  (f  1081),  I,  84;  III,  62  à 
71  ; j)l.  LXXXVH  ; — les  peintures 
byzantines  au  xii®  s.  ont  a peu  près 
le  même  caractère  qu'au  xi®,  mais 
on  y voit  les  progrès  de  la  déca- 
dence, 71  ; — examen  et  apprécia- 
tion des  peintures  de  plusieurs  mss. 
du  XII®  s.  , 71  à 75;  — la  prise  de 
Constantinople  par  les  croisés  (1204) 
conduit  Fart  à une  décadence  com- 
plète ; cause  accessoire  de  cette  dé- 
cadence , 1 , 96  à 101  ; IV , 76  ; — 
examen  des  ])einiures  de  quebjucs 
mss.  du  XIII®,  du  XIV®  et  du  xv®  s., 
I,  96,  97  ; IV  , 76,  77  ; pl.  lxxxviii. 
Voyez  Manuscrit'  grecs  à minia- 
tures. 

Pl  INTURE  ET  ORNEMENTATION  DES  MANU- 
SCRITS EN  Occident,  DEPUIS  LA  chute 
DE  l'empire  RO.MAIN  JUSQUE  VERS 
LA  FIN  DU  X®  SIECLE.  Il  est  à croire 
(pie  les  livres  ne  furent  pas  ornés 
de  peintures  en  Italie,  à l'cpoque 
mérovingienne  , 111  , 79  ; — le  goût 
de  la  calligraphie  se  développe  en 
Angleterre  et  en  Irlande,  80;  — on 
conunence  ]<ar  orner  les  mss.  de 
lettres  historiées  ; examen  de  ces 
premières  productions,  80;  — noms 
ilivcrs  appli(jnés  aux  lettres  histo- 
riées, 82;  — pas  encore  de  lettres 
ornées  au  vi®  s.,  82;  — examen  de 
ces  lettres  dans  les  mss.  du  vu®  et 
du  VIII®  s.,  84  à 86  ; — l avénement 
de  Charlemagne  est  le  point  de  dé- 
])art  de  la  peinture  en  niiniature  dans 
l’empire  des  Francs,  87  ; — miniatu- 
res encore  barbares  de  cette  éporjue  : 
le  Saemmentaire  de  Ge//one,  l’evangé- 
liaire  avec  peintures  de  Gondescalc, 
et  autre  évaugtliaire  à la  Bihl.  imp  , 
87  à 92  ; — auiélioralion  des  pein- 
tures dans  les  dernières  ariuees  du 
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Mil®  S.  01  ail  oonim.  «lu  ix®,  par 
riiiflueiioc  byzaiiliric;  evangeliaire 
(le  St-Mûilanl , de  Soissons  , cvan- 
géliaîrcs  des  bibl.  d’Abbeville  et  de 
Trêves,  92  à 05;  — les  minialu- 
risies  avaient  on  general  conservé, 
en  Italie,  à i'épo(|ue  de  (’liarlema- 
gne,  les  traditions  de  l'antiqiiité; 
niss.  cités  à l’appui  de  cette  appré- 
ciation , 05  à 08  ; — il  faut  recon- 
naître fort  peu  de  mérite  aux  min. 
du  temps  de  ( Jiarlemagne  , 08;  — 
les  œuvres  des  miniaturistes  vont  en 
saméliorant  jus<pj’à  la  mort  de 
Charles  le  (diauve,  98;  — l art  by- 
zantin exerce  une  grande  înllucnce 
sur  l école  française  de  ce  temps, 
qui  possède  cependant  un  caractère 
qui  lui  est  pro])rc , 00;  — c’est  à 
tort  (ju'on  a voulu  répartir  les  mi- 
niatures de  cette  epoipie  entre  trois 
écoles;  toutes  offrent  au  contraire 
le  même  caractère,  100;  — des- 
cription et  appréciation  des  princi- 
paux monuments  de  calligraphie 
(pii  en  proviennent,  101  à 121  ; 
pl.  Lxxxix.  ; — au  milieu  des  cala- 
mités qui  accablèrent  lOccident 
durant  les  cent  années  qui  suivirent 
la  mort  de  Charles  le  Chauve  , la 
décadence  se  fait  sentir  chaque  jour 
davantage;  lécole  rhénane  conserve 
cependant  jusipi’à  la  fin  du  ix®  s. 
(pielipies  traditions  de  l'époque  pn'- 
cédeiUe  ; mss.  cités,  122  à 128. 
Voyez  ^Manuscrits  occidentaux  à mi- 
niatures. 

Peinture.  Ornementation  des  manu- 
scrits EN  Occident  depuis  le  RixNF, 
d'Otiion  h jusgu  A la  fin  du  xii®  s. 
La  miniature  renaît  en  Allemagne 
dès  la  fin  du  règne  d'Othon  le  Grand 
sans  iniluence  byzantine  , 111 , 120; 
pl.  xc;  — bientôt  une  autre  école 
de  miniature  dirigée  par  les  Grecs 
s’y  établit,  131,  136; — travaux  si- 
gnalés des  deux  écoles  et  compa- 
raison de  ces  travaux,  13t)  à 138: 
— dès  le  commencement  du  xn®  s. 
une  grande  amelioration  se  fait  sen- 
tir dans  l’école  allemande  ; examen 
de  qucl<[ues  mss.  du  xii®  s. , 130  à 
142;  pl.  xci  ; — en  Angleterre,  le 
moine  Godeman  produit,  à la  fin  du 
X®  s.,  des  œuvres  reinaripiables , 
142;  — en  dehors  de  ces  travaux, 
on  n y trouve  au  xi®  s.  (pie  des  pein- 
tures fort  mauvaises , 145  ; — la 
France,  dans  la  première  moitié  du 
XI®  s.,  n oflre  (pie  des  œuvres  (pii 
témoignent  de  rabaissement  de  l ari, 
146  ; — un  peu  d'amelioration  se 
TOMi:  IV. 


fait  sentir  dans  la  seeoride  moiiié  du 
XI®  s.  ; sp('cimcris  .signab’s,  148;  — 
au  Xîl®  s.,  les  écoles  mouasti(pi(‘s  se 
miilli[>lient  ; caractère  des  jxdntures 
(le  cette  épo(pie,  14f);  — 1 llalii' 
est  en  arrière  de  l’Allemagne  au 
eommcnccmenl  du  xi®  s.;  les  minia- 
turistes italiens  restent  attachés  a 
1 ecole  grec(pie  en  décadence  et  ru' 
produisent  (pie  des  œuvres  médii»- 
cres , 151. 

Pfintur  i;.  ( )rnf,m  entatio.n  de  s manu- 
scrits en  ()ccide:nt  depuis  le.  xiii®  s. 
.lU.sQUE  VERS  1410  (l  ltalie  exceptée). 
L’art  devient  indépendant  dés  le 
comm.  du  XJii®  s.,  et  une  nouvelle 
école  se  montre  presipie  sans  tran- 
sition, III,  152;  — ce  tpii  caracté- 
risé le  nouveau  style,  153  à 156;  — 
spécimens  signalés,  156  à 158; 
])l.  xcii  ; — les  minialiires  devien- 
nent si  noudjreuses  dans  les  mss. 
(pi’un  seul  artiste  ne  peut  les  exécu- 
ter, 158;  — les  maîtres  font  travail- 
ler des  élèves  (pi’ils  dirigent  ; curieux 
ms.  (pii  montre  comment  se  faisait 
linterveniion  du  maître,  158;  — 
tendance  d’amélioration  au  comm. 
(lu  xiv®  s.,  159  ; — l'Allemagne  per- 
siste dans  le  style  byzantin  au  comm. 
du  xiîi®  s.,  161;  — mais  le  nouveau 
style  français  pénètre  bientôt  en 
Allemagne,  161;  — peu  d amélio- 
ration dans  ce  pays  au  comm.  du 
XIV®  s.,  162  ; — durant  la  première 
moitié  du  xiii®  s.  , les  traditions  by- 
zantines persistent  dans  les  Pays- 
Bas,  163;  — ati  comm.  du  xiv®  s. 
les  miniaturistes  de  ce  pays  revien- 
nent à l’emploi  de  la  gouache,  163; 

— le  geni’c  français  est  adopté  en 
Angleterre,  163;  — vers  le  milieu 
du  XIV®  s.,  révolution  complète  dans 
Part  de  la  miniature;  nouveau  genre 
adopté,  164,  166;  — ces  modihea- 
lious  prennent  naissance  en  Flandre, 
165  ; — une  amélioration  sensible 
SC  fait  sentir  au  comm.  du  X\®  s.; 
en  (pioi  elle  consiste,  168;  — (picl- 
(ptes  mss.  cités  à l appiii  des  a])pn- 
ciaiions  de  l antcur,  167,  169,  263  ; 

— ([uclqucs  miniaturistes  et  leurs 
travaux  cités,  171;  — à (]ui  sont 
dns  les  jirogrès  de  la  miniature  en 
France  et  eu  Flandre,  172;  — les 
miniaturistes  allemands  subissent 
1 iniluence  de  l école  llaniandc,  173  ; 

— développement  satisfaisant  en 
Boliêmc,  sous  Gbarles  IV,  dans  le 
style  français,  173;  — la  miniature 
reste  en  Angleterre  dans  un  état 
d’infériorité,  174. 
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J‘HMURF.  OUNE.MFNTATION  DFS  MANV- 
vSciUTS  EN  Flandre,  en  Hollande  et 
EN  Allemagne,  au  xv®  et  au  xvi®  s. 
La  tran<jiiilliicMloiit  jouissait  la  Flan- 
dre sous  les  princes  de  la  maison 
lie  Bourço^jne  et  le  goût  des  souve- 
rains impriineni  un  grand  développe- 
ment à la  miniature  flamande,  III, 
175;  — école  des  frères  Van  Kyck 
et  son  influence,  176;  — leur  ma- 
nière est  propagée  par  leurs  élèves, 
177;  — elle  est  appropriée  à la  mi- 
niature, 178;  — les  frères  Van  Eyck 
ont-ils  peint  en  miniature,  178;  — 
le  missel  du  duc  de  Bedford  qui  leur 
est  attribué  en  partie,  179;  — mi- 
niatures d’un  autre  ms.  qu’on  peut 
leur  attribuer,  18*2;  — Roger  de 
Bruges  et  les  miniatures  qu’on  croit 
de  lui  , 182;  — heures  du  comte  de 
Cbarolais,  par  Undelot,  184;  — 
examen  des  peintures  de  quelques 
mss.  antérieurs  à la  mort  de  Philippe 
le  Bon  (1467),  184  à 188;  — Hans 
Memling;  nature  de  son  talent,  190; 

— le  bréviaire  du  cardinal  Grimani; 
miniatures  de  ce  ms.  attribuées  a 
Memling  et  autres  artistes,  190  à 
194;  — quehjues  miniaturistes  de 
l’école  flamande  et  leurs  œuvres , 
194  ; — la  renaissance  italienne  n’a 
pas  d’influence  sur  les  miniaturistes 
llamands,  195;  — Horebout  et  ses 
travaux  au  comm.  du  xvi®  s.,  196; 

— citation  et  examen  des  minia- 
tures de  quelques  mss.  flamands 
])Ostéricurs  à 1467  , 197  à 201  ; — 
les  miniaturistes  allemands  persis- 
tent jusqu  au  milieu  du  xv®  s.  dans 
le  style  de  l époifue  précédente,  en 
l'améliorant  sous  l’inlluencc  de  maî- 
tre Stéphan,  202;  — après  la  mort 
lie  ce  maître,  l inlluence  de  l’école 
des  Van  Eyck  devient  dominante, 
202;  — l école  de  miniature  hol- 
landaise subit  la  même  influence  , 
203  ; — (jueiques  mss.  hollandais 
appréciés,  203  ; — l’école  de  Van 
Fyck  exerce  la  même  influence  en 
Angleterre  , en  Espagne  et  en  Por- 
tugal , 204  ; — mss.  portugais  dont 
les  miniatures  pourraient  être  attri- 
buées aux  élèves  des  Van  Evek , 
204. 

Peinture.  Ornementation  des  manu- 
scrits EN  Italie  du  xîîi®  s.  a la  fin 
du  XVI®.  Les  miniaturistes  italiens 
de  la  première  moitié  ilu  xiii®  s.  ne 
sont  ({ue  les  imitateurs  des  Grecs  en 
décadence  , III  , '206  ; — mss.  et  mi- 
niaturistes cites,  206  à 208;  — les 
miniaturistes  , dans  la  seconde  moi- 


tié du  XIII®  s.,  ne  restent  pas  en 
arrière  du  mouvement  artistique  de 
celte  époque  et  abandonnent  le  genre 
grec;  mss.  cités  à l'appui,  208;  — 
miniaturistes  de  cette  époque,  210  ; 
— au  comm.  du  xiv®  s.,  certains 
ininiaiurisies  s’attachent  à la  manière 
de  Giotto;  «l  autres  à celle  de  l école 
de  Sienne  , 211  ; — ([uelques  minia- 
turistes du  XIV®  s.  et  leurs  travaux 
signalés,  213  à 216;  — mss.  du 
XIV®  s.  signalés  et  appréciés,  216  à 
220;  — une  ère  nouvelle  s’ouvre  en 
Italie  pour  la  peinture  avec  le 
XV®  s.,  221;  — les  miniaturistes 
cherchent  à s’approprier  les  qualités 
des  grands  peintres  de  celte  époijue, 
222;  — miniaturistes  du  monastère 
des  Anges;  Fra  Angelico  de  Fiesole 
et  autres,  et  leurs  travaux,  223  à 
225,  227;  — Giovanni  di  Paolo  et 
ses  travaux,  225;  — livres  de  choeur 
illustrés  de  Sanla-Maria  dcl  Fiore, 
du  XV®  s.,  portés  à la  bibl.  Lauren- 
tienne,  228;  — miniaturistes  qui 
ont  illustré  des  livres  <!e  chœur 
pour  celte  église  dans  la  seconde 
moitié  du  xv®  s.  et  leurs  travaux, 
229;  — artistes  qui  ont  enrichi  de 
peintures  les  beaux  livres,  encore 
subsistants,  de  lacatli.  de  Sienne  au 
XV®  s.,  231  à 236;  — mss.  con- 
servés à Ferrare  et  à Pérouse,  et 
qiiehpies  artistes  signales,  237  ; — 
Gherardo  , miniaturiste  de  la  fin  du 
XV®  s.,  et  ses  travaux  appréciés,  238  ; 
— Matthias  Corvin,  roi  de  Hongrie, 
fait  exécuter  un  grand  nombre  de 
mss.  à miniatures  , 241  ; — au  comm. 
du  XVI®  s.,  les  miniaturistes  italiens 
font  de  grands  progrès  et  suivent 
pas  à pas  les  maîtres  fameux  de 
cette  épo({ue,  241  ; — Monte,  frère 
de  Gherardo,  et  ses  travaux  appré- 
ciés, 242  ; — Aitavante  et  ses  tra- 
vaux ; rectification  des  notions  don- 
nées par  Vasari  sur  cet  artiste,  244 
à 250;  — Lilti  Corbizi , 250;  — 
Stefano  et  Boccardino  le  vieux,  252  ; 
— Fra  Eustachio,  254;  - — (juelqucs 
miniaturistes  moins  célèbres,  255; 
Giulio  Clovio  et  ses  travaux  , 256 
(voyez  Miniatures)  ; — examen  et 
appréciation  des  miniatures  de  quel- 
ques mss.  italiens  de  la  fin  du  xv®s. 
et  du  XVI®,  258  à 262. 

Peinture.  Ornementation  des  manu- 
scrits EN  France,  de  1410  environ 
jusqu’à  la  fin  du  XVI®  siècle.  La 
guerre  civile  et  la  guerre  étrangère 
viennent  arrêter  l essor  qui  s’était  pro- 
duit au  commencement  du  xv®  s.,  IIL 
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265;  — lors(jue  la  iréve  avec  l’An- 
gleterre en  1444  euî  rendu  le  repos 
au  pays,  un  cerlain  nombre  de  tni- 
niaturistes  reprennent  et  suivent  la 
manière  de  l’ecole  française  du  rom- 
menremenî  du  xv®  siècle,  sans  sül)ir 
1 iiiHuencc  de  ceUe  des  Pays-Bas, 
266;  — mss.  décores  dans  ce  style, 
cités  266  à 269;  — le  misse!  de  .lu- 
vcnal  des  Lrsins  et  ses  peintures,  tfui 
appartiennent  pour  !a  plupart  à l’è- 
cole  purement  française,  26!)  à 273; 
— Jean  Fouquet;  notice  sur  cet  ar- 
tiste, 274  à 281  ; — ses  œuvres  signa- 
lées et  appréciées  , 281  à 291  ; — 
portrait  de  Fouquet,  peint  en  éanail, 
au  Louvre,  201  ; — les  fils  de  Fou- 
quet et  ses  élèves  propagent  son 
style,  292;  — on  trouve  au  milieu 
du  xv®  s.  trois  écoles  de  miniature 
en  France  : la  première,  <{ui  a Jean 
Fouquet  pour  chef,  propage  le  style 
de  la  renaissance  italienne  ; la 
deuxième  s’efforce  d’imiter  les  pro- 
ductions de  l’école  des  Pays-Bas  ; la 
troisième  reste  attachée  aux  principes 
des  grands  miniaturistes  français  du 
XV®  s.,  293;  — manuscrits  cités  de 
l’école  franco-italienne,  293  ; — mss. 
signalés  île  l'école  franco-néerlan- 
daise, 296;  — mss.  de  l’école  fran- 
çaise, 299;  — les  heures  d’Anne  de 
Bretagne,  chef-d’œuvre  de  cette  ! 
école  ; description  et  appréciation 
des  peintures  de  ce  ms.,  300;  — 
quelques  miniaturistes  du  xv®  siècle 
cités,  304;  ■ — malgré  l’essor  que  | 
prit  l imprimerie  au  xvi®  s.,  on  con- 
serva encore  le  goût  des  livres  illus-  | 
très,  305;  — un  grand  nombre  de  j 
miniaturistes  résistent,  au  comm.  du  1 
xvi®  s.  , à l invasion  du  goût  italien,  1 
tout  en  abandonnant  le  gothique  ci 
en  répudiant  toute  inliuence  fla- 
mande, 305;  — mss.  cités  dont  les 
peintures  appartiennent  à cette  école 
française,  et  appréciation  de  ces 
peintures,  306  à 311  ; — dès  le 
règne  de  Louis  ^lî  , quelques  mi- 
niaturistes, cominuarcurs  de  Fou- 
([uet,  s’èiaicnt  complètement  italia- 
nisés, 311  ; — productions  citées  jle 
ces  artistes,  3îl,  313,  314;  — nn- 
niatures  de  Godefroy  Tory  signalées 
et  appréciées,  315;  — les  miniatu- 
ristes fratjçais  s'attachent  à peindre 
le  portrait,  322;  — le  livre  d lieures 
(le  Catherine  de  Aïédicis,  au  Louvre, 
323  ; — portraits  des  rois  de  France, 
par  Dutillet,  324;  — les  livres  illus- 
trés, devenus  rares  à partir  de  i’avé- 
nement  de  François  î®% cessent  d’étre 


<*xécuté.s  à l’époque  des  /pierres  de 
religion  , 325.  Voyciî  .Manuscrits 

occiîlentaux  a miniatures. 

PiîNTUBF.  son  Vî.itnr:.  I.es  anelens  sa- 
vaient-ils disposer  le  verre  en  feuil- 
les ? ()[)inson.s  qui  se  sont  pr/uJuiles, 
111, 328  ; — l’emploi  du  verre  dans  les 
fenêtres  à partir  du  ni®  s.  ne  lais.se 
aueuii  doute,  330;  — de  Grece  et 
d’îlaîie,  l’usage  des  vit  res  se  ré  pan  ri  en 
Occident,  331  ; — les  premières  verriè- 
res ne  présentaient  aucune  h/pire,  au- 
cun ornement  peints,  I,  116;  I il , 333; 

— différence  entre  colorer  le  verre 
et  peindre  dessus,  333;  — a /pielle 
époque  a-t-on  commencé  à peindn* 
sur  le  verre  avec  des  couleurs  d e- 
maii?  Opinions  qui  se  sont  produites, 
334;  — discussion  de  ces  opinions 
et  dissertation  sur  ce  sujet,  335  a 
342;  — il  y a de  croire  rpie  la 
peinture  sur  verre  a été  inveiiK’C  en 
Allemagne  à la  fin  du  x®  s.,  342; 

— mais  la  pratîî|ue  n'a  ilû  s’en  ré- 
pandre cfue  dans  le  second  quart  du 
xî®  s.,  344  ; — lies  ressources  du 
])ciîiire  verrier  au  xi®  s.  , 344  ; — 
îcchni(|uc  de  la  peinture  sur  verre 
et  de  l’exécution  des  verrières  a 
celte  époque  d'après  la  Diversarum 
artium  schedula  de  3 hcophile,  345  ; 

— les  procédés  de  l'héophilc  sont 
conservés  sans  modification  au  xîl® 
et  au  XHi«  s.,  328;  — vitraux  du 
XI®  s.,  peu  nombreux,  348;  — (piel- 
qiies  vitraux  du  xii®  s.  cités,  348, 
pl.  xciv  ; — caractère  de  ces  vitraux, 
349;  — les  verrières  changent  d’as- 
pect au  XïH®  s.  par  l’amélioralion  /lu 
dessin,  350,  pl.  xcv  ; — principal 
mérite  des  vitraux  du  xii®  et  du 
Xîii®  s.,  35Î;  — quelques  vitraux  du 
xin®  s.  signalés,  352;  — progrès  du 
peintre  verrier  au  xiv®  s.,  354;  — 
découverte  du  jaune  d’argent,  354; 

— multiplication  des  verrières,  355; 

— verrières  subsistantes  citées,  355  , 
pl.  xcvi  ; — noms  de  quchjues  ver- 
riers du  Xî%'®  s. , 356  ; — on  ne  voit 
paraître  îa  peinture  sur  verre  en 
Italie  qu’à  la  fin  du  xiiî®  s.,  357  ; — 
verriers  de  Sienne  cl  tle  Florence  a 
celte  époque  et  au  xiv®  s.,  358;  — 
îa  palette  des  peintres  verriers  s en- 
richit au  XV®  s.,  359;  — des  verres 
doublés,  359;  — du  style  dos  pein- 
tures au  XV®  s.,  361,  pl.  xcvH  ; — 
les  verrières  sont  alors  exécutées  en 
graml  nombre,  362;  — verrières  et 
artistes  cités,  362;  — peintres  ver- 
riers italiens  au  xv®  s. , 363  ; — les 
verriers  manquaient  à Florence  et 
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I on  y appelle  un  verrier  de  Lubeck 
i[ui  fait  des  élèves,  365;  — vers 
l.)40,  un  nouvel  émail  est  inventé, 
366;  — à la  meme  éporjue , on  dé- 
couvre la  propriété  du  diamant  de 
couper  le  verre,  366  ; — les  ver- 
riers en  viennent  à peindre  sur  le 
verre  comme  sur  la  toile,  367  ; — 
style  des  peintures  du  xvi®  s.,  367, 
pl.  xcviii  ; — nombreuses  verrières 
du  XVI®  s.  citées,  368;  — noms  des 
plus  célèbres  verriers  du  xvi®  siècle, 
360;  — vitraux  héraldicpies  de  la 
Suisse  allemande,  371,  vign.,  3‘27; 
restauration  de  la  peinture  sur  verre 
au  XIX"  s.,  373. 

l'ÉLAGE  II . pape  ( 578-Î-590  ) , Il , 61  ; 
IV,  206,  208. 

Pellegrini,  brodeur,  IV,  360. 

Pellegrixo,  miniaturiste,  III,  236. 

Pellizzone{ Francesco),  damasriuineur, 
IV,  386. 

Pexdi  d’Osterhofen,  sculpteur  en  bois, 

I,  325. 

PÉxtcAtiD  (Antoine),  61s  de  Jean, 
deuxième  du  nom,  IV,  83,  92. 

PÉMCAun  (Jean)  l’ancien,  premier  du 
nom  de  Jean,  peintre  en  émail,  IV, 
64,  82,  87,  94. 

PÉNICAUD  (Jean)  junior,  deuxième  ilu 
nom  de  Jean,  peintre  en  émail,  IV, 
82  à 95,  109. 

PÉMCAUD  (Jean),  troisième  du  nom  ilc 
Jean,  peintre  en  émail,  IV,  83,  91, 
92,  93,  94,  95. 

PÉNICAUD  (Nardon  ou  Léonard),  cbef 
lie  famille  des  Pénicaud  , peintre  en 
émail , IV,  50 , 61 , 62  , 63  , 64  , 65  , 
66,  67,  86,  92,  94,  150. 

PÉNICAUD  (Pierre),  peintre  en  émail  et 
peintre -verrier,  IV,  92,  93,  94,  95. 

PÉNICAUD  le  vieux  ou  l aîné,  peintre  en 
émail,  IV,  87,  88,  94. 

Pennz  (Sébastien),  sculpt.  ail.,  I,  355. 

Pentapyrgion  , armoire  curieuse  où 
I on  renfermait  les  plus  riches  objets 
du  trésor  des  empereurs  dDrient, 

II,  27,  46  et  note. 

Pentin  (Jehan),  orf.  llam.,  II,  399. 

Pépin,  roi  de  France,  I,  111  ; III,  87. 

Pépin,  roi  d Italie,  I,  122,  134. 

Permosfr  ( liallhazar  ) , sculpteur  en 
ivoire,  I,  270,  271. 

Pf.rpétuüs,  évêque  de  Tours.  Son  tes- 
tament, I,  416. 

Perpétuus,  orf.  à Angers,  11,  159,  169. 

Pfhreal  (Jean),  connu  sous  le  nom  de 


Jean  de  Paris,  peintre,  II,  528  ; III, 
304,  317. 

Perrfis,  de  Dijon,  min.,  III,  171. 
Perret  (M.  Louis),  archéol.,  IV,  163 
Perrin  Bonhomme,  orf.,  II,  391. 

Perrin  Girole,  peint. -verr. , III  , 356. 
PÉnuGiN  (Pietro  Vannueci,  dit  lej,  pein- 
tre, II,  467;  111,  205  ; IV,  49,  260. 
Peruzzi  ( Bahlassare  ) , inos.,  IV,  277. 
Pesello  (Ciuliano  , Hls  d’Arrigo,  dit), 
peintre  et  mosaïste,  IV,  258. 

Petel  (George),  sculpt.  en  iv.,  I,  287. 
Peter  ( les  deux  frères  ) , peintres  sur 
émail,  IV,  149. 

Petit  (Vincent),  orf.  de  Louis  XIV, 
II,  588. 

Petitot,  peintre  sur  émail,  IV,  73, 
138,  147,  118. 

PÉTRARQUE,  poete  iial.  , III,  214,  307. 
Petrellino,  fond  des  port. -médaillons, 

I,  357. 

PÉTRONAX , abbé  du  Mont-Cassin,  1, 
121. 

Pf.ttfrs  (Christophe)  et  sa  femme. 

Leur  tomhe  à Nuremberg,  I,  355. 
Pezolt  (Hans),  orf.  de  Nuremberg,  I, 
359;  H,  579. 

Peeifiiofen,  sculpt.  en  ivoire,  I,  269. 
Phares.  Voyez  Lampadaires. 

Phidias,  sculpteur  grec,  IV,  390. 
Phii.ipi'E  Auguste,  roi  de  France,  I. 
174;  II,  294,  295,  296,  323;  III. 
156,  537,  571, 572,  582. 

Philippe  111  le  Hardi,  roi  de  France, 

II,  302,  305,  307,  320;  III,  630. 
Philippe  le  Bel,  roi  de  France,  II, 

303,  304,  305,  308,  320,  38)  ; 111, 
160,  625,  627,  629,  6.30,  631  ; IV, 
23,  627. 

Philippe  le  Long,  roi  de  France,  11, 
389;  111,  160,  630,  631,  704;  IV, 
23,  24,  365. 

Philippe  de  Valois,  roi  de  France,  II, 
322,  323;  111,  586,  629,  632. 
Philippe  II,  roi  d’Esjiagne,  IV,  33, 
462,  475. 

Philippe  III,  roi  d’Espagne,  IV,  425. 
Philippe  de  Kouvre  , duc  de  Bourgo- 
gne, II,  324. 

Philippe  le  Hardi,  duc  de  Bourgogne, 
I,  302,  308;  II,  324,  325,333;  III, 
172,  175, 356;  IV,  371. 

Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne, 
I,  304  ; II,  332,  333,  392,  394,  399, 
552;  III,  172,  176,  179,  183,  184, 
185,186,  187,  188,  195,  442;  IV, 
354,  355,  359,  372,  373, 404,  560. 
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PniLirPF.  Il,  duc  de  Pomcranie , IV, 
()88. 

Philippe  de  HEiNsiiEnc,  arch.de  Colo- 
gne, 11,235;  111,463,695,697. 

Philippe  de  Moulws,  év.  de  Noyon, 
II,  3.56. 

Philippe  de  Villette,  abbé  de  St- 
Denis,  II,  165. 

Philippe,  fils  de  Thierry,  fondateur  de 
l’abbaye  de  Clairmarais,  II,  241. 

Philo.n  le  Juif,  écrivain,  III,  329. 

PiiiLOSTEATE , rliéleur  grec , III,  ,500, 
501,  502,  53<),  541,  .542,  543,  544. 

Phocas,  empereur  d'Orierit,  I,  22,  37  ; 
IV,  186. 

Phocas  (Jean),  écrivain  grec,  IV,  191, 

Photids  (le  pairiarche),  111,  526,  538, 
548. 

PlATTi  (Bartoiommeo),  damasquinciir, 
IV,  386. 

Picci.MM  (Antonio , Frederico  cl  Luc- 
cio),  damasquiueurs  , IV,  386,  611. 

PiccoLPASSo,  ccr.,  auteur  de  V Arte  del 
Vasajo,  IV,  -444,  448,  460,  462,  471 . 

PiCQUiGAY  (Jehan),  orfèvre  de  Char- 
les V,1I,  390. 

PiCHLER  (Joseph),  graveur  en  pierres 
dures,  I,  379. 

Pie  I®'',  pape,  IV,  166. 

Pie  II,  pape,  11,  503  ; III,  261. 

PiF.RANTOMO,  fils  de  Giacoiïio,  miniatu- 
riste, III,  238. 

PiERMARiA,  céramiste,  IV,  473. 

PiERO  ou  PlETRO , orfévrc  florentin  du 
xive  s.,  I,  177  ; II,  416,  426,  433, 
441,  442,  444;  IV,  9,  17. 

PiERO  ou  PlETRO,  filsd'Arrigo,  de  Pis- 
toia,  orfèvre  du  xiv**  s.,  II,  434,  445, 
446,  447. 

PiERO,  fils  de  Giovannino,  orf.  de  Pistoia 
du  xivî'  s..  Il,  436,  437,  445,  447. 

PiERO,  fils  de  Bartoiommeo  Sali,  orf. 
flor.  du  XV®  s. , II,  474. 

PiERO,  fils  d’Aiuonio,  orfèvre  pisan  du 
XV®  s.,  II,  437,  445,  -447. 

PiERO  (les  trois  frères)  , orfèvres  du 
XV®  s.,  II,  503. 

PiERO,  fils  de  Nino,  orfèvre  du  xv®  s.. 
Il,  503. 

PiERO,  fils  de  Picro  de  Venise,  brodeur 
au  XV®  s.,  IV,  356. 

Pierre  II,  duc  de  Bourbon,  111,  282; 
IV,  20,  21,  22. 

Pierre  et  Thibaut,  d'Arras,  peintres 
verriers,  III,  356. 

Pierre  de  Besancon,  orfèvre  à Paris, 
II,  388. 
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PiEiiitE,  abbé  de  Gloceslcr,  II,  274. 

Pierre  III,  abbé  de  Maiisac,  III,  682, 
683. 

Pierre  V,  abbé  de  Mausac,  III,  682, 
683. 

Pierre  de  Valérie,  abbé  de  Maii.sai', 
111,  683. 

Pierre  de  Bosciiiac,  abbé  de  l’abliayi- 
de  GraudmoiU,  III,  677,  678,  680. 

Pierre  de  la  Haye,  orf..  Il,  399. 

Pierre  de  Laudes,  orfèvre  et  malirc 
particulier  de  la  monnaie  d’or  de 
Paris,  11,  389. 

Pierre  de.  Nemours,  cvcquc  de  Paris, 
III,  701. 

Piet  ItoERDER  (.Samuel),  cèrami.slc 
hollandais,  IV  , 4!)5. 

PlETRO  ET  UiiERTO,  de  Piaisancc,  fon- 
deurs des  portes  de  la  chajiclle 
Orientale  ù St-Jean  de  Lalran  , 1, 
133,  3-45. 

PlETRO,  d’Arezzo,  orf.  du  xiv®  s.,  II  , 
424;  IV,  14. 

PlETRO,  de  Fano,  fond  des  portraits- 
mcdaillons,  I,  357. 

PlETRO,  mosaïste  du  xii®  s.,  IV,  238. 

PlETRO,  mosaïste  vèn.  Oo  a de  ses 
œuvres  de  14''2  et  de  1506,  IV,  262, 
263. 

PlETRO  Paolo  , fils  d’Aotonio  Tazzi  , 
orf.  flor.  du  xv®  s.,  II,  500. 

PiLLi  (Saivadore),orf.,  II,  503;  IV,  19. 

PiLLOT  (M.),  de  Bordeaux,  Objets  d’art 
lui  appartenant  cites,  IV,  116. 

Pilon  (Germain),  sculpteur.  II,  549. 

PiLOTO,  orf.  florentin,  II,  514. 

Pinaigrier  (Robert),  peintre  verrier, 
111,370. 

Pinaigrier  (Nicolas,  Robert,  Jean  ei 
Louis),  peint,  verriers,  III,  370. 

PlNCiiARD  (M,),  archiviste,  111,  197. 

PiNCHON  (Jean),  peintre,  111,  311. 

Pjw  (M.  Carlo),  coniuientateiir  de  Va- 
.sari,  lu,  22.3,  note  1. 

Pins  (Pierre-Jehan  du)  , peintre  ver- 
rier de  ïroyes,  III,  363. 

PiNTURicciiio,  peintre,  III,  228. 

PiOT  (M.  Eugène),  archéologue,  IV  , 
151,473,  474,475,  476,  518. 

PiSANELLO  OU  PiSANO  (V i ttofe) , pei II  I . 

de  Vérone,  I,  356. 

PiSTOJA  (Jacopo),  peintre,  IV,  268. 

Plastel  (Jacques),  min.,  III,  311. 

Pline  le  Naturaliste,  cité,  1,  114, 
note,  50!;  III,  10,485,486,  487, 
489,  490,  491,  500,  501,  502,  513, 
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708;  IV,  156,  328,  529,  530,  534, 
548. 

l'ocELL!  (Benedelio) , orf..  Il,  526. 

l’oDCZASZYNSKi  (M.  Boleslas),  proies^ 
scur  à Varsovie,  IV,  491. 

POGGIM  (Domenieo),  fond  des  portraits- 
médaillons  , 1 , 357. 

l’oii.LEVÉ  (François),  peintre  en  émail, 
IV,  117. 

PoiuEs  A POEIDRE  OU  Ptilvérins,  IV,  620. 

PoiVFLÉ,  peint,  en  émail,  IV,  144. 

PoLÉMON , sophiste  de  Laodicée,  III, 
502. 

PoLLAtuoLO  (Antonio  del),  peintre, 
sculpteur  et  orfèvre.  Ses  travaux 
<rorfévrerie , I,  357;  II,  467  à 472, 
480,  489,  491,  493,  494,  495,  497; 
IV,  10,  18,  609,  659;  — jette  en 
lironze  le  tombeau  d’innocent  VIII, 
467;  — dessins  (ju'il  fait  pour  les 
broderies  des  ornements  sacerdotaux 
de  .Saint-.Iean  , IV,  357;  — encore 
cité,  I,  178;  11,  453,  465,  474, 
492;  IV,  10,  18,  19. 

PoLLAïuoLO  ( Piero  del),  peintre  et 
sculpteur,  11 , 467. 

Polo  (Marco),  navigateur  vénitien, 

III,  170;  IV,  558. 

Polo  (Matteo)  , navigateur  vénitien, 

IV,  558. 

Polo  (INiccolô),  navigateur  vénitien, 
IV,  558. 

PoLYCANUELON , lustre  en  forme  de 
couronne,  portant  un  grand  nombre 
de  lumières,  1,  119;  II,  .30,  46. 

PoLYCLÉTE,  arcbilecte  grec,  IV,  390. 

PoMî  DELLO  (Giovanmaria) , de  Vérone, 
fait  des  porl.-méd.,  I,  357. 

PoMi’ÉE  , Romain  célèbre  , rapporte  les 
vases  murrliins  de  Milbridate  à 
Home,  I,  381. 

PoMPOSA  (abbaye  de),  IV,  405. 

PoNCET  (IL),  peint,  en  émail,  IV,  139. 

PoNCEï  (Pbdippe),  peintre  en  émail, 
IV,  139. 

PoncELAtxE  DES  MÉDiCLS.  Voycz  Céra- 
mitpic  italienne. 

PoituiDOXE  (Licino,  dit  le),  peintre, 
IV,  266. 

PoiiTE  (Jacques  de  la),  arcbitecic  ila- 
licn,  IV,  317. 

PoliTES  DE  iiitoiNZE  (lamasquinécs  d’ar- 
gent(|ne  fait  faire  le  pape  Hilaire  P*", 
338,  402;  — à Sle-.Sopbie  de  Gon- 
slanlinojile , 340;  — (pie  fait  faire 
Grégoire  III,  107;  — de  Pérouse 
portées  à Rome  sons  Adrien  P’’, 
118,  340; — ipie  fait  faire  lauin  III, 


118,  341;  — à l’église  d’Aix-la- 
Chapelle,  au  IX'  s.,  341;  — à St- 
Denis,  au  IX'  s.,  342;  — de  Si- 
Marc  de  Venise,  346;  — de  lacath. 
de  Mayence,  342  ; — de  1 église 
d Ilildesbcim , 144,  342;  — de  la 
catb.  d Augsbourg,  367;  — de  la 
caih.  de  Pise  , 133;  — de  St-Martin 
de  Lucques , 133,  345;  — de  la 
catb.  de  Monlreale,  345;  — de  la 
chapelle  Orientale  de  St-Jean  de 
Latran , 345  ; — à sujets  dainas- 
tpiinés  d’argent  de  St-Paul  hors  les 
murs  de  Rome,  87;  IV,  383  ; — de 
l’église  St-Denis,  par  Snger,  1,  344; 
— du  baptistère  St-.lean  , à Florence, 
181  ; II , 455 , 456. 

Portraits-médaillons  en  métal.  Dès 
les  premiers  temps  de  la  renaissance 
de  Fart  en  Italie,  on  produisit  par  la 
fonte  des  r=  d’un  beau  style,  1, 
356;  — Vittore  Pisano  est  regardé 
comme  le  restaurateur  de  cet  art, 
356  ; — un  grand  nombre  d artistes 
italiens  ont  fondu  des  =:;  noms  des 
pbts  connus,  357,  358;  — artistes 
allemands  (|ui  se  sont  livrés  à ce 
travail,  358,  359;  — artistes  tla- 
mands , 359  ; — ipielques  portraits- 
mtdaillons  faits  en  France  et  artistes 
français  signalés , 360  à 362. 

Pot  (Jean  et  Nicolas  Le)  , peint. -verr. 
de  Beauvais,  III,  369. 

Poteries  de  CittÀ  di  Castello,  IV, 
471.  Voyez  Cérair.iipie. 

Poteries  égyptiennes  et  asiatiques, 
cilées,  IV,  402,  408.  Voyez  Cera- 
mitpie  dans  1 emp  re  d Orient. 

Pottii  R (M.  André),  bibliothécaire  de 
la  ville  de  Rouen.  Opinions  de  ce 
savant  citées,  III,  457,  486,  487; 
IV,  99,  472, 484,  505,  517. 

Pourtalés-Gorcifr  (le  comte  de).  Ob- 
jets d art  de  sa  collection  cités,  111, 
436;  IV,  104,  534. 

Poussin  (Nicolas),  peintre,  1,261,  262; 
IV,  281. 

PoYET  (Jean),  min.,  111,  303,  304. 

Pozay  (Bernard  et  Jean  de),  miniatu- 
ristes ,111,  304. 

Pozzo  (Giovanni),  graveur  en  médailles, 
sculptait  l ivoire,  1,  256. 

Préaux  (M.).  Objet  de  sa  collection 
cité,  IV,  70. 

Presuno,  cér.  de  Gnbbio , IV,  462. 

Prieur,  peintre  sur  émail,  IV,  148. 

Prihattce  (Primaticcio  Niccolo,  dit  le), 
peintre,  11,  575;  IV,  46,  440. 

Prora  (.Vnicia  Fallonia),  femme  du 
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ronstil  l’elroiiins  Probus,  I,  3,  7, 
‘22,  23,  24. 

l’noiii'.s  (Sextus  Aiiiciiis  Pclroiiiiis),  con- 
sul romain,  1,  22,  23,  26;  IV,  169. 
PnocoPE,  historien  grec.  Son  témoi- 
gnage invoque,  II,  21;  III,  331; 
IV,  332. 

Pno.NKR  (Léo),  de  Nuremberg,  graveur 
sur  bois,  I,  323. 

Protiius  (saint).  Sa  châsse,  11,  457. 
Provexzale  lie  Cento  (Marcello),  mo- 
saïste , IV,  277  , 278  , 279. 

Prl'dexce,  poète  latin,  111,  508. 
PrI’dhon  , peintre  franc.,  IV,  110. 
Pi'cciNO  Lippi  Râpe,  orfèvre.  II,  410. 
Procio  (Andrea)  , ou  Pucci , orfèvre 
(en  1287  et  non  en  1267,  comme  il 
est  imprimé  à tort,  II,  408),  II, 
408,  409,  412,  430,  431. 
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PuDKKS,  si^nalfiir  roui.,  IV,  JOO,  107. 

PuLCiiKiUF. , liîîe  (rArcaOiii.s , 

tricc  , I,  20  ; II,  7 , 8 ; IV. 

661. 

PüUDono,  sciil(>i(*ur  cmi  .siuc,  I,  666. 

PuLSZKi  (M.),  arcliDolof'iKî.  Se.s  opi- 
jiioiis  ciiécs,  I,  11,  24,  27,  162, 
166,  203,  204. 

PuNCiLKOM  (M.),  arclu'oIoj'iH*,  IV,  458. 

PuPiTRK,  iDcniblc  l(fjer  cl  (arilcifK'm 
transportable,  Oestirié  à reeevoir  un 
livre,  1,  124;  IV,  654,  656. 

I^YXIDE  ou  CLislode,  vase  dans  le^juel 
on  conservait  la  réserve  eucliaristi- 
que , IV,  648;  — celle  d’ivoire  de 
la  catb.  de  Milan,  de  la  fin  du  iv®  s., 
1,  200;  — celle  conservée  au  Musée 
des  Oriiccs,  à Florence,  210;  les 
émailleurs  limousins  en  ont  fait  un 
(jrand  nombre,  111,  478. 
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Quaresmius  (le  Père).  Ilcnsei(jncments 
qii  il  a fournis  sur  les  mosaïques  de 
l’église  de  la  Nativité,  à Bethléem, 
IV,  191,  193. 


QuARRR(Jean),vcrr.  d’Anvers,  IV,  597  . 
Quast  (M.  de).  Son  opinion  sur  les 
émaux  du  reli(juaire  <lu  bâton  de 

Sî-Pierre,  ïlî,  427. 
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l'.ABfLA,  moine  de  Sl-Jean,  en  Méso- 
potamie , miniaturiste  , 111  , 24  ; 

pl.  LXXX. 

Radeconde,  femme  de  Clotaire  P''  ; reli- 
quaire (|ue  lui  avait  envoyé  Justin  II, 
III,  521. 

Raffaelli  (M.),  archéologue,  IV,  444, 
451,  458. 

Raffaello  (fra),  de  Brescia,  inanpie- 
teur,  IV , 685. 

Ragexfroid  , évéque  de  Chartres.  La 
crosse  de  cuivre  émaillé  qui  lui  est 
attribuée,  111,  457,  607,  608,  646. 

Rainard,  abbé  de  St-Pierre  le  Vif,  II, 
203. 

Raleigh.  Son  armure  d’argent,  IV,  610. 

Rambaldis,  miniaturiste,  111,  171. 

Ramel  (Bénédict),  orf.,  II,  538. 

Ramuold,  abbé  de  St-Émeran,  I,  75, 
144  ; II,  107,  108,  174. 

Rameri,  peint,  verr.  siennois,  III,  358. 

Raoul,  orf.  de  St-Louis  et  de  Philippe 
le  Hardi,  II,  302. 


Raphaël  Ciarla  , céramiste,  IV,  462. 
Raphaël  dal  Colle,  peint.,  IV,  457, 
463. 

Raphaël,  d'Urbin,  peint.,  1,  181,  314; 
11,  ,508,  .565;  III,  261,  312;  IV,. 46, 
69,  70,  90,  91  , 97,  104,  262,  281, 
359,  374,  437,  450,  454,  .456,  465. 
Rapp,  sculpt.  en  cire,  1,  33-4. 

Raspe,  archéologue  ail.  , découvre  un 
manuscrit  du  livre  de  Théophile,  1. 
152,  155. 

Ratti  (Agoslino),  de  Savone,  cér.,  IV. 
470. 

Rattier  (M.),  émail  de  sa  collection 
cité,  IV,  90. 

Reccesvi.nthe  , roi  des  Goths.  Sa  cou- 
ronne , I,  500  à 513;  II,  132; 
pl.  xxxil. 

Rechavibault , peintre-verrier  île  Li- 
moges, 111,  363  ; IV,  92. 

Régi.nald  , éniailleur  du  xii'  s.,  III. 
696,  697,  698. 

Regnard  (Jehan),  orf,  11,  544,  545, 
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lît  G.NAULT  (Dame!),  orf.,  I,  361. 
6rGi’LARE  , poiürclle  portée  par  des 
colonnes  ou  jetée  en  travers  d’une 
petite  abside  ou  d'une  nirlie  voûtée, 
il,  125  et  noie  2,  128.  Voyez  Trabes 
lUiNAVD  (M.),  membre  de  l’inslitut, 
fournit  à railleur  Ja  connaissance 
d’un  passa()e  d’un  auteui-  arabe  sur 
la  ])rali<[ue  de  rémaiilcric  à Con- 
stantinople, III,  430,  note  1. 

I{ri«Kr,  savant  lieüéniste.  Son  opinion 
sur  la  iiaduciion  des  mots  lyxa'JGi; 
et  discutée,  II,  10;  III,  531. 

briTZ  (Henri)  de  Leipzi(j,  orfèvre,  I, 
358;  11,  577. 

lîiLiQUAiRF.  l'u  ((iloi  le  reliijuaire  dif- 
fère de  la  chasse,  IV,  6()0;  — des  dif- 
férenies  formes  des  rcliipiaircs  et  des 
matières  i[ui  ont  servi  à les  faire,  660  ; 

— d’ivoire  en  forme  de  coffret  de 
travail  byzantin,  à Cortone,  1,  69; 

— en  forme  <le  coffret  en  émail  in- 
crusté, à Sief^burg,  III,  453.  Pour 
les  reliijuaires  en  orfèvrerie,  voyez 
Orfé\ rerie  (monuments  subsistants) 
dans  rem])ire  d Orient,  en  Italie,  en 
Occident  à l’époque  romaiio  - byzan- 
tine, en  Occident  à 1 époijue  ogivale. 

lilLiqUAIRlS  PORTATIFS,  fort  Cil  VOgUC 
au  XIV®  Cl  au  xv®  s.,  11,  384;  — 
description  de  ])Iusieurs  de  ces  reli- 
(juaircs,  d’après  les  anciens  inven- 
taires, 384;  — celui  d'une  é]ûne  de 
la  ciiuronne  du  Christ  au  musée  de 
Cluny,  386;  — médaillon  avec  bas- 
reliefs,  38(i,  pl.  liv. 

JSi  LIQGFS  T)U  CiimsT  existant  ci  Constan- 
tinople à la  lin  du  xi®  s.,  1,  90. 
llriMY  (saint),  évêque  de  lleims,  réclame 
à Chlodowig  un  vase  d’argent  enlevé 
à son  église,  I,  417;  — son  testa- 
ment, 419. 

bKXAissAXGF  (la).  Lcs  oeuvrcs  de  la  Re- 
naissance dédaignées  sous  Louis  IV, 
préf.  , n ; — restauration  du  goût 
])our  ses  monuments,  iv  ; — achat 
par  le  gouvernement  français  de  di- 
verses collections  d'objets  de  la  Re- 
naissance, vu. 

litXAN  (M.),  membre  de  l’Institut. 
Mosa'ùjue  byzantine  découverte  à 
Soiir  par  ce  savant,  IV,  186. 
lirKAUi)  DF  Dassi  L,  archcv.  de  Cologne, 

U,  235. 

Rfxal't  Damit,  orféMc,  II,  535. 

Rt-.iXÉ  l)’A^JOU.  'l'ajiisseries  (|u’il  donne 
à l’église  d’Angers,  IV,  379. 
l'iF.PoiissÉ  AU  marteau  (travail  des 
métaux  par  le)  remonte  à une  haute 


antiijuité,  I,  364;  — est  exécuté  sous 
Adrien  D'',  113;  — renaît  en  Alle- 
magne au  comrn.  du  xi®  s.,  148, 
365;  — est  employé  à partir  de 
cette  époipie  dans  l exécutioii  des 
vases  d’or  et  d argent  et  de  beau- 
coup de  monuments  de  bronze,  366; 

— 3 héopliile  décrit  tous  les  instrii- 
nienis  nécessaires  à ce  travail  et  en- 
seigne les  moyens  de  s'en  servir, 
367  ; — monuments  du  moyen  âge 
signalés,  367  à 369;  — au  xvi®  s , 
tous  les  beaux  ouvrages  d orfèvrerie 
et  les  armures  de  luxe  étaient  e.xe- 
cutés  au  •=,  365,  370. 

llFTAnLK,  tableau  peint  ou  sculpté  qui 
s’élève  en  arrière  de  l auiel , IV, 
670  ; — l usage  des  retables  ii  est 
pas  très-ancien,  I,  237;  — on  com- 
mença par  apporter  avec  le  cruciHx 
et  les  Hambeaux  des  retables  porta- 
tifs, 238,  pl.  xxiii  ; — retables  de 
grande  dimension  destinés  à rester 
à demeure  fixe,  exécutés  en  ivoire, 
et  exemples  cités,  239;  — exécutés 
en  bois,  et  monuments  subsistants 
cités,  302,  308;  — retables  dont  la 
partie  centrale  est  sculptée  et  les 
Mileis  peints,  310;  — retables  en  ce 
genre  plus  petits  pour  les  rhajielles 
et  les  oratoires,  et  monuments  cités, 
311  ; — les  retables  ont  été  égale- 
ment exécutés  eu  orfèvrerie  et  en 
émail  incrusté;  celui  de  Charles  le 
Chauve  à St-Denis,  tl,  160;  — les  plus 
curieux  de  ces  monuments  encore  sub- 
sistants sont  : la  Pala  d’oro,  a Si-Marc 
de  Venise,  111,  397,  pl.  civ  ; — le  re- 
table de  l’abbaye  de  Kloslerncubnrg, 
464  ; — celui  de  cuivre  repoussé  et 
émaillé,  à St-Denis,  II,  244;  — celui 
d’argent  de  l'autel  du  Sauveur,  à 
Venise,  410;  — celui  de  l autel  .Si- 
Jactjucs,  à la  caih.  de  Pistoia,  444; 

— celui  de  l autel  «le  la  Riclie-Cba- 
pelle  du  palais  du  roi  de  Bavière,  584. 

Retour  (Robert),  orf.  de  Charles  V, 
11, 390. 

Bivoil  (M.)  s’occupe  un  des  premiers 
de  la  recherche  des  monuments- 
meubles  du  moyen  âge,  pref.,  iv. 

Rfvmoad  (Jean),  peintre  en  émail,  IV, 
140. 

Rfymoad  (Joseph),  ])eintre  en  émail, 
IV,  140. 

Bfymoxd  ( Martial  ),  peintre  en  émail, 
II,  5ti6;  IV,  115,  140. 

Bfymond  (Pierre),  consul  de  Limoges, 
IV,  78. 

Reymom)  (Pierre),  peintre  en  émail, 
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H,  566,  567,  568;  IV,  52,  53,  77, 
78,  lO:»,  115,  118. 

Kiccardo,  orf.  du  saint-sieçe  au  xiii®  s.. 
Il,  406. 

Riccio  (Andrea),  de  Padoue,  sculpt.  en 
bronze,  I,  350,  357. 

biciiARD  Corun-DF-LION  , roi  d’Angle- 
terre, IV,  417. 

Richard  II,  roi  d’Angleterre,  III,  171, 
263,  638. 

Richard,  duc  de  Bourg  gne,  II,  594. 

Richard  df  GRAVFSl^^DE , evéque  de 
Londres,  III,  638. 

Richard,  abl»e  de  St-Alban,  II,  213. 

Richard,  abbé  de  St-Viton  de  Verdun. 
Son  \oyage  à Constantinople  et  ob- 
jets d'orfèvrerie  (ju'il  fait  exécuter  à 
son  retour,  II,  187;  — restaure 
l émaillerie  cbamplcvée  en  Allema- 
gne, I,  165;  11,  188;  111,  604, 
609;  — et  le  travail  au  repoussé, 

I,  365  ; — encore  cité,  111,  344, 
607. 

Richard,  moine  de  St-Alban,  peintre 
et  ciseleur,  11,  272,  313. 

Richard,  prieur  de  l abbaye  de  St- 
Victor,  111,  657, 658. 

Richard  le  Britox , orfèvre  à Paris, 
II,  391. 

Riche-Chapflle  du  palais  royal  de 
Municli  et  son  trésor,  1,  256,  260; 
II,  103,  115,  116,  200,  223,  582, 
583,  584;  III,  425;  IV,  7,  34. 

Richelieu  (le  cardinal  de),  1,  263. 

Richfr,  moine  de  St-Reniy,  ebroni- 
(jueur,  III  , 343. 

Rinaldi  (Gian-Paoio) , de  Reggio,  hor- 
loger, IV,  625. 

Rinaldo,  orfèvre  flor.,  II , 496. 

Rinuccim  (Filippo)  , écrivain  italien, 
II,  471. 

Rio  (M.  le  comte  de),  de  Padoue.  Objet 
de  sa  collection  cité,  ÏI,  574. 

Riocrfux  (M.),  conservateur  du  Musée 
de  Sèvres.  Découvertes  et  opinions 
de  ce  savant  céramiste  citées,  IV, 
419,  422,  426,  474. 

Ris  (AI.  Clément  de),  archéologue, 
IV,  521. 

Rivfron  (Jean),  peintre-verrier , III , 
303,  304. 

Rizzo  (Marco  Luciano),  mosaïste  vé- 
nitien , IV,  264 , 265. 

Rizzo  (Paolo),  orfèvre  vén.,  IV,  386. 

Robria  fSimone  délia),  père  de  Luca 
l'inventeur  des  sculptures  émail- 
lées, IV,  431  , 432. 

Robbia  (Luca  délia),  fils  de  Simone. 
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sculpteur,  ne  en  1399  ou  J4IXJ,  et 
non  en  1388,  comme  le  dit  Vasari , 
11,474;  IV,  431;  — il  n’a  pas  eu 
pour  frères  Otiaviano  et  Ago-siino, 
comme  le  verU  Vasari,  432;  --  se 
fait  une  grande  réputation  dans  la 
scii)[)ture,  432;  — il  j>arvient  à re- 
vêtir ses  scul])ture.s  en  terre  d iin 
émail  hlanc,  433;  — scs  graruls 
has-reliefs  de  terre  émailh-e  a .Saula- 
Maria-del-Fiorc , 433;  — le  cata- 
logue de  ses  œuvres,  par  M.  Rarhci 
de  Jouy,  4.34;  — a j)eiut  en  émail 
stir  terre  cuite;  spécimens  conservés 
au  Musée  Kcnsiiigton,  435,  483  ; — sa 
mort  en  1481, 43<)  ; — has-rclief qu  on 
lui  attribue,  436;  j)l.  cxxiii  ; — les 
procédés  de  l’éjnaijlurc  des  reliefs 
de  terre  ne  rc.slenî  pas  la  propriété 
exclusive  de  la  famille  de  Luca, 
440;  — encore  cité,  I,  178,  331; 
H,  474  ; IV,  48,  415,  443,  444,  445, 
448. 

Robbia  (Giovanni  délia),  fils  de  Si- 
mone , IV,  432. 

Robbia  (Marco  délia)  , fils  de  Simone 
Robbia  et  ])ère  d'Andrea,  IV,  432, 

436. 

Robbia  (Andrea  délia),  sculpteur  cé- 
ramiste, succède  à son  oncle  Luca. 
Appréciation  de  son  talent  et  qiicl- 
rptes  (cuvres  signalées,  IV,  436, 
438  ; — sa  mort,  437. 

Robbia  (Giovanni  délia),  fils  d’Andrea, 
sculpteur  céramiste,  IV,  437,  438. 

Robbia  (Girolamo  délia) , sculpteur  et 
arcbilecte , travaille  avec  succès  la 
terre,  le  marbre  et  le  bronze,  IV, 

437,  439;  — vient  en  France,  four- 
nit le  [)lan  du  cliâteau  du  bois  de 
Boulogne  et  l’eiiricliit  de  ses  sculp- 
tures émaillées,  439;  — et  de  car- 
reaux de  carrelage  pe  nts  en  émail, 
483 

Robbia  (Luca  délia),  fils  d'Andrea, 
sculpteur  céramiste,  exécute  les  car- 
reaux lie  carrelage  <ie  diverses  salles 
au  Vatican,  IV,  437. 

Robbia  (Ambrogio  délia),  fils  d’Andrea; 
ajirès  avoir  fait  nn  bas-relief  de 
terre  émaillé,  se  fait  moine,  IV,  437. 

Robert,  roi  ilc  France.  Alouvement  de 
retour  an  culte  de  l'art  sous  son 
règne,  1,  148;  II,  187,  201, 202, 
203;  III,  613. 

Robert,  roi  île  Naples,  II,  413. 

Robert,  comte  de  Flandre,  I,  90. 

Robert,  abbé  <!e  Si-Alban,  II,  272. 

Robert,  abbéde Sie-Geneviève,II,297. 
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lloiiFRT  Guiscard,  (luc  de  Fouille  et 
Calabre,  H,  53;  III,  536,  553  ; 
IV,  340,  664. 

liOBERTET,  secrétaire  des  ducs  Jean  et 
Pierre  de  Bourbon,  III,  281,  282, 
283. 

Kobinet  ÏE.STAnT,  min.,  III  , 304. 

lloBi.NSON  (M.),  archéologue  anglais; 
préf.,  XIV  ; IV,  408,  435, 444,  452, 
453. 

llocHETF.L  (Michel) , peintre  français, 
IV,  51  , 58. 

lloDOLFO,  orfèvre  espagnol,  II,  219. 

ItoDOLPliE,  archevêque  de  Mayence, 

II,  186. 

Koculfe,  abbé  de  Vasor,  orf. , II,  205. 

liOGER,  grand  comte  de  Sicile,  IV, 
235. 

Roger  II,  roi  des  Deux  - Siciles , IV, 
235,  302,  361. 

Roger  de  Bruges.  Voyez  Van  der 
Weyden. 

Romain  Lécapène,  emp.  d’Orient,  I, 
65;  II,  52,  80,  89;  III,  396  , 525, 
533;  IV,  295,  339,  539. 

Romain  II,  emp.  d'Orient,  I,  65,  80; 
II,  50,  80,  89. 

Romain  IV  (Diogène),  emp.  d’Orient, 
représenté  avec  sa  femme  Eudocie 
sur  un  bas-relief  J ivoire  appart.  à 
la  Bibl.  imp.  de  Paris,  I,  84;  II, 
80,  94,  215;  III,  555. 

Rome  (ville  de).  Les  Sarrasins  l’assiè- 
gent en  845  et  pillent  St-Pierre  et 
St-Paul,  I,  123;  — Léon  IV  fait 
comprendre  le  mont  Vatican  et  l’é- 
glise St-Pierre  dans  l enceinte  des 
murailles,  123.  Voyez  Bibliothèque 
Vaticane,  Églises,  Mosaïque  (monu- 
ments subsistants).  Musée  du  Vati- 
can, Palais,  et  Saint-Pierre  de  Rome. 

Romero,  dam.,  IV,  386,  611. 

Romülus  Augustule  , emp.  romain,  1, 
402. 

Rondinelli  (Paul-Michel),  ofBcier  de 
la  corporation  des  marchands  de 
Florence,  II,  483. 

RïiscH  (Jérôme),  sculpt.  en  bois,  I,  325. 


Roselli  (Francesco),  min  , III,  232. 

Rosetti  (Cesarino),  orf.,  II,  513. 

Rosset  (François  et  Joseph),  sculpteurs 
en  ivoire,  I,  288. 

Rossetti  (Paolo),  mos.,  IV,  255,  258. 

Rossi  (M.  de),  archéologue  ilalien,  IV, 
165,  168,  186. 

Rossi  ( Properce  ) , graveur  sur  noyaux 
de  cerises,  1 , 323. 

Rossignol  (M.  Jean- Pierre ) , membre 
de  1 Institut.  Opinion  de  ce  savant 
sur  I clcetron  des  anciens,  III,  489. 

Rossignol  (M.),  archéol.  Son  opinion 
sur  le  trésor  de  Gourdon,  I,  494. 

Rosso  (le),  peintre,  II,  565  ; IV,  .46,  95. 

Roterie  (Pierre  de),  orfèvre,  11,  310. 

Rothschild  ( M.  le  baron  James  de). 
Objets  cités  de  ses  collections , I , 
389,  pl.  xxviii  ; II,  580;  IV,  69, 
50,  54,  84,  93,  135,  520. 

Rothschild  (M.  Antony  de).  Objets  de 
sa  collection  cités,  IV,  388,  520,  525. 

Rothschild  (M.  Alphonse  de).  Objets 
cités  de  sa  collection,  IV,  83,  113, 
135,  135,  460,  515,  520. 

Rothschild  (M.  Gustave  de).  Objets  cités 
de  sa  collection  , IV,  53  , 153  , 455  , 
520,  545. 

Rotrude,  Hile  de  Charlemagne,  II,  151. 

Rouen  (ville  de),  renommée  jtour  son 
horlogerie  au  xvi®  siècle,  IV,  628. 
Voyez  Bibliothèques  et  Musées. 

Roullet  (Charles),  orfèvre,  II,  562. 

Rouquet,  peintre  sur  émail,  IV,  148 

Roussel  (Herman),  orfèvre  de  Char- 
les VI,  II,  391. 

Roussel  (Jacques),  orf.  sous  Louis  XIII . 
H,  588. 

Rovezzano  (Benedetto  da),  orfèvre,  II, 
526. 

RudruqüiS  , envoyé  de  saint  Louis  au- 
près du  khan  des  Tartares,  II , 316. 

Ruker  (Thomas),  cis.  eu  fer  d’Augs- 
boiirg,  1,  351  ; — fauteuil  fait  par 
lui,  II,  604. 

Rustici  (Francesco),  sculpteur  flor. , 
II,  512. 

Rusuti,  mosaïste,  IV,  250. 


S 


Sabbatini  (Angelo),  mos.,  IV,  258. 
S.VBELLicus  (Cocceius),  historien  véni- 
tien , III,  406;  IV,  561 , 550. 
Sachsen  (Dans),  poète  allemand.  Sa 
tombe  à Nuremberg,  I,  355. 


Sadelf.r,  graveur,  IV,  140,  464. 

Saint-Dems  (abbaye  de).  Dagobert  lui 
aurait  fait  présent  de  l'iiu  des  sièges 
exécutés  par  saint  Éloi , I , 433  ; — 
il  lui  donne  un  pupitre,  IV,  655;  — 
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saint  liioi  fait  pour  Féjjîise  une 
^raritle  croix  d’or  enrichie  de  pierres 
fines,  I,  434;  — vase  en  pierre 
dure  monté  en  or  par  saint  Eloi,44I; 

— le  moine  Airard  lui  fait  présent, 
sous  Charlemag^nc , d’une  porte  de 
bronze,  34:2;  — elle  possédait  une 
école  d’artistes  divers  sous  Charles 
le  Chauve,  139;  — croix  d’or 
émaillé  bYzantines  que  lui  avaient 
données  Charles  le  Chauve  et  Phi- 
lippe-Auguste, 111,  567,  569,  571  ; 

— évangeîiaire  du  temps  de  Charles 
le  Chauve  exécuté  dans  l’abbaye, 
120  ; — Louis  le  Gros  lui  donne  sa 
précieuse  chapelle,  614;  — l’église 
reconstruite  par  Siiger,  ï,  169;  lï, 
247  ; — les  portes  faites  par  lui , 1 , 
344;  — vases  eu  matières  précieuses 
et  pièces  d'orfèvrerie  dont  Sugerl'en- 
richit,  384  ; II , 247  ; 111 , 577  ; — il 
restaure  un  pupitre  très-ancien  orné 
de  sculpture  en  ivoire,  I,  219 ; — les 
vitraux  peints  de  l’église,  llî  , 348; 
])1.  xciv;  — tombeau  et  châsse  des 
saints  Denis,  Rustique  et  Eleulhère 
(fue  fait  faire  Siiger,  ÎI,  248  ; — pilier 
émaillé  et  croix  d’or  qu’il  y fait  faire, 
II,  253  ; pl.  XLVi  ; — il  y fait  faire  une 
mosaïque,  IV,  238;  — il  entoure 
son  autel  de  bas-reliefs  d’or,  II,  263; 
!V,  662;  — le  mausolée  de  saint 
Louis,  II,  302;  * — tombes  en  cuivre 
émaillé  de  Jean  et  Blanche,  enfants 
de  saint  Louis,  ïïï , 482;  — les 
grilles  de  l’église,  dont  il  reste  quel- 
ques fragments,  II,  596;  — manu- 
scrits lui  ayant  appartenu,  llï,  12, 
7-^,  149  ; — retable  de  cuivre  re- 
poussé et  émaillé  rapporté  de  Co- 
blentz  pendant  la  révolution  , qui  s’y 
trouve  aujourd’hui  5 II,  244;  — 
])ièces  de  sou  trésor  citées,  ï,  Ï4, 
240,  249;  II,  107,  112,  155,  165, 
166,  294,  307,  319,  337,  347, 
348,  349;  ill,  566;  IV,  28,  359, 
641.  Voyez  Inventaire. 

Saixt-Jfan-Baptistf.  (église),  à Monza, 
construite  et  enrichie  de  pièces  d or- 
fèvrerie par  3 liéodciindc , I,  9,  406, 
410;  II,  56  à 60;  — bas-relief  de 
l église  bâtie  par  Théodelinde,  con- 
servé à l’église  actuelle,  64;  — his- 
toriipie  de  son  trésor,  ï,  407;  — 
pièces  de  son  trésor  citées,  ï,  2,  6, 
9,  10,  20,  47,  194,  383,  406,  510, 
51 1 ; II , 41 , 56  et  suiv. , 132 , 145, 
452,  504;  111,  394;  IV,  653;  vign., 
I,  513;  pl.  xxxni;  — j)aremcni  à 
bas-reliefs  d’ar^;eiu  de  son  maître- 
autel,  II,  425.  Voyez  Couronne  de 
fer. 


Salnt-Marc  de  Venise,  reconstruite  a 
la  fin  du  x*  s.  par  fies  arcliitectes 
grecs,  I,  132;  — décorée  de  mosaï- 
ques, I,  132;  IV,  189,  222,  229; 

— ses  portes  de  bronze,  1,  346;  H, 
411;  — pièces  de  son  trésor  citées, 
i,  386;  n,  72  à 82, 452, 503,  504; 
lîI,  396,  423;  — vase  de  verre 
sctdpté  antique,  ÏV,  536;  — la 
S^ala  rl’oro,  II , 52 , 91  ; liï  , 397  a 
419;  — le  crucifix  élevé  au-dessus 
de  la  clôture  du  sanctuaire,  II,  431  ; 

— ses  mosaïVjues  actuelles  décrites, 
SV,  230,  238,  255,  261,  262  à 276. 

SaîN'i  - Paul  hors  des  murs  de  Borne 
(basilique  de) , construite  par  Con- 
stantin, 1,  398;  — scs  vitraux  au 
IV®  s.,  lII,  330;  — enrichie  de  pièces 
il’orlévrerie , II,  129,  131,  132;  — 
et  d’un  bas-relief  d’or,  ï,  117;  — 
portes  de  bronze  au  vni®  et  au  ix®  s., 
ï , 113,  118,  341  ; — la  Bible  de 
Charles  le  Chauve,  llï,  302,  103, 
116;  — ses  mosaïques,  IV,  179,240, 
256  ; — pillée  par  les  Sarrasins  sous 
Léon  IV,  î,  123;  H,  341;  — ses 
portes  de  bronze  damasquinées  d’ar- 
gent faites  à Constantinople  au  xi®  s., 
î,  87;  ÎI,  53,  155;  IV,  384,  412. 

Salnt-Piehre  df.  Rome  (basilique  de) , 
construite  j)ar  Consiantio,  I,  398; 
II,  120;  — tombeau  de  saint  Pierre, 
I,  398;  — Aîaric  lui  laisse  ses  vases 
sacrés , 400;  — d esrription  de  la  =r 
telle  qu  elle  existait  au  ix®  siècle,  11, 
121  à 129;  IV,  662;  — statue  de 
bronze  de  saint  Pierre  du  v®  s,  , I, 
4;  — la  chapelle  St-André  enrichie 
de  peintures  au  vîîï®  s.  , ÎIÏ,  3 ; — 
pièces  d’orfèvrerie , statuettes  et  bas- 
reliefs  d'or  et  d’argent  dont  die  est 
enrichie,  ï,  106,  113,  116,  3 37,  124, 
420;  U,  8,  132,  331,  143,  372,  272; 
iV,  634,  635,  647,  655,  656,  663  ; 

— ses  porie.s  de  bronze,  1,  118, 
341;  — dalmaîiijue  du  x®  s.,  IV, 
346;  — pillée  par  les  Sarrasins  sous 
Léon  IV,  ï,  323;  H,  341;  — dans 
la  nouvelle  basilique  : statue  de 
saint  André  par  François  du  t^ues- 
noy, I,  263 ; — et  mosaïques, IV,  164, 
202,  207,  208,  210,  211  , 212,  215, 
219,  239,  241,  248,  253,  254,  258, 
276  à 281  ; — la  mosaïque  de  mar- 
bre de  ses  tnurs  cl  de  son  ])avé,  317. 

Saint-I^iuest  (Nicolas  et  Jean),  sculpi 
français  du  xv®  s.  , 1 , 360. 

Saint-Sfinf  (M.  le  comte  de).  Objet  de 
sa  collection  cité,  IV,  133. 

Saïm-Sïége.  Voyez  Inventaire. 

Salnte-Cïiapf.lle  du  Pal, us,  à Paris. 
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Peintures  en  émail  incrusté  (jui  la 
décoraient,  III , 481;  — objets  de 
son  trésor  cites,  II  , 300  , 303  , 341 , 
349;  III,  574,  628,  6'29  ; IV,  6.59; 

— evangéliaire  à riche  couverture 
d’or  (jue  lui  donne  Charles  V,  III, 
132;  II,  341;  — ses  vitraux,  III, 
352;  pl.  xcv  ; — deux  cadres  d’é- 
maux peints  par  Léonard  Limosin 
pour  la  =,  IV,  73. 

Saintf.-Ciiai>f,li,e  de  liioM.  Ses  vitrau.x, 

III,  362. 

Sai.xte-Sopiiie  de  Constantinople,  bâ- 
tie par  Constantin  et  terminée  par 
Constance,  II,  4;  — son  autel  d’or, 

IV,  661  ; — incendiée  et  recon- 
struite par  Théodose  II,  II,  9;  — 
incendiée  de  nouveau  et  reconstrtule 
par  Justinien,  9;  — plan  de  cette 
éfflise,  et  reproduction  de  son  archi- 
tecture et  de  ses  mosaïques  subsis- 
tantes, parM.  de  Salzcnberg:,  I,  34; 

— description  de  cette  basilique  telle 
qu  elle  existait  sous  Justinien,  II,  9 à 
17,  21;  IV,  651  ; — la  grande  porte 
de  bronze  du  narihex  , 1 , 340;  — son 
autel  d’or  émaillé,  II,  14;  III,  515 
à 518;  — ses  vases  sacrés,  son  or- 
fèvrerie, ses  lampadaires,  II,  21, 
22,  30,  31,  37,  55;  IV,  665;  — ses 
vitres,  III,  331;  — ses  mosaïques, 
I,  34  à 38,  50,  70;  III,  36,  99; 
IV,  I6I  , 170,  181  à 185,  188; 
198,  199,  224,  251  ; pl.  cxviii,  cxix, 
Hg.,  1 ; — les  mosaïijLies  de  marbre 
lie  ses  murs  et  de  son  pavé,  IV,  158, 
286  à 292  ; pl.  cxix  ; — ses  riches 
étoffés  historiées,  IV,  332,  341. 

Sali.mbene,  céramiste,  IV,  451. 

Salimdene  (Francesco)  , de  Florence, 
orfèvre  , II , 514. 

SALOVtON,  abbé  de  St-Gall,  évêque  de 
Constance,  II,  172,  173;  111,  123; 
IV,  549. 

Salojion  de  Elv,  orfèvre,  II,  272. 

Salvestro,  brodeur,  IV,  356. 

Salvetat  (M.) , chimiste,  commenta- 
teur de  ITlistoire  des  poteries  de 
M.  Marryat,  IV,  397,  4.30,  519, 
note  2. 

Salvi  (Antonio),  orfèvre,  II,  491, 
492,  493  ; IV,  22. 

Salviati  (Francesco),  orfèvre,  II,  526; 
IV,  270,  271  , 276. 

Salzenberc  (M.  de).  Son  ouvrage  sur 
les  monuments  de  Constantinople, 
I,  35,  51  ; IV,  182,  285,  287,  291. 

■Samson,  archev.  de  Reims,  II,  265. 

Sanciie  (don),  roi  de  Majorqite,  sei- 


gneur de  Montpellier,  IV,  23,  24. 

Sanche  le  Fort,  roi  de  Navarre,  II, 
295. 

Sandrart  (L.  de),  peintre  en  émail, 
IV,  145. 

Sandro  DI  Gltdone,  min.,  III,  210. 

Sansovtno  (Andrea  Contucci  , dit)  , 
sculpt.  et  arch.  vén.,  IV,  269,  270. 

Sansovino  (François),  auteur  dune 
description  de  Venise,  III,  406. 

Santa-Maria-df.l-Fiore,  église  cath. 
de  Floretice,  anciennement  sous  le 
vocable  de  Sauta- lieparaia.  Sa  cou- 
pole par  Brunelleselii,  11,  452;  — 
le  buste  et  la  châsse  de  saint  Zanobi , 
II , 419,  458  ; — pièces  d’orfèvrerie 
exécutées  pour  =,  II,  465,  499,  512  ; 
IV,  17  ; — les  livres  à miniatures 
faits  pour  sou  iisa^je  , III , 225 , 228  , 
229,  230,  239,  242,  243,  248,  252, 
255;  — tableaux  mosaïques  porta- 
tifs, clans  son  trésor,  IV,  190;  — 
scs  mosaïques,  IV,  242,  259,  260; 
— les  portes  de  bronze  de  sa  sacris- 
tie , IV,  432;  — ses  sculptures  de 
terre  émaillées  par  Luca  délia  Robbia, 
IV,  433;  — armoires  en  bois  sculpte 
et  eiiricbi  de  marqueterie  de  sa  sa- 
cristie, 681 , 685. 

Santarem  (M.  le  vicomte  de),  érudit 
portu{):ais,  III,  205. 

Santi  (Domenico) , mosaïste,  IV,  213. 

Santo-Corbf.tti,  sculpteur  en  bois,  I, 
314. 

Sarcophage  de  Junius  Bassus,  I,  3;  — 
de  Probas  et  Proba , 3,  23;  — an- 
tique ayant  servi  de  tombeau  à Bea- 
trix, mère  de  la  comtesse  Mathilde, 
116;  — très-ancien  où  reposent  les 
papes  Léon  II , III  et  IV,  3.  Voyez 
Tombeau. 

SargüN,  roi  d’Assyrie.  Son  nom  sur  un 
vase  de  verre,  IV,  533. 

Sarmxli,  écrivain  italien,  IV,  413. 

Sarrachi  (les  frères),  lapidaires,  I,  388. 

Sarrazin  (Jacques),  sculpteur  français, 
I,  219;  II,  588. 

Sarto  (Andrea  Vannucclii,  surnommé 
del),  peintre,  III,  313. 

Sauvageot  (Alexandre-Charles)  est  un 
des  premiers  à recueillir  les  monu- 
ments-meubles du  moyen  âge  et  de 
la  Renaissance,  préface,  iv  ; — fait 
donation  au  Louvre  de  sa  précieuse 
collection,  viii,  note  2;  — objets 
cités  de  sa  collection,  I,  289,  311, 
319,  321,  323,  329,  pl.  xxv,  333, 
358  ; 11 , 561 , 514 , 585 , 600 , 603  ; 
IV,  82,  84,  91,  110,  134. 
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Salval,  hisiorieii,  IV,  377. 

Salzay  (M.)>  arcliéol.,  conservaleiir  au 
Louvre.  Sa  notice  sur  la  vie  de  Pa- 
lissy,  IV,  ,712;  — son  catalogue  de 
la  collection  Sauvageot  cité  passim. 

Saxf-Wei.mar  (grande- duchesse  de). 
Objet  lui  appartenant  cité,  II,  580. 

Sbixko  de  Trotina,  min.,  III,  174. 

ScALiGFR  (Jules-César),  savant  italien, 
IV,  443. 

ScAURUS  (Emilius).  Son  théâtre  enrichi 
de  mosaï(|ues  de  verre,  IV,  157. 

ScÊvoPHYLAX,  officier  de  l'église  Ste- 
Sophie,  I,  70. 

ScHARER  (Johann),  verrier  de  Nurem- 
berg, IV,  592. 

ScHAUFFLEtN  (Haos),  sculpteur  en  bois, 

I,  317. 

SciiEEMACKERS , sculpt.  en  iv.  , 1,  272, 

ScHlAVONE  (Andrea),  jteinlre,  IV,  2C8. 

SciiiFFERSTF.iN  (Hans),  sculpt.  eti  bois, 
IV,  688. 

ScitiLL  (M.  A.),  émailleiir,  IV,  1.50. 

SciiLOTTliFiM , horloger  d Augsbourg, 
IV,  629. 

ScHOEX  OU  ScHOXGAUFR  (Martin),  orf., 
peint,  et  graveur,  I,  312;  II,  397; 

III,  202;  IV,  51. 

ScHo.NBORN  (Philippe  de),  archevêque 
de  Mayence,  I,  449. 

ScHÜLiiFiM,  sculpteur,  I,  307. 

ScHWANDALLER,  sculpt.  en  bois,  I,  325. 

ScFiWAAHARD  (Georges),  verrier  ail., 

IV,  594. 

ScHWAAHARD  ( Hans  ) , ébéniste  ail., 
IV,  689. 

Schwartz  (Hans),  sculitieur  en  bois, 
I,  317,  318. 

ScHW FIGER  (Georges),  sculpteur  ail., 
1,  359. 

ScHWELGGER  (Georges),  de  Nuremberg, 
sculpteur  sur  pierre,  I,  330. 

SciPio,  sceptre  consulaire,  I,  29. 

.SciPioxE  (Gaetano),  mosaïste,  IV,  276. 

ScoLiASTE  (le)  d’Aristophane  , 111,  491, 
499. 

Scllpture  ex  Occident.  La  sculpture 
est  le  plus  employé  de  totis  les  arts 
dans  l ornementation  des  monuments 
du  culte  et  de  la  vie  privée,  1,1;  — 
style  de  la  sculpture  chrétienne  et 
mohilière  de  Constantin  à la  chute 
de  l empire,  2;  — spécimetis  sub- 
sistants de  cette  période,  4;  — en 
Italie  sous  les  Goths  et  les  Lotnbards, 
7 ; — les  monuments  subsistants 
constatent  la  décadence  de  l'art,  10; 


— ilu  style  de  la  scul|)tute  dans  la 
Gaule  .à  rép(a|ue  im-roviugietiiut,  14; 

— décadence  eotnpiête  en  Italie  a 
jtarlir  de  la  mort  de  Théodelinde  , 
103;  — les  artistes  grecs  émigrés 
en  Italie  à la  fin  du  viii“  siècle  et  au 
IX®,  à une  épotpie  où  l’art  statuaire 
était  abanilontié  en  Orient,  ne  peuvent 
y faire  revivre  cet  art,  111  ; — au 
contraire  de  nombreux  bas-reliefs 
sont  exécutés  soits  Ailrien  1®'  et 
Léon  III,  113,  1 17  ; — du  mot  imago 
employé  [tar  les  auteurs  du  Liber 
fionli/icalis  pour  désigner  atissi  bien 
les  ligures  de  ronde  bosse  que  les 
bas-reliefs,  114;  — jtrogrès  de  la 
sculjtture  sous  Léon  111  ; les  sculp- 
teurs attaquent  le  marlire,  116;  — 
sous  les  successeurs  de  Léon  III,  au 
IX®  s.  , la  sculpture  en  marbre  est 
toujours  fort  rare,  120;  — la  scul[)- 
ture  est  encore  moins  cultivée  sous 
Léon  IV  ( 847  f 855),  124;  — spé- 
cimens de  scitlpturc  italietine  du 
IX®  s.,  126,  pl.  XII,  XIII;  — aucune 
sculpture  eu  Italie  au  X®  s.,  128;  — 
des  travaux  de  sculpture  sont  eutre- 
jiris  dans  le  palais  d Ingclheim  sous 
Charlemagne  ; mais  on  ne  trouve  la 
que  des  bas-reliefs,  137  ; — on  fait 
alors  lies  statues,  mais  de  petite  pro- 
portion, 138;  — sous  Louis  le  Dé- 
bonnaire et  Charles  le  Chauve,  on 
fait  beaucou))  de  bas-reliefs,  mais 
pas  de  grandes  statues,  139  ; — celles 
qu’on  a signalées  tie  sont  pas  de  cette 
époque,  139:  — le  moine  de  Sl-Gall 
Tutilo  sculptait  à la  fin  du  ix®  s.  , 
140;  — pas  de  sculpture  au  x®  s., 
141  ; — à la  fin  du  x®  siècle,  sous 
Othon  II,  la  sculpture  recommence 
à cire  pratiquée  eti  Allemagne,  142; 

— cette  renaissance  est  due  à 1 in- 
tervention des  Grecs,  143;  — de 
la  différence  entre  les  œuvres  de 
sculpture  de  l’école  grecque  et  les 
œuvres  de  l’Occident,  143,  150; 
pl.  XXXIV,  XL,  cxLiv  ; vigii.  , 182; 
II,  280;  — l’art  de  la  foute  et  le 
rcjtoussé  dans  la  scul|)ture  en  métal 
reparaissent  en  Allemagne  au  com- 
mencement du  XI®  s.,  L 147;  — la 
renaissance  de  la  sculpture  a lieu  un 
peu  plus  tard  eu  France,  148;  — 
caractère  de  la  sculpture  du  xi®  s,, 
149;  — la  restauration  de  l art  qui 
a lieu  en  Italie  est  également  o|)érée 
])ar  des  artistes  grecs  ([ue  l abbé  du 
Mont-Gassin  Didier  fait  venir  de 
Constantinople,  129,  130;  — des 
bas-reliefs  d’argent  achetés  [)ar  Di- 
dier a Constantinople  servent  de 
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modèles  aîix  élèves  des  écoles  qu'il 
avait  fondées,  131  ; — dès  la  fin  du 
xie  s. , 1 Italie  possédait  des  orfèvres 
et  des  sculpteurs  en  ivoire,  132;  — 
les  sculptures  de  la  caih.  de  Pise  et 
de  son  bapiislcre  au  xi®  s.  sont  exé- 
cutées par  des  Grecs,  132;  — au 
XII®  siècle,  les  scidpicurs  italiens  se 
montrent  supérieurs  à leurs  maîtres 
les  Grecs,  133;  — au  xi®  s.,  on  voit 
paraître  en  France,  en  Angleterre  et 
en  Allemagne  des  statues  et  des  bas- 
reliefs  de  grande  proportion,  167, 
169,  170;  — la  sculpture  s améliore 
dans  la  seconde  moitié  du  xn®  s. 
dans  toutes  les  branches  de  cet  art, 
171  ; — en  Allemagne,  en  France  et 
on  Angleterre,  on  répiulie  le  style 
byzantin  , (|ui  continue  à régner  en 
Italie,  172;  — l’Allemagne  ])roduit 
de  beaux  ouvrages  au  comm.  du 
XIII®  s.,  173;  — la  France  la  sur- 
passe bientôt,  174;  — spécimens 
cités,  174,  175;  — INicolas  de  Pise 
opère  en  Italie  la  renaissance  de 
Fart,  175;  — les  destinées  de  la 
scul[)ture  ne  sont  pas  les  mêmes  en 
Italie,  en  France  et  en  Allemagne  à 
partir  du  xiv®  s. , 177;  — dès  la  fin 
du  XV®  s.,  d’habiles  sculpteurs  ou- 
vrent en  France  l èrc  de  la  renais- 
sance, 180;  — la  sculpture  en  Alle- 
magne a la  même  époque,  180;  — 
dès  le  second  (juart  du  xvi®  s. , le 
style  italien  domine  partout,  180; 
— sorte  de  décadence  (jui  s'étend, 
même  en  Italie,  au  cotnmencemeiu 
du  XVII®  s. , 181. 

ScULPTUllE  DANS  l'eMPIRE  d’OrIFMT. 
Les  statues  anti(jues  apportées  à 
Constantinople  sont  la  cause  d'une 
grande  amélioration  dans  la  = , I, 
16;  — sctdpiures  signalées  à jiartir 
de  Théodose  le  Grand,  19;  — diptyr 
ques  impériaux  et  consulaires  de 
travail  byzantin  jusqu’à  Justinien, 
20  à 30;  — style  de  la  = sous  Jus- 
tinien ; sa  statue  é(piesire  et  celles 
du  port  Sophie,  39;  — nombreuses 
productions  de  la  statuaire  en  Orient 
jusqu’à  Léon  l’Isatirien,  40;  — mo- 
numeiiis  sul)sisiants  de  l'ecole  <|ui  se 
forma  sous  Justinien,  41;  — sorte 
d ornementation  sculptée  (pie  fait 
revivre  l’cmp.  iconoclaste  3héo- 
])hile,  46  ; — spécimens  de  ce  genre  ci- 
tes, 47;  pl.  vm  ; — la  sculpture  est  peu 
employée  en  Orient  après  le  retour 
au  culte  des  images,  53,  61  ; — les 
sculj)ieurs  grecs  irouveul  un  aliment 
de  travail,  pendant  la  durée  de  l’i- 
conomachie  et  après,  dans  les  petites 


sculptures  portatives,  62;  — spéci- 
mens cités  de  la  sctdpiure  byzantine 
du  IX®  s.,  62  à 64  ; — du  style  de 
la  sculpture  à répo(jue  de  Constan- 
tin Porphyrogénète  , 66  ; — spéci- 
mens signalés  de  sculpture  de  ce 
temps,  de  petite  proportion,  69  à 
79  ; — la  statuaire  est  alors  aban- 
donnée complètement,  79;  — spé- 
cimens de  sculptures  de  petite  pro- 
portion, du  temps  de  Basile  II,  82,  84, 
88;  pl.  XXVI  ; — la  grande  sculpture 
contiimeà  être  abandonnée  au  xii®  s., 
89;  — transfurmaiion  complète  de 
la  sculpture  au  xin®  s.,  96,  101  ; — 
monumeuis  des  derniers  siècles  de 
l’empire  d’Orient  signales,  lOl, 
Voyez  Art  byzantin  et  Art  statuaire. 

ScuLPTURF.  F.x  BOIS,  daus  l’aiuiquité  et 
chez  les  Grecs  du  Bas-Empire,  I, 
295  ; — la  rareté  de  l’ivoire  amène 
les  sculpteurs  grecs  à se  servir  du 
bois  au  XIV®  s. , 207  ; — décadence 
de  la  sculpture  en  bois  en  Orient, 

298  ; — au  moyen  âge  en  Occident, 

299  ; — le  bois  devient  fort  en 
vogue  au  xiii®  s.  en  France,  en 
Italie  et  en  Allemagne,  300;  vigu., 
183  ; — le  goût  de  la  sculpture  en 
bois  devient  encore  plus  prononce 
au  XV®  s.  ; textes  et  monuments  qui 
viennent  en  fournir  la  preuve,  300; 

— est  en  vogue  en  Italie  depuis  le 
milieu  du  xiv®  s.  jusqu’à  la  fin  du 
XV®,  304;  — l Allrmagne  rivalise 
avec  ritalie  et  la  France;  ses  sculp- 
teurs acquièrent  une  grande  réputa- 
tion; ils  sont  appelés  en  Italie,  306; 

— artistes  allemands  du  xv?  s.,  307 ; 

— les  stalles  fournissent  aux  sculp- 
teurs un  moyen  de  déployer  leur 
talent,  308  ; — les  retables  sculptés 
paraissent  au  xv®  s.  eu  France  et 
dans  les  Flandres,  308;  — retables 
allemands  du  xv®  s.  et  du  premier 
tiers  du  xvi®,  309;  pl.  xxiii  ; — la 
sculpture  ])olychroine  est  fort  goûtée 
en  Allemagne  au  xv®  et  au  xvi®  s., 
310;  — grand  nombre  de  retables 
allemands  des  xv®  et  xvi®  s. , aux- 
quels le  sculpteur  et  le  peintre  ont 
concouru,  310;  — la  vogue  de  la 
sculpture  en  bois  se  perpétue  au 
XVI®  s.  en  France  , «en  Italie  et  en 
Allemagne;  artistes  cités  et  leurs 
travaux,  312  ; — est  très-recherchée 
en  Italie  au  xvi®  s.;  artistes  cités, 
314  ; — les  artistes  allemands  se 
livrent  an  commencement  du  xvi®  s. 
à la  sculpture  en  bois  de  petite  pro- 
portion ; artistes  cités  et  leurs  œu- 
vres, 314  ; — la  sculjiture  allemande 
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aiicint  à la  pcrfcciion  dans  les  por- 
traits sur  bois  ; artistes  et  inoiitiineiiis 
cites,  317;  pl.  xxiv;  — quelques 
artistes  s’adonnent  à des  ouvrages 
d’une  telle  finesse  qu’il  faut  une  loupe 
pour  en  apercevoir  les  détails;  spé- 
cimens cités,  320;  pl.  xxiv  ; — la 
-sculpture  en  boisde  lascconde  moitié 
du  XVI®  s. , et  aux  xvii®  et  xvni®  s.  ; 
artistes  cités , 324. 

Sculpture  en  cire  chez  les  Grecs  et 
les  Romains,  au  «lire  de  Pline, 

1 , 330;  — prati(juée  en  Italie  à la 
Renaissance  au  xiv®  s.,  331  ; — em- 
ployée pour  les  portraits  de  grandeur 
naturelle,  331;  — grand  nombre 
de  port.-méd.  en  cire  en  Italie  au 
xvt«  s.;  artistes  cités,  332;  — et  en 
Allemagne,  332;  — monuments  si- 
gnalés, 333;  — on  continue  à en 
faire  jusqu’à  la  fin  du  xvni®  s.,  334. 

Sculpture  en  ivoire;  nature  de  li- 
voirc;  teclini(jue,  I,  183;  — travail 
d'ivoire  dans  l’autiquilé , 185;  — 
petits  objets  conservés  dans  les  Mu- 
sées de  l Europe,  186;  — sculpture 
chrysélépliantine  , 187  ; — le  dupiier 
et  la  Minerve  de  Phidias,  188;  — 
goht  des  Romains  pour  la  sculpture 
chrysélépliantine,  189;  — statue 
d ivoire  d'Hélène,  mère  de  Cons- 
tantin, 189,  211  ; — tableites  d’i- 
voire sculpte  des  premiers  siècles 
de  l ère  chrétienne  subsistantes,  190; 
pl.  I ; — l’ivoire  au  moyen  âge,  195  ; 

— diptyques  consulaires  et  impé- 
riaux, 196  à 205;  pl.  il,  in , iv;  — 
eu  Occident  jusqu’à  la  fin  «lu  viii®  s., 
205;  — dipty<jucs  ecclésiastiques  et 
instruments  du  culte,  206;  — spé- 
cimens cités,  208;  — monuments 
de  la  décadence  de  la  sculpture  au 
VII®  s.,  210  ; pl.  XII  ; — dans  I cmpire 
d Orient,  210;  — moiuimeuts  qui 
constatent  que  la  = éiait  ctdilvce 
avec  succès  au  v®  et  au  vi“  s.  eu 
Orient  ; style  des  sculptures  en  ivoire 
de  cette  époque,  211  ; pl.  iv,  v,  vi  ; 

— nouveau  genre  d ornementation 
décorative,  212;  pl.  v,  viii; — était 
employée  dans  la  décoration  des  édi- 
fices à Constantinople,  212;  — iu- 
fliieuce  de  1 iconomachie  sur  la  sculp- 
ture en  ivoire , 212;  — travaux  des 
sculpteurs  en  ivoire  pendant  la  durée 
«le  l icoiiomachie  , 213;  — spécimens 
«le  pièces  subsistants  d’ivoire  sculpté, 
exécutées  en  Orient  du  ix®  an  xi®  s., 
214  ; pl.  VII  à XI  ; — le  goût  pour 
la  sculpture  eu  bois  dans  1 empire 
d Orient  remplace  celui  de  la  scnlp- 
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turc  en  ivoire  arix  xjii®,  xiv«  «*! 
XV®  s.,  216;  --  les  sculjiieurs  grees 
émigrés  en  Italie  y (ont  revivre  la 
=■,  216;  — crrij>loi  vari«'  «Je  riv«>ire 
à l époque  carolingienne  en  Occi- 
dent, 217; — l’ulilo  sculpte  riv«>ire 
à la  fin  (lu  IX®  s.,  219  ; — spj'cirneris 
subsistants  d’ivoires  de  r«'*po«jue  ca- 
rolingienne cités,  220;  pl.  xii,  xiii  ; 

— la  en  grande  lavetir  au  xi®  s.  ; 
ses  diverses  ajiplicalious , 226  ; — 
on  se  servit  alors  «le  la  «l«9erise  du 
morse,  227;  pl.  xv;  — style  de 
la  = de  ce  temps  , 227  ; — j>réémi- 
nence  des  ivoiriers  du  Rhin;  exem- 
ples cités,  228; — au  xiii®  s.  et  au 
XIV®,  la  zir  cultivée  cri  rrancc  et  en 
Italie  avec  le  plus  grand  succès, 
230;  pl.  XVI,  XVII  ; — autels  «lo- 
mestûjues,  232  ; pl.  xviii  ; — images 
ouvrantes,  233;  — tableaux  cloanis, 
diptytjues  et  tripiy(jiies,  235  ; pl.  xix, 
XX;  — retables  [mrtatifs , 237;  • — 
retables  exécutés  sur  os  et  encadres 
dans  une  marqueterie  de  bois  et 
ivoire,  238;  — retables  fixes  d’une 
grande  dimension,  239;  — couver- 
tures de  livres,  239;  — crosses, 
241  ; — artistes  ivoiriers  «lu  xiii®  au 
XV®  s. , 243  ; — dès  le  xiii®  s.  , trois 
corporations  travaillaient  l ivoirc  a 
Paris , 244  ; — objets  en  ivoire 
sculpl«'  à l usagc  de  la  vie  privée  : 
coffrets,  boîtes  à miroir,  peignes, 
olifaiis,  246;  — la  — au  xvi®  s., 
250  ; — Michel-Ange  et  Cellini  ont- 
ils  sculpté  1 ivoire,  252;  — pièccN 
attribuées  à Durer,  à Scbald  Beham. 
à Jean  Goujon,  à Jean  de  Bologne, 
252;  — des  artistes  «fui  sculplaicni 
i’ivüire  eu  Italie  au  xvi®  s.,  255  ; — 
artistes  italiens  au  coinni.  du  xvii®  s., 
255  ; — la  = prend  un  grand  dé- 
veloppement, surtout  en  Allemagne 
et  dans  les  Flandres,  au  xvii®  s.. 
256;  — des  souverains  sculptent 
l ivoire,  257;  — artistes  allemands 
et  fiamands  du  xvii®  s.,  et  leurs  tra- 
vau.x,  258  à 271;  pl.  xxi,  xxit  ; — 
au  xviu®  s.,  271  à 275;  — artistes 
ivoiriers  français  au  xvn®  s. , 276  a 
280,  283  à 286;  — le  travail  de  l i- 
voirc  à Dieppe,  280;  — artistes 
ivoiriers  français  du  xviii®  s.,  287; 

— lUilîtc  (les  collections  d’iv«jirc  ; 
principales  collections,  289. 

Sculpture  en  métal.  Le  goût  «les  an- 
ciens pour  la  fonte  en  bronze  s’est 
conservé  au  iv®  et  au  v®  s.  en  Italie^ 
1,  338;  — subsiste  dans  les  Gaules 
à répotpic  mérovingienne,  339;  — 
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li  a jamais  cessé  d’être  en  pratique 
a Coustautinople , 340;  — reparaît 
en  Italie  sous  Léon  111,  341  ; — en 
Occident  sous  Charlemagne,  341  ; — 
la  Idnie  en  bronze  reparaît  en  Alle- 
magne à la  fin  du  X®  s.,  342;  — 
colonne  et  portes  de  St-Bernward, 
343;  — jiories  de  bronze  de  Suger 
au  XII®  s.,  344;  — reparaît  en  Italie 
a la  fin  du  xi®s.,  345;  — travaux  de 
Bonano,  Pietro  et  Cberio  au  xii®  s., 
345  ; — les  portes  de  St-ÎMarc  de 
Venise,  346;  — monuments  du  culte 
et  de  la  vie  privée  au  moyen  âge 
signalés,  347;  — monuments  du 
\vi®  s.  , 349.  Voyez  Bronzes  lloren- 
lins  , Chandeliers  allemands,  Mé- 
daillons tunuilaires  , Portraits-mé- 
daillons eu  métal.  Portes  de  bronze. 
Colonnes  de  bronze,  Bepoussé  (tra- 
vail au).  Ciselure  des  métaux. 

Sculpture  ex  matières  dures.  Voyez 
Glyptique  et  Lapidaire  (art  du). 

Sculpture  ( petite  ) allfmaxde  sur 
PIERRE.  Les  Allemands  exécutent  au 
XVI®  s.  dps  sculptures  de  petite 
])roporiion  sur  kalkstein  et  autres 
pierres  tendres,  326;  — les  meil- 
leurs artistes  se  livrent  à ce  travail; 
artistes  et  monuments  cités,  327; 
pl.  XXV  ; — ils  hrent  aussi  des  bustes 
de  petite  proportion,  530. 

Sculpture  ex  stuc.  Ce  genre  de  sculp- 
lurc  est  mis  en  praiijjue  en  Italie 
par  Pastorino  de  Sienne  ; autres 
artistes  <jui  ont  fait  des  travaux  de 
cette  sorte,  I,  335. 

Sr.BASTiAXO,  de  Bovigo,  marqueteur, 
IV,  685. 

Sigxelay  (Guillaume  de),  évêque 
d Auxerre,  11,  309. 

Si  GUSO,  verrier  ( le  M iirano,  IV,  565. 

Si  ii.LFNAY  ( Guillaume  de) , évêijiie  de 
Paris,  IV,  352. 

SrLLE  (de),  trésorier  de  la  marine 
Glirist  d'ivoire  de  sa  collection,  cité, 

I,  276. 

Sn.LlÈliis  (M.  le  baron).  Objets  d’art 
de  sa  colleclion  cilcs,  I,  226,  24-2; 

II,  311,  318,  357,  395;  IV,  81,  82, 
90,  135. 

Sri-vo  (Domenico),  doge  de  Venise, 
I,  132;  IV,  189,  222,  229. 

SÊiNÉQur,  philosophe  romain,  111,  10, 
329. 

.Senxeliii!  , horloger  de  Paris,  IV, 
631. 

St.PTAM  i;  (les).  Le  mot  clectron . de 


leur  traduction  en  grec  de  1 Ancien 
Testament,  équivaut  au  mot  émail, 
III,  485,  486,  487,  488. 

Serafiao,  armurier  de  Brescia,  IV, 
386. 

Sergius  I"',  pape,  1,  104,  413;  IV, 
207,  208,  645. 

Sf.rgius  II,  pape,  I,  120;  II,  134,  136; 

III,  4,  338,  514;  IV,  219. 

Sr.nGtcs  III,  pape.  II,  145. 

Sf.rlio  (Sebastien) , peintre  , IV,  375. 

Serlok  , abbé  de  Glocester,  II,  274. 

Serrurfrie.  Développement  de  cet 
art  à l’époque  carolingienne,  II. 
594;  — beaux  travaux  du  xi^  et  du 
xii«  s.,  et  moyens  d’exécution,  594; 
— au  xiii®  s.  l’art  de  forger  le  fer 
atteint  à la  perfection,  596;  — au 
xiv®  s.  les  forgerons  emploient  de 
nouveaux  moyens,  597,  — 1 art  du 
forgeron  perd  de  sa  valeur  au  xv®s., 
597;  — petites  grilles,  serrures, 
heurtoirs,  coffrets  et  autres  monu- 
ments de  la  vie  privée  exécutés  par 
les  forgerons  au  Moyen  âge , 598  ; 
vign.,  605;  — la  serrurerie  fait  de 
beaux  travaux  au  xvi«  s. , 601  ; — 
belles  grilles  citées  de  cette  épo- 
que , 601  ; — serrures  , clefs , col- 
frets  et  autres  monuments  de  la  vie 
privée,  au  xvt®  s.,  602;  pl.  Lxxvi  ; 
vign.,  593. 

Servius  , commenlaicur  de  Virgile  , 
représenté  dans  une  miniature,  III. 
214. 

Sevastîanoff  (M.  Pierre  de),  conseil- 
ler de  l empereur  de  Russie.  Croix 
de  sa  collection,  citée,  111 , 425. 

Severixus,  pape,  11,  121;  IV,  207. 

Severo,  de  Itavenne,  fond  des  pur- 
iraits-méd.,  I,  357. 

Sf.vix,  archevêque  de  Sens,  II,  169, 
203. 

Sèvres.  Sa  mauuraclurc  J émaux  peints, 

IV,  150.  Voyez  Musée  céramique. 

Sforza  (Francesco),  duc  de  Milan. 

Manuscrit  de  sa  vie  de  la  6n  ilu 
XV®  s.,  à miniatures,  111,  259. 

Sforza  (Galeazzo-Maria) , duc  de  Mi- 
lan. Manuscrit  lui  ayant  appartenu, 
cité,  III,  217. 

Sforza  (Lndovico-Maria),  dit  le  More, 
duc  de  Milan  ; représenté  dans  une 
miniature,  III,  259,  cité,  IV,  19,21. 

SiRYLLE  , fondatrice  de  l abbaye  de 
Glairmarais,  II,  241. 

SicULO  (Marinco)  , écrivain  espagnol  , 
IV,  424. 
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Sidoine  Adollinaiiie  , évé(|ue  de  Clcr- 
moiii,  Il  1 , 4,  331 , 5U8.  • 

SiGEBEDT  B'’,  roi  d’Auslrasie,  1,421, 
423, 

SlGEBERT  II,  roi  d’Aiisirasie,  111,  113. 
SiGiLAUS,  abbé  de  St-Martin  de  Metz, 

III,  112,  113. 

SiGiSMOND,  roi  de  Bourgogne,  I,  495; 

IV,  637. 

SiGOMUs  (Carolo  Sigonio,dit  en  latin), 
savant  italien,  11,63. 

SiGiEBRF.  (.Icban)  , orfèvre  à Iloiien, 

II,  534. 

SiLBER  (.lona.s)  , orfèvre  de  Nurem- 
berg, II,  378. 

SiLVESTRi  ( Benedelto  ) , iniitialurisie, 

III,  230. 

SiLVESiRO,  mosaïste  vénitien,  IV,  202. 
Sii.vESTRO  (di.in),  moine  du  monastère 
des  Anges,  miniaturiste,  111,  215, 
Sl.MART,  sculpteur  moderne,  I,  188. 
SiJiÉON,  peintre  byz.,  111,  60. 

Si.MON,  abbé  de  Sl-Beriin,  I,  299;  Il  , 
266. 

Simon,  moine  de  St-Alban,  peintre, 
II,  272,  313. 

Simon  (.lelian)  , peintre-verrier,  III, 
363. 

Simon,  de  Lille,  orfèvre  à Paris,  II, 
388. 

Sl.MONE  (dont)  , moine  du  monastère 
des  Anges,  miniaturiste,  III,  225. 
Simone,  fils  d Antonio  Mariani , cér. , 

IV,  462. 

Simone  di  Glieri,  miniaturiste,  111,214. 
Simone,  fils  de  Ghini,  orfèvre,  IL 
501  ; 111 , 277. 

SiMONNEAU,  dessinateur,  II,  306. 
Simonnet  Lfbec,  orf.  de  Charles  VI, 

II,  390. 

SiMPLiCE,  Jiape  , IV,  I67. 

Si.MTRAM , moine  de  St-Gall,  scribe, 

III,  123. 

SlRlcE  (saint),  pape,  III,  95;  IV, 
167,  168. 

Sixte  111  (saint),  [lape,  I,  338;  III, 
545;  IV,  171  , 173,  177,  215. 

Sixte  IV,  pape.  H,  465,  467;  III, 
192,  227;  IV,  258. 

Sixte  V,  pape,  IV,  317. 

Socrate,  écrivain  ccclèsiasiitjue  grec, 
III,  510. 

SoLDAM  (Maximilien),  orf.,  II,  526. 
SoLiERS  (Pierre  de),  min.,  111,  171. 
Soliman  (le  calife),  111,  523. 

SoLis  (Virgiliiis),  graveur,  IV,  137. 
SoLTERiGHi  (Stefano),  orfevre.  II,  503. 
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Soi.TYKOiT  (le  prince  Pierre;.  Sa  (id- 
lection  d’objel.s  ilarl  citée,  I,  10, 
72,  202,  214,  215,  226,  227,  233, 
242,  294;  II,  103,  116,  117,  224, 
225,  227,  238,  274,  311,  318,  395, 
396,  397,  398;  III,  460,  601  ; IV, 
65,  66,  82,  131  , 387,  388,  4.52, 
525,  547. 

SoPliiF,  femme  de  .liistin  II,  cnj])ereMr 
d'Orient , IV,  665. 

Sophocle,  pocte  tragitpic  grec,  III, 
485,  489,  490,  491. 

SoREL  (Agnès),  maîtresse  de  Char- 
les Vil  , III,  284,  289. 

Sosos,  mosaïste  grec,  IV,  156. 

■SoL'LAGES  (M  ).  Gbjets  cités  de  sa  col- 
lection, IV,  132',  133,  452. 

Sovico  (Carlo),  orfèvre  damasipiincnr, 
IV,  386. 

SozoMÉNE,  hist.  grec.  11,  7;  111,  510. 

Sozzo  m Si'EFANO,  min.,  III,  210. 

Spinei.li  (Andrea),  sculpteur,  I,  358. 

SpiîiNGLE  (lady).  Aliniature  île  l'ouipiet 
de  sa  collection  , 111,  286. 

Stade  (M.  Félix).  Gbjet  cité  de  sa 
collection,  IV,  596. 

Stalles  d’église.  On  commence  au 
XIV®  s,  à cloîtrer  avec  des  stalles  le 
chœur  des  églises,  I,  308;  — celles 
du  Dôme  de  Sienne,  304  ; — celles 
de  St-Gèrèon  de  Cologne,  306. 

Statua.  Ce  mot  se  rencontre  pour  la 
dernière  fois  au  Liber  pontificulis , 
dans  la  vie  de  Paul  1®'  (-]-  768);  on 
ne  le  trouve  pas  dans  celle  des 
papes  au  ix®  s.,  1,  114  et  note. 

Statue  de  saint  Pierre  en  bronze, 
I , 4 ; — d Apollon  convertie  en 
Constantin,  18;  — équestre  de 

Thèodose  le  Grand,  dArcadius, 
d Honorius  et  de  Thèodose  II,  20; 

— d’or  de  ’l'héodose  II,  20;  — 
équestre  île  Justinien,  39;  — du 
port  So])hie,  41  , — de  Tibère, 
einp.  d Orient,  41  ; — de  Maurice, 
avec  sa  femme  et  ses  enfants,  -41  ; 

— de  Phocas,  41  , — de  J ustinien  1 1 , 
41  ; — de  Léon  1 Isauricn,  46;  — 
lie  Constantin  V et  d’Irène,  46  ; — 
d’or  du  Christ,  à Si-Picrre  de  Borne, 

I , 1 16  ; II,  124  ; — d’anges  , d’ar- 
gent. doré,  à la  meme  église,  1,  116; 

II,  124;  — crucifix  d argent  de  très- 
grande  ju'oportion,  à la  même  église, 
fait  [tar  Leon  111,  I,  117;  — groupe 
d or  du  (ihrist  avec  saint  Pierre  et 
saint  Paul,  II,  126;  — grand  crucifix 
d’argent  que  fait  faire  Léon  IV,  I, 
124;  — tète  d’une  statue  de  marbre 
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(le  Louis  le  Débonnaire,  1,  140;  — 
trois  statues  de  bronze  de  Rusiici, 
au  baptistère  de  Florence,  11,  512; 

— grand  crucifix  cl  statues  de  la 
Vierge  et  de  saint  Jean,  à St-Se- 
bald  de  ÎNuremberg,  1,  307;  — de 
saint  Jean  en  argent,  au  Baptistère 
de  ce  nom,  à Florence,  11,  4()4  , 
477;  — de  la  Madeleine,  au  Bap- 

istère  Si-Jean  de  Florence,  1,  305; 

— le  Christ  sortant  du  tombeau,  au 
Dôme  de  Sienne,  305  ; — de  sainte 
Madeleine  , au  Musee  de  (duny, 
302;  — de  saint  Koch,  à l’église  de 
la  Nunziaia,  313. 

S i ATurs  AMiQurs,  apportées  à Constan- 
tinople par  Constantin  et  ses  suc- 
cesseurs, I,  17,  18,  19,  94;  — 
tondues  ou  brisées  par  les  croisés,  03. 

Statues  de  nois  iiEcouvFRTrs  de 
EEUILLES  d'arge>’t  ijuc  font  faire 
Grégoire  111  et  Adrien  I®'',  au  vm®  s., 
I,  112;  — celle  de  la  Vierge,  a 
1 église  d’Essen  , Il , 20(3. 

Statues  d ivoiue  de  l'antiipiité,  1,  187, 
189. 

Statuettes  et  groupes  d’arglnt.  (Mo- 
numents subsistants.)  De  la  Vierge 
exécutée  pour  Jeanne  d’Evreux,  au 
Louvre,  11,  337  ; — de  la  Vierge  et 
de  son  Fils, au  Musée  de  Cluny,  330  ; 
vign.,  506;  — de  ileux  anges  ailes, 
au  Louvre,  339  ; — de  saint  Jean, 
à la  catlî.  de  Monza,  452;  — de 
saint  Jac([ues,  à la  caili.  de  Pisioïa, 
432  ; ]ïl.  Lvin  ; — autres  du  retable 
de  lautel  Sl-Jacques,  à la  même 
caih.  , 444  à 448;  pl.  lvi;  — de 
saint  Jean  dans  l autel  d’argent  du 
Baptistère  , à Florence  , 11  , 464, 
477;  — de  la  Vierge,  à la  Kunst- 
kamnier,  3 >5  ; — de  saint  Sebastien, 
au  Dôme  de  Batisbonne,  395;  — de 
saint  Sébastien  , de  la  collection  de 
M.  Sellièrc,  395;  — de  sainte  Anne, 
en  feuilles  d’argent  ciselees,  battues 
ou  repoussées,  durées  et  émaillées, 
au  Musée  de  Cluny,  394;  pl.  xxvit; 

— dans  le  meuble-cabinet  du  duc 
de  Poméranie,  à la  Kunsikammer, 
579;  — éijucstre  de  femme,  au 
Louvre  , 549. 

Statuettes  et  crxOUPES  de  rois.  (^Io- 
luimcnis  subsisiariis.  ) Figurines  et 
objets  usuels  parmi  les  antiijuilés 
égyptiennes,  au  Louvre  , I,  296;  — ' 
saint  Louis , au  Musée  de  Cluny, 
302;  — Pallas  et  jMinerve,  au  Lou- 
vre, 317;  — satyre  ailé,  au  Musée 
de  Berlin,  315;  — Adam  et  Eve, 
au  Aluséc  tic  Gotha  , 315;  — sainte 


Barbe,  au  Musée  de  Berlin,  315;  — 
la  Vierge  à genoux  en  adoration,  et 
Adam  et  Eve,  à la  Knnslkammer, 

316. 

Statuettes  et  groupes  d’ivoire.  (Mo- 
iiumcnts  subsistants.)  Figurines  et 
objets  usuels  parmi  les  antiquités 
égyplieiiiies  du  Louvre,  186;  — 
statuette  de  femme  , figure  panthée, 
au  Musée  de  Clunv,  194;  — sta- 
tuettes (juc  fait  faire  Angilberi,  abbe 
de  St-Bi(juier,  1,  139;  — groupe 
du  couronnement  de  la  Vierge,  231  ; 
pl.  XVI  ; — statuette  de  la  Vierge, 
231;  pl.  xvn  ; — groupe,  au  Musee 
de  (Jluny,  I,  254;  — groupe  du 
Christ  sur  la  croix,  de  sa  Mère,  une 
sainte  femme  et  saint  Jean,  con- 
servé au  palais  Pitti,  292  ; — sque- 
lette d homme  et  de  femme , au 
Louvre,  317;  — statuette  de  saint 
Sebastien  , dans  les  Vcreinigteri 
Sainmlungcn  , 263;  — de  Curtius, 
au  Griine  Gevviilhc,  263;  — groupe 
île  la  Vierge  assise  tenant  l’Eiifanisur 
ses  genoux,  276;  — un  taureau  con- 
duit par  un  sacrificateur,  au  Griine 
Gcvvtdbe,  267  ; — d’un  cheval  attaqué 
par  un  lion,  au  même  Musée,  267  ; 

— du  Sacrifice  d’Abraham,  au  palais 
Volpi,  à Venise,  265;  — d’Adam 
et  Eve,  à la  Kuiistkammer , 265; 

— statues  équestres  de  50  centi- 
mètres de  liauleur  des  empereurs 
Léopold  I®’’  et  (Charles  VI,  au  3 resor 
impérial  de  Vienne,  294;  — petit 
stpielette,  au  Griine  Gcwidbe  , 265  ; 

— buste  du  peintre  Charles  Lebrun, 
278  ; — figures  de  ronde  bosse  de 
saint  Jean-Baptiste  et  saint  Jerôme. 
aux  Vercinigien  Sammlungen,  287  ; 

— groupes  de  Platon  enlevant  Pro- 
serpine , 271  ; V g.  , 523  ; — et 
du  Centaure  >iessus  entraînant  Dé- 
janire,  aux  mêmes  Musées,  271; 

— groupe  de  Venus  et  l’Amour,  a 
la  Kunstkammer,  265;  — copie  du 
{’roupe  de  l Enlévcment  d’une  Sa- 
bine, au  Griine  Gewolbe,  270;  — sta- 
tuette d'Hebéjà  la  Kunstkammer, 
265; — d’Adam,  au  meme  Musée,  265; 

— d’un  jeune  homme  assis  sur  une 
corne  d abondance,  au  même  Aliisée, 
265; — de  sainte  lliérèse,  au  Lou- 
vre, 288;  — groupes  du  Fratricide 
de  Caïn  et  de  Samson  étranglant  un 
lion,  aux  Vereiuiglen  Sammlungen, 
272;  — bustes,  à la  Kunstkammer, 
275  ; — groupe  du  Sacrifice  d A- 
braham,  au  Griine  Gcwtülbe,  272; 

— figurine  d Auguste  II,  roi  de  Po- 
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lof;iic  , à cheval,  2’75;  — sialiicite 
(le  la  Malcr  Doiorüsa,  aux  Vcrci- 
niglcii  Sammliingcn,  274;  — Amour 
(|ui  lion,  lie  Rlelchcr,  et  sa  repro- 
iluclion  en  niaihre,  aux  Veieiiiigleii 
Samiiilungen , 234. 

■SrATUKTÏP  OlIVRANTF,  DlVOIÜt;  (le  la 
Vierge  iCDanl  rKiil'ant,  au  l.ouvre, 
I , 234. 

.Stffano,  fils  (le  'rommaso,  miniatu- 
riste et  arcliiiccle , 111 , 240  , 252. 

Stei.nhart  (les  frères  François  et  Do- 
miniijue),  sculpl.  eu  ivoire,  I , 274. 

Stella  (Fiauccsco  ilella),  sculpteur 
llor.,  1 , 363. 

Stimmeii  (les  frères) , peintres  verriers 
(lu  XM»  s.,  111 , 372. 

Stititj  ('lliomas),  iniu.,  111,  174. 

Sïoss  (Hans),  sculpteur  en  bois.  Mé- 
daillon (le  bronze  de  sa  tombe,  à 
Nuremberg,  1 , 353. 

SmASBorRc , ville.  Son  horloge  du 
XVI®  s.,  IV,  626. 

.SrtîAi'cn  ( Georg ),  peintre  stir  émail, 
IV,  148. 

SmArcii  (Lorenz),  sculpteur  en  cire, 

1 , 333. 

.Strauss,  sculpteur  en  ivoire,  1,  274. 

Strozzi  (Carlo)  , sénateur  de  Florence. 
Notice  sur  ce  savant  archéologue  et 
sur  les  copies  ipi  il  a laissées  de 
précieux  doctimenis  puisés  dans  les 
anciennes  archives  de  Florence  au 
comm.  (ht  xvn®  s..  Il,  417,  note  I, 
418,  note  1 . 

Strozzi  (Zanohl),  min.,  111,  230,  231. 

Stüerdout  (Thierry),  min.,  111,  177. 

Slger,  abbé  de  St-Denis,  ministre  de 
Louis  VI  et  de  Louis  VII  ; — résiste 
aux  censures  Je  saint  Bernard  sur  le 
développement  des  arts,  I,  IGH;  II, 
240  ; — sou  opinion  sur  1 emploi  des 
riches  maiicres  pour  les  instruments 
du  culte,  — rebâtit  l’église  St- 

Denis  et  1 enrichit  d un  beau  mobi- 
lier, 24’7  ; IV,  055;  — fait  Fondre 
des  portes  «le  bronze , I , 344  ; — les 
vitraux  iju  il  lait  faire  à l iglise  Sl- 


Tablion  , pièce  ordinairement  de  forme 
(|uadrangulaire,  existant  à la  hauteur 
de  la  poitrine,  sur  la  chlamyde  et 
sur  d autres  vêlements  de  dessus  de 


Sir, 

Denis,  IJÎ,  348;  pl.  xciv;  — mo- 
saïques <pi  il  y fait  exécuter,  IV, 
238;  — carreaux  de  carrelage  qii’d 
y fait  poser,  480;  — il  entoure  le 
gran<l  autel  de  tables  d’or  avec  bas- 
reliefs,  II,  203;  III  , 017;  IV,  002; 

— convertit  eu  retable  ur»  triptyque 
d’or  doum*  à l abbayc  par  Lliailes 
le  Chauve,  II,  100,  iOI  ; III,  508, 
503;  — lotubeau  et  (liasse  de  saiui 
Denis  et  de  ses  deux  compagnou-s 
(jii’ii  fait  faire,  II,  248;  III,  018  a 
021;  — croix  d’or  et  colonne  d é- 
mail  «pi’il  fait  élever  à St-Dcmis,  I, 
105,  171  ; II  , 253  à 203,  277; 
pl.  xivi;  III,  010,  043,  084,  085; 

— pièces  d’orfèvrerie  encore  suh- 
sistanles  ipi'il  a fait  exéeiiier,  1 , 384  ; 

II,  247;  III,  610;  IV,  038;-  au- 
tres <|u'il  a données  à son  église, 

III,  577  à 573,  010,  024;  IV,  041  ; 
pi.  XLv,  XLvi;  — fait  ajouter  la 
partie  su[)érieure  du  dossier  du  siège 
de  Dagobert,  1,  14,  433;  — scs 
travaux  donnent  une  grande  impul- 
sion à l’orlévreric,  II,  204,  207;  — 
encore  cité,  I , 161  , 219,  442;  11, 
112,  .346;  111,649,  676,  678,  694, 
708  ; IV,  662. 

Si'iDAS,  lexicographe  grec,  111,  496, 
497,  498,  538. 

Sully  (Maurice  de),  évêipie  de  Paris, 
II,  263,  267. 

Sully  (Odoii  de),  évcipte  de  Paris, 
H , 293. 

Sui’ERANTio  (lîcrnardo) , sénalctir  vc- 
iiilien.  Son  portrait  - médaillon  de 
bronze  de  grande  dimension,  I,  338. 

SuRAMOiXD  (Gilles),  orfèvre.  II,  362. 

SusLM  (Antonio),  sculpteur,  I,  363. 

.SuTER,  policr  bollandais,  IV,  493. 

Syaorius,  cvètjne  d’Aninn,  IV,  226. 

Sylla,  Itoniain  ccTcbre.  IV,  136,  334. 

Sylvestre  (saint) , pape,  1,  110;  111, 
13,  512,  343  ; IV,  163,  329. 

Sylvestre  II,  pape.  Vovez  Gerben  ; 
et  11,95. 

Symmaiiue,  pape,  I,  404;  II.  128, 
129  ; III,  543;  IV,  202. 


I cmpcrcnr  et  des  grands  dignitaires 
de  l’empire  d'Oricnl  ; elle  était  exé- 
cutée soit  en  étoffe  on  en  orfèvrerie 
rapportées  sur  le  vêlement,  soit  lissée 
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ilans  le  lissu,  1,  491  ; — iiiinialurcs 
(le  mss.  cilL-es  où  le  tablion  est  re- 
produit, III,  26;  pL  Lxxix;  41; 
vi(jn.,  9;  45,  49;  pl.  Lxxxn  ; 53; 
pl.  Lxxxiii;  69. 

I ACCA  (Pietro),  de  Carrare,  sculpteur, 
I,  363. 

I'acite,  empereur  romain  , III  , 451  ; 
IV,  536. 

Taddeo  m BAmoLO,  peint.,  III,  213. 

Tafi  (Andrea),  mosaïste,  III,  208; 
IV,  242,  255,  259. 

'I'aillandier  (Marie),  troisième  femme 
de  Léonard  II  Limosin,  IV,  126, 127. 

I'alh.xo,  orfèvre,  11,  408,  430. 

I’alos,  céramiste  grec,  IV,  390. 

Tangmar  , historien  de  la  vie  de  saint 
Bernvvard,  II,  183  ; 111,  591  ; IV,  301 . 

TAl'issERtE.  Voyez  Peinture  en  malières 
textiles. 

Tapisserie  dite  de  la  reixe  Mathilde, 
IV,  340,  603. 

Tardessir  (Domenge),  potier  italien 
établi  à Lyon,  IV,  488. 

'Tartaglia  de  Lavello,  capitaine  au 
service  de  Sienne,  II,  460. 

Tassilo,  duc  de  Bavière,  II,  68,  170; 
IV,  637. 

Tatze  (Melcbior),  potier  ail.,  IV,  493. 

'Tau,  bâton  pastoral  terminé  en  forme 
de  tau  grec  ou  de  croix  sans  som- 
met. Queltpies  spécimens  de  tau  si- 
gnalés, I,  227. 

'I'auri.s  (Bicbard),  de  Rouen,  sculpteur 
en  bois , 1 , 313. 

'Tauriki  (Ricciardo),  scnlpl.  en  bois, 

I ,  314. 

'Taverna  (le  comte  Costanzo) , de  Mi- 
lan. Objet  cité  de  sa  coll.,  I,  255. 

'Tavolaccixo  (Romolo  del) , orfèvre, 

II,  503. 

'Taxi  (Clemente  et  Zenobio),  sculpteurs 
en  bois,  IV,  682. 

'Tegfhnsée  (l'abbaye  de),  reçoit  des 
vitraux  à la  fin  du  x®  s.,  I,  161  ; III, 
343,  348;  — ses  moines  se  signa- 
lent, au  XI'  s.,  dans  la  peinture  des 
mss..  Il,  212. 

Tegrimo  (Nicolas),  auteur  italien,  IV, 
362. 

Teixturier  (M.), archéologue,  IV,  527. 

'Temple  de  Vasso,  en  Auvergne,  IV, 

181. 

Tfrexzio,  fils  de  Matteo  , céramiste, 
IV,  462. 

Tf.rfxzo  Romano,  céramiste  de  Sienne, 
IV,  470. 


Ter  F eux  , céramiste  lioll.,  IV,  495. 

Tfrrassox,  peintre  eu  émail,  IV,  140. 

Tfrroux  (mademoiselle) , peintre  sur 
émail,  IV,  148. 

Tesciiler  (.lohann),  scul|)tcur  en  bois 
et  sur  kalkstcin  , 1,315,  327. 

Tr.xtER  (Jean),  sculpt.  franc.,  1,  189. 

Tf.xier  (Tabbé).  Opinions  de  ce  savant 
citées,  I,  1.56,  158,  161  ; III,  471, 
481,  52],  646,  651,  652,  655,  661, 
677,  678,  682,  693,  695,  697,  701  ; 
IV,  41,  54,  55,  79,  102,  142. 

'Texier  de  NIoxtarsis  (Laurent),  or- 
fèvre , Il , 588. 

Tiielot  (Jean-André),  orfév.,  II,  5!*0. 

Tiiexdox,  architecte  et  orfèvre  à la  fin 
du  X®  s.,  II,  177. 

Théodat,  roi  des  Ostrogotbs,  1 , 404. 

Tiiéodelixdf.  , reine  des  Lombards, 
I,  2,  10,  20,  22,  103,  383,  406, 
510;  II,  60,  62,  63,  64,  65,  66,  67, 
69,  72,  132,  413;  III,  3,  394,  523, 
545  , 554  ; IV,  636. 

Théodora,  femme  de  Justinien,  I,  26, 
38  ; III,  515;  IV,  182,  197. 

Théodora  , itnp.  d'Orient  , mère  et 
tutrice  de  Michel  111,  1,  48;  II, 
106;  III,  17,  33;  IV,  187,  221,-339. 

Théodore  I",  pape,  IV,  207,  208. 

Théodore,  fils  du  dtic  de  Bavière  Tas- 
silo,  II,  170. 

'Théodore  de  Samos,  sculpteur,  ar- 
chitecte et  orfèvre  grec,  I,  394. 

'Théodore  de  'Tarse,  archevétpie  de 
Cautorbéry,  III,  81. 

Théodoret,  évêque  de  Cyr,  IV,  331. 

Théodoric,  roi  d’Italie,  I,  8,9,  104, 
404  ; IV,  172,  199,  201 , 202,  205, 
298,  622. 

Théodoric,  roi  saxon  , II , 172. 

lliÉODORlcus,  abbé  du  monastère  île 
St-Tron  , 1,  353  ; II , 245. 

3 iiÉODOSE  LE  Graxd  , empereur,  I,  19. 
26;  II,  4,  5,  7;  III,  15,  45,  513. 

'Théodose  le  Jeune,  emp.  d Orient, 
I,  19,  20;  II,  7,  8;  III,  15,  62. 

'Théodose  III,  emp.  d'Orient,  III,  16. 

Théophanes,  peintre  grec  établi  à Ve- 
nise , III , 208. 

Théopiiaxif. , abbesse  d'Essen,  II,  103, 

111. 

Théophaxie,  femme  de  Othon  II , em- 
pereur d'Allemagne.  Son  mariage 
avec  Othon  II  attire  des  artistes  grecs 
à sa  cour,  I,  86,  142;  II  , 51  ; III  , 
590  ; — encourage  la  restauration 
de  Part  eu  Allemagne , 1 , 143  ; — 
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l•ll('<)l'<'  riii’C,  1,  19,  145;  II,  103, 
107,  no,  l!i!);  ni,  l‘2!>,  130,  134, 
4!I6,  500,  507,  600;  IV,  228. 
Ihkoi’IIANO,  femme  <le  Romain  II, 

II  , 90. 

l iiÉoPHiLE,  emp.  (l’Orient,  1, 40,  125; 
II,  25,  26,  27,  28,  29,  30,  42,  43,  48, 
105,  143;  III,  31,  33,  52,  524,  525, 
570;  IV,  187,  188,  210,  221,  294, 
295,  343,  600. 

Théophile  (le  moine),  anienr  de  la 
Diversarum  urlium  schedula.  Disser- 
laiion  sur  sa  pairie  el  sur  l'tpo(pie 
où  il  a (.'cril  son  livre,  I,  151;  — 
ciK;  ; II,  219,  220  et  suiv.,  243,  277, 
405,  523;  III,  345,  346,  347,  348, 
350,  381  à 392,  445,  485,  487,  496, 
497,  498,  499,  532,  556,  559,  ,580; 
IV,  5,  12,  160,  384,  394,  395,  306, 
397,  398,  400,  403,  408,  443,  540, 
542,  .544,  545,  546,  5.50,  551,  573, 
645,  675. 

Théophraste,  philosophe  grec,  IV, 
5.30. 

Théophylacte,  historien  grec,  II,  24. 
riiKREAU  (Pierre),  peintre  en  émail, 
IV,  117. 

riiÉiRicLÉs , de  Corinthe,  cér.  grec, 
IV,  390. 

Thermes  de  Blaqhernes,  I,  40. 

'l  liiBAUD , comte  de  Champagne  , de 
lilois,  de  Chartres  et  de  ISrie,  11, 
2.53;  111,577. 

l iiiBAUD  III  , comte  de  Champagne. 

Son  mausolée,  II,  295,  390;  111, 622. 
I IIIBAIIT  IV,  comte  de  Champagne, 
IV,  353. 

l'iiiBAUT  LA  Lèvre,  peintre  verrier, 

III  , 363. 

1 iiiFRRY  d'.'Ilsace,  fondateur  de  l'ab- 
baye de  Clairmarais,  II,  241. 
l iiiF.RS  ( Jean  - Baptiste  ) , théologien, 
IV,  648,  657. 

riiiFTHARDUS,  év.  d'H il d esheiiii , 1 1 , 178. 
'fiilEï.MAR,  évêque  de  Mersebourg,  H, 
153  ; III,  504,  595,  596. 
fiiiLLo,  orfèvre,  élève  de  saint  Eloi , 

I,  443. 

1 iioMAS  Becket  (saint) , archevêque  de 
Cantorbery,  111, 658,  659,  660,  663  ; 
IV,  349,  3,50. 

'I  iioMAS  DE  Laxgres,  orfévre  , II,  389. 
fiiot'T.MÈs  III,  roi  d’Egypte,  IV,  300. 
Tibere,  emp.  romain,  IV,  534. 
l iBERF,  emp.  (l'Orient,  I,  40,  41,  -421  ; 

II , 60. 

Tiefenbro.nn  (église  de),  I,  337. 
Tifpolo,  historien  vénitien  , II , 75. 


Tiftmar,  abbé  de  Cetnbhnix,  II,  205 

Ti.ntorft  (.laeojto  Bohiisli,  dii  le,, 
peintre,  IV,  268,  263,  272. 

’l’l.NTORFT'ro  (Oomeiiico) , peintre,  IV, 

271,  273. 

Tite-Live, historien  latin,  I II,  1 66,  168 

Titte.n  (Tiziano  Vecelli  , dit  le),  pein- 
tre, II,  411  ; III,  312;  IV,  262,  263. 
265,  266,  268,  272. 

Tixier  (Jean),  scul|)teur,  I,  180. 

Tolomfi  (le  cardinal).  .Son  opitiion  sut 
la  cottronne  de  fer.  II,  61. 

Tombeau  de  saiitt  Pierre,  à Borne,  II. 
121  ; — de  Cal  la  Placiilia  dans  la  cha- 
pelle Sts  - Celse  - et  - Nazaire , .i  lia- 
venne,  IV,  174,  175,  185,  651  ; - 
d'Honorius,  son  frère,  et  de  tion- 
stauce  m,  son  mari,  dans  la  même 
chapelle,  175;  — de  C.’trloman,  frère 
de  Charlemagne,  I,  137  ; — de  Louis 
le  Débonnaire,  139;  — de  Charles 
le  Chauve,  140;  — de  llincmar, 
139;  — du  duc  Oiger,  139;  — de 
Temp.  Zinti.scès , III,  533  ; — de 
Guillaume  le  Contptérant , à .St- 
Etienne  de  Caen,  II,  204;  — de 
saint  Denis,  à l église  St-Denis,  248  ; 
de  Gunther,  évètpie  de  Batnhcrg,  a 
Bamberg,  IV,  343;  — de  Ro- 
dolphe de  Sotiabe,  à Mer.sebotirg  , 
I,  344;  — de  llcnri  !"■,  comte 
de  Champagne,  345;  II,  266,  — 
du  comte  Dédo  IV  , à Wechsel- 
bourg,  I,  170;  — de  'Thibaut  III. 
comte  (le  Champagne,  11,  205,  300; 
III  , 622  ; — (le  saint  Domini(pie 
Calagora,  à Bologne,  I,  176;  — de 
Guillaume  de  Valence,  à Westmin.s- 
ter,  111,  482,  703;  — de  saittt  Louis, 
à St-Denis,  11,  302;  — de  Philippe 
le  Hardi,  duc  de  Bourgogne,  I,  170; 
— de  saint  Sphahl,à  l’église  de  ÎN’tt- 
remberg,  350.  Voyez  Sarcophage. 

Tommaso,  fils  de  Ghiberti,  orf.,  II,  450. 

3’ommè  DI  Luca  (Ira),  peintre  verrier. 
111  , 364. 

To.ndu  (M.).  Objets  cités  de  sa  collec- 
tion, IV,  60. 

Torflli  (Cesare),  mosaïste,  IV,  278 

Torflli  (Giacomo),  min.,  III,  235. 

Torre  (Kapolcon  délia),  capitaine  de 
Milan  , I,  408. 

Torre  (Giulio  délia),  de  Vérone,  fond 
des  port.-méd.,  1,  357. 

Torriti  (Jacopo),  mosaïste,  IV,  241. 
244  à 249,  253. 

Tory  (Geofroy  ou  Godefroy),  impri- 
meur, graveur  et  tnitiiaturiste,  III. 
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315,  316,  317,  318,  319,  320,  321  ; 
IV,  518. 

Touron,  peiulre  sur  émail,  IV,  148. 

'l'oUTl.N  (.Ican),  orfèvre  et  peintre  sur 
émail,  IV,  49,  52,  72,  73,  138,  141, 
142,  144,  145,  146,  147,  632. 

'l'ou'n.N'  (riielianl) , orfèvre  de  Paris  du 
xvF  s.,  II , 545,  546. 

i RAitrs , sorte  d’architrave  disposée 
au-dessus  des  colonnes  de  la  clôture 
du  sanctuaire  dans  les  anciennes 
églises,  ou  jetée  en  travers  du  grand 
arc  des  absiiles.  Celle  clcvée  au- 
dessus  des  colonnes  en  avant  de 
1 autel  dans  l ancieune  l)asiiii|ue  de 
St-Pierre,  à P.ome,  I,  106.  116  ; II, 
124,  141  ; — celle  de  Itglise  de 
.St-liifpiicr.  150;  — celles  ilel  iglise 
du  Mout-Cassin  , 216.  Voyez  liegu- 
lare. 

Thado.mco  (Pierre),  doge  de  Venise, 
IV,  223. 

Tralles  (Auiliémius  de),  architecte 
byzantin.  Il , 10. 

I redati  (Ponce),  sculpteur,  I,  313. 

I'rfreleius  Pollion  , historien  latin  , 
IV,  5-36. 

'rnrcuAMjccio  (Nicolo)  , orfèvre,  II, 
462. 

Trésor  ttu  Rot  de  Bavière,  II,  291, 
510,  576,  582;  IV,  34,  52,  73,  98. 

Trésor  nu  noi  nt;  IIaaovrf. , III,  449, 
456,  458,  604. 

'Trésor  nu  Saint-Siège  à la  fin  du 
XIII®  s.  Voyez  Inventaire  du  Saint- 
Siège. 

Trésor  impérial  a Vienne.  Prèf.  , xi  ; 
— objets  cites,  I,  294,  388;  II,  154, 
155,  510,  578,  583;  III,  426,  440; 
IV,  52,  359,  412,  600,  629. 

TtiÉvoux  (Henri  de),  miniaturiste,  III, 
171. 

' REZZO  (,laco))o  da),  graveur  en  pierres 
fines.  Tait  des  portraits-médaillons 
de  bronze,  I,  387 ; — et  des  vases  en 
cristal  déroché,  11,510. 

Trirolo  (Niccdô  dit  le),  sculpteur  et 
arch  . Iloreniin;  a Taii  des  statuettes 
de  cire,  I,  331 . 

'Triroullet  ( Piramus  ) , orfevre.  II, 
536. 

TrICLIMUM  DF  .luSTI.MEN  OU  JuSTINlANOS, 

I,  40;  IV,  294. 

1 IIIRTYQUE  I N ÉMAIL  TRANSLUCIDE  SUR 
IIILIFF,  dit  de  Marie  Stuart,  au  roi 
de  Bavière,  IV^,  7. 

Tru’tyquis  et  tableaux  a volets, 
en  vogue  à rèjioque  de  la  persécu- 


tion des  iconoclastes,  I,  62;  — fort 
en  usage  en  Europe  au  xill®  et  au 
XIV®  s.,  235. 

Triptyques  et  tableaux  a volets  en 
IVOIRE  ; — byzantin  du  ix®  s. , au 
Musée  chrélien  du  Vatican,  I,  47, 
62,  63;  — du  IX®  s. , italien,  126; 
pl.  xm  ; — byzantin  du  XI®  s.  , à la 
Bibl.  impériale  de  Paris,  88  ; — bv- 
zantin  du  xi®  s.,  à M.  Sellières,  88  ; 
pl.  XI  ; — du  XIV®  s.,  237  ; pl.  xx  ; 

— la  Passion  du  Christ  au  Musée  de 
Cluny,  238. 

Triptyques  et  tableaux  a volets  f.n 
ÉMAIL  peint;  — au  palais  Pitti,  IV, 
63  ; — l Annonciation,  avec  Louis  XII 
et  Anne  de  Bretagne,  60;  — le 
Christ  mis  dans  le  tombeau , a 
M.  Germeau,  59;  — de  la  collection 
<le  M.  Didier  Petit,  50,  59;  — par 
Léonard  Limosin,  à M.  Alphonse  de 
Rothschild,  70;  — par  Pierre  Rey- 
mond, à AI.  Basilewshi  ,80;  — de 
la  légende  de  saint  .lean-Baptiste  , 
par  Pape,  à AI.  le  capitaine  Lev- 
land,  108,  110;  — la  Crucifixion, 
à la  princesse  Czartoryska,  par  Pape, 
110;  — • de  la  collection  de  AI.  Du- 
tuit,  attribué  au  même  artiste,  111  ; 

— ])ar  Alarlial  Reymond,  à la  Kunst- 
kammer,  115. 

Troger  (Simon),  sculpteur  en  ivoire 
et  en  bois,  I,  272,  325. 

Trône  île  .lusiin  11,  emp.  d’Orient,  II, 
23  ; — de  'I  héojdiile,  emp.  d Orient, 
26  ; — de  Chloihcr  II  , dit  de  Dago- 
bert, 1 , 2,  14,  340,  429  ; vign.,  391  ; 

— de  Charles  V,  1,  386. 

Trouillard.  .Son  Histoire  des  comtes 

du  Haine,  citée,  III,  664,  673,  676 

Tuccio  , peintre-verrier,  111,  358. 

Tura,  fils  de  AfTone,  mosa'iste,  IV,  254. 

Tura  (Cosimn),  miniaturiste,  III,  237. 

luRCONE  (Pompeo),  orfèvre,  IV,  386. 

'Turim  (Giovanni),  sculpteur  et  orf.,  I, 
178  ; Il , 4.59  a 464,  499  , 502  ; IV, 
17,  18,  609. 

'TtiRtM  (Lorenzo),  frère  de  Giovanni, 
orfevre,  II,  462,  .463,  464;  IV,  18. 

3'urino  DI  Sano,  orfèvre,  11,  460,  462. 

Tusseau  (AI.  le  comte  de).  Objets  de 
sa  collection  cités,  IV,  93,  520,  525. 

'fuTlLO,  artiste  du  monastère  de  St- 
Gall,  1,  140,  155,  219,  144,489;  II, 
173,  179;--  III,  123. 

'fuTO,  abbé  lie  .Si-Émeran  et  évêrjue 
de  Ratisbonue,  11,  178. 

'I  iiYMiAAiATERiu.M.  ATise  à brûlcr  les 
parfums,  IV,  644,  645. 
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l lU  RTlM  ( Giidlielmiiio  ) , ev.  d’Arezzi), 
II,  407;  IV,  II. 

UccELLO  (Paolo),  orf.,  11,479  ; I U, ‘221 . 
I'golino,  fils  (l  Arrlghi,  orl.  de  Sienije, 
II,  408. 

Ugôu.no,  fds  de  Veri,  oif.,  I,  177;  II, 
413,  41G,  433,  442;  IV,  7,  14. 
I'go.n,  évéc|ue  de  Capoiie,  IV,  223. 
l LMEN  (Henri  <!’),  chevalier  allemand, 
rapporte  du  pillage  de  Constanti- 
nople, en  l‘204,  le  relitptairc  aiijonr- 
d liiii  à Liinbourg,  II,  91. 

I.  LRIC,  évêque  d’Augsbourg,  III,  1.30. 
Ulric,  al)bé  de  St-Gall,  II,  179. 
rNDELOT  (Jacques),  min.,  III,  184. 
r.NDino,  orl'.,  I,  488;  II,  173. 


Vachet  (Mathieu  Le),  orf.,  II,  .728. 

Vaga  (Bonaecorsi,  dit  Perino  del), 
peintre , II , 526. 

Vagliente  (Antonio  del),  orf.,  II,  496. 

Valens,  emp.  d Orient, 111,  15,  3,5,  41. 

VALF,^•rI^E  UE  Milan,  femme  de  Louis, 
duc  d'Orléans,  II,  329,  331,  383. 

Valentinien  II,  einp.  d'Occidciii , I, 
27;  II,  41. 

Valkntimfn  111,  emp.  d (bn  idcui,  re- 
présenté sur  le  diptycpie  île  Mon/a, 
1 . 24,  25,  26 ; — encore  cite,  I,  401 , 
461  ; IV,  173,  175,  177. 

Valenti.nois  (la  duchesse  de),  IV,  71. 
Voyez  Diane  de  Poitiers. 

Valé.rien,  emp.  romain,  iV,  180. 

Valerio  Vicenti.no,  graveur  en  pierres 
hues,  I,  2.55,  378,  387,  38't;  11,  510. 

Valéry  (M.),  auteur  des  rorrn/es  en 
Italie.  Ses  opinions  citées,  11,  461  , 
462. 

Valle  (le  Père  délia),  archéol.  Ses 
opinions  citées.  H,  415  ; IV,  15. 

Vallet  de  Viriville  (AL),  arcliéol. 
Ses  recherches  et  scs  0|)inions  citées, 
I,  489;  III,  274,  ‘283,  287,  ‘290. 

Vandetuar  (Guillaume),  orf.  du  roi 
Jean,  II,  389. 

Vanm  Fl'CCI,  habitant  de  Pistoia,  11, 
4.30. 

Vannt  (Lippo),  peintre.  111,  214. 


Lr-tiAtN  II,  [lape.  II,  199. 

UiiiiAiN  IV,  pape,  II,  414. 

UiiiiAiN  V,  pape,  II,  449. 

TTniiAiN  VI,  pape,  11,  485. 

UiiiiAiN  VIII,  pape,  IV,  278,  279. 

LTrrano,  fils  de  Pieiro,  île  Gortone. 
sculpteur-marbrier,  IV,  310. 

Ursins  (.luvinal  des),  pair  de  France  , 
administrateur  de  1 évéehé  de  Poi- 
tiers ; manuscrit  exécuté  pour  lui, 
III,  269,  270,  271,  289. 

Ursu.s,  archev.  de  liavenne  (nommé  a 
ton  Ursinus,  IV,  176),  IV,  163,  176. 

UzÈs  (M.  le  duc  d’).  Objets  cités  de  sa 
collection , IV,  520. 
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Van  der  'Weyden  (lîogier),  peintre, 

III,  177,  182,  183,  184,  189,  190; 

IV,  360. 

Van  Praet,  bibliographe,  111,  172. 
Vanuola  deScesi,  orf.,  II,  524. 
Varaciii  au  (Guillaume  et  Jean),  pein- 
tres en  émail,  IV,  117. 

Vaihn  (Jean),  graveur  franc.,  I,  362. 
Varron  ( Marcus  Terentius  Varrn  ) . 

savant  romain,  111,  10 
Va.sari  (Giorgio),  peintre,  architecte  et 
biographe.  Ses  récits  cités  et  discu- 
tés, II,  403,  407,422,  4‘23,  4‘26,  428, 
432,  445,  457,  459 , 465,  469,  473, 
474,  480,  487,  488 , 491 , 492,  .506. 
510,  512,  513,  516,  517,  518,  522; 
III,  205,  ‘206,  215,  221  , 223,  224, 
225,  ‘227,  232,  238,  ‘239,  ‘241 , 244, 
‘245,  ‘249,  252,  2.56,  ‘257,  277,  278, 
369;  IV,  3,  11,  18,  19,  22,  47,  ‘242, 
248,  250,  253,  254,  256,  259,  260, 
‘263,  267,  ‘269,  270,  312,  314,  315, 
357,  3,58,  386,  431,  432,  434,  435, 
437  , 439  , 440,  443  , 457  , 473  , 681. 
683,  685,  686. 

Vasco,  min.  portugais,  111,  205. 

Vases  a eau  en  rronze  , fabriqués  en 
Allemagne  dés  le  xi“  s.  et  jttsqu'à  la 
fin  dit  XV®,  1,  353;  — stvle  de  ces 
vases  et  (pielques  s|)éciineus  cites, 
353,  3,54. 

Vases  xtuiiRtiiNs,  I,  382. 
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Va'iican  (le),  palais  des  papes  à Rome, 
I,  314;  IV,  238,  374,  437;  — ma- 
nufacture de  mosaïque  qui  y est 
établie,  IV,  280. 

Vauquer  , peintre  sur  émail,  IV,  40, 
147. 

V ECCHI  (Giovanni  de  ),  peintre,  IV,  277. 

Vin  Stoss,  scnlpi.,  I,  180,  307,  314. 

V FAXESLAS , empereur  d Allemagne  , 
III,  174. 

Vpmse  (ville  de).  Sa  fondation,  I, 
122;  — son  horloge,  IV,  625;  — 
sa  vaisselle  de  cuivre  émaillée,  153; 
— scs  fabri((iies  de  majolica,  460, 
469;  — ses  verreries,  555  à 590. 

Vemuiiino,  fils  d'Andrea  dei  Mercantî, 
minialurisrc,  111,  236. 

Verdun,  ville  de  France,  a sans  doute 
vu  renahre  î émaillerie  champîevée 
au  s.,  lî,  609. 

Vi  RFïMGTEN  Sammlungek.  Voycz  Mu- 
sce  des  =. 

Vergnaud,  peintre  en  émail,  IV,  140. 

Veri,  orfèvre,  II,  413. 

Vfrxeilii  (M.  de),  aichéologue.  Son 
Opinion  sur  la  plaque  émaillée  du 
musée  du  Mans,  111,  669,  676,  677. 

Vfrona  (Maffeo),  peintre,  IV,  273, 
275,  276. 

Véronese  (Paolo  Caliari,  dit  Paul), 
peintre,  IV,  268,  269,  272, 

Vfrrat,  cordonnier  de  Louis  XI,  11, 
334. 

VlRRERIF.  AU  VOYFN  AGE  ET  CHFZ  LFS 
bYZAMiNS.  De  la  nature  du  verre  , 
IV,  529;  — de  l antiquité  de  Fart 
• le  la  verrerie,  529;  — des  difié- 
renies  productions  des  verreries  égyp- 
tiennes et  assyriennes,  532;  — de  la 
verrerie  rhez  les  Etrusques  et  chez 
les  Romains,  533,  vign.,  529;  — des 
verres  décorés  de  sujets  sur  or  exé- 
cutés par  les  premiers  chrétiens, 
537  ; — des  fabriques  de  verrerie 
s établissent  à Consiantitiople  et  en 
Macédoine,  539  ; — celles  d’Egypte 
et  de  Phénicie  contiiuieni  à produire 
sous  le  Basr  Empire  et  à subsister 
après  la  corii|uéie  de  ces  pays  jiar  les 
Arabes,  539;  — le  nom  de  Damas 
est  donné  aux  verreries  de  tonies  les 
fabriques  orientales,  539;  — les 
fabriques  byzantines  coniinncnt  à 
tournir  1 Eurojie  de  xerrcrics  jus- 
qu au  XV®  s.,  et  îles  différentes  sortes 
de  verreries  ipi  elles  produisent  , 
540;  — verreries  byzantines  signa- 
lées, 545,  vign.,  554,  jil.  cxxxii  ; — 
toute  fabrication  de  verre  do  luxe  I 


disparaît  en  Occident  jusqu'au  ix®  s., 
548;  — Léon  III  fait  enrichir  de 
verres  colorés  la  Basilique  Constan- 
tiiiienne,  550  ; — Théophile,  à la  fin 
du  XI®  s.  , ])arle  de  vases  de  verre 
coloré  que  fabriipiaient  les  Français, 
550;  — celte  industrie  ne  doit  pas 
avoir  eu  de  durée,  551  ; — au  xiv®  s. , 
]>lusieurs  princes  font  des  efforts  pour 
établir  d es  fabriijues  de  verre  dans 
leurs  Etals,  552;  — dans  la  seconde 
moitié  du  \v®  s.,  Venise  avait  arraché 
aux  Grecs  tous  leurs  secrets,  554, 561 . 

Verrerie  vénitienne.  Les  fabriijiies  de 
verre  prennent  du  développement  à 
Venise  après  la  prise  de  Constanti- 
nople en  1204,  IV,  556;  — l île  de 
Mnraiio  est  choisie  à la  fin  du  xiii®  s. 
pour  rétablissement  de  fabriijues  de 
verre,  537;  — de  la  direction  que 
prend  au  xiii®  s.  la  fabrication  véni- 
tienne, 558;  — à partir  du  xv®  s,, 
les  verriers  s’emparent  des  procédés 
des  Grecs  et  produisent  des  vases  de 
verre  de  belles  formes,  561  ; — vers 
le  milieu  du  xvi®  s.,  ils  inventent  les 
verres  filigranes,  561  ; — obstacles 
(jue  le  gouvernement  de  Venise  op- 
pose à l’émigraiion  des  verriers,  562  ; 

— droits,  faveurs  et  privilèges  qu  il 
accorde  à ceux  établis  sur  le  terri- 
toire vénitien,  564;  — la  verrerie 
vénitienne  décline  au  commencement 
du  xviii^  s.,  565;  — les  beaux  vases 
du  XV®  et  du  XVI®  s.  conservés  dans 
les  collections  ont  ramené  le  goût 
des  verreries  de  ce  style,  566  ; — 
des  différentes  sortes  de  verreries  et 
procédés  de  fabrication,  567;  — des 
vases  fabriqués  avec  le  verre  blanc, 
567,  pl.  cxxxvi;  — des  vases  fabri- 
qiiés  avec  du  verre  teint,  570;  — 
des  vases  émaillés  et  dorés,  573, 
pl.  cxxxiii,  cxxxiv,  cxxxv;  vign., 
555;  — des  vases  à filets  colorés  et  à 
ornemeniaiions  filigraniques , 575, 
j)l.  Gxxxix;  — de  ceux  de  ces  vases 
nommés  a rilorti,  586  ; vign.,  555  ; — 
de  ceux  désignés  sous  le  nom  de  a 
reticelli , 587  ; — procédés  détaillés 
de  fabrication  des  vases  filigranes, 
576  à 586,  pl.  cxxxvii  et  cxxxviii  ; 

— des  verres  mosaïques  et  procédés 
de  fabrication,  588. 

ViRRERIE  ALLEMANDE,  FRANÇAISE  ET 
ANGLAISE  AU  XVI®  ET  AU  XVIl®  SIECLE, 
(.^uelifiies  fabriques  allemandes  pro- 
duisent vers  le  milieu  du  xvi®  s.  îles 
verres  émaillés,  ÏV  , 591  ; — vases 
allemands  du  xvn®  s.,  décorés  de 
peintures  on  émail,  592;  — de  la 
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verrerie  de  Boliéinc  fjravee,  50.3; 
— verrerie  coloree  lie  Kunkel,  504; 
— Henri  II  aitire  en  France  nu  ver- 
rier vénilien  qui  s’elahlit  à Sl-Ger- 
main  , 595  ; — vases  qui  doivent 
être  sortis  de  cet  atelier,  506;  viqn., 
591;  — Henri  IV  et-ablil  des  fabri- 
ques à Paris  et  à Nevers  ([ui  ne 
prospèrent  pas,  506;  — en  Ànfjlc- 
terre,  Elisabetb  s’efforce  d’attirer  des 
verriers  dans  ses  Etats  , 597  ; — de 
quelques  verreries  (jiii  s’y  sont  éta- 
blies au  xvu“  s.,  598. 

Verrocchio  (Andrea  del  ) , peintre- 
sculpteur  et  arch.,  I , 178,  306;  II, 
465,  466,  467,  480, 491 , 492,  403. 

Verthamont  (de),  consul  de  Limoges, 
IV,  133,  140. 

Vertus  (Jehan  de),  peintre-verrier, 

III,  363. 

VÊTEMENTS  IMPÉRIAUX  DES  EMPEREURS 
d’Oriekt.  Ils  étaient  d’une  grande 
variété  et  d’une  richesse  extrême, 
II,  44,  50. 

Veyrier  (Pierre),  l’aîné,  peintre  en 
émail,  IV,  117. 

ViANEN  (Paulus  van)  , sculpteur  fla- 
mand, I,  359. 

VlAZMA  , ville  de  liussie,  centre  de  fa- 
brication de  sculptures  religieuses, 
I,  103. 

Vie  (Henri  de),  horloger,  IV,  624. 

ViCENCio,  fils  de  Giorgio  Andreoli,  cé- 
ramiste, IV,  451,  452,  453. 

ViciNO,  mosaïste,  IV,  255. 

Victor  II,  pape,  II,  214. 

Victor  III,  pape.  Voyez  Didier,  abbé 
du  Mont-Gassin. 

Victor,  arch.  de  Ravenne,!,  405. 

Victoria,  reine  d'Angleterre.  Objet  de 
sa  collection  cité,  1,270. 

Vierge  Marie  (la  sainte),  représentée 
par  les  Grecs  au  vi*  s.  vêtue  comme 
une  matrone  romaine,  I , 42  ; pl.  v, 
VI,  Lxxx , cxvill  ; — elle  est  en- 
core représentée  sous  le  même  cos- 
tume au  X®  et  au  xi®  s.;  pl.  ix , 
LXXXIII  ; — dès  le  IX®  s.  on  la  re- 
présente aussi  revêtue  d une  robe 
violet  pourpre  et  assise  sur  un 
trône  d’or,  mais  ce  n’est  que  dans 
les  derniers  siècles  de  l'empire  tpi  on 
la  voit  avec  une  robe  chargée  de 
pierreries  et  une  couronne,  III,  44. 

Vicier  (Pierre),  dit  Gallet,  peintre  en 
email,  IV,  117. 


ViGNOLE  (Giaeomo  liarozzio,  dit)  ar- 
chitecte, IV,  317. 

Vit.LAiN  (Jehan),  orfèvre  des  ducs  de 
liourgogne  Jean  et  Philippe,  II,  309. 
Vieleiiardouin  , historien,  cité  1,  03. 
Viu.i  MiN  , auleur  des  planebcs  des 
Monuments  français  inédits  ; [iréf.  iv; 
III,  457  ; IV,  09. 

ViLM  iiME  (Joscpli),  sculpteur  en  ivoire 
et  en  bois,  I,  284,  325. 

ViLi.Eii.s  (les  de),  orfèvres  au  xvii'  s., 

II,  58S. 

Vinci  (Girolamo) , mosaïste,  IV,  273. 
Vinci  (Léonard  de),  peintre,  II,  467  ; 

III,  259,312,313;  IV,  19,  262. 
VioLi,ET-LE-l)uc  (-M,),  arcliilecie  .Ses 

travaux  cl  ses  opinions  cités,  1,367  ; 
11,  248,  .505,  .506,  .508,  600;  III, 
482  ; IV,  478,  4X0,  667. 

Virgile,  poète  latin,  III,  10,  11,  12, 
214;  IV,  328. 

Visent  R (Peter),  sculpteur,  I,  180, 
314,  350. 

ViscoNTl  (Malteo),  seigneur  de  Milan, 
I,  408. 

ViscoNTi  (licrnabo),  souverain  de  Mi- 
lan, II,  4 4. 

ViscONTi  (Galéas) , seigneur  de  Milan, 
I,  408;  III,  216. 

VisF.NTiN  (Giovanni),  mosaïste,  IV,  271 . 
VisTOSi,  verrier  de  Murano,  IV,  565. 
Vitale,  mosaïste,  IV,  278. 

ViTALis  (Martial),  peintre  en  émail, 

IV,  117, 

Vite  (Timoteo  délia),  peintre,  IV,  450. 
ViTET  (SI.),  membre  de  ITnstitut. 
Opinions  de  ce  savant  citées,  I, 
281,282;  IV,  164,  168,  172,  206, 
233. 

ViTO  DI  Marco,  marbrier,  IV,  310. 
ViTRUVE,  arch.  rom.,  IV,  283, 386. 
i ViTRY  (Jacques  de),  évêque  de  Ptolé- 
maïs, II,  100. 

ViTTORlo,  fils  de  Gliibcrti,orf.,  II,  459 
Viva,  orfèvre,  II,  416;  IV,  7,  14. 
Vivien,  abbé  de  St-Martin  de  Tours, 
III  , 103. 

A'oguè  (M.  le  comte  Melchior  de).  Sa 
restitution  de  l église  de  la  Nativité, 
à Bethléem,  IV,  101. 

VoLViMUS,  orfèvre  italien  du  ix®  s., 
I,  121,  126;  H,  137;  III,  394,  548. 
VuLFRAM,  evéque  île  Sens,  IV,  666. 


TOME  IV. 
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w 


\Vaace>  (il  ).  Ses  opinions  et  ses  tra- 
vaux cités,  III,  179,  IJiO,  182,  185, 
189,  193, 290;  IV,  359. 

Walbaum  ( iMatiliæus) , orf.,  II,  379. 

WALLiA’GFOiin,  abbé  de  St-Alban,  hor- 
loger, IV,  624. 

Walpolf  (M.),  de  Londres.  Objets 
cités  de  sa  collection  , IV,  83,  87. 

Walteb  de  Bleys,  évêque  de  W'orces- 
ter,  III,  702. 

Walteb  de  Cantilupe  , évêque  de 
Worcester,  III,  702. 

Walter  Merton,  évêque  de  Rocliesier, 
III,  702. 

WAQi'it  R (Nicolas),  armurier  de  Jean  II, 
roi  de  France,  608. 

Warnffride  (Paul,  dit  Paul  Diacre), 
historien  du  vin®  s.  Son  témoignage 
invoqué  , Il  , 62. 

WAitiUELi.N  (Jean),  scribe  de  Philippe 
le  Bon,  III,  185. 

Way  (M.  Albert),  archéologue.  Ses 
travaux  et  ses  opinions  cités,  111, 
.393,  395,  701,  702. 

Weale  (M.),  archéologue,  III,  189. 

iVF.Ri!  (M.).  Objets  de  la  collection  de 
cet  amateur  cités , I,  10,  191,  202, 
227  , 223  , 242,  250;  IV,  105,  520. 

Wfciiselbourg  (église  de),  I,  170. 

Wflkhard  (Georges) , sculpt.  en  ivoire, 
1,  263. 

Wfckiierli.x  (M.), conseiller  d'Etat  des 
Pays-Bas.  Objet  de  sa  collection 
cite,  IV,  497. 

Wferth  (AI.  Ernst  aus’ni),  archéolo- 
gue. Son  opinion  sur  les  croix  d'Es- 
sen , II,  199. 

WriiiE.vi.NEYER,  sculpt.  en  cire,  I,  3.34. 


Xa.nto  (Francesco  Xanto  Avelli,  connu 
sous  le  nom  de),  céramiste,  IV, 


AVeiller,  peintre  sur  émail,  IV,  149. 

AVerner,  horl.  à Augsbourg,  IV,  629. 

Werner,  moine  de  Tegernsée,  scribe 
et  orfèvre  , II , 212. 

Wernher  (le  moine) , peintre  verrier, 
III  , 348. 

Wester  - Grom.ngen  , ville  d’Allema- 
gne. Sculptures  de  son  église  , I,  169. 

Wuitehead  (M.).  Objet  cité  de  sa  col- 
lection , l'V,  135. 

WiDON,  religieux  de  Tabbaye  St-Bemi, 
IV,  231. 

Wielant  (Guillaume),  miniaturiste, 
III,  194,  193. 

WiLLELMUs  (frère),  émailletir,  111,457, 
607. 

WiLLiBROD  (saint),  calligraphe,  III, 
82,  85. 

Willigis,  archevêque  de  Mayence,  1, 
342,  363;  II , 182,  186,  187,  207, 
209;  III,  344, 

WiscKELMANN.  Opinions  de  ce  savant 
citées,  I,  33,  34;  III,  25,  330. 

WiMHAR,  moine  de  St-Gall,  architecte, 

II,  172. 

WissERY  (dom  Bertin  de),  historien  de 
Tabbaye  de  Clairmarais  , II,  241. 

Witte(M.  de).  Opinions  de  ce  savant 
citées , 1 , 193. 

WiTTE  (Liévin  de).  Voyez  Livin. 

WlTTiGOw  ou  WiTEGO,  abbé  de  Riche- 

naw , II , 179. 

WoEiRiOT  (Pierre),  orfèvre  et  graveur, 
II,  563. 

WoiiLGEMUTH  (Michel),  sculpt.,  I,  314. 

Wolffgerus,  abbé  de  Schvvartzach 
II , 210. 

WooD  (Antony).  Ms.  cité  de  sa  biblio- 
thèque , III , 702. 


4.53  , 454  , 455  , 460  , 463  , 466  ; 

pl.  GXXV. 


Y 


Yolamh  d’Aiiagon,  femme  de  Kouis  II 
d’Anjou.  Pièces  de  tapisserie  faites 
])Our  elle , IV,  379. 


Yves  (saint),  ëv.  de  Chartres,  IV,  635. 
Yvon  (M.  d ).  Pièces  de  la  collection 
de  cet  amateur  citées,  IV,  135,  525. 


TAliLE  DES  MATIEHES. 
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Z 


ZACHAniE,  pape,  I,  107;  U,  119;  IV, 
208,  211,  334,  663, 

Zaaetti,  écrivain  vénitien,  11,  276; 
IV,  261 , 275. 

Zanotto  {M.  F.).  Son  opinion  sur  la 
Pala  d’oro,  111,  407,  416. 

Zeller  (Jacob),  sculpl.  en  ivoire, 1,259. 
ZÉAON,  enip.  d'Orient,  1 , 20;  11 , 41  ; 
111,  16. 

Zenon  (saint),  év.  de  Vérone,  IV,  651. 
ZlAM,  doge  de  Venise,  111,  417,  418, 
419. 

ZiCH  (Lorenz),  sculpt.  en  ivoire,  1,  269. 
ZiCH  (Peter),  sculpt.  en  ivoire,  1,  269. 
ZicH  (Stephan), sculpt.  en  ivoire,  1,269. 
ZiJiiscÈs  (Jean),  emp.  d'Orient,  1,  67, 


81  , 142;  11  , 20,  50,  51  , .53,  91  ; 
111,  .34,  .533;  IV,  297. 

Zinc,  Suédois,  peint,  sur  émail,  IV,  149. 
Zio  (Alberto),  mosaïste,  IV,  265. 
ZiRALDt  (Guglielmo) , min.  , III,  237. 
ZoNARAs,  histtjrien  byz..  Il,  26,  42. 
ZosiME,  historien  grec,  III,  510. 
Zecca  (Francesco),  mos. , IV,  277,  278. 
ZuccARO  (7'a<ldeo),  cér.,  IV,  462. 
ZüCCATO  (Arminio),  fils  de  Valerio, 
mosaïste  , IV,  273,  274. 

ZuccA'fO  (Francesco),  mosaïste,  IV, 

265,  266,  267,  268,  269,  272,  275. 
ZüCCATO  (Valerio),  mosaïste,  IV,  265, 

266,  267,  268,  269,  272, 275. 
ZuccilERü  (Federico),  peint. , IV,  457 . 


ADDITIONS  A LA  TABLE  DES  MATIÈRES 
ET  RECTIFICATIONS. 


Abbate,  voyez  Pamposa,  Tegernsée. 

Alytinüs,  mot  latinisé  dérivé  de  âJ.UTOÇ, 
qu’on  ne  peut  détacher;  étoffe  dont 
l’ornementation  fait  corps  avec  le 
tissu,  IV,  334. 

Andrea  d'Ocnabene.  Ajoutez  II,  426, 
428;  IV,  6,  14. 

.5ngeeico.  Ajoutez  379. 

,\nT  BYZANTIN.  Caractère  de  l’école 
byzantine,  p.  715,  lig.  35,  ajoutez 
lïl,  135,  151. 

Basilique  Vaticane.  Voyez  Saint- 
Pierre  de  Home,  et  ajoutez:  II,  524. 

Bas-Reliees  de  bronze.  Ajoutez  ; des 
fonts  du  Baptistèrede  Sienne,  11,461 . 

Berry  (duc  de).  Voyez  Jean  (duc  de). 

Blatta,  étoffe,  IV,  335. 

Calices.  2“  ligne,  ajoutez  II,  130. 

Cathédrale  d'Aix-la-Chapelle.  Objet 
d an  lui  appartenant.  Ajoutez  II,  103, 
222,  283,  352,  396;  III,  395,  567; 
IV,  .33,  344. 

CoLO.MBE.  Lisez  IV,  au  lieu  de  I. 

Cristofano,  orfèvre.  Ajoutez  427. 

Croix  portative  d or.  Ajoutez  : du  tom- 
beau de  Gisila,  II,  115;  pl.  xxxvi. 


Crucifixion.  Ajoutez  III  , 149. 

Dagobert.  Ligne  2,  après  1,2,  sup- 
primez IL 

Diacopton  , mot  latiuisè  venant  de 
StaxÔTtTO)  et  signiHant  une  gravure 
en  intaille,  1,  119  et  note  2;  11,  144. 

Diane  de  Poitiers.  Ajoutez  IV,  71. 

Duquesnoy.  Ajoutez  : et  le  bois,  325. 

Église.  Ajoutez  : de  la  Madonna  d A- 
rezzo,  II,  .503. 

Goirlandajo  (Tommaso  Corradi,  dit), 
orfèvre  llorentin.  II,  475. 

Gravure  en  intaille  sur  .métal.  Ajou- 
tez II,  1 44  et  note  1 . 

Interrasilis  , valeur  de  ce  mot  au 
moveti  âge.  11,  144  et  note  3. 

JUSTINIANOS.  Lisez  IV  au  lieu  de  111. 

Lapidaire  (art  du).  Avant-dernière 
ligne,  avant  11,  510,  ajoutez  : coupe 
de  lapis. 

Ma'PPA  ciRCENSts,  étoffe  pliée  en  rou- 
leau avec  lai[uel!e  le  cotisul  donnait 
le  signal  des  jeux  du  cirijue,  I,  29. 

Marie  Stuart.  Ajoutez  : objets  d art 
Itii  ayant  appartenu,  IV,  7,  104 
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iMÉDicis  (Pierre  1=''  de),  clief  île  la  ré- 
publi((ue  (lorentinc,  IV,  436. 

Musée  de  ClUiNY.  Ajoutez  I,  238. 

Musée  Kn.vst^CTOY.  Ajoutez  IV,  113, 
130. 

Musée  du  Vatica.n.  Ajoutez  111,  7; 
IV,  4'J. 

(InRizuM,  inot  grec  latinisé  de  ôêpu^ov, 
pur,  I,  119  et  note  1. 

URFÉVREniE  DAAS  LEMIMRE  d'OrIEiYT 
(montiiiienls  subsistants).  Ligne  23, 
après  III  , 396 , ajoutez  423  ; et 
ligne  48,  après  Limbourg,  II,  83, 
ajoutez  III , 396. 

Palais,  ajoutez  ; Voyez  Vatican. 

Panoclystüs  , mot  latin  dérivé  de 


STravoV/.I.cUjTOÇ.  Voyez  ce  mot  à la 
Table  des  mots  grecs. 

PatÉme.  Ajoutez  : exemple  cité,  II,  130. 

Periclysis,  bordure  d'une  étoffe,  mot 
grec  latinisé  de  ou  Tiîpt- 

/O-ûiTti) , entouré  de  tous  côtés  , I , 
119  ; IV,  33.5. 

Pippi  (Giulio,  dit  .Iules  Romain),  pein- 
tre, II,  566;  III,  256;  IV,  97,  143, 
374. 

Portes  de  bronze.  Ligne  3 , après 
Hilaire  !“■■,  ajoutez  I;  et  ligne  8,  après 
341 , ajoutez  : celles  ([ue  fait  faire 
Léon  iV,  II,  142. 

Retables,  ajoutez  II,  161. 

Statue.  Ajoutez  : du  Christ  et  de  deux 
anges  , II , 143. 


TABLE  DES  MOTS  GRECS  DONT  L’INTERPRÉTATION 
EST  DONNÉE  DANS  L’OUVRAGE. 


’AXâ'T'jOVTSÇ , couleur  d’opale,  IV,  532. 

’ApyupoÉyxa'jrTTOi;,  argent  niellé,  II,  17. 

Ra07ipiaxij;  (ô),  mot  tracé  au-dessus  de 
la  tète  de  saint  Théodore  dans  l éniail 
reproduit  pl.  cv;  III,  436. 

AtaysXâtTTOv  (6) , nom  donné  par  les 
Ryzantins  aux  émaux  translucides  sur 
relief,  IV,  37 , et  note  1 et  2. 

Ataxovfz.ôv  (tÔ),  table  pour  le  service 
du  culte  dans  le  sanctuaire  des  églises 
grectjues  , 1 , 57. 

AtâTpïîTO;.  Voyez  Interrasilis,  aux  Ad- 
ditions. 

TLyxautrtç  (rj),  ce  mot  doit  être  inter- 
prété par  nielle  dans  les  auteurs  by- 
zantins, II,  17  et  suivantes;  III,  533 
et  note. 

’Ey/.a'j'TTt'zô;  (6),  mot  employé  chez  les 
RYzantins  pour  signifier  la  niellure, 
11,  18,  19,  20. 

’ExTOTrôto,  verbe  employé  poitr  expri- 
mer le  mode  de  fabrication  des  émaux 
cloisonnés,  111,  526,  note  3,  532. 

"EXioç,  mauvaise  leçon  d’un  texte  du 
moine  Georges,  pour  " l’eXoç,  11 1,  524. 

’EitavtnxXEt'TTOÇ , mot  indiipiant  une 
fermeture  tie  1 objet  (|u’il  tpialifie, 
fermeture  différente  suivant  la  na- 
ture <le  1 objet,  I,  119,  note  3. 

’EpYOp-O'jxia,  pour  ’Elpyoïxoni^axtà,  mo- 


saïrjue  hue  de  petite  proportion  , II , 
47,  note  1 . 

”H).EXTpov.  Ce  mot  a signihé  émail  et 
métal  émaillé  dans  l'antiijuité  grec- 
ejue , III,  484  à 499;  — dans  l'em- 
pire d Orient,  depuis  Justin  Rr,  512 
à 519,  524,  525,  530,  535  et  note  2 ; 
— en  Occident  au  Moyen  âge,  388 
à 392,  594  à 599;  — cité,  II,  18; 
III,  538,  605  et  note. 

"H),EXTpo;  a la  signification  de  üa'/o:, 
verre,  dans  Homère,  111,  491,  499. 

Ktyxzi;  (-/]),  clôture  du  sanctuaire  dans 
les  églises  grecques,  1,  57,  note. 

Ae’jxoXÉovtôc,  étoffe  enrichie  de  hgures 
de  lions,  IV,  339. 

Al0o£6o;  (6),  explications  sur  la  valeur 
de  ce  terme  grec  au  IX®  siècle,  I,  55, 
note  2, 

Mo'j':(ax(ov,  ouvrage  de  mosaïque  , Il  , 
47,  note  1. 

Z/|pâ  (và),  mot  employé  par  Cédrénus 
pour  désigner  les  oxydes  métalliques 
qui  entrent  dans  la  composition  des 
émaux,  IIL  516. 

’OpçâXtov  (to),  dalle  de  porphyre  de 
forme  circulaire,  IV,  293. 

ricvraTTUpyiov  (tô).  Voyez  Pentapyr- 
gion. 

rioXuxâvSriXov.  Voyez  Polycandéhm . 


TABLE  DES  MOTS  (iBECS. 
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llpôOî'Ttç  (/j),  labié  des  proposslioïjs 
dans  le  sancuiaire  des  églises  grec- 
(jues , I , 57. 

iTE^fdcoiov , petite  couronne  , 1,  4^26. 
TaêXtov  (to),  I,  491.  Voyez  Tablson. 
Tr,xTà  (Tà),  mot  employé  par  Cedrénus 
our  désigner  la  matière  vilrcnse, 
ase  des  émaux,  11],  516. 

TpaueCa  ôsta),  l’auîel  dans  les 
églises  grecques,  I,  57,  note  3. 
TOtüo;,  mot  employé  pour  designer  le 
cloisonnage  d’or  des  émaux  byzan- 
tins, ni,  499,  516,  532. 

"l’aXoç.  Voyez  ''HXexTpoç. 

‘l’ocXoTUTrov.  Voyez  Xpu(7tov  àXXoTUTCOv. 
‘Vuoué)viov,  terme  appliqué  à la  ma- 
tière vitreuse  translucide  qui  couvre 
la  ciselure  dans  les  émaux  de  basse 
taille,  IV,  35  et  note  1 et  2. 

Xéto,  racine  de  yopia,  d’ofi  est  dérivé 
émail,  111,  531. 


Xpv^Ttov  àXXoTUTTov  ou  uct) OTVTCOV,  qua - 
iificaiion  donnée  à l’eleclrotj  pat 
différents  glossaires,  111,  4î)6  a 49ft  ; 
— cité , 512  , 538. 

XpuaoxXaêov,  cbrysoclavum.  Ce  fpie 
ce  mot  doit  exprinner,  1,  J 19;  IV, 
335  à 338. 

XpUQ’OTàêXtOv , (vêtement)  décoré  d’un 
tabiion  d’or,  I,  491. 

XpU(TO)fo'tx6; , terme  employé  pour  ex- 
primer la  fusion  de  1 émai!  et  de  la 
nielle  dans  l’or,  111,  533  et  note  i 

Xvp.ee.  Ce  que  signifie  ce  mot,  duquel 
est  dérivé  yvp.cVGtç,  Hi,  531. 

Xvp.£VO-tç  (‘<^),  mot  employé  par  les 
auteurs  grecs  du  Moyen  âge  pour 
désigner  î’émail,  Hl,  530  à 534  et 
note  1,  533  ; — cité , !1 , 18 , 20. 

Xvp.ÊVTOç  et  XsiiJ.t\)x6ç,  émaillé.  .Ju.s- 
lificaiion  de  cette  interprétation  , 
I!1 , 530  et  suiv.  ; — cités  , II,  18  ; 
III,  5i3. 
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